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FkÈË(]uii),  Mclésiasliqae  an-  FRÉGOSE.FULGOSE.ouCAH- 

glicaD,  néiOiford  on  171  i.cosh-  POFRÉGO^E,  UaiiUe  gcnoisc.  L» 

cra  u  Longue  carrière  à  la  predicaiian,  &mill«  Frt);ose  .  de  même  que  celle 

à  riBitniction  de  lajeantsse,  el  a  la  des  Adorn«s,  s'éleva  au  milieu  da 

cnltaR  dM  letlvet.  Il  dirigea  l'école  quatorzième  siècle,  du  sein  du  paru 

dcçnnunaire  de  Sl-Swfeur  { ^uth-  populaire  ,  au-dessus  de  la  aublesse  , 

wark)  à  Ltmdiw,  at  occupa  successi-  qui  éiail  alors  l'objet  d'une  jalousie  et 

.    raMBlpIusicurscurespeulucratÎTei.  d'une  kiiiie  UDiTerielles.  Les  Fr^u- 

Sm savoir,  ses  latent», et  les  terricas  ses,  de  mCme  que  les  Adornes, étaieut 

fn'il  readit  à  la  religioa  établie  et  à  gibelins  et  marchands  :ccpciidaDt  une 

/'èbt ,  Itii  valurent  restime  et  fappri)-  rivalité  constante  s'établit  entre  l'ei 

Iwtwnde  qoel^ues  bamaies  |iuissaDts,  deux  familles  ;  et  depuis  l'in  1370  jus- 

^uï  négligèrent  cependant  son  avan-  qu'à  J'au  i  S^t) ,  elle  entraîna  la  rdpu-- 

ceaMDt,   au  point   que  dus  sa  vieil-  blique  dans  plus  de  guerres  civiles  qut 

IcaM  i)  «lait  réduit  en  quelque  sorte  n'aurait  pu  faire  la  dispute  des  diciis 

m  iaphuer  la  comBiseraiioB  publique,  Icï  pins  sacrés  il^s  peuples.    S.  S-*-i. 

En  1788,  il  adressa  à  l'arcbevèque  FSËGOSË   (  Donihique  ) .  doga 

de  Cantoibery  une  lettre,  pour  l'eu-  de  Gènes  de  i^^oà  ij^ti. Dominique 

eagcr  à  sollîciMr  de  M.  Pilt  quelque  Frégose  était  un  ricbe  marrbaud  gi- 

disposHion  en  M  faveur;  il  y  rappelait  lielin  de  Gènes,  qui,  le  i3  août  i3^o, 

■n  fhm  d'invasion  en  Normandie,  se  mit  à  la  tâle  des  Génois  l'évoliqj 

qu'il  avait  proposé  en  1  ^SÔ  dans  1»  contre  Gabriel  Adorno.  Il  assiégea  co 

papiers  puMict,  plan  qui  avait  été  ap-  doge  dans  le  palais  ducal,  le^tpri- 

pnuivë  parlclofdCbatani^lepèrede  sonoier,  et  l'envoya  à  Voltagio,  tau- 

BI.P-.tt,etmisàexécaliou.lluepardt  dis  qu'il  se  fit  proclamer  doge  a  sa 

pas,  nt-'anBoia; ,  que  ee  ministre  se  place.  Le  massacre  desOenoiseoCby- 

(oitoccnféd'améliorersasiluation.l^  pre  le  contraignit  »  porter  la  guerre 

Aoetcur  Frée  mourut  le  9  septembre  d»ns  ce  royaume  ;  il  y  envoya  soit 

1791.  lia  pabliéunassezgraaduom-  frère  Pierre,  avec  une  armée  conâi- 

brede  sertpons.eld'écntsdecontro-  dérable.  L'île  euticre  de  Chypre  fut 

verse  ,  b  plupart  dirif;és  contre  les  conquise.  Famagou«tp  fut  prise  le  1  o    - 

■AfacMÉistea ,  el  de&  poésies  diverses,  octobre  i373:  cependant Ft^ose  ré- 

cfc.  Nous  ne  oiterons  de  ses  anvragei  tàblit  gcne'reusonieut  Pierre  de  Lu»i- , 

qse  l'BistoireJ^  la  langue  aii^laùe,  gnan  sur  le  It'ône,  comme  fcudaiaire 

en  quatre  parties , pubËée  vers  1753,  de  la  république;  mais  il  envuva  wn 

ft  qui  a  en  [duaican  éditions  ;  la  4*<  onde  el  ses  covstus  en  ot><ge  ^  Gèoes^ 

•at  de  1788.                      3t-— *.  LetTÎcKnres  de  Fn^ose,  sa  ugessa 

XTU  J        . 
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et  sa  mo(I^ratiftii,iie purent  lai  assu- 
rer lon(>-mnps  fanloriti!  dans  Gènes: 
une  sedttiun  le  [irîva  de  sa  pUue  le  1 7 
iuiii  1 378'  Oq  le  j«ta  en  piison  arec 
son  frère  Pierre ,  et  Nicolas  de  Giiarco 
lui  fut  substitué  sui'  le  tréoe  ducal. 
Un  SU  de  Dominique,  nommé  Jac- 
ques, fut  k  son  tour  doge  de  Gènes, 
«n  1590,  mais  pour  peu  de  semaines 
seulement.  S.  S— i, 

FBÉGOSE  (Thomas),  doge  de 
4iènes  de  t4i5  k  i4ai,  etàe  i436 
k  i443- Thomas  Fr^osefiilëlii doge 
ïe  4  juillet  i4<S  parles  Adorais  réu- 
nis aux  Fr^oses.  Les  deux  factions 
AaicDt  ^aitment  ennemies  de  Barna- 
bas  Goano,  qui  occupait  alors  le 
IrAne  ducal;  mats  elles  n'eurent  pas 

Slutdl  obrenu  la  victoire,  qu'elles  se 
ivisèrent  de  Doureau.  Thomas  Fré- 
eose  se  vit  bientôt  attaqué  par  tous 
les  partis:  les  bctieus  recoururent  en 
1417a  Philippe  Marie  Vtsconti ,  duc 
de  Milan;  et  celui-ci  conquit  snr  les 
Génois  toul'<«  qu'ils  possédaient  au 
nord  des  Alpes  ligiirienocs.  En  même 
temps,  Alphonse ,  roi  d'Aragon ,  enva- 
hit la  Corse.  Thomas  Ffégose,  secon- 
'dé  par  quatre  frères,  tons  aussi  vail- 
lants qoe  lui,  résista  long- temps  au  s 
iffurls  de  tant  d'ennemis.  IJaplisie  Fré- 
gose,  l'uu  de  ses  frères,  fit  lever  aux 
Aragoiiais ,  aprts  neuf  mois  ,  le  sî^e 
de  Bonifieio,  Cependaut  Thomas  Fre'- 
gose  fut  enfin  réduit  à  succomber.  Le 
a  novembre  i43i ,  il  céda  Gènes  et 
Savonc  au  duc  de  Milao,  pour  se 
retirera  Saiiana,  dont  la  souverir- 
nelé  lui  fut  assurée  par  ce  prince. 
Mais, dis  qu'il  vit  quelque  espérance 
ide  succès,  il  renouvela  ses  efforts 
pour  délrvrer  sa  patrie  d'un  joug  étran- 

fer.  Après  plus^urs  vaines  tcntalives , 
,y  réussit'enfin  en  i436.  Il' fut  e1u 
doge  une  seconde  fois,  et  il  gouverna 
'Gènes  sept  ans, avec  l'appui  ^'Bap- 
tiste Fr^ose ,  le  plus  brave  dé  ses 


FRE 
frères. .Mais  celui-d  étant  mort,  une 
conjuration  dirigée  par  JeJU- Antoine 
de  Fiesque,  coiilraiguir.  Frégoscà  cé- 
der le  trône  ducal,  le  lij  décembre 
i44^-  Ses  CDuciloyens  voulurent  de 
nouveau,  en  i45o,  le  rétablir  dans  la 
haute  dignité  qu'il  avait  exercée  deux 
fois  ;  mais  se  sentant  accablé  par  l'âge, 
il  rcfiisa  de  l'accepter.        S.  S — 1. 

FRËGOSE  (JAin7s),doged« 
Gènes  en  i447  *'  'i^-  JanuvFre'- 
cose  était  exilé  comme  tous  les-  Mem- 
bres de  sa  famille,  tandis  que  les 
Adoi'ues  régnaient  dans  Gènes.  Déter- 
miné à  recouvrer  dans  sa  patrie,  l'au- 
terîlé  que  ses  pères  y  avaient  exercée, 
it  entra  dans  le  port  de  Gènes  ,  le  3o 
janvier  1 447,  avec  ""^  seule  galère  ; 
et  débarquant  pendant  la  nuit  avec 
quatre- vingt  cinq  jeunes  gens  dévouer 
i  sa  fortune ,  il  airaqua  le  pdais  au  le 
doge  Barnabas  Adorno  e'iait  fortifié. 
Celui-ci,  outre  sa  garde  génoise,  avait 
avec  lui  sjs  cents  Catalans,  que  te  roi 
Alphonse  d'Aragon  lui  aVait  fournis, 
Janus  Frégase ,  dans  ce  combat  iné- 
gal, perdit  plusieurs  de- ses  compa- 
gnons-; tofis  les  autres  fiirent  blessés  ; 
cependant  il  obtint  enfin  la  victoire; 
il  força  Barnabas  Adorno  à  renoncer 
i  sa  dignité,  ei  il  fut  du  doge  à  sa 
place.  La  (anrte  administration  de 
Frégase  fût  signalée  par  la  soumii- 
sioB  des  marquis  de  Final  et  de'Cav- 
reto  ,  toujours  eanemis  de  la  républr- 
qfte.  n  mourut  Jt  la  fin  de  l'année 
lU».  S.S— I. 

FKËGOSE  (PiURE),  doge  de  Gè. 
nés  de  14^0  à  1 458.  Lorsque  le  vieux 
Thomas  Frégose  rc&isa,  en  i  ^S'o,  la 
digiHté  ducale  qui  lui  était  oQeité  par 
ses  compatiiolcs,  il  indiqua  lui>m£m« 
son  neveu  Pierre,  oorarae  plus  proi 
pre  A  ces  fonctions.  Pierre  fut  élu  , 
fucftt,  le  8  décembre  ;  et  il  soutint 
l'honnrBr  de  «a  république  pendant 
huit  ant,  avec  une  activiti^  et-uua 
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tdbecc  admirables.  Mais  sans  cesse  frère,  il  ^lait  plus  ledout^  encore.  La 

diqiiéparAIpIioii&cd'AngoD,  etpar  justice,  l'honneur,  la  religion,    ne 

bAdames,  épuisé  par  des  combaU  l'ârrétaieDl  jamais  dans  ses  projeta  de 

tae  lia ,  et  accusé  par  lepeupkd'cn-  4pi''i'"'''<>°  <^  de  vengeance.    KI«s, 

MnirW  guerres  auxquelles  il  était  dans  l'occasion,  il  ne  mrairail  |ias 

nptsé,il  càls,eii  i458,la  seigneu-  moios  de  souplesse  que  de  courage. 

lie  de  Gènps  à  Charles  VII,  roi  de  En  i4^t  ,  se'tant    réconcilié    arec 

Fnnce;  et  il  j>  admit,  comme  sou.  ProsperÂdomo,  il  rentradansGëaes 

kiteiuDt,  Jean  d'Anjou,  fils  de  Ke-  avec  lui ,  et    y   escila   une  sëdition 

lé,  qui  portait  le  titre  deduc  de  Ca-  contre  Us  Français.  Les  nobles  pre'- 

blin.  Hais,  dès  fanne'e  suipanie,  feraient  un  joug  étranger  à  celui  de 

fiiffse,  trompé  par  les  Français  qui  ces  deux  chefs  du  parti  populaire  ; 

Ht  remplissaient  aucune  de  leurs  pro-  ils  cherchèrent  à  les  brouiller  pour 

wiuts,  se  réconcilia,  par. i'cnlremisC'  les  chasser  tous  deux  :  maisFrégose, 

la  duc  de  Qli^u  ,  avec  Ferdinand,  cédant  la  dignité  ducale  a  Prosper 

EÙde  Naples,  qui  sur  ces  enire&ites  Adorno  ,  dissipa  les  soupçons  de  ce* 

initHtoc«dé  à  son  père  Alphonse.  11  lui-ci.   Lorsque  les  Français,   com- 

ouyi,  le  i3  septembre  1459,  de  mandés  par  le  rot  René,  attaquèrent 

l'topirer  de  Gènes  par  escalade  :  il  Gènes  le  17  juillet  l46t,  Frêgose, 

«rendit,  en  eSêl ,  maltredu  mur  et  malgré  sa  dignité  ecclésiastique,  prit 

fut  des  portes  ;  mais  il  ne  fut  joint  le  commandcm^pl  de  l'armée  ;  et  il 

pat  auctm  de  ses  anciens  partisans,  assura  aux  Génois  une  victoire  com* 

Tindit  que  ses  soldats  s'écartèrent  de  plèle ,  tandis  que  le  doge  Tcillait  à  la 

l» pour  piller ,  laissé   presque  seul  tranquillité  delà  ville.  Mais U  jalousie 

n milieu  de  aes  ennemis,  il  donna  ^  celui-ci  s'accrut  tellement  apiis ce 

da;nuTes  incrayables  de  bravoure;  succès,  qu'il  interdit  k  Frégose  de 

iilDTcrsa  tonte  la  ville  à  cheval  avec  rentrer  dans  h  ville  avec  son  armée 

<ltuaimpagnoDS,pour  appeler  aux  victorieuse.  Fr^ose.se  jetant  dana 

<nui  SCS  compatriotes:  aucun  d'eux  une  petite  barque,  se  fit  transporter 

BC^arnu  pour  le  défendre;  et  les  dans  le   port,  appda  ses  partisoiu 

Fratçaisquile  poursuivaient,  l'altei-.  aux  armes,  et,  attaquant  Adorno, 

[■iRnt  et  le  massacrèrent  —  Fné-  le  chassa  de  la  ville  avec  tout  son 

MgE(Laais  )  fut  doge  de  Gènes ,  de  parti.  Il  n'osa  pourtant  pas  encore 

ifitt  1  i45o,  en  i46|)  et  de  146a  reunir  les  fonctions  de  doge  à  celles 

ii465.(J^i^.  l'articlesiùvant.)  d'arcbevËque,  et  il  fit  placer  sur  le 

S.  S — I.  ti'âue    son   cousin  Spineta  Frégose. 

PBÉGOSE  (  Paul)  ,  archevêque.  Quelque  temps  après,  il  lui  substitua 

A  dnee  de  Gènes  à  plusieurs  repri-  Louis  Frégose ,  homme  doux  et  mo- 

)u,  Se  i46a  à  i4ti8.  A  peine  deux  dére,  qui  avait  déjà  été  doge  de  144S 

xa  t'étaieut  écoi4és  depuis  la  mort  k  i45o.  Cependant  ses  satefUtes  se 

deKetre  Frégose  ,  et  d^à  les  Génois  plaignaient  de  ne  point  trouver,  sous 

RgieitaîeDt  de  ne  l'avoir  pas  secondé  h^gouveroementsageetiustedeLouit, 

'°nqi'il  voulait  les  délivrer  du  joug  la  licence  ou  les  récompenses  qui  leur 

*tt  Français.  Paul  Frégose ,  frère  de  avaient  été  promises.  Paul ,  de  son 

'^.etarcIievéquedeGènes, avait  côté,  se  lassait  de  n'occuper  qu'un 

w  ailé  avec  lui.  Non  mains  bouil-  rang  secondaire.   Le  i4  mai  i46a  , 

hu  «t  DQn  moiiu  arabilieui;  que  son  il  attaqua  son  coûsii)  à  la  télé  des  &c- 
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ifMx,  M  se  flt  riire  dott  à  sa  £^^'  P<*P<i1>iK  ,  il  fes  récoMàTuit.  LoOW 

Gctte  viotfHce  eicila  leHemeut  riDÂî'  Frëgosa ,  Mini  qui  ara't  li^i  t'i^  trcû 

cation  de*  G«[i«w,  que  Pau),  avant  fois  dogf  de  Gises,  aida,  en  14^8, 

la  in  du  nwis ,  re&en^a  de  lui-mê»e  #  Prosper  Advno  i  setowf  le  [oug  dn 

kdîgB^V^'**''""*^P^?^^*"''*  duo  de  BËIaii.  L'anntie  saÎTaute ,  au 

fin,  pour  lairoisi^efiMs,  proolamo  contraire,  BaptJtteFrcgese,  qutaTEtit 

doge.  Mais  Paul  n'avait  abdi^  que-  amilAédoge,  chasH Prosper Adorao 

■peur  se  denuer  le  temps  de  prendre  cf  »e  01  élire  à  sa  place.  Celte  secoodo 

mieux  ses  mesures.   A  U  téie  June  rtSrohtioD  peimit  k  Paul  Frégose  de 

troupe  pli»  iionbreuseileractieux,it  revenir  à  €rbnes  pour    occuper  son 

^empara  île  AouT«au,  en  i^Si,  âa  aiége  épiscopal.  Le  pape  Sixte  IV  le 

poirfotr  stqitfnie  :  ît  se  Si  rekrer,  créa  cardinaî;  et  comme  h  république 

parkpapCfde  toutes  les  lois  ecc)^  envoyait, à  iademande  deeeponlHii, 

oibstMfues  qui  interdisent  aux  prélats  vînf^-quaire  gal^s  peur  eomballre 

certaines  magistratures;  et  ii  satis6t  les  Turks,  I^iul  Fr^ose  Ait  chai^ 

ensuite  pleinemenl  la  lapacilë  de  ses  de  les  commander.  AjM'ts  ^tlre  dis- 

■ateHites  ,  auxquels  il  permit  de  vivre  tingué  dbus  cette  guerre,  il  levint  à 

à  discrétion  dans  Oïnes  ,    presque  Ç^ots,  et  i)  fildiiposer,^  en  14S3, 

comme  dans  une  n))e  prise  d'.issaut.  Mn  neveu  Baptiste ,  pour  Mcuper  sa 

|,a  condsite  violente  de  Paul  Frégose  place  :  mais  la  haine  de  Baptiste  , 

excita  contre  lui  un»  hAne   univer-  ^ull  avait  trompé  avec  tant  aingra- 

sêtr;  de  nombreux  émigrés  recou-  tilude,  celle  ^bleto  et  de  Jean-Louis 

rqrent  3  François  SfoRa ,  duc  de  M-  jTîcsque ,  et  celle  enfin  des  Adonies  , 

hii ,    qui  des  bng-tenips  avai.b  des  ne  ^touvaient  lui  permettre  de  domi- 

S^ojets  sur  Gènes.  Lorsque  Karmrft  ner  long-temps.  Après  une  nouvelle 

B  celui-ci  s'approcha  de  h  vàlle  en  guerre  civile .  il  fut  obligé  d^bdi- 

i464  >   Spiueia  Prégose  ,    Prosper  quer  en  1488,  et  de  se  retirer  à 

Adorno,  et  mdrae  Ibleto,  etFiesque,  Itome,  oùÛtuouratlO  3  mars  i4g8. 

principal  ministre  des  violences  di;  S.S^t. 

KrcbeVêque ,  aHÈrenl  se  joindre  aux  FRËGOSE  (  &ipmTz  ) ,  neveu  da 

iiombards-;  et  Paul  Prégose  soriifde  précédent, naquii^Gônes, vers  i44i>- 

h  villesanscombal,suivîde  Iroisga-  Le  doge    Prosper  Adorno  ,  détesta 

Rres  avec  lesquelles  il  exerça  lapira-.  pour  ses  cruautés,  ayant  éléoblige,  en 

tefie  penduit  to()t  le  temps  que  Frau-  tAlQt  ^  ''<<''  ""^  ville  où,  q<ie(ques 

{uis  Sforza  et  son  fils  Galeas  gouvcr-  années  aupravant,  il  avait  été'  kçu 

nbreni  Gcnes.  Toutes  les  fois  que  la  en  libérateur  ,  Baptiste  fut  élu  en  sa. 

démocratie  reprenait  le  dessus  dans  place ,  aux  acclatnaiions  de  toiit  le 

t^  république  de  Gènes ,  !••  Adonies  penple.    Enfté  de  ce  triomphe ,  U 

et  les    Frégoscs  sentaient  ranaître  traita  ses  amis  avec  une  hauteur  dé- 

hnr  jalousie  mutuelle,  et  ils  ne  tar-  pbcée;  et  biFutôtoeux  qui  avaient  le 

daient  pas  A  se  combattre  :  mais  Icrs-,  phis  contribué  à  sçu  élévation  ,  s'uni- 

«ue^ursdiscordcaavaieut&itreton-  rent  pour  le  renverser.  AlTurtAte 

bér  G.ines  sohs  le  joug  d^tn  prince  était  son  oncle  Paul ,   que  Kiptiste 

étranger,cepiioce,quelqu'ilfùt,s'flp.  avait  personnellement  obli|;é  ,  mais 

puyaît  delà  proteciion  de  la  noblesse,  qui  disait  céder  toute  considération 

et  eU' opprimiint  également  les  Ador-  au  désir  de  reprendre  une  autorité' 

nei  et  les  Fr^oscs ,  dteA  du  parti  ^'tl  n'avait  qiattfe  ^n'à  regret,  la 
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wfnntisii  lut  conduite  btcc  Uai  SM  OD<JePault  ivec  une  vigneorâe 

fidreue,  que  Bapliite  n'en  eulaucua  sty(e  et  des  etpresstons  qui  {irouvcut 

'    mjçM.  Vu  ordre  du  sénat  le  dé-  qu'au  mômenl  où  il  écrirait,  son  res- 

fatlt  afDOTHnbret  48^4*^1'^'''^  seuliniect  n'était  point  encore  cafme. 

iFnjut.  Il  réBHit  i  son  tour  Ji  faire  IL LavUiidiBf ortirMir^somino poa- 

'^iWTcliiaBnirsoB oncle  en  i4^  ;  *^^-  Aposiolo  Zi-iro  dit  qu^l  ignore 

UitJsejiHtse&ireétirefflsaplBoe.  ti  elle  a  jaaiais  été  iu^rimée.   lîj. 

Dipù  (Mte^^iie,  il  sembla  re-  Jtnterossivadeamore^WUafi^gè, 

Monr  HMtrcaieBt  à  tous  les  rêves  iD-4''>;  ouvrage  curieux  et  reckeich'é. 

ilWûioR  ,  et  trouva  dans  la  cul-  Il  est  écrit  eh  lUfien,  quoique  le  tiura 

taredcsIeKresetdelapoesieunbofl*  toit  en  laliu.  Ce  soat  deux  dialogues 

^  qiTil  su  awreder.  Iln'babita  entre  Fr^oaeetson  ami  Pùticro.lla 

|*t  knijoars  Frqus.  On  a  delui  des  iattoduit  dans  le  tecond  un  aulre  n- 

Kndalët  de  Lj'on,  qU'U  adressaîl  À  terlocatcur,  qu'il  noiane  Claude  de 

fi&K  ou  Pio^ro,  gealilfaoDuae  Savoie.  Ii'anour est  re^rescutév  dans 

^us ,  son  woi ,  gom  lui  en  de-  cet   ouvrage ,   comme    une  passioo 

■aitt  Mb  avÂ.  Où  peut  {trcsHmer'  dangereux  qui  prive  les  bommcs  de 

fulMolimiad'lialHter  la  France  jus-  kar  laison  elles  conduit  à  leur  perte- 

Ï'iUknrt,  dont  en  ne  peut  Citer  II  en  existe  une  tradactin'fi  fraûçaÏM 

kH,  On  a  de  Frégose  :  l.Ge  die-  presque  au sh  rare  (^e  i'ori.:iH3l,saa« 

^  fuiis^ae    merHorabilibiis  ,  Mis  ce  tifre;  Dtux  livres  du  contr' amour 

mquis  fue    FtUerius    Maximits  de  messire   Biiptiite   frégo^tt  ou 

•^ ,  Milan ,  1 5ag ,  io-fol.  Il  avait  DiaiogtfM  de  Bt^tiste  et  PtMièr» 

''^  eei  ouvrage  en  italien  ;  et  il  contre  les  foUes  umo^rs  ,    Paru , 

*«l  désire  que  Baimond  de  Son-  lâSi,  iii-4  .(t)  Le  traducteur,  qui 

■*,  ses  préoepteiif ,  se  cbargojt  a  êbé  loiig4emps  inconnu,  «st  Th»- 

^  b  ntltr^e  en  iatin.   Ua  accident  mas  Sibillel.  On  attribue  encore  â 

Apêeka  Bainaoad  de  lui  rendre  «e  Frégose,  un  traité  /le  Fœminis  qUa 

'"^  (  et  ce   fut  Canille  Ghî^i  'dectrimioxcillturuntf  bais  ce  n'rst 

(  fV'  CnLini  )  qui  mit  au  |our  la  qu'un  dii^Ire  de  son  livre  Dt  dtc- 

l'i'uaiDti  qu'on  vient  de  citer  :  mais  lit ,  insère  pat  îtavlsiui  ïesioi  dans 

H  le  peut  juger  de  sOn  rxactiiude.  Le  recueil    De    claris    MuUetitOs , 

{■H^t'on  ne  cunnatl  aucHBe  copie  de  Paiii ,  i  Sa  i ,  în-lbl^  Il  a  lai^  On 

'ff^A.  Cet  ouvrage  eut  beaueuup  maiHtftcrit  des  Rime.  W'^-^. 

•snœès,  et  it  s'en  fit,  dans  le  16°.         Fi.BGOSE  {  UqTAVieR  ),  doge, 

^,  Hn  grand  «ombre  d'édilÎMs  puis  gouvirneurde  Oiaes  de  t6iS.  à 

•*.,àParis,  iBàleeti4»»cts(iJ.  i5i».  OcIhv«u  ï'tf^se,  ave*  le  «t- 

»  1>>«|  récente  de  toutes  est  bclte  de  cours  du  pape  Jules  {1  et  du  oardiual 

^^^,  i6o4,in--8°.  L'édition  de  de^Suntcbassa  la  Fraoçûsde  Gcnca. 

"^MltHiti  recherobéndesCdrieuc.  en  iSia.  Il  fit  alors  confier  U  di- 

^  fui  qtielttue  cas  aussi  des  rein-  gnité  dueate  à'  son  frère  Janus  ;  tu&s 

r^itMiq'ûcânliL-nnëûtksiMtefl^e  icelu)-d  fut  ohasfe  à  son  tout,  par 

™<t  GailWd  >  avscet  au  parlestent  les   Adornes  et  les  Français  ;  Ôeta- 

*.P«it(  iRqftt  ia-8^!  Fi^se.y  d».  vien  ,  ayant  rempOTté  tiato   «Mivette 

■«wlitrertjiAipiO,  (aptrfi^liede  — »- ^-j -    ■ 
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Tictoire  sur  eus,  fut  proclamé  io^e  quents  voyages  :  niais  ni  la  Utîffte, 

eni5i3.  Après  un  loDg  siège,  il  en-  si  les  embarras  inséparables  d'un  dé- 

leva    aux   Français  la   citadelle    du  placeiaeni,  nechangeateDirieaauplan 

Phare,  et  il  lafitraser.  Il  s'efforça,  de  conduitequ'il  s'étsittracé;etilcoD- 

par  sa  modération  et  sa  justice,  de  sacrait  plusieursheures,  chaquejour, 

rendre  la  pais  à  sa  patrie ,  et  de  cal-  à  l'e'tii Je  des  langues ,  ou  à  la  culture 

mer  les  factions  qui  la  d^iraicnt  de-  delà  poésie.  Les  rroufatesqui  éclatèrent 

puis  si-lsng-Iemps.  Mais  la  lutte  des  àG>'nes,eui3io,l'oi]ligèrentdes'ex- 

Srandes  puissances  européennes  ayait  palrier  ;  il  se  réfugia  à  Rome ,  et  il  j 

éjà  commence  eu  Italie  ^  et  les  petits  psss  quelque  ttmps  dans  l'intimitécle 

états  de  celte  contrée  n'avaient  plus  Bcmbo ,  de  Sadolel  et  de  Camille  Pa- 

une  existence  indépendante.  Ott^rien  leolti.  Son  frère  Octa?ien  ayant  été 

Fr^ose  fut  obligé,  eni5i5,  de  ce-  élu  doge  de  Gènes  en  i5i3,  ilrcvint 

'  der  fa  souveraineté  de  Gènes  à  Fran-  dans  cette  ville  pour  partager  avec  lui 

çoisl".  Il  resta   cependant  gouver-  les  fatigues  du  gouvernement;  et  il 

ncur  de  laville,  au  nom  du  roi  de  déployaalorsunefermetédo  caractère 

France,  jusqu'en  l'Ssa ,  que  Gènes  qu'on  aurait  été  bien  loin  de  soupçon- 

fut  prise  par  Prospcr  Colonne  et  le  ucr  dans  un  ecclésiasiique  et  dans  un 

marquis  de  Pescaire  ,   généraux  de  liomme  uniquemenloccupédelittéra- 

Ctarlts-Qoint,  Cinq  ans  plus  tard,  la  lure.  Ce  fut  Frédéric  qui  prit  le  com- 

lévolulion  opérée    par  André  Doria  mandement  des  troupes  de  la  repu* 

mit  un  terme,  en  i!i38,  aux  longues  blique:  il  comprima  les  mouvements 

xiTalités  des  Adornes  et  des  Frégoses  :  sédilieux  excités  par  les  Adomes  et  le» 

les  derniers  fureut  obligés  de  renon-  Fiesqiies;  et  après  avoîrassuréla  tra»- 

cer  à  leur  nom;  ils  furent  agréés  à  quillilé  loterie  tire  del'éiai,  dlravailla 

la  famille  noble  des  Fornan ,  et  ils  '  À  le  faire  respecter  an-dehors.  Un  cor> 

perdirent    dès-lors    toute    influence  sairedeTunis,nomméCortogoli,ra- 

dans  leur  patrie.               S.  S— r.  vagcaitia  côte  de  Gènes  avec  vingt  ga- 

FRËGOSE  (  Faûiémc  )  ,cai'dinal,  1ères  ;  Frédéric  se  mit  à  sa  poursuite, 

frèie  du  précédent,  oé  à  Gènes  vers  le  surprit  dans  le  port  de  Biserle  cl 

i4So,  fuL'élevé  par  Gui  Baldo,'duc  détruisit  entièrement  sa  ftotilie.  Gènes 

d'UrbiD,  son  oncle  maternel.  Ilem-  ayant  élé  prise  d'assaut ,  en  i5ii, 

brassal'étatecclésiasliquc.eifiitnom-  par  l'armée  de  Charles-Quint,  ledoge 

méàl'ar'chevècbédeSalerneen  iSo-j.  Octavien fut &it prisonnier; mais Frt- 

Le  roi-d'Ks pagne  refusa  de  le  confir-  déric  se  sauva  k  la  faveur  de  la  nuit. 

mer  dans  cette  dignité,  à  raison  de  'En  passant  de  son  esquif  sur  le  bâti- 

l'attacbement  qu'il  oyait  montré  poar  ment  françai^^  qui  devait  le  roMToir, 

laFranccdurautlesdemièresgunres;  il  lorobà  dans  la  mer,  et  peu  s'ni 

et  lé  pape  Jules  II  'lui  donna ,  pour  &llut  qu'd  ne  fut  noyé.  Il  fut  accuedli 

l'en  dédommager  j  l'administration  de  ■  avec  bienveillanoe  par  François  1".  ; 

'  FérËché  de'Gubio,  Pendant  le  séjour  et  ce  prince  lui  donna  l'abbaye  de  St. 

qu'il  avait  fait  à  la  cour  dlJrbin  ,  il  Etienne  de  I^on  ,  où  il  demeura  plu- 

séiairlicd'amitiéaveetecélèlnréâèm-  sieurs  années,  trouvant  dans  ses  livre» 

bo  etBalthaiar'Casligiioiliej  et  depuis  des  consolations  supérieures  âsesdi»- 

il  entretiut  constamment  avec  eux  une  grâces.  C'est  dans  (%  temps^là  qu'd  se 

correspondance  très  active.  Les  iute-  Uvra  i  l'élude  de  Thébrcu,  avec  un  tel 

ji\s  ie  sa  famiDe  l'obligeaient  à  de  bé-  succès  ^ue  TirabMcUi  n'hésite  pas  à  k 


,                   FRE  FRE                   7 

'fixr  parmi  les  plus  c^èbres  «rien-  temps  tjue  denx  autres  portes ,  distin* 

ifelcs  de  l'Italie.  Frédéric  eut,  en  gués  pxr  Irur  naisMnce,  Nicolas  de 

.    i5i9,l3]ilirrie' de  retournerdafls  sa  Corregio,  et  Gaspard  Visconte,  qui 

F^ni:'!  s'élaoldcmis  derarrhcT^-  étaient  lous  dtuK  ses  aDiii.  Après  la 

ai  de  Sakroe ,  il  alla  prendre  pas-  chute  de  ce  duc ,  et  lorsqu'il  eut  éti 

«sondei'évêcliedcGubiOjdoiii  it  envoyé' prisonnier  en  France,  c'est4- 

ksgmiDe' titulaire.  L'abondance  de  dire  eo  i5od,  Fregoso  se  retira  en- 

Rumnônes  elsOD  inépuisable  bnnté  fièrement  à  la  campagne,  dans  une 

liiraériièrent  les  litres  de  père  d«s  terre  appelée  Colierano,  à  cinq  miHes 

fiwrestXàerefuge desmaÙieureiix.  de  Milan,  sur  la  roulede  Lodi.  Il  y 

Fini Illle  fil  canlinal  en  i539;  mais  fit,  de  la  poésie,  sa  principale  occu- 

ilueJDuii  que  peu  de  temps  de  celte  patiou  ;  eI  son  esprit,  nalurelkmcut 

Sçâé,  étant  mort  à  Gubio,  le  i5  craTe,cbeisit  paniculièrementdessu- 

JbHci  i54i.  Sadolet  proDODt.i  soa  ]ers  de  philosophie  morale.  Il  ne  né- 

KÙonfiiuèbrcà  CarpNitras.Onade  gligea  cependant  pas  de  cultiver  la 

ui)lusire  prélat  :  1.  Farafrasi  soprk  bi en veil lance  de  ceux  quigouTemaient 

if^r  nouer  in  terza  rima.  Tira-  l'état  de  Milan,  sous  les  ordres  du 

Wbi  dit  que  celle  seule  pièce  sui!tt  roi  de  France.  On  te  voit  par  la  dédi- 

fHt  prouver  que  Si  FrégosecÂt  con-  cace  du  premier  poème  qu'il  publia, 

kw  de  s'appliquer  à  la  poésie ,  il  se-  laquelle  est  adressée  au  prcsideat  du 

nkéercon  l'un  des  meilleurs  poètes  sénat  de  MJau  (i).  Il  lui  envoie,  dit- 

^lltiEe.  11.  Trattato  tleV  ontzione ,  il ,  un  fruit  de  son  loisir  et  de  sa  soli- 

V(iiise^)S4a,in-8".,et  1343,  in-ia.  tudc,  pour  qu'il  ne  croie  pas  que  dam 

CtlDDViagca^'antétéiDse'iémalicieu-  aa  retraite  à  la  campagne,  il  soit  de- 

MHnidaQs  UDTecLieïl  d'opiisculesde  venu  toul-i-rnit  sauvage.  Celte  iMtre 

Ijnhti,  ils  été  lois  à  l'Index.  C'esl-li  est  datée  de  Colterauo  (a)  ,^  1 5  nOvem- 

«yà  a  donné  lien  de  rdpeter  que  bre    i5o5.  On  ne  sait  pas  jusqu'à 

FiEgojeavaiidu.penchantpourlaré-  quelle   année  l'auteur  véMil.  Il  était 

wnr;  mais  rien  o'esi  moins  fondé,  encore  vivant  et  joaissaîid'unegraode 

111.  Meditazioni  soprà  salmi  1 5o  e  réputation  poétique  eu  1 5 1 5  :  l'AriosIe 

^^•Vî,  Orazione  a' Genovesi.\.  qui  publia   pour   la   première  fois  ^ 

I^^eUresdansIesBecueibdccellet  celte  anne'e-fâ,  son  Oriiwirfo^wrioio, 

■icBembo,  de  Sadolet  et  de  Cortèse.  Ta  mis  (chant  xi.vi,  stnnce  ]6),sousIg 

W^-s.  DOmd'AutoD.  Fulgoso,  parmi  les  poè- 

niËGOSO  (AitloiirE  FilÈremo),  Us  de  ses  amis  par  qui  il  feiol  d  êtr« 

'indes  poètes  Italiens  qui  fleurireut  attendu^  au  retour  de  son  long  voyage. 

ïlaËndu  l5^  siècle  et  au  cemmen-  Le  succès  qu'eurent  dans  leur  leoips 

*BKiitda  16°.,  était  Génois  et  delà  les  poésies  de  Fregoso,  est  prouvé  par 

WK  famijle   que  les    préoédenls.  Je  nombre  des  éditions  qui  .en  furent 

^ntaunomdc  Fileremo ,  qui  si-  faites.ElIes  nesontpointécrilessurlc 

P&i  ami  du  désert  oa  de  ta  soli-  modèle  de  Pétrarque,  cfdcs  Ivriqoei 

^^^ilparatlqullnelepritque  lors-  de  son  e'cole,  mais  dans  ce  style  nou- 

^iImW  lout-à'fait  livre  a  son  goût  veau  et  un  peu  corrompu,  qut  régnait 
fonr  la  retraite.  1 1  brîlla  pendant  quel- 


«P«Mit»es   comme  pobteetcomme       j,,^j,^„j.  eu  i^^^^un.  ..»a.„. 

jwacr ,  à  b  cour  du  duc  de  Milan,    i-«.™ ,  j^.^j™»  ^•i'u.ifinv-,.dd  .-.gi, 

i»  Sferce, dit  le  Maure  j «n  mèine    "^^'ex  i^mTç^ûUnni"'""  ""      ""' 
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depuùi490,»ylequ'»niRifiB(n)diiîl  pvn  lei  phn  grande  dùordres.  Le 
le  Tibaldeo,  et  après  lui  Cornnano ,  poète  tire  de  Tun  et  de  l'autre  philo- 
P.ioliio  Sasso,  fl  quelques  aatra.  Le  (opbc ,  des  leçoni  de  modérAtiou  et 
.  Qiiadrio  ne  balance  point  à  dire  qua  de  aagesse.  Cet  ouvrage  fut  traduit  ea 
Frçgoso  était  mtiHeur  philosophe  que  ven  françaii,  par  Muhel  d'Ambois^ 
iwèie.  D'autres  criliques ,  et  parlicu-  Paris,  1 547- II.  CoTitenzione  diPltt- 
Iiirement  Maznichellî  [i),recoDnai(*  1o  edlro,  Mitan,  ]So7,  petit  poème 
aent  dans  ses  poâief,des  rimea  fa*  moral  en  ^i  octaves,  dunt  le  litre  dit 
cites,  et  deboimef  pensées  .exprimées  assez  le  sujet,  dédié  par  l'éditeur  aa 
avec  clarté.  C'est  peu  de  chose ,  il  en  même  Geofiroi  Charles  (;Jo£redo  Car- 
fautc<nivenir,pourtarenommécdoul  lo  ]  que  le  précédent,  et  devenu  ex- 
Fregoso  jouit  pendant  sa  vie  et  quel-  cessivenient  rare,  parce  ^'il  n'a  pas 
que  temps  après  sa  mort.  Ses  priucî-  été  réimprimé.  111.  Gerva  bûaica^ 
paux  ouvrages  sont  :  I.  Kiso  M  De-  poème  ea  octaves  et  en  sept  chants , 
mocrito  e pianto  d^Eraclilo,  Milan,  quoique  Mmuchelli  aitdit, u^iju^râ, 
rans  date,  >n-4°'t  Und-,  i5o6;  V»-  qu'il  était  en  huit;  Milan,  parles  soins 
uise,  i5ii  et  i5i4>  in-S*.;  Milan,  de  Oomenico dalla  Piazia,  secréuire 
i5i5,in-4''.t  et  réimprimé  plusieurs  del'auteur,  iSiâ,iD-4°.i  i5iï, in- 
fois tantà  Milanqu'à  Venise. Cest ce  &".;  Anoone,  i5i6,  in-4°.;  Venise, 
poème  ijuiesl  dédié  au  préaident  du  i5i6  ,  ia-8°.,  i5ai,  etc.  C'est  une 
lénatde  MiUnjileilen  tercets  ob  •Uégofiatrèsc(«ipliquée,soaslevoîlc 
terxtt  rima,  divisé  en  trente  cofHtoU,  de  taqneUe  l'auteur  parait  raconter 
de  trente  tercets  chacun.  Démocrite  les  aventures  de  sa  jeunesse.  11  s'en- 
rempiit  les  quinze  premiers  chapilres>  gage  dans  une  forêt,  h  la  poursuite 
et  Heraclite  les  quinze  autres.  Le  aa-  d'une  hicbe  blanche,  lancée  par  ses 
iet  est  une  vision  ,  genre  que  le  Dante  dcuxchîeDsdecbasse.Cesdeux  chiens 
avait  mis  à  U  mode.  On  croyait  être  sont  le  désir  et  le  penser:  la  biche  io- 
poète  comme  lui ,  quand  on  avait  ^t  dique  l'eflèt  de  la  beauté  seule  ;  mais 
comme  lui  une  vision  en  lefzarima.  il  se  trouve  que  c'était  une  nymphe 
L'auieur  est  conduit  par  son  bon  gé-  deOiane,  qui  avait  été  ainstmétainar- 
nie,  à  travers  la  foule  des  kommes  phoséeparladëesse,  ponravoirécoii- 
iosensés  et  corrompus,  au  pied  d'une  lé  les  vaux  d'un  amjint.  Le  poète 
montagne  qu'il  gravit  avec  le  secoure  cbasseur  rencontre  cet  amant  dans 
de  son  guide.  Ils  arrivent  an  temple  sa  poarsuite;  et  après  bien  des  épreu- 
de  la  philosophie,  et  y  rencontrent  Tes  difierentae,  il  est.enfiu  conduit 
d'abord  Démbcrite,  qui  rit  de  tout,  par  la  raison  à  la  cité  du  véritable 
des  vices  et  des  crimes,  comme  dés  amoun  La  biche  est  rendue  à  Eoa 
ridicutei.  Il  saisit  toujours ,  dans  les  '  amant  et  à  sa   premitee  Ibrme.  Le 

rssions,  et  dans  les  folies  hamaincs,  poète  se  trouve  haureul  d'être  admù 

câté  plaisant ,  et  n'en  laisse  passer  dans  la  cité  ;  mais  il  l'est  bien  davas- 

auciine  sans  de  grands  éclats  de  rire,  tage,  quand  il  est  conduit  au  temple 

Plus  haut  la  scène  cfaauge.  Heraclite  qui  domine  la  ville,  el  qui  est  celui 

est  !à,  dans  nue  espèce  d'antre,  plen-  de  l'amour  pur,  de  fam()ur  dfgag^ 

raiit  toujours,  et  fondaot  en  larmes  de  toute  impression  lerrcsti«  ,  en  un 

au  s  II  jtl  des  moindres  travers,  comme  mot,  du  saint  amour,  dont  l'autel  est 

'    —  ■   ■  ■  ■  ■■  entouré  et  desservi  par  les  aept  divi- 
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(■ce^k  pcnàetiee, la  biOT > Il  Im-  mmdatramnrùmseriptanii^^mat 
finmx  et  b  juitHie.  IV.  iSdrs,  Mi>-  ùaignts  ,  FraDcfort  et  Hatuu ,  iAxh 
lu,   i5aS,  i*-4*.;  Vcnisi!,  wuri     i€oa-i6i  i ,  iD-fol.,3  vol.,  et  Stru- 

i$3J!,  ÎB-tf".  Cm  on  Koufcil  de  ttpL  bodr^  ,  1717  ,  ia^iÀ. ,  édition  ang- 

pÙB  poieiea  4a  tlifiërears  pnns  et  sientDC  et  corrigée  par  Burcard  Goth. 
lor  diSiïeMs  snioti ,  le»  «m  en  «tr»     StraTtQS.LeKecunldePrcWs'éieitil 

carûid,ka   autief  en  dqUvu.  Le  depuii  Gbailemigne  ius^u'i  Ciiarles> 

OetcnobeM  c»iBple  Fragoso  pimi  Qiiiat.  II  est  accoB^agR^  des  flos- 

Im  preaieis  poiteft  itdJeDa  qut  do»-  NÏm  DënMures  pour  rnlelIigeiKe 

niruit,  à  l'cnmpledeStace,  leiitrt  in  texte.  V.  Rerun  Sohrmiç»rmt 

de  Sdfe  à  ces  Mîtes  de  aKlanges,  tcripUtws  ati^ot  amti^,  Sanati  , 
G—i.         i6oa,im>fol.GeEttcualconiienientre 

FKKBEJt  (  ALLBQirjuu»  )  Ds^it  k  JutrU   les  oavragcr  de  Dubnw  et 

ini^tboH^le  sâjnillet  i5ti5,  fane  d'^DUi  SrrlTiua.  VI.  Joannù  Trî- 

fauUe  reeomeuuKUble  daas  la  litK-  thetnii  optr»  historié»,  trAacton, 
niait.  Ses  parents  le  destiairent  à  la     1601,  in-fol.,  a  val,,  rctatife  priod- 

janiprudeace.  Il  fit  m>b  droit  i  AIn  palnuent   k    l'Iiiitoitc  d'AUcmagiie. 

dorf,  où  il  souliBt  une  Mat  De  tnm-  \IU  Aenim  Moscointanim  aUorvr 

lëOiamibus ,  elvintensuiti iltoiirget  ^'7tHX,pMl)cliin,i6ao,La-fol.VI[l. 

ptaulrt  tks  leçons  du  oélèbK  Ci^M.  -Oa  re  mmnttmid  vatinan  Romano' 

Dr  Ktonr  en  Alletniçne  il  devint  co»-  nmathoéieriti^pHJGtmimatim- 

«âUerde  Jean-Gaaionr,  prtice  Pah-  pefii  litri  dâio,  Ladebunrg,  160S, 

tiD;et,«n  1 596 ,  on  le  oiMisit  pou  iii-4°.;râniprimédaiiilet^iktâfintM 

vnrféHn' le  code  à  runiVenit^  d^Hn-  de  Onevitu.    IX.  Dt  Namismata 

Mbei|;.  Il  fut,  danihtaib),eiDplDyit  cautb,  i  PImuùx'u  in  t/mmstiotem 

idifcnn  n^oàuioni  aupiîs dît  rot  v9cmto,  Heidelbeiç,  iSgg,  in-4*-j 

<k?DlogDcetd'BiitrnnriiKe«.E'reber  et  dus  ks  CriXid  saeri.  X.  Gem- 

tonnillNaraBbng,Iei5iiuii  t6i4-  nMnm Mg« f anioil^x  atutpfhiras 

CAait  nu  faeaittw  Mge ,  d'un  tspdt  éxptitaU,  ibid. ,  itiitf ,  it^i',;  ^- 

ttibà\,  i  U  foh  savant  et  AodeHB.  lion  donuAparâ.  Giiot.  Thuietùai*, 

Il  peignait  trie  aer^blement ;   et  11  dcdeul;Trutés|Hiticu!ieFsdeFreiwr, 

sdcnee  des  tnëdaillesttii  fia  iuiâlitw.  avecdnaiignentBtioni.Xl.f'tfZcÇK)-  - 

fb corpwleBe» était  narfaie.  Mieéren ,  Ano,  aaliipÛMima  ^tUmattise  op- 
leXXI^deee  -'■■     ■  ~  _    .    ..  ~„    „ 


iiple  ;twlo,  itûd.,  iÔi3,it)-fol.  XII.0e 

quarante-aeafoetn^  oe«po*ëio«  stmturé  C«rB£ilf«giN,  Nuremberg, 

peblîés  par  lui,  eiotlle  liste  o'eit  pis  iSS^;  HtéletbeTg  ,   i6(ia  ,  )n-4°- 

complèie.  Gb  petit  BOnbre  ont  ao»-  FretwrprétcitdqDeGbBHFBiafiaeaTait 

ser«édefinMr«)il)H>Arad'indi(pier:  sept   pieds  de  faaiit.    Xill.  Corpus 

\.Dafamdp)diÛe4,ViaiatSon,  iSSS,  FntnâatkistoriaviUrisHtincer^, 

infetio.  lit  De txùtitiuuiime  «Ofui-  UiBau,  i6i3,i&-roJ.;recDnlquecclui 

-fwuU  ,  eamtrwundd,  mmittenàé,  d'André  Duchesne  a  fait  teitj>er  en 

fitle,  i5gi ,  ia^"-  Hl.  Ori^tttes  àmTéHu^W .  Parerf^«m lea nova- 

fmiMiiUe,   ÛàM^etf ,  iSpQ,  ie-  rtÊmoiservMioiUanliltriiIttOttjiiîbaf 

fol.;  ibid.,  161S,  Le-fol.,  âiliok  variafuris  eivIUsloea  iUostrantw, 

«ugneiiUa; ibid. ,  iflft6,lii^'>,.»Tn  NurenlMrf;,  1621,  in-4''.,  [>abl.  p» 

WwdeKri^ioH  det^ntiijHitfsd'Hti-  Jean  Jioêch.'S.Y. Dinetcriumia on- 

delbeig  H  d'autre*  piiices.  IV.  dr-  nesferè  ^uos  sapendtâi  h»btmu^ 
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cironologos ,  amaUum  teriplares  et  divisa  en  qaalre  acdions ,  dont  la  pM 
totorietv, 'ouvrage  curieux  qui  parut  mitre  cootient  les  papes  ,  les  cartu 
d'alMrd  diBs  le  lam.'l".  des  Scrip-  nauxetarcheTéques.les  eVéques,  aa 
tores  aii^uotrerum  Germanicarum,  bds  et  autres  théologiens  ;  ta  seconde] 
maiBijuia  été plusieursfois  réimprimé  les  empereursctlet  rois  ,  les  électeurj 
et  augmenté.  (  F'o^-.J.  D.  Koeleb.  )  et  les.priQoei allemands  et  étrangers j 
XVJ.  De  secretis  jadiciis  olim  in  lescomtesetharonSallemandsetétraiil 
fVastpkalid  aliistfue  Germania  gcrs,  lesjunscousulles,  [»'ofesse«irsl 
ptwiibus  luilatit ,  postâà  ttboIHis  ^  magistrat»  ,  avocats;  \a  troisième,  Jd 
iMirtmenlariolui ,  Hetmstadt,  i665,  médecins, chimistes, botanistes, aoaJ^ 
in-4°-!R3lisboniie,  l'jtia,  iii-4°.,avec  tomiites,etc.;  la  quatrième  ,  les  pbû' 
d'autres  opuscules,  et  nue  préface  De  losophes,  philologues ,  historiens ,  an<-^ 
vUd  scriptisifae  lYtheri,  par  S.  ÏL  tiqu  aires  ,  poètes,  malhématiciens.' 
D.Gobcl,mortle5aTril  i^^i.Freher  Freberamis  àconti-ibution  Paul  Jave^ 
iitt  éditeur  des  (£uvres  de  droit  de  BaiEaard,Me1cbiar  Adam  et  autres;  il 
Iicuuclavius  ,  Francfort,  iSçG,  in-  donne,  à  la  fin  de  chaque  article  ,  le 
folio,  a  Tol.,  grec.-lar. ,  et  y  joignit  catalogue .  des  ouvrages  de  l'auteur; 
une  chronologie  dudroildTtlelcano-  mais  le  plus  souvent  ce  caLalc^ua 
iiiqued''puislanioitdeJustiDieu  jus-  est  iucemplel.  Il  a  admis,  dans  sa 
qu  en  1 4^3.  On  a  aussi  de  lui  des  poé-  Collection,  des  lavauts  de  tous  les 
lies  latines. — I/ideutité  de  nom  a  pu  pays  ;  mais  il  est  diffus  sur  des  per- 
le faire  confondre  avec  un  autre  Mar-  sonnages  qui  ac  sont  rien  moins  que 
qnard  FsEaxn  ,  né  à  Augsbourf  le  célèbres,ettropbref  surbeaucoup  de 
5  janvier  i543,  mort  iiNuMmberg  savants  illustres.  Quant  i>  la  ressent- 
ie ig  juin  ,i6oi  ,  et  qui  n'est  guère  blance  des  portraits,  il  est  permis  de 
coBnuqueparses  travaux poormeltre  s'en  méfier;  car  daasla  niaucbe 66, 
en  meilleur  ordre  le  code  municipal  de  par  exemple,  celui  dont  le  buste  an- 
Hurerobei^.G'estoelai-ciquiétaitsïeul  noncerait  la  plus  grande  taille,  est 
de  Paul  Freher.  (  F't^.  le  Dict.  des  sar  Marcile  Ficip,^  ui  vis  ad  lumbos  viri 
vauts  Nurembei^eois ,  par  Wills  «t  saUtœîialunepertingebaLli'aptisla 
Nopitseb.)  D.  L.  .  naiurederouvrag«dcErcber,]'auteur 
FREHER[Paul),néàniirembei^  aurait  pu  élre  admis  dans  Icsdiction- 
en  i6ii ,  y  exerça  la  médecine  et  y  naires  biitoriques  ;  cependant  Bay te, 
mourullea7âvrili68a;ilu'estconnu  Moréri.ChauSépié,  I^advocat,  Bar- 
aujourd'buiquaparsoD  livre  inlltuté:  xat,  ChaudoD,  Bonnegarde  ,  Feller, 
Theatntm  vironim  aruditione  cîa-  le  nouveau  Dialioonaire  historique, 
rrnitm,  Nuremberg,  i688,  in-folio  nelm  ont  donné  aucune  place.  Ëloi 
de  i563  pages  (plus  la  table )^  relié  lui  a  consacré  cependant  un  petit  ar- 
ordînairement  en  deux  ou  trois  votu-  ticle.  A.  B — t. 
mes. L'auteur avaitUisséimparfaitcet  .  FBEIESLËBEN (CmuBTOPBxflxs- 
ouvrage,  qui  fut  publié  par  Charles-  ni),  jurisconsulte  alletBand,  conseiller 
JoacbimFrchn, son neven( aussi mé-  caméral  de Saxe-Gotba , et  conseiller 
decin  à  Nurembei^ ,  né  le  39  août  des  mines  â'Akenllouiç,cequiJui  Gt 
]655,mart  le  6  novembre  i6go).  Ce  quelquefois  prendre,  en  latjn,  le  nom 
livre estoméd'environiSoopoitrails,  de  ^errcnontoniu,  mourut  vers  l'an 
dontseizefontunepage.il  y  a,  dans  1753.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
loutrouTrage ,  environ  sâSo  articles ,  fort  nlilei  pour  l'étude  du  droit,  entre 
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Mti:).  Corptu  juris  cmlis  acade-  IroQreltddtail  de  ses  ouvrage*  dans  ta 

K«m.G«tleéditioDdiicoq)sdedroit,  Dictiormain  des  savants  Ifurem- 

amrijaahle  quant  i  la  pureté,  à  la  bergeoii,  par  Wills  et  tlopitsch;  (a 

BvrectioDdu  texte, ne  ['est  pasmoiDS  plupartoe  sont  que  des  dissertations 

par  b  màfa ode  ingénieuse  invenlée  académiquesile  plitsiinporlanIcKt  son 

pvFreieslebcD,  pour  mettre  l'étudiant  Introduction  àVétude  du  droit  coa- 

ipoitëe  de  trouver  en  uu  instant  les  Utmier de  V JUemagM ,  Altenbourg, 

tSnstionI  il  a  besoin;  ce  qui ,  dans  f];iti,in-8°.,  en  allemand. —  Godc- 

lcfedil)onRordiDÙres,exTgebejucoup  froirOirétien  FasiESLEBEii,  pareotd* 

de  temps  j  aussi  est-elle,  depuis  près  ce  dcrnîfr,  naquit  â  Attcnboore  en 

d'un  ciècle,  d'un  osage  fanerai  dans  1^16,  fut  conseiller  aitliquo  et  bwtio- 

Mies  les  unÎTersités  de  l'Europe.  Elle  thécaire  da  duc  de  Ssxe-Golha  ,  et 

nnit  pour  la  première  fois  à  Alten-  mounit  le  ^4  juin  1774-  ^^  coonait 

■eoiç,  i-yiii ,  iQ-4*.i  et  elle  compte  de  lui  :  En  latin,  une  dissertation 

fibde dix  éditioDs subséquentes,  toii-  assez  cnrieu se,  intitulée,    Memoriœ 

toil«  même  format  :  la  plus  récente  est  tfeherorum   virtate  et   eruditiona 

lA  Ae  B&le,i-]iiQ.li,  Corpus  jura  clarorum,   Allenbourf;  ,    1731.  En 

emoniei  academicamf  celte  édilton  français  :  Maximes  de  morale  ti* 

fnteorrecte  aussi,  est  disposée  avec  la  rées  des  poéties  d'fforace,  Gotba, 

iDJiBeproced^quel3préredfntc:aussi  '759,  in-S*.;  L'amour  jaloux  de 

n'a-Mlte  pas  joui  d'un  succi»  moindre,  soncadâl,  Lcip7,ig,  1770,  in-S^iat 

Li  première  édition  parut  à  Allen-  quelques  pamphlets  ou  poésies  de  cir- 

ioDrg,  1738,  iii-4''-  i  el  la  dernîire  constance.  En  allemand:  i.  fausseté 

i  Bâte,  1 775  ,  Sn-4°.  IH.  Schaixius  desvauveaax prophètes,  Altenboni^, 

iBastratus    sii/e   eompendium  juris  1751-S8,  4  P^^t-  in-8°.  (pubMci 

Sduntio-Lauterbachianam  ex  corn-  sans  nom  d'auteur.  )  11.  Notice  £un. 

fbtritan    celeberrimorum  Juris-con-  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèijue 

siAmanscriptisacnolisilUtstratam,  de  Goîha,  contenant  des  ^oses  iné- 

fllMiilliiilH,,  1754,3  vol.  in-4°.  Cette  dites  sur  le  droit  muniùipitî  de  ffam- 

tMDp&ttioii  ,  fort  bien  faite  et  fort  (our^^.-inséréedtnsleT'A^ffiurijjyurti 

■tile,  esCdesliu^e  à  expliquer  l'ahr^ë  provincialîs ,  de^eitelblalI.UI.ifou- 

bit  par  ScUilz   du  CoUegium  juris  vettes  preuves  en  Javeur  de  fapiitton 

de  Liiilerbacb'(  f  (>f .  I^utehbac^  et  ^ui  attribue  à  CharUniagne  l'instilu- 

ScKUTx);  abrégé  qui  îouil  en  Allcma-  tiondutri^unalseeretdeff^estpkalie; 

Bc  d'uBB  grande  réputation,  et  sur  celte  pitee  est  insérée  dans  le  Recueil 

iqnrf  se  sont  esercéa  une  fonle  de  de  ta  société  de  Leipzig  (  Leipziger 

coaunmialeitrs.  IV.  Une  traduction  GeséRsehaft  der  freyen   Kùtaie , 

aDemande  de  VBomme  de  cour  de  5*.  part.  ).  IV.  Une  traduction  du  Jlfi- 

Bah.  Gradan  (  d'après  une  version  cromegas  ,   de  Voltaire  ,   Dresde  , 

ilalîe<ine),ciqiKlque50nusculesmoiui  1753,  in-S".,  et  quelques  autres  on- 

imporU Ht»,— Chrétien Jlen ri  Freu*-  vrages  peu  important*.   ï^— it— t. 

LUZH,  autre  jurisconsulte  saxon, que  FKEIG  (  Jeak-Tsomas),  philoso- 

la  lessemblanee  des  prénoms  a  souvent  phe,'juri;eonsu)teet  littérateur  du  16'. 

bit  coofondre  avec  le  précédent,  n.i-  siècle,  né  en  i543,  A  Fribonr);  en 

qoitii  Glaucha,  le  6  join  i6g6;  il  pro^  Brisgau  ,  était  ùé  de  Nicolas  Frcig, 

fessa  (e  dnâlà  Alldorf  depuis  i^So,  babile  jurisconsulte,  mort  à  Ulm  «■ 

et  y  môarnl  le  i3  juin  I74i-  On  i55o.'U  âudia  le  droit  daat  sa  patrie, 
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MusUlricli  ZaMus,(lontilrrfdiiishen  date,  mais  ie  IVnreoiberg ,   iSSo»  | 

Ubit'  le  Traité  des  jief s,  et  eut  poM-  iD-S".de  a54  paçri.  VIIL  Gramnut-  i 

IHaitres.daBS  lfsbeltes-ltltrM,Hfnri  tic»  grœca,    i58t,  in-8^  de  i8s 

Glaican ,  rt  Pierre  Ilamut.  Son  tèle  pHgei.  IX.  Jl  a  tradait  e«  bim  ( d'à—  I 

pour  la  doctrine ,  de  ce  derniet  et  près   la  version  française  ] ,  \'His~  \ 

son  nlldcbenent  à  m  penoulie  rureni  loin  de  la  guerre  d'Afrique ,   «à  \ 

inaltérables.  Il  eusrigna  lui-même  k  périt,  le  4  lollt  iS^S,  le  roi  Sébas—  i 

Fribourg,  puisàB<lo,et  succédaen-  lien,  Nurenibere,  iSBi  ,  in-S" jBos-    i 

auite  à  ValenilDËrylhreuH,  prnnier  tock,  iSBi,  iB-S'.Ci)  X.  XArturûro  ^    ', 

Kcleu[ducolle^clAliorr;place<ioDl  potlica,  /o^ico, «d luio» rtufomm ,    i 

il  prit  poïKssiOD  k  3a  uoTembre  ibid.,    iSBa,  iu-S".  de   169  pages.    [ 

i5^5.1llareniplitaveclBplu\(;raod«  Xt.  Padagogns  oitendens  qad  ra- 

disliuclian}  mai*  ^nl  revenu  à  Bile  titme  prinut  orlùim  initia   pueri* 

en  i583,  il  v  mourut  de  la  pute  le  quàmfaeiUimà  tradi  possint .  Bâle^ 

iG  jdnvier  1 583  On  a  de  lai,  entre  i582, 111-8"^  de  366  pages.  Cest  va 

«lires  ouvrages  :  i.  Libtr  trûtùnt,  tyslème  abrégé  de  la  mÀbode  de  Ba- 


■  564,  in-8'.,  reimpr.     uus,nfb  manière  la  plus  aisée  et  la 
l>63.  11.  La  contiDiution     plus  courte  d'enseignerlei  sciences  et 
des  Histoires  dt  Paul  Émilw  et  de     les  arts.  Bailhl  lui  re|iroche  d'ftra 


Je  Perron,  Baie,  i&tip^in-fol.  Il  les  trop  concis  et  trop  maigre.  XII.  Ci~ 

traduisit  ensuite  en  allemand,  Bile,  etronis  Oralùmâs  omnes,  perpeùtit 

■  5^a,  in-fol.  U  est  singulier  <|iie  1m  nofi  ûbastrabs,  BUc,  i58i,  3  vol. 
nouveau!  rédacteurs  de  la  Bihliolhè-  10-8°.  ,  souvent  réimprimés.  XlII. 
que  bistorique  de  France  ne  se  swent  Qtuesliones  geometrÙM  et  stereome- 
pàs  aperçus  ^|ue  le  oontianattitr  qn'ils  ir-HW,  Bile,  iâ83,  in-S".,  X1V> 
Bornaient  aeuleraent  Jean-  ThonuUf  PetM  Bami  profesiio  regta ,  hoc  eH 
et  le  traducteur  Jean-  Thomas  Fren ,  septem  artes  libérales  intabulas  per- 
■e  sont  autres  que  notre  ^eoN- fAo-  petuas  relali»,  fiile,  iSlO,  in-fol. 
nutr/'Kiff.  111.  DfHxpt-éraeetil'uite  U  7  réduit  en  laLleaux  8ynoplii(UCC 
en  IJte  du  hvrr  de  Pierre  Bamus ,  X>*  )«  tf(ons  de  philosophie  que  Bamus 
moriàm  velervm  GaUormm,  BAIe»  avait  données  A  Paris  au  ccdlége-rojaL 

■  5^4)  i>i-8*<,  et  fautreen  t&e  de  U  XV.  Cest  encore  Freig  qoi  a  tradait» 
a*,  étlilian  du  Cieeremarmt  ,  dn  du  franfaû  en  latin  ,  les  Fograges 
ntême,  ijn'il  donna  à  tiâle,  1J73,  de  Martin  Forbisher,  Nuremberg^ 
in-S».  IV. Une  fùZotiM  de  AomM,  i58a,  iu-8\  ;  HamiMurg,  i6j§» 
împiimés  au.<levani  de  ses  PraUc-  10-4"'  I>'on  a  encore  de  lui  des  ou^ 
tiones  in  orationes  ocfa  iioniuiares ,  Trages  de  droit  antrefois  esltnu» ,  m- 
deCicéron,  dent  Frrig  donna  les éd^  treaulreslcsi'nzi0Cl»n«5y«ri«,Bàlt^ 
lions  deBâIe,  1574  et  iS8o,>n'4'.  1571,  iu-fol.;  et  des  éditions  d'OfU* 
\.Cicen>niaims,hU*,  i5-}g,iaè'.  (Bàle,i5ti8,tn-8".),defme(iUd.( 
^e  Soâpa^.  Il  y  démofntre, d'après  1378,  iD-4''-)i  ^Enéide  rédmU  en 
des  passais  de  Cicérod ,  la  manière  tableaux  (  In  sn  Virgil.i  ^ueidss  U- 

d'établirdii  lteiiKaQmmitns.Vi. Qum-    -  ■     ■    ■»  ■.■■  ■'  "  ■■■•.' 

l«tf«w^j«<p,i57g,in-8^doi,ay5  (>)  ch.  «  ».».i.  p.<  n>ri,i.Éi  de  «tK  tu^ 

pages.  Il  j  donne  l«s  moyens  de  bien  ¥"/ ''"■■2^"°''_ï;'''.'^',î',K^*'"J'£ 

enseigner  la  physique.  VII.  frratn-  i^(iii»iirui<uii,*ie.)iiBur(jiti<n^tùi( 

m^aeAUuiMomfivJ'aimiii.mt  iti^M^Mj^'Sr'*'""^  ^** 
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bnitAi&i),Me,   \5S^f  «^  vtt  &re»,eMtte)MprAeati6ns<lDnMi9- 

^KombKd'autretouvragevmeht  t^a,  fat  l'acte  Hhaiaas  eorpm  m 

âpottaou,  dont  Hopùsck  domoe  k  trouvant  aloi»  suspendu  i  «use  ^ 

dbil  dans  u  contiuiutiDn  du  i>ûv  tnxiUw  qHïDWBtfaieatf'oKit,  Frand 

àammre    d^  fHfwUs  Jfuwmnitr-  Artmafermedanx  li40HFdef,«ndres, 

fwù,  iitdorf,  i8d3,î»^''.,  4v^>  aecusëjào^ii'il  pirall,  deka«te(ri. 

saKenand.  C.  T— t.  bison.  U  étaU  en  prises  depuH  tFoi* 

KEIIID  (Jsah),  c^liibw  BiëdccHi  laoii('j),  «I  y  lerait ,  moi  4mii«  ,  resté 

Malais,  Baquitea  1675,  JtCrolOB,  pin*  Wûg^vrapt ,  lart^'it  dut  mb 

knrgdu  comté  de  NorlhaaiptoB.So*  élugl^sainnt  à  an  Irail  pm  comman 

vie,iniiii3tredeIarel^<onTeforEsëe,  â» ^^ntfriHit^  ^  docMur  Htad,  son 

(ciToya  acfaevei  set  ctudu  à  Oxford ,  aou,  irait  quifaoaora^alrmeiil  le  bien- 

lÂltjeaaeFreiad,  npr«i  s'être  di&tî»-  faileHrttCob&gd,  et  ^aittant  plus  rg- 

pé  par  une  grande  appJiBttion  ,  et  iMfquabteqti'ilsABtetiicamnpbrouiN 

nutculiîwé,  aveosainjesmalhânn-  l^,e»ceiqaBcai,pei'te»difenii^ 

^iKt,  e^bra»sa  la  «arrière  de  la  mi-  d'opinion  politique.  (  foy.  Mkab.  ) 

WON.  NamiBé,eik  17041  pn^seur  DaM<[urlqiMpwili«a  ^uM  ittnawàt, 

^Aiaâak  PuBiverMlé  d'Oxford,  tL  FreinttiiMlHi  ii  profit  ses  binrn  pour 

fàljaepotte  l'iosée suiTattle ,  pour  la  Eonpoiilioe  de  se&Mtrrages.Cc  fût 

Mtonpagner  U  eoiMe  d«  Pétet4>o-  n4aae  pettdaM  sa  dAeiilieti  qpi'il  eom* 

nq[h ,  qui  aUait  porcev  U  guerre  es  UROfa  le  plus  tmpwient  de  tous ,  son 

KtptgRe.AprisjFaToiF  fait  deux  iMn-  BiMoiv»  d»  ta  S/étèteinc.  Vne  pnt^ 

p^  CB  qualité  de  médceiadol^r-  <|uebeureuMeluksélMi(lue,deséen(a 

■M,  a  partit  pour  Pllalie ,  dont  il  jndicieiix  4  pl»bis  d'énidiliOn ,  ayant 

wûtcoDicmpîerlesiBODunentsan-  lut  oubber,i  la  cavr^la  vivante  patrin- 

lilBti,elfiit  ie(uÀ8ouie,8vecdis-  ti^  qui,  cb  1793  ,  arsit  emporté 

tuini,  par  Lm  illusUes  Bagltri  «t  Ffeindna-del&desbontes,iiri>titoDt~ 

I«osi.  De  retour  dsoi  sa  patrie,  né  prenôer  Mdeeia  de  h  reine ,  k 

RHadpnUU  tiB£:Epo5e(iusliBcatîf)  l'avriBe.aept  <t»  George  II  au   irâne 

é  la  «toiulu»to  d»  comte  d?  FéUr-  d'AH^etctro  ,  eu   i  ■^t'^.  Mais  It  n» 

fennigh ,  Londres ,  ■  707 ,  i»6  '. ,  et  jouit  pas  tong-umps  de  cet  honoTiih'e 

dnriBt  menbre  de  la  sociebf  royale  do  ttmfhi,  La  travail  avait  épuisé  ses 

Lwânsen  1  ^la.GeRe  méneaDuée,  forées j  «I,  natgré  une  eonsHhation 

itpuiit  oneore  comme  médecin  mib-  ordonnée  par  te  roi  et  b  reine  ,  qui 

Ibk,  avec  )e  duc  d'Ormend  ,  qui  prenaieatiin  vifinlérlti  sontéiabh»- 

ilbit  eoBiiDafidep,  en  Flandre,  les  s^MHt,  Freind  mourut  le  ^6  (triltet 

treapei  anglaisée.  LapaixIeramânJt  (7181  à  l'iode SSaos.EntPeautK^ 

Lnures  famée  tuiinu le.  Jusqu'alors  dHposilionsde  bieB&isanae,!!  tiisM 

ïnisd  avait  joui  da  bonbeur  que  par  son  testament ,  1000  iir.  sierl. 

ptoeife  une  vie  consacrée  à  félûde  pour  la  frndaHan  d'une  rknire  d'ana- 

el  i  des  voyages  tnsttvctifs.  It  paraît  imùe  au  eollége  de  Cbmt-Cbtircb .  k 

^'Ipasia  queTquetemps.cn  irlaodeen  OWuri  U  fut  généralement  n^rtlé: 

t7i5til.Mais,ent7a3,aysnl«s$i'ité  leroi,  en  particulier,  pron va  J'estime 

au  pariementcomne  député  du  bourg  qu'il  avait  peur  les  talents  et  les  ïct- 

dcbiauceston,  il  s'étera,  arec  tant  de  — ^ 
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TÎces  de  Freiad,  en  pmant  MJn  de  u 
teuve  et  de  md  fils.  Ce  inédccia  a  pu- 
blié les  oiivrai;«s  sntTanls  ;  I.  Des- 
cripUo  hydrooepbtdi  cnfn  itUTUurit, 
inséré  dans  les  Tratuaclions  philo- 
sofhiques,  année  1699.  W.Emme- 
Tiologia ,  in  ijud  jliïxâs  tnuUebris 
phenotnena  ,  periodi  ,  viUa  ,  cunt 
mtdendi  metlioilo ,  ad  ratioats  me- 
chmticasrediffMtur,  UxEiird,  1703^ 
iD-8\  ;  Roterdam,  1711,  ia-ti^; 
Amsterdam,  1726,  in-S"-;  Paris, 
17^7  r  in-ia; traduiteafraDçaispar 
Devaux ,  Paris,  1 73a  ,  in-ia.  Freind 
n'était  que  bicbeiier,  lOT^qu'ii  mit  au 
jour  ce  traité  ,  dam  lequel  il  a  eu  le 
tort,  £art  coramyH,  i  cette  époque , 
de  (oadec  ses  cxpliualtotu  sur  les  hns 
de  h  mécanique  ,  reconaues  aujour- 
d'hui inapplicables  à  la  •cience  de  la 
Tir.  III.  PneUcUaaas  chenues  , 
Oxford,  1709,  iii-S". ;  Âmslerd.iBi , 
1710,  in-S".;  Paris,  1737,10-12, 
avecl'fmmanolojû.eti  anglaii,  Lon- 
dres, 1739,  io-â".  :  c'est  le  recueil 
des  leçons  qu'il  avait  doa&ées  à  l'uni- 
Tcrsiié  d'Oxfaid.  IV.  ffippocrads  d9 
morbis  popularUats  liber  primas  et 
Wlius,  gr.  lat. ,  cum  noMm  dtfebri- 
ius  commentariis ,  I^ndres,  1716, 
17 17, in-ii°.;Aiiisterdaia,  1717,10-8*'. 
Daos  la  prebcede  cet  ouTrace,  Freiad 
rend  hominage  k  l'exactitude  tks  an- 
dens,  et  surtout  au  gCDie  d'Hippo- 
crate  ;  mais ,  loutcu  se  otontraut  I  en- 
nemi des  siibrileiihjpotbts»de>m<>< 
dernes,ilBi'est  pas  lui^miine  exempt 
de  ce  défaut,  comme  le  pronretit  pln- 
sieuN  paiMges  de  ses  commentaires. 
V.  Depitrgantibus  inseaatddvario- 
larum  coi^bientium  febre ,  «phtol» 
ad  Meadium,  I^nidres,  171g,  in- 
8-,;  Amsterdam,  1730,  iu-S".  VI. 
Oratia  aiuiiversaria  Herveiana  , 
Londres,  1730;  discours  oii  il  est 
d'usage  de  louer  l'auteur  de  b  décou- 
verte de  la  circulation  sanguine.  VIL 
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Dt  qoèttidiam  vanotown  gmeft^ 
bas,  epiiUla  ad  Meadiam,  Lon- 
dres, i7a3,in-8°.t  Freiad  était  en 
priion  lorsqu'il  écrivit  cet  ouvrage. 
VllL  Hiiiory  c^ physic  from  tke 
linw  of  Gaûn  Ut  tke  beginning  of 
the .  si:ttee7itk  century  ,.  Londres  , 
parl.I,  1735;  part.  II,  i736,iu-8",: 
celle  Histoire  eut  trois  édilioos  dans 
une  année,  et  a  été  réimprimée  dans 
la  mètne  ville  ,  en  1751  ,  2  vol. 
iu-8'.  ;  traduite  en  latin  par  J.  Wig- 
gan,  Londres,  1734.  >  vol.i"-i2; 
et  en  irançnis ,  par  Ëlienue  Goulet  , 
Leyde,  1737,  in-4°.,  cl  Svol.in-ia. 
La  version  française ,  quoique  revue 
par  Freind ,  qui  j  ajouta  même  quel- 
ques obscrvaiionSf'est  exlrêmement 
défectueuse,  tant  à  cause  des  nom- 
brcuses  fautes  de  langue  qu'à  cause . 
de  l'on hograpbe  baroque  adoptée  par 
le  traducteur;  ce  qui  en  rend  ia  lec- 
ture fatigante.  Celle  Histoire  est  le 
plus  beau  litre  de  Freiod  au  souvenir 
de  la  posténié.  Elle  donna  lieu  à  de 
vives  discussions  ;  d'abord  Clifton 
Wintringbam  l'attaqua  sous  le  voile 
de  l'anonyme  dans  une  brochure  qui 
parut  sous  ce  titre  ;  Observations  on 
Freind's  hUtory  ofpfyysic,  skowlng 
tome  fidse  représentations  of  an- 
cimt  and  modem  plvysicians,  Lon- 
dres ,  1 726,  iii-8°.  Puis  .vint  la  que- 
relle suivante  :  on  sait  que  Danid 
Leden:  a  écrit  une  Hisibire  de  la  mé- 
decine, qui,  prenant  l'art  à  lonber- 
ceau,  le  suit  dans  tous  ses  détails  ius- 
qu'i  Tépoquc  de  Galien  inclusive-, 
ment:  nuis  le  temps  ayant  manqué  à 
Tauteur  pour  compléter  son  travail , 
il  «'était  conteotc'  de  le  terminer  par 
V Essai  d'un  plan  pour  servir  à  sa 
continuation  jusqu'au  miliea  du 
dix-septième  sièclet  lequel  Essai  ne 
comprend  que  cinquante  -  sis  page» 
ia-4''>  freind  ayant  relevé  plusieurs 
fautes  de  cbronolc^ie,  qui  se  trou- 


..gniecib,  Google 


FSE  FB£  t5 

W ffiécdremeDt  dans  ce  plan  de  i'}'i9,  in-^"-;  Loidrei,  >7S5;  î» 

cndnuatioii ,  lut  attaqué  par  Jeaa  fcti.,  ^(><>ii  soignée  par  J.  Wiggau , 

klerciqui,  dansle  tome  aXIV.  de  qui  l'a  euricliie  de  la  vie  de  l'auteur; 

aBaUdibèque aademettmaderne,  Veaiie,  i^35,  iD-4°-;  Patis,  f)3%, 

dcrche  à  justifier  son  frère  DaDiel  ii)-4*'-  K— d— i».. 

dsnprocbes  du  médecin   anglais.         FREINSHEIM  (JuK],liiterateiur 

Hiis  celuirci  fui  soutenu  avec  cbalenr  tav^nt  et  laborieux ,  naquit  à  Ulm  en 

parJ.Baylie  qui,  dans  une  brochure  i6o8- Après  avoir lemineufétiideir 

iaiilulëe,  ji  défense  of  D.  Fnind  il  fréquenta  {^uMeura  années  les  cours 

uiUs  history  of  pfy'sic  ,  elc,  dcsuniTertiiesdeMarpurgeldeGies- 

LocidKt,  1^37,111- 4''>i  i733,in-8''-'i  xu,  et  vint  exisuheiî  Strasbourg  avec 

iilDaerèpansetrèsicreatKréflexioDs  le  pn^et  d'y  prendre  ses  degrés  e» 

itltta  Leclerc,  et  démontra,  mais  droit.   Quelques  pièces  de  vers  qu'il 

me  Irop  peu  de  méuageneat ,  qu'en  arail  eouposees  en  allemand ,  l'ayanl 

(fitÛani^s'étaitlrompësurplusiaurs  bit  eoauulredeOCdthias  Berttegger, 

fàiti   importants    fle    chrouolt^ie  ce  lelé  protecteur  des  lettres  lui  offrit 

■tdiule.  Si  l'on  considère  que  ce  un  logeioeiil  dans  sa  maison ,  et  lui 

iaàa  n'avait   donné  qu'une  sorte  eonfia  te  soin  de  sa  riche  bibliothc- 

(fdiauche ,  et  que  sans  dbute  un  tra-  que.  Ce  fut  alors  que  FrcigslKim  jnit 

Tal  plu  mûri  lui  aurait  ouferl  les  enfin  salis&ire  librement  ta  passiok 

jcui  sur  ses  erreurs,  ou  conviendra  pour  l'étude,  et  ^'ilacquit,  par  une 

ijK,  de  part  et  d'autre ,  l'at^que  et  la  lecture  réfléchie  des  bons  auteurs  de 

ddeuenuenl  sans  mesure;  car  (m  ne  l'anliquilc  ,  cette  variété  de  connais^- 

fRitrefnser,àrouvragedeDaniel,le  saoces  et  cet  esprit  de  critique  qu'oa 

■étilc  d'avoir  été  compose,  pour  tout  remarque  déjà   dans  ses  preiaiëres 

Itnne,  d'après  la  leciarc  des  origi-  productions.  Il  veoait  de  donner  une 

DU.  [  Voyez  Daniel  Legurc.  )  édition  de  Florus,  ^rtcbie  d'utile» 

Ciqi^iljeatde  remarquable  dans  remarques,  lorsqu'il  fît  ufi^jsgeeii 

coït  dbpute,  c'est  la  modération  de  France.  Il  demeura  trois  ans  à  Paris, 

Frand,  qui  garda  un  silence  absolu,  aumilieu  des  satanls;  et  il  j  aurait 

à  ooins  toutefois   qu'il  n'ait  lurlé  prolongé  son  séjour,  si  Beniegger  ne 

jDrlaboucbedeJ.Baylie. Quoi  qu'il  l'eât  rappdë  à  Strasbourg  en  i63^, 

B  Mit ,  VJIistoire  de  Freind  prouve  pour  lui  faire  épouser  sa  fille.  Quel- 

uienHe  érudition:  on  peut  Uregar-  quelempsaprèa  ou  lui  offi'it  la  chaire 

<itr,  aitui  que  celle  de  ton  compéii-  d'éloquence  k  Tuniversitéd'Upsal;  et 

ini,  comme  un  ouvrage  claisique  :  aprèsl'avoiroccupéependantcinqaDa 

WétaniL»  cantinualian  de  l'autre,  avec  U  plus  grand  succès,  il  la  quitta 

^tniésalte  que  leurrcunîon  devient  pour  la  place  de  bibliothécaire  de  la 

iidéipensablepour  suivre  le  filhisto-  reine  Christine.  Cependant,  sa  sanlé 

t^Be  de  l'art.  Ce  sont  deux  menu-  s'aSàiblissaû  ;  l'excès  du  travail  pou" 

*<eti  qui  ont  immortalisé  chacun  sou  vait  en  élre  la  cause:  les  médecins 

ntcnr,  et  que  ne  fera  même  point  jugèrent  que  l'air  du  pap  lui  était  peu 

"■Uiv,  quoiqu'il  leur  soit  supérieur,  làvorable,  et  il  renonça  à  tous  les 

ic  récent  travail  de  l'illusire  Kurtr  avantages  qu'il   trouvait  eu  Suide, 

Sputgd.  LetOËuvresdeFreindotit  pour  venir  chercher  sa  guérisou  à 

^léuDies  et  imprimées  en  laiin  sous  Strasbourg,  L'électeur  Palatin  le  nom 

"  ÛUe  d'Opav  amma  ,   Naples ,  ma,  eu  xtiâô,  pi-ofesseur  honoraire  k 


..gniecib,  Google 


i6  PRR  PBB 

HcMeRterg,  <t  lui  Mcordi  fn  ontVl  )e  rdUbK  •  kcuRBMHeBl  Im  bciatM 
titre  de  son  conaeilki'  iBlinie  :  maU  il  de  cM  kùtorin ,  qu^  (bit  pm^pw 
ne  jomt  pas  tmig-ieMps  âe  oes  nou-  Aik  biea  ùm  qu'il  oit  eu  cetu  occi- 
yv»m  htnneiirs}  il  vounit  i fieiddl-  sîmi  d«  montrer  len  urtûr  et  un. 
berç,  Ie3i  aeût  1660,  ii  l'âge  dcàii-'    goàt;  naii  il  bulcanTsur  <[u'it  s'eM- 

rante-âtui  iM.  FreiaabeiB  possé-  u^iltiiile  Mttc  tâche  très  difficile, 

n  ^leraent  bien  le  laltn  ,  !•  gie*  avec  pUu  de  simii  qu'oB  ne  pou— 

et  rbébreu;   e(  dans  ge«  tQiurB,  it  vait  iWpénr.  Le  Camnuntaira  de 

avait  appris  le»  principalet  langues  ds  PruBiheiia   est  tns  sUpâûur  ises 

l'Earopr.  Il  osa  s'iHefer  MHin  l'an-  Sufplémmtî.  Hatmeffâ  LcSrre ,  bo» 

tofité  d'Arist«M,  qui  renaît  an«or«  ji^c   dans    cette    partie,   dit   qu'ifc 

m  inaitre  dans  les  ôtotcs  d'AHcaa-  ■•  nroil-  pas  qu'on  ail  jamais  tu  un, 

pue,    et   prsuvet   qtw   la  coafiaHo*  vecneil  anssi  Incn  taattù  i$  baraesL 

«reugfe  avee    laquelle  on    adraettsil  ohoa«s ,  et  qn'il  est  digne  de  passer  & 

jes  piincipes,  était  la  aause  du  peu  de  la  poslerita  la  plus  reculée.  Freiii»^ 

progrbs  de  la  saioe  pfaitoMphfe.  Ma»  )>eim  s'ooa^  ensuite  de  remplir  les 

ce  qui  a  le  plus  ooiitribué  à  étendre  la  lacuaev  qui  existent  dans  les  jiintaltm 

.   réputation  ds  Freîmheim ,  ce  sont  deTite-Live.  Heu  ptd)bale(omineii- 

ies  Iravau»  auiquds  il  s'est  Aéwai  ccmeiil  (M.Xi  ad  xx),  à  Slockbolm  , 
«vec  me  ardeur  et  une  pntinwc  près-     i64g.  iB-i3.  Cet  euai  fiu  suivi  d'oB* 

qae  incrojaUcs ,  pour  éclairai'  plu-  «diltoii  in<4''->  Slrasboa^,   i654i 

sieiirsauteur4  latins,  eonr^r  les  ftu-  f aï  CMtieat  loimlt  lirreu;  enfin, 

les  qui  s'ïlaienl  ^ssees  dans  leur»  Dsiqat  réunit  les  i}iMti»-nM(>qm«xe 

•uvrages  par  l'ignorance  de)  cepîs*  livrea  dus  seoëditMin  de  Tiu-lÀw^ 

les ,  et  enËD  remplir  les  lacune»  >]u'y  à  fmage  du  BémpltM  .*  mais  l'im* 

•ut  âitea  les  ravages  du  temps  et  des  pMSSÎoo  en  fiit  peu  saignée ,  et  Le^ 

krÏMrps.  Le   prenwi   livre  sur  le-  clerc  ae  plaint  que  cet  «iivfage,  trèa 

quel  il  enlreprit  ce  travail ,  fi>l  f/Kt-  bon  et  très  agréable  i  lire,  sotl  gâté 

toire  (t^-texandre  par  QiHttte-Civ-  par  tant   de   fautes.  Jusqu'au   44'- 

cet-  il  en  publia  wk  éditien  avec  u»  obapitM  du  livre  lxii,  Freinsbcin 

savaQi  coiDKHHairc ,  elun  am^  ni-  imite  strictement  la  maniire  de  Til«- 

(Irt , Strasbourg; ,  r64o,^  vol.in-d'.  Ijive,  et  afitcte  d'éviter  l'emplDi  de 

Jjti  Sfp^merùsfi)  de  Fieinsheim  mïtèriaus  qui  pourraient  Irabir  un* 

flirent  reçus  avec  de  rrands  éloges  ,  époque  ptus  récente:  depMS ce efaan(> 

et  ils  ont  reparu  dans  la  plupart  des  tre ,  ha  pénurie  des  seuaces  onpiubs 

AKiioRs  de  Quinte-Curce.    Iietellier  le  force  de  parler  en  son  propre  00m, 

(  prâlice  du  Qihntc-Oirec  ad  usum  )  comme  il  do«m  en  avertit  lài-ViAme. 

a  sans  donte  exagéré  le  serrice  rendu  21  a  d'aillews  la  mérite  de  citer  avec 

par  Frnnslieim,  en    disant  qa'il   a  le  plus  grand  soin  les  auteurs  daus 

. fetqaels  il  a  pnise  ,  et  se  sert  autant 

(0  o»  .Tiit  j<ii  tn  s,mpiim.ni,  à,  (Miu-  ^u'il  esi  possible  d«  lenrs  expresstoua, 

V^\  M"™*"a:^rr'J,uïb«''^'.-î^";  I*» Sup^numn  de  Tite-Liver*  sont 

4'>srr<>.<i>irBn..»>,r'<>rwu..Mii>»*.n<i>iiH  pM  aussi- estimés  que  ceux  de  Quinte- 

CtSâml^™  a'r,^^,'T,b'\^Ci,'Mi^a^^,  Gurec;  ils  ont  cependant  été  rtimprir 

.,*ii     .., ..  ....i-k.i,.:..  I    I        .,.:.  j^^  j^j^  1^^  éditions  dounéespnr 

,,  Jean  Ledere  e4parCrévier;olil»ont 

..^«uu.u.-^ii«.,  itrf traduits  en  feiiiçaispa«Dniy«, 
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Wrin  et  Dureau-de-Ii-Malle.  Outre  tKS  histeritanm  vetetis  Testamen-  * 

hlfbtassuT  Floras,(lonl  on  a  par-  tiadvivamexpresim,  Lyon,  J>  Fret' 

It,  on  doit  encore  à  Freinsheim  da  Ion ,  1 547  ,  in-8°.,  avec  les  figures  de 

onrlu  et  de  judicieases  ex^calions  ,  Bcdbein,  lémoin  ccdistirpie: 

nir Tacite,  sur  Flonis,  el  un  excel-  -  Cmni.Tû. ii«p>i. linDiiciniiniuiiai  mii? 
Inl  btd^x  des  fables  de  Phèdre,  pu-  ""'  '*"  "'"""  '"''*"•  '""  "■"'' 

Ub  psr  Jean  Sche^.  Panni  ses  au-  Ua  des  livre»  les  plu»  rcuurquabies 

très  productions  on  citera  seulanent  :  des  Frellon  est  leur  édition  du  Nou- 

L  De  calido  potu  disseruaio, Stras-  veau  Testament,  i55Sj  iti-ia,ciiee 

bourg,  i63e,in-8%etdanïle  T'A**  par  MailUÎre:  la  bizarrerie  de»  grara- 

sturustmUquiiat.  GreecaramieGro-  resrafaitrecber<:ber;IeDkblet«u[aat 

■arinsT  tom.  ix.  U.  Orationes  cum  Jesns-Christ  est  représente  en  hahjt 

fHusdam  decltUHalionibas ,  ibid.,  monacal,  avec  drs  pieds  fuuicbui. 

]66],   in-i^.  Ili.  De  prtecedentid  JeunFrellon.sniide  Servet  etdeCal- 

ElectarumetCardinalium,ïb.  iG6^,  vin,  futrinlermédiairedcleur  corres- 

■i>4'.  On   peut  consulter,  pour  plus  pondaoce.  Ce  fut  Jean  Frellon  ijui  sa 

it  délails,  son    Oraùon  funèbre,  cbargea  d'eavoyer  à  Fraacfort  An 

fwAbrafa.  Frcinsbeim,  lôtii,  in-4°.  fxemplaires  du  rare  ouvrage  de  Ser- 

W'-s.  vet,  intitulé  :  Chrittiatûsmi  resliiutio 

FKËIRE  DE  AI4DIIADA.   To/.  (imprimé  à  Vienne,  ea  Daupbioé}, 

AnwADA.  i555,  in-S".  Lamonnoye ,  dans  m* 

FREITAG.  F'oy.Sv.Btrxa.       .  notes  sur  BaiUet,  dit  que  François 

FKELLON  (Jean  et  Fainçois),  Frellon  était  le  cadet,  et  igue  Jeta 

Bprimeiirs  à  Lyon  de  t53oi  iSi^o,  était  l'aiu^.  Il  ajoute  que  ce  dernier 

.at^oirent  de  la  célébrité  par  la  correc-  était  mort  en  1  SSg.  Il  est  de  làît ,  ce- 

lioD  de  leurs  éditions.  Leiameuz  Mi-  pendaot,  que  l'Histoire  naturelle  de 

ikl  Servet,  dégoûté  de  Paris  par  la  PUne  (  C.  Plinii  seatndi  Uistarim 

qimelle  qu'il  eut  i  soutenir  en  i556  mtmdi  libri  j.%xwi),    i56i  ,  in- 

Rutre  les  médecias  ,  partit  de  la  ca-  fui.,  porte  le  nom  de  3,  F rcllun.  Per- 

ftàt,  et  vînt  à  Lyon,  oii  il  demeura  .nety  dit  que  la  marque  de  ces  im- 

qwlque  temps  chez  les  FreUon,  en  primeurs  âait  un  frelon.  Il  est  dans 

qualité    de  correcteur  d'imprimerie.  Terreur  :  le  fleuron  qui  orne  leurs  U- 

Ôétait  Louis  Saurius  qui  y  remplissait  vres ,  représente  un  crabe ,  les  pattes 

cftemploieniSSQetiSôo.Cettedate  étendues,  prêt  h  attnndce  avecsea 

eu  celle  que  l'on  assène  à  une^pré-  deux  serres,  un  papillon  vu  en  entier; 

fendue  édition  de  Su-Ambroise,  que  au-dessous  est  lé  mot  nialur^.  Cetis 

IcsFrelton  auraient  imprimée,  et  sur  marque  fiii  aussi  celle  de  PaulFrellon, 

la^lle  oo  a  &il  uq  conte^dicule  libraire  ï  Lyon,  de  iSgSà  i6a6,et 

(  f^oy.  David  Qémeot ,  I ,  ï5g ,  re-  encore  de  P.  Bavand ,  libraire  dans  la 

Barque  i5).  Français  Frellon  s'ap-  même  ville,  en  1G37.  Baillet  dit  que 

pelait  en  latin  Frel^onùiseti^re/Iceus.  .  lesFrellonontSmprimé  le  catalogue  de 

Basooscrit  decedemierjiomlapré-  .  leurs  éditions.  Nous  n'avons  pu  notai 

bee  qu'il  a  mise  à  la  tète  des //ûto-  en  procurer  uo  seul  exemplaire,  Mail- 

riaivmveterisTestamenti,V[.elG.  taire  n'avait  pas  été  plus  heureux; 

Trescbel,  i559,îu-4''>;ODlitaucan-  mais  du  moins  d'après  Gessner,  il  en 

traire  frellerûas   dans  l'édition  du  ,  doQnetindaosses^nnaZej,lI1,  i43: 

Bcme  livre,  donnée  lous  le  titre  de /cO-  lootefoii  ce  calalt^ue  ne  vaque  de 

XVI.  3 
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*  i53g  i  1 543.  Nicolas BaiiHioii  adm-  IV.  Plusîeifrs  Ménoirn imprimas  sur 

M  ia  pièce  le^.lir.Tii,  deaesNagœ,  ïei  antiquités  et  curiosités  delaTon- 

<  Johanni  et  Francisco    Frelkeis  raine.  La  France  littéraire  de  i^ât), 

germajtis  frâtribas  •  ;  et  l'on  en  a  tom.  1,  pag,  a-yo-ï^  i ,  anDOnce  qa'i( 

condaqu'il^étaienialleinaDdi.  Lacail-  avait  sons  ptesse  ^Architecte  bour* 

le,  dans  son  fftsloire  de  l'imprimerie  geois  on  l'ècotumile  du  bdtimant , 

dit  que   Jean  Frellon ,  après  sTOir  et  qu'il  iravaillaii  à  une  Description 

imprimé  i  Pari*  en  i5i5ct  r5i6,  historique  et  géographitjue  de    It* 

alla  s'établir  à  Ltou.  L'imprimeur  de  Touraine.  Il  ne  paraît  pas  que  ce» 

Paris  doit  erre  itisiitigué  de  celui  de  deux  otktrages  tùeDt  vu  le  jour. 

tyonîceluideParisescrçaltdèsiSoS;  A.  B— T. 

et  il  n'est  guère  probable  que  ce  toit  FBEMIN  (ItEtii  ) ,  sculpteur,  na> 

lai  qui  existait  à  Lyon  en  i56i.  Le  quit  en  lO^S,  h  Paris;  après  y  avoir 

eénom  de  ces  deux  imprimeurs  est  appris  lespreinièfesleçonsdesonart, 
rn  lemSme;  mais  leurmarque  est  il  passa  â  Borne  pour  se  perfeclicinner. 
diflïrente  :  le  Jt-aii  Preltoa  de  Paris  De  retour  dans  sa  pairie,  il  s'y  di^ 
Aait  iogériledeS'MitliDfins,^  l'enset-  tbigua  bientôt  par  direr»  ouvrage»', 
gnedes  deux  renards; son  chiffre,  sou-  tHs  que  la  Samaritaine  du  Pont-  : 
tenu  par  deux  renards,  est  adossé  à  Neuf}  le  bas  relief  de  la  ckapette 
nn  arbre,  dans  k  feuillage  duquel  on  de  Woailhs ,  iNolre-Damc/fe  mai-  , 
Tcàt  deux  ftéloas.  A.  B~i.  tra  autel  de  Seuat-Louis  ,  dans  Is  , 
FKEMENTBL  (Jacques),  arO-  cbapeUe  du  Louvre^;  la  statue  de  \ 
Ciitau  présidiilde  Tours,  y  naquit  le  sainte  Sylvie,  daus  celle  des  InTa- 
Ï2  mars  i6^,ct  tnoitrut  te  10  juillet  lides,  et  qUi  méritèrent  tous  X»p~  < 
17^7.  On  a  de  lui  im  Commentaire  probation  des  plus  habites  connais-  , 
sur  les  coutumes  de  Tours.  1786,  seurs.  Dans  ce  moment  .Philippe  V 
4  vol.  in-4''.,  publié  par  son  fils;  ou-  f.dsait  construire,  à  la  Granja  (St.- 
Trage  qui  de  joiir  en  joltr  devient  plus  lldelôose),  des  jardins  à  t'imilatiott 
inutile.  Il  a  laissé  aussi  plusieurs  Mé-  de  ceux  de  Versailles;  et  ce  pn'nOc 
moires  dans  difËren tes  causes, et  plu-  n'épargnait  aucune  dépense  pour  i|Uff 
sieurs  actes  de  notoriété  sUr  les  arii-  la  copie  Rit  au  moins  ^ale  an  modèle, 
des  les  plus  difficiles  de  la  coulumede  Parmi  le  grand  nombre  d'artistes  it- 
Tours.  A.  B->-T.  'meuK  que  sa  munificence  attira  en  Ë^ 
FKEHENTEL  (Jacques),  cba-  pagne,  il  n'oublta  pas  Fremin;  il  m 
lioinc  prébende  et  prévôt  d'Anjou  en  chargea,  cottjoinlemenl  avec  Thierri , 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours  ,  li-  de  la  direction  tleMltevaste  entreprise, 
«encié  ès-lois,  avocat  au  parlement,  Fremin  travailla  ,  soit  dans  le  palais 
de  la  société  d'agriciriture  de  Tours ,  de  la  9anja ,  soit  dans  les  jardins  ad- 
néà  Tours  le  28  janvier  17.18,  est  jacents,  depuis  l'an  174a  jusqu'en 
connu  par  quelques  outrages:  I.  jtU  1739.  On  a  de  lui  une  statue  aj<tpot~ 
manack  historique  ei géographique  ton  assis,  dans  la  chambre  où  sont 
àe  TouraiAe,  1768  et  aonces  lui'  celtes  des  Mnses  ancienties;lesbaste> 
Tantes,  in-a4-  H-  Carie  géographi-  tn  m»rhre  i«  Philippe  Tel  delà  reine, 
^ue  du  diocèse  de  Tours,  ^avée  Ae  Louis  I  son  fils  et  de  son  épousé  ; 
par  R.  de  Vaugondy,  i  -jiit.  III.  Ta-  et  dans  les  jardins ,  un  Groupe  ^en- 
Ueau  généalogique  ethisloHque  de  /onU  et  de .^ft,;7ur,  fondus  en  plomb; 
l»  miàJon  éU  Brassard,  1 765,  iii-4°.  nuit  ttatii»  en  lûatiirc,  représcDUnt 
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IsjJwOv  ÈlémaOs ,  U  Poésie  fy'-  il  aurait  iti  te  p6iàrer  dans  «m  sfytar 

ripe,  pasioraie ,  bèroïque  A  ioti-  à  Bomc.  Quoi  qa'il  «n  soit,  il  jouit  de 

n|Ki  kgioupe  en  plciob  de  la  Fta^  là  bienveillance  spÀâalc  de  Philip^  Y, 

làuitPeme,  oùl'oiivoitccbérog  qu'il  accompagpa,  en  1739,  aux  fnfh- 

lad»  aux  pieds,  un  ciiuet^te  et  1»  tiares  du  Pgriugal,  lors  du  mario^  du 

ItiedeMéduse  dans  les  tnaiiu,  quiac-  prince  Ferdinand  (FerdinandVl},  et 

nirt  délivrer  Andromède  attachée  à  resta  à  Seviile,  ^ès  du  roi ,  jusqu'ea 

oarocher,  ft,  duq  loLD  d'elle ,  le  i^35  qu'il,  reprit  les  travaux  de  1^ 

amslK  qui  rieut  la  dévorer,  et  qui  Grau)».  Onze  ans  après,  il  demanda, 

JEUe,  de  la  bouche,  une  colonne  d'eait  avecTbierri,  U  permission  de  venir 

le^u'àiiS  pieds  de  hauteur;  du  codé  passer  quelque  teô^s  à  Paris,  cl  il  y 

o^oU,  p«raît  JUiaénm  armée  de  sa  mourut  comble'  d'honneurs  et  de  ri- 

Tâu  it  de  son  bouclier.  Oii  admire,,  chesses,  en  i743-i'fut  remplace,  pris 

pndDlajTdmiecfUciM^tf, plusieurs  de  Philippe  V,  par  fiousseau,  artiste 

Mus  da  même  artiste,  qui  répré'  asseï renommé,  mais  qui  ne  l'égalait 

HUat  ÏJJrùfue  ,  ta  Fidélité,  la  pasenmerile.                        fi — g. 

MfiificeKceJMie,  un  Berger,  att£  FEËMINEX  (MÀHTin  ) ,  peietre, 

Sji^  avec  son  c}dea,un£aim,aa  ndàParisen  iSG^,  futelève  de  soa 

JÎB^ier,  et  plusieurs  Chevaux  ma-  père,  artiste  médiocre;  mais  la  natum 

nUi  Eole  qui  enchaîne  les  vents.,  avait  doué  le  fils  des  plus  heureuses 

<h>i!  \tfoiajûne  du  m^me  iiom;et  dispositions:  il  les  perfectionna  par 

duuDBpar^rre,  dit  des  hmlmes,.  des  grandes  études  qu'ASC  en  Itafie, 

ItsiUljes  de&iturne,  Veaa,3S«^-  principalement  à  Home  e[  à  Venise, 

tut,  Cérès,  alors  ,  \a  Paix ,  Her-  pendant  un  s^our  de  quinze  ou  seiz/S 

oit  ((  XRnerve  ;  au  milieu  du  par-  aH-  Sa  réputation  lui  mérita ,  à  soa 

t''Rtiwremai;quelegro4iped'..^>oI-  retour  eu  France,  la  place  de  premier 

^'  tt  Pmélope.  M^is  l'ouvrage  qui  peintre  de  Henii  IV;  et  il  fui  chaîne' , 

'àitlefJugd'hoiiDcar,  cefutQeluide  parce  prince,  de  décorer  la  chapelle 

h/miatiudjlejies  GmKXu'2/»,.où  de   Fontainebleau.    Cette   entreprise 

'<wlKstatuesdeZAlon<i,^;>oI/o»qt  considérable,  dont  l'exécution  lui  fit 

^'iMtiquiimploreotlesdieuxcftntiie  beaucoup  d'honneur,  ne  fut  aciievéc 

''*»(U(jpnaeurj,aunoDd>redcbui[,  que  sous  Louis  XIII,  qui  récompensa 

^leur  refusent  le  moyeu  de  saUsfaiqe  l'auteurcnie  ixéant  chevalier  de  Saint- 

lor  uif:  vingt-quatre  grenoviUes  ,vi  JUichel.  Peu  de  temps  après,  il  tomba 

n^iàt  jnascaroKS,  jelleut  l'eau  à  .maUdeà  Foniainebleau^ettianspoctrf 

uegrandehauifur,  ce  qui  forme  une  à  Paris,  il  ;  mourut  en  1619,11  l'^e 

{"npcctiTe  des  plus  agréables.  Quoi-  de  cinquaute-deux  ans.  Ce  maître  e^- 

^cetle  fçittâme  ait  été  terminée  ^llaitdaDsIacompositionironremar- 

pBD[unan4r(;,eile  est  due,  dans  la  ^que,  dans  sop  dessin,  combien  les 

F»  paode  partie ,  au  talent  de  Fre-  connaissances  de  ta  perspective ,  d« 

■uuOd  loue,  daos  cet  artiste,  l'él^-  l'architecture  et   de  l'anatomie,  lui 

giKC  et  la  facilite  avec  laquelle  il  exé-  étaieut  ^milières;  mais,  quoique  trÈS 

'^  Ks  ouvrages ,  en  même  temps  correct  daus  l'ensemble  de  ses  figure^, 

V^<n  critique  l'altitude, deses  statues,  il  pëclie  quelquefois  par  l'exagération 
*»  caractère  qu'il  imprimait  à  ses  -des  contours,  et  par  le  mouvement 
^ûu  et  à  ses  hfjraiphes,  qui  man-  trop  prononcé  des  muscles  qu'il  Élisait 
Vtudecetlesimplicil?  grecque  dont    paraître,  nâmeàlraverslesdraperiii. 
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Scsdelàuts,  comme  ses  qualités,  tien-  de  Sérigné,  naquit  à  Dijon  en  i5^3, 

nent ,  eD  gcneral ,  du  goftt  de  Tewlç  d'une  famille  noble  et  illustre  dans  la 

florentine  ;  il  avait  recherché  la  ma-  magistrature.  Sou  père,  Bénigne  Fré- 

ni^re  de  McheKAnge  et  du  Parmesan  ;  miot ,  seigneur  des  Buttrs,  était  prési- 

mais  la  sienne  est  plus  lourde  que  deni  à  mortier  au  parlement  de  Bour- 

celle  de  ces  habiles  peintres,  et  elle  gogne,et3vailrendu  de  grands  services 

■'éloigi:e  de  la  belle  nature.  Sou  co-  à  Henri  111  et  a  Heuri  IV,  pendant  les 

loris  est  aussi  trop  noir ,  et  souvent  guerres  civiles  et  les  troubles  de  la 

un  peu  dur.  L'ouvrage  le  plus  con-  ligue.  Andrd  Frémiot  eut  pour  pré- 

sidérabte  de  Fremiuet  est  le  plafond  cepleur  Claude  Robert,  archidiacre  de 

de    la  chapelle  de  Fontainebleau,  Challon-sur-Saone,  auteur  du  premier 

où  l'on  voit  représentés,    eu  cinq  G  allia  christlaïut ,  publié  en  i635, 

grands   tableaux,   divers  sujets  de  et  qu'ont  depuis  si  utilement  et  si  con- 

1  Histoire-Sainte  :  les  plus  estimés  sont  sidérablement  augmenté  MM.  de  Ste.- 

ceux  de  la  Création  et  de  r^rc^  ie  Marthe,  elles  PP.  bénédictins   de 

JVoe ,   ainsi   qu'uu»    Annonciation.  St.-Maur.  Robert  voyagea  avec  son 

f  hilippe  Tbomassin  ,  et  Crispin   de  élève ,  en  ItaUe  et  en  Allemagne,  et 

Passe,  ont  gravé,  d'après  ce  maître ,  ne  négligea  rien  pour  perfectionner 

neuf  estampes,  dontlessujelssonté^a-  son  éducation.  André  Frémiot  étudia 

lement  puisés  dans  l'Écriture -Sainte,  lajuriiprudence  àPadoue,ety  pritle 

V — T.  bonnet  de  docteur  ;  de  retour  dans 

FRÉMINTHLLE   (  EnnE  de  la  saprovince,!!  fuipoarvud'uoecbar- 

PoiK  de)  naquit  en  1680,  à  Ver-  ^e  de  coaseÛler  au  parlement  de  Di- 

dun,  en  Bourgogne.  Jl  était  fils  du  jon,  puisappeléauconseild'état,  ttom- 

lieutenant-général  de  cette  ville,  et  il  me  ensuite  à  l'abbaye  de  St.-Elienne 

fut  lui-méiuc  bailli  de  la  Palisse.  Il  s'oc-  de  Dijon,  et  en  i6oa  à  l'archevêché 

Gupa beaucoup  des  matières  féodales,  de  Bourges,  où  il  (ît  son  entrée  Ie24 

où  il  devint  fort  habile.  On  lui  doit,  octobre  1604.  On  prétend  que  Heuri 

entre  autres  ouvrages:  I.  La  Pratique  IV  demanda  pour  Fréqiiot  le  cardiua* 

des  terriers ,  etc.,  1748-57,5  voL  lat,  qu'il  n'obtiut  point.  Fréuiiot  ad- 

în'4''.0Dy joint, comme 6'. volume,  ministra  sagement  son  église;  ami 

le  Traité  général  du  gouvernement  des  corps  r^uliers,  et  persiudé  qu'on 

des  biens  et  affaires  des  communes,  pouvait  en  brer  parti  pour  le  bien  de 

Paris,  1760,  in-4".  IL  Traité  histo'  fa  religion  ,  le  maintien  des  mœurs  et 

rigae  de  Forigine  des  dîmes,  Paris,  les  progrèsd'une  éducation  chrétienne, 

'  176a,  iit-ia.  IIL  Traité  de  la  po-  il  appela  dans  son  diocèse  des  reli- 

liçe,  exlrairde  l'ouvrage  de  la  Marre,  gieux  et  des  religieuses  de  di&ërenls 

1758,  in'4''<i  et  réimprimé  en  pro-  ordres,  notamment  des  minimes  et 

■vince,ia-S^.  Vf.  Leivrais  principes  des  visilandines ,  et  il  en  établit  des 

desjie/s,  en  forme  de  dictionnaire,  communautés  dans  plusieurs  villes  du 

Paris,  176g,  avol.iu-4°.FrémiDville  Berri.  llmitaossi  une  attention  par- 

'  mourutàLyan,lei4novembrei773,  licolière  à  se  former  un  clergé  édi- 

à  quatre-vingt  treize  ans.          B— i.  fiant^  et  qui  se  distinguât  par  l'amour 

FRÉMIOT  (  Ahdré  ),  archevêque  de  la  discipline  et  des  vertus  ecdésias- 

deBources,frèrede  madame  de  Chan-  tiques.  Il  y-parvintau  moyeu  de  bons 

tai ,  fondatrice  de  la  Visitation  (  F<yy,  r^lements ,  et  de  l'eiempte  que  lui-  ^ 

CBAKTAL),etgraud-oiictede  madatue  même  donna  d'une  cooduite  régulière. 
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Après  avoir  goaverné  pendant  vine,t' 
ut  relise  de  Bourses ,  il  se  démit  de 
am  archevêché',  en  faveur  de  Claude 
SAert ,  Cl  se  relira  à  Paris.  Louis  XIII, 
qui  connaiissaii  son  tilent  et  son  expé- 
linice  daosles  négociaiions  J'enToya 
iBame,  en  qualitéd'amba^saileur  ec- 
traordinaire ,  à  ta  cour  d'Drbaia  V 111, 
où  il  y  avait  d'imporlatiles  affaires  à  re- 
filer. Le  pipe  fut  si  content  de  cet  am- 
bassadeur, qu'il  eii  écrivit  au  roi  uae 
ItttredesâtisiâctioD,  dans  laquelle,  en 
pariaDldeceprelat,il  l'appelle  l'ome- 
mt/a  de  Feglise  gallicane.  En  reve- 
naatde  Rome,  Fiémiolpassa  parVe- 
Disr.laValtelioeetlaSuîsse.IIrcsscrra 
l«1teas  qui  unissaient  les  Veniticnsàla 
Frnce  ,  et  raffermit  l'alliance  avec  les 
treize  cantons.  Zélateur  éclaire'  de.t 
ândes  eodésiastiques  ,  il  les  introdui- 
sit dans  son  abbaye  de  Fcrriéres,  en  y 
établi9Unllacongré{;ationdeSt.-Maur. 
Il  mourut  k  Faiis  le  i3  mai  1641, 
Igédc  soixaDtC'buit  ans  ,  et  fui  eii- 
têrrédans  l'élise  du  monastère  de  la 
'Vititation  de  la  rue  S(.-Antoine.  Sob 
azar  ftii  porté  dans  l'élise  de  St.- 
Eb'rnaedr  Dijon.  On  a  de  lui  des  fie- 
matdrances  faites  daiu  l'assemblée 
Ju  eler^éen  1608 ,  mir  états-géné- 
rauxen  i6i4;  des  ordonnances  ec- 
clésiastiques et  Statuts  synodaux , 
(fioui^es,  i6oS,in-8  0,  et  des  dis- 
cours ou  autres  ouvrages  de  circons- 
lance.  Il  revit  aussi  et  fit  imprime]', 
sooj  une  meilleure  forme,  avec  d'uti- 
les corrections ,  les  livres  rituels  de 
ton  diocèse.  L — y. 

FREMONT  (  Dom  Caiat.Es  ) ,  re- 
ligieui  et  réformatiur  d,e  l'ordre  de 
I  GrammonI,  ne  à  Tours,  en  1610, 
d'âne  famille  considérée  dans  ta  bour- 
graisie ,  entra  dans  l'ordre  de  Gram- 
iMut,  et  prit  l'habit  dans  l'abbaye 
tbef-i'ordre  à  l'âge  de  dix-huil  ans. 
Cet  'i  maison ,  quoique  sons  l'inspec- 
tio    de  i'abbé-générâl,  qui  en  était  li- 
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tulaire  ,  ^lait  déchue  de  son  andenne 
régularité';  et  le  jeune  Fremout  y  Aaît 
venu  avec  une  vocaiion  et  des  senli- 
roenls  qui  lui  rendaient  pénible  le 
relâchement  qu'il  voyait  y  régner. 
Néatimoins,  se  croyant  fermement  ap- 
pelé à  cet  état,  il  ne  se  rebuta  point. 
Il  fit  son  noviciat  avec  une  exacti- 
tude exemplaire  et  digne  de  meilleurs 
temps.  Son  année  de  probatïon  étant 
révolue,  il  prononça  ses  vœux,el, 
ayant  achevé  ses  cours  de  théologie, 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  s'était  con- 
duit d'une  manière  si  édifiante  que 
George Ëarni,  élu  en  i635 abbé-gé- 
néral ,  le  fit  prieur  de  l'aibaye  de 
Grammont,  quoiqu'il  fût  encore  fort 
jeune:  ce  n'était  point  à  quoi  aspi- 
rait ilom  Fretnont  ;  il  aurait  voulu 
vivre  dans  une  maison  ou  la  règle 
fui  mieux  observée,  et  il  avait  eu  Ueu 
de  se  conv^iiocre  que  pour  y  détermi- 
ner SCS  confrères,  son  exemple  ne 
suffisait  pas.  Aya^ t  obtenu  ae  son 
abbé-^^énéral  d'Ëir'^  envoyé  h  Paris 
au  coliéite  que  l'ordre  y  avait  dans 
l'université ,  pour  y  faire  ses  cours  et 
y  prendre  ses  grades ,  il  parvint  k  se 
taire  connaître  du  cardinal  de  Biche- 
lieu  ,  et  h  lui  faire  agréer  le  plan  qu'il 
avait  dressé.  L'abbé  de  Gramraout, 
son  supérieur  ge'ccral,  auquel  il  com- 
muniqua ce  plan ,  s'y  opposa  for- 
mellement.  Fremoni ,  persuadé  qu^l 
travaillait  à  l'œuvre  de  Dieu,  ne  per- 
dit pas  courage.  Le  cardinal  -  minis- 
tre lui  ayant  fait  donner  le  prieur<! 
d'Epoisse,  prés  Dijon,  il  y  jeta  les 
premiers  fondements  de  sa  réforme 
avec  dom  Joseph  Babonl ,  son  con- 
frère. Pour  c'viitr  l'inculpation  de  ri- 
gorisme et  de  singularité,  il  se  con- 
tenta de  remeltie  en  vigueur  la  rè- 
gle que  le  pape  Innocent  IV  avait  mi- 
tigée. En  1630,  la  réforme  s'accrut 
d'une  maison  formée  h  Thiers  e» 
Auvergne ,  où,  S.  £.tie&itc  ,  preuiicL'' 
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instLluteur  de  l'ordre  de  Grammont  des ,  on  le  regarda  bieatâl  coninie  an 

BTait  pris  naissance ,  et  à  l'établisse-  homme  d'un  rare  savoir ,  et  capable 

méat  de  laquelle,  par  respect  pour  ta  dus  emplois  les  plus  imponanls.  Des 

mémoire  de  ce  saint,  les  lialntants  de  priaces  allemaiias  cherchèrent ,  ^a- 

Thicrs  voulurent  contribuer.  Louis  près  sa  réputation,  à  se  l'aitacher 

XIV  ayant  autorisé  cette  réforme  par  par  des  offres  avantageuses  ;  tnsis 

des  leltres-paienles,  die  s'étendit  dans  Turenne,  qui  s'était  déclaré  son  pro- 

sis  ou  sept  maisons.  Dom  Fremont  lecteur ,  et  qui  dc-^irait  que  ses  ta- 

avait  dressé  les  statuts  qui  devaient  lents  fassent  utiles  à  Son  pays  ,  lui 

s'y  observer,  et  li^é  l'emploi  du  procura  l'ambassade  de  Portugal.  A 

tcrops.  Les  religieux  s'obligeaient  à  son  retour ,  Fremont   eut   la  place 

l'abstinence  perpé II lel le  de  ta  viande,  de  résident  Â  Strasbourg;  et  il  Tut 

liors  le  cas  ac  maladie  et  d'infirmité,  chargé,  en  i6'j5,  d'entrer ïnriégoeia- 

Au  reste ,  en  reprenant  one  vie  plus  lion  avec  les  ina^^trats  de  cette  ville, 

austiirc,  ils  n'afEéctcreDl  point  l'iodé-  pour  la  cession  à  la  France  du  pont 

pendance,  ni  ne  rompirent  l'unité  ,  sur  le  lïhin  :  aflaire  importante  sans 

comme  avaient  fait  quelques  autres  doute ,  mais  que  Dayle  et  les  autres 

Téfbrnialcui's,  Les  maisons  réformées  amïs  de  Fremont  ne  jugèrent  pas  di- 

demeurircnt  soumises  à  l'abbé  cbef  goe  d'occuper  un  si  babile  homme.  Il 

d'ordre,  et  ne  formèrent  point  une  revint  à  Paris  apr^s  la  mort  de  Tii- 

congi'égation  k  part.  Celle  réforme  renne  ;  et  il  y  passa  quelque  temps , 

s'est  parfaitement  soutenue ,  mais  n'a  partageant  ses  loisirs  entre  la  cu'ture 

S  oint  fait  de  progrès  depuis  la  mort  des  letlres  et  la  société  des  bcaux-es* 

ti  réformateur.  Après  avoir  gouverné  prits.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 

pendantlrcnteanslepricurcaeThicrs,  l'obligea  de  s'expatriera  il  se  reiin 

dom  Fremont  mourut  saintement  eu  en  Hollande,  ob  il  fut  accueilli  avec 

1689,  dans  la  jg".  année  de  son  âge.  dîsliaclion  par  le  ptince  d'Orange , 

Ou  a  de  lui  :  La  Vie ,  la  Mort  et  qui  lui  accorda  une  pension  et  le  titre 

les  Miracles  de  S.  EtienTie  ,  cou-  de  son  historiographe.  Il  mourut  a  la 

fesseuT ,  fondateur  de  l'ordre  de  Haye,  au  mois  de  novembre  1695. 

Grammont,  dit  vulgairement  des  Fremont  était  en  correspondanceavec 

Bons-Hommes,  Dijon,  1647,  in-S^-;  ^ich.  Simon,  qui  le  cile  souvent  dans 

k    la  suite  de  cette  Vie  se  trouve  ses  lettres,  sous  le  nom  de  Caratle. 

celle   du  bienheureux    Hugues   de  II  a  ajouté  à  la  traduction  des  œuvres 

Xacerta,  disciple  de  S.  Etienne.  Fre-  de  Lucien,  par  d'Ablancourt,  le  d'a- 

mobt  a  aussi  composé  quelques  Livres  logue  des  lettres  de  Vaïphabet,  et  le 

de  piété  adressés  à  ses  confrères.  Supplément  à  l'histoire  véritable;  et 

T^ — I.  il  a  revu  sa  traduction  de  \ Afrique 

FREMONT      D'ABLANCOURT  de  Marmol.  Il  avait  entrepris,  d'a- 

(NicoLis),ne'3Parisvcrsl'an  163S,  près  le  conseil  de  Ménage,  un  Dtc- 

était  neveu  du  célèbre'Perroid'Ahlan-  tionnaire  de  rimes  ;  i\  s'associa,  pour 

court,  qui  se  chargea  lui-même  de  ce  travail,  Richelci,  qui,  voyant  le 

■on  éducation.  Admis  très  jeune  dans  succès  de  cet  ouvrage ,  le  refit  sur 

les  sociétés  les  plus  distinguées,  il  en  un  nouveau  plan  ,  et  en  publia  seul 

faisait  les  délices  par  son  esprit;  et,  nue  seconde  édition  très  augmentée 

quoiqu'il  ne  parlât  qu'avec  une  ex-  (  f^oy.  Iîichïlet).  On  a,  en  outre, 

trêoie  rcscrve  des  objets  de  »ei  élu-  de  Fremont  :  I.  Dialogues  de  fa 
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tKKtè,  Aatsterdam,  i684i  în-iï.  conn  en  fevcur  d«  Iriancbû  catlto- 

Cet  ouvrage   est  aiwnjrme.  Bayle ,  liques;  il  chercha  aussi  à  mettre  (Uni 

pour  qui  le  nom  de  l'auteur  n'était  leurs  intëréts  le  duc  de  Lorraine  * 

pas  ua  secret ,  )')  annonc<!  avec  ritoge  Cbarles  IV  :  maïs  les  succ^  de  Grom- 

dans  ses  JVouvelles  de  la  republi^  Wel  firent  écboaer  tous  aei  projets  ; 

Âet  lettres.  11.  if.  Ferrât  d^blàn-  et  il  se  vit  oblige  de  te  réfugier  en 

çourtvengé.oujiiiulotdelaHouS'  Espagne,  où  il  deviol  suffragant  d« 

t^e  eonfuincu  de  ne  pms  parler  l'archevêque  de  Composlelle.  Il  re- 

fnmçois  ,    et  aie  mal  txpïùjuer  le  passa  en  Flandre  en  1666,  et  mou- 

Utin,  ibid.,  «(>86,  in-is;  réponse  ruiiGand,  le  zSaofki  lÔ'iS,  à  l'âge 

bejueonp  irop  vive  ù  la  critique  judir  de  soisante-qualorre  ans.  Il  a  publié, 

dense  qu'Anielot  avait  faite  de  la  tra-  en  anglais,  quelques  ouvrages  dirige 

dnction  de  Tacite  par  d'Ablancourt.  ^  contre  le  due  d'Ormond  et  les  parti- 

111.  Mémoires  concernant  Vkisloirt  sans  de  Cromwll ,  et  a  laissé,  en  m»: 

de  Portugal ,  depuit  le  traite  des  nuscrit ,  un  Coun  de  philosophie  ei 

PjTèaées  (i65q)  jiaquen  1668,  laiin,  et  plusieurs  écrits  de  contra^ 

avec  les  rèvolutiont  arrivées,  pen-  verse.  —  Fhehch  (Pierre),  célibri 

daalce  temps-là,  à  la  cour  de  lis-  missionnaire,  né  à  Gallway,  en  lr> 

bonne,  Paris,    1701 ,  in-iu;  réim-  lande,  mon  dans  sa  patrie,  en  ifig3. 

primés  la  m£mc  année  en  Hollande.  Après  avoir  termine'  ses  premières 

Ob  attribue  enfin  k  Fremonl ,  un  éludes ,  il  lût  envoyé   en  Espagne 

CatécIUsme   à  t^usage  det  églises  pour  y  faire  un  cours  de  théologie, 

protestantes itlVEpitre dédicatoire,  et  recevoir  les  ordres  sacres.  Son  lèle 

à  Sossuet,  des  cérémonies  et  cou-  pour  les  progrès  de  la  foi  le  déter- 

tumes    qui  s'observent  parmi    les  mina  à  passer  en  Amérique ,  où  il 

/infi,  par  Bich.  Simon.     W — s.  demeura  treule  ans ,  uniquement  oc- 

FRE^CB  (JxJH  } ,  médecin  ,  né  cupe'  de  re'pandre  les  lumières  de  l'Ë- 

Vers  la  ûq  du  16°.  siècle  ,  a  Broug-  vapgile.  Il  avait  composé,  en  langue 

Ion,  dans  la  province  d'Oxford,  pra-  mexicaine,  un   Catédùsme  ou  ex- 

liqua  son  art  avec  succ^  i  Lonares.  position  des  phincipales  vérités  du 

Il  fut  nommé  pr  Fatrfax ,  médecin  cbrisàanisme.                    W— s. 

en  chef  de  l'armée  du  parlement;  et  F  REM  IC  LE  (Nicolas),  poète 

il  continua  d'jlre  employé  dans  les  français,  né  i  Paris  en  1600,  s'ap- 

liàpilaus  militaires  jusquà  sa  mort,  p1iqua,dès  sa  première  jeunesse,  hu 

arrivée  à  Boulogne  en  i65'j.0nade  culture  des  letlrcs.Ce  n'était  pas,  si 

lui  quelques  ouvrages ,  en  anglais ,  on  l'en  croit ,  l'amour  d'une  vaine 

parmi  lesquels  on  cite  un  Traité  de  renommée  qui  avait  déterminé  son 

la  distiiiMion  ,  et  des  Observations  penclianl ,  mais  le  besoin  d'exprimer 

sur  les  eaux  minérales  de  l'forck-  sou  admiration  pour  les  beautés  de  la 

Shire.  -~  Fbehcb  (  Nicolas),  curé  nature ,  et  de  célébrer  le  bonheur  dont 

de  Wexford,  en  Irlande,  sa  patrie,  il  jouissait  i  la  campacne.  Cependant 

fut  députe  au  conseil  souverain  det  on  sait  qull  fil  des  démarches  pouf 

catholiques  confe'dérà,  à  Kilkenny,  être  reçu  à  l'académie  française  ;  elle* 

et  fait  évéque  de  Fern  en  1 643 ,  en  furent  inutiles ,  quoiqu'il  élit  l'appui 

récompense  du  lèle  qu'il  avait  mon-  de  Collelet,  et  surtout  de  Chapelain, 

tré  pour  le  maintien  de  la  foi.  Il  ails  qui  jouissait  alors  d'un  grand  crédit. 

ensuiteàRomcpoor  solliciter  des  te-  Gb»peluni  dans  ses  notes  sni  le& 
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.  émTâlDS  de  son  tentpS ,  a  -potii  ce 
jugement  de  Frenicle  :  Il  écrit  pure- 
ment; et,  par  ses  ouvrages  en  vers, 
il  a  fait  voir  une  veine  aisée,  mais 
tans  fonds  etsans  élévation.  Frenicle 
avait  acquis  la  chirg«  de  conseiller  à 
la  cour  des  monnaies ,  par  son  ma- 
riage avec  la  fille  de  Jacques  Cartais. 
Cet  emploi  ne  pouvait  contrarier  en 
lien  son  goût  pour  la  lilte'ratnre;  et 
il  s'y  livra  toute  sa  vie  avec  plus  d'ar- 
«leur  encore  que  de  succès.  Sur  le  re- 
tour de  l'âge ,  il  eut  du  regret  de  s'être 
plutôt  appliqué  aux  fables  du  Par- 
nasse qu'aux  vé'ités  du  Calvaire  ;  et 
il  chercLa  à  réparer  ce  tort  par  la 
composition  de  quelques  poésies  chré- 
tiennes. 11  mourut  en  i6oi ,  dans  de 

,  «rands  seulimenis  de^iéié,  Soii  por- 
trait a  été  gravé  par  Mathieu.  On  lit, 
an  bas,  nn  quatrain,  qui  lui  promet 
l'immortalité  pour  avoir  relevé  les 
autels  d'ApSlIon.  On, a  de  Frenicle  ; 
I.  Premières  Œuvres  poétiques  , 
Paris,  sôiS ,  îu-8°.  Ce  volume  ren- 
ferme tfente-six  élégies,  oii  Frenicle 
dit ,  avec  assez  d'esprit  et  dans  un 
style  assez  coulant,  beaucoup  de  sot- 
stances  ,  des  odes ,  dcS  sonnets  et  des 
rondeaux.  Frenicle  retoucha  cw  difië- 
reates  poi^sies,  et  les  fit  réimprimer 
avec  des  hymnes,  desi?glogues,ctc., 
Paris,  1629,  in-S".  Des  forges -Mail- 
lard dit  qu'on  trouve  de  l'esprit  et  du 
feu  dans  les  hymnes  de  Frenicle,  des 
grâces  et  de  la  douceur  dans  ses  églo- 
giies;  mais  qu'il  est  dîSus ,  inégal ,  et 
qu'il  néglige  souvent  l'exaclitude  et  la 
pureté  de  l'expression,  II.  Palémon, 
table  bOcagère  et  pastorale,  en  cinq 

\,  actes  et  en  vers,  avec  des  chœurs, 
Paris,  i633 .  in-S".  Cest  une  imitation 
du  Pastorfido,  très  inférieure  sans 
doute  à  l'origioal ,  mais  cependant 
assez  bien  écrite,  itl.  La  Niobé ,  tra- 
gédie «n  cinq  actes  et  en  vers ,  ibid. , 


FRE 
i652,  in-8\  Cette  pièce  n'a  point  e'i'é 
représentée.  IV.  Les  Entretiens  des 
illustres  Bergers,  ihid.j  1 654  j  ''n-8°. 

Il  paraît  avoir  choisi  ce  cadre  pour  y  ' 

faire  entrer  dans  la   i''".  partie  les  ' 
églogue»  et  les  madrigaux  qu'il  n'avait 

point  encoi^  pnbliés.  T^  seconde  par-  ' 

tic  contient  une  come'die  pastorale  en  ' 

cinq  actes,  intitulée  :  La  fidèle  Ser-  ' 

gère;  pièce,  dit  le  rédacteur  de  la  ' 

Biblioth.  du  Théâtre  francrùs,  sagp-  ■ 

raentet  froidement  écrite, etqui  n'offre  < 

aucun,  intérêt.  Y.  Jésus-  Christ  cru-  ■ 

dfié ,  poème,  ihid. ,  i63G,   in-ra.  ' 

Vi.  Bjmne  de  la  F'ierge ,  ibid. ,  > 

\G!i\  ,\a-£^-'.y\\.Pai-af>krase  des  i 
Psaumes  de  David,  ibid.,  i66t, 

in  B-.  VIII.  Hy'mne  de  St.  Bri»io,  > 

fondateurdes  Ckaftreux ,  sans  date,  1 

ia-4''.  C'est  la  vie  en  abrégé  et  le  1 

pam^riquc  de  ce  saint.  Frenicle  an-  •■ 

nonçait  encore  un  poème  de  la  Con-  3 

version  de  Clovis  ,  mais  qui  n'a  point  i 

paru.                                    W— s,  ( 

FRENICLE  DE  BESST,  frère  du  ( 

précédent,  s'acquit  la  plus  grande  ré-  1: 

putation  dans  la  science  des  nombres.  < 

Les  géomètiTs  français  et  anglais  ,  ses  ) 

contemporains,  se  faisaient  alors  oin-  :i 

tuellemrnt  des  défis  sur  des  questions  4 

numériques;  et  Frenicle,  avec  sa  seule  | 

arithmétique  poussait  à    bout   tous  1 

ses  rivaux.  Fermât ,  Descartes  ,  Ro-  ! 

becval ,  Wallis ,  qui  avaient  donné  1 

des  preuves  d'une  «i  grande  capacité  \ 

dans  la  solution  de  ces  sortes  de  pro-  1 

bièmes,  furent  eux-mêmes  contraiols,  1 

plusieurs  fois,  de  reconnaître  sa  su-  1 

périorilé  en  ce  genre.  Fermât,  dans  \ 
une  de  ses  lettres ,  s'exprimait  en  ces 
termes  :  ■  Je  vous  de'clare  ingénument 
n  que  j'admire  le  génie  de  M.  Frenicle 
»  qui ,  sacs  algèbre ,  pousse  si  avant 
V  dans  la  connaissance  des  nombres; 
■  et  ce  que  j'y  trouve  de  plus  eïcel- 
>  lent,  consiste  dans  la  vitesse  de  ses 
»  opérations.  »  Fermât ,  dans  une  au- 


..SnreubyGOOl^lc 


FRE  fBE                   a5 

IK  circonstance,  ijaal  trouva  le -noïud  pas  des  propriétés  requisu,  qu'on  par* 

(Taite  difficullë    presque  iusurmon-  Tient  au  rcsuliat  demandé.  Lciltoila 

lible,  éciivaità.liuide  ses  amis:  ■  Il  parlcd'un  proche  à  peu  pris  sembla- 

>  n'yariendeplusdiiScUedans  toutes  b1e,isi3gitieparPell,géoii]tlreaiiglai3, 

■  les  matliéniatiqucs;  et,  hors  M.  de  et  qui  présentait  des  cODSéqMDces  T0> 
1  Frenicle,  et  peut-étre  M,  Descartes,  marquables.  Au  reste,  depuis  que  t'at 

■  je  doute  que  pcrsonoe  en  connaisse  gèbre  inde'terminëe  s'est  perfection- 

■  le  secret.  B  L illustre  géomètre,  au-  née,  cette  méthode  ingénieuse  n'est 
quel  Fermât  ne  donnait  ainsi  que  le  devwie  qu'un  objet  de  curiosité.  Fre- 
second  rang.  Descartes  lui-même,  nide  en  rendit  l'Application  plus  facile 
dans  une  lettre  adressée  au  pire  Mer-  par  des  propositions  auxiliaires,  dont 
senne ,  disait,  en  parlant  de  Frenicle  :  les  pins  relevées, irouTees  d'abord  par 
j^n  arithmétique  doit  être  excel-  indiKlioQ,ontétéensiiitetiémoutrées 
neute  ,  puisqu'elle  conduit  h   une  par  Lagran{;e  et  Euler.  Nous  avons 

■  chose  où  l'analyse  a  bien  de  la  peina  encore  de  Frenicle  un  Traite  des 
*  i  parvenir,  t  Celle  méthode  arith-  Triangles  rectaTtglet  en  jiombres  , 
nâique  fut  long'Iemps  très  enviée  dontlapremièreëditionparutemô^ô, 
des  géomètres ,  et  surtout  de  Fermai,  in-ia,  et  la  seconde  m  1677,  à  la 
qui  sentait  plus  que  personne  toutl'a-  suite  des  problèmes  d'architecture  de 
ïulage  que  peut  donner  au  génie  un  Blondcl.  On  trouve  dans  ce  Traité  nu 
seul  aperçu  nouveau  en  matbéma-  grand  nombre  de  propositions  cu- 
liqoes.  Ce  grand  géomètre  écrivit  plu-  rieuses  sur  les  propriétés  constitua 
sieurs  fois  au  père  Mersenoe  de  tenter  lives  des  triangles.  Par  exemple, 
tons  les  moyens  auprès  de  Frenicle  Frenicle  a  démontré  qu'il  n'y  a  aucun 
ponr  lui  arracher  son  secret,  s'en-  triangle  rectangle  en  nombres  cnlier s 
g^unt  4  reconnaître  publiquement  dont  l'aire  soit  un  carré  ou  un  double 
cet  habile  arilhmétideu  pour  l'auteur  carré.  Ce  Traité  des  Triangles  rec- 
d'une  si  précieuse  métliode,  et  pro-  langlcs  est  précédé  dW  autre  sur  les 
nettant  de  le  dédommager  en  lui  fai-  combinaisons  :  mais  là  oii  Frenicle  a 
tant  part  de  quelque  autre  invention  fait  preuve  encore  de  beaucoup  de 
nuuvelle.  Frenicle,  toujours  glacé,  sagacité,  c'est  dans  son  Traite  des 
ne  répondait  que  par  son  silence  à  Carrés  magiques.  On  appelle  ainsi 
loutes  ces  propositions ,  et  semblait  des  carrés  composés  d'une  certaine 
n'être  né  que  pour  iàire  le  tourment  quantité  de  nombres ,  disposés  de  telle 
des  géomètres.  Son  refus  leur  était  manière  que  tous  ceux  qui  sont  dans 
d'autant  plus  cruel,  qu'il  les  exposait  une  même  bande,  parallèle  k  l'un  des 
à  l'humiliation  de  se  voir  vaincus  par  câtés,faiseol  toujours lamême  somme, 
nn  adversaire  qui ,  le  plus  souvent ,  L'invention  des  carrés  magiques  re- 
n'avoit  sur  eux  que  l'avantage  d'une  monte  au  1 4".  siècle ,  où  les  empy- 
méthode  arithmétique.  Ënûn ce  secret  riques,  coufondus  avec  les  savants, 
si  désiré  se  trouva,  à  la  mort  dei'au-  profilèrent  de  l'ignorance  des  peuples 
leur,  dans  ses  papiers.  La  méthode  pour  composer  des  talismans  d'après 
de  Frenicle,  qui  ne  consiste  que  dans  des  vertus  secrètes  que  l'on  attribuait 
une  espèce  de  tâtonnement,  fut  appe-  aux  nombres.  Frenicle ,  dans  son  ou- 
]étpv  ce  ^éomelie  méthode  d'exclu-  viage,  apprend  à  construire  ces  car- 

.  sian,  parce -qu'en  efict  ce  n'est  qu'en  rés,  et  surpasse,  dans  cet  art,  tousses 

rqclaiu  les  nombres  qui  ne  jouissent  prédécesseurs.  Quelques  mathémati- 
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ciens ,  cliercIiaDt  combien  on  pônrrait 
former  de  carres  nidgiqucs  avec  les  i6 
premiers  nouibrcs  de  noire  échelle 
ârilhinétique  ,  u'av^ietil  pu  trouver 
tout  -lu  plus  que  i6  arrange tnetils  dif- 
Ùieuls  :  Fietiicle  démontra  qu'en  en 
pourrait  donner  QHo,  el  eut  la  pa- 
tience de  les  tous  calculer.  Peu  satis- 
fait encore  ,  il  ajouta  une  D(welle 
dïËculttf  au  problème  par  cette  con- 
dition que ,  si  l'on  ôte  les  bandes  ex- 
,  trËmes  qui  entourent  le  carre,  celui 
qui  restera  wit  aussi  ua  carré  magique: 
c'est  ce  que  certains  mathématiciens  ,  ■ 
dans  leur  admiration,  appelaient  des 
carrés  migiquepcnt  magiques.  Ou  ne 
doit  pas  juger  des  mathématique,-!  par 
ces  (fuesiiups  futiles ,  qui  sont  à  l'ana- 
lyse de  nos  grands  géomètres ,  ce  que 
pourr^iieiii  être  des  acrostiches  ou  des 
bouis-rimés  à  de  la  bnlle  poésie.  Les 
ouvrages  de  Frenicle ,  que  nous  avons 
cités,  ont  été  réimis,  par  Iiâhire ,  dans 
le  5°.  velume  des  Mémoires  de  l'.ica- 
d^ie  des  sciences.  On  regrette  seu- 
lement de  ne  pas  trouver  dans  ce  Re- 
cueil le  Traité  des  nombres  premiers 
de  Frentcfe, ouvrage  iuédiiqui,  après 
tan  décès,  tomba  entre  tes  mains  de 
Fabbe  Picard ,  ainsi  qu'nu  Traité  des 
sombres  pol^ones  du  même  auteur. 
Picard  les  conservalong-temnsàl'Ub- 
(ervatoire,  avec  les  autres  pièces  dont 
nous  avons  fait  mention ,  et  les  remit 
à  Labire  lorsque  celui-ci  obtint  un 
ordre  du  roi  pour  faire  imprimer,  aux 
frais  du  gouvernement ,  les  pièces  les 
j^us  originales  des  académiciens.  Fre- 
nicle s'occupa  aussi  de  la  botanique. 
Il  a  laissé,  sur  les  insectes ,  des  obser- 
Talions  qui  n'ont  jamais  été im|irimées. 
Il  est  un  de  ceux  qui,  lorsque  le  sys- 
tème de  Mevrion  était  dans  sa  nou- 
veauté, s'occupèrent  le  plus  de  la  cause 
de  l'allraclion  :  il  regardait  ce  phéno- 
mène comme  provenant  d'un  iustinct 
parliculiei;  à  cha^œ  particule  mat^ 
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nelle,  qui  la  faisait  chercber  i  rt-^ 
joindre  le  corps  dont  elle  était  séparée.  - 
Frenicle  fut  reçu  k  l'académie  de» 
sciences  eu  1666,  etmouriiten  16^5. 
Cundorcct  a  écrit  son  éloge. 

iB-i^-r. 
FKËNZEL  (JoiCBiH)  naquit  cm 
161 1 ,  àCamenU,  dansLt  Haute-Lu- 
sace.  Obligé,  par  les  troubles  de  la 
guerre,  d'abandonner  le  gymnase  de 
Gorliti,ii  se  rendit , eu  iÔ3a,  à  l'uni- 
versité de  Fraiieker,  où  il  étudia  la 
médecine.  Peu  favorisé  des  dans  de  Ja 
fortune, il  accepta  l'emploi  de  précepE 
leur  de  Guillaume  et  Ernest  van  Harea, 
jeunes genlilshommes, avec l'uu  des- 
quels il  voyagea  pendant  deux  .muées 
enFrance.  Il  alla  ensuite  terminersou. 
éducation  médicale  àPaduuej  et  après 
y  avoir  obtenu  le  doctoral,  il  revint 
en  Hollaïule,  et  fiit  nommé  médecin-' 
physicien  de  Grave-siu'-Meu.'ip.  Son 
ancien  élève  Guillaume  van  Haren  , 
alors  ciu-atcur  de  l'université  de  Fra- 
neker ,  fît  donner,  m  1 65 1  ,1a  chaire 
de  médecine  et  d'analomie  ^Frenzel, 
qui  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  3^  mars  1669,  ùGroningue,  oiiil 
avait  été  appelé  pour  administrer  les 
secours  de  son  art  à  la  femme  d'un 
ma);iïtral.  Quand  un  réfléchit  que , 
dans  le  cours  de  1 8  ans  de  professo- 
rat, ce  médecin  u'a  public  qu'un  milice 
opuscule  sur  le  inéseTUire ,  on  est 
surpris  de  voir  l'université  de  l^cydo 
jeter  les  yeux  sur  lui  pour  remplacer 
l'illusire  Jeaa-Anlonidei  van  der  Lin' 
den.  Freuzel  re&isa  cette  offre  brillan- 
te ,  grâces  à  l'augmentatiou  de  ses 
appointements  à  FranektT.  Pbilipps 
Matihxus  aprouoncé  uueoraiïon  fu-* 
nèbre,  et  Abraham  SIeidam  a  publia 
l'éloge  {^Programma fjiaATe)^t  ce 
professeur,  qui  dut  toutes  ces  distinc- 
tions à  sa  place  plutôt  qu'à  des  talents 
lupérieurs.  C 

FRËHZEL  (J£AH  ),<liir4n«j'e)i. 
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dnwiqiiearaltaiiaiid,iiëdaiisle  16*.  yïil.  Dissertatûmes  ires  d«  idoUs 

aide,  mortcD  i634.  On  connaît  de  Selayorum  ffittébergm  Habitie ;  io' 

lui  :  I.  Generalis  chronieit  ab  mi-  sér^aàaai\tsScriptor.renanGer- 

litf  Tiuotdi  ttsqtte  ad  annum  iSgi ,  manicar.  par  Cb.  Godef.  HoâioanD , 

I^pcig,  in-iblio.  11.  L'Histoire  de  tom.  II, — Fber2el{  Abraham),  fili 

FE^ise  romaine  (en   allemand),  du  précédent,  nëàKosel, en  Lnsac«, 

EisKbra  ,    t6oo;  Leiptic,  1603,  in-  obtint  ta  curede  Scboëoau,  el  ensuite 

Mio.  — Jean  Fserzcl  le  )caDe ,  poète  celle  de  Poslwiti,  et  mourut  vers  1713. 

aUemaiid,  oéen  lâoa,  dans  la  petite  II  est  auteur  des  ouvrages  siiivauis  : 

T^â'ÂmubergetiSaxe,sefil,daos  I.  De  ariginibus  Unguce  toraUcœ 

son  temps,  une  cerlaioe  réputation  liber primta  ,  Bautzen.  1693;  Uber 

par  son  talent  pour  l'épi  gramme  ,  seamdus ,  Zîllau,  1695,  in  4°- '^ 

lESonnet  etraDagranune,  stcdapeut  deui  lirirs  ont  été  réunis  en  ud  vo- 

bire  l'objet  d'un  talent  il  obtint  ta  lume  portant  au  frontispice  ces  mois  : 

couronne  poétique ,  un  canonicat  au  Ziitau ,  1 6ç)6 ,  tom.  1".  CesE  le  seul 

diapitrede  Zeitz  et  une  chaire  de  poé-  qui  ail  paru.  Cet  ouvrage  est  cnrieux, 

siearamrefsi^  de  Leipzig,  oiiil  raoïh  maisirop  rempli  de  digressions  étran- 

nit)ea4  arril  i6^4'"~'^ichetFBEH-  gèrcsau  sujet. Frensel  prétend  prouver 

EU.,  pastcurderégliM réformée, né  que  la  langue  sorabique  ou sciaTonne 

dansULnsace,  en  i633,  fit  ses  an-  est  entiferement  formée  de  l'bébreu  et 

des  arec  distinction  à  l'aDirersité  de  du  chaldéen  ;  mais  ce  sysitme  a  paru 

Wittemberg,  et  obtintensuitelacurc  insouienableauisavanlsquil'ontexa- 

de  Postwitz ,  dans  la  Haote-Lusace.  miné.  I.a  préface  contient  des  détails 

It  mourut  leaS  juin  l'joô.  Il  passe  iatëresianlssurlal.ttériturrsorabique 

pour  aviHr  le  premier  écrit  avec  élé-  et  sur  les  différents  ouvrages  publiés 

gaoce  et  correction  dans  la   lancue  dans  cette  langue.II.  £niiitii7u'nut- 

wende,  dialecte  du  sclaTOn,  qui  se  tfue  nomenclabyr  ;  inséré  dans  les 

parle  en  Lusace.  On  connail  de  lut  ;  SctipU)r.rerumGermamcar.£Qiifi- 

I.  £ffs  trois  Symboles  ceeumèrâifues  mano',  tom.  II.  \delung  confond  cet 

€ties  Evangiles  de  'St.-Malhieu  etda  ouvrage  avec  le  ptfcédeul.  III.  Coni' 

5.>Jfarc,trBduilsensclavou,BaQlKen,  mattarias  de  Diis  Soraborvm  alio- 

îô-jo,  iit't  1,11.  Sermon  sur  le  Bap^  rtim/jue  Slai^iram  ;  imprimé  à  la 

téme ,  eu  aHemaad ,  avrc  une  version  Suite  du  précédent.  IV.  Etymologica 

sdavonne  en  regard,  ibid,,    1688,  vaadatica et s/avica Bfegi^olitana, 

io'4*.  Ifl.  Une  traduction ,  dans  la  ex  litteris  ad  B.  Georgium  fVesU 

mémelattgoe,  des  Epitresde  Saint-  pkaUum scriptis emta ;  iusérésdans 

Pool  aux  Bomainset  aux  Gâtâtes,  le  tome  II  dus  Monumenla  inedila 

SÀd.,  1693,  in'BMV.  £e£7ctecAù-  rerum  Gemiantcar. .publiés par Er- 

me  de  Zurfter,  traduit  en  wende,tbid.,  nest-Joach.de  Westphalen.V.  Afedi- 

1693,  in-S".  V.Des  tradncligot  en  la  eina  lingua  pro  iis  iantummodb  qui 

m^e  langue,  des  Epitres  't^yan-  contraOriginesSorabicasnuperdis- 

giles  ,  ibid. ,  169^  ,  in-8°. ,  et  du  /wte'runl,  Baulun,  1694,  iD-4°- VI. 

if ouveau- Testament,  Zittan,  1706,  HistoriapopuUacrituumsuperioris 

mS'-yi.t^chen-^genda,  ouCan-  Lusatite,  et  autres  Mémoires  sur  le 

tiques  en  sclavon,  Bautzen,  1^03,  mèmesi^el ,  demeurés  manuscrits  de 

in-8°.  VII.  Il  a  eu  part  à  U  version  mêraeque  son  Dicionnairedela  lan^ 

V(BdeduPfaQlier,îbid.,i^o3,iD-8'.  gMwtnde  ou  delà  Haute-Lusace , 
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ciie  par  M.  Vatcr ,  dans  le  tom.  II , 
]tag.  684,  du  Mitkridates,  On  àoit 
«'aillant  plus  rïgrelter  que  ce  dernier 
n'ait  pas  été  publie  ,  qu'il  n'existe 
point  de  diclioonaire  imprimé  de  ce 
dialecte.  (  Idem,paR.  fi85.  )  W — 9. 
FRÈRES  {  Théodore  ) ,  peintre 
hollandais,  naquit  à  Enckhuysen,  en 
1645.  Une  excellente  éducation  et  les 
avantages  de  la  fortune  favorisèrent 
sou  goùl  pour  les  arts.  Il  alla  fort 
jeune  en  Italie,  et  s'y  livra  à  l'élude 
de  la  peinture  avec  une  ardeur  et 
une  assiduité  eieraplaires.  Guidé  par 
les  conseils  de  gens  instruits,  dont  it 
recbcrchatt  la  société ,  il  piit  pour 
modèles  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres ;  cl  il  acquit  une  manière  facile 
et  noble  de  dessiner  et  de  composer 
qd  fait  le  caractère  principal  de  son 
tâlenl.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
soutint  sa  réputation  par  plusieurs 
grands  ouvrages,  qu'il  exécuta  pour 
les  villes  d'Ainsterdum  et  d'Eiickhuy- 
MD.  Ce  peintre  avait  du  génie ,  de 
l'el^ance  et  de  )a  finesse  :  mais  il 
ji'excelb  point  dans  le  coloris;  c'est 
pour  cela  que  ses  dessins  sont  re- 
ebercliés,  par  les  connaisseurs  f  pré- 
fétablement  à  ses  taUeaui.  Il  mourut 
en  i6q5.  V— t. 

FREEET(KicoLAs),  pensionnaire 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'a^'idémie 
des  belles-lettres,  naquit  à  Paris,  le 
1 5  février  i6ttô,  de  Charles- Antoine 
Fréret,  procureur  au  padement.  On 
peut  dire  de  celhommc extraordinaire 
qu'il  n'eut  pas  d'enfance,  puisque, 
chex  lui ,  l'âge  destiné  aux  études  élé- 
mentaires fut  rempli  tout  entier  par 
les  travaux  de  l'âge  mûr.  Il  avait  à 
peine  atteint  sa  \G'.  année,  que  déjà 
il  possédait  parfaitement  les  ouvrages 
chronologiques  de  Scaliger,  de  Dod- 
vrel) ,  d'Ûssérius  ;  il  avait  niémc ,  dès 
celte  époque,  comniencé,  pour  son 
Kïage  particulier,  un  Dictionnaire 
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mytbûhgùfae ,  qui  s'est  trouvé  parmi 
ses  papiers.  L'établissement  des  aca- 
démies, si  favorable  au  progrès  des 
lumières  et  att  commerce  des  esprits , 
excitait  alors  une  émulation  univer- 
selle; et  le  goût  des  sociétés  littéraires 
était  devenu  a  la  mode ,  par  la  même 
raison  qui  fait,  de  nus  jonrs,  tomber 
les  mêmes  institutions  dans  l'ind^é- 
rence  et  le  mépris  :  elles  élaieni  nou- 
velles ,  et  elles  ne  le  sont  plus.  Fréret, 
admis  en  ii^o^  dans  l'une  de  ces  so- 
ciétés, y  produisit  successivement  neuf 
Mémoires  concernant  des  points  d'an-  " 
tiqnilé  grecque ,  tels  que  Tes  cultes  de 
Bacchus ,  de  Cérès ,  de  Cybèle  et  d'A- 
pollon.Ces  travaux  auraient  honoré  la 
vied'un  homme ordioaiK  :  ils  sont  per- 
dus dans  la  sienne.  Il  seinblequ'il  toit 
dfl  la  destinée  de  tous  ceux  que  la  na- 
ture a  distingués  de  lefirs  semblables 
Ear  degrandes  qualités,  que  la  société 
:s  exerce  a  son  tour  par  de  grandes 
épreuves.  Le  goût  dominant  qui  en- 
Iraînait  Fréret  veis  les  lettres,  fut 
violemment  combattu  par  celui  de  ses 
patents,  qui  l'avaient  destiné  à  la  pro- 
fession du  barreau  :  mais,  dans  ces  sor- 
tes de  luttes,  la  victoire  reste  toujours 
au  génie,  et  lesfoftes  qu'on  lui  oppose 
ne  servent  qu'à  redoubler  la  sienne. 
Après  quelques  csssis  infructueux , 
auxquels  l'avait  obligé  sa  soumission 
aux  volontés  d'un  père,  il  sortit  d'une 
carrière  ingrate  ;  et  le  seul  fruit  qu'il 
recueillit  de  ses  efforts,  fut  d'avoir 
confirmé  sa  vocation  naturelle ,  en 
essayant  d'en  suivre  nneautre.  Rendu 
aux  éludes  qu'il  aimait,  il  ne  le  fut 
pat  encore  à  lui-même.  Il  avaitplutôt 
arracb^l^ qu'obtenu  une  tolérance, 
qu'oQ  lui  faisait  acheter  chaque  jour 
par  des  contrariétés  nouvelles  :  mais 
les  cbacmes  d'une  passion  satislàiw 
en  font  oublier  les  entraves.  Il  puisa 
dans  ses  livres,  avec  les  connaissances 
doni  sou  esprit  était  «vidcj  les  r«- 
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soDFces  propres  à  fortifier  son  carac-  reconnus  par  les  empereurs,  rcce- 

lère.  Bientôt  il  n'eut  plus  d'autre  so-  vaient  d'eux  le  titre  et  les  omemeDls 

cie'te  que  celle  des  auteurs  qu'il  avait  de  patrice ,  avec  le  diadème ,  etc.  Ce 

chinsU  pour  guides  et  pour  iftodtles  ;  système ,  moins  faviirnble  neui-élrc 

et  l'enceinte  de  sod  cabinet  devint  que  celui  de  l'abbe  Duboa  à  la  vanité 

ponr  lui  le  monde.  I^  voix  de  quel-  française,  était  du  moins  appujë  sur 

ques  «mis,  qui  i'eneourageaieot  dans  des  fondements  plus  solides.  Cepen- 

ses éludes,  du  comte  de  Boulainvil-  danl  il  excita  l'iiidignatioD  d'un  des  - 

lifrs  surtout,  qui ,  babile  à  connatire  membres  de  l'académie ,  de  l'abbé  de 

les  faoauaes,  sut  de  bonne  heure  ap-  Vertut ,   qui  crut   devoir  dénoncer 

piéeîerle  mérite  de  celiii-d  ,  pouvait  Frérelàrantoriltf  souveraine,  et  celui- 

Mule  s'ouvrir  un  accès  vers  celle  soli-  ci  fut  mis  k  la  Bastille.  On  a  peine 

tude,  iDaccctsibkaubruildcs plaisirs  au}ourd1iui  à  se  rendre  compte  des 

faifoles  et  des  tracasseries  domesii-  molils  qiri  purent  produire  un  pareil 

ques.  Cepeodaul,  en  s'aabliant  lui-  excès  de  lèle.  On  conçoit  difficilement 

même  dans  cette  lytraite  profonde,  en  f^ù  l'honneur  de  la  monarchie 

il  ne  put  dérober  aux  autres  la  cou-  pou^R  être  intéressé  dans  une  opi- 

uissauce  de  ses  travaux;  et  la  re-  nion  purement  scientifique,  et  com- 

noramée,  celte  déesse  capricieuse  et  ment  l'erreur  spéculative  d'un  écri- 

l«arre,  qui  recherche  sauvent  ceux  vain  pouvait  porter  atteinte  aux  droits 

qui  l'ëviteut,  avec  le  même  soin  qu'elle  delà  couraDRC,  ou  bien  à  ceux  de  la 

fiiit  ceux  quila  poursinvent,  sut  le  natiofLQuoiqu'il  ensoit,  s  ce  ccnre 

découvrira  travers  l'obscurilé  dont  il  de  réfutation  n'était  pas  le  meiilcnr, 

vonlait  s'envelopper.    Désigné,  par  il  fut  cefiainemeAl  le   pins  efficace. 

Ta^niou  publique,    au  choix    dun  Fréret  se  réduisit  au  silence  sur  des 

oinistre  éclairé  et  aux  suSragesde  oialièresou  ilélaît  si  peu  permis  d'a- 

Tacadiimie  des  inscriptions ,  Fréret  y  voir  même  une  opinion  systématique  : 

fiil  admis  le  a3  mars  1714-  "  n'y  son  Mémoire  fui  supprimé,  et  il  n'a  vu 

tut  d'abord  reçu  qu'eu  qualité  d'éti-  leiourqu'environuodemi-siècleaprès 

K!  et  si  ce  litre  était  convenable  sa  mort.  Cette  retraite,  au  reste,  fiit 

à  son  âge,  on  peut  dii«  qu'il  était  aussi  avantageuseà  Fréretque  lapre- 

injurieux  pour  son  érudition,  surtout  mière,  quoiqu'elle  n'eût  élé.rieu  moins 

MUE  son  caractère-  Son  entrée  â  l'aca-  que  volontaire.  Il  sut  mettre  à  profit 

•râtie  fut  signalée  par  une  aventure  le  loisir  forcé  dont  on  l'y  faisait  )ouir; 

aussi  étrange  à  cet  âge ,  que  le  talent  il  relut,  avec  une  attention  dont  rien 

qui  la  lui  avait  obtenue.  I>:ins  un  dis-  ne  pouvait  désormais  le  distraire,  la 

cours  sur  l'Origine  des  Français,  plupart  des  auteurs  grecs  et  latins.  Il 

prononcé  en  séance  publique ,  Fréret  trouva  de*  coosolalions  oii,  jusqu'a- 

.  avait   cherche'  à .  établir  deux   opi-  lors ,  ii  n'avait  cherché  que  des  con- 

nions,  qui  n'étaient  que  raisonnables,  naissances,  et  soriit,  avec  unemémoi- 

etqui  parurent  alors  audacieuses.  Il  re  plus  riche  et  mieux  ornée,  d'un  lieu 

soute&ait ,  i  °.  que  les  Francs  étaient  d'où  les  autres  hommes  ne  rempor- 

noe  nation,  ou  plutôt  uue  ligue  de  (aient  quede  tristes  et  affligeants  sou- 

diSéreots  peuples  delà  Germanie;  venirs.  Des  faiseurs  de  dictionnaires, 

a°.  que  ces  mêmes  Francs  servaient  qui  recueillent  tout  sans  examen ,  ont 

dans  les  troupes  romaines,    et  que  affirmé  que  Fréret,  pendant  sonsé- 

iears  rois  ou  diefs,  lonqu'iis  étaient  jgui  i  la  Bastille,  réduit  à  la  seal« 
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lecture  de  Baylc ,  sVtaît  nODiri  its  Vaoïpiéiv  par  lei  talents  penoaiiilg } 
idcei  de  cel  écrivain,  si  tranchant  (1,sKrilIanl  letintérSts  de  la  vanité 
dans  son  Bcepticisme  et  si  delermioé  à  ceux  de  l'académie ,  il  ne  voulut 
dans  ses  doutes  :  c'i'kt  une  erreur,  avoir ifaittre  t^lébritéqiieodle^a'eUe 
qui  serait  sanscanséquenoe,  si  M.de  tirait  de  la  reunion  deseï  membres 
Sainie-Croix ,  en  la  re'petant ,  ne  lui  et  qu'elle  rendait  à  chacnn  d'eux  :  «s- 
cût  ajouté rauiorite' de  son  nom.  Mats  p«ce  de  dàinteressement  littéraire, 
ce  savant,  si  respeciahle  d'ailleurs,  qui,  sans  doute,  obtiendra  parmi 
était  imbu,  comme  tout  le  monde,  nous  i>lui  d'estime  qu'il  ne  tcoarcra 
d'une  opinion  aussi  fausse  et  plus  in-  d'imitateurs.  Fréret  embrassa  dus  le 
juste  encore  ,  que  nous  combattrons  plan  de  ses  travaux  l'antiquité  toute 
ddDScelarliclc.Cestdooc  uniquement  ei^ère,  et  réunit  en  lui  seul  les  dirers 
au  témoignage  de  Bougainville,  dis-  genres  de  connaissaDces  qu'exigent 
ciple  et  successeur  de  Fréret,  qu'il  Tes  brandies  nombreuses  dent  elle  se 
faut  s'en  rapporter  sur  ce  point;  et  la  con^tose  :  tour  k  tonr  chronelo^sle, 
véiilé  esique  Fréret  s'attacha  jKtout ,  géographe,  phihyophc,  mytkoio^e, 
pendant  sa  captivité  qui  fui  a^eu  de  erammairien  ,  il  passait  une  effort 
-aurée ,  à  l'étude  des  ouvrages  de  Xé-  d'une  étude  à  une  antre,  «t  s'aidxt 
nophon,  et  que  ce  fut  l'examen  appro-  des  latmbres  de  toatcs  pour  éclairer 
foiidi  qu'il  en  fît  alors,  qui  produisit  chacune  d'elles.  On  aucaû  nrine  à 
dans  la  suite  l'excellent  mémoire  sur  cnùre  que  tant  de  travaux  drSërents 
la  Cjrapédie.  I^eB  événcmenls^e  la  soient  fourrage  d'un  seul  hmme,  si, 
vie  de  Fréret,  depuis  l'époque  où  il  dans  cette  variété  presque  nfinte,» 
fut  rendu  àlaliberlé,  sans  avoir  cesse  ne  letrouvait  partout  le  même  esprit 
d'appartenir  aux  lettres,  n'oflreut rien  de  critique,  la  mfmeproibndeDr  ai- 
de  particulier,  ni  par  conséquent  de  nditiou,  unesupéciioritéde  vuestou- 
remarquable  ;  ou  plulôt,  ses  travaux  jours  égale,  ubb  mâbode  de  râson- 
fbrmenl  les  seuls  événements  de  sa  nemcnt  toujours  uiûfbntie.  Mais ,  afin 
vie;  et,  dans  cette  suite  uniforme  de  de  ne  point  porter  Iv^onfusion  en 
travaux,  noninterrumpus,  la  diversité  Fréret  sut  répandre  licrdreetlacUrt^ 
des  connaissances  qu'il  embrassait,  ré-  nous  serons  obligés  deséparer  ce  qu'il 

Saudseulequelquevariélésnrlecours  a  réuni,  et  de  considérer  isolémeit 

e  SCS  actions.  Jamais  existence  ne  destravani  dont  Tensemble,  impw' 

iiit  tout  à  la  fois  plus  simple  et  plus  sible  à  exécuter  poor  tout  autre  qoe 

pleine  que  celle  de  Fréret  ;  et  jamais  lui ,  serait  même  difiîcile  k  concevoir 

il  n'y  en  eut  qui  justifiât  mieux  celte  pournoslecteurs.Danssesétudescfaio- 

observation  si  vraie,  que  l'éloge  des  noiogiqucs,  Fréret  s'attacha  surtout 

savants  n'est  que  l'histoire  de  leur  es-  auxsièctesdelâprÛHitiTehislOR«,qui, 

frit.  Voué  tout  entier  à  l'académie  qui  parla  rareté  et  l'ioperflEClion  des  ma- 

avait  adopté,  il  lui  consacra  tous  les  numents ,  présentent  le  pins  d'obson- 

fruits  de  sa  plume ,  tout  l'honneur  de  rite  et  d'incertitude.  En  parcouraot 

ses  producuous.  Oubliant  le  soin  de  les  routes  où  les   passes  Scaliger, 

sa  [éputalion ,  pour  étendre  la  gloire  des  Marsham,  étaient  récemment  iai' 
.du  corps  auquel  il  appartenait ,  il  re-    primés ,  il  sut  se  remplir  de  leur  gé- 

non$a  â  la  propriété  de  ses  écrits;  il  nie  .:  mais  s'il  se  propcMa  le  même 

confondit  sa  reooiamée  dans  celle  de  but ,  il  suivit  une  méthode  différente. 

set  coiiirËres ,  comine  s'il  n'eût  pu  Sans  pr^ugés ,  sans  projet  iumi  Se- 
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miK,  il  recneillit  tous  les  resliges    cThuï  qu^  Aait  du  virant  ie  Siêot- 
éeiraJitiopi,  tous  les  fragments -d'an-     tris,  l'empire  diinois  ,  op|iosail  aa 
uks;  el,  séparant  Avecsoio  les  té-     lémoigange  de  l'Ëcrittiiv,  des  an-    . 
Mignagnongiiiam,  des  gloses  d'une     nales  qui  spitiblenl  placer  son  bef' 
époque  posiérjrure  ou  cTiine  maia    ceau  au-delà  des  temps  du  déluge 
ânBgiR,ilremarqua,daDscesd^ris    aniversel.  Frcrel  résolut  d'achever 
iF»B»MiDe  histoire,  choiiis  et  rap-     son  ouvrage  pjir  iin  esamen  appro- 
iHDciià,  tiue  harmoDie  et  un  acMtrd-   fondi  de  la  chronolope  clituoise,  afin 
^Hâaitloindesoupfonner.etdoDt    d'ôler  à  l'irréligion  et  à  l'incrédalité 
il  fnl  étonné  lui-même.  Après  avoir     leurs  argoraenia  les  plus  redoutables 
ébbd  iti  caractères  auiquels  on  doit  *  et  lears  armes  les  plus  familières.  Tel 
RMUD^re    les   tratUttont  hislorî-     était  le  cèle  qu'il  portail  dans  ses  re- 
fn  et  celles  qui  ne  sont  qne  fabu-     cherches ,  qti'il  voulut  même  entre- 
leoscs,  et  posé ,  pour  ainsi  dire,  leS     prendre  nn  voyage  k  la  Chtoe,  nour 
lunes  entre  ks  domaines  si  voisins     être  sAr  de  puiser  à  la  spiircc  ae  la 
S  H  souvent  confondus  de  la  fiction     vérité.  Contrarié  dans  l'exécution  de 
tldek  vérité,  il  passa  à  l'ap^dicaliai)     ce  projet  par  des  liens  de  famille ,  il 
il  CM  principes.  II  démontra  que    y  suppléa   par  une  coirespondanc* 
b  érinemenls  des  siècles  reculés,     active  avec  les  plus  habiles  mission- 
diipgéi  ainsi  des  traditions  mytho-     naires  ,  particulièrement  avec  le  père 
liçqnes,  offraient  la  suite  et  la  liai-    Gaul»t,  et  par  ses  liaisons  étroites 
m  qui  caractérisent  l'histoire  véri-    avec  un  Cbinois  lettré,  Arcadio  Hoang- 
bille;  mab  qu'aucun  d'eux  ne  re-     ji,  qui  avait  été  amené    en  Franco 
BMiit  jusqu'au  temps  vers  lequel  la    vers  l'^ia.IljoîguitBtousces  secours 
c^ol<^  du  manuscrit  samaritain    ârangers,  ceux  que  lui  procuraient 
Halle  des  Septante  placent  le  repeu-     ses  propres  recherches  ;  et  à  force  de 
^mtnl  de  la  terre  par  la  famille  d^^alculs  et  de  combinaisons  il  parvint  k 
Àdc.  Ces  deux  conséquences  résultent  f^nnaître  le  véritable  système  de  la 
SKeuairement  des  dissertatioi»  qu'il    chronologie  chinoise.  Le  résultat  fut 
■  mpoiées  sur  l'histoire  ilej'^ssr''    encdre  le  même  que  celui  qu'il  avait 
nofiieiFùuVtf,  sur  la  chronologie     obtenu    pour    l'histoire  des   autres 
iisŒaJdéens,desEgj'pti£ns,des    anciens  peuples  ;  il  fut  prouvé  que 
ftttf^àt  F Inàe,eX  sur  V origine  d«$    Fhisloire  des  Chinois  ne  remontait 
fnmtrshtûàXaatsdelaGrice.iLiviM,    point  au-delà  del'aniS^S  avant  J.-C., 
pnt  n'en  donner  qu'un  seul  exem-    et  que  dès -lors  elle  cadre  parfaite-' 
i*,  rhistoire  d'Egypte,  la  pins  aa-     ment  avec  le  récil  de  Moïse.  Ainsi 
oane  de  tontes  ,  ne  commence,  se*-     s'évanouirent,  au  flambeau  d'une  saine 
lnFréret,qu'àl'aii^0OHvaii[J.-C.;     £rilique  ,  les  rêves  de  la  vanité  na- 
(Ucestdoncposténeure  de  plusieurs     tionale  ou  de  l'imagination  déréglée 
Htdes  à  la  dispersion  des  D«mmes,    'de  quelques  peuples  ;  et  ces  préten- 
■arqoée  dans  les  livres  saints  comne     tions  chimériques  ,  dont  la  pbiloso- 
répoqaectUcansedelafbriaaliondes     phie  moderne  avait  voulu  s'armer 
wiAés  htiinaities.  II  restait  encore,     pour  combattre  l'autorité  des  livres 
pov  concilier  les  relations  diverses ,     saints ,  fureut  enfin  appréciées  à  leur 
n  grand  obstacle  k  surmonter.  Un     juste  valeur.  En  travaillant  à  de'iniire 
npire  contemporain  des  plus  an-     teiis  les  syslcmes  fondés  sur  une  au- 
wiiKi  motmchie» ,  et  Ici  «u)Mir-    tiquiié  £aiul«use,  Fcént  sut  se  ga- 

UiBi-iiecib,  Google 


3i                  FBE  FRE 

raatïr  de  l'excës  opposa ,  celui  de  re-  renls  moyens ,  au  même  but ,  i  celui 

ftuireàunednrecbeaucoupIrqpcouTle  de  raesnrer  la  durée  du  temps  par 

l'eiUieuce  des  monarchies  primitÎTes.  les  reVoIutioas  de  la  luuc  on  du  so- 

Ce'tait  dans  cet  excès  qu'était  tombe  )eii,  ou  par  la  réunion  de  ces  astres 

Newton  ;  et  sou  bjpotlièse,  établie  sur  avec  certaines  étoiles  uses ,  dans  des 

des  argumenta  spécieux  ,  était  encore  points  détermlces  de  leur  e'cliplique. 

sppuyée  de  l'autorité  d'un  si  graud  On  peut  juger,  par  les  idées  générales 

nom-  Tout  le  syslème  de  Ntwlon  que  nous  ïenons  d'exposer ,  de  l'im^ 

reposait  sur  deui  pobis  fondameu-  poilaDCeeideladifficullé des  travaux 

tauxjSQfUDee'valuatioDnouvelledeia  chronologiques  entreprb  parFréret^ 

dure'edes  géaérationsjetsurl'e'poque-  On  en  prendrait  encore  une  opinion 

de  Chiron,  rapprochée  par  une  métho-  plus  aTaotageuse,  si  l'on  connaissait  la 

de  astronomique  du  siècle  des  Ptolé-  méthode  et  les  principes  qull  a  eons- 

mées.  Fréret  avait  toutes  tes  lumières  tamment  suivis  dans  des  discussions 

nécessaires  pour  découvrir  le  vice  de  si  épineuses.  11  suffira  de  lire,  pour 

cessuppositioosCf.CoKTi,  IX,  Sig);  cet  objet,  ses  Réflexions  sur  Vétade 

il  eut  le  courage  de  les  CDmbaUre.  Mais  des  anciennes  kistoirts ,  et  sur  la 

pourltittercontreunpareiladversaire,  degré  de  certitude  de  leurs  preuves, 

~a  sent  qu'il  dut  mesurer  long-temps  C'est  IJi,  c'est  dans  ce  discours  émi- 


ses farces,  et  s'assurer  de  la  trempe  nemment  philosophique,  que  Fréret, 

de  ses  armes.  La  réfutation  fut  aussi  déroutant  le  fil  qui  le  conduit  à  tra- 

complètequel'attaqueavaitélésérieu-  vers  le  labyrinthe  delà  chronologie 

se;et  cependant  l'ouvrage  de  Fréret,  ancieune,  en  marque  tous  les  dé-i 

intitulé,  Défense  de  la  chronologie  tours,  en  signale  toutes  lËs  issues,  et^ 

tontre  le  système  de  M.  Newton,  pour  mieux  assurer  sa.marche,  fracs 

ne  parut  que  plusieurs  années  après  a  ses  successeurs  la  route  qu'ils  doï- 
]a  querelle  qui  y  «vait  donné  lieu ,  e^'vent  tenir  eux-mêmes.  Sanc  les  mo- 

même  après  la  mort  de  l'auteur  ;  soiP  numenls  nombreux  qu^il  nous  a  lais* 

que  Fréret  ait  cru  devmrcettedéféren-  ses  de  ses  autres  études,  ce  qui  nous 

ce  d'abord  à  la  haute  renommée,  et  reste  de  ses  travaux  géographiques 

ensuite  à  la  mémoire  de  Newton  ;  soit  ferait  croire  que  ce  genre  de  recher- 

que  lui-même,  satisfait  d'avoir  rem-  ehes  a  seul  rempli  tous  les  instants 

pli  sa  lâche,  et  enveloppé  dans  des  d'une  vie  longue  et  laborieuse.  L'au- 

occupalioDS  uujours  renaissantes,  ait  leur  de  l'Éloge  de  Fréret ,  qui,  forme 

.été  plus  empressé  de  composer  de  par  ses  soins  et  prépaie  de  bonne 

nouveaux  ouvrages ,  que  de  publier  heure  à  recueillir  son  héritage  aca- 

ccux  qu'il  avait. produits.  Eu  effet,  démiqLie,fut  mieux  que  personne  à 

au  milieu  des  calculs  astronomiques  portée  de  connaître  et  d'apprécier 

que  dut  exiger  de  sa  part  la  réfuta-  toute  ta  valeur  d'un  pareil  trésor,  Bol^ 

tion  du  système  de  Newton ,  il  écrivit  gainville  assure  que  son  maître  avait 

uLi  grand  nombre  de  Dissertations  tiré  d'une  multitude  d'auteurs ,  soit 

.chronologiques,  et  entre  autres,  celles  anciens,  soit  du  moyen  âge,  tout  ce 

qui  roulcrt  sur  les  calendriers  des  qu'ils  contenaient  de  relatif  à  U  géo- 

Cltaldéens ,  des  Perses,  des  Ro-  graphie;  qu'aux  extraits  de  la  plu- 

matns.L'objetet  lercsultat  detousces  part  des  voyageurs,  des  jouniaux  de . 

mémoires  furent  de  ramener  les  dif-  jiilotcs  ,  de   tous  les  portulans ,  de 

fércules  espèces  d'années,  par  diflë-  tous  les  itittéraires  coddui,  il  avait 
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ymt  des  recunU  d'obserratioiu  »- 
IroMmiques,  et  des  labiés  de  pres- 
qae  toutes  les  longitudes  el  latitudes, 
bèn  arec  la  pre'cision  et  la  justesse 
^  Tétai  de  la  science  pouvait  alors 
mmpailïr.  Le  uomhre  prodi^^ieuxdea 
orlu  que  Fréret  avait  couslruites, 
jusiifie  ces  assertions  de  son  panégy- 
riiie;il  s'en  trouva  paraii  ses  papiers 
Mi'iC  cent  cinquanU  -  sept ,  toutes 
It  sa  main  :  c'étaient  les  suites  de 
diwriptions  ,  concernant  la  Gaule, 
fluiie,  la  Grèce  et  les  Iles  de  fAr- 
àipel,  l'Asie  laineute,  l'Arménie, 
Il  l'erse  et  l'Afrique.  A  ce  détail  im- 
KuK  de  presque  toutes  les  parties 
it  II  ^éograpbie  positive  ,  il  avait 

r'  Il  £i  recherche»  profondes  sur 
jéographie  historique  ,  naturelle. 
t\  sysieEDatique;  et ,  daus  ces  régions 
li  diienes  d'une  même  science,  dont 
Liplupartav^nt  été  juiiqu'alors  ïm- 
P>r&iiiœeDtcounues,ou  même  étaient 
i(R«u  presque  absolument  ignorées , 
ilnpamtit  une  grande  abundauce  de 
no  Donvelles ,  et  Et  plusieurs  dé- 
twisrles importantes. On  pouira  s'en 
«•laiDcre  en  lisant  sa  Descrip- 
i«i  de  la  Grèce,  qui  forme  un 
^princiriaus  articles  du  Traité  sur 
r<)njine  ae»  Grecs  ;  «on  Mémoire 
W  k  preiertdue  flevation  du  sol 
il  I^Egj'ple  par  les  débordements 
in  NU;  ses  savantes  Dissertations 
^  les  mesures  itinéraires  des  art- 
uni;  et  même  un  écrit  intitulé, 
Wjervflfi'onj  générales  sur  la  géo- 
^hie  ancienne ,  et  divisé  en  trois 
uIicIh.  Dans  le  premier,  l'auteur exa-. 
^r\i  iorme  des  cartes  dressées  par 
^  iDciens,  el  fixe  l'époque  des  pre- 
BÛtn  iDïaax  de  ce  genre.  Dans  le 
l'wid,  il  lait  l'histoire  de  leurs  cou- 
^nuances  géographiques,  depuis  les 
irap!  d'Homère,  jusqu'à  cens  dePIu- 
"fque  'et  de  Ptoléine'e,  I.*  troisième , 
nSu,  leulermc  uae  comparaison  de 
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leur  géographie  astronomique  avec  )a 
nôtre.  Ce  paraltile  iàit  voir  que  les  an~ 
ciens  savaient  détermiuer  les  taiitudes 
et  même  les  longitudes,  avec  plus  de 
précision  qu'on  ne  le  croit  commune'- 
ment.Cet  ouvrage,  un  des  plus  solides 
et  des  plus  curieux  de  Fréret ,  est  ce- 
pendant resté  manusciit  jusqu'i  ce 
jour.  Mais  nous  f'avons  lu  tout  en- 
tier (1)1  Et  nous  pouvons  joindre  no- 
tre suffrage  k  celui  de  l'académicien 
dont  nous  venons  de  rapporter  l'opi- 
nion, Ua  esprit  aussi  habitué  -à  la 
méditation  que  celui  de  Fr^et,  utt 
savant  aussi  exercé  dans  les  dis- 
cussions philosophiques ,  ne  pouvait 
n^liger  une  étude  qui  se  liait  si 
étroitement  à  ses  autres  travaux  : 
nous  voulons  parler  de  celle  de  la 
philosophie  ancienne.  11  porta  dan>  . 
ce  genre  de  recherches  la  même  élé- 
vation d'idées,  la  même  sûreté  de  doc- 
trine. Personne ,  et  t^esi  encore  an 
juste  hommage  que  son  panégyriste 
rend  a  sa  mémoire,  personne  ne  con- 
nut miteux  que  lui,  les  systèmes  de 
celte* philosophie ,  quelquefois  si  obs- 
cure pour  ceux  même  qui  en  étaient 
les  docteurs,  souvent  si  incompréhen- 
sible pour  tout  le  reste;  elle  avait  peu 
de  mystères  dont  ses  yeux  n'eussent 
percé  la  profondeur,  tl  avait  surtout 
éludie'  les  bypolhèses  des  anciens  sur 
la  formation  de  l'Univers,  parce  qu'il 
les  regardait  comme  la  source  de  tous 
lei  sysièmes  philosophiques  adoptes 
dans  les  temps  postérieurs.  Nous  trou- 
vons dans  ceux  de  ses  ouvrages  que 
nous  avons  déjà  memionnés,  l'ex|K>- 
sition  de  la  plupart  des  cosmogouies 
orientales,  notamment  de  celles  des 
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PhéD>àeDi,desCha1déeQS,desËgyp-  des  poiols  particiriien  de  ceUc  Onj-' 
tiens ,  et  des  peuples  de  l'Inde  ;  el  un  thologie  &i  riante  et  si  poéiique.  Dans 
mémoire  particulier,  qu'il  a  iotilule' ,  l'ouTrage  bù  Fréret  a  conibatlu  la 
ObMrvations  générales  sur  la  phi-  dironologie  de  Mewion,il  ré&Hel'bj' 
Jasophie  ancienne,  est  encore  un  pothèse  d'Ëvhëmère,  et  développe  le 
monument  précieux  et  original  de  ses  sysiètne  religieux  des  Egyplico^ ,  dont 
connaissances  pfailosopbiques.  C'est  ta  connaissance  iofhie  sur  celle  d'un 
dans  lamente  classeque  nous  range-  pagaDi$memoinsgrossier,^uelcsnou- 
Hins  la  plupart  de  les  recherches  sur  veaux  platoaiciens  voolureut  opposer 
la  mjihologie  des  anciens.  En  eflet,  aux  procès  du  christianisme  nais- 
Tcnionter  à  la  source  del'idolâtiie,  en  sanl.  Mais  pour  développer  cette  Uée, 
considérer  les  progrès,  en  pai^»urir  il  faodriiit  des  détails  qui  seraient  ici 
toutes  les  branches  chez  les  difierenis  déplacés.  EnGu  ^  comme  tout  était  lié 
peuples  ;  découvrir  la  naissance  de  dans  la  chaîne  immense  de  ses  étu- 
lant  de  cultes  divers,  suivre  leurs  des,  il  avait  éclairci  les  dogmes  les 
établissements  chez  des  nations  éiran-  moins  intelligibles  de  la  rçligioii  des 
gères  ,  marquer  leurs  conquêtes  et  Cdtes  et  des  Germains;  et  les  ténè- 
leurs  usurpaiians  réciproques;  recon-  bres  de  la  mythologie  septentrionale 
naître  une  mêse  diviaité  sous  lesdif-  n'avaient  pas  échappé  au  Âalnbeau  do 
fisitr's  noms ,  sons  les  divers  attri-  son  érudition  philosophique.  Tant  de- 
buts  qu'on  lui  donnait  en  Egypte,  en  travSusde  genres  sidiversn'avaienlpu 
Phéliicie  et  dans  la  Grèce  ;  percer  le  êlreenlreprisqu'à  l'aide  d'une  prtifonde 
voile  des  mysttrei,  expliquer  les  ù-  Cotmaissauce  des  langues  ;  et  ces  ins- 
bles ,  et  disboguer  dans  les  allégories  trnmenis,  si  longs  à  acquérir  et  si  dif- 
oella  qni  renfermaient  des  îdc'es  phy^  ficilus  à  manier,  tnème  pour  des  mains 
siques  ou  morales ,  d'avec  cetles  dont  exercdes ,  Frérel  les  avait  tous  réanis 
lefoadsest  histoiiqueouiéel;  en  uo  dauslasienne,  sans  confusion, comme 
mot ,  porter  le  jour  dans  cet  amas  ob&-  sans  effort.  Les  remarques  qu'il  avait 
cur,  dans  cet  abîme  iiapéaétrabde  de  ajoutées  à  plus  de  trente-  deux  voca- 
toaditions  et  de  mensonges ,  n'est  -  ce  bulaires  diUérents ,  ou  tirés  d'auteurs 
pas  étudier  la  mylhol<^e  enphiloso-  étrangers,  ou  composés  par lui^mËmé^ 
|)he?  Et  c'est  ainsi  que  Freret  l'a  suffiraient  seules  pour  montrer  à  quel 
constamment  étudiée.  Dans  son  Mé-  point  il  possédait  les  principes  de  la 
moire  sur  l'année  persane^  il' ex-  grammaire  grâérale.  Sa  science  ne  so 
pose  les  dogmes  des  sectateurs  de  Zo-  bornait  pas  â  ces  règles  fondantenta- 
Toastre.  Dans  celui  sur  les  antiquités  les  des  langues.  S'il  s'e'iait  cuntmlé 
tteBafylont,  il'explique  ta  théogo-  d'apprendre  la  gramtnairc  et  les  ra- 
llie chaldéetme.  Ses  Vâsertations  sur  ciacs  de  presque  toutes  celles  du  Nord 
b  chront^ogie  des  peuples  de  l'Inde  et  de  l'Orient,  quelques  autres  avaient 
ofTrent  ime  an^yse  lumineuse  de  la  été  l'objet  particulier  de  ses  études^ 
théogonie  indienne ,  telle  qu'on  pou-  Il  possédait,  outre  les  langues  savan- 
Vail  lacoanaitreilers.Son  Traitéde  tes,  l'angUis, l'italien,  ctsnrloutl'es- 
l'origine  des  Grecs  est  rempli  de  pagnol  auquel  il  s'était  singulièrement 
détails  neufs  et  curieux  sur  la  religion  appliqué.  Ses  entretiens  avec  Arcadio 
de  cepenpie;  et  des  mémoires  déta-  Huang-ji,  lui  ouvrirent,  dès.i^iJ, 
chés  ,  tels  que  celui  qui  a  |>our  objet  le  sanctuaire  de  la  langue  chiooi- 
U-  culte  de  Sascbus ,  font  conuAÎtie    w;  et  il  fiit  l'un  des  premiers  qui. 
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«I  Gl  tmuitre  en  Ëun^ ,  le  vr»  ■  Eur-Ie-champ  l'analyse  d'une  ^ixe 

fjifinp  (fiy.  FoasMOHT),  dans  o  de  Lopet  de  Yeg»,  commp  il  «urait 

we  Dàsertatio»,  qu'il  lat  le  6  dé-  »  faitccÛe  d'unetrasédiedeCorneiUe; 

ctnibre  1718  ,    sur    les   principes  set  l'onëiait  siirjtrisdcs'eutendrera- 

fénireux  de  t-art  d'écrire,  et  par-  >  conter  les  uiecdoles  littéraires  et 

iadièrtment  titr  ceux  de  Vécrium  ■  polittijues  du  temps,  pnr  un  ham- 

iiiM)ùe(i}.L(pluiucsela5sedetr3as-  •  me  que  les  Grecs,  les  fiomains, 

«K  les  titres  seuls  de  tant  de  con-  »  les  Gelles ,  tes  Gbinois  ,  les  Pe'ni- 

UBUncei,  qu'un  même  homme. a  pu  s  riens  ,  auraient  pris  pour  leur  conh 

itoDJr  à  BU  égal  degré  d'étmdue  et  v  patriote  ei   leur  contemporaia.  > 

deprofbiidear,  de  Tariéié  et  de  pre'-  L'imaginationselroubleel  se  confond, 

orim.CepeudaDl,  lesdiverspointsde  oiiaud  on  réfléchit  à  cette  multitude 

ne  sous  lesqads  nous  Tenons  de  l'en-  -de  travaux,    gu'uue   seule   tête  put 

w^r,nedoDneraîc[iteiicereqii'uDe  -embrasser,   qu'une  seule  main  put 

'ait  ineomptfele  de  ce  prodigieux  me-  mecuter  ;  et  1  éloonemeut  redouble  , 

ft;  cl,  pour  ce  qui  nous  reste  à  ^d  est  possible ,  quand  on  apprend 

^,  nous  n'avons  point  de  témoi-  ^'un  pareil  homme  poussa  l'indiSë- 

pu^plassÈf  à  rapporier ,  que  ce-  frawe  pourla  reuomraée,  aussi  loik 

in  dwt  nous  aroos  plus  d'une  fois  ^lue  la  pasi^ion  pour  la  science  ,  et  qale 

U'npie  FaBEoriic'.  «  Tous  ceux,-  dit  presque  tous  ces  ouvrages  ,    qui  \A 

Bougainville  ,  qu'une  liaison  plus  feront   une  répiitatiati  immortelle  , 

inliae  a  mis  plis  à  portée  de  I  ap-  reslèrcnt  inédits  jusque  plusieurs  ad- 

profenilir,  savent  qu'il  a  fait  une  nées  ajirès  sa  mort.  Il  jouit,  cepen- 

âude  paitioulièrc  de  la  biciiquedes  dant,  de  l'admiration  de  ses  cunlLm- 

«ciens  ;  qu'il  s'occupait  avec  plai-  porains  ,  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  recher- 

»  de  l'histoire  naturelle  et  du  dé-  chce  autrement  que  par  ses  travaux  ; 

lai  des  ans;  qu'il  avait  assez  de  -et  telle  fut  m€me  l'opinion  que  lOtt 

E^onétrie  pour  devenir  physicien;  siècle   eut  de  son  mérite  j  qu'indé- 

qu'ilaDraii  pu  comparer  enire  elles  pendarament  des  ouvrages  qu'il  avidt 

ki  mœurs  et  les  lois  de  toutes  les  composés   pour  l'académie  ,    et    de 

KMioiis;  qu'il  étaitoirès  versé  dans  -qiielqnes    autres  prodactiohs  moins 

Flùstoire  el  dans  la  littérature  mo-  importantes  ,  qui  ,  pçur  ne  poitlt 

dmie;eniin  ,  qu'il  connaissait  ions  porter  son  nom,  n'en  sont  pasmwns 

letmnaBs  et  les  théâtres  de  près-  certainemeni  de  sa  main  (i),  on  eruï 

i]ue  tous  les  peuples,  comme  si  ses  pouvoir  lui  attribuer  encore  plusieurs 

Ininre;  n'avaient  jamais  eu  d'autre  écrits  imprimés  clandestinement  aprfo 

ri^.  Tous  les  ouvrages  dramati-  sa  mort.  Le  plus  considérnble  de  ces 

qa»,  anciens,  mudornes, français,  ouvrages    posthumes    est    intitula  .- 

il^iieas,  anglais,  espagnols,  élaieut  Examen  critique  des  apologistes  de 

[tàenis  k  sa  mémoire.  Il  faisai)  f<*  religion  cAr^lienne  ;  il  parut  eh. 

— i^67,enunTol.în-8°.,et  aétéréim- 

,^1I,Î"T°"'.^'  -T'"'™;  '"  ^''''  "^'i""»'  primé  plusieurs  fois  depuis.  D'autres 

■»  li'naiit  CCI»  «p^iiè  iiiniii  hamme   n  éCTItS    COURUS    daUS    IcS    tnémES   prlD- 

""       -  --   ■.       -- --•  ejpfj,  et  probablement  sortis  de  la 


l-lltl  (  analogue  itt  outratii  de  > 


(il  M.  dlSlimc-Cniiiaiiid 

on  KiniDiiri  >l»  »^u  qai  j . 

■s  irtieli  autU  •■   XiigMilt,  «wf, 
4ta;uiiM  >iiBtt,laB-  Vif^f.  i33-V' 
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même  maio  ,    furent  paiement  im-  anonymes  ,  an.laofiage  tout  conlt'aîtt 

{iui^siiFréret;etriiDd'eUx,  liLeiUe  i  celui  qu«  Sainte-Croix  met  daiu  sa 

tte  ThrasybuU  à  Leucippe  ,  se  lit  en  boudie,  el  qui  nous  permet  d'opposer 

entier  à  l'article  Fréret ,  de  l'Ënc;-  en  ce  moment  à  cette  imputalion  ca* 

clopédie  (  Philosophie  ancienne  «t  lamnieuse ,  la  den^irtign  la  plus  p»- 

moderne  ,  lome  II,  a°.  partie  ,  pag.  MÎTe,    Nous  pourrtoDs  ,  d'ulleurj  , 

48i-^3g].  On  ignore  sur  quel  fon-  opposer  S;iintê-C(oix  à  lui-mfme;  il 

dément,  et  d'après  quelle  auLorilé,  avoueque,  dereou  déposîtairedetoni 

ces  productions  ^  si   improprement  les  papiers  de  Fre'rei ,  il  n'x  o  ptti 

«ppelées  pbilasopliiques  purcequ'eliei  irout^e  lu  jTioindre  trace  de  sembla- 

éLaicnt  impies,  out  é\é  mises  sous  le  blés  écrits  ,   a^rès  des  recherches 

nom  d'un  bomme  qui ,  coostammest  exactes  et  réitérées.  Il  paraît  dont 

pccnp^des  éludes  les  plus  graves,  pro-  bien  prouve  que  ces  ouvrages  atiribnés 

fessa  toujours,  dans  sa  conduite  et  ^  Fréret  ne  sortirent  pas  d?  sa  plume, 

dans  ses  éuits  ,  les  sentiments  les  mainde  celledequelqu'un  desadeplts 

plus  religieux.  Il  faudrait,  pour  juïr  obscurs  de  l'école  pbilosopbique ,  qui 

lifier  un  procède'  pareil ,  que  quelqoc  n'était  jamais  embarrassa  ,  comme 

révélation  aulbenlique  ,  ou  quelque  chacun  sait,  de  procurera  ses  œuvres 

manuscrit  original ,  eût  Lit  connaître  clandestines  raiiiorilé  d'un  nom  illus- 

Finteiition  qi?oo  suppose  à  l'auieur  tre,  et  qui  ne  se  faisait  point  scrupule 

d'avoir  voulu  se  cacher  durant  sa  vie  :  ^'employer  à  la  ruine  de  la  religion, 

mais  on  n'al!égue  aucune  preuve  de  les  mAmes  manœuvres  frauduleuses, 

ce  genre.  NaigeoQ,  e'diteurdelaZ^Ure  les  mêmes  dévotes  impostures,  dont 

de  fhrasyhule,  ne  rapporte  que  des  elle  accusait  ses  ministres  (i).  Fréret 

bruits  vagues,  >{ui  n'oSreut  aucun  ca-  mourut  à  Paris,  le  8mars  \-j^g,iaoi 

madère  de  certitude;  et  Sainte -Crois ,  sa  6  i*.  année.   Sa  constituiion  était 

qui  a  eu  la  faiblesse  de  déclarer  cet  saine  cl  robuste;  mais  les  excts  con- 

nuvrage  aulbeniique  ,  en  anathéma-  tinuels  du  travail  l'avaii^nt  ruinée  di 

tisaot  tous  les  autres  (i),  n'était  pas  bonne  beure,  et  le  régime  le  plus 

mieux  autorisé  que  Mùgcoo.  lise  austère  ne  puf  jamais  la  re'tablir.LV 

funde  sur  le  témoignage  de  Fonce-  tude  influa  mfqie  sur  son  caractère! 

magne.,  qui,  lié   iutîmement  avec  elle  le  rendit   sauvage  et  dur,  par 

Frcret,  et  confident  de  ses  plus  se-  l'habitude  de  vivreseul,  ou  de  necoiH 

crcles  pensées ,  avait  vu ,  nouî  dit-on , _ , 

cette  lettre  écrite  de  la  propre  main       (i)Oiimniitiiniir<i>di.^ec»rioj«i<a 

de  Fréiet.  Un  pareil  témoignage,  s'il  il"^;'J'X"^",l'i;;Siôd«'ïri;"ïnd;""i 

âait    réel ,  serait   assurémeul    d'un  pK'Mii  ■»•;  ricommioiîM  i.  niniûrç.  h>>i  •• 

gVand  poids  ;  mais  il  ne  saurait  pré-  ri^J'i^'^uVIq^e  iîsi.>DÎ'^ip!nrc°!lï'q"^  «à 

▼aloir  sur  celui  de  M.  Dacicr,  qd  ,  u\îîlV''^,^f^'t%\i^^ii!."\l7«\^p\^^ 

iaslrutt  de  toutes  les  traditions  acade-  ""i^J"^  '  «.^.imii'oini  .„,  wn.  i,,  ^v'*'^ 

titfi|ues  par  ce  même  Foncemagoe,  Tc^^àMwïZVlS^^^'v"^''"^-^*^. 

Aqia  il  fut  l'élève  elle  fils  adoptif,  ^^t"u^,"°^\^"™^'it^^X't'l^ 

nous  a  assuré  que  ce  respectable  col-  fc;°»"  '"  aiff  ^"bu  mta^c^u  *•  ii  Luin  ^ 

,,  1        r^    f     .    I    •  -  -  Thraiibtdg\  a&w  An  t'BjiuFnrde  U  nurffl^  «I  »• 

lègue  de   Fréret  lui   avait  tou|onr5  riiiup<i4diiM>M.*ja.i.t.c«»'tHi~'°>i»°- 

tcau,  relativement  k  ces  ouvrées  '  b  ^*j,î!îrriî'f îtt,tTî»!iirL'"»"' "  "■- 

-.  '- t.ir.  ,  .(u.  «  ill.  oiaciMi  .41  ft.hoMriMr.!, 
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«nerqa'aTCC  des  livres.  Le  ton  d'au-  exlrails  daui  l'Introduction  à  l'kiS' 
lorit^quM  meltait  dans  toutes  ses  dis-  totreumverjelU^deVaSèDdorf.Jitiut 
ousions ,  était  encore  un  Trait  de  sa  ne  parlons  point  de  l'cdilion  des 
aolitude  f  antaot  que  de  sa  screuce.  Ouvraeei  philosophiques  de  Fiierel , 
Hais  cel  extérieur  pLilosopliique  ,  donuee^en  quatre  volumes  in  -  8°.  , 
poar  nous  servir  de  ce  mol  dans  l'ao-  par  le  libraire  Bastiru  ,  de  Paris , 
eeption  que  liû  donne  Tusage  du  parce  que  ces  ouvrages  ne  sont  point 
^onde^eices  rormespeuattrajantes,  de  l'ecnTain  dont  ils  porientle  nom. 
cxbaicDtMn  esprit  droit  et  juste,  na  EnoKe  moins  devons  -  no '»  paf 
cœur  charitable  et  bon  r  car  il  eut  et  1er  de  ces  productions  frifoles,  par- 
.conserva  toujours  des  amis.  Frëret  lestfuelles  Fréret  cherchait  à  se  dè- 
n'esl  guère  connu  maintCKOBt  de  notre  Uustr  des  travaux  de  l'érudition , 
gàie'ration  ignorante,  que  pr  les  ou-  mais  ijui  plairont  moins  aux  gens 
vrages  impies,  qui  ne  sont  pas  delui:  sagç'f,  qu'un  dictionnaire  allrilMe  à 
les  monuments  de  sa  plume  savante  cet  illustre  acade'micien.  L'impudence 
et  féconde  seront  h  jamais  l'honneur  et  l'absurdile  d'une  pareille  imputa- 
tl  le  modèle  de  l'érudition  fraufaise.  ûon  ne  méritent  en  effet  que  le  stwuce 
11  posséda  le  ^nie  de  la  science  ,  et  le  mépris.  Le  Mémoire  sur  l'on- 
an  plus  faaut  degràpeni-ftreoti  ilsoit  ^na  des  Grecs  a'i  vu  le)our,pODr 
donné  à  l'intelligence  humaine  d'at-  h  première  fais,  que  dans  le  iom< 
Iriudre.  Il  est  incontestable  ment  le  SLVll  des  Mémoires  de  l'Académio 
premier,  dans  un  genre  oii  la  France  des  belles-let[res ,  publies  par  l'ins- 
produisit  une  foule  d'hommes  supé-  tîlut  de  France  ,  Paris  ,  1808  ,  de 
lienrsjct  nous  ne  savons  si,  LelbniiE  l'imprimerieiinnériaKLejectctir,  cu- 
enepté,  les  aatious étrangères  pour-  ricuK  de  connaître  les  manuscrits  do 
niât  lui  opposer  un  rival.  Ses  ou-  Fre>cl,  pourta  consulter  la  noiiee  de- 
mies sont  tous  disséminés  dans  le  taillée  qu'en  a  donnée  Saîntc-Groix , 
vaste  recneti  de  l'académie  des  belles-  dans  le  Magasin  en^clopèdique' 
lettres  ,  il  rexception  de  la  Défense  (  deuxième  année,  tome  V,  pae.  228 
de  la  Chrcmologie,  qui  fut  imprimée  et  suiv,  )  Nous  a)oiilerens  seulement 
séparément,  Paris,  1758,  in-4''-,  et  que  ces  manuscrits,  après  avoir  ap- 
de  quelques  disseitations  dont  nous  partcnii  successivement  à  Bougon- 
avons  parié,  et  qui  parurent  sans  lo  ville,  àl'abbéfiarlliélemy  erà. Sainte- 
nomdeleiirauteur.  SesO^ufrejcom.  Croi^,  qui  tous  y  ont  probablement 
piêtea  ont  été  recueillies  et  publiées,  pnisc,  se  soot  dispersés,  à  la,mortde 
par  Sepicbénes,  en  ïo  vol.  in-iï  ,  ce  dernier,  en  des  mains  dil^'rentes, 
Paris,  1796.  Mais  celte  édition,,  sL  ou  nous,  ignorons  ce  qu'ils  sont 
futoeusement  intitulée,  est  estrénie->  devenus.  Mais  si  jamais  ils  voient  la 
ment  défectueuse  et  incomplète.  L'au-  luiuière,  ily  aura  peut-être  plus  d'une 
tenrn'a  fait  usage  d'aucun  des  raanus-  réputation  qui  souffrira  de  celle  pu- 
érils de  Fre'ret  qui  étaient  alors  entre  hlicalion  tardive.  Au  reste,  nous  sup- 
les  mains  de  Saioie-Croix,  et  dont  plu-  priruous  nos  conjectures  par  respect 
nenrs  sont  resiés  inédits.  Elle  ne  pour  tous  ces  morts,  dont  la  cendre 
Teafermc  de  n^ufqne  le  Mémoire  sar  est  à  présent  confondue.  fl.  B. 
toripne  des  Français,  qui  c'iait  resté  FfiÊRON  (  Elie  -Catherine)  ,  fa- 
Tliïnnscrit  ;  encore'  M.  de  Grâce  en  meus  crilique  du  1 8'.  siècle  ,  né  à 
rrait-il  àé^a   publié  plusieurs  longs  Quiiopcr,en  1719,  étaitallié,  par» 
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iBcre,  à  la  bmittc  de  Malherbe.  Dès  cinquante  exemplair»  coiaplfis, il  eût 

'  sa iiremUfe jeunesse,  il  entra  ehciles  compose quelqiirs  bnns  ouvrages,  qui 

JMuitrSjfutdirigedans  ses  éludes  par  ant^eelpu  viTrectresterdaps  la  mcf- 

ïeP.  Urumoyelle  P.  Bougeant  jetpro-  raoire  des  hommes.  Collabo  râleur  de 

iéssa  quelque  lemps,  avec  sucrés,  au  Desfonlaides.  pour  ses  Observations 

cpilégeiiel.Duis- le -Grand.  Voltaire  surles  écrits  modernes,  et  pour  tes 

nous  montre  Fréron  ,   De  Lojyolrt  Jugements   sur  ipielques  ouvrages 

diassé pour  ses  fredaines,  lleslcer-  nf>ui'eaux{  i-]55-  17^6,  in-ia,  45 

u'ta  que  Freron  quitta  cft  institut  en  vol.],  il  voulut  s'essayer  seftl  dans  la 

r]^Q;  etle  jésiuto  Felkr  couvientque  critique  litlér.iire,  et  publia, en  174^, 

^tiques  mécontentements  l'oblige-  un  petit  journal ,  sous  le  litre  de  Let- 

rent  d'en  sot;ir.  Il  se  produisit  dans  trts  de  Hf"'.  la  comtesse  de  ***  i 

Bans,  d'abord  eomme  àbhé,  ensnite'  maïs  comme,  snn  le  nom  de  cette 

«1  qualité  de  chevalier.  L'abba  Des-  comtesse ,  il  déchirait  les  ecriTahis  les 

fantaines  tenait  alors  le  sceptre  (!pi-  pluscdèbrFs,il  sefbrmaeoDtre  lui  ur» 

ncuK  de  la  critique  litlëraire,  et  pu-  dragequ'ilneput  conjurer,  et  sa  feuille 

Uiaitses  Observations  sur  les  écrits  fut  supprimée.  En  i749,ilcoinraença 

THodemes.he  iruneFréton  (il  n'avait  ses  Lettres  sur  quelques  écrits  de  ce 

qne  vingt  ans  )o0rfl  d'associer  ses  Ira-  lent^i  ,el  les  continua  jusqu'au  cona- 

vauxàceHxderAristarque;  et  ce  tut,  tnenceinenl  de  1754  (i3  vd.  in-12). 

au  sonir  du  cdiege ,  sa  pi«miÈre  res-  11  s'était  adjoint  l'abbc  de  la  Porte  , 

murce.  Elève  de  Des  fin  tain  es ,  ilvou-  peurla  rédaction  de  celtereuillepcrio- 

iHt  être  son  successeur.  Cet-  héritage  dique ,  qui  contenait  une  critique  vive 

promettait  peu  de  gloire  et  beaucoup  et  piquante  des  ouvrages  du  jour,  et 

d'ennemis.    Comment   attaquer  sans  dont  la  publication  fut  plusieurs  ftis 

cesscIes^randesrépulalionssaiiscoiB-  interrompue  par  le  crédit  de  quel-* 

|)roineltre  la  sienne?  Fréron  était  né  ques  .imaurs-propres  hltssés.  I^e  roi 

avec  beaucoup  d'esprit  pll'avail  cul-  Stanislas,  qui  atmait'à  tire  Prc'roii, 

tivé  par  de  bonnes  éludes.  Sou  stylo  protégea  l'ouvrage  ,  et  préserva  l'aii- 

ctait  pur  et  correct ,  quoique  trop  sou-  tcur  de  ta  détention  dont  en  le  mena' 

vent  chargé  d'épilhèles  oiseuses,  de  çaii  pour  deux  couplets  qu'on  l'accii- 

métaphores  recherchées;  mais  rirouic  sait  d'avoir  faits  contre  mademcisetle 

lui  était  familière,  et  il  connaissait  Clairon.  Ou  doit  remarquer,  comme 

tontes  les  ruses  tlu  genre  polémique.  Il  Une    singularité  ,    ({ue  ,    dans  tous 

eiît  pu  réussir  dans  d'autres  genres  de  ses    ouvrages  ,   qui  ne   furent    qne 

lillcrature.  Son  Ode  sur  l»  Bataille  des  entreprises,  Frcron  se  mil  près- 

de  Fontenoi ,  ^  ^4'^ .  ■n-'l"',  ""  '"1'^  que  toujours ,  avec  d'autres  écrivains , 

rieure  au  poème  de  Voltaire  Slir  le  éncommunnutédctravail  etâc  profit, 

même  sujet,  et  Boussmu  ne  l'eût  pas  Ccst  ainsi  qu'il  ^associa   l'abbé  de. 

désavouée  :  mais  la  destinée  des  gens  Itîarsy,  pour  uiie  Histoire  Je  ]tfarîe 

-  de  leltrcs  dépend  souvent,  ainsi  que  Stuart,  qu'il  publia  en  174^,  ^  vol, 

leur  gloire,  du  hasard  et  descircons-  i'n-12;  et  La  Beaumvlle,  pourleCom- 

lances.  Si  Fréron  eât  été  éconduil  par  mentaire  sur  la  Henriade,  Berlin 

Desfoniaines ,  nn  lieu  de  faire  irapri-  (P.iris),  i775,in-4">i  ou  avol.  iii-8°. 

mer  deux  cent  cinquante  volumes  des-  Il  fit  imprimer,  en  i^Sâ,  ses  Opus- 

tinésà  n'avoirqu'uDë édition,  et  doDt  cules,  Amsterdam,  3  vol.  in- 12.  On 

déjàoDtroaveraitàpeinc^cnFi'aBce,  y  trouve  des  poésies  t^iii  ne  soot  pat 
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tonta  sau  m^rile,  quoiipie  b  pin-  tes,  le»  «aTanls ,  les  artistes ,  et  il 

fut  if ooe  correciion  pénible  et  làbo-  De  ces^a  de  juger ,  peudanl  quaranta 

linue,  et  plusieurs  bons  articles  de  ans,  tous  les  ouvrages  de  littérature, 

iOenltire  :  mais  le  PaialièU  d*  la  de  sciences  et  d'arts.  «Un  pareil  métier 

Btmiadg  et  du  Lutrin  est  de  l'abbé  >  dit  Palissoi,  exigerait  un  homme  tel 

SiUtui,  et  (^est  Forboonais  qui  afiil  •  qu'il  n'en  existe  pas  :tuihoiniiie  nui- 

fEimUtim' Esprit  4^  iois,ebar  Bveriel,  d'un  savoir  nrofand,  d'un 

pirt  par  chapitre.  En  1741^1  Frtrov  BgoûtiafailliUe,  et  de  l'impartialité  la 

niiipubllé  une  imitation,  en  prosp,  •  plus  sage.  »  Or,  Fréron  n'éiaîl  ni 

dèUimu  du  cavaUtt'  Marina ,  faite  universel ,  ni  profond ,  ni  impartial. 

pu  loi  et  par  le  duc  d'ËsloiiiefilIej  B  déclara  la  guerre  à  tout  ce  que  la 

«liaiitdéï  :  Les  vraùPUisirs,  ou  liltâ^ture  avait  de  plus  distingué,  et 

leJmouTs  de  féausetâ'Adonis  .  (vnt  s'illustrer  lui-même  ea  se  faisant 

D-ii.Geueiniiiationaétéréiqipnmée  d'illustres  ennemis.  U  attaqua  sur- 

Mslttitred'^il(»iù,^è)R«,  Paris,  tout,  arec  acfaamcraent,  Voltaire  et 

>7]5,  in  -  8°.  FrérOD  est  encore  au-  tous  les  eucyclopédistes  ',  mais,  par  un 

Ov  ou  éditeur  de  plusieurs  ouvrages  travers  singulier,  il  essaja  délever 

^"Wpscixenii  beaucoup  de  suc-  des  pjginces,et  prodigua  l'éjogeaux 

(cs^uipeut  être  un  elcellent  critique  productions  les  plus  faibles;   dans 

<tiKpasuvair  composée  un  bon  li-  une  de  ses  feuillci,  il  prétend  justi- 

w.  Ij  Harpe  et  Palis^t  ont  pu  faiia  fier  eetle  fatale  iodulgence ,  en  disant 

"xffMDer  cette  vérité  ;Des&nita)nes,  ■  qu'il  avait  à  craindre  le  mécoiden' 

Fiàtm  et  Geoffroy   l'ont  prouva.  ■  temeul  de  plusieurs  Jlfetwies  pleins  . 

'luidareputatioalilléraiiede  Fréron  »  d'eulrailles  pour  leurs  chers  pe- 

lUàiblie  pendant  sa  vie,  e(  reste  a|-  u  lits  rimailleurs  ou  leurs  insipides 

'v^,  après  aa  mort,  à  t'^niiMtil-  «romanciers;    que    ses    amis  've- 

''>■'''«, feuille  périodique,  qu'ilcoot-  ■  naient  cent  fois  le  trouver,  lors- 

''H!!  en  1754,  et  qu'il  continua  jus-  «qu'il  paraissait  un   ouvrage  aou< 

1"°  '776.  c'est-à-dire,  jusqu'à  u  "  veau  ,  pour  Rengager  à  n'en  pas 

'>KL  IL  s'adjoignit ,  pour  collabora-  >  dire  du  mal,   parce  que.  Tauteur 

''On,  l'abbé  de  LaPortei&utreaude  >  était  vivement  protégé  par  tel  prin- 

''^J ,  ûaillant  de  la  Touche,  d'Ar-  »  ce,  ou  tel  due ,  ou  telle  dame ,  qui 

'l'iii-Baculard,   Jourdain,  etc.  (i).  »  ne  manqueraient  pas  d'employer 

'"iuéeL||«-a(re  paraissait,  parca-  »  contre  sa  personne  et  son  journal 

^louslesdixjunrs, etfprmait,par  -toutes  les  ressources  du  crédit.  > 

*iji  vol.  (a)  A  la  qitéine  époque  où  Une  telle  justification  pourrait  ex- 

iFÉTOB  commença  son  linnée  IUU~  cuser  quelques   indulgences  ,    tuais 

^"■^'i parut  le  JounM^  étranger  >- «t  rendrait  ri(licu|e  le  journaliste  qui, 

tittOD  CD  fut  un  dt's  principaux  ré-  pràaant  sans  cesse  les  Colins  e|  1» 

*''wts(3).  jSbsi ,  à  peine  sorti  du  de  Pure  du  1 8'.  siècle,  se  serait  sans 

"^ ,  ii  se  mit  i.  régenter  ka  poi-  cesse  attaché  à  prouver  que  Voltaira 

___^^  n'était  pas  poète,  que  Mormonlcl, 
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â'Alembert  ,  Diderot  et  La  Harpe  que  l«  seul  nom  du  journnlkte  suffi* 
éraient  de  misérables  ^rivatiis.  Bien-  tait  pour  mettre  le  philosophe  eu  fit* 
tât  Fréron  dc^ni  l'objet  de  toutes  'reur.  Frëron  ue  laissart  échapjiur  ail- 
les satires,  de  toutes  les  calomnies;  cunc  occasion  de  prouver  que  Vol* 
et  si  quelquefois  il  parut  échapper  taire  était  iojaste  dans  ses  critiques, 
à  la  h;iiac ,  ce  ne  fut  que  par  le  rt-  indécent  dans  ses  diatribes  ;  que  ses 
dicule  doDt  tons  les  amours- pn^res  opérais  étaient  détestables  ,  ses  camé- 
irrités  s'efforcèrent  de  le  couvrir.  Vol-  dîes  mauvaises,  plusieurs  de  ses  tra- 
taire  ne  cessa  de  l'attaquer  dans  sa  cédies  médiocres  ,  et  ses  histoires 
prose  et  dans  ses  vers  :  il  (e  tradui-  des  mensonges  imprimés.  En  même 
sit  en  I  "jôa  sur  le  théâtre  ,  dans  la  temps ,  il  accusait  tes  encyclopédistes 
comédie  de  tÉcossaise ,  niice  rem-  d'être  intolérants,  é{;oïsies,  pleins  de 

Îlie  de  personnalités  révoltantes  (i).  mordue  et  ïindicatifs.  Il  leur  rcpro- 
e  philosophe  de  Ferney  ne  cessa  cbait  de  corrompre  le  goUt  par  leurs 
d'accabler  le  journaliste  d'épigram-  paradoxes ,  et  tes  mœurs  par  des 
mes,  d'iDJnres,  et  de  l'assaillir  sans  principi's  qui  tendaient  au  renverse- 
relâche  des  invectiTes  les  plus  gros-  ment  de  l'ordre  social  ;  il  avait  la 
sières  :  11  répéta  si  souvent  que  courage  de  dire  que  les  philosophes 
Fréron  avait  été  condamné  aux  ga-  ne  respectaient,  dans  leurs  écrits,  bÏ 
:  1ères,  que  la  moitié  de  l'Europe  sa-  la  religion,  ni  les  lois,  ni  le  tr6ne; 
Tante  finit  par  le  ci'oire,  et  î'aotre  et  il  semblait  prédire  les  malheurs 
moitié  par  en  douter.  Cependant  le  de  la  révolution.  Cependant  il  ne  pou- 
-  philosophe  irascible  et  malin  avait  vait  s'empêcher  de  rendre  quelquefois 
quelquefois  des  accès  de  justice.  Un  juslice  à  son  ^us  cruel  ennemi.  En 
.seigneur  de  la  eour  de  Turin  l'ayant  1 775 ,  ayant  réuni  k  sduper  plusieurs 
invité  â  lui  indiquer  un  correspon-  Rens  de  leitres ,  le  poète  Gilbert  se 
dant  littéraire  à  Paris  :  «  Adressez-  mit  à  déclamer  contre  Voltaire;  et 
»  TOUS ,  dit  Voltaire ,  h  ce  coquin  de  croyant  faire  sa  cour  au  maître  de  ta 
■  Fréron  ;  i]  n'y  a  que  lui  qui  puisse  maison ,  il  voulut  prouver  que  !'««- 
H  faire  ce  que  vous  demandez,  n  Le  leur  de  rÊcoîïdise  était  un  poète  raé- 
. seigneur,  qui  avait  lu  les  diatribes  de  diocre.  Fréron  se  leva  soitdam ,  récita 
Voltaire,  s'étonnani  d'un  tel  avis  :  avec  enthousiasme  plusieurs  tirades 
a  Ma  foi  oui,  répliqua  le  philosopha,  de  ta  Henriade,  et  s'adressant  en- 
■■»  c'est  le  seul  hommequi  ait  dugoftt  ;  snile  aux  convives  :  «B«t-ce,  s'écria- 
»  je  suis  forcé  d'en  convenir ,  quoi-  »  t-il ,  un  mauvais  écrivain ,  celui  qui  a 
»  que  je  ne  l'aime  pas,  et  que  j'aie  de  "  f3ileesvers?Eil-ce  vous, M. Gilbert, 
»  bonnes  raisons  pour  le  délester,  d  >  qui  en  feriei  de  semblables  (i)?* 
]|  serait  peut-être  permis  de  révoquer  Totis  hs  auteurs  qu'attaquait  Fréron 
eudoutecelteanecdotc,car  celuiquila  se  déchaînaient  contre  lui;  Palissol , 
rapporte  est  Fréron  lui-même.  On  sait  dans  stDimciaiie,  lui  donnades  aiUi 

à  l'emieTs.  3,  Et.  Lebrun,fi*re  dn  poè- 

(■1  ti -.1  r™irT..n.  y.f  iimim.  n,i.  y„  t*,  publia,  en  1761 ,  \  Jne  Uoéroi' 

„.,.!  ™..„  1 ; — -..  j-  ..  _v!. _.._.■    ..  "row,  dit  Fr.  ;  et  la  même  année,  /« 

1'  I7&^;  \<1  h™  un»  «ut  HRd.»  i,  M.  P>".».. 
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Wtspiie  ton^ami  ^iup{Frértm), 
mv  et  corrige,  i  vol.  iu-13.  Si  le 
bmii  pDurâit  éire  pris  pour  de  la 
(luire,  F/éroD  ^tail  en  France  rhom- 
Mqui  occupait  le  plus,  aorès  Vol- 
tan,  les  cent  boudies  delà  rcDom- 
ak;  a  nous  avons  vn ,  de  nos  jours , 
Il  même  prodige,  ou,  si  l'on  veut, 
ItmèiiG  scandale  :  aprfes  Vhomme  du 
iatàn,  qui  publiait  les  bulletins  de 
Il  |riBdr  armée ,  le  personuage  le 
fbs  lameux  était  un  rédacteur  de 
fmUttoas  (Vny.  Ovornor).  Ou  ne 
pttkr  que  Fréron  a'ait  rendu  des 
airâes  aux  lettres ,  en  démasquant , 
aiignalanl  des  écrivaius  médiocres, 
il  Bowteurs  dangereux ,  des  répu- 
tÀws  usurpées;  en  dérendant  les 
{nsctpes  de  la  saine  littérature;  en 
HDoii(nnt  l'ennenii  du  néologisme, 
do  slylf  empliatique ,  des  drames  qui 
mafaient  de  ramener  la  scène  où 
tnllaient  Corneille ,  Mulière  et  Ra- 
QM,  Tcrs  la  barbarie  des  premiers 
tEtps  de  l'art ,  que  les  Allemands  et 
1h  Anglais  appellent  la  littérature  ro- 
MAAlifue.  Les  ennenis  de  Fréron 
tiueoi  cLilin  obtenu  du  garde-dcs- 
Mipx  (  Miromesnil),  la  suspension 
Jn  privilège  de  l'jinnée  littéraire. 
Fftroa  avait  une  attaque  de  goulte 
1  momenl  où  ou  lui  annonça  celte 
tetelle  :  la  goulte  remonta  ,  et  l'é- 
Mi.le  10  mars  i^^G.  On  rapporte 
qu'il  dit  en  oiouranl  :  a  C'est  un  mal- 

■  htor  partiruljer  qui  nr  doit  détour- 

>  Dcr  personue  de  la  défense  de  la 

>  monarchie  ;.  le  salut  de  tous  est  alta- 

■  elle  au  sien.  •  Fréron  e'tait  membre 
On  Kadémies  d'Angers,  de  Montau- 
luB  ,  de  Nanci ,  de  Marseille,  de 
Ckh,  d'Arras,  et  des  Arcades  de 
jinB».  I^s  ouvrages  de  Fréron ,  dont 
il  n'a  pas  encore  été  parlé  daiis  cet 
article,  sont  :  I.  Description  du 
'Mmoiée  én'gé  dam  Véalise  de 
Saint-Denis,  pour  les  obsèques  de 
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Mgr.leduc  Je  BotfrgOgne,i-jGi  , 
in- 13.  IL  DescrijAinn  du  catafal- 
que exécuté  pour  le  service  de 
la  feue  reine  ^ Espagne  ,  «  76  '  . 
iu-4''.  III.  ffistoire  de  l'empire  d'Al- 
lemagne, et  principalement  de  ses 
révolutions ,  depuis  son  établisse^ 
ment  par  Charlemagne  jusqu'à  nos 
jours,  Paris,  1771,  H-  vol.in-iî; 
ouvrage  peu  estimé.  IV.  Dne  édiùoti 
des  Contes  de  La  Fontaine ,  avec 
une  vie  de  l'auteur,   1757,  3  vol. 

S  élit  tn-ia.  V.  La  seconde  édition 
es  Lettres  au  prince  royal  de 
Suède,  traduites  du  suédois ,  du  comic 
de  Tessin  ,  par  R(^r,  1  ^55 ,  3  vol. 
in-12.  Freron  avait  traduit  le  poème 
de  Lucrèce,  eu  partie  du  moius  ; 
mais  il  renonça  &  ce  travail  en  voyant 
paraître  la  traduction  de  Lagrange. 
C'est  à  tort  qu'un  Dictionnaire  uni- 
versel attribue  à  Fréron  une  Fie 
de  Thamas  Koulikany  ouvrage  de 
Dedaustre.  Une  grande  facilité  do 
caractère  dérangea  souvent  la  fortu- 
ne de  Fréron  :  mais  ses  ennemis  ne 
purent  s'empêcher  de 'rendre  justice 
à  ses  mceurs,  que  Voltaire  attaquait 
dans  d'indignes  pamphlets.  Le  témoi- 
gnage de  l'abbé  Sabalhier  de  Castres 
paraîtrait  peul4tre  suspect;  crlui  de 
Palissot  ne  peut  l'ttre  :  ce  grand  en- 
nemi de  Fréron  reconnaît  eu  lui 
»  beaucoup  d'esprit  naturel,  une 
a  éducation  cubivee,  un  caractère 
»  facile  et  gai,  et  (  quoi  qi/en  aient 
»  dit  ses  ennemis  ),  dfiS  mœurs  plus 

>  douces  que  ses  ouvrages  ne  le  fe- 
»  raient  penser.  ■>  Le  jésuite  Feller 
se  montre  plus  sévère  envers  lui  1 

■  Fréron,  dit-il,  ébiit  très  peu  con- 
»  séquenl  dans  l'attachement  qu'il 
»  aÈchaitpour  les  bonnes  maurs; 

■  diverses   analyses  ,    qu'on  voit 

>  dtais  f  Année  littéraire,  en  sont 
B  la  preuve.  »  Fréron  a  eu  le  soit  à» 
ceux  qui  ont  beaucoup  écrit  :  on  l«s 
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lit  pfndaot  leur  vie;  on  les  n^ige  une  TéritabU  torcbe  incendûire.  On 
après  lelir'tngrt.  25o  volâmes  de  cri-  s'étonne  que  cet  homme ,  d'un  laleat 
tiques,  de  jugements  et  d'aoalyses,  ne  médiocre,  pût  avoir  autant  d'inQaeo- 
peuTCDl  trouver  ptiice  que  dans  de'  ce,  surtout  quand  on  se  rappelle  qult 
grandes  bibliothèques,  et  n'y  figu-  était  d'un  naturel  doui  ,  JDcertaio 
rcnt  même  que  comme  des  Mémoires  dans  ses  projets,  si  toutefois  il  en  exé* 
à  consulter.  V — ve-  eula  jamais  qui  fussent  à  lui;  enfia 
FfiÉRCW  (  Lotns  -  STAtfisiAs  ) ,  «(u'il  e'tait  né  saos  intentions  perverses, 
fils  du  précédent,  naquit  à  Pans,  et  La  vérité  est,  qu'il  ne  fut  que  le  man- 
fatlecoiitinuatcur,  ou  platôl  leprête-  nequin  du  parti  révolutionnaire,  qu'il 
nom  de  '(Année  littéraire  ;  car  il  le  servit  saos  savoir  où  i>  allait  et  ce 
n'eut  ni  les  talents  ni  le.i  principes  de  qui  arriverait.  11  est  même  certain 
sou  père.  Les  véiilables  auteurs  dt  qu'il  u'eut  que  très  peu  de  part  à  la 
cet  écrit  périodique,  après  la  mort  de  rédaction  de  l'Orateur  du  .peuple. 
celui-ci,  furent  l'abbé  Royou,  oncle  Fréron  avait  été  élevé  an  «dlége  Louis- 
maternel  du  jeune  Fréron ,  et  le  pro-  le-Grand  avec  le  fameux  Bolwspierre  ; 
fesscur  Geoffroy  {Voy.  ces  noms],  ils  renouvelèrent  connabsance  lors- 
Insoudaut  et  dissipé,  Fréron  ne  que  celui  '  ci  vint  ï  Paris  comme 
s'occupait  que  de  ses  plaisirs ,  et  député  aux  états  -  généraux.  Ainsi 
il  laissait  le  travail  aux  deux  profes-  ce  fut  Ilobespierre  quj  fentraina  le 
scurs.  (Tétait  ainsi  qu'il  passait  sa  vie  premier,  dans  cette  démagogie  impu- 
lorsque  la  révolution  arriva.  On  dut  re,  ou  le  sang  qu'où  versait  centu- 
rroire  que  dans  cette  guerre  contre  plait  chaque  jour  les  fureurs  de  ceux 
l'autarité  royale ,  Fréron  embrasserait  qui  l'avaient  ^t  répandre.  Il  n'est  pas 
le  parti  monarchique  :  son  père,  en  vrai, tomme  on  Ta  publié,  que  Fré- 
mourant,  lui  ^vait  laissé  avec  ses  le-  ron  att,  dans  !e  eàmmencement  de  la 
çons,  de  puissantes  protections  à  ta  révolution,  fourni  alternativement  de* 
cour,  notamment  celle  de  H°".  Adé-  articles  aux  journaux  monarchiques 
laide,  tante  de  Louis  XVI;  et  le  roi  et  aux  journaux  démagogiques  ;  Fré- 
de  Pologne  Stanislas  loi  avait  donné  ron  n'avait  pas  assez  de  tdent  poar 
■on  nom  sur  les  fonts  de  baptême;  jouer  un  pareil  rôle.  D'ailleurs,  dès 
enfin  le  troi  lui  av^it  accordé  la  les  premières  années  des  troubles,  il 
continaaltoii  du  privilège  de  \ Année  se  fil  agréer  au  club  des  Cordeliers; 
littéraire.  Malgré  tous  ces  bienfaits  et  s'il  eût  fait  un  %e\  métier ,  il  eât 
il  suivit  un  autre  système  :  ni  la  recou-  certainement  été  dénoncé  et  assommé 
naissance,  ni  les  conseils ,  ni  l'exem-  par  ses  confrères.  Jusqu'au  voyage 
pie  de  ses  deux  oncles,  ne  purent  de  Varennes  (1^91),  l'Orateur  du 
le  contenir;  il  se  jeta  dans  le  parti  peuple  ne  fut  guère  qu'un  tribun 
révolutionnaire  avÊC  une  fureur  telle ,  populaire  ,  dont  les  déclamations 
ique  dès  la  première  époque  de  ce  occupaient  les  groupes  et  aKmea- 
grand  désastre,  il  devint  Témule  de  talent  leur  rage  ;  son  audace  au|- 
Marat,  dans  une  petite  fenille  pério-  menta  lors  de  l'arrestation  du  roi, 
diqueintitulée,£'Ora(euri&(;)fi^fe,  et  il  marcha  à  découvert  vers  le  but 
ipi%n  distribuait  dans  les  rues  ,  par-  oii  l'on  voulait  arriver ,  demandant  la 


ticulièrement  à  la  classe  des  ouvriers,  mort  de  Louis  XVI ,  et  participant 
L'Orateur  dupeitple  de  Fréron,  fut  avec  les  autres  cordeliers  h  la  coos- 
comme  L'Ami  da  peuple  de  Marat ,    piraûoo  du  Champ-de-Mars.  Après 
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risiniilM  il  rceoumença  soujonmalî 
(fnoouTela  icsdedamalioiis  avec  une 
itime  uns  mesure.  Son  patriotisme 
jtr,  c'est  ainsi  qu'on  appelait  l'cpoU' 
inijbtesjslêmt  qu'il  afait  rmbra. 


Il  El  m 


mbre  de   la  i 


lidpalird,  dite  da  lo  aollt,  et  eo- 
I  sgile  députe  de  Paris  à  la  CoMten- 
I  lin,  «u  il  vota  la   mort'  de  Louis 

■  Xïl.ctrfxéciitioo  dans  les-  viiigl- 
qWre  knies.  Eu  prononçant  ccMc 
Mtence  Étale,  il  5c  vanta  «  d'avoir 
•  dmiiaile,  deux  ans  auparavant,  le 
ijD[ipllcedttryran,€ld'êlrc  alldl'at- 
ttiquer  }Q^ql1e  dans  son  palais.  »  Il 

Cd'jilleurs  très  rarement  à  h  tri- 
Od  le  chai^ea  do  plusieurs 
màoBi  dans  les  de'partements  ;  et 
ém  Je  celte  époque 'su  rtoul  qne  date 
m  tpoinantabic  célébrité'.  Là  ville 
<it  MiTseiJle,  îndigtie'e  des  ntrodlés 
^  iwniïteDç aient  alors ,  b'e'tait  t6- 
i*K  c»E[re  la  Canvention  ;  et  rllc 
mi  formé  lute  autorilc  indépendante 

■  wl"  BDiitelle  république.  La  Con- 
^im  avait  mis  hors  la  loi ,  les 
■mbrcs  de  cette  autorité',  qui,  de 
fwroïc,  avaient  frappe  du  mètne 
Jtiàkiae  la  Convention  nationale. 
Hù,  dans  le  comlMt  qui  s'engagea  , 
n  «DTentionBels  furent  les  plus 
Iws,  «  les  Marseillais  se  virent 
'wJs  d'ouvrir  leurs  portes  et  de 
imandcr  grâce  :  ce  fut  en  vain.  La 
(«nectioti  maîntiiît  son  décret  do 
■k  lors  b  loi,  et  elle  envoya 
frmm, Barras  ,  Saliceni, te  frère de- 
«"epicrre  et  fticord  pour  le  faire 
"iwiier,  Tous  tes  témoins  oculaires , 
^  les  écrits  du  temps  ,  accusent 
"wm  d'avoir  été  le  priucipal  auteur 
«sf^irenri  dont  les  Marseillais  furent 
"Ts  les  victimes  :  tl  ne  pcriécuta 
P"  sfnlement  les  chefs  de  l'aulorilé 
poscriie;  il  s'en  prit  à  tous  les 
"^«ijDls,  à  tous  Icsliomnies  de  celte 

'  Pnde  viilc  ijui  jouissaient  de  quel- 
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qne  (nrlune  :  des  écliafauds  furent 
dressés,  et  les  exécutions  comtnencè- 
rcHt.  Fre'ron  résolut  même  de  dé- 
molir les  p!u3  belles  mai^0DS,  comme 
des  repaires  de  contre  -  rév,olution- 
juùres ,  H  d'appeler,  ville  sans  nom, 
l'ensemble  de.s  h^ibitations  qu'il  bis- 
serait subsiïier.  Cutto  dénomination 
extravagante  fnt  Te'ellcmenl  donne'e  à 
Marscilie  :  mais  peudant  que  ces  fu- 
rieux coDtmen^aienl  à  détruire  aiosi 
l'une  des  cités  les  plus  opulentes  du 
royaume,  1rs  Anglais  ehlcs  Espagnols 
s'eroparÈrcnl  de  Totilon.  La  Conven- 
tion ordonna  à  ses  commissaires  de 
rassembler  le  plus  de  forces  qu'ils 
pourraient,  eldc  faire  le  si^ede  cette 
ville  :  ib  obéirent  d'abord,  et  Mar- 
seille respira.  Kais-  la  quanliie  de 
troupes  qu'ils  voyaient  devant  eux, 
les  intimida.  Ils  écrivirent  â  la  Con- 
vention que,  ne  pouvant  plus  recevoir 
d'appruvisiunnctneiits  par  mer,  pour 
uourl'ir  le  nombre  de  soldats  qu'ils 
avaient  ordre  de  réunir ,  le  succès  de 
liopéraiton  devenait  plus  que  difficile; 
et  ils  proposèrent  dabamonner  aux 
An^ais  tout  le  terrain  depuis  les  bocds 
de  la  mer  jusqu'à  la  Durance.  Cette 
propusilioQ  fiit  fort  mal  pefue  :  le 
comité  de  salut  puUic  fut  mène  suric 
point  dé  faire  arrêter  ses  commissiû- 
res;  mais  i!  se  contenta  de  leur  pres- 
crire l'esccuiiou  de  l'ordre  qu'ils 
avaient  reçu.  La  crainte  tfo'oa  leur 
.ivait  iuspirce,  redoubla  leur  zèle  et 
leur  fureur:  Toulon  fut  pris  j  les  com- 
missaires j  comiaireut  des  atrocités 
qui  surpassèrent  tout  ce  qui  s'e'lait  déjà 
fait  de  plus  cruel;  et  ce  fiit  encore 
Fréroii  qui  s'eu  montra  le  principal 
ordonnateur.  Il  comraensa.  par  chaii-, 
ger  le  nom  de  Toulon  eu  celui  d<', 
Port  la-Montactte.  Les  coijimissaires, 
avaient  ordi*  de  déiruive  la  ville .  el 
de  ne  conserver  que  le  port;  Fi:e'ron 
et  ses  collrgiu^s  crurent  qu'il  fallait 
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iure  précéder  celte  opération  par  la 
desii  uction  des  bahiiaoU  :  ils  leur 
ordoDnèrcDt  de  se  rendre  an  Cbamp- 
de-Mars ,  sous  peine  de  mori ,  pour 
recevoir  des  instructions  qu'on  avait 
à  leur  donner  ;  hnil  cents  a'enlrc  eux 
s'y  rendirenl.  Quand  ils  liireot  ran- 
gés dans  l'ordre  qu'on  leur  indiqua, 
on  fil  arriver  uii^  batterie  de  canoDS, 
qui  lira  sur  eux  à  miu-aîlle.  Ceux  qui 
ne  furent  pas  alleinta,  se  jnèrect  à 
terre,  et  feignirent  d'être  morts.  Les 
coaioiissaircs  parcoururent  alors  ce 
théâtre  de  carnage  ;  et  t'un  d'eux  (  c'est 
encore  Fréron  qu'on  fait  parler  dans 
cette  circonstance  )  dit  à  haute  voix  i 
«Que  ceux  qui  ne  sont  pas  morts  se 
s  lèvent,  la  république  leur  fait  grâce.* 
Ces  malheureux  se  IcTèrent  en  effet, 
et  ils  furent ,  à  l'instant  même ,  tués  à 
c«ups  de  sabre  et  de  fusil,  par  les  or- 
dres de  l'odieux  proconsul.  C'est  cette 
dernière atrociië  que  le  poète Delillea 
si  bien  exprimée  dans  son  poème  de 
ta  Pitié,  par  les  vers  suirants  : 

Qmt  ilp^l  m  prenicTi  «npi  dd  TiHidrAfiiil  ot^t, 
QiÉcl^D*  FODpibiB  near  p«Dt-*fTH»t4c^pp4i 

Si  CfBalqiK  quIbvilTCUI  *D  trCUbUD  l  ■«  FElcrt, 

Une  cîrcoDSiance  bien  remarquable  de 
celle  horrible exÀ:iition,(^estqu'el[efLit 
commandée  par  Buonaparle,  alors 
jeune  officier  d'arlilleri  cVoicicommeot 
Fréron  rendit  compte  de  ccF  événe- 
ment dans  une  lettre  à  nn  de  ses 
collègues  ,  nommé  Moïse  Bayle  : 
«  nous  avons  requis  douze  mille  ma- 
»  fons  pour  raser  la  ville  :  tous  les 

■  jours  ,  depuis  notre  arrivée,  nous 
B  faisons  tomber  deux  cents  têtes  j  il 
»  y  a  déjà  hait  cents  Toulonnais  de 

■  fusillés.  Toutes  les  grandes  mesures 

■  ont  été  manquécs  à  Marseille  par 
V  Albitte  et  Carleaux  :  si  l'on  efil  fait 
»  fusiller,  comme  ici ,  hnil  cents  cçds- 
B  pirateurs,  dès  l'entrée  des  troupes, 

■  et  qu'on  ciil  créé  une 
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r  militaire  pour  cpndamner  le  r«l»  ' 

>  des  sc4!lérais,  nous  n'enserions  pas  ' 
»  où  nous  en  sommes.  »  Os  trouve  - 
encore  ee  qui  suit  dans  sa  correspotti  '  < 
dance  :  a  LesfuiilUdessonticiàl'or-  ' 
B  dre  du  jour  '.  la  mortalité  est  parmi 

■  les  amis  de  Louis  XVII  ;  et,  sans  - 

>  la  craintede  faire  périr  d^nnoeenlea 
»  victimes,  telles  que  tes patriotead'-  ' 
B  tenus,  tout  était  passé  au  fil  de  l'é-  < 

>  pée;  comme,  sans  la  craiute  d'io'  :: 

>  cendier  l'arsenal  et  les  nM(;*siDS,  i 

■  la  ville  eût  été  livrée  aux  âanuneF!  i 

■  mais  elle  n'en  disparaîtra  pas  meiu  > 
t  du  sol  de  la  liberté.  Demain  et  jours  - 
B  suivants  ,  nous  allons  procéder  aa  : 
»  rasement Fusillades  jusqu'à  ce 

■  qu'il  n'y  ait  plus  de  traîtres.  ■  Ce-  . 
nmdant  la  ville  ne  fut  pas  rasée;  el 
Fréron  retourna  à  IftarseiUa  avec  su 
collègues ,  pour  y  suivre  ses  œuvres  ' 
de  destruction  :  ils  y  mirent  encore  à  : 
mort  quatre  cents  personnes,  cire-  : 
commencèrent  les  démo!iti<»is.  Mais 
la  Convention  interrompit  elle-mime  - 
ce  brigandage,  en  rappelant  ses  com- 
missaires :  ils  revinrent  i  Paris.  Fré-  ' 
ron  se  présenta  aussitôt  au  club  des 
Jacobins  ,  qui  lui  donna  le  titre  de 
sauveur  du  Midi.  La  mésinleUigence 
commentait  à  se  manifester  enti«  lo 
divers  partis.  Robes|uerre  attaquait  la 
secte  des  alliées, dont  Hébert  el  Cfaan- 
me  [le  étaient  1rs  cheis;  il  les  St  périr, 
et  bientôt  il  attaqua  les  clubîsles  cor* 
delicrs,  auxquels  Fréron  appartenait: 
il  Gt  chasser  celui-ci  du  club  des  jaco- 
bins, et  se  coDienla  alors  de  celte 
expulsion.  Craignant  davantage  Dan- 
ton, qui  était  la  colonne  de  cette  fac- 
tion ,  il  dirigea  tous  ses  efforts  contre 
lui,  rt  parvînt  à  le  faire  monter  sur 
l'échafaiid.  Les  autres  club istes ,  pré- 
voyant qu'on  les  traiterait  incessam- 
ment de  la  même  manière,  concertè- 
rent leurs  moyens  de  défend  ;  et  ils 
]i3rTii>reiit  à  rcaverser  leur  CADcntV 
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juuli  Mineuse  journée  du  g  thermi-  quëe  pràùsëmeiit  par  ceux  qui  IV 

&((îB  juillet  1794),  au  succès  de  vaicnt  provoquée  avec  le  plus  devio- 

lufù/it  Fréran  coiitribi»  beaucoup,  lence,  par  ceux-là  mêmes  qui  aTaient 

UCwveatiou  l'adioigDit  ÂBarras^et  commis,  en  son  nom,  les  plui  ia- 

ùkuadc  ceuxqui  dirigèrent  l'atla-  croyables  attentats.  Freron  parut ;di>ri 

^  d«  la  maison  commune  où  Ro-  souvent  à  la  tribune,  et  il  7  moum 

Kipime  s'était  réfugié.  Toujours  pos-  quelque  taknl;  mais  ceux  qui  lecon- 

itdfdela  rage  des  démolitions,  on  naissaient,  savaient  que  ses  discours 

rateedit  ce  jour-laproposerilaCan-  n'étaient  pas  de  lui:  il  em  était  de 

muta  de  démolir  ce  bàlimest.  De-  même  de  r  OraUur  dtt  peuple,  où  il 

pceile révolution,  Fréron changea  £t  eocora  l'éloge de.Marat;  quelque- 

oiiiiranent  de  système  ;    il   pour-  fois  même  il  y  invoqua  ses  mânes. 

aiiit  à  ouirance  ceux  dont  il  avait  Cependant  m  journal  avait  une  di* 

firtigé  les  crimes  et  souvent  même  reciion  bien  difTcreute  de  celte  qu'a- 

Jipsé  les  intentions.  Quand  il  fut  valent   eue  ^Orateur  et  l'^mi  du 

^OD  de  composer  ub  nouveau  tri-  peuple ,  à  l'époque  où  ces  deux  jour- 

U révolutionnaire,  Barèredeman-  uaui  marcbaient  sur  la  même  ligue. 

^^  l'on  continuilt  Fouquier-Taio'  Ou  a  reproché  au  )eune  écrivain  pleia 

T&  dans  les  fondions  d'accusateur  de  talent ,  qui  rédigeait  aloi'S  l'Ora- 

piJ&iFrécons'y  opposaaveclapliis  teur  du  peuple,  sous  le  oomdeFré- 

fmictDergie.  «  ToutParîs,  s'écria'  ron,d'aToirpn>$liluésaplumeJid'au»- 

■  1-d,  réclame  son  supplice;  je  demao-  sil^onteuxéloges;  maisondoitserap- 
>iieuBCreluileâécreI  d'accusation  ,  peler   que   de  pareilles   concessions 

■  Hque  ce  monstre  aiUe  cutvr  dans  étaient  souvent  nécessaires, et  que cb 

■  beofers,  tout  le. sang  dontils'est  fut  en  criant,  viVe  ia  Cowerttioit! 
■nircé.ii  Fouquier-Tainvillefutar-  qu'on  parvint  à  délrdoer  les  conven- 
ir ;  Fréron  continua  de  poursui-  tionaels,  et  à  jeter  les  restes  de  Marat 
itoui  qu'on  appelait  les  terroristes,  dans  t'égoùt  Montmartre.  En  flattant 
lil  les  chargea  impitoyablement  de  l'idole,  on  dévoilait  tous  les  crimes  da 
■°u«les  horreurs  dont  lui-  même  Pinfernale  divinité,  et  c'clail  te  sent 
iéù  rendu  coupable.  Ils  récriminé-  moyen  de  la  renverser.  Fréron  fîgum 
'^1  mais  inutilement  ;  Fréron  avait  en  première  ligne  dans  tous  les  taoa- 
Bu&vear  une  certaine  opinion  pu>  vemeiits  révolutionnaires  de  cetleépo- 
''iliœquilesanva.Sesaccusaieurtele-  que.  llaccusa  souvent  les  agents  delà 
iwni  en  vain  la  voit;  elle  fut  cons-  tyrannie  conventionnelle;  et  ceux-d 
tument  étouffée.  Les  jeunes  gens  ex-  lui  répondirent  par  des  tableaux  trop 
<ià  par  son  Orateur  du  ^upZfl,  qu'il  exacts  de  ses  propres  excès.  Envoyé 
>iw  fait  revivre  ,  parcouraient  les  avccBarcas  et  Laporte  pour  désnrmer 
neeilej  places  publiques  en  cfaanlant  les  Iiabilaots  du  faubourg  S.-Antoine, 
«Mrcçhes,  appelées  le  Béneil  du  aprèi  les  événements  du  1".  prairial 
^'^i  et  criant /uirosur  les  jacobins,  (  no  mai  i^gS  ),  il  convint  avec  eux, 
ufutpar  ces  tassembletnents  que  (e  que'nour  éviter  II  l'avenir  de  pareilles 
^Kui  dub  fut  dissous.  Les  jaeo-  révoltes,  il  (allait  mettre  te  feu  à  ca 
'■iuippelaieat  leurs  ennemis  ta ;'«»•  faubourg;  et  ils  en  donnèrent  l'ordre 
*">*  dorée  de  Fréron;  et  ce  qu'il  y  augénéralMenou,  qui  commandait  ht 
tu  de  plus  remarquable  dans  tout  forcearméeimaiscegénéralrefiisade 
<^)<tIutdeToit  UréTfilnlHHiatU'  leur  obéir.  Jusque-là  Fréron  s'âait 
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conduit  en  réparateur  de  us  totls;  il    Le  aarUfte  tU»it  être  codcIu,  lor»- 


aTaildemaiidérainDiâtiepourlousIeï  qu'une  première  femme  de  Fréron, 
délils,  la  liberté  de  la  presse,  dont  la  se  Toyaot  ainsi  de'laissciè,  tiu(  porlei 
supprejsionélait  àsonam  lacause<^  ses  plaintes  à  B'ionàpafte,  etfîiitia- 
taiislcscrimeSget  eofiarétablisscmeàt  pre  tous  les  cogageioeTitA.  Il  fallut 
d'un  gouvernement  relier  :  nuis  les  .  alors  l'éloiguer  ;  et  ce  fut  dans  ce  bat 
événements  dit  i3  Tendémiaire  (5  oc-  qu'on  le  aomna  aous-préfel  de  l'irti 
tobre  1793),  le  rrjttèrent  dans  la  des  arrondissements  de  St.-Dmnin- 
tourbe  conventionnelle.  On  le  vit,  -h  fgax  :  il  refusa  long-trmps  de  s'y 
cette  époque,  aller  cliercheï  des  se-  rendre;  nais  il  partit  enfin,  en  1601, 
cours  dans  ce  même  (auboiui:  Saint-  avec  l'armée  qu  on  envoya  dins  retie 
Antoine,  qu'il  avait  résolu  de  faire  col<»iie,  îiOus  les  ot<dres  du  genenl 
incendier  quelques  mois  auparavant;  Lederc.  Fr^froa  ne  put  résister  à  Tin- 
mais  il  ne  fut  suivi  que  de  quelques  Suence  du  climat ,  ei  il  moimit  peu  Ae 
misérables  :  ic  peuple  le  méprisait,  et  temps  apris  son  arrivée,  dansnnâ^ 
fut  sourd  à  ses  eihortatioas.  Fr^oa  peu  avancé.  VOreteur  du  peujie 
ne  fut  poiut  membre  des  conseils  lé-  parut  d'abord  .'tous  le  pseadon^c  de 
gislalifs  qui  succédèrent  à  la  ConvcD-  Martel  vers  décembre  1789,  et  fut 
lion.  Il  essaya  bien  de  faire  valoir  continué  jusqu'au  n".  iSduiomcVH 
une  prétendue  élection  de  b  Guiane;  (1791).  La  rédaction ,  pendant  que 
nais  il  fut  repousse' et  envoyé  de  Bou-  Fréron  se  cacba,  fut  coniîce  à  M. 
veau  dans  le  midi ,  eu  qualité  de  com-  Labanelte ,  qui  y  a  travaillé  jusijiiei 
missairc  extraordinaire  du  nouveau  au  n".  iSdu  toroeXIV.  Aprésla  noit 
gouvernement.Cette  fois^ilae&t  ciidé-  de  Robespipire,  Firéroa  reprit  ion 
molir  les  vîlles,ni  assassiner  les  babi  '  Journal,  qu'il  cola  tome  V^I,  ayant 
tants;  il  se  contenta  de  paraître  au  mi-  l'air  de  dévouer  le  travail  de  sun 
lieu  d'une  force  armée  imposante,  et  Continualeur.Ceiie  reprise  acessétvcc 
avec  un  faste  ridicule.  On  l'aocnsa  les  premiers  numéros  du  tome  Vill. 
encore  ;  il  se  défendit  avec  arro-  On  attribue  à  M.  Dussault  la  presque- 
gance ,  publia  nn  mémoire  sur  la  totalité  des  articles  qui  les  compo'enL 
réaction  du  midi ,  et  ne  fit  plus  de  On  a  encore  de  Fréron  :  1.  Mémoire 
sensation:  son  rôle  était  fini.  Il  avait  historique  air  la  réaction  roy^ 
été  fort  lié  avec  Buonaparte,  depuis  etsur  les  massacres  du  Midi,  ova; 
Jes  massacres  de  Toulon, auxquels  ils  desnotes  et  des  pièces  jusUfic^eSt 
avairat  l'un  et  l'aub'e  concouru  avec  \".  partie  (  il  n'en  a  pas  paru  d'autres), 
tant  d'activité:  mais  celui-ci  sembla  anIV,ia-8°.  de  55,  ;m)9 et  vm p^' 
vouloir  l'écïifta'  apris  soh  élévation  C'est  en  ri^nie  à  cette  brochure 
au  coBiulat  ;  et  Fréron  n'en  pat  ob~  qu'il  en  parut  une  intitaléc  ,  Isiutri 
tenir  qu'un  emploi  subalierne  dans  à  Fréron,  an  IV,  in-t)°.  de  sS 
l'administration  des  hospices.  Cepea-  pages ,  dont  voici  le  dâiut  :  «  ^a 
dant  il  fut  alors  sur  le  pdnt  de  s'al-  b  homme  qui ,  jeune  encure,  a  déjï 
lier  à. cette  Emilie  qui  devait  bteul4t  »  atteint  l'inmvtalité  du  crime ,  Fre- 
commander  au  monde  :  la  sceur  du  «  ron ,  etc.  »  Cette  diatribe  d'Isoard, 
consul,  qui ,  depuis,  veuve  du  général  .  ■  aassi  brûlante  qu'iin  fer  ardent  > , 
Leclerc,  a  épousé  leprioce  Ëorj<hi;se,  a  marqué  FrM'on,  «au  front,  d'un 
vivailavec  lui  daoS'Une  grande  inti-  x  signe  ineSâçable.  s  Deux  piéi*^ 
mité ,  et  sa  maia  lui  avait  été  piomisc.  aw  mâaa  «ui-ieuws ,  loot  In  dm^ 
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!  énitj  «itilul6:  l.Moyse  Buyîe  aa  la  SiUioiA.  Mencken,  pag.  SjQ:  I. 

foifleiomerain  etàlaCoMfmtion,  bifitlie  Pragensis  ontanUnta,  seu 

iii'MRéflexûms  surUskàpitaux,  wlxepisst^mmetarchi^iC.Pra' 

ifarfiaiUeremtnt  sur  ceux  de  P»-  geitsium,  Hnraabng,  i7i6,in-fbl. 

m,  et  Rétablissement  d'un  rKont'd&-  11.  Ducum  et  regitm  Bottemite  co- 

^^iBoo,  in-ti''.  B— u.  ronœuuvUa,  it»i.,  i;7i7,  in-fol. 

FUËâGHOT  (C^sttiiii  y,  iorivam ,  W--!. 

^  (ivait  au  commcD cernent  dp  iS".         PBESEN  (  JE1R-Pan.ipra  ) ,  Aé»- 

)«de,et  mr  lequel  ou  n'a  fne  des  logien  pratestani,  né  en  i7«5,  aox 

imà^niients    très  tneonrpïets.   11  environs  de  Creazuch ,  Aaai  \t  PaU-' 

âiiUG  en  France,  de  parenls  jiro-  tînat,  lot  l'un  des  professeurs  les  ptns 

tCilaiHj,  et  te  r^ugia  en  Hollande ,  etiiniables  de  l'académie  de  Giesien, 

V/Kt]i  révocation  de  l'ëdil  dcNanles.  «tmouM  dans  cette  ville ,  le  l\  juillet 

Il  clurcbaJi  se  &irc  une  ressource  de  1761.  On- connaît  de  lui ,  en  aile- 

B^iUDc,  et  puUia  plusiears  pam-  inand  :  I,  Pensées  tur  le  Cknsl , 

|liku,  qui  Ini  firent  ane  espèce  de  ZalKchati,  174^  >  iti-8°.  il.  Notice 

■^liofl,  mais  lui  attirant  aua  m  exacte  sur  la  doctrine  des  henAutet, 

diScLeu  désagréments.  On  csanuait  arec  me  preficeet  des  notes, Franc- 

'tlu  les  ouvrages  s«.Tauts:I.fîii>  fort,  1746-51,  Iportieain-S'.  HT. 

f^ubrégéede  lavHleetprofinee  NoUce  de  Rétablissement  fondé  à 

'Itedl,  Dtrecht,  (7i3,  in-*".;  Dmrmstadt  poarles  juifs  convertit 

fif  iDpcfficiel,  II. ^ctes,mémoiret  aa cbrèitiamsme,  Dvmstaàt,  1738, 

**ilTes  pièces  concemiùit  is  paix  in-fol.  Il  avait  eu  ta  pbs  grande  pirt 

fPireeftt,  ibîd.,  i7i4-t5,  6  vol.  ^  Vet  établisse  me  ni.  IV.  Notice  de 

'^n.  III.  Bisioire  du  eojtgrès  et  la  vie,  de  la  mort  et  des  écHts  de 

*t^fMx£Ulreofay  comme  aussi  J.  ^U>.  Bengel ,  Francfort,   T755, 

intUe  de  Raitadt  et  de  Bade  ,  m-^".  V.  Le  Triomphe  de  la  vérité 

'71S,  io-i2.  On  a  réuni  ces  deoz  sur  fincréjulké ,  oa  Conversion  da 

■wigM,  qui  ne  sODt  pins  guère  baron   G,  Ch.  de  Dj'hern,  ibid,, 

MMllés  depuis  la  publication  des  1760, 1766, îlt-f)'.,etbeaticoupd'au- 

tawili  de  Dumont  et  de  Boniiet  très  écrits  tliéoIogiqli(?s.      W-^-t. 
CV;  DtfMDTiT  et  KomsET).  IV.        FltËSîlAIS  (  JosKPS-PrBnKi! ),  né 

Bitùire  amoureuse  et  badiiie  du  a  Fretteval ,  près  de  Vendôme ,  s'est 

n>Fè>  de  la  paix  ^Ulrecht ,  HbM. ,  rcbdu  utile  aux  lettres  en  feîsant  pas- 

^'6,  in-ia.  DcspersonneioHéBS^M  ler  dans  notre  langue  les  cbeft-d'au- 

^nle^e  l'auteur  lear  faisait  joljer  vre  de  Sterne,  deWieland,  etfaa- 

^cettc  histoire,  le  firent  maltraiter  1res  compositions  agréables.  Ses  tra- 

'Mpt  de  bâton,  il  porta  plainietiu  duoiions  sont  élégantes  sans  manquer 

"P^fït;    nais     on    l'apaisa  atw  inexactitude;  clil  sailassez  biencon- 

1°^iK  argent,  et  cette  affaire  n'aut  server,  i)  cbaqae  auteur,  teCanclère 

iwde suite.  On  a  confondu  qoriquc^  qui  lui  convient.  On  a  de  Fresnàs  : 

»«  M  écrivain  avec  don  Casimip  l.  LaSfmpa^àcdes  ames,ttaAtùle 

rn)ckE>t,béacdiclio(;^.FEiAiCHOT).  de  Widand,    Amsterdam  (Paris) 
~;  Au^jÛB  Fbescdot  a  publié  Sur     1768  ,  IB- 1 3.  II.  Histoire  d'A^a- 

'^'''Mre  de  Bobènae  deux  oavrages  Aon,  ou  Tdbhau  phlosophi^e  des 
"'^  par  le  P.  Erbcr,  jésuite  ,  dans     mœUrs-  delà  GrÀ;«,  imitée  du  mé- 

xA'diitMn^'  Bohemki,  d'aprb  tue,  Paris,  i768,'1ii-i3;4to1.  Bf. 
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Coup-d'tBil  rapide  sttr  les  progrès  f'énA'al  ,  et  enfin  président  m  prJU' 
et  la* décadence  du  commerce  et  dial  de  celte  ville.  Ce  fut  dans  les  io- 
des  forces  ^Angleterre,  XioAmA  An  teryallcs  de  loisir  que  lui  laissaicDl 
)'aDgUi»,Amslerdain (Paris],  ■'j6S,  ks  affaires,  qu'il  composa  maAn 
îu-13.  IV.  Chrjrsal,  ou  les  Aven-  poétitfue Jrvnçois ,  ta  trois  cbaoïs, 
tures  ^une  guine'e  ,lraàiùtes  del'aD-  fort  longs  ;  et  k»  cinq  livres  de  Sa- 
glais, Paris,  1768-69,111-12,  3  vol.  tirai.  On  voit  qu'il  fut  vraiment  le 
V.  L Abbaye,  ou  le  Château  de  précurseur  de  Boileau.  Celui-ci  a  c<- 
Barford,  traduit  de  l'anglais  de  misa  peadant  dédaigné  de  le  nommer. 
Muuific,  Paris,  1769,  in-ix  VL  L'Art  poélitpie ,  et  même  les  ^atirvï 
Histoire  S  Agathe  de  St.-Bohaire,  de  l'un  et  de  l'autre,  offrent  de  nom- 
Lille,  1769,  in-12,  %  vol.  VIL  breux  traits  de  ressemblance,  parce 
Sistoàe  d'EmiUe  MinOague,  tra-  qu'ils  ont  puisé  aux  mËmes  sources, 
duite  de  l'anglais  de  M*"".  Brooke ,  ^est-à-dire,  dans  les  satiriques  latins. 
Paris,  \T)0,  iu-13,  4  ^o'-  VIII.  Les  aulres  poésies  de  la  Fresnaye 
Ze  Guide  du  fermier ,  traduit  de  sont  des  idylles  ,  des  sonnets,  des 
l'anglais  d'Arthur  Young  ,  Paris  ,  épigrammes  et  des  épilaphes.  Le  tout 
1770-Sa,  in-13,  3  vol.  Dans  cet  a  été  recueilli  et  imprimé  à  Caen,  en 
ouvrage  ,  se  trouvent  deux  traités  de  1613  ,  in-8°.,  six  ans  après  la  mort 
Fresnais  ;  l'un  sur  l'art  de  faire  la  de  l'auteur,  arrivée,  à  ce  qu'on  croit, 
Liëre,  l'autre  sur  la  fabrication  du  en  1606.  D  était  père  de  f4icolas 
pain  de  pomme-de-terre.  IX.  Z«  Vauqueliudes  Yveteaux,  quifut  nrc- 
foj-age  sentimental,  Induit  de  cepteurde  Louis  XIII, etûtaussides 
Sterne,  Londres  (Paris],  1784,  vers  ( /^.  Desivzteaux  ).  La  poésie 
iD-12;  plusieurs  ft)is  réimprimé.  X.  delà  Fresnayeapresquetouslcsvkts 
La  fie  et  les  opiiùons  de  Tristram  du  temps ,  et  ils  n'y  sont  point  n- 
Skan^y,  traduites  du  même,  en  so-  chetés  par  le  mérite  des  pensées  ou 
cîétéavecM.deBoDnay,  Paris,i';83,  des  images  ;  son  style,  sans  force  et 
iii-ii,4voI.  Z.  sans  élévation,  est  eucere  déliguié 
FRESNAYE  (  Jeah  Vattqdelik  par  beaucoup  d'expressions  proviu- 
SE  la),  né  en  i556,  à  la  Fresnaye  dales^  A — g  b. 
eoNormandie.d'unefàmiUenobleet  FRSSNE.  J^oy.  Gange  (Du), 
ancienne  de  la  province,  perditson  DuFRXsnEer  Trichet. 
père  de  bonne  heure  ,  et  hérita  de  FRIiSNOY  (Dir).  f.  Dotbesbot 
plusieurs  terres  endettées  ,  que  sa  et  Lebolit. 
mère  parvint  i  dégager.  11  étudia  F[tKS^Y(DD).  f  .  Dufbesnt. 
sous  les  maîtres  qui  avaient  alors  le  FhËTEAU  DE  SAINT  -JUST 
plus  de  réputation,  se  lia  d'ami-  (  Ëv.-IVI.-P.  ],  l'un  des  premim 
tié  avec  la  plupart  des  poètes  du  auteurs  de  la  révolution  de  France , 
temps ,  et  bientôt  prit  rang  parmi  était  cansriller  de  gtand'chambre  au 
eux,  endonnantaupublic,eni555,  parlement  de  Paris  avant  cette  épo- 
ses  Foresteries ,  ouvrage  très  mau-  que.  Beau-frère  de  Dupaly,  il  lui  com- 
Tais,  de  soti  propre  aveu.  11  alla  en.  muniqua  les  pièces'l'un  [irocèscrinû- 
fuite  Caire  sou  droit  à  Bourges,  et  net  dont  il  était  rapporteur,  et  donni 
retourna  dans  sa  patrie,  où  il  fut  lieu  aux  plaidoyers  par  lesquels  ce  mS' 
d'abord  nommé  avocat  du  roi ,  au  gistral  se  fit  uiie  espèce  de  réputation 
bailliage  de  Caen,  puis  beuienant-  (r.Di;£ATi.)Fréteau,TouéàUlitciioi 
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i'OAêans,  se  nih,  cd  1^88  ,d<s 
disputes  du  parlemeal  avec  la  cour, 
tt  chercha  1  exaspérer  ceux  de  hs 
coalrères  qui  s'opposaient  aux  inno- 
ntioas  teutées  par  les  minisircs.  11 
fiU  arrêté  par  suite  de  ces  éTe'Dementi, 
H  relâché  après  la  di^racc  de  MM. 
de  Latntngnon  et  de  firîetiDe.  Député 
aux  éials-géuératix  par  la  noblesse 
de  Heluu,  en  i  ^89 ,  il  protesta  con- 
tre lesdelibéraUons  que  cetordreavait 
cooiiiieacées  sans  alleudre  le  duc 
d'Orléans  ,  alors  occupé  de  faire  va- 
lider sa  nomination.  Fre'teau  passa 
ensuite,  avec  la  minOTité,  à  la  cbant- 
1)K  du  tiers^état;  il  avait  espéré  jouer 
va  grand  r^  dans  cette  assemblée  : 
Bûi)  fot,dfcs  le  comme Dc« ment,  cou- 
mt  de  ridicule  par  Mirabeau ,  qui  le 
turaomma  la  commère  Fréteau.  Re- 
poBssé  alors  par  le  reste  de  la  action 
d'Orléans,  il  essaya  de  jouer  le  r6Ie  de 
condlialeur  entre  les  diSereots  pailis , 
ks  flatta  tous  successiTemc-nt,  et  Soit 
ptt  devenir  l'objet  du  mépris  général. 
LeSoctobre  ■'^89, il  proposa  de  don- 
■tr  i  Louis  XV(  le  titre  de  roi  des 
français ,  appuya  ensmte  la  deman- 
de du  Livre-rouge,  et  réclama  la  cotn- 
■inoication  du  r^gtré  des  dons  sur 
le  trésor  public.  Le  "x  janvier  1  ^go , 
3  dénonça  les  boHiUes  secrètes,  de- 
nanda  l'abolition  des  ordres  religieux 
et  la  vente  des  biens  du  clergé  ;  ilvoUi 
ensuite  poarqae  le  droit  de  paix  et 


de  ^rr 


ap^i 


iitiot  à   la  nation  et 


»ni  pias  su  roi ,  adhéra  k  l'abolition 
de  la  noblesse  dans  U  séance  du 
19  juin,  et  fit,  le  7  septembre, 
ape  nolente  sortie  contre  les  en- 
nemis de  la  constitution  :  mais  ce 
qui  adieva  de  le  perdre,  fut  un 
âppwt  qi^l  Gt,  le  ih  juin  1731, 
toi  Fétat  de  la  France  et  des  puis- 
iMces  voisines.  Il  y  exagéra,  avec 
UK  extrême  pusillanimité ,  la  situa- 
tion IScheuse  du  royaume,  les  Tuei 
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hostiles  des  grandes  poissmees,  et 
suriQul  les  fdrces  du  priocede  Condé, 
rassemblées  à  Wunns.  Ce  fat  h  .la 
suite  de  ce  ripport,  qui  lui  attira  un* 
foule  de  sarcasmes ,  qu'on  rendit  un 
décret  qui  ordonnait  au  prince  do 
Condc  de  rentrer  en  France.  Le  iS 
juin ,  il  Gt  encore  rendre  le  décret  qui 
interdisait  à  tous  les  Français  de  sor- 
tir du  royaume.  Le3i  juillet,  il  pré- 
senta un  nouveau  rapport  siir  les  ar- 
mements qui  se  faisaient  ta  Allema- 
gne ,  se  plaignit  des  ministres,  et  de- 
manda leur  comparution  à  la  barre. 
Fréteau  fut  nommé,  après  la  session, 
jugcdu  tribunal  du  a*,  arrondis  sèment 
de  Paris.  Il  n'avait  jamais  marcfas 
sur  Ja  même  ligue  que  les  jacobins, 
quoiqull  les  eîil  quelquefois  encensés; 
ils  le  firent  arrêter  comme  suspect, 
en  1793,  et  finirent  par  l'envoyer  à 
l'échafaud.  Il  fiit  condamné,  le  a6 
prairial  an  3  [  1 4  juin  1 794  ) ,  par  le 
tribunid  révolutionnaire  de  Paris , 
comme  aoTitre-révotutionnaire.Fté' 
teau  était  alors  âgé  de  quarante-ueuf 
ans.  Il  fut,  sinon  un  révolutioDnaire 
exalté,  an  moins  un  réformateur  tils 
prononcé.  Il  avait  des  principes  reli- 
gieux; mais,  comme  tous  ceux  du 
parti  des  prIemenU,  il  était  fort  op- 

Eoséàla  cour  de  Rome,  et  il  contri- 
ua  beaucoup  à  faire  adopter  la  fu- 
neste constilulion  civile  du  clergé.  Z. 
FRETON  (  Louis  ) ,  seigneur  d« 
Servas ,  né  probablement  à  Calvisson, 
vers  1578,  prit  le  parti  des  armes, 
et  signala  son  courage  dans  un'grand 
nombre  d'occasions  eu  Hollande,  en 
Italie  et  en  France  ,  sons  le  duc  da 
Bohan  ,  qui  l'avait  fait  son  marécbal- 
dc-camp.  Il  s'était  prérédemment  at- 
taché aux  ducs  de  Châtillon  et  da 
Lesdiguières ,  et  avait  été  employé 
par  eux  dans  des  négociations  et  dans 
des  intrigues ,  oii  il  montra  toujours 
aulBDt  d'intelligence  que  d'activité.  U 
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alaisstf,  Staa  le  titre  de  CiHitlfMn*  dA^IleotBpoMdepnti^DOedosd»- 

taùvs ,  des  raémoiies  suez  curieux  sios,  coloriésavec  un  grand  soin, qui 

de   loQles   1»  enti'eprMa  militaires  lurent  recbcrdi^  De  retour  daos  h 

et  de  tontes  les  affaires  auxquelles  il  patrie  ,  il  suivit  le  même  genre ,  et 

prit  part  depiù  >6oo  jusqu'en  1630.  choisit  l«s  «ujeta  de  ses  pièces  panni 

Cet  onTiage ,  ignoré  pinidant  plus  de  la  nature  de»  Alpes,  La  de'licates»  de 

cent  trente  ans,  fut  publié,  il  y  a  un  son  godt,  la  justesse  de  son  dessin,  la 

demi-siide,  dans  te  rrcunl  de  Pièces  mérité  et  l'anéDÎtë  de  ses  composi- 

fugithes  pour  servir  à  VHistoire  de  tiofts ,  ont  rendu  cdèbres  ses  ouvra-    ', 

'Franco,  de Menaid  et  Aubais.  Fre-  ffit.  On  y  distingue,  entre  autre), 

ton  Wcut  cinq  ans  encore  après  Pé-  to  Départ  el  le  Betour  du  loidat  , 

poque «ù finissent  ses CMNmmtotre^  suisse;  la  BatanoMutf  Us  Oun- 

GODstarament  occupé  des  inle'réts  des  teuses  du  mois  de  mai,  et  sorteut,    , 

protestante ,  ou  tes  défendant  à  main  la  Fisilm  au  ChaleL  11  a  fourni  les   [ 

armée.  11  pétarda  cl  prit  Soramitres  dessins  pour  la  belle  édition  de  l'Hep- 

dans  la  mut  dn  5  au  6  jnHIet  i6a5  ;  tamertNt/ronçaù,quiapamiBenie, 

mais,  attaqué    à   son  tour  dans  la  en  179a,  ainsi  que  pour  une  partie 

place ,  et  forcé  de  se  retirer  avec  pré-  des  estampes  serrant  k  Vffiaaire  da 

dpitation ,  il  fil  btessé  dans   cette  mtmrs  et  coutumes  des  Frtutçais 

rencontre,  et  alla  mourir  à  LcEsn ,  le  da>u  U  iS".  iiidt.  D'un  caraclire 

sg  du  mois  d'anal  suivant.  V.  S.  L.  doux  et  ain^le ,  d'un  espriicuhivé, 

FftËDDENIffiflGEft(UiUE[.),né  et  d'une  loeiété  agréable ,  Ereadeo- 

k  Berne,  en  1712  ,   se  vmta  a  l'état  berger  fWt  estiiaé  et  regretté  par  ses 

««clénastique  ,  et  moumt  pastew  i  um.  Depuis  sa  mon,  c'cat  le  peiati» 

Gleresse,  en  1 766 ,  dans  un  ^e  peu  Lafimé  ,   à  Berne  ,  qui  IburMl  les   | 

avancé.  C'était  im  homme  aarant,  saites  des  dessins  de  Freudenbergerr 

versé  dans  les  a nliqaîlés  et  dans  l'his-  coloriés  avec  la  déUcaleiK  cl  la  ufAdé  \ 

toiredelaSoissc.Snngeâtlepartaità  dans  lesquelles  avait  excellé  leur  »• 

des  8tn|p[itarités;  c'est  ee  qui  produise  teor.  V — i.  ' 

ton  traité  dans  lequel  S  attaqua  la        F1IEUNDWEILËfi(ibiini),néii 

vérité  de  l'Bistoire  de  Cu^aama  Ztirieh  en  t^SS,  fut  ptûitre  d'iiis- 

TeU,  1760,  m-8°.  C  ^f^'  £cti.L.)  toire  et  de  portraits , dSin  grandir^é- 

On  a  aussi  de  Ini  une  dissertation  2Ï«  rite.  Il  se  rendit,  en  1777,  i  Diu- 

Brigine  cuMs  seqreatam  apud  anti-  sridorr ,  pour  cultiver  son  an  d'après 

^os  ;  une  Vtsenptien  du  Munster-  les  nodètes  qu'offi^it  la  ealerie  célèlHV 

^al,  1758, in-é*.,  en  allemand;  qui  s'y  trouvaitalorg  ;  deli  il  paua, 

et  la  tradDClton  allemande  de  \'Sis-  dans  le  même  dessain,  à  Hanbcim. 

toire  delà  canfédéraiAfnBéMtiijue,  En  17611,  il  voyagea  en  artiste  dans 

par  M.  de  Wattenvryi,  Bai&ronn,  la  Suisse  italienne.  Denx  ans  après, 

1768 ,  in  -  8°.  ~  FaEiTDEiiiBEaGER  il  entreprit  un  second  voyage  <rAlle- 

[bigismond%  né  à  Berne,  en  i745t  magne,  et  sqonrna  quelque  temps  à 

y  mourut  en  1801.  A  vingtans  il  se  Drnde  et  à  Berlin.    Le  prince  de 

rendit  à  Paris,  oCi  il   fit  un  assez  Hassan  voulât  rattacher  à  sa  cour; 

loug  séjour ,    cdltivant  la  peiatiire ,  mais  Freundwdier  préféra  findépen- 

«t  fréquentant  les  artistes  les  plus  di»-  dance  ,  et  revint  en  Suisse  ;  il  y  cul- 

tingués  de  la  capitale,  n  s'appliqua  aux  tiva  surtout  le  çenre  historique.  La 

vt)rtr3il&,  et  suitoutaiixsciâesdcso-  plupart  des  pièce» qu'il  composa,  sosa 
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tirées  de  lliistoire  sdkm  :  ott  loue  U  sorles  de  suieb  :  mais  ces  Vers  dV- 

Terile'de  leurs  détails' et  la  bcaulé de  taient  santoouie,  ni  aussi  el^ants, 

Inir   eoloris.   Haiiune  T»(ueus  ,  et  ni  aussi  hanoonieux  que  l'assuceAte- 

ian  excelleat  urjctère,  boD  époux r  d'iudie  ..puisqu'il  ajoute  que  ce  n'é- 

^n  pè>t,  et  ban.Bmi,  il  mourut  à  tait   qu'avM  une  attention  «outcDue 

Zurich  ,  dans  la  fleur  de  soh  Âge,  en  qu'on  parycoait  i  les  distinguer  de  la 

1795.  U— I.  prose.  Frusius  a  traduit  de  l'e^gnol 

FltEElX  (Andkéiies),  «b  latin  ea  laltD  les  Exercices  sfiiritueU  de 

JViutiM,  nom  sous  lequel  il«stp!us  St.-Igtûice.  Oh  a«n  outre  de  lui:  1. 

caoïui,  naquit  à  Chartres  au  coia-  Deux<>pasculesenTers,&«t>ArioraiM 

■tenccnient  du  seiii^e  siècle,  «ra-  el  rerum  copié  ;  Summa  Intime  syn- 

Irassa    l'état  ecclésiastique,  et  obtint  Utxeos ,  Rome,  i556;  Vienne  en  Au* 

la  cure  de  ThiTenral ,  qu'il  adminiaira  triche,  1S61  ,  et  Ajuren,  1574,  în- 

padani  plmieurs  années  avec  bea»<  13.  II.  TheMs  coQeeite  ex  iûurpre~ 

taupde  sagesse.  La  haute réputatîen  tMione  Gaieseos.  III.  j^sertûmet 

ie  St. -Ignace  l'eagagca  à  foire  le  tkealogicm ,  Borne,    iS54,   in-8*> 

ia^g«  de  fiome ,  nour  »(eadre  «t  IV.  /'««nitto,  Cologne,  iSSg,  in- 

Ketitre -confesseur  de  la  foi ,  qm-ve-  lï  :  ce  rrancil ,  souvent  réiniptjmé  k 

■ait,  avec  raiitoiisatîoB  du  Su-Siége,  Lyon,  à  AoTeri,  i  Tournon ,  oon- 

de  ^ler  les  fondeioeDls  de  la  compa-  tient  deus-oentH^inquante-cinq    épi* 

gaie  de  Jésus.  Fiusiiu  obtint  Thos-  grammet  contre   les  hérétiques,  aK 

Dcnr^'itiv  admis  dans  celle  sociélé,  no^ibne  desquels  Frusius  place  Éras- 

Bii54-i;  et  aptes  avoir,  par  l'ordrs  me  ;  un  poème  i>fi  agn0JÙ,el  enfin 

ie  set  supériettTt,  &it  un  houtmd  |in  autre  poëmequiapaurlitre,£cAo 

aniaJelfaérioj^-à  Padoue,  Urennt  de  fnfsenti   cbristiaiuB  r^igionis 

âKojse,  oèSt.'Igtiacereraplo^qiHl-  palfmitate,   qu'on  cite  quelqurfois 

qae  temps  comme  seorétaire.  Iljoit-  comme  unexempled'uuegcandediffi- 

^t  emaîie  différais  emplois ,  et  oon-  );alté  faioue.  L'édilnD   de  Tour  non 

tribBa  a    ftomer  des  établissomCnts  «))ntieii(,eDDu(re,  unpoëme^ejin)- 

pooTila  société,  à  Parme,  à  Venise,  plfcHate,  dont  Alegainbe  parle  avec 

et  dmisplusiearsaaties  villes  d'Italie  4oge:  lel>.  Valseur  a  jugé  d'uD« 

d^Siaie.  Fnisîus  fat  le  premier  jri-  mantère  plus  impartiale  les  poésies  de 

«ite  qui -enseigoa  4a  langue  grecque  fa  ion  confrère ,  .en  convenu!  que  le 

■Maaine;  et  il  fit  ensuite  des  leçons  style  en  est  ^ible  et  plein  de  négli- 

«oMiques  snr  les  Saintes -Écntores  li  geaces.  Frosiui  fone  souvent  sur  les 

Some.'Il  aVHt  été  nommé  depuis  peu  mots,  et  n'épai^e  pas  les  injures  i 

iHtem- du  caU^  des  Allemands,  en  sesadversaires.OnluidoiteDcarcune 

«He  vdle.^rsqu'â  ;  mourut,  le  aS  .éii&oo  An  Épigramnes de  Warliai, 

«tobre  iS36,  trois  mois  etsix)onn  .piv{^detoutes  les  obscénités quiltr 

«Isisla.Biort  .de  St.  3gnaoe.  fiuiiui  oeparenl:  François Sylvius-ct  0>nrad 

sconissait  des  oonuaissances  IrUs  v»-  Gcsner    avaient  tait  avant   -lui  un 

nécB)  il  avaitétodié,  avec  un  égal  suc-  semblable  travail  sirr  cet  auteur;  et, 

ofelL'ia  dieologie,  la  médecine  et  le  depuis  Fmsius,  trois  autres  )«suitas 

JnM;iiétaitm)nmallLénuiticien,e3:-  les^P.  Auger,  Math.  Bader,  et  Ito- 

etDent  mnûcien ,  et  il  faisait  des  tms  dédie,  ont  essayé  de  lui  rendre  le 

latms  arec  une  facilité  telle,  qu'il  en  m^me  service,  (  Foy.  MinxuL.  ) 
composait  i  l'insUnt  mêmesur  toutes  W— s. 

4« 
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FfiEVÂL(CLAiiDE-FBAiirçois-Gtni>  long  ÙW.  indiqne  assez  le  but  de  fow^ 

LEHEAU  de),  conseiller  au  parlemeni,  Tfage;  maïs  il  fie  isera  peut  •  £tre  paa 

ne  à  Paris  le  atijuitlel  in0,  mcm-  înulilede faite  connaltre-ce  quij  doD- 

bre  des  académies  de  Boroeans,  delà  na  DccasioD.  Le  P>  Wideuhofibr,  j^- 

Bochelle,  de  VillefraocfaeetdeLjoo,  suite  allemand,  et>docteur  en  thcolo- 


esMnort]e2octobrei^7o.Heslcannu    gie  à  WurtEbourg,  paasautà  Maiines 
dans  ta  république  des  lettres  par  uae'    vers  '■j4'i,  remarqua   beaucoup  dc 


Histoire  raisonaée  des  Mscours  de  manuscrit&deBellarmiudaDslabiblio- 

Cicéron,  1765,  in-ia;  ouvrage  jus-  thèque  des  jésuites  de  cette  ville,  et 

Iraient  etiimé ,  dont  l'editioD  'ètt  due  dans  ce  Dombre  une  dissertation  sur 

âGouUd,  qui  corrigea  les  épreuves  et  ta  Vulgale.  Sua  idée  le  porta  à  en 

fitui]eubln(i).  —  Il  paraît  que  <^esl  faire  une  espèce  d'abrégé;  mais    dé 

k  un  autre  Faetal  qu'appartiennent  retour  à  Wurlzboui^,  il  trouva  plus 

les  Essais  mélaphysico  -  maihéma^  à  propos  de  feire  imprimer  l'ouvrag» 

tiques  sur  la  solution  de  qaelquts  en  entier.  Il  écrivit  au  P.  Jean-Baptisi» 

problèmes  in^ortants ,   tome  I  et  Holroet,  bibliotbtoire  de  Maliues , 

Doique,  1764)  ia-8°.,  publie  en  Hol-  pour  obtenir  une  copie  collationnée  du 

lande,  A.  B — t.  manuscrit,  avec  un  certificat  de  sa 

FREVIER  (  Ckarles  Josefb  ) ,  \é-  nwin  ;  «  qui  lui  ayant  été  enroyd ,  it 

■uite,  aé  i  Rouen    le  11  novembre  le  £>  imprimer  soui  ce  titre:  Apo- 

jG8g,eiilrateuuedans  la  société, et,  graphas  ex  mss.  autographo  vene- 

aprés  les  études  ordinaires,  y  fut  em>  rabilis  Dei  servi  RoberU  BaUannini 

ployé  k  l'enseignement.  Il  mourut  en  è  societate  Jesu,  S.  H.  E.  cardinalis, 

I4ormandic  daus  un  âge  fort  avancé,  d^  ediciona  F'ulgatd,  quo  saasuà 

et  après  la  suppression  de  son  institu-  concilia  Tridentino  defijùtum  sit,ut 

tion.  Il  vivait  eueore  en  1770,  et  <»  /"*<*  authenticd    haberettih  Un 

avait  alors  près  de  quatre-vingts  ans;  exemplaire  de  cet  écrit  ayant  été  en- 

II  parait  qu'il  survécut  peu  k  celle  voj^  ■>■''  iournalistes  de  Trévoos,  Iq 

époque.  Le   premier  sup{)lément  de  P>Benliiei,quialorsrédigeakcejaut^ 

Ja  France  littéraire,  imprimé    en  iial,enrcnditcomple,  art.  85  dumoif 

1778,  te  met  au  nombre  des  auteurs  ^^  juillet  1750.  Il  établit,  comme  vé- 

morts ,  sans  donner  ta  date  de  son  de-  (itaMe  leoliment  de  Bellarmin,  qu'il 

ces.  It  est  connu  par  un  ouvrage  întî-  P3>^gC|  't  fP^il  attribue  anssiau  car- 

tM:Lafidgate   aulhentitpie,  au-  pinal  Paitavicin,  que  bien  qu'on  doive 

thentique  dans  toutson  texte, plus  IVff^'  la  Valgate  exempte  de  tonlB 

authenti^M  que   le  texte  hébreu,  erreur  en  matière  de  fiîi  et  dt  mceurs, 

^ue  le  texte  grec  qui  nous  restent;  *t  qi^elle  seule  doive  être  conservée 

Théologie  de  Beltarmin,  son  Jpolo-  ^^^  l'usaga  public  des  ^liaes  et  des 

ete  contre  l'écrit  atmoncé  dans  le  écoles  ;  cepeûtant  il  peut  s'y  trouver 

journal  de  Trévoux,  aH.85,juil-  ^"  fautes,  et  qu'en  la  déclarant  an- 

Ut,  17S0;  Borne,  1765,  in- 12.  Ce  tlieniique  le  concile  de  Trente  n'a  pu 

. — ■ ; __  prétendre,  et  n'a  prétendu  autre  chose. 

trijlDMTfai''«lVc"!îrq^'!]j'.«îrt1^!,°d™;  F«''er,  dans  son  livre,  s'élève  contre 

Il  JaudaïasiiLHiBcei  nuii  le  iiiiiiiggr>pbe  ijni  Cette  optoiou.  Le  concîle,  selon  lui,  ■ 

iî^'^^ûfi^Vi^'T:7\!,t^Vl-^'":^h  déclaré  la  Vulgate  aaihentique  dans 

^C:.'^U:J^ii^.^^Z'u^-C  SÎ"'  f^nte^W,-  ««e  est  aujourd'hui, 

■••«•■  d après  la  detùion  solennelle  oc  Itf- 
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^ ,  le  seal  texte  pur ,  et  ni  le  lesU  ses  grades  en  médedoe ,  sans  frais.  Il 
itèKa ,  ni  le  texte  grec ,  ne  partajpiQt  dicta  mu  cours  de  médeciae  an  colf é- 
cclUpierogative.  Eu^sonteDant  cela,  ce  de  Boncourt  en  1622.  Il  prend, 
j  Wu  montrer  encore  que  ce  senti-  a  la  télé  d'un  ouvrage  qu'il  fît  paraîtra 
BUd  «lait  celai  des  cardinaux  Bdlar  la  même  ann^,  le  thre  de  médecia 
mil  et  Pallavicin,  et  infirmer  l'auto,  de  la  reine-mère;  et  si,  comme  on  le 
ritj  ik  L'écrit .nouTellement  publia,  croit,  ce  titre  était  purement  liono- 
Ctsi  ce  qu'essaie  de  faire  Ftevier.  raire,  il  suffit  du  moins  pour  prou- 
D'ibord,  il  ne  regarde  l'écrit  publié  Ter  que  ce  [uvfbseur  se  lierait  à  la 
]ijrleiésuiteallemand,quscommeune  pratique.  Frey  mourut  de  la  peste 
ipte  de  méinorial,  s  tel  qu'an  temps  le  i"..août  i63i,  i  l'bôpilal  &unt- 
de  sesnremiëres  éludes  ,  le  fait  «n  Iiouis  de  Paris ,  dans  un  âge  peu 
JROEthéolo^DpODrserendrecomp-  arancÀ  Jean  Ëaiesdens ,  son  ami, 
tilai-néraedecequ'ilalu... comme  rassembla  ses  ouvrages ,  et  les  pu- 
wpièce...  jetée  au  rebut  dans  quel-  hlia,  Paris,  iCijâ  et  1646,  a  vol, 
(pccaindu  cabinet  deB^rmin, que  iu-B".  Cette  collection  est  très  rare; 
]idfucdemi-5avantaurarecueillie,.a  Vogt  n'en  a  connu  que  le  second 
■uis  abandonnée  par  son  auteur  ,  volume.  On  trouvera  la  liste  des  ou- 
(onme  indigne  de  lui.  Frerier  appuie  vrages  qu'elle  renferme,  dans  les  Mé- 
celle  idée  de  textes  tirés  des  écrits  fooires  de  Niceron,  tom.  XXXIX, 
dtt  â<ux  cardinaux ,  lesquels  prou-  et  dans  le  Dictionnaire  de  Moreri; 
tntque  tous  dcin  ont  regardé  le»  l'on  se  bornera  à  indir^u:'!'  ceux  qui 
mras,  c'est-à-dire  les  testes  bébreu  peuvent  mériter  l'attention  des  curieux 
H  grec,  comme  corrompues,  et  la  oudooner  lieu  à qudqucs  remarques: 
Vn^^ale  comme  le  seul  teste  auquel,  1.  Adiniranda.  GalliArui»  campen- 
d'iprès  le  décret  du  conçue,  il  n'y  dio  im^'cataj  il  avait  déjà  été impri- 
dJtuuIreprocbeàfaireX'ostau  reste,  mé,  Paris,  16^8,  in-8:'.:  l'auteur  y 
lii<n  moins  pour  combattre  le  P.  Ber-  rapporte  des  choses,  qui  prouvent  pea 
^Ucr,  son  con&ère,  que  Frevier  dit  de  discenicmfDt,  et  une  escessive 
noir  composeson  livre,  que  pour  âter  crédulité.  II.  fia  ad  ditms  scientias 
n  incrédules  un  moyeu  puissant  artestpie ,  lin^uanm  nolitiam ,  ser- 
d'attaque  contre  la  religion,  en  lais.-  mortes  extemporaneos  ,  nova  et  ex- 
■ait  tontes  nos  écritures  exposées  peditissima.  Cet  ouvrage^  plus  eu- 
an  soupçon  de  corruption.  L— -T-  ricux  qu'utile,  dont  Morbof donne  un 
FBEY  (Jeak-Cecile),  médecio,  aperçu  dans  son  Po^^Aùtor,  semble 
tirut  i58o,iiKeiserstuhl,daas  le  lire,  en  partie, -des  méthodes. de  Bai- 
ouaté  de  Bade,  après  avoir  terminé  mond  LuUe;  il  en  ext«tait  d^àuoe 
netudes ,  vint  à  Paris,  et  obtint  au  édition  de  Paris,  1618,  in-16,  et  il 
(oacours  la  cbairede  philosopbie  du  a  été  réimprimé  k  léoa,  1674,  et  à 
«ill^  de  Montaigu.  Il  y  introduisit  Waldembom^,  1715,  in -12.  III. 
bmàbode  de  faire  soutenir  des  ibë-  PAi/oso/iAm  ZJnui/drum.  Il  divise  les 
Mstn  langue  grecque,  avant  que  cet  druides  en  trois  classes  :  les  bardes, 
mage  oe  fût  gîdoplé  par  l'université,  les  eubages ,  et  les  simples  druides, 
&>D  traitement  suffisait  à  i>eine  pour  Ce  sont,  suiraot  lui,  les  plus  anciens 
^  faire  vivre:  une  maladie  acheva  philosojibes  de  l'univers;  et  il  cber- 
fépoiscr  ses  ressources;  et  il  fut  obli-  cbe  à  prouver  que  les  fées  étaient  des 
gé  de  demander  ([u'on  tni  accordât    viei^es    qui   enseignaient  la  même 
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àociiine.ïV. Ciibrumphilosophùrum  riUU  esmeuUt  paysanoram  de  Buel- 

qui  jiristoteler»  superiore    et  fuie  Ho;  auclor  Janas  Faitfyena,  nos 

atate  oppugnàrunt.  Frey,  quiscdé-  date,  in-ia.  Cette  piècp,  qui  est  asseï 

clare  ici  le  difemcuT  d'Arislole,  alta-  rare,  passe  pour  nue  des  meilteures 

que,  saDS  aucane  espèce  de  ménage-  du  ^enre  macara nique.  Le  professeur 

mcDt,  Bamus,  CanipaneRa,  Gassen-  Bod.  WcdeLind  a  pubtié  :  Sialribé 

di,  Pamponace,  Bernardin  Tetesio,  de  Jani   Cxcilii  FreH  pkilosophid 

Patrice  et  Bacon.  Aux  deux  volumes  Druidam ,  ejusqae  vitd  et  opuseuliSy 

qu'il  a  publias  des  oeuvres  de  Frey,  GoninMc,  lyfio.  W — !. 

Balesdcns  se  proposait  d'en  ajoaterun         FBEY  (  3ei  m- Jacques  ),  graveur, 

troisième, qui  aurait  contenu  ses  poé-  nék  Lucerneen  1681,  apprit  sontrt 

aies;  elles  consisteut  eo  anagrammes,  cbez  Vaii  Werslerhoui:  s'élaot  appli- 

édxoi,  et  Autres  bagatelles,  qui  n'ont  que  à  l'étude  du  dessin,  il  fille  voyaM 

d'autre  me'rite  ,  si  c'en  est  un  toute-  de  Home  pour  y  étudier  l'antique;  le 

fois ,  qu'une  grande  difficulté  vaincue,  cbanae  qu  il  trouvailà  copier  Icscbcfs- 

11  avait  deltuté,  dans  ce  misérable  d'œurre  qu'il    rencontrait  à  chaque 

genre ,  par  deux  espèces  de  panégy-  pas  dans  celte  vûle  célèbre ,  le  deter- 

ri^lues  en  latin,  adressés,  lun  au  P.  mina  à  s'y  fi\cr.  Un  des  princi{)aax 

Callier,  cordelier,  dont  tous  les  mots  mérites  des  oavrages  de  cet  artiste, 

commencent  par  la  lettre  C ,  et  Tautre  c'est  une  parbite  itaitation  du  carac- 

au  P.  Mahuet ,  dominicaiD ,  dont  il  tère  et  de  la  toucbe  du  maître  qu'il 

retrancba  le*  lettres  R  et  S  :  ces  deux  traduit,  et  avec  lequel  il  semble  s'i- 

piècesontétéimpriraées,  Paris,  [61 1>,  dentifier.  Son  œuvre  s'élève  à  plus  de" 

in-4°. ,  et  se  trouvent  a  la  bibliothé-  cent  planches  :  outre  l'estampe  appe- 

qne  du  Roi.  Mais  on  y  cbercherait  \6e,  Inconspeclu an^elorum psailam 

vainement  un  Éloge  de  Gaston  de  lifri^qui  passe  pour  son  cbefffceu- 

France,  cité  par  Marolles,  et  dont  vre,  on  y  diflingue  le  ChardeTAu- 

chaque  mot  commence  par  la  lettre  G.  rare,  d'après  le  Guide;  Bacchas  et 

Frey  a  encore  compose,  dans  le  même  ^riai^ne,  d'après  le  mime',  VEnIe- 

gojlt,deuxouvrages  en  versintitulés:  veaient  d'Europe,  d'après l'Albane ; 

I.  Marix  Hfedices  Augusue  regiaie  Siànt- Charles  -  Borroméa ,    d'après 

elogia  ex  dictionilus  quœ  omnes  ah  Cortone;    un  Repos  en  Egypte;  un 

initiait  regii  naminis  tt  cognominis  Martyre  de  St.  -  André;  AugasU 

litterd  M  mcipiunt,  ad  historiœfi-  faisant  fermer  le  temple  de  Janas; 

dem ,  pictasque  in  Mariali  tabeUas  une  Sainte- Famille  ;  une  Assomp- 

concinnala,  Paris,  itiaS,  in-4'.  If.  tion;  la  Mort  de  St. ■  François  Xa- 

Fanegyris   triumphalis  ,  à  J.    C.  vier  ;  la  Clémence  accompagnée  de 

Fr^ ,  obeliscaih  bieroglyphicis  re-  plusieurs  autres  vertus ,  tous  ces  su- 

giî  et  cardinalrUÎ  nominis    litteris  jets   d'après  C  Maratti  ;,  beaucoup 

depictiAn  dedicante  dicta  Ludoirico  d'autres  estampes  d'après  le  Domilii- 

regi;  Tumulas  Bupellœ  ;  Epigra-  qnin,  André  Saccbi,  le  GuenAin, 

phce  parallelce,  ibid.   i6ig,  inVt".  Pietro  Bianclii,  Balustra,  etc.  Frev  a 

Toutes  les   poésies   de  Frey,  dont  gravé  aussi  la  pSainfe-Faniiffe' de  Ba- 

OU    trouve   les  titres    dans   Moreri,  phaèl ,  de  mSmc  grandeur  que  celte 

sont  au-dessous  du   médiocre.  Mais  d'Edelinck;  mais  il  ne  faut  pas  voir 

il  a  mieux  réussi  dans  l'ouvrage  sui-  ces  deux  estampes  l'une  à  coté  de  laU' 

Tant:  Rccitus  veriiabilts  si'per  1er-  tre:  celle  de  Frey  ue  peut  pas  soutenir 
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lawmpJiraîsoB.  Qooi qu'il  eo  soit,  cet  Pari»,  il  fil  coDoaissaiice  de  l'abbé  de 

altiste  srait  bMucou[>  de  laleDi  ;  &t  Lonsuerue ,  qni  le  perfectionna  dans 

'  MtrrageÂ  ontdeh  couleur  el  de  l'bar-  l'arabe,  et  il  expliqua  sons  cet  babil» 

■onie  ;  son  style  est  noellcui,  son  éradit  U  viedeTamerlan  iflbn  Arab- 

desiiti  correct:  plusiearg  graveurs  ils-  Behah.AprèiaToir  parcouru U  France, 

&en5,  tels  <{'K  KiliBu,  Wagner  et  quel*  les  Pays-bas  et  TAIIemagne ,  il  revint 

^iies  aiARs,  OBl  adopté  sa  manière.  Aao»  sa  patrie;  et  voulant  y  ttn  uli- 

fttf  est  mort  i  Kône  en  175^.  Pie  le,  il  ouvrit  Ae«  cour»  de  ibAilogie  et 

Vt  avait  achète! de  m  veuve  [en  plan-  de  philologie,  s'allacbant  principa- 

cbes  de  ses  gravures.  Mur  les  joimtre  lement  i  renseignement  de  fbâr^u  : 

à  la  bifoliodiëque  du  Vatican.  — 11  a  bi^ntâi,  d'apris  l'ordre  du  i^nat ,  il 

cxiuè  as  «ntre  FkiT  (  J.  M.),  gr»  professa  l'arabe,  le  persan,  etc.  Ea 

vnir  aJlenund,  dont  on  a  diflerenis  tiji  i,  il  allait  se  rendre  à  Hiiningu^ 

afU    d'après  W^ner,   Grosman,  dont  il  veuait  d'Are  nmomé  pasteur, 

elc                                        P— E,  lorsqu'il  obtint  Fa  chùre   (f  bistoirs 

FREY   (JbaM'Lod»)  naquit  en  dans  Pacademic  de  Berne,  et  le  titre 

lâSï,  k  Bâte,  d'une  faimlis  dislin-  de  professeur  extraordinaire  de  iheo- 

gnée.  Dès  ses  premières   auBées,il  )ogie.  Les  fouclions  dr  ceodeuxeitt- 

aoDonça^grandestfisposilionspour  plois  a  bsfirbïrent  toutes  ses  Tacullés, 

laleitrei,  et  dou  seulement  it  apprit  et  lai  donnirenl  lieu  de  déployer  son 

avec  rapidité  ce  qu'en  enseigne  dans  rare  mérite.  Le  sénat  de  Bâie  lui  don- 

Ics  pnfBÎèfet  écoles    de  l'enfaiiee,  na,  en  1737,  la  cbaire  de  professeur 

nais  if  acquit  dis^or s  tes  cotmaissan-  ordinaire  duV.T.dani  ta  tnéme  acadé* 

cet  d'un  âge  ^s  avancé.  Par  la  seule  mie;  et  Frr;  ta  conserva  jusqu'i  m 

force  de  son  inleUigence,il  se  rendit,  mort,  arrivée  le  38  fév.  1759.  Frey  se 

dèsfâgededîxans,  la  langue  bébraï-  disringuaégatemeotpar  ses  vastes  cou- 

qu  tainiliêre.  En  >6g'>,  iiput  senas-  naissances,  eibsagessede  sa  critique, 

•rf  dcntalire,  se  livrer  i  lélnde  de  k  eu  thook^,  en  histoire  sacréeelpro- 

I^Dsopfaie;  et  il  tut  les  meilleurs  au-  làne,  en  philolej^ie  grecque  et  orien- 

teurs  de  ranliquilé,  dan*  toutes  les  laie,  en  philosopliîe,  en  sorte  qu'il 

matières, s'appKqiiantenmémctemps  serait  difficile  dedéterminer  dans  la'- 

à  la  dialcciifue,  â  la  métapLysique  et  quqlle  de  ces  braocbes  il  excella.  Voi- 

aoz  Bathéoiatiques.  Reçu  makre  es-  ci  ta  noinenelature  de  ses  principaux 

ans  en  1699,  il  commença  ses  cours  ouvrages:  L  Vistertatio  de  natmrd 

de  théologie ,  et  se  perfectionna  dans  knmand,  Bâie,  1699.  II.  Dispata- 

rhébren  sous  Jacques  ttuilorf.  De  Vé'  tie  in  <pid  Mohammoitis  de  Jem    • 

Inde  de  celte  langue,  il  passa  k  celle  Ckristo  lenlentiaexpendiuir ,  ibid-, 

dii  duldéen ,  du  syriaque  et  de  l'ara-  1  ^oS,  in-4°.  A«7  paraît  n'avoir  point 

be^&i  1703,  après  avoir  subi  des  conim  la  VUserUUiom  de  Warner 

eunietis ,  auxquels  il  répondit  d'une  sut  le  m^me  objet;  t-l  au  surplus,  il 

mmière  qui  justifiait  les  espérances  suh  une  autre  marche  1^  ce  ctemier:. 

conçues  de  ce  jeune  savant,  il  prit  iln'avait  pas  sous  les  jeux  l'édition  de 

rmgparni  lesmniiatres  du  St.-Évan-  l'Alcoran,  de  MaTracci,elil  s'est  servi 

gile.  Pour  aecroilre  et  perfectionner  de  celle  de  Hinckelmanu.    Itf.  De 

ses  conrtaissJtices,  il  se  mit  à  voya-  coijunge/tdo studio [irtg.  orient,  eunt 

«r  dès  ta  même  année  >  ei  parcourut  studio  ling.  grœcœ,  1705.  tV.  De 

kt  Kadânies  tes  plus  lenommées.  A  o^ci'o  doctoris  chrisliam  disserta- 
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tiones  IF,  ihii.,  i^ii-iS.  \.Ex-  Jo.  Lad.  Fr^,ta.,  Bdle,  1760^ 

ceTftaexwmmeMariomse.B.Ahw-  '\^^°.                    '              J~ic. 

rorUs  hebr,  et  lat.  cum  Ttotif ,  Ams-  FREY.  foy,  Neuville. 

terdam ,  1 70S.  On  doit  encore  à  Frej  FtiEïfiEEG    [  Chbistiait  -  Au- 

une  éditiou  des  Opuscula  de  3.  Gry-  custe),  recteur  de  l'école  de  Ste- 

n«u5,accompagDée<l'uiu;  ^od'ce  tio-  Anne  à  Dresde,  né  à  Stolpen  en 

grapkùjM  sur  \a  vie  a  la  ouvrira  iô84)  niort  le  1 5  janvier  i^4^,  « 

decc  savant, Bâte,  i74^,iD-8°.;uiie  puhhé  vat  Dissertation  ea  Kllemaiid 

édition  corrig<^  et  augmeDlée  du  T'A»-  mit  l'éublisMuient  de   l'impriiaerie 

sfurus  ecchsiast,  de  Suicer,  Ams-  danslavilleâeDresde.Dresde,  174O) 

lerdam ,  1 738,  a  vol.  in  -  fol.  ;  dct  iii-4''.  Celte  pièce  renferme  des  dê- 

Notes  employa  dans  l'édition  de»  lails  curieux  sur  d'anciens  imprimeun 

JPit(r«f  ^ojt.donDéeàMeeni743,  peu  connus ,  et  sur  les  ouvrage*  sor- 

in-B".,  i  laquelle  on  peut  joindre  sa  tis  de  leun  presses.  Parmi  les  aulret 

Lettre  apologétique  à  F,  Krighout,  ■  ouvrages  de  Freybe^ ,  qui  ne  soûl 

1 7fi4  r  ia-4''-  Frey  désira  encore  éire  pour  la  plupart  que  des  dissertationi 

iitde  à  la  sdence  ,  mime  au-  delà  du  ou  pièces  académiques ,  nous  indique- 

lombeau.  En  mourant ,  il  laissa  une  rons  seulement  les  suivauts  ;  I.  £<(- 

sommedecenltlurins,  destinée  àac-  très  des  missionnaires  B.  Ziegen- 

croitre  la  bibliothèque  des  élèves  du  baig  et  H.  P  leilscho,  avec  des  Jfola 

collège  supérieur  de.BâIe,  et  voulut  (sous  le  nom  de  C.  G.  de  fiergen), 

qu'un  homme  babile,désiguépardes  Pirna,  1 708  ,  iu - 4°- H-  Trois  spf 

curateurs  choisis,  donuSt ,  chaque  se-  cimen  d'un  Dictionnaire  civil  saxon 

inaiae,  quelques  le^ns  gratuites  de  (  Sacbeischen  litirgerKcbeD  Lexici], 

théologie  et  de  philologie  aux  élèves  ibid.,  1737,  ia-4°-  III.    Sisto^a 

en  tbéidogie;  et  qu'ensuite  ce  même  4^  féglise  de  Plaaen  ,'ihid.,  i^'i^, 

professeurpi^iâtquelquedisserlatian  iu-4°.  IV.  Sur  les  savants  de  frou- 

ou  discours,  ayant  pour  objet,  ou  la  kensleia  et  A'ElUrlein  ,  ib. ,  1736 

démonstration   de  la  vérité    comme  cl  1739,  in-4*'-  V.  Histoire  de  U 

de  l'origine  divine  delà  Ste.-Ëcritute,  ville  de  Spandau  sur  VElbe,  ib., 

ou  la  dâense  de  cette  double  démon».  1739,  iii-4'*.  VI.  iSur  les  savanti 

IratiDQ ,  ou  enfin  lapaixetl'uniondes  de  Geyer,  ib. ,  1741 ,  in-4''-  V"' 

cbrétiens.A  celte  fondation  généreuse  Notice  sur  la  vilie  de  Stolpen ,  ib-. 

joiguit  le  don  de  la  propre  btblio-  1733,  10-4".  VIll.  Bibliothecte  SloU 

iheque,  composée  de  plus  de  8ooo  pensi  justa  persoluta  ,  ib.,  i^^^, 

Tolumes,  cl  estimée  20,000  Qorins,  iii-4''.Tou$  ces  ouvrages  sont  e»  al' 

avec  un  lieu  vaiste  et  commode  pour  lemaud,  à  l'exception  du  dernier. 

la  placer.  On  trouvera  de  plus  am-  W— s- 

pies  détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  FBEYDANK.    C'est  le  nom  réel 

de  Frey,  dans  les^t&enie  Adiiricip  ou,  très   probablement,  supposa, 

sive  CaUUomis  profess.  acad,  Basi-  d'un  poète  allemand ,  qui  paraît  avoir 

fseruù,  eloans  la  iVirfice  sur  Gry-  yécu  danala  première  moitiédu  i5*. 

Dxus ,  dont  nous  avons  parlé  plus  siècle ,  et  de  qui  l'on  a  un  poèou 

baut.  JacquevChristophe  ileck  a  ce-  moral ,   ou  ,  plutôt ,  un  recueil  de 

lébré  sa  mémoire  dans  une  pompeuse  sentences  détachées  ,  réunies  sous  '^ 

oraison  futicbre,  De  vit»  et  meritis  litre  de  Besebêiderùieit  {  modestie) 

lihOologi  et  iheôlogi  incomparabitit  oit  mgdcfraiton  ),  parce  que  cette  rerW 
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aiA\e  sujet  principa].  Ce  Koat  de  i  Francfort  sur  le  Miia,  i56g,in-roL 

ptùs  wea  rimes ,  la  plupart  ïambes ,  M---H — d. 

i^trepwds,  AU  nosibre  de  quatre  FREYLINGHAUSEN  (Jux* 

ndlecenl  treote-huib  Cet  ouvrage,  Ahastase),  ihëologieD  luthérien ,  de 

nàa  remarquable  ccpcDdanl  par  le  la  iucle  des  Piélistes ,  né  le   11  dé- 

Bmlc  poétique  que  par  la  force  des  ccmbre  16^0,  à  Gandersheira ,  dans 

pouées,  est  regardé  par  les  AUe-  la  priucipauté  de  Wolfeabuitel ,  fré- 

Buds  coinnie  ua  des  monuments  les  queuta  les  universités  de  léna ,  d'Er- 

pfai  précieux  de  leur  ancienne  poésie,  fiu't  et  de  Balle,  et  s'y  lia  d'unr  étroite 

S/qipjtriient  à  cette  époque  célèbre  des  amitié  avec  le  fameux  A'ig- -  H"ni. 

E^ierears  de  la  maison  de  Souabe,  Fr3iikr,qui  l'appela, en  l'jiS.Bupiès 

tt  f&Uemagne  méridionale  eut  ses  de  lui,  ranime  ton  adjuint  dans  set 

Imbadours  et  ses  Trouvèi-es,  con-  fouctious  pastorales  et  dans  la  direc- 

m  ious  le  nom  de  Mirmesingers  tion  de  la  maison  des  orplielius  de 

(liDires  d'amour  ].  Il  a  été  impiiiué  flalle.Freylingbausen  luisuccéd-  dans 

{iHcurs   fois  dans  le   16*.  siècle;  cette  deinièrepIace.qu'iireutplitaTCC 

■ù  la  meilleure  édition    est  celle  lèie  iuiqii'à  km  mon,  atcivér  le  la 

fi'en a  donnée Cbr.  H.  Millier,  dans  février  1758.  lia  publié, taut en  latin 

MSeeumf  de  poèmes  allemands  qu'cualleiiund,uugrandnQuibred'ou- 

ia  11'. ,  1 3',  et  1 4*.  siècles  ,  Ber-  vrages  ascétiques  et  mystiques ,  dont 

li>,  i^S^-SS  ,  10-4".    Les  anciens  nous  citerous  seutement  ses  Méditcf 

arinrsde'proverbes  moraux,  camaie  iions surlaPasslande N .S.J.C.,t^M 

t^\i,\et  commentateurs  de  Rei-  ontéteiraduites  del'allemaDdtn  Utiu 

■c^  Fuchs  ,-  etc. ,  citent  souvent- ,  et  en  russe.  Le  chancelier  LudwJg  a 

m  tiliiDe  ,    Maîtce    Freydank  ,  doiiDé,daDs!eJ.litt.deHaliedei759, 

mune  ils  l'appellent ,  ou  Fiydank,  des  Pensées  approfondies  sur  la  via 

f^^Bdank;  tous  ces  noms  signifient,  etlamurtdeJ.  A.  FreyVmghauseti 

l^penseur.  Mais  ils  ne  douneot  au-  (  eu  alleoi^ud  ).  —  Théophile  -  Anas- 

om  particnlarité  sur  sa  personne  et  tase  FuEiunGHAUSEs ,  fils  du  précé- 

ntu  vie.  Les  recherches  plus  récen-  dent,  professeur  de  ihéologip.â  l'uni- 

tafiiles  sur  ce  sujet,  n'ont  pas  fourni  verslté  de  Balle   sa    patrie,  depuis 

fbsde  lumières.  Tout  ce  qu'on  a  dit  1^53  ,  et  directeur  de  la  maison  des 

urloiaété  rassemblé  dans  lerecueil  orphelins  depuis  i-j^i,  mourut  le  18 

)biatid,  iotitulé  :  Monuments  de  février  1785. l'armisesouvrages,nous 

' 'Kunne poésie allettiande  f^retae,  indiquerons  :  I.  Memnria  Ifegriit' 

'799i  4'-  numéro.  Voyez  aussi  Jor-  na,  h. e.  Soi. NegriDamasceni  vita, 

^,  Dictionnaire  des   poètes  et  cum  ejusdem  traclatu    crUieo  de 

pnuaCeKrdtZ/eOTORciï, Leipzig,  1806  Guil.  Seaman,  versione  IV.  T.  tur- 

lniT.,6rol.in<8''.(enaUemand.]—  cied,  etc.,  Halle,  ijû^,  iu'^'.  11. 

On  a  confondu  quelquefois  Freydank  J^ouvella  Bisîoire  de  l'établissemeid 

^KcJacabFnEiDAnG,  qui  vivait  trois  des  missions  éfongéliques  {des  bi- 

"iiliavs  plus  tard,  à  Alieuhofen  en  thériens),  ptmr  la  conversion  des 

^nuihie,  et  qui  écrivit  uo  abrégé  de  païens  dans  les  Indes  -  Orientales 

niitlaire  de  l'ancien  et  du  nouveau  (Foy^.  Gallbhbehg);  ouvrage  pério- 

ifiUueot,  en  vers  ,  intitulé,  Der  dique  doot  il  a  paru  18  cahiers,  de 

^rm-Ba>lia  {la  Bible  des  laïcs),  1770  à  1784,  in-4'-  UL  !Votices  de 

(timpcimé  avec  des  gravures  enliois  tfuélques  églises  éeangéliqufs ,   en 


^'bvCooglc 


5â  -  tRB  PBE 
Aimérittue ,  et  partiadiiremmt  en  à'tut  eoDsuIltf ,  parée  qi^cm  y  trtMiv» 
Peiaywatâe  ,  ouvrage  p^riodiqge ,  deux  petites  dusertations  fort  cnrienr 
éait  en  aUemaud  ,  de  tn^ise  que  le  «es de  Jmd Nenzaiti,  autewt du  •ïfIcA 
précédeot  :  le  n".  i4  parot  es  '77^'  ^^ptiaUs ,  mxr  les  mo^s  de  dimi- 
C.  M.  P.  nuer  te  nombre  des  livres  imprimas, 
FBEYftKKT  (Jzu-WixJGJHa)^  et  sttr  ta  ({uestioii  de  saVoiF  s'it  in>- 
|iinO(Misuhe  allemand  ,  d^  à  (H>er-  porte  de  poss^er  beaucoup  de  livt«>. 
Jmun ,  en  iti^iière ,  Ait  nça  doeieat  V.  Sym^ioni*  juris  utriusijue  ehro- 
k  Ingslsbdt,  en  1S73;  assesseur  dii  nologica,  Fmachn,  i^^,  i«-  fol. 
tribimal de  la  rliaiabre impériale,  eu  Gelouvrage  p3Ss«po<ir(riQeilfeurd« 
i5;;S,elcensei(lerd'enipireen^5<}i.  tous  ceux  de  Fref  non,  qumqee  t'Aii* 
Il  rempli!  aussi  quelques  missioBS  di*  tear  n'eût  que  Tiiigt-«ept  ans  torsqu'il 
plomuiques  aupri»  dl»  derleur»  de  le  nïdigea.  Cert  une  Ûste  rJironeto- 
Saxe  et  de  Urandebourg.  Freynm  gique  desiurisconsultes  eldesprinci- 
esi  autenr  des  ouTra^  suivants  ;  pales  lois  contenues  dans  le  Corps  d* 
I,  EncMridiûn  IL.  CC.  gx  priiKi-  àrmt,  liste  diiposft  par  olympiades, 
piisemitractiutm,idtimarumvobm-  avec  la  conrardanee  des  années  re- 
tatoM  et  juâieiorum  materiis  cou-  manies  et  de  l'ère  efarétienne.  Il  esC 
gesom  ,  FrotrcIbH.  II.  Sebenmlii-  IScheiix  qn'eHe  ne  i'étrnAf  point  «a- 
monim  lU  ProeesM  Libri  Ato  ,  ûr\à  de  Justitiien^.  Un  extsait  de  Cet 
li^olstadt ,  iS^o.  ïli.  ObservMii^  0HVr»çe,en  ceqmcoMprne  les  loi» 
RKin  juridkttrttm  crevandia ,  M«-  du  Gode,  a  M  rénn  i  un  semblable 
nich,  i5^6,  iO'g".  IV.  Eleitehus  travail,  &il  par  Labitie  et  AntotoB 
ommwm  seripîorvm  fin  injure  tant  Augustin  ,  sur  les  lois  dt»  Digeste, 
CH«f{  quàm  canonico,  vetcommeit-  dan»  les  Indices  juris  v»rii,  impri-- 
tanâo  vei  quibascamme  modis  ex-  mé»  k  Gmive  ,  en  i585,  in  -  8*. 
ptieando  et  itlastrando  ad  nostram  Wielîng  s'est  aussi  beanconp  servi  de 
tetatem  its^ue  ctaruerunt,  nominm  fourrage  de  Freyraon  dans  m /nrû- 
«t  morammtta  eomj^«ctens ,  Franc-  prudentùt  restituta  seu  Index  chro~ 
fert,  iS^ij,  in-4°.  La  première  édi-  notogicus- in  lotum  juris  Justmianei 
lion  avait  paru  au  même  lieu  ,  en  Cerpaj ,  Amsterdam,  1731,  in-S". 
i574'  Cette  espèce  de  bibliothèque  (Foy.  Wieuhg.)  P— ii— t. 
est  une  réimpression  du  catalogue  pe-  FBËTTAG  (  Jean  ) ,  médecin  alle- 
blié  par  Zilelti  [Jean  •  Baptiste],  k  maod,  mais  originaire  de  Groningue  , 
Venise,  en  i558,  sous  le  titre  d'/n-  né  i  Wesel  en  i56i  ,  fit  ses  pre- 
dex  Kbrorum  onmium  juris  tàm  mièreséludesàOsoabrtM^,AGolagDe, 
portlifieii  ^tÊim  Casarei ,  et  succès-  à  Helmstadl;  les  malbeursdes  lem|A 
aÎTetnenl  augmenté  par  les  soins  de  contraignant  continuellement  se«  po- 
Gomès,  Ficfaard  et  Nevizan.  Frey-  rents  à  changer  de  domirilc,  pour  se 
mon  t  profité  de  leurs  travaux,  sans  soustraire  aux  persécutions  que  lenr 
queson ouvrage  y  ail  beaucoop  g^né.  attirail  leur  attacbenaenl  aux  prineipes 
Cet  Elenchas  est  rédigé  par  titres,  de' la  rëforuiation.  Pendant  le  eeur» 
tons  chacun  desquels  sont  rangés  des  de  ses  humaoitéSjOn  lui  reconnal  de 
livres  aujourdliiii  tous  fort  anciens  et  grandes  dispositions  pour  la  peetie 
fortoubliés,-et  dont  Freymon  n'a  pU  latine.  S^étani  consacré  &  fart  de 
m^me  en  le  loto  d'indiquer  leï  î^~  guérir ,  il  visita  diflérentes  onirer- 
lious.   Cependant  U  mâite   encore  Niés  dû  Nord;  et,  de  retour  à  lblia> 

Uirireub,  Google 


FBE  B&e.  5q 
ittdt,  il  j  vécat  dans  )a  inaiMiii  ùa  aa  moû  defëvrïer  t6/îi.  L'académie 
cMtn  ^nri  MeibomiiU ,  ({ui  l'avait  de  Groningue  lai  fit  les  plus  haao- 
itticbrf  1  feducatten  de  son  fils.  Il  râbles  otn^ies;  et  t'im  de  ses  col- 
teait  dephntea  fonctions  de  rëp^ti-  lègnes',  BenriWelinan,  prononça  son 
lcnrdem^dtciue,eldoi)BMtdescour5  eraiioQ  fiinèbrr.  Freytag  s'est  sigiiald 
pirtieuKersdecetlesDienee,  jusque  ce  d^nala  ptupartde  sesouTragM,  coin- 
ipfra  lôo^ii'ayaDt  pas  encore  TBigl-  ne  un  inlaganisfc  zélé  de  la  pbilo- 
iiTRtam,  ileo  futiramaiépFoUFSienr  sofAie  de  Descartes,  qur  conuDeuçait 
«traorâinaire.  M  ne  prit  k  boanet  de-  k  dcVdner  celle  d'Arislote.  Les  empi- 
àK.-vr  qu'au  bout  de  •qaatrt  ans ,  A  fràuts  sniest  amsi  en  Ini  un  redou* 
pana  afors  à  ta  conr  d'Osnabrock,  où  table  adversaire.  Voici  les  titres  de  ses 
il  lot  premier  médecin  el  ebambeltatt  priacipales  productions  :  I.  Noctes 
do  prince  -  évêque  pendant  dix-sept  mediax,  ouvrage  esseniieHcraeat  di> 
auees-conséeubves.  Il  jouissait  d'ene  rigë  contre  le»  charlatans  pscodo- 
^nde réputation  conHie  praticien r il  cbiinisies  ,  uromaiitrs,  etc.,  Franc- 
nfasa,  en  i&is,  le  titre  de  prenuer  Iwi,  i6i<6,  iii-4''.  H>  Auront  iM- 
nàlïdD'd^rBest,  duc  de  Holstein,  dicoram  galeno-ekimieorom ,  seit  Jt 
d  b  prennère  cbairc  de  médecine  ;i  reeldpiirgandimethodo,lib.If,iii., 
RutÎTcrsite  de  flinfclB,et  ue  se  dAa-  iSSojin-^". Ill.Destlièses.siiccessi- 
tèi.i  là  Sa ,  delà  cour  d'OsnabrHck,  TemeMsouteDuespar sesdi9ciplcs:/7« 
oè  H  qualité  de  proteslani  ne  .eessaii,  morhis  suèstanlite  et  cognMtis  qutes- 
Jepnisquelqife  temps,  de ttii  anir»  ttonitof,  Grooingue,  ifiîa.  —  Z)« 
des  tncasseries,  qu'en  i65i,  quand  la  c^iéi  hmati'essentid,  ib.,  i633. 
lilk'de  Groningiie  [ai  offrit  la  ebaire  —  i>v  opii  nuturd  et  medicameiUis 
de  professeur  vacant?  par  la  mort  de  opimit, th.,  i65'i.— De JbrmaTiim 
HàdasDcsmutiers.  Il  Is  remplit  avec  origUa ,  ib. ,.  i<i35.  IV.  Detectio  et 
dîAisclÏDn  le  r^ate  de  ses  [ours ,  jouis-  solida  reftiatio  itovx  secbe  Seaner- 
MBtd'HD  état  coDsii^rable,  consallé  to-ParaceUlcx , kmlttàata ,  ifô6, 
deloasles  cdt^ ,  comblé  de  gralifi-  in-ia.  V.  Quekpie»  Consultations  : 
ciiioin  par  les  gramh  et  lés  princes  Ctatts  agritudii^t  per  Jac.  Otlonis 
qui  ImconAaieiit  le  soin  de  lenr  santé,  non  Fnilagw  commiaùcaOïs ,  Gro- 
Cependant  la  sienne  s'ahérsit  ds  la  ningue,  i63'i,  ia' ti,—  ConsiUum 
Eiaaière  la  plus  déplorable. Toutes  les  incatarrh»  calido,  ib.,  i63ii,  in-8°. 
idfiimilés  qn'i!  a»Jt  combattues  darrs  —  De  LiChnlomid ,  tea  ealculi  ve- 
lesantres,  semblèrent  se  liguerrontre  sicœseetione  ConauUatio  ,  insérée 
lui  :  il  Ira  attribuait  lui-méue  au  pca  dausIcTtaitëde  Jean  de  Bevennych 
deregime  que  la  table  des  ricbrsetlâ  (  Beverovicius  )  de  edUiAo,  Leyde. 
vit  M  coar  l'avaient  mis  dans  ïe cas  ib38,  in-i3.  VI.  Oraih  panegy^- 
^snrne.  I)  ne  haïssait  pas,  en  et/tt,  rie»depenond etofjieiophrrmaco' 
hbamie  chère,  et  sarait  égayer  la  poei,  Groningue,  i633,  in^^VII, 
Clique  de  son  élat  par  son  humeur  FoëmatajuvenitiafFraùctort,  1616^ 
ioriale.  AssaiHi  des  manx  les  pluà  in-4". — llyaeud'aulresnédcdiisdis- 
compliqués,  du  moins  il  donna  une  tingue's  du  nom  dcFitEïTAC,teUque, 
graoïte  preuve  de' conâance  en  son  Aruold,  néà  Ëuimerick,  vers  r56o, 
art  par  sa  docilité  à  prendre  tous  les  el  que  Foppeus  fait  professeur  de  mé- 
mé£camenls  possibles  ,  jusqu'à  ce  decine  à  Groninguc,  dans  un  temps 
^'eufin  il  succomba  à  ses  souffraticcs  où  cette  ville  u'avait  pas  d'unÎTcrûié. 
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On  3  d«  lu!  :  L  Sfytholo^a  ethica,  veitu  a  te  procurer  quelqiift  cslalo- 
AoTcrî,  iSjQ,  iD-4",  !I,  Quelques  gués,  il  prenait  sur  lesheures  de  m» 
Iraduclions  Uliues ,  comme  du  Tnilé  Eommeil  pour  les  lire  et  en  .fak«  des 
itAlien  de  lialthasar  PJHDelli  des  extraits  raisonnes.  Apris  avoir  pris 
aliments  et  des  boissons ,  Herborn ,  tes  degrés  ep  droit,  il  se  trouva  plus 
iSgd,  m-i3;  de  l'ouvrage  de  Ou-  naitredeson  temps,  et  il  recberdia 
plessis-Mornay  sur  la  vérité  de  la  alors  Famitié  des  Schelkorti  ,  de 
religion  cbréUenne ,  ibid.  ,  i6oï,  Franck,  de  Walcfa  ,  et  des  autres 
îu-ia;  d'un  Opuscule  espagnol,  in-  littérateurs  qui  parlageaieBt  sfsgoâis 
lilulé  :  L»  Médecine  de  famé,  ou  pour  les  recbercbes  bibliograplitqties. 
r^rt  de  mourir,  Brème  ,  i6i4  ,  Le  cawlmal  Quiriiii  ayant  vu,  pen- 
in- 13. Le  traite' i/e  2/nguento  ornsn-  dant  son  séjour  en  Allemagne,  les  . 
no  lui  a  été  attribué  par  erreur  ;  il  est  essais  de  Freyiag ,  lui  en  témoigna  sa 
au  précédent.  ~-  Jean  Fketta»>  satisfaction  par  «ne  lettre,  qui  fui  ,  ^ 
OiSëreiit  du  premier,  né  aux  environs  pour  lui,  un  nouveau  motif  d'encou-  , 
deWiltenbe^en  i587,inorieni6S4i  ragemenL  Sa  passion  pour  des  con-  , 
[H'atiquaavccdLstioctiouJaniédeàneà  naissances  étrangères  à  sa  profession 
natisboune;  il  a  laissé  un  Traité  De  ne  nuisit  point  à  sa  fortune.  Après  , 
■metanchûlid  hypochondiiacd.  —  avoirexercéquelquetempsl'étatd'avo-  , 
Jeau-HenrlFKEYTAG,qu'oiicroitavoir  cat ,  il  fui  fait  bourgmestre  de  Naum-  < 
réside  à Quedlinboui^,  eu  Saxe,  a  bourg,  etmourut  en  cette  ville,  le  I4 
éerit  :  Catalogi  lestium  veritatis  février  1776.  Il  était  membre  des 
cfynuatricce  prodronau ,  Quedlin-  académie*  latine  el  allemande  de  léoa. 
wurg,  i65S,  in-4°.  M— oif.  Void  ses  principaux  ouvrages  :L  AAr. 
FKEYTAG(FftEi:^ic-GoTTBELr],  ttoeens  veierum  scriplorum  monu- 
■avant  bibliographe,  naquit  en  f]ii,  mentis  descriptus ,ÏMpûç,  i747>i'>- 
4PforU,danilaHaute-Sue.llfitses  8".  II.  S.  ^ugustini  decipiUOe  Dei 
études  sous  la  direction  de  son  père,  Tnembranee  descriptio,  ibid.,  \')^'j , 
recteur  du  célèbre  gymnase  de  cette  is-^"-)  réimprimée  dans  XAépmraius 
vifle,  et  très  versé  dans  la  science  UUerarius ,  tam.  11.  Ce  précieux  ma- 
des  antiquités (i}.Desliné à  parcourif  nuscrit  était  conservé  dans  la  biblio- 
L>  carrière  de  l'admimstralioa,  il  fut  thàjue  de  Pforta.  111.  AtutlMia  Ut- 
cnvoyé  à  Leipzig  pour  y  ssivre les  le-  teraria  de  Ubris  ruriaribas,  ibid., 
COQS  de  l'université;  mais  le  goût  ex-  i75o,in-8°.:  c'ett  un  catalogue  al- 
traordinaire  qu'il  avait  montré  dès  son  puabélique  des  ouvrées  sur  lesquels 
-  enfance  pour  les  livres,  n'avait  fait  Frcytag  avait  découvert  quelques  par* 
que  s'accroître  avec  l'^e,  et  il  cm-  licularités;  chaque  article  est  suivi  de 
ployait  tous  ses  moments  de  loisir  à  notes  savantes  et  de  i'indi<»tion  des 
visiter  ^  bibliothèques  et  les  bouli-  sources  oùl'auteur avait  puisé.IV.^^- 
^ues  des  libraires.  Lorsqu'il  était  par-  parvins  Utterarius,  ubi  libri  partirm 
antiqiu,  partiitt  rari  reeemeidar , 

«saï?ïï.'i.SEirrr.' .s,"; £.11  "••■i'».  .355.1  .,56,3,01. 

ï<iUt(  1761 , 1  dvnBt.aiis  indiriiai  luint  iiu  in-o".  Cfesl  Que  suite  dc  I  ouvrage  nr<i- 

r'.i,<ipiikU4uBWi>°Mi>re^>i>iu^ti«u  cédeut;  roaii  11  ny  a  ps  conaervë 

t;S>-T,'^'/;î™ïISi^^>^iiii^  rordrealphabét;que,desorteque,  mal- 

n^)iiii<A.\DtM.  c  FTO«iiiM,'ii>ia. ,  17)1,  ccéleslablesqu'il  V  a  aioutees.l'usase 

tian,,  (K.     ^             •»        '  „>gQ  ^1  p„  ,„jj,  commode.  V.  Ora- 
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\gimelrhaorum  Grxcorwn^uibas  corpi  àa  çkût,  en  1707.  Il  W  trou- 

{  MmhMûiiscausdpositœfiûrwU,  vail  là  dans  son  Téritable  élément;  ce 

;  iuti,iind.f  17&3,  in-ti°.  Cet  ou-  qu'il  protiTa,  m  publiant,  peu  Ae 

\  mp  ut  dédié  au  sdtmi[  cardinal  temps  après ,  un  Traité  des  feux 

Qnni;  ou  j  trouve  des  recherches  ^artifice.  On  l'envoya  ensuite  k  St^ 

a  è  l'éralitioB.  Les   dis  orateurs  Malo,  où  il  coopéra  efficacement  aux 

^,  doBt  il  donne  U  yie,  sont  :  [ravauique  l'on  exécutait  pourragran- 

Psidès,  Andocidès,  Gorgias ,  Iso-  discernent  delà  ville.  La  réputation 

(m(t,L]rcui^De,lpliiia-ates,  Démos-  qu'il  acquit ,  fit  jeter  les  yeux  sur  lut 

ibn,  Deroades,  Phocioa  et  Démo-  eu  171 1,  pour  aller  prendre  connais- 

ÀiHs.  VI.  Notices  de  livres  rares  et  sance  des  colonies  cspagno les  de  PAméi 

fnanx.Ll,  Gotha,  i^'jd,  ia-S". ,  rique  méridionale,  k  sok  retoiv,  en 

■illmaDd,  ouvrage  posihune,  dont  1 7 13  ,  il  présenta  au  loi  le  résultat 

buitn'apoblparu.  VU.Âpecim^n  de  son  voyage,  et  lui  expliqua  les 

^iUnaUtterariie  quovirorumfemi-  principales  parties  desonlravail.  Louis 

mmijtte  fonpoiiâ'nfmv  memoriam  XIV,  juste  appréciateur  du  mérite, 

mU, Leijoig,  1765,  in-8'.  VIII. U  luiléraoigoa  sa  sâttslkGlit)i],et  Iniacv 

induit,  en  allemand,  le  Bramine  corda  une  gratitLcatim.  Fréùer  fut' 

i^ï,  d'après  la  version  française  encore  employé  trois  ans  à  S«nt- 

meparLescalier[f(i7'.Doi>6LET],  Malo,  pnis  futfùl,  ea  1719,  iiigt 

M-tin^'.,  eti'ffistoire  dalUanon  niearoB  chef  de  Saint-Domingue.  Il 

^oual,  de  l'abbé  Prévost ,  ibid. ,  s'y  eCGup»  d'une  carte  de  l'île  et  de  ses 

ijiS,  in-ô".  IX.  H  a  été  l'éditeur  dettouquemenls ,  et  U  y  joignit  un  plaa 

iii'Sitai  sur  fhomme,  de  Pope,  delaviUcdeSaolo-Domingo.Quoiqne 

■lalail  en  dlemand  par  J.  G.  £.  sur  une  petite  échelle,  celte  carte, 

SiiBidt,  1756,  in-S",   X.  Eufin  il  gravée  en  1794,  a  été  fort  utile  anx 

liwnii beaucoup  de  norceaux  plus  géographes.LasantédeFréâerrayant 

■iwiu  intéressants  ànn  graud  nom-  forcé àdematider  son  rappel  en  France, 

hdejoamaux  littéraires  et  de  re-  il  fut  niuuiié  iogédeur  en  chef  à  Phi- 

■éli  périodiques  ;  il  a  été  l'un  des  lisbonrg  et  i  Landau,  etei^ndirecteur 

pBdiuux  coUaboraleurs  de  la  Ga-  desforlificatiansdefiretagnceni^jok 

"numéraire  d' ErfuTt,         W— s.  11  demanda  et  iditint  sa  retraite  ea 

.  niÉZIER  (AHÉoÉE-FBAirfois),  i764,etmouTutàIJresllea6octohra 

l^ùair et  voyageur,  naquit  à  Cham-  1773,  dans  sa  gs'.  année.  Il  avait  eu 

j^,  m  168:1.  &iiàmille  descendait  la  croixdeSL-IiOuis  eu  1738;  mais  il 

■  (elle  des  Frazer  d'Ecosse,  dont  une  n'était  parvenu  qu'au  grade  de  lieulc- 

"■■■bTint,  il  la  fin  du  i6°.siède,  nant-colonel  ,  parce  que,  dans  son 

•adcr,  à  cause  des  troubles  reli-  arme,  l'avancement  dépend,  du  nom- 

P'n,  nu  uile  en  Savoie.  Fràner ,  bre  d«  sié^s  auxquels  l'on  a  assisté, 

■'ixitd  desdeé  au  barreau,  montra  et  que  les  différentes  missions  aux> 

"tuenioa  insurmontable  pour  cet  quellesilavaitéléemployéau-dehors, 

«.Entré,  en  1700,  dans  un  régi-  avaient  rais  obstacle  à  ce  qu'il  en  vît 

■cat  (fiubnlene  française,  ilfitun  plusdedeus.OnadeFréiier.-I.T'risA^ 

^igtniuhe,  parcourut  une  par-  des  feux  £  artifice ,  in- 11,  g», 

hdtLiFTaDce,  elprofilaenamtedes  Paris,  i7o6;LaHaye,  i74t;auc- 

P°^<lD'iI  avait  fûts  dans  les  scien-  menlé,  Paris^   1747,  in-è*.,  fig. 

(B  pou  obtenir  um  place  dans  le  U.  Relation  4a  vo/nge  dt  la  mer. 

i  ■ 


..gniecib,  Google 


63  FEE 

du  Sud  aux  côtes  (£n  (3tiîi  et  Jtt 
Pérou,  fait  pendant  Us  tfwM«  i  "J 1 2, 
1713  et  1714,  Poris,  1716,  in-4°-t 
arec  cartes  et  fig.;  1'.  édition  ,  aug- 
mentée, ibid.,  1753,  iD-4°.;  Amster- 
dam, 17(7,  ;i  Tol.  to-u:  traduit  en 
allemand,  Hambourg,  1718,111-6°.; 
a*,  dditinii ,  avec  un  suppléraenl , 
tÎF^da  Voyage  d'AiDiOn,  ilùd.,  i749i 
ia-8°. ,  (^.;  en  anglais  ,  avec  un 
supplément,  par  Edmond  <Hall^,  ol 
nBe  Relation  det  iétuttss  du  Para- 
jpiay,  iLondres,.  i7i6,fn-4''.;  en 
hol  la  odùs,  Amsterdam,  1716, 17271 
iii-4''-  ^'^oxx  s'einfaarqua,  le  6  jaU' 
vier  1713,  à  Saint-Malo,  sur  un 
navire  -marcband;  il  passa  le  détroit 
de  le  Maire  ,  le  8  mai ,  «t  aborda  i 
la  Conception  aurCbrli,  le  16 'juin. 
H  visUt  ensuite  Im  dive»  ports  «t 
les  cjpiialet'du  PérMi  et  'dû'Oliiti , 
|tai'tit  de  la  CoDcejitivBle  içl^rrier 
ini4,  et  après  airtHr  slmrdé  au  Bré- 
sil et  auxAçotes,  ottriya  à  Marseille 
le  i7ao)âl.<liyoocupaprindpal«meiil 
dece<]ui  concernait  le  goi»ernem«ii!, 
les  mtEura,  lecommereeet l'itidnitrie 
fies paysqu'il  avait  tiu ,  ofËt  des  eb- 
eerfations  sur  les  erreurs  descanes, 
«ur  la  poei^n  des  pwu  et  des  rades 
DÛ  il  avait  aborcU.  )I  existe  des  diffî<- 
rences  «pwlquefois  a«see  coDSidfritbleg 
entre  les  plansdeFvràieretceuKduP. 
Feoillée.  Le  pretnier ,  tout  eo  relevant 
det  ineXMtitndes  qui  se  iroitveQl  dans 
'  «eux  du  religieux,  rend  justice  à  ses 
connaissances; 'il  s^esirtloFcé  de  ne  pas 
redire  les  dioses  dont  Fetnllëe  a-parlé. 
jS'il  est  meilleur  ingonieiirque lui,  d'un 
^utrcc6téillui  est  ittSMearpource  qui 
a  rapport  à  l'histoire naturelle.Âttaqué 
par  le  P.  Feuillée,  qui,  dans  la  "^é- 
jace  de  ss  relation,  avait  insère  contre 
Jui  Due  véritable  diatribe  (  V.  Keuil- 
l^),  Fr^erneprJtla.plumepour  se 
défeudve  ,  que  parce  que  ee  rel^eai 
svait  TDuhi  le  fâife  pawer  poar  «ib 


FRE 
maHiOltii^e  boinme  «t  iin  meniMiK 
Sa  Réponse  au  P.  FeuiUée  parut  eu 
i7S7,in-4''.,etfut  ai«uf A  A  l'édition 
de  1 73a  du  f"()yage  àiu  merdaSad. 
Des  cartes  qui  i»-iieut  cette  relAlion  ,U 
plus  importante  «st  cdte  des  parai;n 
de  la  Terre  du  Bra,  depuis- tes  ties  Mn- 
loukies  )usqii'auK  odies  du  Grand- 
Océan.FF^ter  y  rectifie  oe  qui  avait 
été  publié  supnravant,  et  (lonne,  l« 
premier ,  de  bons  détails  sur  imAe 
cette  étendue  de  mer.  Il  avtsce, 
dans  UH  autre  endroit ,  que  l'A* 
de  la  Trinidad  est  tuen  distincte  de 
l'ite  de  l'Ascençaon ,  put!>qil'î1  a  abof 
dé  à  celle  derbi^.et  que'IeHrspa- 
silions  dillêreDl;  son  assertion  à  ort 
égar^  est  regardée  au  moins  «oniM 
douteuse,  H  ne  cessa  4t  sVonpff 
de  redier-dies  géographiques  ;  -cM 
i>r4«ost  dit,  4ans  son  Histoirs  de* 
voyages ,  qu'il  a  reçu  de  Fréiie^  qiwl- 
ques  bons  a«is  sur  les  premi»^  lom» 
de  son  Tecueil.  fH.  Dhserkflion  iw 
les  ordres  d'arohiteûtare  ,  Stru- 
bourg,  i']5ii,  iit-4°.  4e  ^  pagei. 
On  l'a  rénnieèrouTrage  suivant:  IV. 
iM  Théorie  et  PrMi^ae  de  ta  coape 
des  pierres  et  des  hois  ,  ou  Tràilê 
de  itéreotamie  à  .Fusage  de  TatcK- 
■Ueture,  Strasbourg,  1737-59,  3 
Tol.  in-8°.,  avec  ii-4  plancbes;  ou- 
vrage fort  «siimé,  plus  savHl-elptui 
eomiBode  que  crilut  de  La  Rue.  Gettè 
édition,  în^rimée  loin  de  l'auteur, 
offre  beaucoup  de  ■fcutes  ty^togr apbt- 

res;  r£fTit(«d(i  tenell'.aprèsde 
pages.  On  pféfere  ta  péimpressiefi 
^Caris,  <76§>  V.  Eléments  de  sié- 
réotomieit  VitsagedeV-arolùteetMe, 
four  Ut  tsaupa  des  pierres.  Pari», 
1789,  1760,  in-8".,  fig.  C'est  un 
abrégé  de  l'ouvrage  précédent ,  dont 
l'auteur  a  retranebécequi  n'est  relatif 

?n'à  la  pratique. VI.  £etfre  comwnmHl 
Histoire  des  tremtdementi  de  tem 
de  £ùn«, et  qitflfuea  autres  BiBiceiia 
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'miMt  dans  le  iouroal  de  Veidoo,  gnré  «»i  une   mite  ie  dix-iept 

Dsvembre  1^55,  «tavril  1756.  VIL  esMopU)  Japris  iei  ubleaux  que 

StmMnfaetatrie  Traité  d^mr^iteo-  PAUwae  a  piiiita  dans  b  galerie  Ve- 

tMndeCori*Magr,àuu\eiVi^Mm  *"*P't  d«tix  ■njeti  de  PafyphAne, 

de  TrérMix,  de  Mpt.  >709,  {n^u  éli^cii  et  Gidmtée,  d'«^itBad»' 

i6it^i64o,  eiMpL  171 1,  p.  i56gi-  kaâ  ;  les  CemtmtrM ,  eoaniu  «mu 

1587;  il  y  diiCHte  lei  gnodi  |wiiir  k  bob  de  AtnWi,  lira  du  miisdl 

dp»  de  VuclMeaun!  dët  ^us,4t  (3cbihiIÎb  k  Bone.  Le  faire  de  cet 

fntific  celle  de  St^Kem  de  Boiir.  article  eatsimpleetpeacliaifë  de  Ira. 

Il^m If  1  Ti'ponini iirWf  1  iiiw  r»hiiri  vaaK;  ce^lerciMvn  peu  mou.  0 

dciu)].«ta«âti7Lo,etdej»ll.  ijfl  vivait  evcore  ea  1718.  —  Fkiau 

du  mAme  fMnal,  l'aUtf  Coedeio^  (Hvraec), peintre «apolitaiD,  achep- 

dmkUiw  pin*  d'anjcBkédaBs  Ja  diacua-  àté  à  iaiter  I^afraiic  et  le  Doniiù- 

hm;  maisFréôeryd^tMcbiemshM  ^iii]i;»ysDteiiHÛle  TOiiluT<^de(e> 

fmaditionetdeoniiiaÎMaiieedeiait.  propret ailet ,  il  adopta  uaeaaniire 

VUl.ZtftbWMBcenMnlfof  âkwvw-  *icbe  et  duFe,quilinât  perdre  le  fruit 

lùni  de  M.  ZeUtue ,  airl'architeC'  de*  wccic  ^'il  aroit  d'abafd  obtenus, 

fera  des  èglisa  If  iiiiiai  r  et  m»  Cet  artitte  ,  mort  à  5a  aas  daai  l'in- 

(jtni«i,  etautna  ipoEMiasiiiqirbn^  Agence,  floriuaîtven  1680.     V—iE. 

date  le  Mareun  de  JFranee,  ea  ■  754  ,  f  BEZZI M  FOUGNOCFa^idaïc}. 

i7Soeti754-'G'eitEiiéBerqniaBn.  poAte  italien  du  i4'-  nbole,  tuitâé 

fôné  tt  France  la  gnxce  Iraife  da  ifani  celle  ville  de  l'Ombrie ,  dont  on 

Ckili  (  Voy.  i'SiUoin  nattuieUe  da  ytiat  laujann  le  nom  arec  4e  sien. 

fr*(Ù4rt,  parDudueBe,pag,  iBi).  On.fieaonniïl  ni  4a  daie  dcMuait- 

Ë^— t.  «auee ,  ai  l'eaplei  qa^  fit  de*  pre- 

BlEJUA.  (Jx*a- jKaJHK),  gw-  miiret  uinéct  de  u  ^eHnesse.  Âlant 

vnrâfean'brteelaulniui),  nafak  «ntrë  dau l'ordre  de  g.-Doaùniqiie, 

iCa*cnarto,prts  Tivoli,  m  i€Àg.  il  y  fut  nutire  es  thdola^e,  provin- 

S  étudia,  à  Romc,  lOBt  iniold  de  <îàl  delavrovinoe  ronuine,  cl  enfin, 

WaueritontjCtyfildupca^  aue*  le  17  octabre  i4o3,  ëvdque  dr  F<^- 

lapidas.  Cet  aitiale  acravri  unpand  goo  la  patrie,  dont  H 'couverai  l'églisa 

— abee  d'cslaspei  d'apris  las  pina  mec  un  aèle  emplaHe ,  pendant  en- 

cdèbres  mattrei  italiciu,  panai  Hf-  TiroD  trÔK  ans.  Tonte  m  carrière  rat 

quelles  ondiitiagMaiief  HTM  «iMM  «elle  f  on  bon  •Ki^îe«LX  et  dW  di^ 

fnuoBMrtn  ,  d'aprfei  Lomi  Cam-  d*£^ne:  jl  ne  parut  dani  te  monde, 

ehe;  le  fygmmt  de  Pjùii-i  une  «omme|)oète,<|H'api^  M'taort.  Kn- 

SatMe-Fiet^tinatAssamptiaudm  •v<q>tf  an  conole  de  Pise  en  i4o9>  il 

i»  fierge  ,  d'après  Carie  IHaralte;  le  lut  ausii  1  celui  de  CoottaBce.  Son 

h Zmgmrw, m  Sepot  «w  JgyyX  ,  «Uepourlebiendei^ÊgliM,raga^ 

'aprèa  la  Corrige ,  la  DâseeMie  4n  këublk  dans  le  couvent  des  domuâ- 

St^Esprit,  d'aprè«  le  Guî^;iU<m  oiinsde  Foligwi,etuusbproieeli(n 

•■ile4lie  dixeatanipes,  ycoi4{irisle  de  S^Thomas,  me  académie  des  cen- 

litre ,  tepràcntant  les  tiblcaus  de  la  cilet ,  dont  les  Iravanxet  les  emiGfrai- 

■diif  rll  f  Sainte- Anne ,  dan»  l'^IJae  de  cei  liMdRÏNa  R'avaienl  poist  d'antre 

4>IIadoBiia  in  Monte-Sant»,  peiBls  objet  qae  la  eonnaiHafiee  bi(toiîq«* 

par  Nkolo.Benrtlani;lcaiF«Un<le  de  tous  les  coneiks  préeédeatt,  et  U 

HùmCf  <f aptes  le  DtHBÛiquin.  Il  a  diccouioiv  des  matières  de  dimt^- 
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non,  dedogrne,  de  discipline  ou  (P^  veîllei.  I.ei  disparates  et  la  bizarrerie 
rudition  ectle3iasli<}ue,  qui  ayaieut  été  d'une  paroiUe  fable  ne  d(>iv(.iil  point 
agitées  dans  leurs  sessions.  Il  mourut  surprendre.  Il  a'y  ea  a  pas  beaucoup 
en  i4iâ,  à  Constanceméme, lorsque  mon»  dans  la  Difina  comedût  éile-' 
le  coucile  durait  encore,  Il  n'est  rest^  même,  que  l'auteDr-jivsil  prise  pour 
d'autre  ouvrage  de  FieExi,  qu'un  IcHtg  modèle,  et  dont  il  parvient  souTent  à 
poème  divise  en  quatre  livres,  et  imiter  le  style  aussi  Lien  que  les  inven- 
chaque  livre ,  en  plut  ou  moins  de  tions.  la  première  édition  da  Qu»~ 
diïpitres  ,  sous  le  litre  singulier  de  dtin^o  parut  k  Pétouse,  dès  les  pve- 
II  Quadriregio  opoemade'  qualtro  .  micu  tenipsde  l'iHprimerie.aTccua 
rcgni.  Lr  premier  de  ces  quatre  ti-  long^titre,  moitié  italien  et  moïHe  la- 
gués,  est  celui  de  l'amour;  le  second,  tan,  qui  commence  aiasi!/nooinîruu<> 
est  celaideSalanj  lelroisième, celui  tl  liiro  iittiUdato  Quatriregio ,  del 
.  des  vices,  et  le  quatrième  est  le  règne  4iécursu  dtUa  vita  luanana  de  iv*«f- 
des  vertus.  L'auteur  est  imitateur  de  mt  Federico ,  etc. ,  et  ^  la  fin  :  Jm- 
Dante  et  dans  l'idée  et  daifs  )a  forme  preto  a  Penucia ,  fer  maestro  Stef- 
de  son  poème;  et,  quoique  loin  d'ap-  fana  Ans  Alnûmo  ,  nei  i48r,  in- 
.  ^rocher  de  ce  ^and  modèle,  il  s'en  lisl. ,  i  deux  «dvnnes,  et  eu  caracÀref 
êc«ite  moins  qu'aucun  autre  poêle  du  tiiantaur  le  gothique.  11  s'en  fil,  dans 
même  temps.  Dans  le  premier  livre ,  pioini  de  trente  ans  ,  dnq  autres  éài- 
c'est  l'amour  qui  lui  apparaît,  qui  le  lions  de  même  format  et  avec  le  lutine 
conduit  dans  diSërenles  parties  de  sDu  titre,  ce  qui  prouve  le  grand  succès 
empire ,  et  qui  lui  fait  comuître,  par  qa'cat  alors  eel  ouvrage  :  Bologne  , 
^usieurs  épreuves  >  te  bonheur  qu'il  .1494  ;  c'est  b  plus  estimée  de  ces  au- 
proriuv,  et  les  maux,  auxquels  on  âeaDeséditioDs,quisoDt  toutes  près- 
s'espose  eu  se  livrant  à  lui.  Du  règne  queégalement  rares;  Vetiise,  lâoi; 
de  ïamour  ou  de  Cupidoo ,  que  l'au-  Florence,  i5o8,  et  une  autre  ibid. 
leur  fuit  pour  louiours,  il  veut  se  sans  date;  Venise,  iSii.  Pendant 
rendre  au  règne  des  vertus  ;  mais  d  plus  de  deux  sièdes ,  ce  poème  ne  fi4 
jàut  auparavant  qu'il  traverse  cena  de  point  râmprimé.  Enfin  Pacadémie  de 
Satan,  et  des  vices  dont  Satan  est  le  Foligno  se  détermina  à  en  donner 
.père.  Une  déesse  8  laquelle  on  nes'at-  une  nouvelle  édition,  plus  correcte 
tend  pas,  se  présente  pour  l'y  con-  que  tontes  les  précédentes,  d'aprèx 
duire;  c'est  Minerve,  E^le  traverse  les  meilleures  de  ces  éditions ,  et  d'a- 
avec  lui  le  r^ne  de  Satan  et  celui  des  près  d'anciens  manuscrits  :  elle  parut 
vices,  en  lui  apprenant  ik  en  connaî-  aFoUgno,  17:15,  en  a  vol,  in-4'.>  le 
tre  tes  détours,  les  profondeurs,  et  second  volumecoutieDtdesnotes,  des 
les  dangers.  Malgré  la  force  nrodi-  observations  historiques,  des  expliu- 
gieuse  de  Satan,  eUe  lui  apprend  anasi  tions  grammaticales,  une  dissertai iom 
à  le  vaincre ,  à  le  terrasser,  et  i  pour-  apologétique  sur  le  poème  et  sur  Tan- 
auivre  malgré  lui  sa  route.  Arrivé  en-  teur,  etc.  Cette  édition  n'est  pas  la 
fin  au  règne  des  vertus,  il  se  trouve  plus  Airieuae  aux  yeux  des  bibliom»- 
que  c'est  le  paradis  terrestre.  Minerve  nés;  mais  elle  est  de  beaucoup  la  meil- 
,  le  remet  entre  les  mains  d'Enoch  et  leure,  et  quand  on  veut  bien  connai- 
d'Ëlîe  qu'ils  y  rencontrent;  et  ce  sont  Ire  ce  singulier,  monument  de  Tan- 
enx,  qm  lui  en  expliquent  et  lui  ap-  denne  poésie  italienne,  c'ost  celle  qu'il 
.  prennent  4  en  contempler  les  moi-    faoï^voir.  .    Gr--£, 
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FRICHE  (Oo).  r.Dorâiscfleet 

FRICK  C  Melchior  ),  m  Jatio/Wc- 
eiiu  ,  médeciii  aUemand  ,  exerç«t 
kanorablemeot  sa  profession  à  Ufaii , 
à  la  Ga  du  1  •]',  siècle.  Comme  la  plu- 
part de  ses  corapatrioies  soaabH,ii 
tit  conau  par  des  productiotu  ntilei, 
tandis  que  nous  oe  possédons  aucun 
reaseigncment  exact  sur  sa  personne. 
I.  Icon  podttgrx  ,  TeprmsetAtaa 
worhi  podagriâ  historimm ,  causas, 
prognosin  et  curatiorum  ,  Ulm , 
i69^,~in-i'2.  ïl.  Disserutio  jjiedicd 
Je  pesta,  sot  nova  ntethodu  s  cognas- 
cmdiet  caraiiM  pestent,  ibiJ.,  i68i, 
ii-ia.  III.  De  eolicd  scorbuticd  , 
Uà.,  i696,iti-ii.  IV.  Paradoxa 
meibca  ,  in  quitus  pbtrima  euriosa 
eltttilUt  contra  communes  nudico- 
mm  opiniones  pertractanlur ,  etc. , 
01m,  1690,  in-ia.V.  Tractaùis  de 
mrtiOe  lûn^'x"'''''*  medicd ,  Ulm  , 
1695  ,  ia-B°.  ;  ibid. ,  l'joi  ;  Augs- 
bourj; ,  i^iOf  iii-8°.  Ces  deux  der- 
t^n  ouvrages  ,  auxquels  Frick  doit 
nprïncîpale  renommée,  contiennent 
dctide'es  ooiiYelICSiiDgéaieuset,  dont 
pkwieurs  médecins  modernes  ,  tàt 
que  Van  Swieten ,  Stôrck ,  Fowler , 
OBt  sa  tirer  parti.  Mais  il  &ut  bien  se 
prder  d'adopter  aTcugle'ment  la  doc- 
bînede  l'auteur,  et  desuiyre  ses  con- 
seils sans  reitfictian.  li  pre'tend  que 
les  effi;ts  produits  par  la  nior.iure  des 
Tipères  et  la  ^qâre  des  scorpions, 
soBt  purement  locaux;  et  l'expérience 
démontre  cliaque  jour  te  coniraïre.  Il 
examine  et  appr^ie,  quelquefois  avec 
une  louable  réserve ,  pi  us  généralement 
avec  une  hardiesse  istempesiive , 
lei  Tcrtos  des  poisons  naturels  ,  mi< 
oéiatix ,  TégSiaux ,  animaux,  puis  de 
eenxque  l'art  prépare.  Cette  longne 
liste  offre,  entre  autres,  l'arsenic,  le 
plomb,  ladgoëft'apinm,  lamaudr»- 
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gttre ,  Li  nûx  romique ,  les  canllia- 
rides  ,  le  sublimé  corrosif,  le  beurre 
d'antimoiue.OttDesauratt  Iroprépe'ler 
qite  si  les  substances  Téncneuses  ,  ad- 
ministrées par  un  médecin  babile  et 
prudent ,  sont  parfois  an  remède  hé* 
roique ,  elles  dcTiennetit  bien  plus 
souvent  un  poignard  meurtrier  dans 
les  mains  du  charlatan  effronté.  Il  est 
du  devoir  d'un  gouTernement  saga 
d'en  limiter  l'emploi  par  les  mesures 
Iwplus  sévères.  G. 

FBICK  (Elie)  ,  théologien  luthé- 
rien, né  il  Ulm  en  1673,  exerça  les 
fonction»  du  ministère  érangéllque 
dans  sa  patrie,  oit  il  fut  assesseur  du 
consistoire,  premier  bibliothécaire  et 
professeur  de  lliéok^ie;  il  mourut  le 
^férrier  i75i.On  lui  doit  1 1.  Uw 
traduction  ,  en  allemand  ,  de  i'Sis' 
toire  du  lathéramsme  par  Louis  da  ■ 
Seckendorf,  Leipzig,  1714  >  m-^"^ 
Il  a  enridii  cette  traduction  d'une  pré- 
face dans  laquelle  il  combat  plusieurs 
assertions  du  P.  Maimbourg  ;  il  y 
a  jeiot  un  grand  nombre  de  pièces 
peu  connues  et  serrant  <i  éclaircir 
des  faits  controversés ,  et  enfitt 
b«is  iudex,  dont  l'ua  contient  1« 
(utalogue  chronologique  des  ouvra- 
ges de  Luther ,  avec  l'indication  da 
fordre  qo'ils  occupcyt  dans  les  dif* 
fereotes  collections  qui  en  ont  éié  pu- 
btiées.II.  ScheiUasma  de  curd  ve(e- 
rum  àrcit  hœreses  è  Scripturd  sacrd 
et  antiqwssimorum  patrum  monu- 
mentiscoUectum,  acad/unctdora- 
tione  de  catechisatione  veteris  et  re- 
centiorii  Ecelesice ,  Ulm,  1704, 
in-4°.;  3*.  édition,  angm. ,  t736, 
în-8°.;  5'.  édition,  ibid.,  it56, 
b-4°. ,  avec  une  notice  sur  la  vie  d« 
fauteur,  par  son  neveu  Albert  Friek. 
11  y  établit  que  toute  erreur  touchant 
le  dogme,  est  unehérésie>,  et  prouve, 
contre  l'opinion  de  Dodwell,  qu'il  y 
avait  d^Ji  des  hénUques  au  temps  d«s 


..BnieOb,  Google 


66                   F8I  Fai 

Apures,  puisque  ceux-ci  convoqué-  bourg  ,  justifia  la  c<Hidtiile  ia  sonre- 

renl  un  concile  à  Jénualem  (loar  la  rain  puntiCe  ;  Frick  lui  répliqua  par 

condam Dation  des  fau*scs  doclrinrs.  l'ouTrage  suivant  :  VII.  Zozimus  in 

Hl.  Description  de  l'église  cathé-  Clémente  XI  redivivus ,  sive  dux 

draled'Vbn,  ibid.,   1718,  1731  ,  disserîationes ,  etc.,  tbid. ,  1719, 

iii-4''.  IV.  Ordonnances  eccUsias-  io-^''.Slil.DecurdEcclesiœveterit 

tiques  d'Uba  ,  ihià. ,  17471  in-4°-  circà  canonem  sacrte  Scriplara  , 

Ces  deux  ouvrages  sont  en  allemand,  ibid.,  1738,  in-4°>:  ouvrage  saTant, 

—  FaicK(Jeaa),  frire  du  présent,  ob  il  soutient  que  le  canon  desËcn- 

T\&i  Ulm  le  3 0  décembre  16^0,  pio-  tnres  a  commencé  dis  le  temps  de 

fessa  d'aliord  la  philosophie  à  f  acâd^  Moyse ,  et  qu'il  a  été  conservé  dans 

mie  de  Leipzig,  et  ensuite  (en  17  ts)  toute  son  iiiH«ri(é  jusqu'à  présent  ; 

]a  tbéoli^e  h  Ulm ,  avec  distinction,  que  b  primitive  Église  a  &it  peu  dé 

Il  joignit  i  cettecharge  celle  de  premier  cas  des  livres  deutero-canoniques  ;qiw 

bibliothécaire  et  d'autres  fonctions  tes  autographesdes  écrivains  du  Nou- 

bouonbles.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se  veau-Testament  ont  été  long-temps 

,  démit  de  ses  emplois;  mais  il  n'en  GOn-  conservés  dans  les  différentes  églises. 

tinUa  pas  moins  de  se  livrer  i  l'éluda  On  doit ,  en  outre ,  à  J.  FricL ,  des 

avec  beaucoup  d'ardrur.  Ce  savant  la-  additions  importantes  au  Po^r'Aistor 

borieuxmourutdaDssapatrieleamars  de  Jean  Morhof,  iusérées  dans  l'edi- 

i73ç|.  De  ses  nombreux  ouvrages,  tion  de  cet  ouvrage  ,   publiée   par 

tant  en  latin  qu'en  nllemaiid  ,  nous  Moller,  Lubeck  ,  ■'^07  ,  in-4''.;Dne 

n'indiquerousqueiëSsuivanlsrl.  Pen-  édition  du  Thésaurus  anti^itatum 

sèes  philosophiques  et  (hêologiques  (eutonfcarumde  JeaDScbUler,Ulm, 

sur  la  comele  (en  allemand},  Ulm,  i737,in-roI.,  enrichie  d'une  préface 

t68t  ,ÎD-4°.Son  but  est  de  prouver  Irès-savaule;  enfin,  il  est  l'un  des  pre- 

quel'apparilioudecesastresestunsi-  mïers  auteurs  des  j^cts  eruditonim. 

aoedelacolârecëlesle.IT.i^eordipA/-  Goetlen  a  publié  la  vie  de  Jean  FHck 

tosophorujn  apud  Gnecos  jl-eipàg,  dans  sj  Liîterala  nostri  temporis 

i6q5, itf ^".lll.retusTastamenlum  £oropa,  2". partie.  —  Fbick.  (Jean- 

grœcum  ex  versione  LXX  interpre-  George  ),  fils  du  précédent,  pasteur  de 

tam,(aim  libris  apocr^his ;  juxtà  l'église  de  la  Sainte-Trinité  dlllm, 

exempldr  fatlcanum;  accessit  no-  professeurdepoésieetl'undesinspec- 

viitn  Testaittentam  juxtà  Oxonien-  teursdugymuasedeceltc  ville,  mem- 

sem  edk. ,  ibid. ,  1637 ,  in-8*.  Celte  bre  de  Facadémie  allemande  de  Leip- 

édition  est  Iris  estimée  pour  sa  correc-  i:tg,néen  1703, est  mort  le  i73vril 

tton.  IV.  Bpistalica  diatribe  de  fide  1739.  On*  a  de  lui  ;  [.  Une  savante 

tutheratiorum  in  rotnanam  eccle-  Dissertation  sur  la  loi  sàlique  ,  in- 

siam  tninimè  prond,  Ulm,   17119,'  sérée  daos  le  Thesaur,  atttiquitat. 

in-4">  V.  Dejide  Conslantini  magni  leutonicar,  deSchiltcr.lI.  Dejotume 

^isssttatio ,  ihid. ,  f]iS,  în-4°.  VI.  Morono  cardinali  observatio  ;  ia- 

Inclementia  Gemetàis  XI  exami-  sertaiion  rurïeuse    insérée  dans  les 

nota,  ih\à.,  I714  <  <Q-4°>  H  7  rc~  ^mœniVfifeï  de  Schelborn,  lom.  xir. 

prend  la  séve'rilé  avec  laqnelle  te  pape  lit.  Commentatio  de  Druidis  occi' 

avait  condamné  les  Méditations  du  dentalium  populorum  phtlosophis , 

P.QuesnelsurleNouveBu-Testamenl.  Ulm,  lySi  ;  réimprimée  avec  des 

^  P.  Qi.  Léofiold,  jésuite  d'Ai^-  additions  et  quelt^twi  opuscules  sur  le 


..gniecib,  Google 


FBI 

même  sujet ,  ibid. ,  1744*  ■■1-4''- ^^ 
s'est  beaucou[i  servi ,  pour  ccl  ouvr<igo, 
de  la  Religion 4es  Gaulais,  pardom 
Maitiii.  —  FiticK  (  Albert  ) ,  frère  du 
pfëcédeui  y  lui  succéda  dans  la  place 
de  professeur  de  poe'iie  au  gymnase 
dlJJm ,  el  fut  l'uu  des  cooserTâteiiri 
de  U  bibliothèque  publique  de  celle 
TÎUe.  Ne  CD  1 7 1 4 1  il  mourut  dans  sa 
pliie  en  août  1  -j-^G.  C'érait  un  litie- 
râleur  aussi  modeste  qu'éclairé.  Il  a 
pris  soin  de  l'e'dition  de  l'ouvrage  de 
son  frère  surles  Druides, vt  y  a  ajouté 
plusieurs  morceaux  inléressanls.  lia 
encore  public  ;  I.  Deux  dîsserlaliuiis 
J3e  Iraditoribiis  ,  Leipzig,  1737, 
iB-4°.  II.  Bistoria  trâdiùonum  ex 
mmumerdis  Ecclesite  chrîstia/ue  , 
Ulm,  1740,  in-4°.  IlI./o./VicAH 
Melebima  varia, cumvildauctoris, 
ibid.,.757,  iii-4°.  Vf— s. 

FKiDERICI  (Valchtih),  tliéo- 
iogiea  et  pbilologue  allemaDd,  Gis 
JuD  coutelier  de  Siualkalde,  aé  le  ï8 
airil  i65a  ,  fut  professeur  de  laugue 
faebraïque  à  Leiptig,  et  mourut  le 
i3  avril  1703.11  fonda,  par  sOQ  tes- 
luneni ,  une  caisse  de  secours  pour  les 
Teuves  des  professeurs  de  la  &culléde 
phtlasophie.il  a  publié;  l.iSAa^aAiic- 
chadf^el  eoUectiophrasmm  è  veteri 
Testamenio  descriplarum ,  Lrtpiig, 
i663 ,  in'4°-  II-  RespoTuio  Andrete 
GoUbachdefilidvoàs,  ibid.,  1G70, 
in-4''.  Ctfst  une  défense  des  preuves 
de  la  réTélaiiouv  111.  Sesponsio 
Erdmann ,  de  ided  sea  causd  exein- 
flari,  ihiA  ,  1O75  ,  iii-4''.  IV.  De 
CApillamentis  ,  viilgà  Pœrucken. 
Celte  diiserlatioii  sur  les  perruques , 
soutenue  eu  1673  au  grand  coll:^ge 
^[jcipzig,  pouvait  oflrir  quelque  iu- 
têrft  jn^qu'à  la  publicdtiun.de  celle  de 
Nieolaï,  qui,  au  moins  dans  U  tra- 
duction française  de  ses  Recherches 
historiques  sur  les  perruques ,  l'altri- 
Ue  1  Valentin  EiWlh ,  el  dit  qu'elle 
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n'annonce  qu'un  fort  mauvais  com- 
pilaleur.  —  Friderici  (  JraO'Baltlia- 
sar)  ,  est  juleur  d'uD  Ouvrage  en 
allemand,  intitulé  :  Cryptographia , 
-ou  "l'jin  d'écrire  en  chiffres,  Jiam- 
bouig,  1684,  ifiSS,  ïn-4-.de288 

Sages,  avtc  5  plancbes  en  Uillc- 
uuGC  et  30  figures  en  bois  ;  ou- 
vrage curieux  et  plus  complet  que 
loulcequi  avait  été  publié  jusqu'alors 
sur  les  écritures  secrètes.  Quoiqu'il  y 
ail  encore qui'lqucs  lévcries  tirées  des 
alphabets  cabalistiques  deTrilbème, 
on  y  voit  des  procédés  ingénieux  A 
peu  connus  ;  maisJaplu[)artde  ceux 
qu'il  indique,  sont  trop  compliqués. 
Il  donne  ensuite  les  vrais  principes 
de  l'art  de  déchiffrer.,  mais  d'une  ma*- 
nière  trop  peu  développée.  BreithaupC 
est  le  premiiT  qui  les  ait  donnés  avec 
un  détail  satisfaisant ,  dans  son  Ars 
decifratoria.  (  Voy,  Bbeithaupt.  ) 
■ —  FwDEwci  C  Jérémie  ) ,  pasleur  de 
l'église  du  Lazareth  â  Leipzig ,  sa  pa- 
trie, néen  1696,  mort  le  6  septembre 
1 766  ,  est  auteur  d'une  savante  dis> 
sertalîon  ,  De  sutoribus  Janulicis  , 
Leipzig,  1730,  in^".,  dans  laquelle 
il  prouve  que  l'état  sédentaire  descor- 
Jonniers  et  la  faculté  qu'ils  out  de 
-suivre,pGndantleurlravail,lesmouve- 
mcnls  de  leur  imagination,  les  rendent 
plus  susceptibles  que  d'autres  de  tout' 
berdans  des  écarts  singuliers,  témoin 
le  fondateur  des  Quakers  (  To/.  G. 
Fox).  Ses  autres  ouvrages  les  plus 
importants  sont  :  I.  De  bibli-lùecd 
compendiosA  excgetico  -  iiomii  ticd 
schedinsma,  hàjizi^,  i72o,in~4°. 
IL  Dictionnaire  historique  des  pro- 
fesseurs jubilaires,  ouqui  ont  ensei- 
gné pendant  cinquante  ans  OU  âa- 
iianlage  ,  ibid.,  1741  1  in-fol. ,  en 
allemand;  brochure  de  Iroit  feuÛles  , 
adressée  au  docteur  Adrien  Steger, 
Bommd  bourgmestre  ji  l'âge  de  69 
ans.  W-*. 
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FRIDRICHOWITZ,  relgieui  po-  trage'aie  de  F.  C.  Weisse';  Le  voiU 
Jonais  de  l'ordre  des  domiaiNins  ;  pris!  Le  voilà  pris!  coatéâie  en  dmx 
Zaluski ,  dans  sa  Biblioibéque  des  acieideVif  tel;  Stella,  drame  pour  Ut 
poêles  polonais,  Tappelle  Scriptor  ornes  aimantes,  par  Gaeihe^j^gnès 
insignU ,  et  indique  uu  de  ses  ou-  Bernaai  le  Ministre  d^élal,  drame 
^ragessouslelitresuivant  îJ^-Tf///  mt  kïavoti  àe  GtUer  ;  l'ffomme  à 
Kleinolow ,  etc. , seu poëma  de  toti-  ta  minute ,coatéàie en  nu  acte,  dcC. 
demmonarçhiie  Russiae sceptro  Pe-  Tb.  Hippel  ;  Diego  et  Léonor ,  tra- 
tri  Âlexwicii  Moschoviœ  Czari  pa-  ge'die  ,*t  la  Nouvelle  Emma ,  comé- 
retttibusprovinciis.  C— -au.  aîa  en  trois  actes ,  par  i.  C.  Unzcr  ; 
FRIEDEIj  (ADfii£n-C&R£TiEH]',  Vn&tel  garnie  comédie  parBrandes; 
iiéalkilinte'3i  mars  1753,  fuipro-  lePère  de famiUe allemand,  àtxmt 
f<:sseur  en  survivance  des  pages  du  par  le  baron  de  Gemmingen  ;  Nathan 
roi  à  Paris ,  et  y  mouiut  le  8  deceaibre  le  sage  ,  drame ,  et  Philotas  ,  tragé- 
1 786.  On  a  de  lui  :  1.  La  l'iélé filiale,  die  en  un  acte ,  de  LessÎDC  ;  Elfride , 
corae'die  ,  traduite  de  l'allemaud  de  tragédie  en  trois  actes,  de  Bertucb; 
J.-J.  Ëugel,  Paris,  1781,  in-8".  ;  WalwaisetAdélmM,àxa.\ti^,'ç»r 
Amsterdam,  17S1  ,  ia-S'.  11>  Le  le  baron  de  d'Alberg;  Itf  ^reortcûr, 
Page,  come'die  ,  traduite  de  l'aile'  comédie  en  trois  actes,  par  J.  Bicbter; 
mand,  du  même,  i-^Qi  ,ia->i°.  lU.  GcetzdeBerlichingen  avec  une  main 
(Avec  M.  lAolme)  La  Discipline  du  i^e/er,  drame  historique,  par  Goethe; 
Nord  ou  le  Comte  de  fValiron,  dr»-  la  Mort  i^Adam ,  tragâie  en  trois 
me.lrad.derallcniand,  i78i,in-8i>.  actes,  par  Kiopstock;  Miss  Sara 
IV.  (AvecX  Bonnevilif)  Le  Comte  Sampson,  tragâie  de  Lesjing;  f^t- 
ii'(7i&our^,dramecn  cinq  actes,  ira-  telage  de  poste  ,  comédie  en  deux 
jduit  de  rallemaod  ,  1 784  ,  ia^"-  V.  actes ,  par  C.  d'Ayreuboff;  OUo  iê 
Nouveau  Théâtre  allemand,  ou  /^iuéZstncA,  tragédie,  par  iechera- 
lîecUeildes  piècesqui  ontpatuavec  lier  de  Steinberg  ;  Pas  plas  de  six 
succès  sur  les  ihédtres  des  capitales  plats,  Tableau  de  famiÛe,fiT¥. G. 
die  l'Allemagne,  i'^32-85,  12T0I.  -W.  Grossmaun; /»  ^ofeuri ,  Iragé- 
jr-8\Le  nom  de  M.  Nicolas  Bonne-  die,  par  Schiller;  le  Bon  Fiïs  ,a>Biè- 
TÎIIe  est  associe  à  celui  de  Friedel  sur  die  en  nu  acte,de  J.-J.  ËngcLEnlftc 
le  fi'Ootisfùce  ,  depuis  le  7°.  volume  du  premier  voiuaede  cette  collection, 
seulemeol  ;  IVI.  Bonueville  cependant  Friedel  a  mis  une  Histoire  abrégéedu 
y  a  travaillé  depuis  le  3',  MM.  Junker  Théâtre  allemand.  VI-  Tablis  pour 
et  Lieliault  avaient  donné,  dis  ans  au-  faciliter  l'élude  de  la  langue  aile- 
paravani ,  le  Thédtre  allemand  ,  mande ,  mentiouoées  par  Friedel  lu>- 
i']']%,  2  vol.  in  -  8°.  Le  iVoufeau  même,  à  la  page  4  du  tome  XII  de 
iZftea'freoHenwnii  contient  les  pièces  l'ouvrage  précédent.  Friedel  avait  an- 
Suivantes  :Enùlie  Galotti,  tragédie  noncênne  antre  collection,  faite  auiii 
de  Lcssing  ;  Clavigo  ,  tragédie  de  en  société  avec  M.  Bonneville,  sous  le 
Goethe; /uies  (fe  Tarenle,  tragédie  liXTcdeChoixdepetits  Romans, Con- 
de  Leisewilz  ;  le  Comte  d'Ohbach  tes.  Anecdotes,  Pièces  agréables, 
on  la  Probité  récompensée,  comédie  traduit  de  l'alleniand,  enfivol.;  1» 
,.de  J.  Ch.  Grandes;'  Memikow  ou  mort  de  Friedel  empêcha  l'exécirtioa 
r Ennemi  généreux ,  drame  en  un  decelteenlreprise.Ilaparu,eni78t^ 
acte  de  J.  K>  Wciel  ;  Atrs'e  et  Thj-ffte,  uu  seul  toIuioo  iif>i  3 ,  mblule  :  Choix 
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de  petits  Itomans  imHés  de  VatU' 
moud,  etc. ,  sous  le  uom  de  M.  fioaae- 
Tille,  A.B— T. 

FETES  (  Jun),  en  latin  Frisius , 
tfaéologieii  et  liuérateur ,  naquit  en 
i5d5,  à  Gry%asée,  dans  te  canton 
de  Zurich.  Jl  eut,  pour  compagnoa 
d'études,  lecé]cbre  Conrad  Gesner; 
et  tl  s'établit ,  entre  les  deux  jeunes 
eeu,  une  amiiie'  qui  dura  autant  que 
ténr  vie.  AprÈs  son  admission  au  saint 
ministère  ,  il  fituu  voyaj^e  eu  Italie, 
etproGta  de  sonse'jouràVeoise  pour 
Rappliquer  à  l'étude  de  la  langue  hé- 
brsûjiie ,  dans  laquelle  il  St  des  pro> 
^très  rapides.  De  retour  àZurich, 
3  ht  placé  à  la  tète  du  collège  de  cette 
(ille.  Ce  fut  lui  qui  y  mil  eu  houneur 
la  Unîmes  orientales,  et  qui  contri- 
bua à  former  celte  foule  d'élevés  dis- 
tingués qu'on  vit  depuis  briller  daas 
tes  UDtiersités  de  France  et  d'Allema- 
gne. Frles  cultivait  la  musqué,  et  il  fit 
fenraer  ce  talent  à  l'avantage  de  ses 
Sem ,  en  composant  des  airs  à  plu- 
amrs  parties,  sur  les  plus  beaux  nuw- 
ceaicL  des  poètes  grecs  et  latins.  Ce 
savant  professeur  mourut  à  Zurich  , 
n  1 565.  On  a  de  lui  :  I,  Des  tiaduc- 
lions ,  ca  allemand  ,  du  Traité  de 
Hatburin  Cordier  ,  De  eorrupli  ser- 
WKmis  emendatione  ;  et  d'une  partie 
des  Commeniaires  de  H.  Bullingcr 
ittrles  Èvan^^es  de  Stfint-Sfalhtett 
etde Saint' Jean.  Il.Une  édition  cor- 
i^ée  et  augmentée  du  Compendium 
ffommaticat  gnecce  de  Jacq.  Cépa- 
àa.m. Isagogesmusicœ,  cui  acces- 
senml  onmia  Horatii  carminum  gê- 
nera .  1 554.  IV.  Des  Notes  sur  les 
BucoUtfoes  et  les  Géorpques  de  Vir- 
gile, Zurich,  i56i,  in-8».  V.  Une 
traduction  latine  des  Œuvres  XHé- 
siode^avec  des  notes  ajoutées  à  celles 
deCéporin.ibid.,  1579,  in-8".  VI. 
Dictionarium  latino  -  germanicum 
locupletissimum.  C'est,  sans  contre- 
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dit,  le  plus  important  de  ses  ouvrages, 
et  celui  qui  lui  a  coûté  le  plus  de  re- 
chercbcs  et  de  travail ,  quoiqu'il  se 
soit  beaucoup  servi  du  Thésaurus 
tirtg.  latin,  de  Rob.  Esiienne.  La  meil- 
leure édiilAn  et  la  plus  complète  de 
ce  Dictionnaire  est  celle  de  Zurich,' 
t5-]\,  in-fol.  —Feues  (Jean -Jacques), 
fils  du  précédent,  né  àï^ricb  dans 
le  16*.  siècle,  professa  la  pliilosophio 
Dt  lu  théologie  dans  diffcrcnles  acadé- 
mies  de  Suisse  et  d' Allemagne  ,  avec 
beaucoup  de  distinction ,  et  mourut 
de  la  peste  en  161 1 ,  à  l'âge  d'enviroB 
soixante-cinq  ans.  Cest  à  lui  qu'on 
doit  l'édilion  de  la  Bibliothèque  de 
Gesaer,  Zurich,  i583,  in-fol.,  la 
plus  ample  de  toutes.  On  a  aussi  de 
lui  I  I.  Bibliolheca  fkilosophonan 
class'corum  chronologica ,  Zurich. 
1593,111.4''.;  ouvrage  utile, mais  qui 
reste  encore  à  faire.  P.  Lamberius  eu 
a  donne  une  édition ,  corrigée  et  ali- 
mentée, sans  pourlaut  Ëire  exempte 
d'erreurs  :  suivant  Struvius,  celte  édi- 
tion n'aétéliréequ'à  cent  exemplaires. 
II.  BibUotheca  patrum  minor  ab 
annochristi  5o  ad  armum  ii4o, 
ibid. ,  iSqï,  in'-4°>  Jean  tiruter  a 
inséré  ces  deux  ouvrages  dans  soit 
Chnmicon  chrùmcorum  ecctesiaS' 
tico-poliUcuM,  tom.  TI.  — Fbies  (  Jean 
Coiiiad),  membre  du  séuatde^urich 
et  peintre  habile  de  portraits,  mourut 
dans  celle  ville  en  1693,  àTâgedcSt 
ans.  W— s. 

FBIËSE  [MABTin],  premier  pro- 
fesseur de  théologie  k  I  université  de 
]&'el,  né  à  lUpeu  eo  1688,  mort  le 
)  5  avril  1 750 ,  a  publié ,  en  latin ,  un 
assrx  grand  nombre  d'écrits  ihéoio- 
giques,  k  l'usage  des  luthériens.  Nous 
indiquerons  les  suivants  :  I.  Ftmda- 
menta  theologix  tketicœ,  Hambourg, 
I7'j4i  în-8°.  II.  Trois  disserlatious 
De  errvribus  pietorum  contra  his~ 
ton'am  lacram ,  Copenhague ,  1705- 
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1705,  in-4''-  ni.  Tkeologicm  gen-  dètiastùjae  du  royaume  Âe  P6- 

lilis   Cimbriœ  puriofis  speàmen  I ,  Jognsy  Urcsiau  ,  i^Sti,  5  tom.  en 

Kiel,  i733,ia-4''-Ily  prouvequelei  2  vfrf.  in-H", ,  en  allemand.  W— s. 
Cimbres  païens  crofnieiit  a  l'Imnior.  FRIGIMËLICA  (  FnAnçois),  ne' 

lalilê  de l'ame  et  à  la  lésurrectioo.  IV.  à  Padone  le.  1 5  jauvier  1491,  prCH 

Uemoruiratio  exegeûca  de  iwtnnul-  fessa  pendant  quarante  ans  la  méde- 

lis  viUdè  nolatu  dignis  modis  ijui-  due   à  t'iiuiversils    de  celle  ville, 

bus  velus    Testamentum  in    nwo  et  acquit  une  graiide  réputation  dans 

adlegitlur,  etc.,  Hambourg,  1750,  la  pratique  et  dans  l'enseigiicmeDl  de 

)D-4°-  V.  I)e  wu  et  abusu  p-aeo-  son  art.  Presse  d'accepierlacha^e  de 

rum  in  primis  scriftorum  in  ilba-  nédecin  du  pape ,  alors  très  rechct- 

,  trandis  iV.    T,  vocabuUs  ,  ibid. ,  chée,  et  qui  lui  fut  offerte  em  vain 

1733,  in-4''.  Il  annoDfrfit  une  nou-  plusieurs  fois ,  il  s'excusa  long-lemps 

Telle  édiliou  du  Cours  de  the'olt^ie  suv  sa  mauvaise  sauté  ;  mais  il  céda' 

de  Juger,  sous  ce  litre  :  Jugerus  enfiii  aux  instances  de  Jules  III,  qui 

'iiluslratus  ,  emendatas  et  auetus ;  luiécrivilà  cesujet,  k' 5}aDYieri555, 

niais  on  ne  sait  si  elle  a  paru.—  une  lettre  très  flatteuse,  où  il  luîÈi- 

Friese  (ChristiaD-Thëophile),  ba-  sait  les  offres  les  plus  avantajïeuses, 

chelier  eu  pliilosophie,  né  en  Saxe  ,  et  lui  manifestait  un  vit  désir  de  l'a- 

se  lixa  ensuite  pour  quelque  temps  voir  auprès  de  sa  personne.  Frigime- 

à  Varsovie  ,  sous  le  nom  de  Jean~  lica  se  rendit  donc  à  Home ,  et  ;  rem- 

jU<^uslas  Pbosechovteri  :  il  y  publia,  plit  les  fonctions  délicates  de  f>a  nau- 

sous  ce  nom,  la  JVotUîa  libri  grtrei  Telle  cbarge  jusqu'à  la  morl  de  ce 

omnium  primi  in  Poloniâ  typis  ex-  pontife ,  qui  eut  lieu  quelques  années 

cusi,  iu-4''.  {vers  1750);  et  quel-  après.   Soit  que    sou  Sge    lui  rcn- 

qucs  années  après,  il  fit  paraître  le  dit  alors  le  repos   nécessaifc,  soit 

premier  volume  d'an  Journal  lilté-  que  les  honneurs  et  la  pompe  de  la 

raire  de  Pologne ,  contemmt  un  ré-  cour  de  Rome  n'eussent  pu  lui  faire 

cit   exact  des  livres  ncufdlement  oublier  Padoue  ni  les  paisibles  occu' 

publiés  dans  ce  pays ,  avec  des  re-  pationa  de  tonte  sa  vie ,  ce  médecin 

mari/ues  utiles  et  curieuses,  1754,  sollicita  la  permission  de  retourner 

10-8°.  Ce  volume  ne  porte  pas  le  dans  sa  [tatiip.  Elle  lui  liit  accordée 

nom  du  lieu  de  l'impression,  qu'où  à  regret  par  le  nouveau  pape,  qni 

croit  être  Varsovie  ;  et  l'auteur  n'a  si-  n'avait  pas  moins  d'fStime  pour  lui 

fjnélapréfaccquedesinibalesF.Z.L.  que  sou  prédécesseur;  et,   peu  de 

ik  journal ,  dont  il  devait  paraître  temps  après  son  retour  à  Padoue,  il 

deux  volumes  par  an,  n'a  pas  été  con-  y  mourut,  le  i",  avril  1 55^,  à  l'ige 

tinuc.  Friese  a  aussi  été  l'éditeur  dn  de  soixante-huit  .ins.  II  passe  pour 

.   l'eregrinus ,  sive  lœsœ  virtutis  que-  avoir,  le  premier,  fait  usage  et  établi. 

rela,  de  Stanislas  Socolovius  (avec  la  léputalion   des  eaux  du  Monte- 

ii!)e.vie  de  t'autrur),  Varsovie,  1 759,-  Otfone,  dans  le  territoire  de  Padoue. 

ni-4°>  —  Meusel  croit  qu'il  est  diffé-  T^es  plus  remarquables   de  ses  ou- 

rent  de  Chrisliao-Tbeophile  Fbiese,  vrages  sont  i  I.  fariarum  rerun 

président  du  consistoire  évangélique  medicinalium  ,  Iraclatus  Uigiitla , 

ou  lulhdrien  à  Varsovie,  mort  en  dont  les  priocipiiuï,  de  morho  gal- 

mars    1795,  âgé    de    soixante-dix-  Uco,decapillorumdejlut'io,setiov- 

bult  ans ,  auteur  d'uue  Histairt  ec-  vent  dans  la  collection  de  Venise , 
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'Jpkrodisia^,  settâeUte  venereâ ,  diipinitioM  pour  l'Aude.  Après  arotr 

TeDise,  i599,  în-fol,  II.  TracMus  it6^atMi\tiê<a\tiA'0AKiDi«:t,illi»- 

ieBubteismtuiUieisarteparimdiSy  rtius  et  funivenitë  de  Cepenbague, 

hdoue,  1659,  in-8°.  111. /^«(Ao/o-  il  se  rmdit  à  Cologne,  oh  il  prit 

pa  parpa  in  t/ud  methodas   Go-  l«  ic^  de  tsallre  es  -  arts.  De  (jo- 

ieni practicatxplicaair, ^b\iiefiiT  logoe  il  passa  en  Italie;  et  rerenn 

Gaspard  Hofibiann  ,  léntr ,    i64i>)  "■  Danemark  TaBnée  i5ao,  H  fui 

Pjris,   1647,   in'8°.  J'allope   {De  placé  i  h  chaocellerie  danoise,  Ayaut 

tàerm.  aqiiû  ,  prêt,  fl  chan.  18)  dit,  quelque  temps  après,  un  voya- 

parle,  en  outre,  d'un  Vaité  De pul-  f^    à  Wittembei^,   il   se  lia   avM 

sSias ,  et  cite  avec  beaucoup  d'éloges  Luther  et  Nélancblhon;  et  de  retoui* 

un  Traite  générât  sur  les  baios  ,  qui  dans  son  pays,  i(  y  devint  un  zélé 

f/a  jamaîs  été'  imprimé.  —  FnifiiicE-  propagateur  du  lulbérnibiDe.  Nomme 

iici  {  iéf&tne  ) ,  médecin ,  de  la  &-  vice-thancelier  du  royaume  sous  Pré- 

nille  du  précédent,  né  le  18  février  déric  I'^,  il  fut  révéra  de  la  «barge 

i6it,  ei  mort  en  i685,  acquit  de  éminente  de  chancelier  sous  Cbris- 

lune-beure  des  coanaissances  qui  tian  ni;et,  en  iSSg,  il  devint  le 

(ODt  rarement  le  partage  même  d'un  premier  curateur  de  l'univershé  de 

âge  avancé,  et  se  distingua  par  la  Copenba^e,  depuis  l'établissement 

préeocilé  de  ses  talents.  Il  n'avait  en-  de  la  réforme.  Ses  talents  et  son  pa- 

core  que  dix-neuf  ans ,  lorsqu'il  fut  triotisme  lui  firent  obtenir  une  grande 

nçn  docieur  en  niédecine;  et  k  vingi-  confiance,  et  il  fut  employé  dans  les 

deux  ans,  il  fut  nommé  professenr  à  affaires  les  pbis  importantes.  Il  mon- 

Viniversité  de  Padoue.  L'emperear  rui  dans  la  petite  ville  de  Kioege,  en 

liopotd  avait  pour  lui  beaucoup  d'es-  )57o,  laissant  une  dotation  consïdé- 

tiae,rt  illitiendonnaplusîeiir»mar'  rable  i  l'nniversilé  de  Copenhague. 

qufSL  Mais  le»  faveurs  oej  princes  ne  On  a  de  lui  :  Disp.  Mhica  de  vir- 

Mint  pas  ton)Duriune  preuve  certabe  bOâ  hermcd  ,  Cologne,  i5i4> — 

da  vrai  mérite;  et  l'on  tronve  des  Fsns  (André),  né  en  Fionie,  fut  un 

lémoifrnages  moins  éqniroqnes  et  de  des  premier*  professeurs  de  l'univer- 

plus  sArs  garants  de  celui  de  ce  mé-  site  de  Copenhague  ;  on  le  revêtit 

decin ,  dans  Tédat  «vcc  lequel  il  rem-  auMt  de  plusieurs  dignités  ecclésïas- 

]riit  la  ]iremiëre  chaire  de  médecine  tiques.En  i5o5,ilfutnommesyndic 

pratique  de  la  ville  de  Padoue,  de-  de  cette  université.  Il  moumlen  i5a6. 

nuis  i633  jusqu'à  sa  mort,  et  dans  On  a  de  lui  iea%  ouvrages  curieux: 

le  grand  nombre  d'avis  et  de  consul  I.  XitsaU  Hafniense  .conlinens  ca- 

taiions  àe  médecine  qu'il  a  laissés.  —  lendarium  eecles.  exorcismum  sa- 

1lDimtreFRiGnrELiCA(AnloiDe,tiu,  lis,  exorcismum  aqux,   missam  ^ 

selon  d'antres  biographes,  Jérdme),  collecta,  etc.,  Copenhague,  iSio. 

de  la  même  Emilie  que  les  précé-  II.  Diumaîe  RoeshUderue  ,  qui  se 

dents  ,  se  distingua  dans  la  Ktléra-  termine  par  ces  mots  :  Diumaîe  ha- 

ture.  On  a  de  lui  des  discours,  des  rarum  canonicanim  de  tempore  et 

tragédies ,  et  un  livre  qida  pour  titre:  de  sanciis,  ad  usant  Roeshildensis 

DM"  onore  CavaUeresco.  Ca— t.  ecclesiee  ,  Parisiis  impressum,  jux- 

FRIIS  (Jean),  chancelier  du  roysu-  là  correclionem  acque  emendntia- 

me  de  Danemark,  naquit  en  1 494''^  "'"t  "''■•  ^"^  maffstri  Andr.  Friis 

montra  de  bonne  heure  de  grandes  caataris  eeclesio!  kaJhUnsis,  additis 
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tpûbuiàam  raris  lecUiris  4t  oratio-  membre  6e  racadànie  des  science* 
nibus  per  honor.  virum  magistram  àe  BerLn,  J  jutcboisi,  en  1725,  fit 
Chrisliemum  Pelri  Lundensis  ec-  celle  des  Curieux  de  la  nalure ,  tous  le 
clesiiB  canonicunt,  1 5 1 1 .  —  Friis  nom  de  Fégèce.  Deveou  recteur  de  U 
(Christiaii-Lodberg),  oé,  en  t6gg,  societe'prnssieoneeD  inaâ.ilfulcbar- 
ii  Wisbye,daDS  le  diocèse  de  Sipen.  gé,  en  i^5i,  de  diriger  la  cUsiebbto- 
Il  s'appliqua  avec  sucràs  à  l'étude  de  rico-phi[ologico-[;ermauique,  et  rem- 
la  m^ecine,  dont  il  devint  proies-  plil  ces  foDclipns  jusqu'i  sa  mort, 
seur^  Copenbague ,  en  1747-  Oa  a  arrivée  le  31  mars  i743>  Les  non- 
de  l(ii  plusieurs  Dissertaliocs  en  latin  breux  ouvrages  qu'il  a  publies,  alUs- 
el  en  danois ,  publiées  séparément,  tent  la  variété  de  ses  conuaissauces; 
ou  insérées  dans  des  recueils  acadé-  il  suffira  de  signaler  les  plus  impôt- 
mîques.  —  Fbiis  {  George-Pierre),  tanls  s  I.  Spécimen  Lexici  germU' 
pbilosophe  et  poète,  mort  en  i'}^o.  tUci,  Berlin,  1733,  in-8°.  H-  D'C- 
Son  fiU,  Piene  Fbiis,  a  publié  ses  tiohnaire  alUmaad-latin,  àani  le- 
Œuvres  poétises  a  Copenhague,  quel  on  trouve  naît  seulemeM  Us 
i-)5a.  Il  y  a  eu  en  Danemark  plu-  mots  radicaux  vulgaires,  avec  Uurt 
sieuis  autres  savants  et  littérateurs  dérivés  et  leurs  composés  ,  mais  ai- 
da même  nom  (  Foy,  le  Diction,  de  core  tous  les  termes  relatifs  aux 
fform  ).  C — AV.  «ru ,  métiers  et  manufactures ,  ainà 
FBISCH  (  Jean-Léohihu)  ,  né  â  iju'à  l'économie  rurale  et  doraesti- 
Sulzbacb  ,  le  ig  mars  i6€6  ,  corn-  tjue,  avec  l'éty-mologie ,  des  obser- 
raença  dès  son  enfance  la  vie  errante  yadons  critiques  ,  et  un  vocabidaire 
qu'il  mena  pendant long'te m ps.  Après  latin- allemand,  Berliv,  i-^^ifia-i"- 
avoir  fait  ses  études  à  Nuremberg ,  Il  n'avait  point  enoore  paru,  en  Alle- 
léna  et  Strasbourg  ,  il  parcourut,  en  tnagne,  de  dictionnaire  gramutalical 
i6go,  la  France  elU  Suisse,  L'année  et  lecbnologique  aussi  Ufiiversel,aiisii  . 
suivante  ,  il  se  rendit  en  Hongrie,  et  complet  ,  aussi  savant  111.  ffoit- 
fut  nommé  miaistre  du  Saiot-Ëvan-  veau  Dictionnaire  des  passagers , 
gile,  à  Neusol.  Forcé  de  quitter  celte  français  -  allemand  et  allemcmà- 
résidcnce,  il  passa  eu  Turquie,  ac*  /rançois,  Leipzig,  1713,  in-tj".;liéi 
compagnant  plusieurs  bataillons  de  souvent  réimprimé  ,  avec  des  addi- 
volontaires  auxquels  il  servait  d'i a-  tiens  nombreuses,  tanldt  en  un, 
lerprèie.  Au  retour  de  cette  espèce  de  tantôt  en  deux  volumes  in-tj".,  1735, 
caravane,  Friscbvisila  la  belle  Italie;  174^,  1771,  etc.  W j  PiogramJn'^ 
et ,  en  1693,1!  revint  en  Allemagne,  de  origine  characteris  slavomci , 
oit.  il  exerça  tour  à  tour,  auprès  de  vulgàdicti  cirulici ,  fierlin  ,  17371 
divers  gentilsbommes ,  l'emploi  d'é-  in^".  V.  Conlinuationes  historié 
Gonotne,  d'intepdant  et  de  précepr  liagucB  slavonica  ,  ibid.  ,  17^71 
teur.  En  1698,  il  fit  un  voyage  en  1729,  1734,  iu-4''-  Les  Miscel- 
Hollande,  et  revint,  par  Hambourg,  lanea  Berolincnsia  contiennent  une 
-■à  Berlin ,  où  il  fixa  décidément  sa  foule  d'articles  philologiques  qui  al- 
carrière  jusqu'alors  vagabonde.  Pro-  testent  la  raste  érudition  de  Friscb- 
légé  par  l'illustre  Leibnitz  ,  auquel  il  11  a  publié  la  Grammaire,  grecque  à 
avait  enseigné  la  langue  russe ,  Frisch  l'usage  des  écoles  piassiennes  ;  ira- 
«btint  des  dignités  honorables  et  des  dnil  en  allemand  le  Catéchisme 
places  lucratives.    Bcçu,  en  1706,  riujejeuricbideDoteset  de  sup|rl»- 
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BCBlt  le   Glossaire  temonique  de  le  390di>brei7i4-  Il  h^iiude  xoa 

ican  Schiller,  celui  de  ia  moyenne  et  père  le  goût  de  l'histaire  naturelle  et 

buse  latinité  de  Ducange ,  les  Prin-  de  ta  phitoiogie.  Après  avoir  fiiit  de 

eipes  de  l*  langue  allemande ,  par  bonnes  études  à  ISerUn  et  à  Elille,  îl 

Jean  UoedicLer.  Ces  Iravaux  glosso-  fut  reçu  ,  dans  l'uiiiversité  de  ccUe 

logiques  n'emp^haienl  pas  t'risch  de  dernière  ville  ,  docEeiir  en  the'ult^ie  , 

cultiver  avec  ardeur  rbialoire  natu-  puis  nununé  successif  enienl  ministre 

relie.   Le  Brandebourg  lui   doit  les  du  Sainl-Ëvangilc ,  à  Cottnilz  ,  en 

premières  plantations  de  mùrieis,  et  1"]^%}   àSchweniiz,  en  1747;   à 

u  EAiJogie  deux  grands  ouvrages  aile-  Sabor  ,  en   i^53;   et  en    1763,  à 

lunds  ,    dignes  ,  au    jugement  de  Griinberg  ,  ou  il  mounit  en  1 787, 

Haller,d'ètrerecomuiaDdé9aux^tran-  Ses  prinàpsui  ouvrages  out    pour 

sers  ,  bien  qu'ils  aient  été  surpassés  objet  la  minéralogie  el  la  Eoologie. 

depuis.  Vl.  Description  de  tous  les  1.  Musai  HoffmanMOni  petrefàcla 

ûuedAi    de  FAilemague,    Berlin,  et  lapides,   Mal'e  ,    174I)   in-4°< 

17ÏO— 1738,  i3  cabier»  îd-4°-  ^"^  ^"<=  [le»:ription  delà  partie lilbolo- 

eniamolc^ie germanique,  réimprimée  gique  du  cabinet  de  Frédéric  Boff- 

B)  1766  ,  est  ornée  de  39  planches  matin,  est  écrite  en  allemand  ,  vnd 

gravées  par  le  fils  aîné  de  l'auteur,  que  toutes  les  autres  productions  de 

Ferdinand  •  Helfreich  Frisch  ,  né  î  FrLscl.    IL    Recherches    d'histoire 

Berlin  en  1707,  mort  en  1758.  Le  naturelle  „  Berlin  ,  1743,  in-4"<  il 

leste  présente  l'Listoire  a<seii  fidèle  n'en  a  paru'  qu'un  cahier  ,  lequel  est 

de  trois  cents  insectes,  l'ioiéressant  une  clasùfîcatiou  très  incomplète  des 

taUeau  de  leurs  habitudes  curieuses,  fossiles  et  ilrs  pierres  figurées.  111. 

cl  de  leurs  admirables  meiauorpho-  Tableau  systèmatitfue  des  quaiîru- 

HS.  Cest  un  fort  bon  ouvrage.  VH.  pédes  ,  distribués  en  ordres  ,  genres 

Description  el  figure  des  oiseaux  et  espèces  ,  G\ogau ,  177$,  iu-4°>i 

de  V AUemapie,  in-fol.  Celte  orni-  miuce  opuscule  ,  offrant  peu  d'iutérft 

thologie  germanique,  dans  laquelle  etd'udlilé.  IV. /^ej  «Hianta^ei  «(tief 

on    trouve   cependant  quelques   oi-  incorwéiûents  que  présentent  les  ijath 

seaux   étrangers,   a   été  commencée  drupèdes ,    Bunzlau,   1776,    in  8'* 

en  1755,  par  Jean- Léonard  Frisch,  y ,  Sur  la  différence  de  couleur  des 

et  continuée ,    depuis  la  cinquième  poils  et  des  plumes  des  animtutx 

dasse  ,  par  son  fils  Josso-Léopold ,  dans  l'un  et  Vautre  sexe.  Flatté  de 

<jui  la  termina  en  1 76S.  Les  figures  l'accueil  dont  fut  honoré  ce  mémoire , 

sont  coloriées,  etau  nofflbredesSQ:  publié  eu    177^,  l'auteur  compléta 

elles  ont  e'té  gravées ,  comme  celles  cet  intéressant  travail  dans  trois  artî- 

des  insectes,  par  Ferdinand-Heifreicb  clés  insérés  dans  le  iournal  allemand 

Fnscb ,  qui  étant  mort  avant  la  corn-  le  Natuiforscher ,  Halle,  1775-78. 

plète  exécution  de  cette  belle  cotre-  Les  connaissances  étendues  de  Frisch 

S  lise,  fut'retoplacé  par  son  fils.  Jean-  en  histoire  oalurelle,  le  portèrent  sou- 

acques  Wippel  a  publié,  en  aile-  ventàsacriËeruDepartiedesesveillei 

nand ,   une  longue  Nttice  sur  la  aux  plus  subtiles  lucubrations  tbéolo- 

vie  et  les  écrits  de  'Jean-Léonard  giques.  Tantôt  il  cherche,  en  exami- 

Friseh,  Berlin  ,  1 744  >  >'>'4''>     ^-  "^'^^  1^  créature  ,  à  pénétrer  les  inten- 

FRISCH  (  Josse-Leopou)  )  ,  fils  tionsdncte'aieur;ctiiaperfattdansun 

puÎDc  da  précédent,  naquit  Ji  Berlin  TilinsccIe,dan*uiiTerdégoàta&l,I«f 
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armes  âe  Dieu  contre  ses  ennemis,  sacra  tout  entier  à  la  pénible  lâche  d«  ' 

174^-  Tantôt  il  veut' expliquer  les  revoir  les  passages  oi's  anciens  PP.,  ' 

rêves  en  gênerai ,  et  inênie  les  songes  sur  les  manuscrils  et  les  anciennes  ' 

pi-ophëtiques  dont  la  Bible  fourmille.  éâitioi!S.  •  I^  roDgrégation   avait  A^  ' 

âon  lirre   devrait    avoir  pour  épi-  recueilli  d'amples  et  d'utiles  Eruïts  àe  ' 

graphe  :  £gri  somma.  Ce  n'est  pas  ses  veilles.  Elle  avait  lieu  d'en  atten- 

lo«t  î  Ftiscb  porte  des  regards  per-  dre  davaniage  ,  lorsqu'il  fut  mois- 

çants  sur  la  fin  du  monde ,  la  résiir-  sonnd  à  un  âge  où  il  peut  encore  res- 

rection  des  morts,  le  jugement  der*  1er  de  longues  espérances.  Il  mourut  ' 

nier;  et  quelques-uns  des  livres  dans  à  St.-Germain-dcs-Prcs  ,  d'une  fièvre  ' 

lesquels   il    discute    ces  importants  violente  et  maligne,  le  i5  mai  1693, 

problèmes,  sont  enrichis  de  gravures  ayant  à  peine  cinqna nie-deux  ans.  On  » 

destinas  à  £icililer  l'intelligence  du  a  de  ce  savant  religieux  :  1.  La  Fie  '' 

texte ,  non  moins  qu'à   l'e'dlGralion  de  S.  j4ugustin  (  avec  dom   Hugues  >i 

des  fidMeSgSorau,  1745-53,  in^S".  Vaillant ).Cetievie,composéeeniatin  • 

C.  sur  tes  Mémoires  de  Tillemont ,  était  n 

FKISCHE  (Dom  Jacques  dd),  destinée  a  la  belle  e'dition  bénédictine  1 

bénédictin  ,  de  la  congrégation  de  St.-  de  S.  Augustin,  et  se  trouve  dans  le  t 

Maur,  nécn  1640,  àSéez,  enNor-  XTII'.  volume  désœuvrés  de  ce  pire,  ji 

mandie,  d'une  des  meilleures  familles  Dom  Bonaventiired'Argonne  dit  qu'on  ;i 

de  cette  viHc  ,  était  parent  du  savant  avait  promis  cette  vie  en  français.  Il  ) 

P.  Bougis,  l'un  des  plus  estimables  su-  paraît  que  le  projet  n'a  pas  été  réalisé,  ti 

p&ienrs  généraux  de  cette  congréga-  Eneaëtétradniteen  italien,  en  1^29;  : 

lion.  Après  avoir  achevé  ses  éludes,  mais  on  la  dit  tronquée  en  plusieurs  c 

il  entra  à  l'abbaye  de  Jumièges ,  à  endroits ,  et  bien  différente  de  Fori- 

ïigs  de  vingt-vu  ans.  Ses  supérieurs  ginal.  M.  S.Ambrosii  Mediolanensis  J{ 

Penvoyèrefit   à  l'abbaye  de  Tyron,  episcopi  opéra  ad  manuscriplos  co-  1 

pour  y  professer  la  rhétorique  ;  cm-  dices  nec  non  ad  editiones  veteres  _  ., 

plot  qu'il  exerça  pendant  plusieurs  emendata ,  studio  et  labore  nuina-  >( 

années  à  leur  satisfaction.  Il  avaitna-  chorum  Si  Benedicti  ei  congrega-  <« 

turt'llement  l'esprit  souple  et  vif,  la  tioneS.Mauri,Pans,  iG86et  1690,  t 

conception  aisée,  le  jiigemenL  sûr  et  a  vol.  in-fol.  (  avec  dom  Nicolas  1^-  ^ 

le  travail  ^cile.   Son  commerce  était  nourry.)  Il  y  avait  plusieurs  édilioDS  1 

doux ,  et  sa  conversation  agréable,  de  S.  Ambroise.   La  première  re-  « 

I>a  culture  des  lettres  avait  encore  per-  monte  k  i485,el  reparut  en  i^go.  ; 

fectionné  en  lui  ces  heureuses  qua-  On  en  aune  deBâle,  de  i4g^,réim-  1, 

lités.  On  lui  offrit,  dans  la  congn^a-  primée  en  i5o6.  Érasme  eu  a  donné  : 

"tbn  ,  des  places  qu'il  relhsa,  pai'ce  une.  Il  y  eu  a  unt  autre  de  Paris,  ] 

(]u'elles  l'auraient  détourné  de  ses  oc-  iS56.  Enfin  ,  le  cardinal  de  Mon-  , 

f:Dpatioiis  favorites.  Son  ancien  mai-  laite  qui ,  depuis ,  fut  Sixte  V,  en  a  « 

Ire ,  dom  Merrolle ,  étant  devenu  su-  publié  une  en  5  volumes  ,  de  1 58o  -, 

férieur  général  ,  l'appela  à   Paris,  à  jusqu'en   i585  ,   laquelle   fol   réim-  \ 

abbaye  de  Sainl-Germain.des-Prés ,  primée  à  Paris,  en  1 5B6,  et  l'a  étêsoii-  ) 

pà  il  leehargea  d'abord  des  fondions  vent  dans  la  suite:  mais  tonlescesédi-  ) 

coriales  et  de  la  péniteucerie ,  que  les  lions  étaient  plus  ou  moins  défectiieii-  , 

religieux  avaient  droit  d'exercer  dans  ses.  Les  savants  chargés  de  celle-ci ,  ) 

ienrendos.  DomduFrische  se  con-  aprèsaToirrccbcrdiélcs  viceîdcsédi-  ] 
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tianj  précédentes,  etlesaviùr  lojiquÀ 
diDS  leur  prcrace  ,  n'ont  rien  néglige 
pour  la  perfectionner.  Ils  ont  distio- 
^é  les  ouvrages  qui  sont  de  S.  Am- 
btoise,  de  ceux,  qui  lui  sentaiiribués; 
et  ils  oot  rejeta  ceux-ci  à  la  fin.  Leur 
^ilioti ,  d'aiUeuTS  ,  est  enrichie  de 
Bores  et  de  remarqaes,  soilsurles 
diBërentes  leçons ,  soit  sur  les  CD- 
itmts  difficiles  ;  et  tel  a  ele'  le  succis 
de  leur  travail,  qu'elle  paise  ptmr 
TnBe  des  plus  cslimëes  <k  celles  que 
fon  doit  à  celle  célèbre  congrt^a- 
Wn.  Les  exemplilireseQ  sont  devenus 
nies.  Lorsque  cette  ëdilion  fut  ache- 
ife,  dom  du  Frisclie  entreprit  celle 
if  S.  Gréffixre  de  Naziimze,  11  tm- 
pkya  deux:  ans  à  recueillir  les  ya- 
riaales  des  diâërenls  manuscrits  et  à 
préparer  ses  malériaus.  Une  mort 
prématurée  ne  lui  permit  pas  d'en 
aire  l'eioploi.  Fînssoo  ,  avocat  au 
parlement,  a  fait  l'éloge  de  dom  du 
Fiiscbe  ^  dans  une  Ullre  imprimée  en 

FKISCHLIN(NicoDÈiiE),  célèbre 
philologue  allemand ,  naquit  le  23 
septembre  i547,  ^  Baling«n,  dans 
te  ducbe  de  Wiirtemberg.  Son  père, 
ninittre  de  la  religion  lutliérit^une, 
loi  fit  Caire  ses  premières  éludes ,  et 
Fenvoya  eiisuiie  à  l'uoiTersil^  de  Tu- 
hiegeti ,  où  il  acquit,  en  fort  peu  de 
temps  ,  uns  connaissance  parfaite  des 
laagueti  grecqne  etlatiue.  Il  fréquenta 
d'autres  écoles  pendant  quelques  au- 
OMS,  et  revint  k  Tubingcn ,  où  il 
leçni  le  grade  de  maître  ès-arts  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  II  n'en  avait  que 
fint^  lors«pi'on  l'invita  à  faire  le  cours 
de  belles-lettres ,  en  l'absence  du  pro- 
léssear  ;  et  il  s'en  acquitta  d'une  ma- 
nière si  brillante ,  que  les  magistrats 
ri  le  conseil  académique  se  réunirent 
pour  le  prier  de  conserver  cette  chaire, 
Fnscblin,  dans  sesloisirs,  avait  étudié 
les  Duihémaliques  el  rastroiiomie;  et 
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il  y  avait  &it  des  progrès  tels ,  qu'A- 
piau  ,  son.  collègae  h  l'univcrsi^, 
étant  tombé  malade,  il  s'oSrii  pour  le 
suppléer  momentanément,  el  montra 
dans  ses  leçons  qu'il  n'était  pas  moins 
babile  astronome  que  savant  bnma- 
niste.  Des  succès  si  éclatants  exci- 
tèrent la  jalousie  de  ses  confrère^,  et 
ii  se  vengea  de  lents  tracasseries  par 
des  épigrammes.  Ils  attaquèrent  alors 
ses  mœurs,  qui,  efS^tivement ,  n'é- 
taient pas  irréprachaUes.  Il  craignit 
qu'on  n'en  vint  à  examiner  de  pits  s» 
conduite  ;  et  pour  éviter  un  éclat ,  il 
sollidla  une  chaire  dans  une  autre 
académie.  Le  duc  de  Wiirlembei^ 
eut  connaissance  des  projets  de  Fris- 
chlin  ;  et  voulant  conserver  un  sujet 
auisi  précieux,  il  se  déclara  son  pro- 
tecteur, el  lui  accorda  même  un  trai- 
tement plus  considérable.  Chaque  an- 
née, la  réputation  de  Frischlin  s'ac- 
croissait par  quelques  nouveaux  ou- 
vrages. Une  lecture  assidue  des  poètes 
anciens  l'avait  tellement  familiarisé 
avec  le  mécanisme  delà  versification, 
qu'il  espriniaît  ses  idées  ,  en  vers, 
avec  plus  d'él^ance  et  de  facilité  qu'en 

frose.  Il  fut  admis  à  rédter,  devant 
empereur  Bodoipbc ,  i  la  diète  de 
Balisbonnc  ,  une  comédie  intitulée  : 
Rebecca;  tt  ce  prince  en  fut  si  satis- 
fait ,  qu'il  lui  décerna  ia  couronne 
poe'tique  avec  le  litre  de  chevalier. 
Quelques  années  après  il  fut  fait  comte 
palatin  ,  pour  avoir  composé  trois 
pan^riques  des  empereurs  de  la 
maison  d'Autricbe.  La  baine  de  ses 
ennemis  s'en  augmenta.  Frisclilin  fit 
paraître ,  à  cette  époque  ,  un  éloge  de 
la  vie  cbampftre,  dans  lequel  il  in- 
séra une  peinture  si  vive  des  tracas- 
series qu'on  lui  faisait  éprouver,  que 
plusieurs  personnes  notables  s'en  of- 
fensËrenl ,  quoique  rien  ne  prouvât 
que  l'auteur  les  avait  eues  en  vue.  \\ 
craignit  FeSèt  de  leur  ressentiment  y 
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H  se  hâla  de  partir  pour  Laybac]),  argentoratensi ,  Strasbourg,  iS^S, 

©ù  on  venait  de  lui  offrir  la  direction  in-4''.(  ^.  Dasypodius.  )  On  trouve, 

du  collège.  Le  se'pur  de  cette  ville  à  la  suite  de  ce  poème,  des   rcmai- 

lui  déplut  bientôt;  sa  iêmme  et  ses  ques  de  Guillaume  Xilander  sur  cette 

eafaots  y  tombëreat  malades:  il  eit  fameuse  horloge.    II.    Qutestiùnunt 

conclut  que  l'air  de  ce  pays  ne  leur  f^rammaticarwa  lihri  octo  ex  pro- 

convenait  point  ;  et  au  bout  de  deux  batUsimis  aaciaribus  collectif  Ve- 

aos,  ilreviutà  Tubiagen,oùratten-  uise,  Aide,  i584,  10-8°.;  rare  et 

datent  de  nouveaux  dèsagrémenis.  A  estimé.   1)1.    Strigilis  grammaUca 

peine  y  fot'il  de  retour  que  ses  euae-  ^uâ  ^ammatistaram  quorumdam 

mis  l'accusërent  d'avoir  entretenu  un  sordes  arii  liberalissimœ    asperste 

commerce  crimiael  avec  une  servante,  deieguntar  ,  ibid. ,  i584,   in  -  tj*'. 

Vainement  il  repre'senta  que  la  fjule  Cet  ouvrage ,  dans  lequel   il  s'élève 

qifon  lui  reprochait  était  ancienne  :  avec  beaucoup  de  force  contre  les 

on  lui  donna  le  choix  de  se  soumettre  mauvais  graromairieus  de  son  temps  , 

i  l'humiliation  d'un  jugement  public,  échauffa  la  bile  de  Martin  Crusius, 

ou  de  quitter  la  ville.  Il  n'hcsita  pas;  Tun  de  ses  confrères  à  l'universiiB 

ilpartitpourFrancforljetaprès  avoir  de  Tubiugen,    qui  lui    opposa  un 

erré  dans  différentes  villes  d'ÂlIema-  jJnti  •  Sirigilis.  Frischliu  rcpUqua; 

gne,  il  s'arréia  à  Maïence  pour  y  pu-  et  il  s'ensuivit  une  guerre  de  plutae   ' 

blier  le  recueil  de  ses  ouvrages.  L'impri-  qui  ne  s'éteignit  que  par  la  mort  d'un    ' 

meur  lui  demandait  quelques  avan-  des  deux  adversaires.  On  ne  peut  se    ' 

ces  :  Friscfalio  n'avait  pas  d'argent;  et  faire  une  idée  des  injui-es  qu'ils  se 

se  souvenant  qu'il  lui  eu  était  dû  à  prodiguèrent  Tun  et  l'autre,  au  sujet 

Tubiugen ,  il  s'adressa  au  duc  de  de  quelques  règles  peu  importantes, 

Wiirtembeiç  pour  se  faire  paver.  Le  et  à  l'égard  desquelles  ils  ne  dîflë-    ' 
duc ,  excité  par  les  ennemis  de  Fris-     raient  que  par  l'ordre  à  leur  donner    ' 
chliu,  lui  répondit  avec  dureté.  Dans     dans  une  grammaire.  IV.^omte^'iE  A'    ; 
EUi  désespoir  cdui.ci  répliqua  par  uue     etlragcediœ  U ,  Strasbourg,  j585,    | 
lettre  injurieuse;  et  le  prince  irrité  le    injj^  Les  cinq  comédies  coniennes 
fit  nièia  et  .conduire  dans  un  chi'     dans  ce  recueil,  sont  :  Bebecca  ,  ■¥"-    ' 
teau  du  Wurtemberg  ,  d'oii  il  le  flt     tanne ,  le;  Hauts  -  Faits  â^Hilde-    ' 
transférer,  les  yeux  bandés  /  dans  la    garde ,  Jules  ressuscité,  et  Prisciiat . 
lorteressed'Auracb.Frischlin chercha     correcteur,- et  les   deux  tragédies  1    ' 
inutilement  à  le  fféchii-  par  toutes  les     fènus  et  Didon.  Les  œuvres  dra- 
marqncg  de  soumission  et  de  repentir,     matiques  de  Frischlin  ont  été  reloi' 
Séduit  au  désespoir  ,  il  chercha  k  s'é-     primées  dans  ta  mémo  ville  en  1 5g6 
vader  en  attachant  à  sa  fenfire  ses     et  en  i(io4 ,  io-8°.  Ces  éditions  cou- 
draps  coupés  par  bandes  :  les  bandes     tiennent  une   sixième  comédie,  m- 
M  rwnpireut;  il  tomba  sur  des  ro-     litulée  :  les  Suisses  -  JUemands  ;  et 
cber3,où  il  fut  brisé  dans  la  nuit  du     NiceronenciteuneseplièmeiPAdSFni', 
'aQDOvembre  iSqo.  Il  était  alors  âgé    h^ic  estconuxdiaposihumadevariis 
de  quaranle.lrois  ans.  On  trouvera  la     hœresibus  tt  haresiarchis  ,  iS\fii 
kste  de  ses  ouvrages  dans  les  Mé-     in-8".    V.  De    aurortomicas    artis 
moiresdeNiceroD,  tom.  XIX.  Onin-    cum   doclrind  calesti  et  nabirali 
diquera  seulement  ici  les  principaux  :    pkilosophià ,  congrucntid ,  libri  Ft 
L  Carmen  de  astronomico  horologio    Francfort,  1 586  cl  160 1 ,  in-S"-  VI- 
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PoSmalam  pars  epica  coTitinens 
Xrihermcorvm  carminum  libros , 
Strasbourg,  1 5()8  ,  in-S".  Vil.  ffœ- 
breis ,  continens  XII  libros  ,  qaibiis 
tola  regum  judaicorum  et  israëUti~ 
corum  hhtoria ,  carminé  virgiliano 
hiitorico  describilur,  iltid.  ,  iSgg, 
iu-Ë".  VIII.  Jfomenclator  trilinpiis 
gnco-latino'germanicus,  Fr^ocfort, 
i(ioo,iB-6''.lX.li.,adjecioidiomatis 
gmcano,  ibid.,  1631,  m-8°.  X. 
Operwn  po'éticorum.  pars  eUgiaca ; 
ilem  odarum  libri  très  ;  anagram- 
maîumunus,  ibid.,  i6oi,iu-)ï". XL 
FacetitE  selecdores ,  Ibid-,  i6o5, 
iH-13.  Ces  facéties  ont  e'ié  rântpri- 
Bca  avec  celles  de  Bebelius  et  du 
Fpgge  ,  en.  i6og,  en  161 5  ,  in-i3, 
(1  plusieurs  fois  depuis.  XII,  Ora- 
tioaes  insïgniores  aliquot  ,  ibid. , 
i6o5,  in-S».;  5'.  édition,  1618, 
in-8'.  Geoi^e  Pflueger,  qui  en  fut 
rriJileuF ,  a  mis  en  tête  une  vie  de 
Frischlia  ,  estiraee-p our  l'exactitude 
des  faits.  Xïll.  Openim  poèticorum 
faralipomena ,  Darnistadl,  1610, 
ift^".  Frischlin  a,  en  entre,  traduit 
ia  grec  en  latin ,  les  hymoes  de  CalU- 
nuque ,  les  comédies  d'Aristophane  , 
el  le  livre  de  Tryphiodore  sur  la 
nmie  de  Troie,  Il  avait  ^it  aussi 
vat  traduction  d'Oppien  ;  mais  elle 
s'a  point  élépnbliée.  Ses  notes  sur 
les  Satires  de  Perse ,  et  sur  les  Buco- 
liques et  les  Géorgiques  de  Virgile  , 
màiient  d'kre  consultées.  C  H. 
Lange  a  publié  à  Brunswick,  en  1 717 , 
une  notice  détaillée  sur  Friscblin , 
intitula:  Frischlinus  vitd,famd, 
leriptis  et  vitœ  exitu  memorabUis. 
—  Jacques  Fhischlih  ,  son  frère ,  a 
publié  :  Nicodemus  Frischlinus  re- 
iivivus ,  Strasbourg,  iSgp,  iD-8°. 
Cest  encore  un  ouvrage  dirige  contre 
iCruïiuï.  W— s. 

FBISCHMUTH  (Jeah),  pbilo- 
iegue  et  orif Staline ,  né  en  1619,  k 


Wcrllieiin  en  Francouie ,  s'adonna  k 
l'étude  de  la  littérature  orientale  et  de 
la  théologie ,  dans  les  université* 
d'Altorf  et  de  léna.  Ayant  été  appelé  au 
gymnase  de  Hambourg,  il  refusa  de 
s'y  rendre ,  devint  recteur  du  cdidge 
de  léna,  professeur eitraordinaire, 
et  enfin,  en  i654,  professeur  ordi- 
naire de  langues  sacrées.  Il  mourut 
le  ig  août  1687,  Ou  doit  k  Frjscb- 
muih ,  entre  autres  ouvrages ,  soinaote 
dissertations  philologico-ihéologiqiiest 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  sui- 
vantes :  \.De grtecd -^o  interpr.ver- 
sione,  II.  De  pontxficwn  Ebrxarun 
vestitu  sacro.  III.  De  sacrificiis.  IV. 
De  decimis.  V.  De  meditatioru 
mortis  ,  et  memorid  ctarissimonm 
quorumdam  in  re  sacrd  el  litterarid 
virorum.  VI,  De  ponttficalu  Mbsïs , 
coTaraBarth.Ifihusiuin,  VII.  i'ro- 
grajnma  quo  arabicœ  lingute  utum 
amplissimitm  commetidat,  etjloren.- 
tissimam  m  illustri  Saîandjaventu- 
lem  ad  ejùsd.  studiam  EwitnX  J. 
ti-ischrmûh ,  léaa  ,  1667.  L'autear 
nous  apprend  ,  dans  ce  programme, 
qu'il  avait  étudié  l'arabe  lous  Hack.- 

FRI5I  (L'abbé Paul)  mathémi- 
licien  et  physicien  célèbre  d'Italie , 
mort  le 31  novembre  i784t^Milau, 
y  était  né  le  i5  avril  1728,  d'une 
famille  plébéienne,  originaire  de  Stras- 
bourg.  Eutré,  k  l'âge  de  quinze  ans, 
dans  la  congrégation  des  clercs  de 
St.^aul,  dits  Bamabites,  il  y  ftt 
d'abord  condamné  a  étudier  la  géogra- 
phie sur  de  Titilles  cartes  appliquées 
aux  murs  des  corridors  :  le  mot  ^00-- 
méirie,  qu'ensuite  il  entendit  pronon- 
cer  par  hasard  chez  des  religieux  qui 
ne  faisaient  alors  aucun  cas  de  la  scien- 
ce de  ce  nom ,  l'enflanima  tout  k  cou|t 
pour  elle  ;  il  chercha  k  l'apprendre,  et 
y  fit ,  presque  sans  autre  secours  que 
quelques  livret ,  des  progrès  rapides 
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et  surprcDattls.  Lf$  Barnabiies,  qui  lui  faire  le  même  honneur  :  les  Bar- 
la  regardaient  comme  inutile  ,  se  nabitst  de  Milan  crurent  devoir  le 
hâtèrent  de  l'envoyer  à  Pavie  pour  y  rajtpeler ,  et  lui  conférer  la  chaire  de 
(uivreuQcoursdelIiéDlogic.  Ils'y  dis'  philosophie  dans  leur  graud  collège 
tinguasans  abandonucr  les  mathéma~  de  Si.-Âlexaodre.  11  vit  alors  sa  dis- 
tiques,auxqueliesils'appliquait  beau-  sertalion  atlaque'e  par  l'écrit  d'un  ]é~ 
coup  en  >on  païAulier.  On  le  fit  pas-  tuîle ,  qui  la  trouvait  purement  hypo- 
aer  k  Lodi  pour  y  enseigner  la  phi-  tliétiqtiè ,  ntilleoicnt  concliiaule ,  et 
h»ophie;  et  ce  fui  là  qu'à  vingt-deux  reprochait  à  l'auteur,  de  faire  d^e'- 
ans,  d^à  singulièrement  familiarisé  nerer  fantique  gloire  de  l'Italie  sa- 
avec  les  principes  de  Newton ,  il  se  vante  par  l'adoption  des  systèmes  an- 
init  k  composer  celle  luminense  dis-  glais  et  français,  ei  d'êire  possède 
seriation  lur  la  figure  de  la  terre,  an  la  manie  de  soiilenlr  les  id^s  au- 
qui  le  6l  regarder,  bientôt  après,  glaises.Frisirépliqua  victorieusement, 
comme  l'un  des  plus  habiles  mathé-  en  disant  et  prouvant  que  cet  adver- 
maticiens  de  son  temps.  Mais  alors  il  sairo  n'était  pas  assez  géomètre  poor 
n'avait  pas  de  moyens  pour  la  faire  le  comprendre,  et  moins  encore  pour 
imprimer;  et  les  Barnabites  avec  le  critiquer.  Dès-lors  éclatèrent  cette  ' 
lesquels  il  vivait ,  n'étaient  point  dis-  mauvaise  humeur  et  ce  mépris  que  , 
,  |Kisés  à  lui  rendre  un  tel  service.  Le  dans  plusieurs  de  ses  ouvrées ,  Frisi 
comte  Donal  Silva,  qui  en  mt  con-  a  manilêstés  coniie  les  jéf  uiies  en  gé-  < 
naissance,  en  fît  l'édition  à  ses  Irais  néral.  Il  en  fit  même  un  exprès  pour 
{f^oy.  D,  Silva).  La  considération  démontrer  la  médiocriié  de  leurs  la- 
qu'obtint  Frisi,  imposa  tellement  h  lents  dans  tous  les  genres;  mais  sot*  ' 
4es  supérieurs,  qu'ils  n'osèrent  plus  frère  ,  AuIoioe-FraQfuis,  le  dissuada  ' 
Jecontrarierdans  ses  études  favorites;  prudemment  de  le  faire  imprimer.  Il 
et  même  il  en  résulta,  parmi  ses  con-  se  trouvait  ainsi,  naturellement,  faire 
frères,  une  telle  ambition  de  la  mfme  cause  commune  avec  la  plupart  des 
gloire,  que  leur  maison  de  Milan  savants  étrangers,  et  surtout  les  cn- 
devint,  dans  la  suite,  une  pépinière  cycle pëdi stes ,  dontles  jésuites  cen- 
dc  mathématiciens.  Le  roi  de  Sar-  suraienj  vivement  les  écrits.  Sa  dis- 
daigne'le  choisit  pour  b  chaire  de  sertation  l'avait  déjà  hé  avecd'^eia- 
philosophie  de  leur  collège  de  Casai,  bert;  il  le  fut  bientôt  avec  Condoroel, 
Frisi  leur  déplut  par  les  liaisons  Bailly,  Kéraho,  la  Goudamine,  Wa- 
intimes  qu'il  contracta,  dans  celle  tdel,  Thomas,  etc.,  etc.;  et  dans  sa 
ville,  avec  le  comte  Badicaii ,  ma-  chaire  de  5t .-Alexandre ,  il  se  mit  k 
tbéma^cien  et  philosophe,  qif  lui  combattre  la  foi  qu'on  avait  eScore, 
inspira  le  go3l  de  la  littérature  ma-  dans  Milan ,  à  la  magie  et  aux  sor- 
derne.  Pour  t'en  détourner ,  ses  su-  ciers.  Il  fit  même  conragcusement 
périeurs  le  firent  passer  à  Novare,  soutenir,  contre  cette  eireur ,  des 
en  lui  enjoignant  d'y  remplir  les  fonc-  thèses  publiques,  malgié  le  danger 
lions  de  prédicateur.  Sur  ces  entre-  qu'il  pouvait  encourir  de  la  part  de 
iaiies,  l'académie  des  sciences  de  Paris,  l'inquisition ,  dont  il  heurtait  les  pré- 
qui  avait  dû  apprécier  la  disser-  jugés ,  et  qui  exerçait  avec  indépen- 
lation  de  Frisi,  le  n«mma  sou  associé  danccun  pouvoir  très  redoutable.  F.ile 
correspondant  [  en  1 753  )  ;  d'antres  fut  contenue  par  la  célébrité  de  Frisi , 
con^agnies  savantes  le  disposaient  à  et  par  la  fiiveur  dont  il  jouiâsail  au- 
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pKj  des  grands,  et  caime  du  duc  qui 
eouremail  alors.  Accueilli  par  les  meil- 
iNres  socie'tcs,  it  les  fréijueiitait  avrc 
^ràueDt  :  se»  eanemis  en  prirent  oc- 
onon  de  dire  qu'il  De  virait  pas  en 
tcligteux.  CraîguaDt  les  résultats  que 
pouvaient  amener  ces  iaculpations  ,  il 
clercha  à  se  procurer  une  chaire  sous 
m  [H'iDce  étranger,  qui  le  luîi  hors 
delà  dépendaDce  immédiate  des  supd- 
ritursb.irnabites,  et  obtint(en[^36) 
de  l'archiâuc  Léopold,  grand,-duc  de 
!  Toscane,  la  place  et  le  traitement  de 
I  professeur  dans  l'université  de  Pise.  Il 
:  lefutfaiiit  ans,  durant  lesquels  il  corn- 
meuça  k  se  faire  une  petite  fortune 
avec  les  honoraires  de  sa  place ,  dont 
le  premier  semestre,  payé  par  anli- 
cipatioa,  fut  le  premier  argent  qu'il 
(àt  touché:  il  y  joignit  les  prix  qu'il 
remporta  en  diverses  académies,  savoir, 
CD  i']S6,  à  celles  de  iîerlin  et  de  Pé' 
ttriboars;,  et  en  (75H,  à  celle  de 
hris  ,  doDt  il  était  corrcspoudant. 
U  était  associé  de  celle  de  Péters- 
bnrg  ei  de  la  société  royale  de  Lou' 
dres,  depuis  1^56.  Il  le  devint,  en 
1758,  de  l'académie  de  Lerlin.  L'ins- 
tiôil  de  Boio^^oe  le  comptait,  depuis 
quelques  années,  parmi  ses  membres: 
en  1 766,  il  fiit  agr^é  à  l'académie  de 
StoUtolin,  et  en  1770,  i  celles  de 
Copenhague  et  de  Berne.  L'archiduc 
Joseph ,  depuis  empereur,  lui  avait 
cavové,en  i759,uncollieraveGuiie 
■aédaille  en  oi-;  le  roi  de  Prusse  et 
cHiû  de  Danemark  lui  firent  des  pré- 
mdU  du  même  geura.  Le  pape  Oé- 
nwnt  XIII  récompensa  généreuse' 
■eut  ses  conseils  et  set  travaux  dans 
la co/omission  que,  lors  de  son  voya< 
geàNaple^età  Borne, en  1760, il  lui 
anît donnée  d'esaminer,sur  les  lieux, 
les  sujets  d'une  vive  contestaliuii  qui 
aL4nU  entre  les  Ferrarais  et  les  60I0- 
aau,  relativement  3  des  fleuves  et  des 
torrents.  Le  séml  de  Venise  se  mou- 
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Ira  recoanaissant  de  la  même  minier* 
pour  les  services  que  Frisi  rendit  aux 
commissaires  chaqjés  d'obvier  aux 
ravages  de  la  firenta.  L'impératric* 
Marie-Thérèse  finit  par  lui  assigner 


epem 


m  annuelle  de  ceut  sequins 


(environ  i,aoo  It.).  Il  avait  été  rap- 
pelé dans  sa  patrie,  en  1764,  par  sa 
nomination  à  la  chaire  de  mathéma- 
tiques ,  dans  les  écoles  palatines , 
avec  l'attribution  d'honoraires  égaux 
à  ceux  dont  il  jouissait  à  Pise.  Consulté 
de  toutes  parts  dans  les  difficultés  qui 
s'élevaient  sur  les  canaux  de  navica- 
tion ,  sur  les  moyens  de  prévenir  les 
ravages  causés  par  les  débordements 
des  flenvcs ,  et  autres  objets  relatifs  à 
l'hydraulique ,  il  se  poria  partout  oii 
les  cas  l'exigeaient ,  et  fit  partout  ad- 
mirer son  savoir  et  les  ressources 
de  son  génie.  Cependant  il  y  trouva 
'des  contradictenrs ,  et  s'y  fit  des  en- 
nemis paimi  ceux  dont  les  intérêts 
étaient  blessés  par  ses  décisions  libres 
et  franches,  quaucuu  égard  politique 
ne  savait  tempérer.  Elles  lui  attirèrent 
des  propos  durs  et  insultants  de  la 
part  de  quelques  ingénieurs  et  de 
quelques  patriciens  milanais,  contre 
lesquels  il  soutenait  qu'il  était  ridicule 
et  dangereux  d'ériger  cette  très  haute 
aiguille,  alors  seulement  en  projet, 
que  l'on  voit  aujourd'hui  sut  le  dame 


4e  la  calbédrate  de  Milan.  Il  y  i 
dtux  années  qu'il  enseignait  dan; 


les 


écoles  palatines  ,  lorsqu'il  partit 
pour  voir  la  France  et  l'Angleterre  y 
où  les  savants  l'accueillirent  avec  k 
plus  grande  distinction.  Le  ministre 
de  Portugal,  qui  éta-l  alors  à  Paris,^ 
fitce  qu'il  put  pour  l'engager  à  passeï; 
à  Lisbonne,  afin  de  seconder  les  vue» 
du  marquis  de  Pombal ,  mil  s'y  occu- 
pait de  la  restauration  des  études  : 
Frisi  ne  "foulait  pas  renoncer  i  i» 
patrie. En  i768,ilalla  àVienne,oà 
les  gens  de  h  cour,  les  hommes  d'état  r 
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et  paniculièreiaent  le  prince  de  Kau-  Traité  De'  fiumisoaeràn£i,tm'i\»nt^ 

niû,  le  comblèrenl  de  marques  lïes-  jiosa  à  son  retour,  et  qu'il  publia  avec 

lime, au'poinlqu'on  ucdédaigaa  pas  d'autres   dissertation;,  sous  le  litre 

de. le  coDSuller  sur  les  coniro verses  XOpuscoli  filosofici,  ëqGii  ,  oprès 

alors    existantes    entre    le  pape    cl  avoir  vécu  jusqu'à  quaranie-buit  ans 

l'entppreur.  Son  avis  fut  conrorme  sans   dprouver  aucune   maladie  ,  il 

aux.  priucipes  qui  dictèrent  la  loi  par  sentit  les   premières  atteintes  d'utie 

laquelle  y  fut  proscrite  la  bulle  In  Gstule  h^morroïdâle ,  qui ,  huit  ans 

ccênd  Dotjùm.  Bevenu  à  Milan,  il  après,  nécessita  une  cruelle  opér^ 

babila  encore  quelque  temps,  mais  lion  :  la  gangrène  survint;  et,  après 

sans  être  asservi  à  aucune  règle  mo-  avok  demandé  et  reçu  les  sacremenli 

nastique.  I»  foll^e  barnabiiedc  St.-  de  l'ËglîM, il  mourut,  à  l'âge  decîn- 

Alesaodre  :  mais  étant  déterminé ,  par  quante~slx  ans  sept  mois  et  quelques 

quelques  dispositions  de  l'admiciisira-  jours,  au  moment  où  l'académie  de> 

tion  publique,  à  se  loger  ailleurs,  il  sciences  de  Paris  allait  le  mettre  au 

Tint  demeurer  au  sein  de  sa  famille  ;  nombre  de  ses  huit  associes  êtran- 

et  le  pape  Pie  VI  lui  permit  de  prendre  gers ,  et  où  celle  de  Harlem  lui  accor- 

l'habit  de  prêtre  séculier,  eu  le  met-  dait  le  prix  &e'rilé  par  son  Alémuire  i 

tant  tout-à-fait  liors  de  la  domination  sur  l'in^alité  des  satellites  de  Jupiter,  i 

des  moines.  De  mSme  que  c'était  lui  Son  corpa  fut  inhumé  dans  l'église  de  . 

([ul  avait   commence  à  délivrer   ses  SL-Alesnodrc;  et  les  Bamabiles  eox-  ' 

compatriotes  de  la  crainte  des  sor-'  mémei  hanorèrcnt  sa   tombe  d'une  i 

cîerj ,  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  leur  épilaphe  latine  ,  sunnontée  de  son  , 

«pprit  qu'il  existait  desparatonnerres;  portrait  en  médaillon.  Le  comte  Vcm  , 

il  en  fit  même  établir  un  sur  les  ar-  écrivit  son  éloge  sous  le  litre  de  itf*- 

cbives  du  gouvernement.  Les  services  mone  appartenenti  allavUa  eà  d^  ; 

qu'il  rendit  à  sa  patrie,  surtout  en  studjdelsignordomPaoloFrisi,^lt.,  , 

attirant  sur  elle  les  regards  de  l'Eu-  in -4".,  Milan,  1787,  et  en  dédia 

.   rope  savante  et  littéraire,  sont  dignes  l'édition  au  marquis  de  Condorcet.' 

de  mémoire.  Ardent  à  taire  connaître  Les  ouvrages^e  Paul  Frisi,  quiécri- 

dans  l'étranger  ceux  de  ses  amis  qui  vit  quelquefois  en  français ,  souvent 

biHieraient  sud  pays  par  leurs  lu-  en  latin,  et  oifdinairement  en  italien, 

mières,  il  prenait  plaisir  à  trausmettre  ^ont  :  I.  Disquisiùo  mathemalica  in 

kurs  ouvrages  à  d'AIcmberL  Le  pre^  caussamphysicamfigurœelmagi»- 

miereicmplaireduTraiiéde  Bcccariâ  tudiaûtelluris  nostrœ,  Milan,  1751: 

Sur  lesdèÛls  elles  peines,  auqatM'A'  il  y  démontre  d'une  manière  nou- 

lembert  procura  une  si  grande  vogue,  velle,  plus  péremptoire  encore  que 

Ini  avait  été  envoyé  par  Frisi,  qui  en  celle  de  Newton ,  que  la  tcire  est  un 

agit  aussi  de  même  en  faveur  d'autres  sphéroïde  aplati  vers  les  pôles.  IL 

membres  de  la  société  dite  du  -Café  EstraUo  dal  capo  quartù  del  qainto 

(fogr.  Bkccjria],  et  surtout  du  volante  deUastoria  littsranaitlU- 

cDmte  Piwre  Verti ,  dont  les  écrits  lia,  con  varie  arvMazioni ,  eie., 

soit  historiques,  soit  économiques,  Milan,  i^SS;  c'est  une  réponse  aux 

■oit  de  jurisprudence,  sont  tous  mar-  obJFCtioDS  faites ,  dans  cet  ouvrage, 

qués  au  coin  de  la  philosophie  moder-  contre  quelques  propositions  at  ta 

ne.Eiii7^8,Frisi  voulut  voir  la  Suis-  divierlalion  précédente.  lU.  So^ 

k;  et  ce  Int  là  qu'il  conçut  l'idée  du  AtUa  morale  JUosofia,  etc.,  Lu- 
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gJiio,  1715.  IV.  Nova  eUctrici- 
tatis  theoria,  etc.,  Milan,  i^âS. 
V,  De  molu  diurno  lerrœ,  disserta' 
do,  gute  à  regid  BeroUnensi  scien- 
Ùannn  academid  pnemium  aima 
1^55,  tum.Tursùs  armo  iijSGpro- 
posioim  obtinuit,  Fisc,  i-]58.  VI. 
Disserlationes  ielecliB  Jo.  j^lberU 
Eideri ,  l'auli  Frisa,  et  Laurentii 
Besoitd,  quœ  ad  imperialem  Petrc^ 
politanam  academiam  araio  i^SS 
misstB  sutit,  cùm  electricitatis  caussa 
tl  theoria  prœmio  proposào  qwere- 

I  rediTjLucques,  i-^^q^W. De atmos- 
fhard  cœlestium  corponim,  daus  le 
Vim.  I".  des  Dissettationes  ■variœ , 
Lncqites,  \'^5o.S\^i.De inœqualita- 
&as  motûs  planelaram  omnium ,  etc. 
dans  le  même  recueil ,  tom.  II ,  ib. , 
1^61.  IX.  Piannde  lavori  dafani 
perliberare  e  assicurare  dalle  acqae 
le  provincie  di  Bologna,  di  Ferrara, 
^Savema,  coït  varie  aanotazioni, 
e  rijlessioni  ,  c!c. ,  ibid. ,  i-]6\.  X. 
HtLmodo  di  regolare  i  fiumi  e  tor- 
raiti  principalmeiiie  det  Bolognese, 
e  délia  Romagria,  libri  Ire  ,  etc.  ; 
qmlre  e'diiious  ,  savoir  :  à  Liicques, 
en  1762  et  en  1768;  la  Iroisiènje, 
Avec  des  additions  et  le  irait^  des 
canaux  navïgabUs,  à  Florence,  en 
1^70,  d'après  laquelle  fut  &ilc  une 
iraduclioD  française,  imprimée  à  Pa- 
ris, en  '774;  *'  enfin  la  quatriè- 
me,à  Parme,  dans  la  colleciion  des 
ccrivains  deUe  acque.  XI.  Prœlec- 
tio habita Mediolani wi»  idusmaji, 
1764- XII-  Saggio  sopral'arckitet- 
lara  gotica,  Livouioe,  1766. XIII. 
Lettre  du  P.  Frisi  à  M.  d'Alem- 
lert,  Paris,  1767.  XIV.  De  gravi- 
taU  umversali  iibri  très.  Milan, 
1 768.  D'Atemben  et  Bezout ,  en  ren- 
dant compte  de  cet  ouvrage  à  l'acadé- 
mie des  sciences ,  dirent  a  qu'il  ren- 
»  fermait  des  idées  nouvelles,  et  que 

,     «les  objels  y  étaicni  traiiifs  avec  un 
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V  mode  tout  Bouveau.  b  L'auletlr  j 
patle  accidenteJletncDt  de  plusieurs 
points  aslronomiqaes  ,  en  relevant 
même  quelques  inexactitudes  de  New- 
ton ;  ce  qui  a  £ait  dire  par  BernoidU  . 
que  cet  ouvrage  elait  e  un  des  [dus 
>•  profonds  et  des  plus  miles  qu'il  y 
■  eût  sur  la'  science  astronomique  > 
{Becueilpour  les  astronomes,  lom .  II, 
pag.  2o5);  et  par  Bailly,  qu'il  était 
a  le  seul  où  le  système  du  monde  eût, 
u  éié  deVcloppé  dans  toutes  ses  par- 
n  lies  n  {Hist.  de  l'astr.  moderne, 
tom.  m,  pag.  308).  XV.  DanieUs 
Mdandri  et  Pauli  Frisii  alterius- 
ad  alterum  de  theorid  lunœ  com- 
me/itarii,  Piime,  1769.  XVI.  Cos- 
mographie pkysicœ  et  matkemo' 
ticx , etc.,  Milan, a  vol. in-4''.,  1774 
et  1775.  Cet  ouvrage  est  regarde 
comme   le   chef  -  d' œuvre  de  FrisL 

XVII.  Elogio  del  Galileo,  Livoume 
et.Milan,  1J75  (  Foj'ez  Flowcel  ). 

XVIII.  Deîla  manier*  di  preser- 
vare  gti  edifizj  dalfulmine,Slil3n^ 
1 768.  XIX.  Deir  archilettura  sta- 
tica  e  idraulica,*}lliha ,  1777.  XX. 
Elogj  di  Galileo  Galilei,  a  di  So- 
navenlura  Cavalieri,Mi^a,  1778. 
L'Éloge  de  (Javalieri  fut  réimprima 
à  Pise,  en  1779.  XXI.  Ehgia 
del  cavalière  Isacco  Newton ,  Mi- 
lan, i778,in-8''.  XXII.  Elogio  del 
çonle  Donato  Siîva,  Milan,  1779, 
sans  le  noS  de  l'auteur.  XXIII.  Elo- 
gio di  Tito  Pomponio  jittico,  Milan , 
1780.  C'est  un  éloge  allégorique  du 
ministre  comte  de  FicDiiaa.  XXIV. 
OpuscoU  filosofici ,  Milan ,  1 78 1 .  Il 
j  est  question  des  influences  mél^ 
rolagiques  de  la  lune,  des  conduc- 
teurs électriques ,  de  l'action  de  l'huile 
sur  l'eau ,  de  la  ataleur  superficielle 
et  centrale  de  la  terre,  des  fleuves 
souterrains.  XXV.  PaKliFrù»  ope- 
rum  tom.  I,  Algebram  et  geome- 
triam  analyticam  coatmens,  Milan^ 
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i-jSljet  ioniill,  IffefAamcam  uni-  ttira  âe'  fmmi,  in-4''.,  avec  figures; 
fersar»  et  mechanicis  appUcationem  -°.  Itiitittitlortes  hfiù-miîioe ,  k\ie 
ttd  tupxurUtii  fuentiaiA  Sieonàtn  ,  un  pelil  Traité  sur  le  ilivellemtDi, 
ibid. ,  I  ^83.  i.e  III'.  toine ,  irapritnë  m-4". ,  avec  fig.  ;  8'.  MéiAoim  dês 
Mulertent  en  partit;,  à  la  mdrt  de  vo)'a!;es  de  l'atUeUr,  en  Ft-aHce  et 
rautËur,  i  été  publié  par  Ses  deui  eii  Jn^ettr^;  g-.  Son  CoHW  <IV- 
frcre*  ;  il  Iraite  de  la  tdsmogi-apllife.  ihi/jnè,  ile  métaphysique,  dé  lo- 
SXVI,  Ehgib  ai  Maria  Terésa  ÎJA-  gitjne ,  d'ététneras  de  géométrie  ma- 
peratrice,  Pise,  (^HS,  tans  le  troîû  t^ieUe, fiburleHeçonsdeSach^iffde 
da  l'»ureur.  XXVll.  Letlerv  initon^  Pise;iD".l-eCi)arsclesI'eçDnsifcrtiafo 
Âglistaàj  del  signai- TommnSo  Pe-  splriUbta  e'dromqai;  ih  coh/oiv  pôles- 
retli,  Pise,  ]';84.  XXVIII. leffcra  (We,  tJârl'eïqiielksiicOHibattitàMi- 
iJi  rispostà  à  Daniete  Melunder  so-  Un  la  toi  qu'on  y  avait  .lùx  sorciers,  et 
pra  Û  passaggio  di  venete  sotto  il  la  cïoîaiice  Ae  teiir  involnérabilité  ; 
iote ,  sans  indication  de  lien  ni  d'an-  1 1  ".  Dîffiirebles  DlsSeriations  sur  di- 
née.  XXIX.  L'Eloge  rfe d'ytUmbert ,  -veH  sujcis,  comme  l'in^aliKi  de^  m- 
écrit  en  iraliéh  ,  dans  les  derniers  tellilcs  de  Jupitet-,  la  pcétendue  in- 
totnpsdeh  vie  deFrîsi,  el  publie  par  fluencede  lalune, la  navigation  de  plu- 
ses  dcus  frères,  d6pui«  Sa  mort,  à  sieUrscânauï  et  rivières,  les  moyens 
M'taO,  I ^88.  On  trouve ,  en' outre,  d'obvîttauxravagesde^uelqifesllïu- 
btauOot^  d'oi^u^CLtles  de  cet  anleut,  ves,  l'observatoirj  de  Btéra ,  à  Mi- 
impriMés  dans  Ic^  acleî  des  acailc-  lab,'elc,  CR.' — Paul  Fris  i  eut  «Quatre 
lùiesdelftilogrteei'deSienhe, comme  frères,  qui  tous  ont  acquis  des  dioils 
aossi  S»  la  société  patrrotiijue  de  Mi-  i  l'ei\itak  des  ami's  de  lâ  sclflice  : 
lan.  Ha  de  plus  laissé  entre  tes  mains  i".  Son  aîné,  Antoine,  médecin ,  bo- 
dckes  tirèTcs, dont  l'un  nousatommu-  tanistc  el  cbimiste  distingué,  morta 
uiqne'-des  Soles  qfti  ont  ciéem;^loyées  fe  fl(-ut  de  l'Sge,  sans  laisser  ancun 
dans  cet  arlide,  beaucoup  d'oûvrages  écrit  imprimé; 'i°.  Antoine-François, 
en  manuscrit,  savoir  ;  i'.  Délia  cbanoine  et" théologal  de  l'église  de 
mediûârità  de'  Gemlci  Hi  pitti  di  St.-Étienne  ,  auteur  d'un  iraportaW 
tei^iè;'i''.'Eien^tàalgehraeCtir-  Ouvrage  d'érudition,  intitulé,  'OeOe 
tesianœ  înlTaductiùriistoco  àA àna-  àritiehUà  Monzesi,  5  vol.  in-4°M 
^siih  clarissirhi  'Bmighrividii  bons-  Miiafi,  1 79^;  d'une  pariie  du  second 
cftptà,  gros  ia-'4''i  aV  figures;  voluïne,  lii^'-,  ^  '*  Storia  di  Si- 
5°.  IitÂiàtiioni  meCcUràcke Ossîa  in-  Idito  Se  Pierre  Verri,  de  laquelle  3 
troduzione  al  prirno  libro  Sella  gra-  est  Sur  le  point  de  publier  la  conti- 
c/fjï  aniivrsale  de'  corpi ,  10-4°. ,  Buation  jusqu'au  règne  de  Marfe- 
avec 'Cgui'èS;  4°-  Delb  iharUera  di  Tlic'rètc  (  foj.  Aghesi);  3°.  toiiis, 
resiluife  la  navtgàzhne  perduia  chaifoine  de  St.-Ambroise  de  Milan, 
dtt  'mitiho  à  -P^via,  v  ditiaprire  Iris  versé  dans  ïa  scicnCelhéologique 
la  ed'rhmiiOicaziotie  'càl  Pb,  e  col  et  dans  11  mécanique;  et  4°-  "■" 
niàte,  În-'4V,  5".  histiaitloties  h/-  Kp()e,q(ti,  hiorl  dans  s*  jeunesse 
■  dnimeiriàe,  'trois*  cabîcrs  in  -  4". ,  podestat  de  H^ivcnue  ,  fut  aussi  pré- 
4v»»c  *^ùreS  ;  6'.  îmtituiioni  d'I-  (eur-royal  à  Milaii,  et  nous  a  donn^ 
droâùtainica,  ossitt  intra^ziane  al  un  livrt  savant  et  JVrofOwd  de  droit 
fmato  Aï"  jiumi  e  de'  tarréMi,  e     jiublic,  sous  le  lilrc  ilc  'Dissértalio  di 
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T^ppi  Prisii  ex  regîîs  jusdicen- 
tàbas  la  donuHio  MeiUotani ,in-Q'. , 
Mifan,  1777.  G-^w. 

mfSlUS-CSiHOii),  dessinateur  êl 
garnir,  Tté  s  li«iifT3rde  en  Frise, 
Ters  làSo  ,  Crt  on  artiste  qui  3  fait 
iàite  DD  pas  11  la  graviire  âms  k  ^ea- 
n  6e  IVan-Terte^  Abraham  Bos«e,dans 
«en  traita  sur  cet  art ,  en  fait  une 
neniioR  parlicalière.  Quoique  Frisins 
gnvlt  au  Ternis  moD,  em  hacbuies 
ml  la  pureté  et  la  fénneié  du  bu- 
lia.  Ses  e&tam{ies  sont  devenues  as- 
»t  rares  !  les  pctiles  figtires  qu'il 
MttaM  dans  ses  passages ,  sont  lou- 
Afes  avec  esprit.  Ses  principaux  ou- 
Tnges  «ont ,  un  recupil  de  aS  met 
«paysages,  Jsprès  Mathieu  Bril , 
tatoulé,  Tcpographia  variamm  r&- 
gùmam  ,  «n  incisa  i  Simone  Fri- 
sio,ab  J.  P'isstA^re  vxcitsa  ;  une 
Mite  de  dunce  tHes  de  saintes  <t 
it  fibylles,  çravéo  d'après  ses  des- 
»tK  ;  une  autft  de  douze  pièces,  cod- 
imaat  des  oiseetiït  et  in  papitlons, 
iaçris  Marc  (îérard;  plusieurs  pay- 
a^  d'après  OoltERTS  ,  d'autres  da- 
près  ses  dessins,  et  um;  stiile  de  por- 
toiiis  d'après  îlendius.  —  Fbi^ius 
<J«H  Bfflaris),  qn'cm  croit  parent, 
•Q  dn  DBAins  compatriote  de  Simon, 
»  ffnté  plusieurs  portraits.     P — e. 

FWSIUS.  r<ir.  Ftiffiï,  Fbiesï, 
Cewma. 

FBîSNfiR  (  kvmi  ) ,  md  à  Wun- 
«tdel  ou  Bimsidrl ,  en  iBaTihe,  cor- 
twtenr  chez  J.  Sensenscbmidi ,  pre- 
mier imprimeur  de  Nuremberg,  ira- 
jrâM  en  sociale  avec  lui  de  1 47  d  ^ 
i^tS-  it  «raitfaitsesi^tudesà'Leipzig 
«rec  Érasœ  Fri.^ner,  dominicain, 
-svn  parent.  1!  y  obtînt  en  1479  une 
<^iâre  de  tb^logie.  [1  transporta  dans 
cMte  TtHe  sa  presse  et  ce  qui  en  dé- 
fend, A  11  petit  Slrcregardé  à  son  tour 
«morne  k  premier  imprimeur  ileLeip- 
wg.  «  tte  efette  TÎHe ,  dit  H.  Tetgnot, 
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D  Frisner  passa  â  Borne,  et  devint, 
■  sons  Jules  lî,  primas  orjinarius 
»  papœ  etsedis  apostolicœ.  En  1 5o4 
D  il  lit  son  lesLtment,  par  leijuel  1) 
i)  fonda  un  collège  à  Wunsirdel  pour 
v  l'éducation  el  l'enlreticn  de  plusieurs 
s  jeunes  tôliers  de  la  famille  des 
B  Frisner.  11  lenr|aissa  aussi  son  His- 
D  lon'it  Lombardim,  qu'il  avait  iinpri- 
»  mec  à  LpiiBig.  Il  légua  son  impri- 
»  meiie  aux  dominicains  de  celte 
u  ville  ;  Toici  les  termes  de  cette  dîs- 
s  position  du  testament  :  TUm  ,  je 
n  donne  et  lègue  mon  coffre  de  fer. 
n  mes  presses,  mes  instruments  et 
»  mes  autres  ustensiles  et  meubles 
•  ^imprimerie ,  avec  vingt  jlortju 
»  pour  prier  Dieu  pour  mon  ame,«l 
n  pour  procurer  aux  religieuxylejoar 
■0  qu'ils  feront  la  cérémonie  de  mes 
B  obsèques,  un  meilleur  dîner  ipt  Us 
V  n'ont  coutume  d'avoir  dans  le  rc- 
t  fectoire  du  prieur.  *    A.  B— t. 

FRITSCM  [Ahasver),  l'un  des  se 
Vauts  les  plus  laborieux  el  les  plus 
féctinds  que  l'Allemagne  ait  prodwts 
au  1 7'.  si^k  ,  éuit  né  à  Mtchein ,  au 
duclié  de  Magdebourg,  le  16  décdb- 
bie  1629.  il  exerçait  la  profcssioa 
d'avoc.it,  et  devint  successivement, 
cnnselller  intime,  chancelier,  el  pré- 
sidenl  du  consistoire  de  la  petite  pria- 
cipauté  de  Schwarïbourg-Rudolslad. 
Il  s'appliqua  particulièremeut  à  l'étude 
du  droit  publicde  l'Empire,  et  des  con- 
tumes  qui  en  r^issaienl  les  divers 
états.  IiC  nombre  des  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sur  celte  matière,  est  si  consi- 
dérable, que  la  liste  eu  rempUrait 
plusieurs  colonnes.  Lipenîus  en  a  in- 
diqué cinquante  dans  la  Biblioàieca 
juridica  Tealis.  Jiicher  en  donne  te 
catjloguc  complet,  mais  sans  désigna* 
les  dates  tt  lirux  d'impression.  Ou  y 
voit,  que  sans  compter  neuf  ouvca^ 
ges  ou  colleclious  dont  Fiilsch  a'^ 
fl^  qu'éditeur  (  f.  Ant.  Favhe,  iiy, 
6.. 
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339,  col.  ^)i  ■'  B'>  3  tomiposé  d«ux  vrcs  ;  M  se  plaint  ensuite  tle  lan^' 

eents,iotil  soixante-qualrecooceinenr,  gencc  des  imprimeurs ,  du  peu  desoïn 

pour  la  plupart,  la  iurispradenu,  et  qu'ils  apportent  à  la  correction  des  on- 

»onté:rits  en  latin:  les cent-trente-six  yrages,  et  surtout  du  f  rix  excessif 

antres ,  sont  des  livres  ascétiques  ou  auquel  ils  les  vendent  :  il  finit  parde- 

dc  morale  ;  cent  sont  écrits  en  aile-  mander  rétablissemciit  de  censeurs, 

nand,  et  trenle-six  enlalin.  Cet  infa-  ,  chargés  d'examiner  les  mauusctiis,  O 

tîgable  A:rivaîn  a  Eiil  aussi  quel'jues  d'en  permettre  ou  d'en  défendre  fim- 

recherches  sur  l'histoire  et  les  anti-  pression  ;  et  eoGn  la  réduction  des 

quités  de  rÂlIemagne.  surtout  dans  imprimeries' qu'il  trouvait  déjà  trop 

leur  rapport  avec  le  droit  public:  mais  nombreuses,  et  qu'il  croit  ne  devoir 

iltravaillalt  trop  vite  pour  épuiser  on  être  tole'rées  que  dans  les  villes  o(i 

sujet  ;  et  Struvius,  en  rendant  jusiice  elles  peuvent  être  assu^eties  à  une 

à  son  érudition ,  ou  plulôtJison  im-  surveillance  continuelle.  IV.  Kalen- 

mense lecture,  lui  reproche  avec  raî-  dig  sife  de  votOTumoblatrone,ku-    i 

«on, d'être  trop  superficiel.   Frilsch  dolstadl,   i668,in-4*-   y.Miaisur    . 

mourut  à  BudoIstad,lea4  ^^û'  >7oit  peccans  iive  de   peccalis  mimsiro-    . 

âgé  d'environ  soixante-dix  ans.  Ses  rum,  léna,    1673,  iD-8'.    VI.  De 

ouvrages  de  jurisprudence  étant  au-  peccalis  principum,  et  de  peccalis 

jonrd'hui  sans  aucun  intérêt,  on  croit  ninistrorum  principis ,  ibiâ.  16741    1 

inutile  d'en  rapporter  les  titres ,  que  in-S".  VII.  De  cavendd  in  refatmt- 

Ton  trouvera  d  ailleurs  dans  l'e'dilion  dis  àliorum  iCriplis  aeeThiUile,\)AA^ 

de  la  Siblioiheca  de  Lipcntus  ,  aug-  1674  ,  iu-4°-   VUl.  De  typogra- 

nenlée  par  Aug. -Fréd.  Scbolls,  et  pfùs,bibliopolis ,  chawlariis  et  biblio- 

dans  le  SappUment  de  M.  Seoken-  pegis,  ifaid.,  167$,  ia^l^'•.  \.a  partie 

berg.  Parmi  les  autres  productions  de  relative  aux  imprimeurs  a  été  insérée 

Fritsch ,  ou  se  bornera  h  indiquer  dans  les  Moiutmenta  typograpk.  de 

«jplles  dont  les  sujets  paraissent  le  plus  Wolf,  tom.  II,  pag.  Qo3-49.Ilau- 

piquants,  et  qui,  sous  ce  rapport,  nonce  d'abord,  que  son  projet  n'est 

peuvent  mériter  encore  l'attention  des  pas  d'écrire  l'histoire  de  rimprimerie, 

curieux.  Ce  sont:  I.  Diatribe  de  ori-  ni  de  iàire  l'éloge  de  cet  art ,  dont  il 

S 'ne ,  viîd  et  moribus  Zigenorum ,  reconnaît  l'utilité,  en  ce  qu'il  facilite 

na ,  1 660,  in-4°.  Il  croit  que  ces  va-  l'e'tude  des  sciences  et  la  propagation 

'  gabonds,  que  nous  connaissons  sous  des  découvertes.  Il  passe  ensuite  aux 

le  nom  de  bohémiens,  sont  les  andens  abus  de  l'imprimerie,  et  fait  l'énumé- 

habitants  de  la  Circassie.  II.  De  pa-  ration  du  tort  qu'elle  a  cause  à  la  re- 

laliis  et  âomibtts  dominicis,  ibid.,  ligion  et  aux  gouveraeincnls ,  en  re- 

1661,  in'4°<  II'-  Dissertatio  de  produisant  sans   cesse  des  ouvrées 

abusibustj^graphiœtollendii,kms-  impies  on  séditieux  au  miUeu  de  peu- 

tadt,   1663;  Il  la  suite  de  la  disser-  pies  de'jj)  corrompus.  Ce  qu'il  dit  à  cet 

tion  de  Zigtnis  ,iéni,  1664,  ia-4".,  ^>rd,  quoique  vrai  au  fond,  est  plu- 

et  dans  les  Mbnumenta  typograpki-  tôt  d'un  déclamaieuc  que  d'un  histo- 

cadeWotf,lom,l[,pag.  438-55:ou>  rien.  Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'i 

TragesuperGciel,  mais  curieux. Frilsch  l'article  des  livres  contre  la  religion, 

y  exagère  les  abus  de  l'imprimerie ,  il  cite  le  traité  De  tribus  ijnpostori- 

dont  l'un  des  principaux,  à  son  avis,  bus  qu'il  souhaite  de  voir  livrer  aux 

est  ia  trop  grande  multiplicité  des  U<  flammei  avec  sonanteurj  et  l'on  sait 
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ijM  ee  trailé ,  attribua  k  friiénc  II , 
n'ajamats  esiaté  (Foy.  Lahoitbote). 
Il  parle  ensuite  des  libelles,  des  pas- 
quioades;  et  à  l'en  croire,  de  son 
temps  en  Allemagae,  tous  les  carre- 
liiurs  et.-iieut  couverts  par  les  anuon- 
cesde  productions  de  ce  genre.  EiiÛd, 
après  avoir  tracé  les  devoirs  des  in- 
primeurs ,  il  propose  de  taxer  le  prix 
de  chaque Toluioe,  en  doonant  pour 
tiemplc  ce  qui  s'était  pratiqué  en 
Saxe  à  cet  égard  en  i6a  5.  IX,  De  jure 
hscandi  sifv  lignandi ,  Iéiia,i676, 
10-4°.  ;  curieux  et  estime',  X.  De  vi- 
tiis entditorum ,  ihii. ,  167^,  it]'4°.; 
rnmprïmé  avec  d'autres  ouvrages  du 
D^e  auteur,  Nureuberg,  1731  , 
JD-fal.  Le  sujet  était  ]nquaDt;niaisil 
fi  traité  avec  trop  de  négligence.  XL 
Gimthenis  schwartdiurgicus  impe- 
rgior  romaaiis  éisairsu  Mstorico  ex- 
hilntus  ,  Leipcig,  1677,  iii~4°- Ciun- 
ther  de  Schwarzbourg ,  fut  élu  em- 
pereur en  i549  après  la  mort  de 
Louis  IV;  mais  il  n'a  jamais  occu[)^ 
Ictrdne,  ayant  veQ du  ses  droits  à 
Gbarles  IV,  son  compétiteur,  pour 
ïoe  somme  d'argent.  Guntber  mou- 
nt  à  Fraucfort,  trois  mois  après  son 
etectioD  ,  de  poison  ,  suivant  quelques 
historiens,  mais  plus  vraisemblable- 
ment d'apoplexie.  HH,  Stedieus  pec. 
eaas,  sive  traclatas  depeccatis  me- 
dicorvm,  Nuremberg,  i6S4,  in-i2. 
Ccst  encore  un  si^et  intéressant  et 
nal  rempli.  On  en  peut  dire  autant  de 
dcuxanUes  de  ses  traités,  l'un  sur 
les  devoirs  de  l'avocat,  Jtàyocatas 
Kccans,  Balisbonne,  1678;  et 
lantre  sur  ceuxdu  soldat,  Milespec- 
cans,OsleToàe,  1681,  iu-K".  Friisch 
avait  donné  de  cette  manière  les  exa< 
mens  de  conscience  de  presque  tous 
les  états,  Àulicus  peccans ,  1678; 
pr-mceps  ,nobilis ,  miestor ,  senaUtr, 
etc.,  an  nombre  de  dix-neuf,  dont 
fcize  avaient  déjà  paru  en  allttnand, 
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parmi  ses  ouvi'ages  ascétiques.  Fritsch 
a  publié  Corpus  juris  venatorio-fores- 
talis  romiuio- germmnici,  Leipi^, 
1 703,  in-fol.  avec  une  pré&cc  de  Sam. 
Slryck;ua  Supplément  au  trailé  de 
Jean  Limtiieus ,  De  jure  imperii  ro- 
mano-germanicî ,  et  des  Notes  sur 
les  traités  de  paix  de  Nimègue  et  de 
Bysvnck.  Il  avait  donné  lui-même  uno 
édition  d'une  partie  de  ses  ouvragei 
de  jurisprudence  en  1690,  sous  le 
titre  à'Opuscalajuris  publiai  et  pri- 
vati,  Nuremberg, in-fol. M. G, Srieb- 
ner  en  donna  une  plus  complète  sous 
ce  litre:  Opusculavaria  adjuspu- 
hUcum,  ecctesiaslicaia  ,  civile  ,feu- 
dale,  necnon  historiam  ,  polilicam 
et  morum  doclrinam  spectantia, 
Leipzig  ,  1731  -Si  ,  a  vol.  in  -  fol. 
Fritsch  avait  fait  imprimer  le  catalo- 
gue de  ses  ouvrages  à  RatisboDne,en 
i656,  in-4°-|Saus  le  litre  de  Scripttt 
varia  tam  sacra  quàmpotitica  hac- 
tenits  édita  ,  qu'il  £t  réimprimer  en- 
suite ,  augmenté  de  tout  ce  qu'il  avait 
publié  depuis  cette  époque  ,  sous  le 
titre  de  Catalogus  scripiorum  suo- 
rurti  tam  sacrorum  ifuàm  profarK^ 
rum  latinorum ,  Leinîig,  iGija,  Àn- 
12.— Son  (ils,  Jean-CnretienFRiTSCn, 
médeciu  du  duc  de  Saxe-Weîmar,  a 
publié  sous  le  titre  de  5ri(fame  doch 
vahrhaffie.^  Geschichte ,  Leipzig , 
T  739  et  années  suivantes ,  une  coUcc- 
liou  ea  6  vol.  in^"- ,  de  tous  les  cas 
rares  ou  extraordinaires ,  qui  inté- 
ressent la  médecine,  l'analomie,  la 
physique,  la  théologie  morale  ou  la 
médecine  légale ,  tirée  des  historiens 
anciens  et  [aodemes ,  et  enrichie  de 
ses  observations.  Il  paraît  que  cette 
compilation  a  eu  peu  de  succès. 
W— s. 
FRITZ  (Samuel),  jésatte,  né  eu 
Bohème  en  i653,  alla,  comme mis- 
sioonaire,  au  Pérou,  en  1 685.  Les 
bords  du  Maraiiou,  ou  fleuve  des 
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AmazotKS,  liaient  habile ,  à  l'est  â« 
la  Cordillère  des  Andes ,  par  des  Id- 
dicHS  aussi  grossiers  que  les  bâtes. 
Fritz,  dès  i680,  commença  ses  tra- 
vaux, avec  ijut  de  succès ,  (|u'cn  peu 
de  t<?mps  il  convertit  des  peuplades 
entières.  Mais  les  fatigues  de  son 
ministère  lui  caMsèrciit  une  maladie 
qui  l'obligea  de  se  bire  transporter 
au  Para ,  colonie  portugaise  à  l'enbou- 
cbure  du  fleuve,  plutôt  (ju'à  Quito, 
oii  le  voyage  eût  été  plus  difficile  à 
cause  des  montr<gues  qu'il  eût  fallu 
traverser  ,  et  eut  même  él6  plus 
loDjf,  car  les  conquêtes  spirituelles  de 
Frit7,  s'etend&îrnt  dqà  jusqu'au  con- 
iluent  du  Bio-Kegro  et  du  MaonoB , 
à  six  cents  lieues  à  l'est  de  Borja  dans 
le  Pérou.  11  parlit  le  j^  i  janvier  1 689 , 
et  ne  put  arriver  au  Para  que  le  1 1 
septembre  suivanL  Le  gouyerucur  de 
celte  ville,  le  prenaut  pour  un  espion, 
le  fit  emprisonner,  el  le  tint  éiroitc- 
nieul  eDKrmé  [usqu'au  mois  de  juillet 
i6gi.  Il  le  mit  entiii  en  liberté,  sur 
les  ordres  réitérés  de  la  cour  de  Lis- 
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et  lui  enjoignit  de  faire  reconduire  le 
P.  Fritz,  avec  de  grands  honneurs,  à 
sa  mission  dje  Pevas,  au-dessous  de 
Tembouchure  du  Napo;  ce  qui  fut 
eKCCulé.  Fritz  reparut  au  moment  uù 
l'on  ne  s'attendait  plus  à  le  revoir. 
Comaie  l'on  n'avait  pas  eu  de  ses  nou- 
velles depuis  plus  de  deux  ans,  car 
il  ne  revint  qu'au  mois  d'octobre,  on 
avait  cru  qu'il  avait  pén  dans  les 
^ux ,  ou  que  les  barbares  l'avaient 
massacre,  et  l'on  avait  srdouué  pour 
lui,  dans  ta  compgnie,  les  prières 
pour  les  défunts.  Après  avoir  visil« 
plus  de  quarante  villages,  Fritz  ariiva 
au  boui^  de  l«Laguna,  à  l'embou- 
chure du  Gualli^a  :  il  remonta  cette 
rivière,  puis  le  Paranura;  traversa 
les  Andes,  ptssa  par  Moyamamba, 
Caxmalca  et   TruxiUo,  et  arriva  à 
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T.ima,  pour  eommuniquer  au  comte  ds 
la  Moedos,  vice-roi  du  Pérou,  les 
observations  qu'il  avait  faites  dans  son 
voyage  le  long  du-^raod  fieuve.  G« 
zélé  missionnaire  retourna  sur  le  Ma- 
raùuo  en  iG^S,  et  prit  sa  route  par 
Jaen  de  Biacamaiog,  pours'insinure 
du  cours  des  rivières  qui  viennent  du 
sttd.  Ses  observations  le  mirent  à 
ra^c  de  dresser  une  carte  du  Mara- 
âon.  Il  fil  «Lisuile,  pour  les  besoins 
de  ses  ouailles,  divers  voyages  péni- 
bles à  Quito  et  eu  d'autres  endroits  , 
et  devint  siq)érienr  général  des  mis- 
sions du  Maranon.  Doué  d'une  apti- 
tude exiréme  pour  tous  les  aris,  il  s'y 
était  rendu  babile  eu  peu  de  temps  : 
il  était deveuH architecte,  charpentier, 
sculpteur  et  peinlro.  Plusieurs  ^lises 
des  missions  étaient  ornées  de  ta- 
bleaux qu'il  avait  peints.  Il  passA 
quarante-deux  ans  au  mibeudes  peu- 
plades qu'il  avait  converties  ii  la  foi,  et 
mourut  le  ao  mais  1738,  dans  la 
mission  desXel)tros,présde  la  Laguna. 
Sa  grande  carie  du  Maranon  fiit  gra- 
vée en  petit  à  Quito,  en  1707,  et 
parut  pour  la  première  fois  en  Fiance 
eH  f]f^,diDi\e  tome XII des  Lettres 
édifiantes,  première  édition  (F'oy. 
D^uÉ).Oe  U  trouve  dans  le  lom.VIlE 
de  la  seconde  avec  un  abrégé  de  ses 
Hmoires  sur  le  fleuve  dont  elle  décrit 
le  cours.  UUoa  dit  qu'elle  manque 
d'exactitude,  parce  que  Frilz  n'avait 
pas  en  les  instruments  nécessaires 
pour  observer  les  latitudes  <t  les  lon- 
gitudes ,  ni  pour  connaître  la  direction 
des  rivières  et  déterminer  les  dis- 
tances; mais  que,  comme  on  n'en 
avait  point  eicore  publié  d'autre  où 
l'origine  et  le  cours  des  eaux  qui  se 
jettent  dans  le  Maranon  et  le  cours 
même  de  ce  fleuve  fussent  marqutîs 
jusqu'à  la  mer,  elle  nelaissa  pas  d'être- 
bien  reçue.  La  Gondaminc,  qui  a 
parcouru  la  même  route  que  le  P. 
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FriU,  il  quj  il  donne  lenomd^^/Njfre  )et)omdeTi)nguragua.  f.esaal^ursdu 

du  Maraôaq  ,  déclare  que  la  carte  de  Itiercurio  f'eruaito  ODt  pei|sé  qu'il 

ce  DiissipnDaire  est  t)if  toorceai)  pré*  ara'il  coitnnU  une  erreur,  et  que  la 

àeitx  et  unique,  pt    qu'elle  pruufe  rivière  qi^i  devait  porter  \f  poin  de 

rhaliilcté  de  son  autour.  Ailleurs  il  dit  ;  Mar^ûott ,  pqmmc  ^jap  eu  $a  faveur 

<  Le  P.  Ffil/  ,  t^ao»  prndule  et  «lUf  le  courf  le  plus  jcpg ,  le  volume  d'eau 

■  lunette,  n'a  pu  dclertnincr  aupu^  leplus  cui)SJdeVable4  s^  jouetionavec 

■  poiut  eti  longitudp.  Il  (l'ayait  qu'kiD  j'aplre, ecriii  l'Ilisiuireila  Iraditton  et 

■  petit  dcmi-ccrcle  de  bnjs  de  trolc  l^s  ab^rvatiop»  des  vojagfurs,  était 

■  ppuccs  de  raycn  pour  les  latitude»;  i'UcAy^]  ,  forpt!  lui-tp^Die  de  Aeuf 

■  enliD  il  ëtail  itinUde  qiund  jl  de^  brauclie»,doDl  l'Apitrîmac  f$t  h  plus 

■  ceiidit  le  fleuve  jusqu'au  l'ara. Il  np  forte,  et  pieud  sa   suurce  d^ns  un 

■  fàtit  que  lire  son  jourual ,  dont  j'ai  chaînon  des  Andes ,  i  pe|)  de  distance 

>  une  copie ,  pour  voir  que  plusieurs  au  nord  d'Arcquipa.  l^e  pre'dil  que  les 

>  obstacles  alprs,  et  àsogi  retour  à  sa  jcsuitesfvaiejiljusteuieiit  acquis  parmi 
luiiïsion,  ne  lui  perroirent  pas  de  lei  sav^Qi^ ,  c^iplîqnc  pourquoi  la  no- 

■  faire  des  oliservatioos  nécessaires  inendalure  duP.Frilf  avait  él«  gène'- 

>  pour  rendre  sa  carie  cs^cle,  sur-  ralement  et  impliglcni^nt  adoptée. 

■  tout  vers  les  parties  inférieures  du  )>— s. 

I  Ueuve.  Celle  carte  n'a  été  accoinpa-  FRIf^E   (  Jean  -  TnÉorniLE  } , 

>  gnée  que  de  quelques  ngles  sur  U  néà  Magdebçiirg  le  9  jauviei  t'-j^o, 
'  inêinefeuil[e,sanspiesqneaucundé-  fui  d'abord  destiné  à  l'état  ecci es iasli- 

■  lail  historique.  »  La  copie  du  jour-  que^  inab  î|  abaodouua  b  le  mot  ta 
gai  du  P.  F'''"  ^"^it  <^té  tirée  sur  ihéulogie  pour  la  médiane,  qu'il  étif 
forigioal  dépose  dans  les  archives  dn  ^1.  à  l'université  de  H^Hc  Dans  la  dis- 
rallye  des  jésuites  de  Qi)ilo.  L'uri^-  seriation  qu'il  souticit,  eu  1 764 ,  pour 
ml  de  la  carte  où  les  degrés  du  grand  obtenir  le  doctoral,  il  ébauche  l'bi;;- 
crrcle  ont  près  d'un  pouce,  était  heu-  toire  d;e  la  sécrétion  du  lait ,  et  in* 
reuseaient  tombé  entre  les  mains  de  la  diqiie  les  principales  maladies  aux- 
Cundamine,  à  la  veille  d'être  consumé  quelles  sont  exposées  les  femmes  , 
parle  temps, l'bumiditéetles insectes  lorsque  celle  fonction  importanle  est 
qui  détruisent  tout  dans  les  pays  aller^  ou  interrompue.  Après  avoir 
chauds.  Qe  savant  académicien,  en  fàii  quelques  voyages  pour  compléter 
publiant  sa  carte  du  HaratioD ,  mar-  son  éducation  médicale,  Friize  vint 
qua,  par  des  lignes  ponctuées,  les  exercer  sa  profession  dans  sa  viUe 
erreurs  qui  se  trou vaieul  sur  celle  du  natale.  En  1771,  il  alla  s'établir  à 
P.  Frilx,  et  rendit  par-là  ^n  double  Balbeistadt.  Ëif  1776,  le  roi  de 
service  à  la  géographie.  Ce  mission-  Presse  le  npmina  conseiller  antique  i 
naire  avait  m<inlTéque  [cNapo,  qui  «a  1776,  médecin  de  l'élat-majur  de 
passait  encore  pour  la  vraie  source  du  l'armée,  et  en  1785,  inspecteur  gc'ne- 
Maranon,du  temps  du  P.  d'Acuuha  ,  rai  des  hôpitaux duroyaume.  Dégagé 
n'était  qu'uQc  rivière  subalterne  qui  de  ces  fonctionshuuor^bles,  mais  p^ 
grossissait  de  ses  eaux  celle  4esÂma-  sibles,  Fril]cc  se  retira,  en  1787, 
urnes;  (nais  il  plâtra  la  source  ip  avec  une  peusiou  ,  à  Qalbersludt  , 
celle-ci  dtus  le  lac  de  {.auricocha ,  dont  il  fut  chobi  me decin- physicien , 
près  de  Guanuco  ,  à  trente  lieues  de  prufiEseur  d'accouchefoeuis,  et  uient- 
lJma,d'oùeUe5oitcD  portautd'abord  bie  du  coljcge  médical.  11  mour 
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'II  avril  1793,  avec  la  r^putalion  jxriDlKeàcct  instilul  par  lesdernwra 

d'uQ  homme  pénétré  de  la  di{;nité  de  vceiix ,  il  en  sortit  avec  la  permission 

son  art ,  et  plein  de  ïéle  pour  l'accom-  des  supérieurs,  et  vînlàParis,où  après 

plissement  de  ses  devoirs.  Il  n'a  com-  avoir  fait  dans  FuDivCTsite'  son  cours 

5 osé  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages ,  de  théologie,  il  fut  agrégé  en  1634  à 

ans  lesquels  on  chercherait  vainc-  la  maison  et  société  de  Navarre.  Il  j 

ment  des  conceptions  vastes  ,    des  fit  son  cours  de  licence,  et  y  prit  K 

idées  neuves  outtrillanles;  mais  ils  se  bonnet  de  docteur.  I^unoy  qui  a  écrit 

distinguent  par  un  siyle  simple  et  cor-  l'histoire  de  cette  maison ,  nous  ap- 

l'ect,  des  observations  exactes,  des  prend  que  Fritoa  fut  pourvu,  dans 

réflexions  sages  et  philau tropiques.  I  église  deBeims,  du  canonicat  au- 

J.  Amiales  de  médecine,  Ijelpiip; ,  quel  éiail  aRacbée  la  nénitencerie,  et 

1780,  in-8'.   Au    grand   regret  du  qu'aprisTavoir possédépendantquel- 

public,  il  n'a  paru  qu'un  seul  volume  que    temps,  il  le  permuta  pour  un 

de  ces  annales,  l'édigées  en  allemand  autre  bénéCce.   Eu  1652,  Charles 

avec  beaucoup  de  discernement.  On  Loppe  {Lt^pmas)  grand-maltre  de 

■peut  toutefois  regarder  comme  sup-  Navarre,  se  trouvant  hors  d'état  d« 

-plémeni,ropuscuIeintitulc,CAarfatii'  remplir  les  fonctions  de  cette  place, 

Ri'sme, Leipzig,  i-]Q'i,'m-8''.\\.Consi-  FrlEonluî  fut  donné  pour  coadjuleur,    . 

■dérathm  sur  les  hôpitaux  militaires  avec  l'assurance  de  lui  succéder.  Il  ne    , 

prussiens,  Leipzig,  1780,  in-8°.  tarda  pas  à  être  grand-maître  en  lilrc: 

Le  frontispice  de  ce  livre,  écrit  en  Loppe  mourut  l'auiide  suivante;  et 

allemand,  ne  porte  point  le  nom  de  Frizon  exerça  les  fonctions  de  celem- 

l'auieur,  pour  desmoiifsqu'ilestaisé  ploi  depuis  i63a  jusqu'en  i635.II 

de  deviuer,  el  difficile  de  ne  pas  ap-  s'en  démit  alors ,  pour  passer  a  des 

prouver.  L'es-médecin  en  chef  signale  occupations  plus  paisibles,  par  Iccon- 

avec  énergie,  mais  sans  aigreur,  les  seil  oudumoinsduconseotemenldu 

abus  et  les  vices  de  l'admiaistratiou  cardiualFrançob  de  la  Rochefoucauld, 

hospitalière,  et  propose  des  moyens  â  qui  le  roi  avait  donné  l'adminislra- 

'  efficaces  d'amélioration.  Frilje  a  lia-  tion  de  ce  collège ,  cl  qui  étant  grand- 

'  duit  du  français  en  allemand,  et  enri-  aumônier,  attacha  Frizon  à  la  grande 

•hid'addilionsintéressaDtes,leMaDuci  aumônerie,  en  qualité  de  vicaire  ge- 

de  la  méthode   d'inoculation  sutto-  oéraL  Frizon  mouruten  i65i,  avec 

nieune ,  par  le  docteur  Jacques  Fran-  une  sorte  de  réputation  d'inconstaucr, 

cois  de  Villiers.  Il  a  inse'ré,  dans  la  causée  peut-ètrê  par  tous  ses  chan- 

Gazclte  économique  de  Halbcrsladt,  gemenis    d'état.  Voici  les  ouvrage) 

des  articles  curieux  sur  les  devoirs  qu'on  a  de  lui  :  L  GaiUa  pwparatif, 

réciproques  du  médecin  et  du  ma-  ou  Histoire  des  cardinaux  français, 

Jade  j  suc  des  catarrhes  épidémi-  1629,  jn-fol.  Il  yen  eut  une  seconde 

ques,  etc.  C.  édition   en  i638,  considérablement 

FRIZOK  (Piebre),  docteur  en  angmenlée,  et  à  laquelle  l'auieor  a 

théologie  de  Paris ,  né  dans  le  dio-  ajouté  la  liste  de  tous  les  grands-au- 

eésc  de  Reims ,  entra  jeune  chez  les  môniers  de  France.  Ce  livre ,  qui  eut 

-jésuites,  iryenseigna  pendant  plusieurs  d'abordbeaiicoupdesuccès,est  moias 

années,  les  humanités  et  même  la  rhé-  estimé  ,  depuis  que  Baluze,  qui  na- 

torique,  el  s'y  rendit  savant  dans  les  vait  alors  que  vingt-deux  ans ,  y  rc- 

I étires  grecques  et  latines.  He  s'élant  leva  beaucoup  de  fautes  dans  sou '^"' 
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U-Ftiâm ,  et  pins  encore  dans  son 
Histoire  des  papes  d'jfvignon.  II. 
Une  édition  de  la  Bible  des  docteurs 
de  liouvainf  arec  les  sommaires  des 
tlupiires,  lires  de  Baronius,  et  les 
moyens  de  discerner  ]cs  bibles  fran- 
çAises  catholiques,  des  bibles  biigiic- 
Dotes,  Parts,  16:11 ,  iu-fol.  «  Onpré- 

■  tend,  dit  dom  Cal  met ,  que  cette  bi- 
*  ble  a'est  pas  encore  bien  purgée 
»  des  erreurs  da  calTÎDisine ,  Friion 
»  n'ayant  pas  eu  assez  de  lumière 

■  pour  les  décauvrii  ou  d'exncliitide 

>  pour  les  corriger,  o  111.  Conlinuor 
tioit  de  la  suite  d^s  jirmales  de  Ba- 
naius,  par  Henri  Sponde  ,  depuis 
161a  jusqu'en  i65o  ,  précédée  de  la 
rie  de  Sponde,  Paris,  iGSg.    L— ï. 

FRIZON  (Nicolas),  jésuite,  né 
i  Reùns ,  quoique  quelques  biogra- 
phes le  disent  Lorrain  ,  peut-être 
parce  que  doin  Calmet  l'a  placé  dans 
aBibliolhèque  de  Lorraine ,  ou  parce 
qa'il  passa  la  plus  grande  partie  de 
MTÎe  dans  cette  province,  enseigna 
iisa  les  collées  des  jésuites  un  assez 
grand  nombre  d'années.  Ses  supé- 
licnrs  lui  ayant  accordé  sa  retraite, 
il  employa  le  loisir  qu'elle  lui  procu- 
nilÀécrire  (pours'instruire  et  pour 

■  serrir  k  l'édificaliou  des  personnes 

■  desarobe»;  ce  sonises  expressions. 
Dd  ne  sait  point  l'époque  de  sa  mort  : 
il  paraît  qu  elle  eut  lieu  dans  la  pre- 
mière moitié  du  18'.  siècle.  Les  ou- 
Yragesqii'ila  donnés,  sont:  L  La  Vie 
de  Jean  Berckmans ,  jésuite ,  Nancî, 
1706,  în-8°-  Il  la  composa  pour 
fusage  et  llnslrucUon  des  novices  de 
b  société.  II.  La  fie  du  cardinal 
Béllarmin.  Il  eut  en  vue,  dauslapu- 
Uication  de  ce  livre,  ceus  de  ses  con- 
frères qui  s  déjà  formés  et  éprouvés 
»  sont  jugés  dignes  d'être  employés 

>  à  dlmportanls  ministères  ■ ,  et  il 
leurolTie  dans  le  sav.inl  cardinal  un 
moàiiK.Wl.LtiMédHaaons  duR.P. 
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louis  Dupont  (abr^ées),  en  fran- 
çais, Cbdlous,  171a.  Par  cet  ouvrage 
il  voulut ,  dil-il ,  satisfaire  la  dévotion 
de  ceux  qui  dans  son  ordre  étaient 
chargés  des  offices  domestiques  ,  et 
répondre  au  désir  d'un  grand  nombre 
de  personnes  de  piété  qui  le  lui 
avaient  demandé.  IV.  V Histoire 
d'EIéonore  d'Autriche ,  mère  du 
duc  Léopold  1,  et  épouse  du  duc 
Chutes  F.  Nand,  1 7^5,  in  -  8°.  V. 
La  Fie  de  Sigisbert,  1725,  in-8°. 
yi.i,aFie  de  la  mère  Elisabeth  de 
Banfaing,  institutrice  des  religieux 
ses  da  Refuge  à  Nanci,  Avignon, 
1735,  in- 8".  Collet  en  a  inséré  un 
esirail  dans  ses  Histoires  édifiantes. 
(for-DpcHKDEViNCï.)  VIL  11  a 
revu  et  publié  les  Voyages  d'un 
missionnaire  de  la  compa^^niff  de 
Jésus  (te  P.  Jacques  Villolle,  moit 
le  i^  \taviet  i'^i'i)  en  Turquie,  en 
Perse,  en  Arménie,  en  Arabie  et 
en  Barbarie,  Paris,  i75o,in-iadc 
G47  pag.  —  Fiiiïotr  (  Léonard  ), 
aussi  jésuite ,  et  poète  latin ,  né  h  Pé- 
rigiieux  en  1638,  entra  chez  les  jé- 
suites k  l'âge  de  seize  ans,  et  y  eu- 
seigna  les  bumaDités  pendant  quinze 
années.  Il  professa  ensuite  la  rhétori- 
que ,  puis  s'e'iant  engagé  à  ta  société 
par  les  quatre  vœux ,  il  fut  chargé 
d'expliquer  i'Éciiture-Sainte,  emploi 
qu'il  exerça  pendant  trais  ans  ;  enfin 
il  fut  proposé  à  la  direction  du  novi- 
ciat 3  Bordeaux.  A  ces  occupations 
il  joignit  le  culte  assidu  des  Itfuses  la- 
tines ,  et  laissa  dans  ce  genre  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  Moréri.  Nous 
indiquerons  seulement  :  I.  Sylvarum 
librilV,  Paris,  i655,  in-i2.  U. 
Iffusx  Panhenicce  libri  très ,  ac- 
cessit Jidei  triumphus,  Paris,  1657, 
in-i2.  III.  De  nostrorum  temporal», 
rébus  clarissimis  poemata  varia , 
Poitiers, i66i,îii-iaj  avec  une  cou- 
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liniiaiion ,  sous  le  tiire  d«  CeroUa- 
ria  poëticéi,  îbJd.,  1666  ,  îb  -  13. 
IV.  PomiUituM  iiia-j  sex  ,  Lyon  , 
1666,  in-ia.  V.  Panegyricus  in 
Praneiscum  Salesiiim ,  prononce  «n 
i66a  j  et  inicr^  avec  les  Panégyriques 
de  Sie.  Eiatlegoiide  et  du  comte  Serin 
dans  le  recueil  des  Panégyriques  chi»- 
ûi  dt  la  sociële,  Lyon,  166^,  ÎD- 
13.  VL  Diverses  Poésies  de  cii^oBi- 
tance  i[ui ,  après  avoir  paru  »(|iarc- 
ment ,  ont  élé  réunies  eu  4  volumes 
mS". ,  sous  le  litre  d' Optr»  poëiifia  , 
Paris,  1676.  VH.  De  poëmate  Ubri 
tr*s ,  ad  usum  familiarem  et  ckriS' 
tianum  aecammodaU  ,  Bordeaux , 
168^,  ÏB-ia.  L'auteur  y  do&ue  sur 
l'art  poétique  des  réi;lfs  qu'il  a  voulu 
mettre  i  la  portée  de  la  feuncstc.  Il  j 
exprime  le  deair  que  ce  soit  prinu- 

Eajement  sur  des  sujets  chrétiens  que 
I  poésie  l'exerce.  )l  y  iàit  quelques 
critiques,  mais  sans  aigreur,  ei  plu- 
tôt sous  la  fbmi£  oratoire  que  soui 
celle  du  genre,  VIII.  Fursumber- 
gi^tna,  Ubri  /f^  Uordeaux,  i684t 
iu- 1  n.  O  s*D(  des  nièces  reiaH?es  au 
|iriiic«  Ferdinand  de  Furstrraberg  , 
cvêque  de  Munster.  Frifon  y  a  joint 
une  Dissertation  sur  Us  critiques 
ancimu  et  modernes  :  celte  Disserta- 
tion passe  pour  un  morceau  csii niable 
(  Voy.  Œuvras  diverses  de  Bayle , 
1. 54o-)  Horéri se  (rompe  ea  attribiiaot 
s  Uooard  Friuk  la  Vie  de  Bcllar- 
mio.qui  est  de  Hicolas.  11  y  a  dans 
les  éents  d«  Léonard  de  la  facilite'  ei 
del'ritégaucegdela  douceur  dans  ses 
fers ,  un  choix  heureux  dans  les  su- 
Mts  qu'il  uaiie,  de  la  fécondité  dans 
Tiiiveatioi)  et  de  la  darté  dans  l'es- 
pression.  Qjielqqes  critiques  lui  ont 
reproché  de  n*£tre  pas  toujours  assez 
pliâtié  ,«t  d'avoir  beaucoup  puisé  daus 
Lucaig.  11  nourut  à  JBordcaux  le  ^a 
février  xqoo.  L— v, 

FfiOBÉN  (Jun),  ne  à  Hermet 
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bourg,  en  Francouie  ,  datis  la  der^i 
nière  moitié  du  i5*.  sjëele,  y  fit  ses 
études,  puis  passa  i  l'université  do 
Itâle.  Il  s'établit  imprimeur  en  cetto 
ville,  et  y  exeifa  celte  profession 
dès  1491 1  i>  il  est,  dit  M.  Peignot, 

■  un  des  premiers  qui  client  fait  con- 

■  naître  en  A'iemagne  le  caractère 
•  romain ,  et  il  t'y  a  perfectionné,  > 
Frobee  était  instruit  daqs  les  languéi 
anciennes,  et  lié  avec  les  savants  île 
son  temps.  Il  était  l'ami  d'Érasme, 
qui  eu  Iàit  un  grand  éloge  dans  se* 
lettres  ,  et  loue  surtout  sou  Jésinlé- 
ressement  et  sa  générosité.  J,  Frolien 
mourut  en  i5a^,  après  avoir  donné 
les  édiiiaas  de  plusieurs  PP.  latintj 
savoir:  S.  Jèrime  ,  i5i6,  9  val. 
iR>&)I.;  i^oo,  9  vol.  in-fol.;  tSti, 
6  vo'.  infûl.  (raenlionnÀ  daus  le  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  de  Berne, 
1^64,  in»'.);  S.  Cjyriea  et  Rur 

fin,  iSao,  ia-fol.;  TertuUiat , 
iSii ,  ia-ful.  ,  réimprime  en  i5a5} 
S.  ffilaire  ,  évéque  do  Poitiers , 
i5'i3,  iu-fol.,  réimprimé  en  «536; 
S.  jémbroise,  iSaij  ,  4  'om.  io-fol. 
Érasme,  qui  fut  é/titeur  de  b«$  coUec- 
(îons,  n'a  pis  craint  de  dire  de  la 
prtmière  ;  Intra  triginta  aitnos  mI- 
luiH  opus  excussum  typis  parifde, 
pari  cwd  ;  pari  inwendio.  Frobes 
avait  projeté  des  éditions  des  PP- 
grecs;  cl  l'année  de  s.i  mort,  il  avait 
pidilié  le  livre  de  S.  Chrysostâme.  dt 
Babild  martyre,  in-8".  (grec).  J.  F"- 
ben  avait  imprimé  le  iVovwn  TesU^ 
mntum  d'Érasme ,  grec  et  Islin ,  édi- 
tion donnée  par  J.  OEcolampade  1* 
Nicolas  Gerbel,  i5i6,  in-folio, qu'd 
réimprima  en  i5i9  j  4'.  édition  , 
i5a7  ,  in-fol.  Jean  Frobcn  a  mis  une 
préface  aux  Concordantix  rMJores, 
iSaS,  in-fol.  — Jérôme  et  Jean  fn* 
■£H[i)caiitiuuèTeot  la  profession  de 
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Imr  p^e  :  ils  rein pmùf coi  plu-  stnUf  d'une  aaalyw  det  objets  qui  y 

ûeandesauteuraUtinsinçHtioDiiéicU  sinK traita.  U.P^jm  Tuîlianam  sive 

dfMos  ,  mirent  «u  yMt  1«  S.  Au-  imdiees  copktsiiùmi  in  Cieeronem , 

guttin,  i5ï6-i5^,  la  vol.  in-fol.,  ibiBbourg,  1618,  ia-M.  On  réunit 

doBt  i)  eti  à  crDire  qu«  leur  père  avait  ce  Tolune  h  VédâlitiD  àe»  ceuTres  de 

(«muence  rimprestioB  ;   danurfmt  Ciceron,  publiée  dans  la  m'Sme  ville 

leur  S.  Chrysoslèrna,  iSSo-iâîS,  {ur  Jun  Grairr.  111.  Cyelomefria 

ô  vol.  itt-fid.  (édiliM'  aolée  par  Fa*  vcrv   «l  utinitilè    m  ^i^  naturd 

bricius, . d'après  Gesner);5.£«u&,  oiradi  eam  leclUmeo  inventa 

(fl>S33,  ip-i^(  grec).  C'est  de  fiiDt  ad    aesetsil    introàuetio    ad    ca- 

pràwrie  de  Jéroini'  Frobcn  que  sorti-  n^tem   mfjonomttnm  sub  initium 

icil  les  (£uvres  d'Éiagme,  i54ot  ftjiaem  quadrvttis  eircuU  mstaw 

8*ol.iB-fal.  L'cditioDtleiS./OT^m«,  raiWini,  ibid.,  i&t^,  iii'4".  Ce  vo- 

1537,  9  v<J.  is-fol.,  porte  les  nonu  Unie  bM  date,  par  erreur,  de  iSs^. 

deJêfisHe  Frobeuel  deSI.  Bischop,  Frolieii  dit  que  te  manuscrit  lui  eu 

UD  be«u-&ifc  I  ce  bit  Ja  oiême  aiso*  a  été  remis  par  une  pcrsontit  avec 

(iuioa  qui  dokaa  le  S.  Augustin  de  laquelleil  aT«tuim)eg leçons  du  c(!fè- 

i54i.  Il    vol.  in-fol.,  et  de  1 556,  breTycho-firalié.lV.  a«mumpm£ 

i«  vol.  in-rol.  —  Ainbroiw  et  AurèW  (rigenonutrica  euat  tubulis  sinuum, 

Fu>iei>  frères  ,  impinieurt  à  BÂIo,  etc. ,  Aûfva  aJjtmetorum  hgarith^ 

y  r^mprimèrest  eueore  oe  Pire  en  atorum,  Hambourg  ,   16^4  ,  iD-4*> 

156^,  10  vol.  iu-ibl.  La  marque  des  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  ine- 

Fraben  est  un  pigeon  perché  sur  un  dits ,  on  petit  rtgreHer  un  manuscrit 

biion  entortillé  de  deux  basilics.  grec  de  l'Almageste    de   Plolémée, 

A.  B— T.  «vec  uoe  vcriiou  laiioe.  —  George 

FKOBEN  (  GEonGB-LoDis; ,  li-  Fboieh,  né  à  Hirsctiberg,  eiiSilésie, 

biire  à  Uambourg ,  né  dans  la  piin-  pasteur  à  Grotiuvic  près  de  Ltn{;niK , 

âpeulB  de  Wurt^ourg,  en  i36ti,  mort  m    i6i!i,    a  publié,  sous  le 

tbil  de  la  mérae  Emilie  que  1rs  il-  titre  A'  Amt^ammatopmiii,\'An  de 

liiUres  ùsprinwirs  dont  on  vient  de  fair*  dtt  anagr»mmeg ,  futilité  dotit 

parler.  11  avait  hérité  de  leur  amour  il  ptrait  qu'on  s'occupait  bi-aucoup  à 

pttur  les  lEtirci ,  et  il  réunissait  des  cette  époque.  W — s. 

eoanaissanccs  dans  pfais  d'un  genre.         FfiOBËN.  ^<r^.  F<ui6ter. 
Umourut  le  3i  juillet  t64^.  On  c<»]'         FIU>B£S  (  Jeàsi-Nicolas  ) ,  pro- 

>ùt  da  lui  :  I.  EfiUolm  consola-  fe»seur  deracbphysi^He  ^l'université 

lariœregum,  frincipum,  oomitum,  'd'Helwslddl ,  l'un  des  savants  les  plus. 

iarmaaa  ,'  mohilium^uff  ad  Henr.  Uborieux  que  fAtlcnugHc  ait  produits 

ianzovuu^  rsgis  DanUs  prodticem  **  '^'-  ùèule,  naquit  à  Golsioar  le  7 

MArieum,  ac  iptius  ad  plerosijae  )B(ivier  1 701,  H  mourut  le  11  sfpteui- 

Tesponsiones  ,  Francfort,  iâg!f ,  in-  bre  1 756,  sans  avoir  pu  réaliser  tous 

4°<;  iSgS,  in-8*.  Froben  a  orne  ce  *«*  projets,  il  a  publié  nu  grand  nom- 

Kcaeil  d'une  bonne  préface,  et  a  Tait  W  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nun»- 

préc«kr  les  letires  les  plus  iutéres-  distinguer i>ni  Us  suivants  :  1.  Deli- 

~^      ■. : : : lUtUù»  systematiê  mttapk}sici  JVat- 

^\•t^^''^Kt°^\i^^,'mV™iÂ'\,J'iTV^à  ^<w»  t  Helmstadt,  1729,  in-4°.  I.a 

'^'.ïr'.^i'X'uîf'SuSÎ'brjm?'  t*''*"  «n^tapliysique  de  Wolf  y  est  analyiée 

»>fKiii«.«taiti.*drp.ûc(tic'i6i«'ï^n.°""  çt  f^uilc  â  uu  j>*tit  oombre  de  l«- 
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bleaux,  de  mamère  que  l'ensnnble 
de  son  syitème  peut  être  saisi  avec  la 
plus  grande  facilité.  Le  succès  de  cet 
ouvrage  l'engagea  i  appliquer  cette 
mëlhode  au  cours  eompleldepltiloso- 
.pbie  4mnèioe  autnu-,  ILBrecw  ac  di- 
iucida  srsUmtttis  phUosopkûe  ffol- 
fiwuBdelineatio, ibii.,  1734,10-4°. 
Cet  ouTi^e ,  dans  lequel  le  précedeni 
se  trouve  ^refondu ,  fut  aococilli  très 
iavorablemcnt.  11  en  délaclia  la  Logi- 
.yuç,  qu'il  publia  séparément  eu  1741, 
précédée  d'une  BibUogri^Ua  logUa 
iiagularis  i  catalogue  assez  complet, 
mais  peu  utile,  parce  qu'U  n'y  indi- 
que pas  les  liTres  ni  les  éditions  qui 
mentent  d'être  préféréfl.  II!.  JVwa 
et  antit/ua  himinis  atque  aurorte 
bûrealis  spectacuU ,  ibid.,  1739, 
in-4''.  Il  annonce  dans  la  préface  un 
traite  complet  sur  les  aurores  bo- 
réales, enrichi  d'un  grand  nombre 
d'obserrations  nouvelles,  et  orné  de 
figures  eu  laille-douce  ;  mais  cet  im- 
portant ouvrage  n'a  point  paru.  IV. 
Calahgus  biblioihecte  Meibomia- 
««,ib.,  i742,in-8°.;boncaial<^c, 
précédé  d'une  savante  dissertation , 
de  reclè  ordmandA  bibUothecd  ; 
matière  sur  laquelle  il  promettait  un 
travail  plus  étendu.  V.  MaAemati- 
*^MTU»  ifelmstadensium  memoriœ, 
">id.,  1745.1,4  j^  a  parties,  in-4°.; 
essai  intéressant  d'uii  ouvrage  qui  n'a 
point  été  termine'.  VI.  SibUographia 
selenographorum ,  exegetica  tt  cri- 
fcVa,ibid.,  1748,  6  parties,  in-4°. 
Ces!  la  liste  de  tous  les  anteurs  qui 
eut  écrit  sur  la  lune.  Probes ,  dans  sa 
préface,  démontre  la  nécessité  d'une 
Bibliographie  physique  et  wathéma- 
Iique.  VU.  HistorUa  et  dàgmaiica 
od  mathesin  introductio ,  quâ  luc- 
cincta  matkeieos  historia  cum  cœ- 
teris  ejus  prxcognilh  continetur , 
ibid.,  1750,  10-4°.  de  2go  pages  ; 
autie  essai  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 
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VIII.  Beoetuas  heUop-aphffvm  , 
ibid,,  1753 ,  in-4°.  de  Sa  pages,  Cesl 
un  catalogue  très  étendu  des  anteuri 
qui  ont  traite  du  soleil  et  de  ses  ti- 
cbes.  IX.  EncjfcUtpiediiB  mathema- 
tiae  memorialis,  ibid.,  1745.46, 
t)  parties  ,  in-8-.  X.  De  Johanm 
Buridano  «jusque  asûio  disquisilio 
hUtoricaetpfàlosophfca,ib.j  1748, 
in-4°.  XL  Rudimevf^  bioer^ihia 
»aUiemtiticx ,  ib. ,  1751,54,  55, 
a  part. ,  in-4°.  de  1 08  p.  La  preinièn 
partietraite  des  mathématiciens  qui  DM 

S  récédé  Thaïes  de  Milel }  la  deuxtèmf , 
e  Thaïes  et  de  ses  conicmporaiijs; 
la  dernière,  des  malbématiciens  de 
ia  Grande  -  Grèce  qui  ont  précède 
Euolide.  Entre  tes  différents  ouvra- 
ges qu'annonçait  fi'obc s  ^n  sait  qu^il 
travaillait  encore  il  V Histoire  de  l'u- 
niversité de  Helmsladt  f^Acadend» 
Julia);  mais  on  ignore  le  !ort  de  5«t 
manuscrits.  W-s. 

FElOBISflEB  (i),  ou  phis  exacte- 
ment FBOBISER  C  Sm  Martin),  c^ 
libre  navigateur  anglab  du  16',  siè- 
cle, naquit  à  DoDcaster ,  dansl'ïork- 
shire.  Formé  de  bonne  heure  au  mé- 
tier de  toarlu  ,  il  ne  tarda  pas  à  s'y 
distinguer,  et  fut  le  premier  toglais  qui 
essaya  de  trouver  ua  passage  autiord- 
ouest,  pour  aller  à  la  Chine.  Uoeloa- 
guc  expérience  lui  avait  fait  penser 
qu'il  devait  y  avoir ,  pour  arriver  wi 
mer  à  ce  pays ,  une  route  plus  courte 
que  celle  du  cap  de  Bonne-Ëspéraoce. 
Il  communiqua,  en  conséquence,  à 
plusieurs  de  ses  amis  le  dessein  qull 
avait  de  chercher  cette  route ,  et  leur 
démontra  que  les  tmtatives  devaient 
avoir  lieu  par  le  nord-ouest.  Quinie 
ans  entiers  se  passèrent  à  se  procurer 
les  moyens  d'efTecluer  ce  dessein.  Re- 
• ■■ 
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hiit*  par  tous  les  négocianls  auxqueli  wia  Frobiier  :  il  iparlil  le  36  mai. 
tl  s'adressa,  Frobiser  trouva  vn  ac-  Depuis  le  ■}  pin  qu'il  quitta  les  Or- 
aeijplusfavorableauprèsdeDiiilley,  cades,  ilnentaucune  teire;  mais  il 
comte  de  Wamick,  favori  d'Ëllsa-  rencontra  une  grande  qiUDtit^  de  boit 
beih.  D'autres  personnages  ëminenis  flotbmts  :  ses  remarques  sur  les  cou- 
se joignirent  à  lui.  Frabiser  fomia  raats  qui  charienl  ces  bois  du  sud- 
une  compagnie,  recueillit  l'aident  ouest  au  nord-esi,  ont  depuis  ûétré- 
dont  il  avait  besoin,  et  acbela  deux  quemmmt confirmées. Enfin, le 4  juil- 
pelits  bâtiments  de  vingt-cinq  ton-  Ict,  il  eut  connaissance  du  Friesûod; 
neaux,  et  une  pmasse  de  dix  ion-  et,  bientôt  après ,  il  rdàda  dans  le 
neaus,  avec  lesquels  il  partit  de  Dept-  détroit  qui  portait  son  nom,  et  où 
brd,  le  8  juin  i5^6.  Frobiser  gou-  tout  était  couvert  de  neige*  et  de 
venu  au  nord ,  prit  son  point  de  de'-  glaces.  Il  ne  pouvait  cepeodaDt  se 
part  des  !les  Sbetland ,  et,  ayant  fait  persotder  que  le  froid  fût  asseï  fort 
route  au  nord-ouest,  il  vil,  le  ii  pour  faire  geler  I'khi  de  U  loeri 
nillel ,  par  le  61*.  degré  de  latitude  parce  que  U  diffërence  entre  le  flux 
Wéale  ,  une  terre  qu'il  supposa  être  et  le  reflux  était  de  dix  brasses.  La 
leFriesland  de  Z^no.  Les  glaces  l'em-  glace  qu'il  trouva  h  plus  de  dix  milles 
péebèrentd'j  aborder  :  il  alla  ensuite  de  terre,  e'tait  formée  d'eau  douce;  il 
ansod-onestfpuisTerslenofd.LeïS,  eu  conclut  que  des  torrents  rapides 
il  crut  avoir  connaissance  de  la  côte  d'eau  douce,  an  du  moins  une  ^^d« 
du  Labrador  :  le  3i ,  il  aperçut  une  inondation ,  avaient  àH  détacher  en 
iroisiéme  terre;  etleii  août,  il  se  masses  énormes,  et  les  charier  à  la 
trouva,  eniredeux  terres, par  61  °5o'.  mer,  N'osant,  à  cause  de  ces  glaces, 
fi  donna  son  nom  â  ce  de'troit ,  dans  s'approcher  de  terre  avec  son  bâtir 
lequel  il  fît  cinquante  lieues  ;  il  eut  ment,  il  J  alU  dans  sa  chaloupe,  re- 
qnelques  rapports  avec  les  naturels ,  connut  le  pays ,  qui  élait  bérissé  de 
eu  ressemblaient  aax  Xarlares.  Cioq  montagnes  pelées.  Il  supposa  qu'elles 
sommes  de  son  équipa{;e  qui  allèrent  recelaient  de  grandes  ricbesses ,  s'em- 
àterre, ne  reparurent  plusiFrobiser  para  d'un  naturel,  et  l'emmena  i 
K  saisit  d'un  naturel  du  pays,  et  bord:  il  essaya,  en  d'autres  endroits, 
f  emmena  avec  lui.  Malgré  une  temi-  de  prendre  des  babilants  ;  mars  ils  u 
péte  affreuse,  il  arriva  à  Hamich ,  défendirent  avec  le  plus  grand  cou- 
le t  octobre.  Il  avait  donné  à  un  cap  rage.  Comme  les  instruetims  de  Fro-r 
le  nom  de  la  reine  Élisabeib ,  pris  biser  lui  enjoignaient  de  laisser  dt 
possession  du  pays,  et,  eu  témoi-  côlé  les  découvertes  pour  ne  s'oocur 
gnage  de  cette  formalité ,  il  avait  or-  per  que  de  la  pierre  qui  contenait  de 
donne  i  ses  gens  d'emporter  tout  ce  l'or ,  il  en  prit  un  chargement  dans 
fn'ils  tronveraiem.  L'un  de  ses  mate-  une  île  du  détroit,  et,  le  a5aoât,fît 
kls  apporta  une  pierre  noire ,  bril-  voile  pour  l'Angleterre ,  où  il  arriva 
laole ,  très  ressemblante  à  ^a  bouille  heureusement  vers  la  fin  de  septem- 
et  très  pesante  :  Frobiser  en  distribua  bre ,  après  avoir  été  séparé  des  autres 
desmorceaux;  onles  mitàl'essaijon  vaisseaux  par  une  tempête  affreuse, 
îngea  qu'ils  contenaient  de  l'or.  Dès  La  reine  Elisabeth,  très  saiisiàiie des 
ce  moment,  l'on  ne  rêva  plus  que  découvertes  de  Frobiser,  fitesamïner 
montagnes  d'or  ;  et  la  société  se  dcter-  son  rapport ,  ainsi  que  la  possibilité 
BÛoa,  en  1577,  àexpédier  dtnou-  dupassageaunord-ouest^etlasjivaar 
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la"és  que  l'on  pourrait  Telîrer  St  la  pour  les  nntureh  du  pays;  ils  mirent 

inine  dont  il  avait  apporté  des  échan-  h  la  voile  le  3 1  anûl ,  et  arrivèrent 

tiltons.  Snr  \e  rapport  ÛfS  rmnaâs'-  daDslFUrpatricTerslecommeuc«m«nt 

Éaires ,  il  fut  Pésolu  qtie  Toh  bétirail  d'oi;tobre.  ht  prétendu  minerhi  d'or', 

un  fort  dflbs  te  pavS  ndutelleitient  d^  dont  on  avait  cltargé  cinti  Centî  ton- 

cou»en  ,    et  atiij'urf  I»    reiito    àyait  htaut,  Setroofa  nîÉtretjnutierspÈM 

donné 'l«   nom  de  Iffetit  Irteogitriâ  de  pitfrre  de  nnllc  valeur,  tt  pniMt 

(  borne  ibConniie  );  qa'on  y  hisserait  que  le  peu  de  succès  de  cette  Iroisiémé 

imegamisoiieldesourriCT^.aveciiles  <^pédilîoti  ilé;odta  le  souvenirmenl 

navires  pour  eSplorerles  parsges  voi>-  anglais  d'en  enirepwnare  une  aiitrf. 

sins,  et  que  foii  pom-iMiVTait  la  dé-  Ftobi^er  coamanda,  en  i58S,  un 

couverte  du  ^ssa^  1  l,i  CImre.  !n-  Taisseaii  d^ns  rexpc'dîIIOD  de  DraLç 

dé{KndatnKtei:t   des  trois  bâtiments  aui  Ifides-Occidentales;  et,  en  iSBI^ 

cpii  «omposaieiit  la  Sotte  de  Fr(A)i-  dans  te  combat  livré  h  la  fdtnense  ar- 

■er,  il  fût  suivi   de  Aoàv!  autres,  maâa,  il  nltntaît  le  Triomphe,  ub 

qui  devaient,   k  la  Ah  de  l'fte',  te-  des  trois  phiB  mhds  vatsscauideli 

venir  avec  Icuf  cliarçétneirt  en  mi"-  flotte  anglaise.  Le  if»  juitlel ,  le  granâ 

«crai  d'or.  Fnjbiser,  qnî  avait  pour  amiral,   pur  le  récompenser  de  sa 

lieutenant-général k -capitaine Ff mon,  bravoure,  IVma  cbcvMier,  abord 

navigateur    tenofflmé  (  P^vy.  fsti-  de  son  bittitnent  en  iner.  En  i  Sgi, 

ïolT  ) ,  appareilla  d'HiWrtrfi ,  le  3i  Forbiser  fiit  envojé ,  avec  dii  rais- 

ïnai  1 578.  ï.e  20  de  juin  ,  il  dto)u-  seaiii  de  guerre,  ali  secours  de  Hrati 

Vrit   le  Fricsiand  eecidcntat  ;  H  titi  IV ,  contre  un  corp*  d'Espagnols  cl 

donna  le  notli  d'Atigleterre  ntciden"-  ■de  ligueurs  qoi  occupaient  une  forte 

*a!e,ri)a  itette,  eten  prit  possession  posîtioti  près  de  Croioù ,  eu  Brctagnt- 

aiinonide  la  souveraine,  [lestabarre^  Dau:s  iih  assaut  qu'il  donna  à  et  Fort, 

deshabitantsreswfflblaieiiiàcellestpi'll  At  -^  novembre,  a  fui  blessé  d'unt 

avait  rencontrées  snr  la  c6tc  M  Meta  h-Jiit:  k  la  cais.ie,  et  mourut,  peu  de 

incop^a.  Les  j^taces  rempcchcnm  jours  aprëB,  h  Plvmoulb  ,  oii  il  avail 

d'entrer  dans  te  détroit  qui  pDftail  son  ramené  son  escadre.  Les  documents 

nom  :  une  Vioieuie  tempête  mît  la  teUrih  aui  vovages  de  Frobi.<cr  k 

flotte  dans  le  plus  grand  danger,  et  la  tronvcnt  dans  ïeioiucTlI  du  Recueil 

dispersa  ;  trois  bâtimciils  fin^nt  brisée  "de  Hackluyt ,  et  dans  d'autres  coDec- 


S(u- la côle, d'autres cousidéraWenieirt  lions    ; 

leudommagâpat  les  glaces.  La  saistin  ^urnaus  ,    et   en   une  relaljou  qi^ 

léiait  trop  avancée  pour  qne  Ton  pfit  'cotoprend  ses'trbis  voyages  :1e  jourult 

songer    à  laisser  personne  datis  oe  du  preluier  a  été  icdigé  par  CLris- 

Snys  sauvage  :d'aiHeurS,  une  partie  tupbe  Hall,  capitaine  du  navire  qui 

u  bois  de  cbarpcnTe  avait  éléem-  accompagnait  Frobiser;  le  second, 

ployée  k  radouber  plusieurs  navires,  par  Denis  Setile;  le  troisicroe,  par 

frobiser,  [lendant  qoe  l'on  cbsrgeah  Thomas  Eliis.  La  relation  aélére'cli- 

iea  hâliinenis,  remonta  le  dfeoit ,  «  gée  par  Geoi^e'Best,  employé  daas 

«connut  qu'en  ■plusieurs  endroits  la  les  trois  voyages.  I,es  meilleurs  ren- 

tàie  t^i  le  bordait  était  partagée  eh  'seignenienlsselrouvenldanslejourD^ 

un  grand  nonstnrc  d'Iles.  Les  Anglais,  du  pri^raier  vojage,  eidaosla  relalioa 

avant  de  partir',  bâltrent  une  maison-  du  second;  ce  sont  les  seuls  doeu' 

Qù  ils  laisicveitt 'diSVrentes  bf^atellet  mentsOiilestatitudeSsoieDtiudiquée). 
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Tons  sont ,  «n  ^én^ral ,  rddij^i  3t«c  le  caoloii  de  Zurich ,  il  renonça  h 
peu  de  clarté;  ^et  il  eut  n^eiSiiire  de  son  droit  de  bour^ensie,  par  attache- 
tts  (ire  avec  soin,  Cl  de  les  comparer,  ffient  pour  la  religion  cathdliqae,  et 
{lonr  obiKnir  un  résulUL  Plusiciirg  vint  eVlifalir  à  Seleure;  cintonstaoce 
féo«r3[Aes  oui  place'-dans  le  Groen-  qui  a  fait  pEnsi^r  h  qae^^aes  bieera- 
bnd  le  détroit  de  Frofoiser,  finils  phes  qujil  était  né  dans  cette  Till& 
d'aTOÎr  notrf  que  le  Fricsland  de  ee  Dotrf  d"  sens  très  droh ,  Frœlicli 
Bavii;aieur  n'ejt  lui  -  même  que  le  était  parvenu  à  suppléer  i  ma  dé' 
Groenland.  Qudqnes  -  ubs  Bvéme  ent  £lul  total  d'éducsiioD  ,  par  la  lecture 
Barqnë  ce  détroit  comme  ayant  été  dequelt^uesbanShTrcs,  elsuil«iiipar 
depuis  ftbslriié  par  les  glaces.  Eg^Jc  h  frà{iieD(aii»n  des  persOnUéE  ins- 
itit  arec  raison  que  ce  nW  pas  sur  truite^:  sa  pro^Cdpériencelitf  avait 
tes  cdies  du  GroeDland  qu'il  se  trou-  bil  d'ailleurs  acquérir  des  coRoaissan- 
n  :  ailleurs  il  doute  de  la  Vérité  d«  ces  jwéeieusps  dans  l'art  de  la  gnerre; 
plusieurs  points  de  la  rclarioD  de  Fro-  ce  fit  donc  autast  h  son  mérite  qu'à 
faiser.  Le  navigateur  Fox  a  suppose' A  son  courage,  qu'il  dm  le  rang  de  c^pi- 
Fnàiïèï-  l'intention  de  s'approprier  la  lai?*.  Il  partagea ,  en  1 544 1  '™<=  '« 
pys  de  la  prétendue  raine  d'or ,  puis-  baron  de  Hokensas  le  comaïaiidemeiit 
qu'il  oe  doDiie  pas  de  latirodes.  ËHis  des  Suisses  ;  M  il  ^sïit  les  fonctions 
croît  ^'il  faut  placer  les  dëcouveHes  de  colonel-général  i  la  joBiOée  de 
de  ce  navigateur  àUcâteesidii  Groen-  (Sérisales ,  où  sOnréfijimcM  seseouviit 
IiBd,etlHsesesiS!it«desd'irr^ii!arttéi  de  gloire.  En  réeompense  de  la  con- 
i1  est  ccpcnilsBA  jusque  vraisembla-  dâite  qn^ttaVait  tenue,  il  firtcrée'cbe- 
lihqu'eHes  sont  très  exactes;  et  ilté^  vallet  sur  le  cbatop  de  bataille;  et 
nite  de  leur  isdicatfoti  qoe  le  détroit  Ff  aAçnis  l".  lai  fil  eipédierdes  lettres 
it  Frobiser  est  ûu  passage  existant  de  noblesiie,  avec  le  brevet  de  liante- 
lamitieBdu  groRpcd'ilrs  qiiise  trou-  nant  datM  la  conpagnie  des  cenl- 
vmt  à  l'enirée  da  détroit  d'HudsoB  •  tiris»es  de  sa  garde.  FnBlich  fit  1» 
c'est  là  qu'il  feut  jtlacer  toutes  les  ieamp.igffes  du  Piétimnt.sous  les  or- 
terres  aaxqneltesila  dffnné des no«si  dWs  dn  diircde  Bt-issac,«t  se  dislin- 
Mais  H  b'est  pas  aussi  facile  de  décidct  gua  aiil  sié|^  de  Vetveil  rt  de  Ca- 
ri ee  natigatenr  a  pénétré  jusque  ïal.  Il  coRimftndaït  wn  oorpS  de  trou- 
dans  la  mer  intérieure  ,  appelée  im-  pes  en  Italie ,  lorsqu'on  apprit  la  nou- 
proprénent  Baie  d'Hudson.  La  rda-  velle  de  la  pntc  de  la  b<listlle  d« 
tien  des  voyages  de  Ftobiser  est  ira-  Satrrt-Quenlin;  «  il  roçul  l'ordre  de 
diriteen  français  dnis  le  recueil  des  repasservHFranceavecsonrégiment, 
Vovdges  au  Nord.  E— s.  poiH-eouvrir  la  frontiit*  de  Picardie. 
PRCffililCH  (  Gmï.LauME  ) .  oolo-  Le  désinléressemeui  de  Fweiitli  ii'é- 
ntsiiisse,  naquit  à  Zifridi ,  en  \^Q-i-,  tait  pas  bioias  itfmarqnable  que  sa 
de  parents  pauvres,  qui  lui  Orent  valear;  il  savait  maioteoir  la  disci- 
apprenâte  l'étal  de  oljai^éniier.  H  ^nela  plusetacteparmises  soldats, 
B»ail  f  rés  de  viiiçt-bolt  ans,  lorsqu'il  ru  poarvoyatrt  b  toos  ieurs  besoins, 
entra  dans  un  régiiDerit  qu'on  levait  à^esfi'ais,  quand  les  lasga^ins  éiatent 
poar!a  France;  et,  dès  ta  première  Tropéldr^és.Gebrareea'pltBinr in«n- 
campagne,  il  se  diitingtta  tellement,  Urt  h  Paris,  le  4  décembrt!  i561,  et 
qu'il  obtint  le  grade  de  sous-officiei^  fut  inhiimé  dans  'l'église  des  Cdr6e- 
Corsijiie  la  réforme  fui ialrodutte dans  tiers,  où  son  neven  lai'fit  élevtnr  on 
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loinbeau.  H  laissa  deux  fîls  capitaines, 
qui  périrent  ensemble  à  la  balaille  de 
Die,  en  15,5.  Vis. 

FBOELICH  (Dayid),  maltema- 
ticiea ,  né  à  Kesoiaik ,  dans  L  Haute- 
Hongrie,  fit  ses  études  lou^adirec- 
lioLi  de  son  père,  rccleurn  collège 
de  Lfibitz,  et  dont  il-|iarlf  avec  une 

Eroibude  Téne'ratîon.Ses  progrès  dans 
is  sdences  furent  .très  remarquables  ; 
et  il  était  encore  jeuite,  lorsque  l'cDi- 
pereur  lui  accorda  le  titre  de  son  ma- 
thématicien en  Hongrie.  Abdias  Trew, 
professeur  d'Âltdoif,  peint  Frœlich 
comme  un  homme  d'uu  génie  nuiver- 
sel;  à  l'en  croire,  il  possédait  toutes 
ies-Ungues ,  et  élait  également  savant 
en  histoire,  en  théologie,  en  médecine 
et  en  iurisprudtui^.  Il  lâul  savoir  ap- 
préder  de  semblables  éloges  et  les 
Téduire  à  leur  juste  valeur.  On  con- 
naît de  lui  les  ouvrages  suivant»  » 
].  MeduUa  geogr^hue  praciicœ, 
Barlhfea,  i639,  in-8*.  II.  Des  «n- 
ciens  habitantt  alUmands  de  la 
Hongrie ,  du  comté  de  Zips  et  de  la 
Traassyivaiùe ,  Leuischau,  i64i  , 
iH-4°>  de  44  F^ë^^i  '"  allemand; 
on  l'a  traduit  en  lalin ,  sous  le  litre 
de  Frodromus  majoris  ckronki 
Hunçarix,  i']^'i,  in-fol.,  dans  le 
grand  ouvrage  de  Belius.  III.  Bîblit^ 
thecaseu  Cynosuraperegrinantium, 
h.  e.  viatorium,  Ulm,  i(>4o-i644  > 
1  vol.  in-i3.  Le  premier  volume 
contient  des  avis  aux  voyageurs  sur  la 
conduite  qu'ils  doivent  tenir  pour  pro- 
filer de  leurs  voyages;  une  double 
lable  des  distances ,  l'une  géométri- 
que et  l'autre  vulgaire;  l'indication  des 
foires  prindpates ,  et  le  rapport  des 
monnaies  des  différents  états.  Le 
deuxième  renferme  des  élémeuls  de 
géographie  et  d'histoire  ,  un  calen- 
drier perpétuel  avec  des  observa- 
tions méléorologîqum  et  physiogno- 
inoiiiquest  et  enfin  des  prières  à  l'a- 
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sage   des  Toyageur».  IV.  HemerS- 
h^am  iit  comjMtam  ecclesiattiaim, 
sive  CaUtidarium  perpétuant,  barth- 
feld,  i644,in-4<'.Froelichannonçait  > 
une   Histoire  chronolo^ue  de  U  ' 
Hongrie,  qu'il  se  proposait  de  pn. 
blier  aussitôt  qu'il  aurait  trouvé  quel- 
qu'un qui  lit  les  frais  de  l'impressioa  : 
nuis  il  parait  que  personne  ne  voulût  ' 
s'en  charger,  puisque  l'ouvrage  n'a  '■ 
point  paru.  W— s.      ' 

FRœLÏCH  (ÉBAsitE  ),  savant  je-  i 
suite  allemand,  et  l'un  des. premiers  ' 
numismates  du  siècle  dernier,  naquit  i 
à  Gralz,  en  Styrie,ran  l'^oo.  Apris  i 
avoir  fait  ses  éludes  à  Vienne  et  i  • 
Leobeu ,  il  entra  dans  la  compagnie  ' 
de  Jésus ,  et  enseigna  ensuite ,  daus  i 
les  collèges  de  son  ordre,  les  malbé-  <i 
matiques  ,  les  belles -lettres  et  l'his-  ': 
loire.  Le  collège  Tbérésien  ayant  élé  . 
fonde  à  Vienne  en  1746,  il  en  liil  i 
nommé  bibhotbécaire,  et  fut  cb«^  1 
d'y  enseigner  l'histoire  et  l'archaîolo-  : 
gie  ;  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'i  u  1 
mort,  arrivée  le  7  juillet  1758.  Il  1 
suffit  de  parcourir  la  longue  série  des  1 
ouvrages    numismaliques    que  nom 
devons  à  ses  veilles  ,   pour  recon- 
naître qu'il  fut  un  des  hommes  les 
plus  laborieux  de  sou  temps;  et  set 
savanles  recherches  attestent  qu'il  ea 
fut  uo  des  plus  érudits.  Cesl  à  lui 
que  l'Allemagne  doit  le  commence- 
ment de  cette  illustration  que  s'y  est 
acquise  Tart  numismatique.  Knell , 
Bckhel  et  Ncumann  ont  successive- 
ment agrandi  ei   perfectionné  celte 
science,  qu'il  avait  cultivée  avec  Unt 
de  succès.  Personne  n'a  mieux  fait 
voir  que  Frœlich ,  de  quelle  utilité 
elle  peut  être  pour  l'histoire ,  qui  lui 
doit  presque  tous  ses  progrès;  aussi 
son  premier  ouvrage  porte-l-il  sur 
les  avantages  qu'on  peut  en  tirer. 
Nous  allons  donner  le  titre  de  cha- 
cun de  ceux  qu'il  composa  pendant 
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I  k  cours  d'une  rie  tivr^  tonte  «tliire  sieuFi  ealMiets.  VI.  Àmuàe»  com- 

.   à  l'élude  la  plus  approIoDdie  do  «la  pemdiarii  regitm  et  rerum  ^rrim,. 

\  m  :  h  UUlitas  rei  Tiumarice  veteriî  itumis  velerîbus  ilkutrati,.4educti 

I  tompendio  proposita  ;  accedit  jtp-  ab    obitu  AUxMtdri    M.  ad    Cit, 

'  pendicula    ad  nunuts   colomaritm  Pomptii    in  SjTiam    advantum  f 

per  CL  yaillaniiun  edilos  è  Ci-  cum  amplis  prolegomenis ,  Vienne , 

vielio    Findobonensi   aijuidam  è  '744  >  in-fôt<i  ng>]  idem,  edilio 

,  5.  /.  (  Car.  GraaeUii  )  ,  Vienne,  altéra^  eni  accessere  nota  compen- 

:    1733,  ia-S".  II.  jippendicula  ad  diarim  et  memofframmaîa  luanis- 

I  mmos  ^uffiilorum  et  Ccesarum,  matiim    Gnecorum,  item    mappa 

ai  urbiSus  gnecè  loquentibus  cit-  geogra/^ica,  iliid. ,  i754>  in-fal.  : 

,  »s,    quos    Cl.  Faillantiut    colle-  ouvrage  precieiiic  dans  lequel  le  P. 

'  ga-at,  concinnata  è  Cimelio  Fm-  FnBlich  a  classe'  chronologiiioeinent 

,  dobonensi  cujusdan  S,  J.  (  Cr»'  la  suite  riche  et  nombieuae  des  rois 

veUii),  ibid.,    1734,  ia-Ô".    111,  de  Sjne,  depuis  Seleucus  ^l'cafor, 

JUMseriaUo   de   auniis  monettu-io-  jusqu  à  Antiochus  Xlll(CaU(nicu5), 

t^tvtterufn culpdvitiosis ,  i\niitBi ,  suu  deruier  rui,   avec  plus  de  lai- 

iipÔ  ,  in-ti''.  Os  Disserlaliaus  re-  tbode  et  de  soins  qu'on  ne  Tavait  fait 

janirent  ensemble  stms   ce  litre  :  )u^u'à  lui.  Déjà  nous  devions  i  Vail- 

i^ubtar  tetUanwia  ta  ra  nianarid  Unt  udc  Histoire  des  rois  de  Syiie , 

tvter»  ;  /.  Zfùserlatio  compertdia-  par  les  médailles  ;  mais  l'ouvra^  du 

:  ritdeutilitatereinujnariœveterisi.  P.  Frcelich  est  bcauixtup  plus  iiopor- 

IL  jfppmdicida , tic. ,  ibid. ,  1737,  tant  et  plus  com^t;  il  se  Irouve 

iB-4*.  ;  réimprimée  en  i^So  ,  ia-4°..  enrichi  de  plusieurs  monuments  ia-- 

IV,  Animadyersi<me&  in  quosdam  connus  k  VailUat ,  répandus  dans 

irnmisveteres  urAium, ibid.,  i^SS,  les  difEerents  cabinets  de  l'Europe, 

i^^.  ;  idem ,  uDuvelie  édition  aug*  et  des  médailles  inséi'ées  dans  le  Tré- 

neniee  ,  imprimée  par  les  soins  de  tor    britannique  de  Haym.    Il   est 

Goh,  Florence,   i^Si  ,  io-8°.  V.  précède  de  prolégomines  fort  étendus 

Appendictdte  dux  novce  ad  numos  sat  l'bistoire  de  ces  princes,  et  sur 

Coloniarum  aùera,  altéra  ad  nu-  celle  des  Juifs,  i  laquelle  elle  se 

yaos  Auffistorum  et   Cxsarum  ab  tronre  étroiiemcnt  liée.  Noits  devous 

vt^us    grtBcè     ioqaaitibus    per-  cependant  remarquer  que  l'érudition 

I   autos.    Vienne,    1^44  >  in  -  8°.  du  P.  Frœiich  l'a  quelquefois  eutrainé 

I    Deux  de  ces  ouvrages  comprennent  dans  des  erreurs  qui  ont  été  relevées 

1    Udescripiion  des  médailles.des  villes  par  les   antiquaires  qui  sont  venus 

pecques  et  des  colonies ,  qui  n'avaient  après  lui  (Beltey,PeileriDelEckbel). 

C'  t  encore  été  -p ubliéïs  par  Vail-  Nous  pensons  que  son  opinion  sur 

,  et  servent  de  supplément  à  ce  l'époque  de  la  mort  d'Antiochus  VII 

fai  a  été  mis  au  }our  par  ce  célèbre  {Ever^ttes)  peut  être  combattue  avec 

aatîqaaire,  ;ivec  des  explicailons  et,  succès,  C'est  une  question  qu'il  est 

des  commentaires  sur  chacune  d'elles,  d'autant  plus  nécessaire  d'examiner, 

I4  3*.  Uosertation  est  écrile  avec  que  son  sentiment  a  été  suivi  par  les 

le  savoir  ordinaire  de  l'auteur;  le  <  auteursquiontécritaprèsFralichsur 

,    libe  suffît  pour  en  indiquer  l'objet,  ce  sujet.  VII,  Dubia  de  Minmsari , 

I^  n°*.  4  et    5  sont  des  recueils  aliorumque  Armema  repart    im- 

^    dt  médailles  inédites. tirées  de  plu-  mis,  et  ÀrsaùdM-umepochâ imper 

\        iTi.          ,  7 
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valgaA  prxifiofUa.,  ibidem,  175^  ,  cKowteiitAHiiitilcinemparpInsKtin' 

ia-V''  Fnelicb  refiite,  dans  cctle  d«i>  sBbquùns  aTant  eux,  et  bien  d^ie 

serlatioB  ,  l'opinioa  d'Edouard  Cor-  de  remarque  (  f^.Cunr).  XI.  ^ol^ 

sini,  ramiortee  daiu  ua  ouvrage  im-  elemenlaris  niutiismatam  aniiquo- 

pime'  lan  1754,  sous  ce  litre  :  Va  mm   iiiorum  qiue   urbium  liba-»- 

Mitmisati  aUorumtfue  jirmenimre-  mm,  reptm  et  principum ,  aeper- 

giun  Mimmâ,  etc.  Corsiui  avait  lu  sonana»   iiluslriuia  appellanlur  , 

sur  nue  médaille  le  nom  d'uu  roi)  ibiileiB,    1.758  ,  iu-4''>  ^t  ouvrage 

MiDDiBar,  et  dtait  pailî  de  w  point  '  ii'est  pas  moins  intâressaot  que  ks 

pour  établir  une  chroadogie  erronée  préc^cots.    L'auteur    s'est    borwi , 

desPaithei.Freelichaprouvéqa'ilfal-  da»s  la  première  partie,  à  dooncrla 

laitlire  AdlNNlTAO,  et a&it crouler  noneiKlatiire  des  villes  aitonomet 

tODt  le  système  de  Corsiui ,  qui  ce-  ou  libres  dont  nous  avons  des  m^ 

pendant  a  cru  devoir  re'pondre ,  mais  ilaillcs  :  mais  la  seconde  coniienl  la 

infructueusenent ,  aux  solides  objec-  description  de  plusieurs  médaJles  àt 

tions  de  FrœlJcb.  (  Fi^.  Coasiin.  )  leïs  qu'il  a  divisées  par  classes,  alla 

VIIL  Nunûsmata    Ciaulii  aeso'  de  pouvoir  donner ,  d'une  maaiirt 

.  rei  ragii  Austriaci  yindobonensU  plus  prérise  et  plus  claire ,  des  no- 

fuorum  rariora  tconùmis .  ceetera  tices  ciaclcs  sur  l'époque  et  la  dore* 

catab^is  exhibiM,  ib.,  1755,  3  vol.  de  leur  règne,  et  sur  les  monumcuO 

gr.  in-fol.  Cet  ouvrage ,  entrepris  et  numisoutiques  qu'on  leur  atlribiK. 

achevé  avec  un  grand  tuse ,  fut  mis  au  ËnGn ,  après  la  mort  du  P.  Frtdi^ , 

(our  par  Fi<riich,  Valenliti  Jamerù-  le  P.  Knell  fil  paraître  va  ouvrage 

Duvaictie  P,  Kbell,  qui  eurent  part  poslbume  de  ce  savant,  sous  ce  liln: 

k  ce  travaiL  Le  premier  tome  com-  .  aII.  Defumilid  f^abaUattù  manu 

Ereud  les  médaules  indiquées  dans  Ulustrald ,  Vienne,  1  ^tia ,  in-4°>  bs 

I  titre;  le  deuxième  contient  la  çra-  P<  Frcriicb  donne,  dans,  cet  opuscule, 

vure  des  médailloos  des  empereurs  l'bistoire  des  prince  de  Pabnjrre,  a 

TOraaini ,  qui  provenaient  du  cabinet  la  description,  de  leurs  médailles.  Ses 

des  Chartreux,  à  Rome.  lX..fî^uni  recherdics,  quoique   précieuses,  et 

vetarnm  tainâsmoiia  attecdola,  oui  celles  de  plusieurs  numismates  qui 

fermra, 'BOtis  illuslrata  ,  coUaUt  ont  traité  le  même  sujet ,  ne  satisfitni 

operd  et  studio  F.  ji.  camitis  de  pas   pleinement  les  antiquaires  :  il 

irecenAvfler,  ibidem,  17^2^  in-4^  reste  sur  ce  point-quelque  incerti- 

X.  j4d  JVumismala  regum  veleruin  tude  cl  quelque  obicunlé  ,  que  1* 
aneedcla  aut  rariora  uceessio  nova  f    temps-  et  de  nouveaux  monuiiienU 

ibidem,  1765,  in-4".  C'est  dans  le  )>euvent  seub  éclaircir  et  faire  dii- 

prnnier  de  ces  deux  ouvrages,  qoe  paraître.  À  Ut  lêle  de  cette  édition  se 

leP.Frœlichafixé,âvccccrUtude,la  trouve  un  Éloge  de  Frcritch  ,  Uf 

véritable  époque  d'oii  part  l'ère  des  Kliell,  que  l'on  peut  consulter.  Cal 

rois  du  Bosphore  :  nous  avous  déjà  par  cet  ouvrage  que  le  P.  Frœlicb  a 

eu  l'occasion  de  remarquer  dans  l'ar-  clos  sa  carrière  numismatique  :  nuit 

lide  de  C«bi,  qui   s'est  occupé  dis  il  ne  s'est  pas  borné  à  l'étude  à» 

iRemes  i-echcrdics ,  que  l'un  et  l'autre  cette  science  ;  et  les  ouvrages  siu- 

.  (ont  parvenus ,  sans  s'Strc  commit'  '  vanis  sont  encore  dus  à  ses  travaux- 

niqné  leur  travail  et  thème  sans  ^e  ■  Xlll.  DtfonUbus  historiœ  Syria  n 

à  obtcaiiie  mêflie  icsultat  j  lUirisMuccabeoTvmprelasioLipii^ 
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tiita,  m  examen  vocata,ViKme,  grMtas.Ks  qu'il  futarrîr^àfiUHO, 
in-4°-  (  ^  Wbmisdobf.)  XIV.  Ten-  il  s'occupa  de  l'objet  de  m  mbsiou  ,  et 
lameit-geiteahgico-cfironûlogieum'  chercba,  par  tous- les  mo;«DS  qui 
jromovendce  seriei  comitum  Gnri-  étaieDtealiii,à  répandreles  lumiérea 
lit ,  eonseriptum  à  Rudoipko-  S,  de  la  foi.  Mais  tes  Bornes,  CDvieux 
m.  Comité  Conmini  de  Quisca,  de  la  {aveur  doDt  il  jouissait  près  du 
L  B.-à  Cronberg  Goritiensi,  ibid,,  iiiotiarque,lnisu9citèret]ttoutessortM 
175a,  îii-4''-  ;  idem,  corrigé  et  aug-  de  traverses,  et  le  firent  euvoyer  dan» 
■tnte',  ibid. ,  1759,  in-fbl.  XV-  De  la  ville  de  Sacay,  oà  '  il  couTertil  un 
jiptrd  telluris  Dtaiogus,  VieDoe,  grand  nombre  d'idolâtres.  Ayant  ob-- 
i745,'iB-8°.;  i(faR,'Passau,  l'J^T ,  tenu,  en  1569,  la  permissioD  do 
a-i".  XVI.  Diplomataria  sacra  d«-  ictoaraer-  k  Méaco ,  il  y  fut  reçu  fâ- 
utds  Styriœ,  oUn  coltegit  Sigitm,  vorablement  par  Tempereur  iVa&u- 
Pusch,èsoc,Jes.;edidil,auxitqu»  iMttga  ,  maître  de  dix-huil  couron* 
S.  Frveîich,  «c. ,  Vienne,  1757  ,  n«,  qu'il  devait  à  sa  valeur  et  à  se* 
1  vol.  fn-4''-^VII.  Spécimen  ar-  ta lenis  militaires.  11  disputa ,  en  pre- 
Aotaologite  CariMhite  ,  ibidem ,  sence  du  monarqQe ,  contre  le  bonze 
n-i".;  et  plusieurs  autres  disserta-  Naaidjo  Xaniva  (appela,  par  let 
lious  et  opuscules  meÎQS-iaiportanls  ,  fidèles ,  fontecArût  du  Japon),  eC 
dont  on  trouve  U  liste  dans  les  bi-  coarondîtsa  vaine  éloquence.  Lesin- 
Uiographes  allemands.  T— ».  trigues  du  bonté,  qui  jouissait  d'uno 
FUOES  (Louis),  jésuite  et  mis-  certaine  réputation  lurmi  le  peuple, 
Mnmaire  portugais,  naquit  dans  la  ne  purent  parvenir  à  faire cbasser  Ib 
ville  de  Beja ,  en  1  &18.  Il  suivit  le  P,  Froes  de  la  capitale;  et  il  ne  s'eit 
f.Bar^dans  son  voyage  aux  Indes  éloigna,  pour  lors,  que  par  ordre  de 
CD  1 543.  Arrivé  à  Goa ,  il  y  couiiiiua  ses  supérieurs ,  qui  l'envoyèrent  dans 
«H  étndes  an  collège  de  la  Société  ;  le  royaume  de  Bungo.  11  y  fit  beau- 
nais  il  fat  obligé  de  les  interrompre  coup  de  conversions;  et  de  retour  k 
pour  aller  à  Mdiaca,  oà  il  demeura  Méaco,  en  iSSt ,  l'empereur  luc- 
ane année,  occupé  aux  travaut  de  la  «ueillitavec  une  bouté  toute  spéciale, 
nisâoB.  '11  nviut  ensuite  à  Goa ,  A  lai  permit  de  bâtir  une  église ,  et  de 
ayant  clé  ordoMc'  pr&re,  il  partit,  ac-  faire  ses  missions  publiquement. Froea 
compagne  d'un  seul  de  ses  confrères ,  se  flattait,  non  sans  fondement,  de  con- 
et, après  une^vigition  aussi  longue  vertiràlafoicegrandmonaïquejctson 
^Bt  pdiiHeuse ,  aborda  au  JajWn  en  exemple  n'aurait  pas  manqué  de  pro- 
iSfô.  Il  se  tint  d'abord  qudquo  duire  un  favorable  effet  sur  les  auires 
le&pr  dans  un  petit  village,  pour  infidèles  :  mais  Nabunanj;*  ayant  été 
•'ittstniire  des  coutumes  et  apprendre  assassiné,  son  successeur  Tajrasama, 
klangne  du  pays.Le  changement  d'air  se  déclara  contre  les  ehrétiens ,  qui , 
M  ta  mauvaise  nourrilure  le  rendirent  jusqu'à  l'an  1S97,  eurent  a  souffrir  la 
mtade  ;  et  il  n'était  pas  encore  guéri ,  plus  cruelle  des  persécutious  ;  et  plu- 
lorsqi^apfès  avtHrcatéchicé  et  baptisé  sieurs  reçurent  ta  couronne  du  mar- 
que^oes  infidèles  à  Omura ,  il  'se  mil  tyre.  Froes  n'y  échappa  que  par  une 
en  FOate  pour  Méaco,  ville  capitale  maladie  dangereuse,  dont  il  mourut  à 
du  Japon.  Dans  la'  crainte  d'être  re-  flangazaqui ,  1«  8  juillet  de  la  même 
mnau,  il  suivait  le  jour  des  chemins  anuée.Ona  de  lui  ïl.Ungraod  nombre 
^Nità,  ti  potsaû  U'BUt  dans  des    de  ^«UfWfécntes  à  sci  supérieurs  «ta 
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■es  confrères  d'Europe,  traduitei  en  FBOGER  (  Fbah^ois  ] ,  ioijciiiem- 
lalin  et  en  ilalieit,  et  imprimées  suc-  fraufais,  n'élattâge  que  de  dix-neuf 
cessivement  (depuis  i555,  )usqa'eii  ans,  lorsqu'eD  1695  il  s'embarqua 
iSgS)  à  Evora,  Rome  et  Venise,  et  <ur  l'escadre  de  M.  deCennes,  qui 
qu'on  trouve  dans  )e  lirre  iotituM  :  allait  faire  une  expéditiou  dan)  le 
Cartas  do  Japon  e  China  (1).  IL  grand  Ocdan.  Celle  escadi'e,  compo- 
Kelacaon  da  embaxada  do  rei  d»  sëe  de  sis  vaisseaus  ,  partit  de  la 
China,  Relation  de  l'ambassade  du  roi  Rochelle  le  3  juin ,  s'empara ,  sur  W 
de  Chine  à  Tajcosama,  tmfenxir  Anglais,  du  fort  James  dans  ta  Gam- 
du  Japon,  dans  l'année  i5ij6,  et  des  bie,  se  ravitailla  k  Etio-de-Jauéiro , 
grands  événements  qui  eurent  lieu  et,  le  11  février  1696,  entra  dans 
avant  cette  ambassade;  traduite  en  le  détroit  de  Magellan.  Des  coups  de 
italien  par  le  P.  Mercati ,  Rome,  venld'une  violcnceestrêtnefbrcèrïnl 
]599,  m-S".  III.  Historica  relatio  les  Français  de  renoncer  à  leur  entre- 
de  gloriosd  morte  XXVI  crucifixo-  prise  :  ils  n'allèrent  que  jusqu'au  port 
rum  pro  Christo  in  Japojiid  die  V  Gallant ,  un  pen  an-dela  du  cap  Fro- 
Jèbruariianni  iSçf^  sub  Taicosamd  ward;  et  se  trouvant  dèjji  A  caurtde 
i-efe,Maïencc,ià<)9.in-8°.;traduileen  vivres ,  ils  rentrèrent,  le  11  avnlt 
italien  par  )e P.  5jpilif&',  Rome,  1 599;  et  dans  l'océan  Atlaulique.  AprÈs  avoir 
en  français ,  par  le  P.  Bordes  ,  Paris ,  abordé  à  San-Sakador  au  Brésil ,  à 
j^^,\a-^',Vi.Hisloriait>Japon,ea  Gaïenne,  à  la  Martinique,  et  croisé 
trois  parties. 4>ans  la  première,  il  est  dans  les  parages  des  petites  Antilles, 
parlé  du  climat  et  de  la  latitude;  des  ils  mouillèrent  devant  ta  Bochelle  , 
mœurs,  qualités,  etc.,  et  de  l'origine  le  ai  avril  169-^.  Frogcr ,  voyant  que 
du  Japon;  dans  la  deuxième  partie,  tous  ceux  qui  avaient  accompaciié 
l'auteur  rend  compte  de  ses  missions;  M.  de  Gennes  dans  cette  expêdJiion 
et  la  troisième  traite  de  la  conversion  gardaient  le  silence ,  résolut  de  pO- 
du  roi  de  Bungo,  ei  de  la  vie  de  ce  n)«-  blier  la  relation  qu'il  avait  composée , 
nantir. Celivré,quicoâtaàFroessix  dit-il,  pour  son. instruction  parlica- 
ans  d'un  travail  assidu  et  dans  lequel  bére.  Elle  parut  sous  ce  titre  :  Refa- 
it écrivaîtsouventdixheurespar  jour,  (^  d'un  Foyage  fait  en  169S, 
est  aussi  reconimandable  par  le  style  iGgfîrt  1697,  aiu côtes d'jéjrique, 
que  par  les  notices  curieuses  et  exactes  détroit  de  Magellan  ,  Brésil  , 
qu'il  contient.  Il  parait  que  ce  grand  Cayenne  et  Ues^jinitUes  ,  par  une 
ouvrage  est  demeuré  manuscrit  :  Aie-  acadre  des  vaisseaux  du  roi,  com- 
gambe  et  Soiwei  n'en  parlent  que  va-  mandée  par  M.  de  Gennes ,  Paris , 
guement,  et  semblent  croire  que  ce  1698,  in-ia,  avec  des  cartes  et  de» 
n'est  aulte  chose  que  la  coUeciioa  des  figures;  ibid.,  t^oo;  Amsterdam, 
retires,  au  nombre  de  plus  de  5o,  '699»  '701,  i^iS.  Fn^er,  que  la 
indiquées  au  No.  I.  S — s.etW— s.  lecture  des  voyages  avait  familiarisé 
■  avec  l'histoire  du  monde ,  était  parti 
fÀ2iii!"^û",'t"u"u^àTu^\i'i^ltl  dans  le  dessein  d'observer  tout  cequi 
Jub'^^V't'' 'î»»  "  ""rdo Vi^a  «""ii!  ""*'■*'■  l'atieniion  du  voyageur  :  il 
i''i*p«  à"  «■••gH  hn  «lu  9si  .iennnu  s'aj^liqua  surtout  Â  faire  des  caries 
"i!™!"î^tl.^i  3«!"'«"  hùn  di  IÎÏ'I'm^  particulières  des  poris  et  des  rivières. 
tjim^îïf'M.uiïïIÏ.^Î'i™™",;^^  **"*  '^'''  ^^  ^^  ses  descriptions  et  d« 
•  ku«,  d*  taiimi  bnsE  tttiïa  1^.  -  scj  plaul  :  (I  a  letraDcbé  de  sa  rela* 
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tim  toos  les  iévâii  inutiles;  elle  est 

tiacte,  et  se  Ut  encore  avec  ÎDlerél, 

lut  parée  qu'elle  est  écrite  avec  &ci- 

lile,  que  pai'ce  qu'elle  est  la  première 

quidoDiie  les  détails  d'un  voyage  au 

dârailde Magellan,  entrepris  par  des 

,    Fnnçjis.  Le  plus  grand  dès  Patagons 

I    fUTit  Froger  ue  lui  parut  pas  avoû 

<   lii  pieds  de  haut  :  une  baie  du  dé* 

Irait  de  Ma[;ellan  a  conservé  le  uom 

icbiie  Française ,  qui  lui  fut  impose' 

far  de  Gennes  ;  et  la  rivière  i{ui  s'y 

pt,  a  été  nommée  d'après  ce  navi- 

ptair.  E— s, 

FBOIDMOND  ou  FPOMONT  , 
fmaïundas  (Libebt),  docteur  en 
thniogie  de  l'université  de  Louvain  , 
»(,eiii587,àHackoèrsur  Meuse, 
(Ure  Li^  et  Maëstrfcht,  avait  étudié 
incsoin  les  langues  savantes  ,  sur- 
tmt  l'faelKTu  et  le  grec ,  et  coaiuissait 
irà  bien  les  saintes  Ecritures.  Ces 
Mdes  n'avaient  point  empêcbé  (ju'il 
"tw livrât  aux  sciences  physiques, 
1  p'ii  n'y  obtînt  des  succès.  Il  avait 
til,  dans  les  mathématiques,  des 
l«pès  assez  considérables  pour  y 
puaitre  Labile  k  Dcscarics  lui-même , 
I  ^  l'estimait  pas  moins  le  savoir  de 
rniammd  que  sa  personne.  Froid* 
,  ■'ikI  n'éuit  pas  non  plus  étranger 
«u  belles-Ieltret  :  son  style  prouve , 
iKiMulement  qu'il  les  aimait,  mais 
"we  qu'il  les  avait  cultivées  avec 
hii.il  avait  commencé  par  professer 
ajAilflsophic  au  collège  de  Faucon, 
™*  l'univeii^lé  de  I^uvain.  Jaosé- 
^,  docteur  comme  lui  de  celte 
■"««lé,  y  était  dans  le  même  tAups 
Hsseur  -  mterprète  de  l'Ecriture- 
*i^:  les  m^cS:  études,  la  cou- 
rte de  pcdesâ^n  (t  de  sentiment^ 
'  ••"firent,  eMro  les  deux  person- 
i  *Vt>anc«mmerced'amitiéélroi[e, 
•♦îqM  Janténius  fut  promu  â  l'évé' 
'MdTfpres,  Froidmond  lui  siiocâJa 
I  «nsudiaiie,  U  aTaitdé  noimné, 
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en  i633,  c'est-à-dire  environ  deux 
ans  auparavant,  au  doyenné  de  5t.- 
Pierre  de  Louvain  ,  bénéfice  qu'il 
conserva  jusqi^âi  sa  mort.  Janséniiu 
ayant  été  chargé,  par  le  nonce  de 
Bruielles ,  de  répondre  au  défi  de 
quatre  ministres  protestants, envoyés 
par  leur  gouvernement  à  Boivie-Duc 
pour  y  prêcher  la  religion  réformée, 
et  quelques  raisons  ne  lui  permettant 
pas  d'accepter  cette  commission,  Froid- 
mood  le  suppléa ,  à  la  satisfaction  des 
catholiques.  La  confiance  qui  r^ait 
entre  le  docteur  Froidmond  et  l'évèque 
d*¥pres,  porta  celui-ci,  après  avoir 
légué  soa  trop  bmeux  ouvrage  (l'^ti- 
)(Uj(inus]àÂegiualdusLamzus,  son 
chapelain  ,  à  mettre  dans  sou  testa- 
ment la  condition  qu'il  conférerait  avec 
Libert  Froidmond  et  Henri  Calenus , 
archidiacre  de Malines,  et  depuis  évo- 
que de  Kuremonde,  afin  d'en  fairg 
une  édition  exacte  ;  ajoutant  que  , 
a  si  le  Saint-Siège  exigeait  qu'un  j 
B  fît  quelque  changement,  il  était  et 
»  mourrait  fils  de  l'Eglise.  »  Calenus 
et  Froidmond  firent  imprimer  l'ou- 
vrage à  Louvaiu,  chezZegers,  Que  de 
maux  ils  auraient  épargné  k  la  reli- 
gion, que  de  disputes  funestes  n'au- 
raient pas  eu  lieu,  s'ils  avaient  été 
fidèles  aux  iDtentions  de  l'auteur , 
annoncées  d'une  manière  si  soIennelU 
à  son  lit  de  mort  !  Froidmond  termina 
sa  carrière  à  Louvain,  en  i655,  à 
l'âge  de  soixante-six  ans,  regretté  pour 
ses  vertus  et  son  savoir,  qui  faisaient 
de  lui  nn  des  priocipaux  ornemenn 
de  la  célèbre  université  dont  il  était 
membre.  Un  vers  cbronogrammatique, 
tiré  d'un  éloge  de  Froidmond ,  mis  à 
la  tête  de  son  Commentaire  sur  les 
Actes  des  apôtres ,  fixe  l'époque  de  sa 


Il  fut  inhume  dans  l'église  de  Saiitl- 
Pierre,  si^  de  son  chapitre,  ara 
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une  ^itaplie  bononble.  Les  onvragM  âoot  quelques  biograplies  font  mca- 

vatis  de  »a  plume  «ont  :  L  Satur-  lion.                                   L — y. 

nalia.ll.  Dissalaliodecometdamii  FROILA  I".  decenom,  roid'Es* 

■  6)8.  in>  Meteorologieorum  Ubri  pagne,  fils  d'Alphonse  l*'.,coniiQen- 

fl~.  IV.  Brevis  anatomia  homiràs,  ça  à  régner  en  757.  lipo«sédatl  l'O- 

I/aiTain,  1641,  in-4'-  V.  Queri-  viédo,  les  Astiir.'es  et  Léon,  lancUs 

monta  Jacoii  régis.  VI.  In  AeUa  quelesM.iures  ozcupaieattout  Itreste 

apostûlorunt  CommatUrii,  Paris,  de  la  péninsule.  Daos  ces  siècles  d'i- 

1670,  aTCC  d'autres  CommeDlaireg  )>DOraitce,  ce  prince  ne  manquait  re- 

ia  mène  auteur.  Dom  Calmel  6il  du  pendant  pas  de  talent ,  et  il  se  dislin* 

-Commentaire  sur  les  AcU$  un  bel  gua  surtout  par  sa  bravoure.  Il  &t 

^oj;e.  Les  autres  Cominentaires  de  de  très  cages  ordonnances  pour  corri- 

Froidmoud  sont  :  iSuT  le  cantique  ger  les  mœurs,  et  établir  une  exacte 

4es  canli^as ,  imprimé  à  Louvain  en  police  dans  son  royaume  ;  et  il  ballit 

1657;  5ur  Us  épures  de  Sl.-l'aul ,  plusieurs  fois  1rs  Maures,  qui  tenlè- 

ibid.,  i663.  in-tùi.  Ce  livre  est  un  rent  en  vain  de   pénétrer  dans  ta 

excellent  abrège'  des  Commentaires  étais.  En  760,  i>  remporta  une  vic- 

tl'Estius  mr  les   niéines  epitres,  et  toiresignalée  surOuiar,  princesarra- 

passe  pour  un  des  meilleurs  ouvrages  gin ,  en  Galire;  et  avec  une  peliie  ar- 

oeFroidmond.  yW.Chrysippus  sive  mée,  il  tua  prè.'decinquanteinilleio- 

de  libéra  arbitrio,iC)^i.VilLJfoi'us  fidèles.  Fmi la  était  sobre,  juste,  la- 

Frosper  contra  novum  coUatorem ;  borieux,  vaillant,  et  rendit  ses  sujeis 

contre  l'écrit  intitulé;  CoUatio  Ântver-  bcureux;  mais  il  ternit  ces  belles  qua- 

fiensis.\%.yineen^iLenisTheriaca  lités  par  le  meurtre  de  son  frère  Wi- 

adversus  Petavium  et  Iticardum,  mazan, dont  la  popularité  et  la  valeur 

Paris,  1648,  contre  le  P.  Pelau  et  le  lui  donnaient  de  l'ombrage.  Sa  cnian- 

P.  De  Champs,  qui  avaient  publié,  en  té  ne  resta  pas  impuuie;  et  son  autre 

1646,  le  dernier,. sous  le  nom  de  frère,  Aurèle,  le  priva  du  troneetde 

Richard,  un  ouvrage  sur  le  libre  la  vie.  Tan  768.-^Faoti:A  U(on 

arbitre.  Lesmémesj&uiles,  en  1648,  Froela),  fils  du  roi  Vereinond, 

^rent  one  réponse,  en  latio-,  àl'ou-  naquit  vers  l'an  845.  Il  était  comtF  de 

vragc  intitulé,  7'A«n'acii;Froidmond  Galice.  Né  avec  une  ambition  démc- 

y  ré[iliqna  sous  ce  titre  :   Fincentii  sur^,  il  usurpa  la  courounede I^n 

Lerùs  epislola  prodrvma  gemella  surgonnevcuÂlpbonsellI,  quia'*'' 

ttd  Petiwium  et  Bieardam.  X.  Ifo-  succédé  à  OrduSo  I".,  et  qui  régunl 

mologia  jiiigustâii  hippanensis   et  avec  gloire.  Alobonse  n'ayant  pu  se 

Auguslini    yprensis.  XI.    D'autres  mettre  en  garoe  contre  l'atiental  de 

Ccrils.tonsdesiitresbizarres, telsque:  son  parent,  qui  le  surprit  i  Oviéao 

Lucema  Augustimima ,   emuncto-  aveR  Une  a«sez  forte  armée,  fiit  obli|;é 

rïum  LucentiK  (  Lampe  de  Saint- Au-  de  descendre  du  trône  ;  mais  il  j  re> 

^uslinteimouchcties  de  cette  lampe),  monta-cn  876,  après  avoir  Irouvéle 

"Tous  ces  ouvrages  pt^miques  ont  moyen  de  faire  poignarder  l'usurpa- 

perdu  l'intérêt  que  leur  dounaicnt  les  teur.  —  F11011.A  III,  roi  de  Léon, 

circonstances.  XII.  Queltpies  écrits  succéda  k  son  trere  Ordono  en  ^h, 

deo(mltwersecontref't>ëte,l'Oavaui,  les  enfants  de  ce  dernier  n'éianip» 

i665,in-4°, — Froidmondaeu,  de  en  âgede  wicner.llavaillousles^ 

•onDomjUnneveuetunpetit-aeyeu,  de  son  pra&cesseur,  sans  posséd* 
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ncnw  de  ws  bonnes  qualité  linjaite  prttre,  el  garder  n^aïunnqf,  près- 

d  cruel  comme  lui,  Froila  était  plil-  que  uns  ]m  combattre  et  se  les  re- 

tàd'eDnemi  que  te  roi  deses  MupleS,  procher  ,  ces  dispositions  douces  et 

qai  le  détesta ieot.  A  rcxeraple  (fOr-  faciles  d'uni  aitie  indulgtnte  à  dle- 

doôd,  il  fit  mourir,  sur  oc  vagues  'mËme  plutôt  que  corrompue,  et  qui 

mipfODS,  les  eufàatsd'i'D  {;rand  sei-  se  laisse  aller  à  gotîter  les  plai<!irs 

giKiir,  DOfflmé  don  Osmond,  très  es-  de  la  vie,  comme  par  une  sorte  d'in- 

linédc  ses  compnlrioles    et  par  sa  souciance  enfantiiie.  Tel  futFroissart. 

valeur  et  par  sa  vertu,  Ge  meurtre  Tout  en  lai  est  un  miroir  naïf  et  ^- 

icheva  d'irriter  les  Espagnols ,  qui ,  dèle  de  son  temps  ;  ses  aventures ,  ses 

ne  gardant  pins  de  ménagemenis  ,  amours,  ses  poésies,  ses  r^its,  of- 

ehauèrent  Froila  dû  tr6ne ,  erig^ent  'freot ,  sons  des  fondes  diverse; ,  Fex- 

ies  ^lats  en  république,   et  élurent  pression  d'un  homme  qui  porte  le  ca- 

ponr  les  gouverner,  deux  magistrats  ractire  de  nos  anciennes  moeurs,  de 

iju'ils  appclèrent^ueces  (juges).  Froi-  notre  littérature  ori^nale,du   tour 

h  mourut  de  la  lèpre  en  934 ,  ayant  d'esprit  de  nos  Français  avant  leur 

rtgnë  i  peine  un  an.             it-— s.  nouveUeciTi1isation,d'un  eonfrèrede 

FfiOlSSABT  (Jeiit),  historien  Harot,  de  Rabelais  et  de  LstFonui- 

(Ipoète  français,  naquit  à  ValencicA-  ne.  Sa  passion  de  savoir  et  défaire 

Des  vers  Fan  i333.Uuedesnombrcu-  des  récits,  passion  qui  est  aussi  fran- 

Kscopies  manuscrites  de  tachroni-  çaise,  fiten  lutaussi  precoceetaustî 

qw  lui  donne  le  titre  dechevalier;  naturelle, qoel'amour  desdames, dei 

mabcomine  lui-Démc  ne  dit  rien  de  vers,  des  fiStes  et  des  plaisirs.  Il  sor- 

loQ  origine,  et  semble  indiquer  que  tait  à  peine  de  Pécole  (  il  avait  vingt 

son  pèreétail  peintre  d'armoiries,  on  ans),  qu'à  la  prière  de  son  cher  mattrs 

peutcroirc  quec'estlecopistequi,  de  et  seigneur,  messire  Robert  de  Na- 

aon  autorité ,  adonné  celte  marque  mur,tl  commença  d'érrire  l'histoire 

d'admiration  et  de  respect  a  l*faisro-  des  guerres  de  mu  temps.  Celte  occu- 

ricD  dont   il  .transcrivait  lés  récits,  pation,  les  voyages  qu'il  faisait  pour 

Froissartfut,  dès  l'enlkncc,  destiué  '"^r  visiter  l«  théâtre  des  eiidoils 

àl'^se,  et  reçut  l'éducation  lettrée  l'i^l  racontait, pour  interroger  tes  té- 

ijn'oQ  donnait  alors  aux  clercs.  Ses  moins  oculaires,  servaient  à  le  dis- 

Sremiers  pencbauts,  qui  furent  ceux  traire  du  violent  amour  dont  ilAait 

e  toute  sa  vie, étaient  peu  conformes  épris.  Un  jour,  uncdemoiselle,  qnî 

i  ntt  état  austère  et  réglé.  Il  n'avait  probableraml  était  d'un  rang  très  il- 

f»i  douze  ans,  que  tous  ses  goûts  l'isire,  puisqu'elle  faisait  ses  plaisrn 

étaient  peur  lesdansesilesménestrcls,  de  la  lecture,  lui  avait  (kit  lire  avec 

les  joyeux  dédidls;  quand  on  le  mil  à  *"*>  '*  roman  de  Oeomades  :  â  c«,ro- 

Téode,  il  lui  semblait  de'jà  qu'il  n'y  man  en  avaient  succédé  d'autres;  ici 

avait  pas  plus  grand'pronesse ,  que  de  ^'"^  ^^  souvient  du  Dante  et  de  Fran- 

servir  et  obliger  les  jeunes  pucelleKes  Ç™**  ^^  Rimini,  et  l'on  se  trouve  re- 

ct  acquérir  lenr  grâce  :  porté  aux  effets  enivrants  et  sympa- 

Eii-.i»«hij-«i^,  \h\qaes  que  durent  produire  ces  pre- 

(^^••hindnHiieuiifipgarii.;,  micrs  essais  dans  l'art  de  peindre  let 

"^    ""'    1»»™" «iiiKt.  passions,  ces  récits  qui  révAiient  au 

Dans  ce  bon  temps  de  nature  él  de  cceurce  qu'il  éprouvait,  et  cequedana 

naïveté,  on  pouvait  forlbieo  devenu-  sa  simplicité, il  ne  savait  encore,  ni 
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s'avouer  k  lui'màtne,  ni  exprimer^  tels 
iurenl  les  succès  et  les  récompenses 
des  preniirrs  tioubadours.  Il  semble 
que  la  dame  de.Froissart  ne  fut  pas 
entraînée  aussi  loin  que  la  tendre 
Françoise  :  comme  Pétrarque ,  il  a 
chanté  dans  $es  vers  un  amour  cons- 
Unt  et  pur,  qui  a  fait  le  sort  de  sa 
Tte,<]ni  loDg-temps  encore  après  se 
rallumait  «  sous  ses  cheveux  blanchis 
el  sa  léte  cVnue  u  ,  et  qui, semblable 
aussi  h  l'amour  de  Pe'trarque ,  a  pu 
quelquefois  concilier  d'autres  séduc- 
tions passagcTcs,  et  des  jouissances 
sensuelles,  avec  un  sentiment  plus 
.;rrai,  plus  profond  et  plus  idéal  ;  car 
.alors  ou  ue  se  piquait  pas  beaucoup 
de  rester  aux  coiilraaiciiDiis  de  la 
nature  bumaÎDe;  l'on  n'e'tail  pas  rude 
à  soi-même,  et  l'on  n'ajoutait  guère 
les  combats  intérieurs  de  l'ame  aux  ri- 
gaeuFj.du, sorti  le  pauvre  Froissartj 
quand  sa  maîtresse  se  maria ,  tomba 
.dans  un  telcbagnn,qu'il  devint  malade 
et  ne  pouvait  tenir  eu  France  ;  il  s'en 
alla ,  toujours  faisant  des  vers  d'amour, 
«t  écrivant  des  Listnires ,'  h  la  cour 
d'Angleterre ,  ou  les  chevaliers  ,  les 
dames  ,  les  demoiselles  le  comblèrent 
de  caresses  et  d'amitié.  La  bonne  reine 
madame  Philippe  de  Haiuaul,  femme 
d'Ëdouqrd  III ,  se  fit  surtout  sa  pro- 
lecltice ,  le  prit  pour  son  écrivain ,  se 
])lut  à  lui  faire  composer  des  poésies 
d'amour;  mais  voyant,  par  ses  chants 
mêmes,  combien  il  était  triste  et  în- 
consûlalle,  elle  y  corapalit,  lui  or- 
donna de  retourner  auprès  de  la  dame 
de  ses  pensées  ,  et  lui  donna  des  che- 
vaux et  de  l'argent  pourfaire  sa  roule. 
11  jouit  pendant  quelque  temps  du 
bonheur  de  voir, celle  qu'il  aimait, 
sans  pouvoir  vaincre  ses  rigueurs. 
Alors  il  revint  auprès  de  la  reine  Phi- 
lippe ,  et  passa  cinq  années  de  suite 
en  Ângioierre,  toujours  poète  et  tou- 
ours  blslonen.  Lui  ■  mime  rapporte 
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.commantse  passait  sa  vie,  «t  se  conf 
posaient  ses  ouvrages  :  u  Et  considé- 
»  reE  enire  vous  autres  qui  me  lizez, 

>  avez  lu  oum'Quïrexlire,  comment 
»  je  puis  avoir  su  et  rassemble  tant 
V  de  faits  pour  vous  ioformer  de  la 
»  vérité.  J'ai  commencé  jcuue  de  l'âge 
»  de  viugtans ,  et  suis  venu  au  uion- 
»  de,  en  même  temps  que  les  faits  et 

■  aventures,  et  si  y  ai  toujours  pris 
»  grand'pl aisance  plus  qu'à  autre 
»  chose;  et  si  Dieu  m'a  donné  la  grâce 
B  que  j'ai  été  bien  de  toutes  parties  , 
»  et  des  hôteU  des  rois ,  et  par  espe- 
»  cial  du  roi  Edouard,  et  de  la  noble 
»  reine  ,  sa  femme ,  madame  Phi- 
»  lippe  de  Uainaut,  à  laquelle  en  mit 

0  jeunesse  je  fus  clerc;  et  la  dcsser- 
»  vais  de  beaux  dits  et  traites  amour 

■  reui;  pour  l'amour  du  service  de  la 
»  noble  dameâ  qui  j'élab,  tous  au- 
»  tresgrandsseigneurs,duc5,  comie^ 

•  barons  «  chevaliers,   de  quelque 

>  nation  qu'ils  fussent,  m'aimaient  el 
.»  me  voyaient  volontiers.    Abai  au 

>  titre  de  la  bonne  dame  et  à  ses  cÂ- 
»  tés,etanxcâtésdesbautsseignenrs, 
»  en  mou  temps,  j'ai  recherché  U 
»  plus  grande  partie  de  la  clirétienlé. 
■0  Partout  où  je  venais,  je  faisais 
»  enquête  aux  anciens  chevaliers  et 

■  écuyers  qui  avaient  été  duus  les  faits 

>  d'armes  et  qui  proprement  en  sa- 
»  valent  parler;  et  aussi  ans  anciens 
»  hérauts  d'armes  pour  vérilîir  et 
B  justifier  les  matières.  Ainsi  ai-jcras- 
»  semblé  la  noUe  et  haute  histoire, 
»  et  tant  que  je  vivrai  par  la  grâce  de 
»  Dieu,  je  la  continuerai;  car  plus  fy 
»  suisetplosylabeure,  plusmcplail. 
»  Car  ainsi  comme  le  gentil  chevalier 

1  ou  écuyer  qui  aime  les  armes,  en 
»  persévérant  et  conlinuanl,  se  nour- 

•  rit  et  perfectionne;  ainsi  en  labon- 
»  rantet  ouvrant,  je  m'habilite  et  me 
v  délecte.  »  Possédé  de  cette  passion 
de  voir  et  d'apprendre  les  arenlures , 
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FroùsKt  Aaît  aussi  errant  que  les  Venceslas  mourut  aTanl  la  fin  de  Fou- 

cIieTïliers  d'alor!,  qui  parcouraient  Trage.Frois&arl  passa  alors  chez  Gui, 

rEaiope,  n  chercbaicnt  partout  à  comte  de  Blois,  cl  charina  celte  coui: 

Euttrojer ,  s'illustrer  et  s'avanrer.  li  par  ses  yers.   Le  comte  l'ayant  en- 

Tjsila  la  sauvage  Ecosse  ;  il  suivit  eu  gagé  à  coulioucr  ses  Listaires,  il  vou- 

.  ipilaine  et  à   Bordeaux  le  prince  lut  aller  chez  Gaston  Pliebus,  comte 

Hoir,  voulut  aller  avec  lui  à  l'espédi-  de  Foii,  poifr  se  fcire  couler,  par 

;  lion    d'Espagne    contre    Henri   de  tous  les  chevaliers  béarnaiset  gascons, 

I  TnDitamare,retourn.'i  en  Angleterre,  le  détail  de  leurs  aventures.  Il  partit 

Eiisa  en  Italie  avec  le  duc  de  Clareoce,  à  cheval,  menant  quatre  lévriers,  de 

rsqa'ilalla  épouserlallIledeGaleaz  la  part  du  comte  de  Blois,au  comte 

I  VlicoDir,  vil  et  dirigea  mèmeles  fêli-s  de  Fois,  &'ai' râlant  dans  leschâieaus, 

^'AméVI,  de  Savoye,  connu  sous  le  dans  les  aCbayes  ,  trouvant  sur  sa 

Domdu  i^mte  Vcrt,<donna  auducde  rouie  quelques  amours  passagères: 

Qartnce.  Ayant  perdu  sa  bonne  reine  vers  la  fin  de  son  voyage,  il  rencon- 

Mppe,   Froissart  quitta  ses  rela-  tra  unboncheTaIier,messireEspaing 

ta  avec  PAugleterre,  et  fut  pourvu  du  Lion,  qui  avait  fait  toutes  lesgucr- 

il^siJOD  pays  lie  la  eure  de  Leslines;  res  du   temps,  et  traité  les  grandes 

■Mis  te  tepos,  les  devoirs  H  la  vie  affjircs  des  princes.  Ils  se  mirent  à 

n;lé«  allaient  assez  mal  à  Froissart.  voyager  de  concert,  et  à  se  faire  mu- 

Au  bout  de  peu  de  temps ,  les  laver-  tuellemcnl  des  récits.  Froissart  lui  de- 

nm  de  Lest  in  es   eurent  Soo  francs  mandait  l'iiisio  ire  de  chaque  château, 

^t  son  argent.  Aune  autre  époque  de  de  chaque  ville  de  la  route;  et  le  bon 

"  arrière,  qu'on  ne  saurait  assigner  chevalier  racontait  ce  qu'il  en  savait. 

îrédseaienijil  essaya  aussi  dequiiter  C'est  sous  celle  forme  pleine  de  grâce 

"  ?ie  l^ère  et  facile  de  troubadour ,  et  de  naturel,  que  sont  écrits  plusieurs 

JWMtreren  la  marchandise,  où  je  chapitres  de  Froissart:  en  les  lisant, 

«,  dit-il,  a  aussi  bien  de  taille,  que  on  se  croit  transporté  à  ce  bon  viens 

■  d'entrer  en  une  bataille.  »  Soiique  temps;  on  le  comprend  mieux,  on 

Qirchandiseveuille  ici  dire  commerce,  cntie  mieux  dans  son  esprit  que  par 

^uqoe  plutôt  par  une  acception  naïve  de  laborieuses  recherches.  Laccucîl 

°cctien:ips.là,  il  soit  question  den»-  que  Froissait  reçut  du  comte  de  Foix, 

Eorisiions  diplomalîques,  Froissartre-  la  peinture  de  celle  cour ,  les  lectures 

wl^eDiot  à  ses  uatu relies  occupa-  quil  faisait  desouJlfo/iiufor  et  deses 

'  Inni  el  à  son  caractère.  On  voit  aussi  histoires ,  les  récits  qu'il  obteuait  du 

^M  ee  passage ,  que  cet  Horace  des  prince  et  des  vieux  chevaliers ,  sont 

'""P»  gothiques   ne  savait  pas  non  une  des  partie*  lÈs  plus  vivantes  des 

t^porterle  bouclier.  11  est  vrai  qu'il  chroniques  de  Froissarl,  Enrichi  par 

'^iloisqu'unefoi-teédurationpby-  les  dons  de  Gaston, il  partitàla  suite. 

"Tueût  prépare  les  hommes  au  dur  de  la  comtesse  de  ttoulogne,  sanièce, 

miicr  des   armes,  Froissart  devint  qui  allait  épouser  en  Auvergne  le  duo 

Ocre  de  Vencestas ,  duc  de  Brabant ,  de  Berri.  A  Avignon ,  il  se  laissa  vo- 

qoi  était  lui-même  ]xièle;  il  fit  faire  1er;  et,  comnie  Marol,  il  peignit  en 

'  "1  recueil  de  ses  chansons  par  Frais-  vers,  un  malheur  qui  lui  faisait  à  peu 

J"t,  qui  mêlant  ses  poésies  à  celles  près  les  mêmes  impressions,  fj  vie 

'Il  prinre ,  en  forma  une  sorte  de  ro-  de  Froissait  continue  à  être  toujours     , 

"'^t  wiuletiliedeJtfeliiufor.Mais  erianic  et  variée.  Son  active  curiosits 
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le  fait  sans  cesse  chercher  les  divers 
princes  dn  temps,  leurs  cours,  leurs 
iStes,  leurs  touTBols.  Ta&tât  il  veut 
voir  les  lieux  oîi  se  sont  passés  les 
^^Dcmeots;  tanlôt  il  voyage  pour  in- 
terroger ceux  qui  y  on^  pris  part.  En 
1395,  il  retourna  en  Angleterre,  oh 
réguaitalors  Richard  il,  fi)s  du  prince 
Noir,  qui  reçut  avec  une  grande  bonté 
le  serviteur  favori  de  son  aïeule  la 
reine  Philippe.  Bien  peu  après,  arriva 
k  triste  catastrophe  qui  |irëcipita  Ri- 
chard du  trône  :  c'est  à  peu  près  le 
dernier cvàiemeat que  racotiteFrois- 
■art,  d'une  Huoiëre  touchante  et  vraie, 
liul-métne  ne  vécut  pas  long  -temps 
après.  S«s  récits  sont  interrompus  à 
l'année  i4oo;  ce  qui  fait  croire  que 
aa  vie  finit  aussi  à  cette  e'poque.  C'est 
en  Flandre  qu'il  mourut.  Ces  détails 
sur  la  vie  de  Froissart ,  montrent  as- 
sez quel  doit  être  le  caractère  de  ses 
onvragcs.  Il  n'est  pas  un  historien  qui 
ail  plus  de  charme  et  de  vcritc;  son 
livre  est  un  témoignage  vivant  du 
temps  011  il  a  vécu  :  aucun  art  ne  s'y 
fait  voir;  la  candeur  des  sentiments 
y  égale  la  naïveté  de  l'expression  ;  on 
y^  retrouve  la  couleur  et  le  charme  des 
ronuns  de  chevalerie,  cette  admira- 
don  pour  la  valeur,  la  loyauté,  les 
beaux  faits  d'armes,  pour  l'amour  et 
le  service  desdames;  eaméme  temps, 
)e  désordre,  la  cruauté,  la  mdesse  de 
mœurs  de  ces  temps  barbares,  les 
guerres  sans  cesse  lenouvelées  et  re- 
naissantes, l'iocendieMes  villes,  les 
massacres  des  peuples ,  les  provinces 
■rendues  de'serles,  les  compagnies  de 
gens  de  guerre  de? cniies  étrangères 
à  toute  patrie,  et  ne  vivant  que  de 
rafiiDe;  et  pourtant  au  milieu  de  tant 
d'horreurs,  les  hommes  paraissent 
remplis  de  grandeur,  de  franchise  et 
de  force  :  ils  sont  cruels,  ils  sont  va- 
riables dans  leurs  affections  politiques, 
Buis  Hjwèiefr  et  CBcUrts  de  leur  pa- 
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rôle.  Tout  est  vrai  dans  Tes  discours;  , 
et  da us  cet  amas  de  calamités,  lltis-  ; 
toriin  qui  en  fait  le  tableau  fidèle ,  oe  . 
donne  JAmais  l'idée  de  la  corruplion  ' 
et  de  la  bassesse.  Froissart,  et  on  doit  , 
le  penser  ainsi ,  est  souvent  incorrect,  ; 
et  surtout  incomplet;  les  dAes,  les 
noms-propres, lasuitedesévénetnents  , 
ne  se  trouvent  pas  ,  dans  sOn  livre  ,  i 
aussi  bien  établis  que  dans  un  histo-  . 
rien  moderne.  Il  a  souvent  besoîa  ' 
d'être  éclairci  et  commenté.  Son  laii-  . 
gage -ne  semble  pas  trop  vieux  ni 
dimi:ileiiccus  quiont  la  moindre  ha-  , 
bitude  de  lirelefran^is  non  classique; 
il  a  plutôt  un  ton  général  de  naïveté, 
qui  plaît  et  séduit ,  que  des  expres- 
sions vivesetlicurcuses.il  écrivait  vite  " 
et  sans  inlenlions  fortes  ;  son  style 
est  absoliimeotleméme  que  celui  des  . 
romans  de  ce  temps.  Il  existe  beau-  '' 
coup  de  copies  de  Froissart,  et  elles  ' 
présentent  des  diversités  peu  impor-  " 
tantes  au  fond ,  mais  que  les  biblio-  ' 
graphes  ont  dû  rechercher.  Le  plus  '' 
ieaude  ces  inao  user  ils  est  à  Brcslan,  '' 
en  Silésie;  il  est  en  quatre  volumes  ' 
de  vélin,  d'une  écriture  nette  et  soi-  ' 
guée ,  enrichi  de  vignettes  supcrL>es.  " 
Lors  de  la  prise  de  itreslau  par  les  ' 
Français  en  i8o6,  les  Prussiens  pen-  '" 
eèreut  bien  qu'on  leur  demanderait  * 
ce  beau  et  célèbre  Froissart,  et  mirent  ' 
à  son  intention  un  article  dans  la  ' 
capitulation ,  pour  que  la  biblioihé-  ' 
que  publique  lut  respectée.  Les  poe'-  ' 
sies  de  Froissart  sont  manuscrites  à  ' 
la  Biblioth^ue  du  roi,  et  n'oot  |a-  ' 
mais  été  imprimées.  Sie.-Palayê,  dans  ' 
une  notice  sur  .Froissart  (  Mém.  de  ' 
tacad.  des  inscr,  tom,  x  et  xiv  ) ,  * 
en  a  donné  des  fragments,  qui  au- 
raient dû  engager  a  en  faire  une  edi-  ' 
tion.  Cest  dans  ses  poésies,  plus  en-  ' 
core  que  dans  ses  Chroniques,  q^u'on 
trouve  des  détails  sur  sa  vie;  elles 
ont  un  caractère  aussi  Trû  que  son 
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IGstoirv,  et  sont  comme  elle,  vm 
on  ouvrage  de  l'art,  mais  une  pro- 
doctian  toute  DaÏTC  et  naturelle.  Uue 
des  |dus  renunjaables  est  son  fforlo- 
ft  amoureuse.  On  y  trouve  de  très 
curieux  détails  sur  l'état  de  Hiorloge' 
lie  au  i4'-  siècle.  M.  Lepnnce,icuue, 
en  a  insâ^  une  grande  partie  dans  la 
Journal  des  savaDts(iuillet,  l'jH^), 
d'après  le  manuscrit  -ji  1 4,  in  -  fol., 
de  la  Bibliothèque  du  roi.  L'édition 
originale  de  la  Chromée  de  France, 
S  Angleterre ,  d'Ecosse ,  d'Espor 
ffie,  de  Bretaigne ,  etc.  par  J.  Fruîs- 
sart... depuis  rant336jusqu'eii  i4oo 
(continuée  par  un  auteur  anonyme 
JBsqu'en  i49S),esten  4  vol.in-fol. , 
Paris,  Ant.  Ve'rard,  saoi  date.  On 
l'a  réimprimée  ifParis  en  1 5o5, 1 5  L  4, 
i5i8,  i55o:  l'édition  de  i5i4coa- 
tient  une  coutinnalion  jusqu'à  l'aa 
i5i5.  Denis  Sauvage  en  donna  une 
édition  revue  el  corrigée  sur  divers 
eiemphùres  et  suivant  de  bons  au- 
teurs,  Lyon,  1559-61,  in-fol.;  réim- 
primée à  Paris  en  i574-  M-  Daciec 
■rail  commence'  une  nouvelle  édition 
de  la  Chronique  de  Froissart;  mais  la 
RTolutionioterrompilce  travail, dont 
il  jTj  a  en  d'imprimé  que  les  soixan- 
leVIix-neuf  premières  feuilles  du  lom. 
!".Henri  VIfl  lit  traduire  cette  his- 
toire eu  anglais ,  par  J.  Uourchier , 
k>rd  Bernard,  CAromcIes  ofEngland, 
rtc,  Londres,  i5ii3-x5,  3  vol.  in- 
fol.  Celle  version  est  tiè»  reclierchée 
parce  que  les  noms-propres  passent 
ponr  y  éire  moins  d^gurés  que  dans 
l'édition  jrançaise:il  en  a  parn  une 
deaxième  édition,  [lar  W.  Middleton, 
etnne  troisième  par  Ë.  V.UttersOn  , 
Londres,  i8ia,  -i  vd.  in-4°.,  avec 
4e  nombreuses  corrections.  M.  Tb. 
Jones  a- donné  nne  nouvelle  traduc- 
tion angbise  de  Froissart,  avec  te  plus 
grand  lux*  mograptiique,  imprimée 
à  lla£)d  (  uiu  le  Cirdigaoshire  ), 
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i8o5-7, 4  ">I.  in-4'.,-avec  no  supplé- 
ment publié  en  1810.  On  cite  aussi  une 
traduction  flamande  par  Gerrit  Potiers 
Vaa-der-Loo.  La  chronique  de  Frois- 
sart a  été  abrégée  en  français  par 
Belleforest sous  le  titrede  RecueUdi- 
UgenletproJHàble,t\c.  Paris,  1573, 
in  16;  I  abrégé  latin  donné  par  Siei- 
dan,  Paris,  i557,  in-S^  a  été  sou- 
vent réimprimé,  et  traduit  en  anglais 
par  P.  Golding,  Londres,  1608, 
m-4°.  A- 

FROLAND  (Loms) ,  avocait  au  par- 
lement de  Rouen,  vint  s'établir  a  Paria, 
oîi  il  plaida  pour  le  fameux  Law,  qui 
lui  donna  ,  pour  les  hoiraraires  d'une 
cause ,  cent  mille  francs  en  billets  de 
banque.  11  publia  uncicelleDt  Mémoire 
de  son  père,  avocat  de  la  plus  haute 
réputation  à  Roovu,  sur  le  tiers  et 
danger,  auquel  il  ajouta  de  bonnet 
notes.  Retiré ,  vers  1 785 ,  à  sa  terre 
des  Pones  en  Normandie,  il  s'occupa 
dans  sa  retraite  d'un  grand  ouvrage, 
intilolé  ;  Afémoires  htslorit/ues  et  de 
jurisprudence,  du  parlement  de  Nor- 
mandie ,  etc.  Il  y  suit  l'ordre  rJirono- 
If^ique ,  soit  pour  l'histmre,  soit  pour 
la  jurisprudence.  Il  a  laisse  on  manus- 
crit de  judicieuses  corrections  pour 
m  ne  nouvelle  édition  du  Commentaire 
de  Henri  tiasnage.Ses  ouvrages  impri- 
més sont:  1.  JKc'mowj  concernant /« 
comté-pairie  if  £u,  et  ses  usagespré- 
tendus  locaux,  Paris,  17a»,  in-4'' 
II.  Mémoire  sur  la  prohibition  d'évo- 
tjuer  les  décrets  d'immeubles  situés 
en  JVormandie  ,Pini ,  17^»,  >7>9i 
10-4°.  III.  Recueil d'arrêtsde  règle- 
ment ,  et  autres  arrêts  notables  du 
parlement  de  Iformandie  ,  Pans  , 
1740,  in-4''.  IV.  Mémoire  sur  la  na- 
ture et  la  tfualitédes  statuts,  Paris , 
1739,  1  vol.  in- 4°'  FroUmd  monrut 
en  ,746.  Z. 

FROMAGE  (PiSD«x),  né i  Laon* 
le  la  mat  1678,  d'une  famille  trb 
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cou sidt'ree  dans  cette  ville,  eotra  ,  le 
3  Duvcmbre  i6g5,  aa  noviciat  de  la 
conijiagnie  de  Jskus,  à  Nanci  ;  et, 
après  y  avoir  suivi  le  cours  de  ses 
éludes,  enseigné  les  humanités  pen- 
dant plusieurs  années,  et  achevé  sa 
théologie,  il  fut  ordonné  préire ,  et 
se  livra  dès-lors  à  son  goût  pour  les 
missions.  Au  bout  d'un  séjour  de 
quelques  années  en  Égyple,  il  vinlea 
Syiie,  et  y  resta  )usi{u'à  sa  mort,  ar- 
rivée leio  décembre  i'j4o,â  l'âge 
de  soixante-cinq  ans.  Non  content  de 
servir  la  religion  par  ses  pîeases  et 
ferventes  pre'dications,  il  voulut  aussi 
pi-opager  U  connaissance  de  ses  dog- 
mes, et  en  faciliter  l'étude.  Cefutdans 
celle  inlentian ,  qu'il  se  livra ,  sans  re- 
lâche, à  U  traduction  arabe  de  divers 
ouvrages  de  piéié ,  et  qu'il  établit  une 
imprimerie  arabe  au  monastère  de 
Saint' Jean-Baptiste,  dit  Chovaïr, 
dans  )a  moutagne  des  Druxes,  faisant 
Tenir  à  grands  frais,  de  Rome,  des 
caractères,  des  presses  et  des  ouvriers. 
Le  P,  Fromage  nous  apprend  lui- 
même,  dans  u|ie  leide  adressée  au 
P.  Oudin,  et  dont  parle  le  Diction- 
naire de  Moréri ,  que  les  ouvrages 
eu  les  traductions  écrites  par  lui  en 
arabe,  s'élevaient  au  nombre  de  vingt- 
cinq.  Il  serait  impossible  de  détermi- 
ner, avec  précision ,  ceux  de  ces  ou- 
vrages qui  ont  cté  imprimés  ;  car  nous 
D'avons  point  de  liste  complète  des 
volumes  sortis  des  presses  de  Cho- 
vaïr. Void  toutefob  la  nomenclature 
des  traductions  imprimées  dont  nous 

rns  connaissance  :  I.  La  Balance 
temps  et  le  Trébuchet  de  l'éter- 
nité de  l'homme ,  in-4°.  de  36a  pag. 
On  lit  à  la  fin  du  volume  ;  «  Imprimé 
»  dans  Je  monastère  de  Saint-Jean- 
»  Baptiste,  dit  Chovaïr,  en  la  mon- 
B  tagne  des  Druzes  ,  préfecture  de 
«  Saïda,  dans  l'année  1753.  v  Cet 
ouvrage  avait  été  écrit  origÎDaiieineiil 


FRO 
*  espagnol  par  le  P.  Ëusèbe  deNie- 
rcuiborg ,  jésuite ,   puis    traduit  en 
italien,  en  latin,  et  en  français  sous 
ce  litre  :  La  Différence  du  temps  et 
de  l'éleraité  ,  traduite  de  fairégé 
latin  du  Traité  composé  en  espa- 
gnol  par  J.   E.  Nieremberg,  II. 
Guide  du  Préire,  au  monastère  de 
Marhanna  (  Sainl-Jean-Bapliite], 
in-4". ,   1 160.  Le  P.  Fromage  tradui- 
sit cet  ouvrage  à  Alep,  eu  1739,  àt 
l'italien  du  P,  Segneri,  dont  le  livrv 
portait  pour  titre  :  Il  paroco  istmito.    ^ 
111.  Guide  du  Pécheur  dam  le  sa- 
crement  de  la  pénitence  et  de  l»  . 
confession  ,  au  monastère  de  Mar-  . 
hanua  ;   traductioo    d'un  autre  ou-  ^ 
vrage  du  P,  Segneri,  intitulé  ,  Jlpt-  j 
nitente  a  ben  canfessarsi ,  et  imiii  , 
dans  Icsœuvresdc  cejésuile,lom.lI,  ~ 
pag,  9'|fi.    La  première  édition  de   ^ 
cette  traduction  a  paru  en  ^^4^'  ^ 
la  seconde  eu  1 794-  ^""^  croyom   , 
qu'on  doiicncorcattribuerauP.Fit»-  ^ 
mage  :  t".  la  traduction  arabe  de  la 
Dévotion  à  la  Sainte  Fierge,  ou- 
vrage du  P,  HiLTemberg ,  et  impriniM 
à  Bouie,  en    1765,  in-ta  ;  s°.  L* 
Guide   du    Chrétien,    Marhanna, 
1738,  io-4'''i  traduit  en  arabe  s"» 
l'italien  du  P.  Segneri;  3°.  l'/nfro- 
duction  à  la  Fie  dévole  de  sairi 
François  de  Sales ,  in-8°.  Par  la  let- 
tre ci-dïssuB  indiquée  ,  le  P.  Fromaj;* 
nous  apprend  qu'il  avait  aussi  traduit 
en  arabe  :  la  fie  de  saint  Francoil 
deSales,  et  celle  de  M"°.  deChaxtal, 
composées  pir  J.  Marsollier;  les  Fies 
des  Saints  pour  toute  Vannée,  a  vol. 
itt-rd.  ;  les  Histoires  de  taneien  et 
du  nouveau  Testament;  la  Perfec- 
tion chrétienne  et  religieuse ,  ou  P. 
Alphonse  Rodripuei;  la  Dévotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus  ;  la  Theologi»  , 
seminariiPiciavieTuis;\ei  Exercices 
spiritueb  de  saint  Ignace,  «ic  Oa  . 
peut  consulter,  à  cet  ^ard,  le  Die- 
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6mxn  de  Mortri,  où  Ton  trou-  i794,pmsdereeolcï.ît(îrijniire  j'AU 

m  la  liste  de  toutes  les  traductions  fort,  où  iUevint  professeurdesmala- 

6i(wpar]eP.Froin3ge.Onlit,daQS  dies .  des  opérations  chirargicaJes   de 

fcj  Nonreaux    Mémoires   des   mis-  la  mc'decioe  légale,  etc.    de  i8o'i  i 

lions  de  la  compagnie  de  Jésus  ilans  i8o5.  L  fui  ensuite  vijtérinaire  eu  cLef 

l(  Leraut,  tnm.  VIII  de  l'ancienne  de  la  gendarmerie  de  la  garde  imisé 

a»D,  et  lom.  II  de  la  secoude ,  une  riale.  Il  était  membre  de  la  Légion 

kitit,  datée  de  Tripoli  de  Sjne ,  le  d'honneur  et  de  plusieurs  académies  ■ 

ijoctolire  i-,36,  dans  laquelle  le  »  ataii  été  reçu  médecin  à  Lelpiig  II 

mimaire  donne  l'historique    du  "  péri ,  mallieureusement ,  pe„dam  h 

Erwd  synode  des  Maronites ,  et  rap-  désastreuse  retraite  de  Moscou  à  la  fin 

r  „      a™"  1"''l  'T.°J'  a'  i'  '^r'  ''  *!'  '"•i"""  »étérinair. 

hrerlure  de  ce  synode.  A  la  lin  de  dans  l'aruiée.  Outre  plusieurs  brocbu- 

a«  lettre  on  lit  une  note  dont  voici  re.  sur  diverses  partie,  de  son  an ,  il 

Il  lutBtanee  ;  «  Une  douceur  inaltô-  a  fourni  une  foule  d'esceUenls  articles 

.  tabfc  fui  U  vertu  dominante  du  P.  à  la  Conii„„ii,„  4,,  ^^  ,^, 

1  rromage  ;  et  cette  douceur  no  put  d  agriculiure  de  Rozier  a  vol  io-d" 

•  »re  altérée  par  les  angoisses  et  le.  M  à  la  nouvelle  édition  Je  ceCoors  on- 
.  Weurs  de  sa  deruitre  maladie.  La  tier,  mais  abrégé,  en  6  vol  in-8^  sous 
.«(ériorité  de  ses  lnmii.res  loi  avait  le  tilre  de  Cours  compta  d'ai'ricid- 
iMjuis  une  SI  grande  auioniedansla  Utre  praiiijue ,  Pans  Buisson   1801» 

•  tilled'Alep,  qu'on  n'osait  rien  en-  etc.  Il  entreprit,  en' avril  18*10    un 

•  tiproidre  de  considérable  sans  le  journal  intitulé ,  Corremmdme'e  sur 
.  mliet.  Il  avait  le  talent  d'élever  (.  coTOr...!,»,  et  famiioralùm  des 
i  teames  pisqu  a  la  plus  haute  per-  animaux  domesUques,  qu'il  conduisit 
■Wionjettin  reconnaît, parmieent  jusqu'à  la  fin  de  181 1  ivoliu  la 
■»tro,lesdiKiplesqn'il  a  formés  avec  fig.,  et  qui  renferme  beaucoui; 

•  ieiamam.  Samémoite  vivra  long-  d'articles  importants  ainsi  que  d'oï- 
•taps  et.  bénédiction.  Il  a  enrichi  servations  curieuses.  Il  a  publié  plu- 
•rOrientdetreDte-deui  denosmeil-  sieurs  ouvrages  en  société  avec  (iha 

■  Ion  ouvrages  .qu'il  ,  traduits  en  bert,  tels  que  -.l.Dela  g.roMie  dem 

•  arabe:  ,1a   ei.ibh  des  catéchismes  le  commerce  de,  animmi ,  Paris, 

■  pibts dan. IM  trois  ,i\„a  d'Alep;  ,8o5 ,  in-S".  II.  TraiU de remaul 
.«.appris  ans  prêtre,  maronites  i  scmeM  de,  mimaax  domesàquc,  , 
•lAber;, la  érige  deujcougrega-  ibid.,  i8o5i  u".  édition,  ibld.    ,806 

fascettt  grande  ville,  et  J  a  con-  rMionetdetamullipUcaUondesche- 

'  miine  à  I  érection  d  un  monastère,  vaux  en  France    ibid    i8o5    in  8' 

•laisera  à  jamai.  un  asile  pour  l'in-  IV.  Moyen,  de  ,enà!e  rariàtéri- 

•  socence  et  la  piete.  •  J  — n.  «aire p/us  utile ,  ibid  i8n5  i,i  8" 
f'OMAGE  DES  FEUGEÈS  V.  Il  l  encore  fciir„; 'q^lqui    a*; 

I  OWes  -  MiCEL  .  Fnautois),  né  à  clés  plu.  ou  moins  étendu,    à  diffé- 

,Mte,presLisieni,le5idé«mbre  renl.  joumaui  nu  recueil,  périodi- 

■m  Après  avoir  fait  à  Lisieui  d'ex-  que..  D— i_s 

[■*nl„a„de.,et;aïoirprofe..él.         FROMAGEAU ( G..»»,» )   thé„- 

ïl?i'i  à  'Î3'  i"  '™''  ''  '"'  '"5™  «  "'"'"•'  "•  '  f»™.  i«  p<- 

j»-»  «ère  de.lécole  normili  ta  renliricUesetaUtésàplusieurstiniilii 

i    ,  ■   II.,  ...  i.Cooi^lc 
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distingua»  dans  la  magûtrafure  ,  fit  titra  :  le  Dictiomaire  des  cas  dé 
ses  éiudt's  avec  succès.  Sedeslioant  conscience,  décidés suivanl les prii^ 
à  l'elal  ecclcsiaslique ,  après  avoir  cipes  de  la  morale,  les  usages  Je  la 
acJiovi^  sa  théologie  et  soutenu  sa  (en-  discipline  ecclésiastique,  ei  la  jiais' 
blive,  il  se  fit  recevoir  delà  maisoa  prudence  du  ntyaume , par  feu  MM.^ 
et  société  de  Soibonue,  le  9  août  De  Lamet  et  Fromageau,  Paris, 
i6fii ,  fil  son  cours  (le  licence  d'une  Coignard  cl  Guétia ,  1 755 ,  in  -  fol.  : 
manièrebrillantc,  et  prit  le  bonnet  de  roiivra^eestpr^ëdéd'uDCpHfaceqae 
docteur  en  i6G4.  Les  honneurs  aca-  le  P. Fabi'e,  de  l'Oratoire,  se  charger 
démiques  ne  firent  qu'accroître  ea  de  &ire,  mais  qui  fut  ensuite  remise, 
lui  le  dcsir  et  le  besoin  de  savoir  :  pour  être  refondue,  à  l'abbé  Goujct, 
il  étudia  surtout  la  morale,  la  disci-  lequel  y  fit  des  changements  et  la  mît 
pline  ecclésiastique,  et  les  écrits  des  dans  l'état  oiî  elle  est  (  V07.  le  2)tc- 
canonistes.  La  conformité  d'études  et  tionnaire  des  anor^tt^es ,  a",  laig). 
de  goûLs  le  lia  d'une  amitié  étroite  On  joint  ordinairement  cet  ouvrage 
avec  Adi'ieu  -  Augustin  De  Lamet ,  aux  trois  volumes  de  Ponlas,  sur  la 
aussi  docteur,  et  alors  retiré  en  Sor-  même  sujet.  Il  existe  un  abrràé  àt 
bonne,  ou  il  s'était  voué  à  l'emploi  ceux-ci,  dans  lequel  les  deux vouimes 
de  répondre  aux  consultations  qu'on  de  Lamet  et  de  Fromageau  ont  élà 
liii  adressai^  de  toutes  parts  sur  les  analysés.  L— t. 
cas  de  conscience  (  ^ty.  Lamet).  FBOiMAGEOT(jEAir.BAFTisTE), 
Se  Lamet  étant  venu  à  mourir,  Fro-  avocat  au  parlement  de  Dijon,  et  pro- 
mageauscchargeadecetteliche,  qu'il  fesseur  en  droit  à  l'université  de  11 
remplit  avec  te  même  zèle  que  son  miSme  ville, ynaqiiit  le  toseptembn 
prédécesseur.  Sa  charité  lui  fil  s'imno-  1 724.  11  eut  plusieurs  querelles  avto 
ser  liuc  tâche  plus  pénible  eAcorc.  La  te  président  Bouhier  (  ^q^.  Bac- 
maison  de  Sorbouiie  s'était  chargée  de  hier  ),  En  1 74^1  il  remporta  un  prix 
fournir,  parmi  ses  membres,  des  con-  à  l'académie  de  Dijon,  et,  en  l'jSi, 
fesseurs  aux  criminels  coudamnés  à  fut  couronuépar  l'académie  deHon-  ' 
mort.Fromageaurecherchacclleiriste  tauban.  Outre  les  dissertations  qu^ 
et  respectable  funciion  :  il  l'obtint,  et  fit  jimpriraer,  ou  a  de  lui  :  LesZotc 
l'exerfa  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Cette  ecclésiastiques  tirées  des  seabUvns 
sainte  ambition,  s'il  est  permis  de  s'cx-  saints ,  1755,  in-is.  Ce  n'est  qœ  le 
primer  ainsi ,  est  la  seule  qu'il  ait  ja-  commencement  d'un  plus  grand  an- 
mais  eue  :  il  ne  voulut  ni  bénéfices  ni  vragc,  que  la  mort  l'a  empêché  d'exé-- 
dignités  ecclésiastiques.  Il  mourut  en  cuter„  et  oùil  eûtopposéla  simplicité' 
Sorboone ,  en  1 70^ ,  avec  la  répula-  des  lois  primitives  de  l'élise  à  la 
lion  d'un  |irèlre  humble ,  pieux  et  sa-  multiplicité  de  règlements  et  de  statut) 
Tant.  Ses  décisions  ont  été  rccueîlfies  que  le  temps  a  bit  naître.  Fronu^l' 
kousie  titre  de  Résolutions  de  cas  de  mourut  à  Besançon ,  le  1 4  août  i^SS. 
conscience  ,  touchant  la  morale  el  la  A.  B^t. 
discipline  de  l'Eglise,  i7i4,in-8°.,  FROMAGET,  auteur  dramatique, 
avec  de  Lamet  :  ce  volume  devait  mortei(i75g,estaussiconnuparquel- 
étre  suivi  de  quatre  autres.  Simon-  ques  romans  :  l.  Le  Cousin  de  Ma- 
Michel  Trouvé ,  théologal  de  Meauz  homet,  i74'->,  3  vol. in-iii,  ouvrage 
sous  le^rand  Bossuel,  et  docteur  de  licencieux. 11. £araJlfujtii/iAà,  1750, 
SorboiuW)  fn  publia  4eus  tout  c«  iu-ia.  III.  Mirima,  iiapératri$e  à" 
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Japon,  l'ffiS, 'm-ii.Yf,  La Fromt'  partis  à  «m  iadulgente  tolérance.  Ea 
nade  de  Saint-Cloud ,Qa  la.  Conjî-  i56S,  Saiot-Geiais  ,  évêque  d'Uiës, 
dence  réciproque ,  i^36-5'^,  3  vol.  aveugle  par  une  passion  Ttoleote  ,  se 
iu-is;  réimprimée  en  17S7,  3  vol.  reodil  coupable  d'apostasie  [lourcon-' 
iik-i9.  Quant  aux  pièces  de  ibéâlre  tracterdesengademenlssacriië^esavec 
dcFromaget,  aucune  n'a  élii  impri-  une  religieuse  (les  Ursulines  du  Sl.- 
mée,  ei  l'on  n'en  trouve  l'analyse  ni  Esprit.  L'exeinple  de  leur  chef  égara 
iios  les  Mémoires  pour  servir  à  plusieurs  clianuines.  Froment  puite 
VHiiloire  des  spectacles  de  la  foire ,  dans  l'amour  de  sa  religion  un  cou- 
vÀ  iàosY  Histoire  du  théine  de  l'O'  rage,  uue  cuergie  ,  un  enthousiasme 
fira-comiifwt;  on  en  a  seulemeul  con-  dont  ne  le  soupçonnaient  pas  suscep- 
icné  les  titres  :  Les  Noms  en  blanc,  tible  ses  plus  intimes  amis  :  il  court  ik 
1739;  FEpreuve  dangereuse,  1 740;..  l'église  transformée  en  un  lieu  de  scan- 
arecPoutau,  le  Magasin  des  choses  dale,  fend  les  Qoisd'uDe  foule  agitée, 
perdues,  1738;  avec  Lcsage,  les ^  brave  les  menaces  des  protestants, 
FîaHards  rajeunis,  173;}.  On  croit  monle  dans  la  chaire,  lance  les  fou- 
qu'il  a  eu  pari  au  Neveu  supposé  et  dres  de  l'excommunication  contre  l'é- 
m  Deux  Frères ,  pièces  de  Lesage.  vËque ,  et  ranime  le  coutagc  abattu  des 
Sa  manuscrit  des  trois  premières  catholiques.  La  cour  de  Fronce  et  celle 
^ces  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  Bome  se  réunirent  dans  le  vœu  quo 
de  PoDt-de-VesIc.  A.  B — t.  Gabriel  occupât  le  si^e  qu'il  venait  de 
FBOMENT  (Gibriel)  naquit  à  défendre  avec  gloire.  Des  refus  irré- 
Cièstle  10  l'anvieriSi:!:  ses  parents,  vocables  coûtèrent  peu  i  un  ecdésias- 
tidiCset  nobles,  s'occup^eui  du  soin  tique  que  sa  pie'té  rendait  inseusible  . 
!t\\u  assurer  les  avantages  qui  sont  le  nus  attraits  de  l'ambition  :  des  senti- 
Irait  de  féducation.  La  délicatesse  de  meuls  plus  nobles  occupaient  ses  pen- 
u  tante  ne  lui  permit  pas  ces  pro-  sdfs  et  enflammaient  son  zèle.  Avec 
ph  dont  l'ectal  fixe  les  regards  et  al-'  cette  douceur  et  cette  persévérance, 
lire  lesapplaudissemenls.  Une  extrême  filles  de  U  charitif  cbrélieone,  il  sur- 
douceur  fut  le  seul  trait  qui  le  disiiu-  veiltaii  la  deslioée  des  malheureux  que 
gna  parmi  ses  compagnons  d'e'lude.  son  devoir  Pavait  coniraini  de  frap- 
k  rige  de  vingt  ans  ,  il  fut  admis  per  d'anathème.  Les  de'sordres  de  cou- 
^fes  dianoines  réguliers  de  Ste.-  aui[e,causede)'aposlasiedeSaintGe- 
Gtseviève,  qui  formaieol  le  chapitre  lais,  le  conduisirent  au  dénuement, 
de  la  cathédrale  d'Uzés.  Studieux  et  En  horreur  à  son  ancien  troupeau , 
hmde  ,  il  vécut  dans  une  retraite  objet  du  mépris  de  ses  nouveaux  frè- 
^  ne  le  déroba  ni  à  l'estime  de  res,  et  poursuivi  par  les  reprochesda 
Kf  supérieurs  ni  à  l'affection  de  ses  ses  complices ,  il  traîn.iit  son  existence 
oOtgues  :  aussi  une  voix  unanime  dans  un  triste  abandon ,  et  en  proie 
le  Bomma-t-elle  prévSt.  Les  orages  aux  remords.  Froment  accourut  près 
ndiés  par  la  prétendue  réforme  dé-  de  cet  infortuné,  lui  donna  des  se- 
ehiraîeut  les  entrailles  de  t'élise ,  et  cours ,  lui  porta  des  paroles  cooso- 
uénafaienl  de  son  entière  ruine  le  lanlcs,  et,  par  un  plus  gcaud  bienfait, 
etdte  qu'une  longue  suite  de  siècles  an-  le  ramena  aux  voies  d'une  salutaire 
Tait  du  rendre  sacré.  Le  ptévôt  gémit  pénitence,  ttenlré  au  sein  de  l'églîsi  ' 
cor  les  troubles,  prononça  des  paroles  catholique ,  et  l'ame  soulagée  de  bles- 
^  p^,  «t  dut  1«  l'cspecc  des  deux  sui:esciuéUcs,Saini-Gclaisue  je  tarait 
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point  Rooslrul  à  la  pauvreté  uns  les  Icmml  dans  leur  projet  4'<'Ciblir  la 
soins  àe  son  bienfaiteur,  qui  obtint  reforme,  et,  en  récompense  de  son 
pour  lui  le  femage  de  l'un  des-mou-  zèle,  fut  nommé  pasteur  de  l'église  de 
lins  qne  le  chapitre  de  la  cathédrale  ât.-Gerrais  eu  iS^-j.  Ffomeat  re- 
d'Uzès  possédait  sur  la  rivière  d'Eure,  nonfa  an  niiuislèi'e  en  1 555,  fut 
AcesTicissiludtssingulièreSidaiislaTie     reçu  notaire  la  raénie  année,  et  crée 

de  S'iiul-Gelais,  remonte  l'eiprcssion  en  iSSi}  membre  du  conseil  des 
proverbiale  :  D'éuêque  devenir  meu-     deux-  cents.  On  conserve  de  lui  i 

Hier.  Gabriel  de  Froment  parvint  à  la  bibliothèque  de  Genève  quelques 

tioe  vidllesse  fort  avancée.  Un  souve-  ouvrages  maouscrits ,  dff  Sermons , 

nir  honorable  hiL  est  encore  conservé  des  Mémoires  pour  servir  à  l'ftw- 

dans  sa  patrie.  D — m.  taire  de  la  reformation ,  et  un  Som- 

FBOMENT  (  Antoibb),  ministre  maire  des  chroniques   de  Boiwir 

de  la  religion  réformée,  né  en  t5og  ('iirif.  Il  avait  publié,  en  1 554,  un  vo- 

a  Tries ,  près  de  Grenoble ,  fut  j'uu  lume  sous  ce  litre  :  Deux  Pièces  pré- 

des  premiers  disciples  de  Fare),  qui  parataires  aux  histoires  et  actes  àe 
l'envQya  à  Genève  pour  y  préparer     Genève,  in -8°.  —  Fbomeht  (An- 

secrètcmcnt  les  esprits  à  recevoir  la  toine  ),  avocat  au  parlement  de  Gre- 

iiouvclledoctrioe.CettemtssioDn'était  noble,  et  conseiller  en  l'élection  de 

pas  sans  danger  pour  cehii  qui  s'en  B[ian{on,sa  patrie,  est  auteur  diu 

chargeait.   L'évËque   et  son  conseil  -ouvri^e  lutiluîé  :  Essai  sur  Tincea- 

«valent  les  yeux  ouverts  sur  les  uo-  die    de  Briançon    [  i".   decembrt 

valeurs;  et  Farci  lui-même  avait  \&i^];  Les  singularités  des  Aif  es, 

éprouvé  qu'il  n'était  pas  facile  d'cchap-  o\x  la,  principauté  du  BriançortMÏs-, 

per  à  leursiiFveillance.  Froment  s'an-  avec  plusieurs    autres   remorques 

nonça  comme  prolèssaur  4e  gram-  curieuses  sur  le  passage  du  roi 

maire,  et  il  fit  circuler  des  billets  dans  (Loulsf  XllI  }  en  Italie  ;  Savage 

lesquels  il  s'engageait  d'enseigner  à  des  loups  ,  pestes  ,  famines ,  ava- 

lire  et  à  écrire  dans  un  mois  aux  per-  tanches  et  embrasements  de  plu- 

sonnes  qui  suivraient  ses  Icfons.  Cette  sieurs  villages  y  iervant  de  suite, 

promesse  étaitbicn  £iite  pour  lui  at-  Grenoble  ,   1637  ,  in  -  4''>  ^^  ""' 

lirer  des  élèves;  aussi  en  eut-il  une  vrage,  dit  Fontette,  n'est  qu'up  b- 

ibulc  :  mais  au  lieu  de  leur  enseigner  tras  d'érudition.  11  est  plein  d'allégo- 

les  éléments  de  la  grammaire,  il  leur  ries  qui  font  disparaître  a  tout,  nio- 

espliqua  les  points  principaux  de  sa  ment  la  suite  de  la  narration,  l* 

docirme.  Le  nombre  de  ses  prose-  style  de  l'auteur  est  difiiis,très  obs- 

ly tes  s'accroissant  chaque  jour ,  il  céda  cur,  pour  ne  pas  dire  ininielligible, 

Il  leurs  instances  en  se  rendant  sur  la  à  cause  de  ses  expressions  figurées. 
place  publique,  oii  il  lut  à  haute  voix  W — S- 

difÈrents  passages  de  l'Évanple,  qu'il  FKOMENTËAU.     Foj:    Faoït- 

interpréta  ensuite  d'une  manière  con-  xienteav. 

forme  à  ses  vues.  Cette  hardiesse  ne         FROMENTIÈRES  (JrAii- Louis 

pouvait  pas  rester  impunie;  il  se  tint  de],  évèque  d'Aire,  naquit  en  1633, 

cachépcQdantque]quesiours,els'en-  à  Saint-Denis  deGastines,  dans  la 

fuit  de  Genève  en  traversant  le  lac.  Bas-Maine,  etmooroten  i684- l'^i^ 

Il  j  revit))  l'année  suivante  (  i534  )  nonça,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 

ar^  Fud  et  Viret>  les  seconda  uii--  uaealteDtîonparliciiliëreiécou:teil(s 
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)in!£eita)rs  ,  et  me  aptkudè  Ao»  ^  &ire  abolir  let  combaU  it  ta^- 
nuire  i  oopier  lears  gestes  et  r^péttr  Tenus ,  restes  imiiurs  des  spectacle^ 
tHwparlieâekOTsdiiceaisiSenpÈre,  MsgUtPts  de  l'anawiie  Rome.  Fn>- 
proGtant  de  ces  beumues  dàsposî»  jBcnbères,  sentant  •pprocber  sa  fin 
tiaos,  M  iiégK|te«  rien  pour  iaidiif  «rast  d'avoir  ca  ie  temps  de  revoir 
*(r.  Le  jeqtie  Fronuntieres  coKiBeD^  m»  discoqrs  ,. défendit. ^u'ao  les  im- 
p,  an  HsDs ,  swi  ëdiicatioii  ^  qu'il  tpHiDJt  après  lui.  Ils  forent  adta^ 
vint  ttrniitr  à  Parà.  Ses  parents  le  «noios publies l'atuiéeioJQedGSamoft 
dntiBjKirt  à«Rtrer  dans  rordre  de  :(>664)  en  6t4^.  iiHis,  et  réin^pn- 
îUte,  aitqnd  u  naisMacelaidcinlMt  ms  en  i4  ^"l^  in-^'-i  Paris,  i(iâg 
dejdrnts;.maisunepié(^atlê(tiieiu«^  4t  ifigoi  on  y  trouve  des  DraisoBs 
dnDUewsdoniws,  legti&tdc  l'Aude  -AiRibieSidcsiMnégyriquesçtde.s-scr- 
tldelï  Kftaite,'dél»miiiferc[it  saVo-  jbqds.  Pacmi.  1(ib  pt;eqii^s  ,  oa  tf 
■slionpour  f^teceUstsMigueill  ètr-  i^arqne  «lie  delà  reine  Anne  d'^iitii- 
l»,cn  1648,  au^éitainairèdesOra;-  .«)i«(  i6<i6),  ctcdlvde  la  priiicpseeljk 
toiMDs  de  iS  tint'Hagliwe ,  sons  It»  iCooti ,  où  îi  a  esi^iiissé  un  portrait  édif' 
ntpices  du  i^in  '^etiaot.  Il .  n'aïuit  ILiut  de  cette  nièçe  de,  VCnariti ,  ^ù 
^i6sMl«-si|u'i1proDonçasonpra-  ifut,  jiLiqu'à  sa. mort,  in  pttu  belle 
■Kr  sennon.  bes  snccës  qn'il  oblinl  ^«omiBe  h  plus  v«r(ueuse  femme  de  b 
fniRilcilansiIbs  prïncipalr»idliair«»de  .cour.  L'oraii«u,fiinvbredaP.  Se^ut, 
tioapitalc,  Itii'prcicuritsutl'hnnBeijr  «H  i6^a,ejtU  ttàUeture  «{u'ait  prct- 
defrMer,'À  l>  cour,  t'aTent  de  -npuoee  l'auteur,  parce. qu'el.'e. lui  {«t 
i6^i,rtl«carâqiedliâ8o.Bassuet,  iwpirëfrpariarcooqD^Miice.ritargf, 
BtHdilfme,  'Elwhier,  impiimaicnt  ,«n  i674<deturai^e£l. tdiichessc.de 
>l*rs,  ra  nnhist^e.deU  chaire,  cette  'la  Vailière,  lorsque  ceticteudre  ptfiM- 
^wnce  M  «elte  dignité  qui  les  ont  '1flnte,prîtleToileauxCarmclites,Fr9< 
mè»  des  modèlts  dsHiiques  d,\ns  ^MWttércs  ,  dans  oelle  circonsta^ve 
tt  |MiR  d'A»t{)Mticr.  FromenliÀrei,  .«dicalc,  sut  nvén^^er  toutes  le^  |)in- 
Ms  avoir  MévatJon  des  dem  pre-  staooes  sans  trahir  la  aévftité  d«  sqn 
inim,  ti'4e  cotent  brillant  du  trni-  .Ainittère.  SesseratoDsproitYeiitquïI 
•)cme,sefitriwurqaer  parla  solidité  :pau^aîtbien  les  Livres  isainis  ^  Its 
^MpnmUpesetlaptirelédesa'mo-  iPéresjmais  îl.aaQurent  ne'uligél'haf' 
'de.'C4«t  tuf ,  une  sctim  noble  el  des  Jnooie  des  pénodes,  l'^l^nce  et  la 
psin  expressifs  comnundaieDi  Fat-  rpuTcuedustjle.  L— -H,. 
tntioB.  Nommé  à  l'éf^bë  d'Aire  en  ^fKOM(>ND(j£AH-Ci.inDi),physi< 
1Ç73,  il  gagna  l'aRertion  de  tons  ses  ,mea,ni»  CrémoDejle4iëvriïr  1703, 
wocéuins  par  le  charme  iprésisnble  -tftaitd'une  faraiileorigiiiairede.Fran- 
desadoucenr  etielon  pateraddeMs  cbe-Gamé,  pt  dont  nne  jiraiiehe  y 
ohsnsiions.LiTré-iaut  entier  au  mi-  .subside  encore  bonorabUmeni.  )l 
nsièrede  la  proie,  Beurentil  intei-  avait  reçu  au  baptême  les  noms  de 
"DnpHt  fof&oe  divin  pour  sdressar  .  GuillBiimc  -  J0i,e^  ;  ceux  de  Jeap- 
*i  penple  des  instructions  famili^j.  -Claude  qo'svait  portés  son  aïeul  pater> 
L'amndjBt  de  ses  vertiis  épura  Its  nel ,  hii  plais^eat  davantage.  11  l^s 
AKnrs.IlrameBapIasieiirscalviQisies  .Hibilima  aux  premiers  ,  lorsqu'on 
)nwinderé|;;1isecattiolique,  convertit  1  ^iSilentradans  l'oidredes  Camiil- 
01  gmtiUtomnie ,  depuis  long-temps  dûtes  ,jen  leur  maison  deitavenne, 
&[iiei]xparseseïiiiMS,etT<B>  à  bont  d'où,  i^fès.qu'il  fiHt.pMn(Uie^.,K* 
XTI,  8 
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Tceus  l'année  suivante,  on  le  fit  passer  menlale.  Il  eat la  gtoirede  ûia,  d'une  ' 

aiicouTpnl  de  Sainte-Croix,  ift  fonte  tQaaiërciiussi  précise  quesaraote,  lis  i: 

AveUana ,  dans  le  diocèse  de  Gub'  caractères  des  forces  mécaDiqtteB  et  ri 

bio.  11  se  fil  bientôt  Teraarqiier  de  ses  ^<*  forces  physique» ,  fii  faûant  re-  n 

supérieurs  par  h  riTEKité  de  son  es~  -kiarqaer  leurs  diJIereiiccs  ,  dons  fin-  .^ 

'put.  Il  étudia  d'abord  les  systèmes  teuàow  de  rcfiiter  lei  principes  du  >; 

-d'Aristote  et  de  Deseartes  •  mais  il  ne  sjstcuie  de  la  médecine  mécanique  ,  ^ 

•tarda  pas  à  en  reconoaitrc  lepeude  im^Dc  par  f.aurentBeliini.etvccré-  « 

-solidité,  et  il  le  fsisail  sentir  à  ses  dite  par  Boerhaare.  I^a  physique  aui-  n 

coudisctples  par   desvaisoDDements  maie  était  aussi  ardemment  cultivf^e  si 

Jui  étaient  le  fruit  de  se;  propres  re'-  qtiel'aulrc  parFromond,  qui,  d'après  « 

exions, ou  dupetit  nombre  d'expé-  sesobscivations,  cnridtxoir attribuer  ^ 

-riencesqu'il  arait  étéà  même  deten-  -la  contraction  du  cœur  è/une  force  ii-j 

ter.  Envoyé  h  l'université  de  Pise  ,  il  pbysiqiio  :  opinion  nouvelle  qu'Albert  ti 

s'appliqua  à  t'étudedesinalbématiqurs  «aller  à  démontrée.'  eqsniie  jusqu'à  la  ti. 

par  le  conseil  et  sous  la  direction  du  'd^roiën! évidence. LeP.Fronaondcon-  ^ 

'père  Grandi,  son  cflispalriole.  Ses  :tribùa  ,  l'uD'des-ppeiéiers,  à  popula-  ^ 

progrès,  dans' celte  science,  furent  si  riser  ,  en  Italie^  les  proofdés  pour  , 

remarquables,  que  Grandi,  ayant  été  .rappeler  1rs  noyés  il  la  vie;  car  ,  dès  ^ 

oblige' de  s'absenter  moments  Dément,  -i^5b,  ils'orcupa  de  cet  o^t,  comme  ^ 

-chargea  FrOBiond  de  le  suppléerdam  -^'arteste  Targioni  -  Toiatèttt  dajis   sa  |^ 

sra  leçons.  Les  talents  de  ccjcuDe  re-  Baecolta  di  teorie  per  JiésipéW  te  n 

ligieuxayantdcconnusdugrand-diK  asfizia,  etc.  Si  r^fKitalieQ.de  gi>and  ,^ 

-deToscaoe,  ce  princelenommaàla  phystcien  était  aussi' étendue 'qu'elle  ,^ 

-chairedelt^qiiedernniversilédePjgc  était  bien  fondée;  elle  le  mit  «b  cOr-  . 

ei  ensoîie  à  celle  de  philosophie,  il  les  respondànce  avec  Fox,  Ncdiel ,  lei^.  1 

'remplit  touleslesdeuxipudantvingt  J.  B.  Beccarta  ,  Lami,  Vilalien  Do-  ^ 

-  ans,  de  la'  'manière  la  plus  brillante,  .sati ,  le  priace  de  âansevere  de  Na-  2 

I/hisloire  naturelle ,  dont  il  faisait  ses  plès,  etc.  Ce  dernier  lec«psalta  plu-  • 

délices,  remplissait  ces  moments  de  -sieurs  fois  avant  de.. pubiifsr  «es  plus 

loisir;et,  toutes  lesannécs',peDdaut  cm îeuses  découvertes.  Fromond   lui 

' les  vacances  ,  il  allait  parcourir  la  -adress:i ,  sur  ses  lampes  perpétuelles, 

chaîne  de  Biontagnes  qui  forme  ce  un  avis  qui  est  uiie  véritable  dli.s-  ,. 

qu'on  appelle  le  monte  iPifono.  Non  senaiionJ  La  plupan  des  académies 

-content  de  les  observer  sur  leur  sur-  .dllalie  voulurent  se  l'agréger;  ccll« 

.  face  ,  il  pendrait  dans  leurs  antre»,  des  sciences  de  Paris  le  nomma  soa  ' 

et  descendit  même  dans  la-  très  pro-  associe  eoirespondant.  en   i  ^58-  Ce  ',' 

fonde  caverne  qui  est  sous  le  mont  fut  d'après  ses  instances  que  le  che- 

Lugnano  ,  à  sept  milles  de  I^»e.  11  valier  fiartolioi  sollicita  et  obtint,  de  ' 

'ramassa  ,  dans  ces  courses  scientifi-  l'empereur  François!^''.,  l'iustitutioa 

-ques,  unegrandequautitédefossilés,  :àe  la  chaire  de  chimie  expertmcn- 

-doiit  la  collection  forme  une  des  ri-  laie  qui  existe  daos  ruuiversib:  de 

chessesdu  Muséedel'électeurPalatiu.  Pise,    depgis  1^57.  Jusqu'alors    le 

Ce  fut  Fromond  qui,  dans  l'université  P.  Fromoud  avait  vécu  dans  le  cou— 

«ù  il  professait, commença  d'associer  vent  de  son  ordre,    St.-Mickele  at 

'  il  l'enseignement  de  la  pbysique,  les  Borgo,  éloigné  de  l'imiTersiié.   I^a 

uiniirrs  que  fniriiit  U  chimie  «zpéri-  distance  ^iii  eu  séparait  notre  pro^s- 
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MUT, 'dcTesaiit trop péD3)le  pourson  vourne,  i -jSi.y 11. Eramen mprm- 
âge,  ses  supérieurs  l'autorisèrent  à  cipua  meckaniae  principia ,  Pise  , 
prendre  un  logement  eu  ville  :  i]  j  i^SS-  Vlll.  De  Ralione  phUoso- 
virait  comme  dans  sou  cloîire  ;  rt  ce  phied ,  qud  instrumenta,  mecharùca 
iut  là,  quatlNut  d'uue  leutc  et  pro-  generaùm  potentiarum  actionibus 
gressire  iiiflamiiulion  au  foie ,  il  mou-  corroborandis  vel  erieivandis ,  ttc, 
nilleag  avril  inôSjàrâge  de  soixante-  Pisc  ,  1759.  W—- s  et  G — h. 
deux  ans. L'abbé Biauchi,  professeur  FKONDIN  .(  Éli£)  ,  professeut 
de  morale  à  Cre'moue,  a  publié  ud  d'histoire  à  Upsal,  naquit  eu  1686, 
Elogiostorico  dei  F.  D.  Gioi/anni  et  mourut  m  i-;6i  ,Ui'<saDt  un  grand 
Ctaudio  Fromond  publico  profes-  nombre  de  disserlitions  historiques 
sore  n»iL  universilà  di  Fisa ,  Cet-  en  latin  ,  et  un  discours  dans  la  mè* 
none,  1781,  ia-4°-  Lesouvragci  im-  me  langue,  prononcé  en  i744i  ^"^ 
'prime's  de  Fibotond  sont  :  1.  Pue  la  grande  salle  de  l'uni t ersîté ,  lors- 
leOere  soprs  totiica  del  P.  Castel  ;  que  le  prince  ropl  ,  Adoiplie>Fr^ 
ces  lettres,  eciJtes  pour  la  dâénte  de  déric,  se  rendit  à  Upsil.  —  Ëlie 
Htwton,  furent  insérées  sans  nom  Frondin  eut  un  fils,  nomnjc  Bei^ 
d'autrar ,  par  Lami ,  dans  les  Ifo-  Froudiv  ,  qui  devint  bibliothécaire 
veUe  letlerarie  di  Firenze ,  eni74i-  de  l'uuiversilé  ,  et  qui  joifjuait  aune 
II.  LetUra  al  signore  Oraiio...  S...  grande  éniditioa  ,  une  critique  lumi- 
tHcui  siesaiiMiaUtaglio  délia  mac-  neuse  et  un  goùi  éclaire.  Louise  Ul- 
chiadi  f^iareggia ,  Pise,  17^9  :s'il  rique  le  plaça  sur  la  liste  des  mAa- 
ne  la  fit  pas  en  entitr  ,  il  y  eut  du  bres  de  l'acudcmie  des  belles-lettres, 
moins  la  plus  grande  part,  JIL  Ris-  qu'elle  avait  fondée  à  Stockholm;  M 
posta  apologetica  ad  una  lettera  il  fit  insérer  dans  1rs  Mémoires  de 
JSosafica sopra  il  commercio  degU  cette  académie,  des  Recherches  inté- 
oli  nafigeti  procedenti  da  luogbi  ressantes  sur  l'état  des  lettres  ta 
appeslati ,  con  Cesposisionee  l'esa-  Suéde,  pendant  le  règne  de  Christine. 
ne  di  «ssa  ,  arricchito  dijisicke  Berge  Frondin  mourut  en  17B5> 
oMercMsiani,  Lucques,  1745,  in-8°.  G — au. 
Ony  trouve  des  observations  impor-  FBONSPERGou  plutôt  FBU14DS- 
Untes  :  les  exemplaires  en  furent  en-  BEKG  (  Geobge.),  gentilbomme  lu- 
levés  si  promptement  que,  cinq  ans  ihe'rien ,  d'une  valeur  et  d'une  force 
apris  sa  publication,  l'on  n'en  trouvait  de  corps  extraordinaires,  était  né  à 
Aos  y  même  en  Italif .  Le  pnpe  Benoit  Mundclheim  ,  prbs  de  filenuiiingen  , 
AlV,auqueirauteuradressaunexeni-  dans  U  Soiiabe.  Il  servit,  en  qualité 
l^aire  de  cet  ouvrage  ,  qui  peut  étce  de  colonel ,  dans  les  armées  de  l'em- 
regarde'coratDelaprincipaledesespro-  pereur  Charles-Quiul,  et  se  distingua 
dictions  ,  Lui  enTop,eurépi>nse,  un  en  plusieurs  occasions,  notamment 
rescript  fort  honorable  et  tris  flatteur,  à  la  bataille  de  Pavie.  Son  zèle  pour 
'  IV.  Leltere  di  reconciliazione,  del  la  réforme  était  nu  véritable  délire, 
P.  D.  Fromond,  edelsig. Doit.  Gio-  qui  allait  jusqu'à  lui  faire  commettre 
vanniGeruUimedicû  délia  sanitàdi  de' sang-froid  les  plus  grandes  atro- 
Uvomo,  Florence,  i74â.V.  Ifova  cités.  Il  ne  parlait  jamais  du  pape 
tLgeneralis  introduclio  ad  yhiloso-  ni  des  prêtres  san!>  entrer  en  fureur, 
pftiam  ,  Venise  ,  1748,  iu-8".  VL  U  accepta  avec  joie  la  commission  qui 
.  DtUa_fiuidità  de  corpi,  traitai,  lÂ'  lui  fui  donnée,  en  1 526,  de  Uvsr  dci 
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tmpes  |>cvr  ùire  te  sié^e  de  Home  ;  T«rneineiit  les  dontaniles  les  plus  it^ 
il  réunit  en  auex  |reu  de  Mtnju  une  mitantes,  Pierre  de  Fronte,  seul, 
armée  de  dix-lniit  mille  hommes,  «sa  iirivra  ik  eberal  les  attroupemenb 
attirés  pu  l'espoir  du  pillage,  et  en-  du  peuple,  menacer  les  Kditiesx,en 
Ira  h  ijcat  \tte  en  Italie,  vers  la  £d  ^ire  ari^ûr  et  pttair  plusieurs  ^ 
de  janvier  \5^-j  :  mais,  au  moment  -ses nrcliws,  calmer  enfin  le  soiilne- 
oii  il  vetihit  d'epe'rer  sa  joDciioa  avec  -ment  par  le  respect  qu'il  inspirait  : 
ie  eoDnétaUe  de  BoUriKin  ,  il  fut  Kais,-camiiienembi«ae  lamagbtra- 
/rtippé  d'^pn^^iie,  et  Iransponé  k  lure  suprême,  sa  cbarge  tipini  peu 
Fei-rtire ,  où  il  moHhit  peu  de  jours  dej<mr»aprài,etIaséditioDser«lluau 
OprèB.  Brantôme  rapporte  ijuc  Frons-  -feientA  avec  une  nouvd^force.  Sâ>-«i. 
■berg  avait  hit  &ire  une  belle  cbaîne  FfiOKTEAU  (Juh  )  .  ckaDoiiM 
id'or,  exprès,  disoit-il ,  pour  ipendie  r^ulierde  Sainte-Geneviève, et -clm- 
«t  é(rat>gter  le  p;^  de  sa  propre  oelicr  de  rtinrversité  de  l*>ns,  naquit 
■main,aparcequ'BtonsRetgneurs,t(n]s  i  Aofjers  en  i6i4- Il  i^tndia  deU^ 
•  hotmeiÉB  ;  et  puisqu'il  se  disoil  le  bonne  beure  te  latin  et  le  ^ rec ,  de 
'>  prenxer  de  la  ebretisnl^ ,  il  lui  fal-  'manière  qu'il  ii«dui(aR  sar-le^bamp 
iiloit  bien  déférer  ne  ^  ph»  qu'aux  -le  irançats  dans  l'une  et  l'autre  lau- 
'«autrës.B— Gaspard FRO]<ST£aG,soa  -gue;  «qui lurdoonalafaeilité d'écrite 
^Is,  chef  d'un  corps  de  lansquenets,  ta  labn  avec  plus  de  psrelé  et  ds 
-s'actinit  aussi  la  réputalioa  d'un  vaîl-  erèoe  qu'il  ne  l'eâtâiit -peut^rcm 
fadt 'militaire ,  cl  mouiMten  i536.  liraiiçais.  Aprbs  avetr  Goùlinué  sis 
La  ffadeties  deux  oa^laines  a  élé  éludes  ii  Angers,  climleaOïvtorieni, 
itoiirf^«fi  tatlo ,  pir  Adum  iteisner,  il  entra  cbei  les  ofanneines  relier» 
IWncfarl,  i568,in-fol.,«t  traduite  de  Salui-AugciMiu,  «n  ](»3a.  11  fat 
«n'àllemand,  ibid. ,  i5^,  ia4vi.  —  -envoyé  de  suite  à-Ja-FlèclK,  poorj 
'Fs.OfSfKka  on  FBtrRSBfmcEn  (  Léo-  «cbever  sou  cottrs  d'bumnilés  et  de 
-iiard-Ta[ins],  ingénieur,  a  pubtié,  eti  phtldsophte.  Unct^èse  qu'il  seotint, 
allemand, deuxouvrages relatifs i  sou  et 'fpi'Jl  dédia  au  sopériew  de'la  ton- 
art  ;£'OnfonnitRCe  lâ  guerre.  Franc-  -grégation  de.  France,  le  fit  ap^ideri 
-ton,  i555  et  i6i4,  in-fbl.;  et  le  fnrisen  i656.Dès  Fanoée -surnste , 
-Ltim  xte  faerre ,  ibid. ,  i5^5  il  il filt  cbargé  de  professer  la  pbihito- 
3596,  in-lblio.  On  lui  duil -ausii  'phie,  et  deux^ns  wpiiès  ,  la  îLonlngie 
«B«l»dtictiDiialleiB»ndedés  Strmia-  â  fabbtf^de  Ste.-Genevi&ve.  L'éiw 
^émejdeFronlin,  Francfort,  1578,  de  h  dialectique  ancienne,  jointe  à 
Tli-fol,  W — 9.  son  >gdfit  -pttar  la  discDSsioo ,  Jui 
FHdNTE  (PretiBBm],  Msagistfàt  avait  fait  saivre,  dans  IWseignemeDt 
'ftoreMin  pendant  la  révolte  des  Ciara-  de  la  philosophie,  laméihode  d'Aris- 
'pi ,  en  ii-]8.  A  cène  époque,  mar-  nie.  Il  s'ét^  aussi  attaché  aux  pno- 
Oitée  par  tine  effroyable  révoile  des  tnpesdeSaint'Tbomas-d'Aqilinjdau 
dèrtrières  classes  du  peuple,  qui  ren-  la  ifa^kgie  scolastiqne.-'mâisil  entlt 
T»9èr»t  la  ctinstilntion ,  tandisque  bon  espntd'yréunirl'étnde  desPèrei 
tOtis  tea  asltes  BMgisKats  trenrtilaieat  -et  celle  de  ^histoire,  auxquelles  du 
'enftrmés  dans  le  palais,  que  lesintri-  était  ameiféiosensiblcmeiitmr  le  »■«■ 
•sons  des  citoyens  les  plus  distingués  grès  de  l'instruction  eHe-mAiie.  Il' en 
paient  livrées  aux  flatnmei ,  et  qoe  les  fit  la  base  de  ses  leçons ,  et ,  par  la 
^Is  des  lédilieux  faisaient  m  go«-  -niite,  de  ses.dtMiUsions,  ([u'acber* 
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d'enrichir  la  connaUiance  de  Ubibiki-  pa rIcl'ËcrïtuK. Quelques affvéesaprls, 
graphie  ei  des  langues.  Oa  doit  h  vint  de  Rome  une  apohtgj»  Tolumi* 
cette  connaissance,  ainsi  qu'à  son  iiease  pour  Gers  en  ,  Aaoa  U4u(Jle 
liU,  la  formation  de  la  bibliothèqiu  Cajelau  rappociail  un  procès- verbal 
lie  Sainte -Geneviève.  La  pl<(ce  de  de  cesi  iBanuscrits.  L'inif  Tes,iioD  pro- 
éauctlier  de  l'univcrsilé  de  Patîi  duite  par  celle  défende,  sïniie  des 
«ijDt  venue  à  vaquer,  en  1648,  par  presses  de I4  Propagande  ,  engage»  le 
lamorl(luP.Guiilou,il  fut  Doniaie'à  P-  Fronieau  à  reouer  eu  lice- Cest 
Mtte  (ôiKliou.  ;  mais  l'universilé  refu-  alors  que  ,  sç  nommant  dans  »  Ztjs- 
sait  de  i'admellre  :  elle  u'avait  pas  ferlofion,  dédiéeau  président  Mole, 
oublie  ^ucak  P.  Frontcau  avait  sou-  il  publia  en  icle  la  Helatiou  de  Naude, 
ttnu  TÎTement  les  droits  qu'eUa  contes-  de  UqucUc  il  résultait  que  ces  mèmti 
laitàlacougregaliondeFrince,d'éla-  manuscrits,  après  un  milr  examen, 
blir  des  écoles  dans  les  ouisoos  régu-  avalât  ëuj  recgiuius  falsifiés.  Ce  fut- 
lièrcs  de  l'urdre,  et  il  avait  obtenu  là  le  signal  du  combat:  dom  Quatre- 
une  seutËBce  en  confirmation  de  ces  maire  prit  la  deCense  des  bénedictîvs 
droits. Il  fallut,  pour  le  faire  recevoir,  inculpés;  et  Valgrave  et  lui  rejetèreut 
que  le  pre'iident  Mole  interposât  son  l'accusalioa  sur  Naudé  même.  LeP, 
autorité.  C'est  sous  la  même  ^ide  que  Frontcau  soutint  avec  chaleur  ,  et 
ItP.Frauleati  se  siguala ,  en  defén-  NauJé  avec  amertume,  la  &!sifiâition 
^tl'hauueur  de  son  ordre,  dans  la  desmamiscrils.NouveKenïcrimiiiatioa 
Èoeuse contestation  relative  a l'auleur  des  pr«n]îers  :  la  querelle,  de  tilte- 
it  ïlmitation  i/e/.-C  Le  bénédictin  rairc  qu'elle  était,  devient  )udlciH(e< 
italien  Cajétan  avail  mis  au  joar,  d'à-  Naudc  retul  plainte  au  parlcincoX.  IiC* 
]>cès  rinscription  d'un  manuscrit  jugé  dunoioes  de  Sainte-Gencvièvo  et  d< 
luden,  un  certain  abbé  Cessen  ou  Sainl-Victor  d'un  côte ,  lescoi^réga* 
Ga-ien,  substitué  à  la  place  de  Jean  lions  de  Saint- Maur  et  de  Clunî  d4 
0er3Ctt,chancelierderéglisede Paris,  l'autre,  inlervienoeot  dans  la  Mu»e. 
le  jésuite  Itosmeyde ,  dans  tes  Pin-  Le  P.  Fronleau  la  défend  CQitlre  Qua> 
^iaa  Sempenses ,  avait  réduit  son  Iremaire  ;  il  7  Siet  plus  de  mesure  «I 
idverjaire  au  silence.  Mais  après  la  'fait  moins  descnrsions  que  son  ad- 
■BCtl  de  Roswejde  ,  le  bcnédicliu  versaiie  ;  il  pe'rore  avec  tant  d'es{wit 
Valgrave,  reprenant  les  moyens  de  cl  d'éloquence,  qu'enGu, le  ii  février 
^|âan ,  et  les  appuyant  de  nouveau^  1  C3a ,  est  rendu  un  ariËI  par  lequi'l Ja 
' ,  eljé 


,qu'ilall^uait  saoslcs  pro-  cour  fait  droit  à  sa  demande, 

«'lire,  présenta  comme  faux  et  ioier-  feud  d'imprimer  dorénavant  le  lirre 

P^  le  piincipal  témoignage  porté  en  de  V Imitation  sous  le  nom  de  Jean 

^veiir  de  Kempb.  Le  P.  Fronteau  Gersen.  Ce  ji^menl  n'apas^é  sans 

(nit  devoir  défendre  le  droit  du  pieux  appel,  et  plusieurs  éditions  depuis  ont 

"■anoioe  régulier,  son  confrère,  en  paru  sous  ce  nom.  Mais  aucun  titre 

attaquant  et  cette  allégation  et  cette  nouTeau  n'ayant  été  produit  [  f^oj'. 

»S3eribn,sous  le  voile  de  l'anonyme,  Gerseu),  l'opinion  a  confirmé  surca 

I    e*eD  soumettant,  dans  une  épîlrc  dé-  point  les  moii&  du  jugement.  L'^o- 

aratoire  ,  à  un  wagistrat  qu'il  ne  qucncc  du  P.  Frouieaun'ful  jias  tou- 

}    ioœinepas,  le  jugement  d'une  cause  jours  le  pêma  succès:  pendant  que 

qa'ilcomparait  à  celle  de  l'enfant  que  i'or.ileur  triomphait,  on  attaquait  l« 

M  disputaient  les  deux  femmes  dont  théologien.  Lorsque  l'^ugiistîn  de 
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JanséniusfuIpubliéeD  i64o>  lepro-  Valgrave,  publiées  rn  1638.  Qu'y 

fesjmr  n'avait  rien  trouvé  dans  ce  eut  point  de  réponse  directe  de  Var- 

ilvre  qui  s'ecartitt  des  seniiraents  du  grave.  Mais  Cajétan  ,    à  l'occasion 

Docteur  de  la  (;râce.  Ci^t  avis  fut  austi  d'une  Supplique  des  chanuiiits  rcga- 

dans  la  suitecelui  d'Arnauld.  Invité  k  liers,  adressée  à  la  congr^aiiun  de 

faire l'ouvertured'uDe  séance  de  ihéo-  PrvpaganddJ!de,ioBU3son  Cersen 

logie  au  collège  deClermont,  après  reslilutas  ou  sa  Hesponsio  apologe- 

nn  discours  éloqu^t  et  docte,  Fron-  tico,  Rome,  i644.  in-8 '.  Fronieau 

teau  s'était  élevé  contre  une  proposi-  répliqua  ,  en  publiant  :  Itl.  Thomas 

tion  sur  la  préde s li Dation ,  qui  lui  pa-  à  Kempis  vindicatus ,  per  P.  Joan- 

nissait  contraire  à  la  doctrine  de  St.-  nem  Frortlcmem,  canoniHtm  regu- 

Augustin;  ce  qui  l'avait  fait  suspecter  larem  etc.,  cum   evîciione  frawlis 

de  Jansénisme.  Cependant, quoiqu'il  qudnDnimUi  mi,  id  operis  cuidan 

eât  déféré  ans  lumières  du  P.  Petau  à  Joanm  Gersen  adscripsere,  Paris  , 

cesuieI,rinipressioncIait  faite;ellese  1649,  in-8°.  Cette  disserlatioo  n'e.st 

renouvela.  Il  quitta  sa  chaire  de  théo-  pas  simpleuicnt  une  seconde  édition 

logie;  et,  sans   néanmoins  cesser  de  la  précédente,  comme  l'a  dit  Nice- 

d'exercer  les  fonctions  de  chancelier,  ron  :  elle  attaque  les  arguments  et  le* 

il  acvpta  le  prieuré  de  Beuay,  au  manuscrits  produits  par  Cajétau;  et 

diocèse  d'Angers  ,    ou   il    s'occupa  elle  est  accompagnée  d'une  édition  de 

d'études  littéraires  et  pieuses ,  en  cou-  X Imitation ,  sous  le  nom  de  Kcmpïs  ; 

tinuant  de  correspondre  avec  des  sa-  édition  n&n  m  oins  formée  indiScrrtn- 

▼ant»  et  des  amis.  S'étant  conformé  ment  du  texte  des  éditions  diverses, 

ensuite,  par  amour  pour  la  pais ,  à  la  La  dissertation  du  P.  Fronieau  donna 

décision  de  la  Sorbonna,  îliiit  rappe-  lieu  à  deux  répouses  très  vives,  l'une 

lé  à  Paris  en  1662,  mais  nommé  de  de  dom  Quairemaire,  Joannes  Ger- 

suite  à  la  cure  deSainle-Maddèue  de  sen,  elc.  aul/wr  assettus,   Paris, 

Montargis.  11  alla  prendre  possession  1649;  l'autre  de  Valgravc,  Argu- 

de  celte  cure;  et  ayant  rois,  dans  l'eier*  mentum  chronologicum  coTtlra  Kern- 

GÛsede  ses  fonctions  pastorales,  pen-  /'enseni,  Paris,  i65o.  Ces  écrits  firent 

dant  la quiozainp de  Pâques,  lem£me  naître  la   réfutation    suivante  :    IV. 

tii»  qu'if  mettait  dans  toutes  ses  ac-  Befutatio  eorum  quœ  contra  Thotrue 

tions,  il  succomba  à  l'eicbs  de  la  là-  Kempensis   Findicîas  scripsere  D. 

ligne,  et  mourut  le  17  avril  de  la  Quatremaire,  D-taurtoy,  etc.  ùi 

raeme  année,  à  l'âge  de  quarante-  qud sustlnelur  cfictiofraudis ,  elc. , 

linit  ans.  Ses   principaux   ouvrages  Paris,  i65o.D.  Quatremaire  prodiii- 

sonl:  J.Summa  totius  philosopftia  siteu  réponse,  dans  une  cuorme  di»- 

ex  D.  Thamœ  Aquinatis  doclrind ,  sertation ,  son  Jaannes  Gersen ,  etc., 

Paris ,  1640 ,  ia-fol.  Cet  extrait ,  revu  author  ilerùm  assertus,  Paris,  1 65o| 

et  augmenté  d'après  celui  de  Cosme  et  le  docteur  Launoy,  qui  avaitaussi 

Alamanni,  jésuite  de  Milan, n'en  est  défendu  la  cause  de  Gersen,  mais 

pas  plus  connu.  II.  Thomas  à  Kern-  d'une  manière  grave  et  générale,  ré-. 

pis  vindicatus, per  unamèctmojûcis  pondit  en  particulier  à  Fronteau  ta 

regalaribus    congregationis    galli-  même  année.  Celui  ci  se  contenta  d'a- 

eanx,  Paris,  16^  i ,  iu-S".  Cesl  une  jouierunsiipplémcnlàsespreuves:  V.' 

première  défense  dirigée  contre  les  Argâmentaduonova,primutn7%eo-\ 

AnimadversioiKs   apologelkce    de  phili  Euilathii  D.-T.,  ahtrum  J.\ 
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Fronmis  ,    elc    cam    prœftaione  Chartres  ,   i65i.  yiW.  AntithesU 

^ituiiiEi,ParU,i6Si.Dupinallribue  Auguilini  ei  Calv'w ,  Vans ,  i65i  , 

'l'uDïC  fauire  argument  au  P,  Fron-  in'>i().  NinerOD  et  Moreri  ont  iDesao 

IMU.  Le  prénom  de  l'auteur  pseudo-  tement  cité  le  titre  de  cet  ouvrage. 

iijniea  fait  penser  que  ce  pouTaiiêtre  L'auteur  j  met  en  parallèle  les  pa»- 

Théophile  Iteynnuld;  mais  le  P.  de  sages  de  Saint- Augustin  et  de  Cal- 

Boissy  de'sigsE  un  sieur  GoDStautin.  viu  sur  les  matières  de  la  grâce,  et 

VI.  De  Tuimine  sua  latine  verlendo,  y    joint  des    remarques  piquantes. 

*A  Mgidium  Menagium,  (jett-t  ^\hts  L'abbé  de  Sainte-Geneviève,  cral- 

tt  trouve  à  la  suite  de  la  Réfutation  gnantquece  livre  ne  fît  trop  de  bruit, 

H'.  IV.  Frouteau  s'y  jusltfie  d'avoir  en  supprima  presque  tous  les  exem- 

jTnduscn  nom  en  latin  par  J^ronto,  pliires,desorle  que  ceux  del'édilioa 

plnlôl  qite  par  FronteUus  ou  Fron-  originale  sont  très  rares.  IX.  Kalen- 

fBUs;  c'est  néanmoins  ce  qui  l'a  fait  darium  Ramoroim  nobgentis  amis 

BiDEmdreaTec^ro«foZJBaBUï(Fron-  anliquius,  ex  mamucripto  monoi- 

'oKduDuc).  Il  entre  d'ailleurs  dans  teriiSartcLè  GenovefiBPariiiemisin 

In  détails  les-  plus  curieux  sur  l'ori-  monte ,  aureis  characteribits  exa- 

^ac  des  noms  ,  l'orthographe  des  rato ,  eiidit,   notis   iUastravU,  tt 

^rnoms,  la  manière  de  les  traduire  ,  dupUcem  prœtereà  diisertationem 

Hc  Vil.   Vfonis  CaraotoTisis  épis-  aàjunxit  P.  Joarmes  Fronlo,  etc. , 

tifi  opéra,    edente  J.  Frontone  ,  Paris,  i653,  in-8°.  Les DissertatiDn5 

l'iris,   r647,  in-fol-,  avec  une  Vie  intéressantes,  jointes  à  cet  ouvrage, 

<ITt«s,  adopléepnr  les  Bollnndiites.  traitent,  i" .  De  diebus  fsslivis  gan- 

FroDieaueut,  an  sujet  de  celle  édiiioo,  tilium,  ksbrctorum,  christianoram  s 

fin  démêle'  avei;  l'abbcSouchet,  cba-  3°.  De  cultu  sanciomm  :  sujet  que 

BoinedeChartres,  auteur  des  nota  n'avait   qu'effleuré  Martin  de  Roa. 

fu'dlecoattent.Celui'ciavait  lait  beau-  C'est  U  que  le  P.  FroMleau  développe 

raip  de  recherches  sur  les  ouvrages  et  applique  ses'  connaissances  daus 

rtlcslettres  d'VTes,et  avait  prie'IeP.  les  tangues  hébraïque,  syriaque,  etc., 

fronieau  de  publier  ses  notes  avec  le  à  l'appui  de  ce  précieux  monument 

'^ile  et  une  dédicace  à  l'évêque  de  de  l'antiquité,  auquel  il  a  ajouté  des 

Uiuires;  cequifuifaK.  Maisladédi-  notes  savantes ,  &ites    en  commua 

«ce  ayant  pasu  BOUS  lenom%eul  de  avec  le  P.  Sirmond.  X.  Oratio  in 

Frouteau,  rabbé Sauchet  ee  plaignit,  obilum  Itfathœi  Mole  ,  el  Episiola 

Mcusal'éditeurdeplagiat.elcomposa  consolaloria  ad  Bignomos JraireM 

uwautreépitredédicatoire.Plniieurs  de   morte  pains,   Paris,    itiSâ, 

WiOs,  à  la  vérité,  entre  autres  Aa-  Jd-I3.  XI.  £/>ÛIoZ^,  etc.;  ces  lettres 

Inné  Arnauld ,  trompés  par  le  titre,  roulent  sur  des  sujets  plus  ou  moins 

>TMDt  cité  les  notes  de  Souchel,  importants.  On  en  trouve  la  liste  dam 

oaiine  si  elles  étaient  du  P.  Fronleau,  les  Mémoires  du  P.  Kiceron,  Le  Re- 

Quitremaire  et  Valgrave  ne  manqué-  cueil  des  Epislolte  et  ditsertaliones  a 

raitpasdereleverl'inculpation.  Fron-  eu  plusieurs  e'ditioDs:laderDièree9t  de 

taninscra,  i  h  suite  de  la  Réfutation  Vérone,  1 733  ,ln-8°.;  quelques  unes 

àfy  citée,  une  lettre  apologétique  ii  des  pièces  ont  e'tç  traduites  en  français, 

■eiiliie  du  Puy.  L'abbé  Soucbet  ce-  F'oj'.  à  ce  sujet ,  ta  Note  bibliographi' 

I*ndjnl  y  répondit  par  l'écrit  :  De  que  de  M,  Barbier ,  dans  le  catalogue 

^""uCanùteasiveritiaisdefensio,  qui  est  à  la  luite  de  sa  Disserlalioa 
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sur  lÎM  Traducllou  ftvnçaÎMS  iê  «ii*ia1«pB)^.  Ccsld'aillcttri  h&  frnit 
Y-lmiuaion.  Le  P.  LallentaDl ,  chat)-  oo  la  vieillesse  de  l'nuteur ,  qia  mou- 
celîerde  Sie.-Gei>evi%Te,B  publié  en  Mtsaos  y  avoir  rais  l'a  denuire  main  ; 
Islin  V Éloge  du  P.  Fronleiii  son  pré-  il  a  été  iiuéré  dans  le  Rrcuril  des  au- 
décessenr ,  Puis ,  i€63  ,  in  -  4°-  teurs  i|Di  oni  écrit  sur  les  limiks.  La 
G^-d.  première  édittoadts  (ffîuvrcsde  Fron- 
FttOHTfN  (Sextus  Jruus  Fboit-  tin  est  de  Bo^nCi  i4(i4,  iq  fol.  , 
Tiinjs],  né  d'usé  l^millcpatricietuie,  rare.  C.  T— y, 
florissait  dJM  le  temps  de  Vespasien.  FRONTON  (  M.  Corhelids  ) ,  cé- 
Tacitf  n'en  fait  menbon ,  oomme  pré^  libre  orateur  latin ,  fut  un  dis  uattres 
tcur  de  la  TÏHe,  (}uevers  Tan  SaSde  de  Marc-Aurèle.  CejihDcephi'osopLe 
Borae  (^o  de  J.-C.)  11  fut  trois  fbia  lui  donna  le  consulat,  et  lui  fit  élever 
censid,  eommanda  tes  armées  ta-  (l'an  i6i  ),  unestalue  dans  le  seiiai; 
maiues,  en  ^^lallté  de  proconsul,-  mais  il  lui  a  lui-mêine  élevé,  dans  ses 
dans  l'expédition  d'Angleterre,  l'a»  Cammentains  (1,§  a),  un  monu- 
838,  et  mourut  vers  l'an  859(106  meniplus  durable:  «CeslàFroutou, 
de  J.-C.  )  Il  ne  nous  reste  de  lui  qus  *  dit-ii ,  que  \t  dois  d'avoir  su  remar- 
troia  ouvrages  1  I.  Ses  quatra  livres  »  queriout  ceque  la  royauté  eiiferote 
et  Stratagèmes,  imprimés  avec  les  ■  de  jalousie,  daslt)0es,d1ijpocrisie, 
y-eUres  de  re  militari  scriptorvs ,  a  et  combien ,  co  général ,  i'  7  a  peu 
Wesel,  1670,  2  vol,  in-d".,  et  plu.  ■  d'a&ctiou  dansleftEurdeces  hon. 
aieurs  fiûs  séparément.  Noua  indique-  âmes  qu'ici  l'on  appelle  Nobles.  * 
rotts  seulement  les  éditions  de  Lejde,  Sumémus,  dans  son  PanégyriipM 
i^Si  ,in-S''.  avec  des  notes,  elde  da  Vempereur  Constance  (  cbap. 
Leipzig,  1773,  in-8°.,  idem.  Cet  xiv),  a  loue  Fronton  dans  des  termes 
ouvrage  est  écrit  d'un  style  pur,  sim-  qui  pirais^ent  lorl  hyperboliques  ; 
pie  et  concis.  Il  a  été  traduit  dans  les  il  en  fait  un  autre  Cicéron.  Il  ne  lui 
principales  langues  de  l'Eiirope;  en  donue  pas  la  seconde  place  )  k  ses 
itaKtn ,  par  Harc-Ant.  Gandini ,  Ve-  yeux  ils  sont  tous  deux  sur  la  même 
bise,  15741  ■i~4°-!  ^i)  fraof  ais ,  ï'goe,  et  se  par(agt;ut  l'empire  de 
avec  le  texte  laliu  et  des  recherches  l'éloquence  latiua  :  Fronia  Tom»ruw 
sur  Fronlin  ,  Paris  ,  1772  ,  in-S".  vlotpiemiœ  non  sacuBdum  sed  alle- 
(l^ay.  aussi  Pehbo*  d'Abi>  an  Court.)  rum  lâtnen.  Au  reste,  ce  rival  de  Cî- 
II.  De  aqu/rductibus  urbis  Bomœ,  céron  avait ,  au  jugeuienl  de  Macrobe 
dont  les  meilleures  édilious  sont  celles  (  Sat.  r,  1)1  uu  caractère  de  slyte 
dèPadoue,  171a,  tu-4'>r  et  Allons,  tont  oppo^  à  celui  du  défenseur  de 
1793,  in  8°.,  avee  tes  ROtes  de  J.  Milon  et  de  M^ircellus.  Gcéroa  est 
PoléQÏ.  Frontin  composa  cet  ouvrage  nche  et  aboudant  ;  Fronton  était  sec} 
lorsqu'il  (iit  charj^é  par  l'empereur  et  par  ttCf  on  ne  peut  pas  entelidre 
Néron  du  soin  des  eaux  de  Borne,  qu'il  était  ecincis  ;  car  Macrobe  dis- 
On  y  trouve  plusieurs  lois  ou  sénatos-  tingue  la  brièveté,  la  e<ioci!>ion  de 
consultes  très  curieux  sur  ce  sujet;  et  Sallnste,  de  la  Hff&ffrease  de  Fronton, 
sans  tes  lumières  qu'il  y  fournit ,  nue  Aulu-Oetle  parle  plus  d'une  fois  de 
grande  partie  des  anliquîtés  romaines  Fronton  dont  il  était  contemporain-, 
aérait  encore  dans  l'obscurité.  111.  Le  et  dans  la  société  duquel  il  avait  quel- 
traité  De  tfuaUtato  agrorum ,  qu'on  que  temps  vécu  :  ■  Dans  ma  premier» 
lai  attribue,  ne  sous  est  parreon  •  }aunewe,  dit-il  (xix,  8),^uand 
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■  Im  maîtres  rt  ïes  cours  publia  tiM  Bra^^sicuiiis ,   d'après  un  nuDUscrit 

■  buiaieut  du  loisir,  j'allais  faire  Ti-  dam  LambéciiH  a    donac  l'Iiir^uira 

■  Nie  à  Cornélius  Fronton,  pour  d3Bi&tsCoBUReiUmres-Oa\cHrQny9 
<  JBuir  de  so»  laogi'^e  si  pur ,  d«  sa  dans  le-  rlivcrses  édiliuns  dis  Gé-ipo- 
loWKraalion  aaunie  de  toutes  les  niquts.  I  Voj.  Cas  suit  os.)  Ci.  F — %. 

•  baies  docinDes.Janiaii  il  ne  m'est  FttONT'.»  DU  DUC  f'oy.  Dud 

•  «livéde  le  Totr  el  de  i'etiteudie,  FBUBIEP(Ji7ST-FuDÀic),<)ricn- 

•  sus  revenir  chn  moi  et  plus  pati  talislealkmaud,  niàLubcrk  i^p  174^ 

•  MptussEiTant.  »  Tous  les  ouvrages  iil  ses  études  dans  celte  ville  cl  h 
de  cet  orateur  août  perdus,  àFcxccp-  I<eipii2;iir«trcçii  iiiriitre  eu  philuso- 
liim  de  quelques  mots  cites  par  d'an-  pbie  en  i^<i7,  bachelier  en  hc'oto- 
éens  grammairiens  <i).        li— ss.  de  en  1768,  et  devint  nrédicatciir 

FBONTOn    dlMÈSË.  rb^lettr  ,  da  matin  dans  te  temple  de  l'uaîv». 

mMiRome  du  temps  d' Alexandre-  site  de  Leipiig.  Bicnldtaprts  il  obtint 

Kéitre.  U  enseigoa  l'éloquence  dans  k  cliaire  de  prijfcsseur  extraordinaire 

ilfcaïs,  et  s'y  montra  le  rival  do  de  tliéologic;  en  1771  ,  celle  de  pro- 

pnoKr  Pbilostrato  ;  il  eut  encore  iiessrur  ordinaire  de  la  même  Cieulté 

pwc  «Micurrent ,  dans  la  carrière  de  dans  la  coaimuoioa  d'AujjsLonrg  ;  et 

fH5€igDement ,  Apsines  de  Gadare,  enfin  la  chaire  de  professeur  de  lau- 

dntilMHisen  reste  quelques  produc-  gués  orientales  dans  l'université  d'Er- 

lin>.Cestdaiiscetie  ville  (fuil  mou-  furl.  Il  remplit  diverses  SinclioDs  rc- 

nt, pendant  le  r^ne  de  l'imperenr  ligieuses  daus  cette  ville  :  en  1781  » 

Gdiôs,  âgé  d'environ  soiiaute  (uia.  il  fut  f^it   surînlendaui  rt  premier 

Ltcrdique  Longin  était  son  neveu,  pasteur  du  temple  luthérien  de  Uticke- 

Fimion  (PËmèse  avait  composé  uo  burg.Ilpt'rditccs  placesen  1791,  et 

IhmI nombre  de  discours;  il  ne  nous  -  vécut  retiré  et  sans  emploi  à  Wel»- 

Rite  de  lui  que  quelques  marteaux  lar ,  jusqu'en  l'jçfi,  qu'il  j  kit  nom^ 

txicbaiitt'écODomiedtnmstique^écrits  me  prédicateur,  Froriep  est  mort  la 

ngin:  i*.  SurU  manière  de  con-  a6  janvier  1600.  Ce  savant  est  auteur 

"ncrle  viu  sans  altération;  3°.  Mé-  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  relo- 

wde  pour  rendre  le  vin  biofHde;  5°.  tils  sMt  A  la  critique  du  leste  ucre'i 

DtceqnipeutsansiiicoiivénieutsouC-  soit  à  la  littérature  orieutiile,  soit  à  Im 

Ur  lu  long  contact  avec  les  olives  ;  théologie.  On  en  trouve  1 1  nomenela- 

{'.  Sm  les  chiens.  Ces  fragments  ont  ture  dans  Meiuel.  Nous  indiquerons 

tt  itcaeilSs ,  par  les  soins  de  J.  Alex,  les  suivants  1  },  D*  uUiilateliagut^ 

■'  ■■     "    '  --  arabicce  in  deftndeadis    nowulHs 

'nîu'iîi'^/^mîîr'JrfoS^"'' S=Ô™  '"^  ^'  ^'^'P'-t  spécimen primum, 

j^Wiaio.  dir'j.  Kni.^:«7d-w°M  rân"  Leipiig,   1767,  iu-4°.    H.  Cortini 

"«■'<«™|»SS'd'Brîn'rtïïii«Mi;'to  capul  primum  et  seeimdi  prions 

i**""^!^™  iî'i;"îwiiî"  *^l6.^5*"  "^*"*  •  "rabicè  et  lalùtè ,  cum  aiû- 

i^.'u. iic.  iL'À>^isMù^i'iUcU'.ni|  madversiombus  hiitorids  et  pbito- 

■™piiLVVMVo'i4l™iîl'u"  ;'".'" ira'"'^'  ^^bliamek,    Francfort   et  Lripag, 

.....  .'.'•  '°    •■""    ni.iiLK„L.    r  «,  ,^^  jrr_  ly  .Sentiments  sHr  les  écrits 


*j™p«i.  t,,'^„'.™hrVÏÏ'"î«™T^îdj""  tf"iologiques  les  plus  remarqaabtes 
•nïSî™!?'  *°,'™'°-''-''"'"'  "■•rs-*»rii»  de  noire  temps  ,  en  allemand  :  les 
«t^        «loimiHpiiiiBuprKirMMtit    jgjfgjjjjçj  parties  du  II',  et  plus  de 
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la  mollit  du  111°.  volume  sont  cle  lui ,  sacrale  is  mars  de  I'an8i3.  Suiranl 

Ltibûck,    1769,    in-8°.    V.  Biblio-  Je  GalUa  christiaaa,  il  s'éleva  de» 

thèque  des  connaissances  théologi-  difficultés  .sur  son  ordioatiOD  ,  prises 

ÇKSJ ,  en  allemand  :  1".  vol. ,  6  par-  de  ce  que  le  nombre  des  évêques  o'»- 

lies,  Lemgo,  1771-73;  II'.  toI.  ,  vait  pas  été  suffisant  pour  sa  con- 

6  parties,  ibîd. ,   1774-1787.    VI.  secraiion.  Cela  a  peine  à  s'accorder 

Dissertât,  inaitg.  de   novd  raiione  avec  le  récit  des  auteurs  de  XHistoitt 

conjangendi  theologtam    do^ati-  littéraire  de  France.    Selon  eui,    ^ 

cma  eum  theologid  morali,  Helm-  celte  ordination  se  fit  dans  un  concilt    , 

sladt,  i77.)i  iD-4''.  \ï].  Discours  ^uise  tenailàReims,oij,9ansdoule,    , 

fur  les  dogmes  les  plus  importants  il  11e  manquait  pas  d'e'véques  ;  et  elle    , 

de  la  religion  chrétienne  il".  vo\.,  fut  faite  par  Vnlphaire  ,  arclievfo[ue 

Erfurt,  1773;  II*,  vol.,  ibid.  1775,  du  lieu,  en  l'absence  d'Amalaire  de 

»n-8«.  \ll\.Diss.  de emendandâ  Lu-  Trêves ,  méliopolilain  de Toul,  alors    , 

Aeri  versions  Bibl. ,  ibid.,  1778.  en  ambassade   h  Constantinople;  à 

l^.  Bibliothèque  de  littérature  théo-  moins  que,    pcut-èlre,  ce  ne  soi    ^ 

logiqae,  a*. partie,  ibid.,  1779-  X.  sur  l'absence  du  métropolitain  q»e    . 

Des   Observations  sur  les  Prœlec-  portaient  les  diffîcnllés.  Quoi  qu'il    | 

ton«i5ogO";cœdcGcssner.Xi,Des  en  soit,  elles  furent  levées  j   ci( 

Serhions.     XII.  Plusieurs  Articles  Froihairc  prit  l'administration  de  son 

insères  dans  ks  j4cia  eruditonim,  diocise  qu'il  gouverna  saintement,    ^ 

«I  les  Gazettes  de  Leipzig  et  d'£r-  et  les  ^rivains  du  temps  louent  s>    ^ 

furt,  j — n.  solkcilude  pastorale.  Louis  Ic-Débon- 

FROBIEP    (  Amélie-Hebhiette-  naireavailFrolhaireengrandeeslinie. 

Sophie  ) ,  femme  du  précèdent ,  née  U  parait  que  ctt  éréque  était  habile 

^  Rostocken  i762,eimorleâGolba  en  arcbitectiire ,  puisque  ce  prince  le 

en  1 784 ,  se  livra  à  b  littérature  ,  et  chargea  de  conduire  quelques  nou- 

piiblia  les  ouvrages  suivants:!.  La  veaux  bàtimeniE  dont  il  voijaiiagran- 

nouvelle  Clémentine,  ou  Lettres  tle  dir  son  palaisd'Aii-la-Chapelle.l'é- 

Hettriette  de  Berville  ,  traduites  dn  véque  fit  ce  que  Louis  soubaitait; 

français  (  de  Léonard)  en  aliemand  ,  mais,  comme  cela  le  délouroalt  dû 

Wrimai-,  1 782 ,  in-8".  II.  Correspon-  occupations  réclamées  par  son  minis- 

dance  rf*  BolUn  avec  le   roi  de  tère,  il  écrivit  à  Hilduin  ,  archich»- 

Prusse,  traduite  de  la  même  langue,  pelain  de  l'empereur  ,  pour  le  prie' 

Gotha^  1 785 ,  in-S".  III.  Amélie  de  de  faire  en  sorte  qo'H  fût  àéciarf^  i* 

■Xordheim,  ou  la  Mori prématurée,  ce  soin.  Rernard,  roid'Italie,  s'élaol 

ibid.,  1783,  a  vol.  in-8^,  en  aile-  révolte'   contre   Louis-le- Débonnaire 

mand.  J — u.  son  oncle,  Frolbairenanil  pourl'lta- 

FttOTHAISE  ,    27'.  éïêque  de  lie,  et  marcha  contre  Inî.  On  sait  que 

Toiil ,  qui  florissaii  vers  l'an  85o ,  les  évoques  ,  comme  détenteurs  de 

élail  né  daus  le  diocèse  de  Trêves.  Il  fiefs ,  étaient  alors  obliges  au  service 

fiit  élevé  â  l'abbaje  de  Gor^,  ordre  militaire.  Frglhaire  assista  au  concile 

de  S.  fienoii ,  à  quelques  Mènes  de  de  Tbionville  en  831 ,  et  à  un  autre 

Metz ,  prit  les  ordres  et  devint  abbé  concile  qui  se  tint  dans  le  même  lieu 

de  Saint-Ëvre  à  Toul.  Le  si^e  épis-  en  835 ,  pour  foire  le  procfes  aux  évê- 

copal  de  Toul  étant  venu  à  vaquer,  ques  qui  avaient  trempé  dans  laçons- 

Frolhaire  fut  élu  pour  le  remplir ,  et  piralîon  de  Lolliaire  ,  et  où  0)bt«i, 
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Mcviqae  <le  Beims  ,  fut  dépose.  II  attente,  et  Toulânl  siffler  son  de- 

se  trou»  encore ,  en  840 1  i  l'aMCtn-  Touemeat  pour  la  cause  des  Bour- 

lléeflngelheim,  où  ce  mime Ebbon  boos  ,  il  soljicita  -vÎTemenl,  k  Lon- 

ht  rétabli.     Peut-être  aussi  avait-il  dres ,  eu  1 794  1   auprès  de  M-  de 

xâsié  an  concile  indiqud  k  Maïence  Puïsaye ,  chargé  des  intérêts  du  roi  en 

pour  l'année  829,  puisque  son  mé-  Brelagne,  l'autorisation  de  passer  en 

Iropdilain  devait   sy   trouver  avpc  FrancepourfaireinsurgerlaNorman- 

Iws  »s  suffragants.  Aux  soins  ^iri-  dio  où  il  avait  des  intelligences.  Il 

^s  qu'nigfait  son  minisiire  ,  Fro-  reçut  ses  pouvoirs,  ainsi  qu'un  brevet 

diairt  joignait  un  jiirand  zèle  pour  h  de  colonel.  Débarquant  sur  la  côte  de 

iJNoratian  des  édifices   religieux.  Il  Saint  -  Malo  au  commencement  de 

nstaura  magnifiquement  son  église  179S,  avec  plusieurs  autres  geutils- 

(t  Coma  de    peintures    précieuses,  bommcï,il  j    soutint    uD  combat 

li'alibaye  d'Evres  ,   dont  il  avait  été  contre  les  Iroi'pcs  républicaines,  leat' 

IitnWre,  attira  aussi  son  attention  ;  échappa ,  et  parvint  eu  Hormandie 

i!  y  réiablîl  la  discipline  ,  une  bonne  à  travers  mille  dangers.  Il  ;  appor- 

■dniiiistraiion  temporelle ,     et  con-  tait ,  avec  un  grand  courage ,  une  pa- 

^crra  lonjoiirs    pour   elle  beaucoup  tienee  à  toute  épreuve ,  des  talents 

J'affEdioD.  Frottiaire,  après  trente-  militaîresnaturels,  ruais  petiriercés, 

àDqaTisd'épiscopat,mouruteB848,  et  une  suite  imperturbable  dans  ses 

avn  la  léputaiiou  d'un  homme  sage  ,  desseins.  Dévoré  d'ailleurs  du  besoin 

oDB  sujet  dévoué  à  son  priuce,  et  de  se  faire  un  nom,  il  se  précipita 

ouD  bon  évique.  On  a  de  lui  un  dans  la  carrière  de  la  guerre  civile, 

^tcueU  de  lettres  ,-  elles    sont  au  la  seule  qui  fût  ouverte  à  son  audace. 

iWDbre  de  trente-cinq  ;  mais  il  y  en  Nais  il  était  question  alors  ,  dans  U 

'ail  qui  ne  sont  point  de  Frothaire.  Vendée  et  en  Bretagne,  d'un  rappro- 

"ti/pe  toutes  contiennent  quelque  chement  et  d'une  suspension  d'armes 

™m  df  cuneux  qui  peut  servira  entre  les  républicains  et  les  royalistes, 

flwtoire  de  ce  tetnps-là  ,  et  nous  en  La  Convention  nationale  se  flattait  de 

Hiwomnaltrelesmœursetlesusages:  diminuer  le  nombre  de  ses  ennemis 

™«  »onl  adressées  aux  personnagiea  inlérieurs  par  un  système  psciBque, 

W  plus  considérables  d'alors.    On  repoussé  jusqu'alors  par  les  révolu- 

wlle  recueil  de  ces  lettres  à  André  tionnaires.  Tout  était  employé  four 

™i«iie,  qui,  après  les  avoir  tirées  à  désarmer  les  royalistes  :  la  corrup- 

^rts  de  b  poudre  de  quelques  tiou  ,  la  séduciion   et   les  menaces. 

traites ,  les  a  fait  imprimer  dans  le  Opposé  i  tOBle  paciRcatJon ,  Frotté  m 

^iïlàetci  Historiens  de Fraitce.  r«idit,  le  i".  avril  1795,  ans  confé- 

1  L — T.  renées  de  la  Mabilais  en  Bretagne. 
FROTTÉ  (  Le  comte  Louis  de  ) ,  Iji ,  refusant  de  signer  le  traité  n^o- 
™f  des  royaKsies  de  la  Normandie ,  cié  par  Cormatin  ,  il  déclara  qu'il  ne 
poliUomme  de  cette  prorince,  servit  ferait  jamais  fléchir  ses  principes,  et 
™'  l'infanterie  avant  la  révolution  qu'il  n'y  avait ,  pour  les  royalistes  , 
"ançaist.  Jeune  ,  ardent,  et  d'im  de  séctirité  que  dans  les  armes.  H 
^tère  décidé  ,  il  s'en  montra  de  regagna  aussitôt  la  Normandie  ;  et 
"'Be  heure  l'adversaire ,  et  prit  le  ozonisant  pour  l'insurrection  les  cail- 
la'!' de  i'émigrntion.  Mais  la  guerre  tons  limitrophes  du  Calvados  et  de  la 

|.  *Màiwrt  c'ayaDt  point  rospli  son  Mancbe ,  il  parvint  à  établir  une  ligne 
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de  correspondaBce  a¥cc  Jersey  par  If  s  ttn  dtal-majw,'  du  chefc  âe  dÎTÛloi, 

îles  Saitit-Maruiu.  Il  dtcrcba-eouiie ,.  et  l'efforça  d'introduire  une  discipline 

par  les  districts  de  Donirroat  et  dt>  s^'vère  parmi  ses  troupes  qiù,  touM 

Tinchebraj,  à  lier  SCS  opéra ijdds  avec  réuaies,  auraient  pu  bmeruncorpi 

celles  des  royalistes  du  Haiof.  Fcolia  de  quatre  à  cinq  mille  homnusi  Buii 

n'eut  d'abord  que  trois  ceuis  bommes  la  nitture  dis  celte  guerre  ne  pcnaeiuit 

sous  SOS  ordres  ,  cl  encore  étaieut-iU  presque  iamais  de  réunion  générale, 

peu  aguerris.  Maissapcrs^v^anceet,  Fioite, cependant,  juigui taux envirooi 

son  infatigable  activité  lui  valurent  de  Haïenne  les  colonnes  de  Scepeaui 

des  succès  partiels  et  répétés  contre  e|  de  Rocbecotte;  il  attaqua,  de  con- 

les  nombreux  cantoaneuients  répiv-  cert,  plusieurs  bataillons  répgUîcaiot 

blicains.    Il  s'efTotçait  de  gagner  la  <fiù  furent  d'abord  enfoncés,  mais 

coDUanceoes  babilants  des   campa-  qni,  rculorcés  ensuite  par  la  garoiscn 

gne$ ,  et  augmentait  chaque  jour  le  de  Haicune ,  revinrent  à  la  cb^e , 

nombre  de  ses  partisans.  Sa  çorres-  et  culbutèrent  à  leur  tour  les  roy»- 

pondanceavecl'AngkterreetksprU-  liâtes.  Ceux-ci  se  raUiérent  poniUnl 

ces  fraoçais  Tut  bienidt  en  pleine  acii.  après  leur  déroule;  et  les  che&  lia- 

vile.  On  lui  envoya  de  Londres  plu-  rent  conseil  pour  statuer  sur  kwi 

sieurs  oâiciers  émigrés;  et  des  traus-  opérations  ultérieures.  Mais  GonHaent 

fuges  vinrent  grossir  son  parti.  ÂjHnl  ctHicilier  tanl  de  prétentions  etd'in- 

refusé  de  poser  les  armes,  il  vil  avec  térèisdiversïLet^érauxrojaliriM 

joie ,  au  mois  de  juillet  1 795 ,  le  re-  préféraient  agir  isoIeoMot  dans  lews 

nouvellement  des  hostilités  eulreks  anondissaoects  respectifs;  et  Us  ti- 

royalistesetlesrépublicainsdanspres-  peditions  combinées  n'avaient 'pM4- 

que  tous  les  départements  de  l'ouest,  que  jamais  d'brureux  résultats.    Rd- 

II  Tit,  vers  celle  époque,  une  incursion  cliecotte,  Sceptanx  et  Frotté  sa  sipa- 

dans  le  Maine,  où,  réuni  à  d'autres  rèrent  ;  chacun  rentra  dans  son  terri- 

chels,  il  s'empara  momentanément  de  toire.     De  rtioor   eu    Normandie, 

la  petite  ville  de  Maïennc.  Au  retour  Frotté  fut  joint  par  son  pire,  qiâ  ve- 

de  celte  expédilion,  il  ramena  en  Hot-  fiât  ^  débarquer  avec  des  dép&lies 

mandie  te  fameux  Picot,  chef  secon-  et  des  subsides  du  ministère  anglaîi. 

daire ,  qu'il  eut  l'art  d'employer.  Il  Ainsi  encourage  ,  il  redoubla  d'ef- 

s  effo^  de  cowdonser  ses  opérations  forts;  il  forma  aoe  compagnie ,  orga- 

avec  celles  des  autres  cheft  de  l'An-  nisée  sous  le  nom  de  g«7iliZ;i^ntiiief 

jou,duMain&eldeIaBretagne;  tnais'  lie  Ut  couroane  ;  son  système  d'in- 

la  malheureuse  issue  de  l'exp^iiion  suricction  s'éUndil  et  se  propage), 

de  Quiberon  vint  arrêter  l'evor  de  Frotté  devint  redoutable  aux  répn- 

ses  vastes  projets.  Le  1 5  novembre ,  blicaios  ,  qu'il  inquiétait  et  harcelait 

il  fut  attaqué  dans  son  quartier- gêné-  sans  cesse.  Il  forma ,  à  cette  ëpoqne, 

rai  par  la  garnison  de  Mortain  ;  il  la  nu  rassemblement  nombreux  dans  la 

repqussa  ,  se  porta  aussitôt  sur  le  forêt  d'fjUlouie ,  oïl  il  tenait  d'ordi- 

poste  du  Tillenl ,  et,  à  U  suite  d'un  «aire  son  quartier-général  ;  efil  mar- 

engagemeut  très  vif,  y  fît  mettre  le  cha  avec  environ   mille  cinq  cents 

feu ,  forçant  ainsi  les  républicains  à  hommes  pour  attaquer  la  petite  ville 

la  retraite.  Il  les  tint  en  échec  en  st  de  Tinchêbray,  dont  il  avait  à  s* 

montrant  par  tout,  étendit  son  organi-  plaindre.  La  garnison  u'éuit  pas  nom- 

Salion  dans  la  Basse-Koimandie ,  eut  breuie  ;  mais  un  grand  nombr*  de 
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hpublicnDS,  reBfemiés  dans  (avilie,  Rasiadt  et  p«nf!ant  lagucrrede  1799; 

miipris  tes  armes  pwir-Fsùstcr  aux  que  las  royalistes  de  l'ouest  purent 

Taj^alisiM.  La  fille  était  ^'ailleurs  pu-  reprendre  Ki  armes.  Frotté  ddi^rqua 

feinte;  le  docJirr  et  T^lise  étaient  en  Normandie  vers  la  fin  de  sep- 

ttémiii  et  entoures  de  meurtriferet.  lembre,  avec  le  grade  de  mir^haj- 

L'attafue  Alt  vive  et  le  Ambal  Ban-  de-camp,  des  pouvoirs  tf^s  (fieudiii , 

^nt.FrHt^ymo<itra  det'birepidité  M    le   commandement  en    chef  des 

Mdui)ii{;-troid;i1ciailpart<Mii:a3it  i^oyaiistes    de  la    Noimandie  et  du 

■prtsiiifi^nmis  assauts ,  il  fallut  bilire  Perche.  La  f;uerre  civile  pnt  alors  un 

«rtraiie.  Le  résultat  (le  rexpédilion  caractère  plas  imposant.  Des  forces 

R  serrit  qu'à  faire  redouter  les  roya-  au  noins  ë^Mes  étaient  opposées  aux 

ièMt,  et  ce  iKCcès  moral  fut  presque  royalistes.    Frotlt  attaqua  Vire  sans 

le  wal  ^éti.  L'insurreetion  gagnait  de  succès  ;  il  prit  plusieurs  bourgs,  mais 

Kocbe   en  procbe  en    Normandie,  qui  -furent  repris  cniuitc.  11  délivra 

Pnsqne-tom  les  oantoos  avaient  des  sa  mère ,  et  un  grand  nombre  de 

(bA  qei  ebébsaJent  à  Frotté.  Mais  ro;r^l')'^  1"'  venaient  d'être  enipri- 

b>  b  Vendée ,  sur  les  bords  de  la  sonnés  en  esécntîon  de  la  loi  des 

lwe,en  fifctagtie «I dans  le  Maine,  otages.  Il  fiiensnite,  dans  le  mMi  do 

IwaSîresdes  royalMles  étaient  dis-  d^artement  de  la  Manclie  ,  une  ex- 

tmdése^iérées.LegénéralHochesoU'  pédilion,  a siei heu reose d'abord,  puis 

iittaittmit,enerapIoyanttonri  tour  mêlée  de  revers.  Cependant,  au  mî- 

lafc>r(edes  n-mes,  lapdtlique  et  la  lieu  de  cette  guerre  active,  sa  troupe 

Dadéntien  ;  il  couvrait  déji  toute  la  s'eserf  ait ,  se  disriplinait  ;  et  Frotté 

CeniHBdie  Plia  Bretagne  de  se»  nom-  lui-même  parvenart  i  Âendre  son 

htn  baiaiHons.  Mdgrc  la  résistance  inflnenœ  'sur  presque  toute  la  NtFr- 

lipliB  0[HDiâtre  ,  Frotté  se  vit  con-  maudic.  [je  canlrôlcde  ses  divisions, 
ttwit  de  se  rembarquer  pour  l'An-     que  nous  avons  en  sous  le»  yeui, 

(Inene,  refiisunt  toiHe  espice  d'ad-  élevait  son  armée  après  deonzeraHlé 

wioD  ou  de  sonmisstoo  personnelle  hommes.  Mais  l'avènement  de  Bito- 

«  gonvenement  répnWiwîn,  Avant  Wpfte  au  suprême  pouvoir  dans  la 

■ud^rt,il  avait  licencié  ses  divi-  journée  du  18  bramaire,  devint  fu- 
■mt  jusqu'à  nouvel  ordre,  etcharge     neste  au  parti  royaliste  a  naé;  Frotté 

IiwdsbI  royal -ik  Normandie  des  -ftit  peut-ltre  celuide  tous  les  ckefs 
Icltils  de  la  pacification  ,    recom-     quipresscntit,  aveclepluïdejnstcsse, 

■undaat  k  ses  soldats  de  conserver  'les  con^qnences  de  l'usurpation  de 
Iwj  armes  ,  et  établissant  entre  la  Bnonaparte;  et  dans  unede  sespro- 
HofiunâieetrAi^leterredeux  points  clamations  il  retraça  avec  tes  couleurs 
«cwrespondance,  l'un  par  lestes  les  plusvives  cette  jouméede  Saint- 
lf«wu,  l'autre  par  le  CaMeret.  Ar-  Ooud.  il  y  représentait  ïtuonaparte 
tné  k  Londres  en  1796,  il  fut  en-  tombant  presque  dé&Hlant  dans  les 
Wjé  par  le  comité  royaliste  établi  bras  de  ses  grenadiers ,  et  i  la  TeîHe 
Scelle  vUte,  àMonsiecR,  comte  d'éebourr  dans  son  usurpation.  Un 
oArtoTi,  alors  k  Edimbonrg ,  pour  semblable  manifeste  ne  pouvait  être 
<^S^r  S.  A.  R.  à  tenter  noe  espé-  oublié  par  un  homme  tel  que  Buona- 
^n  en  Bretagne.  Les  circonstances  parte.  Dès  ce  moment,  la  perte  de 
K  semblèrent  pas  &varables.  Ce  ne  Frotté  fiit  résolue.  On  commençait  à 
^qn'aprti  lampture  ducoDgrÈids    dUMndre  ia  conEédâFation  royaliste 
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avec  des  paroles  de  pais.  Dans  les  CM* 
féreuces  de  Muutfaiicoa ,  FfOilé  fut 
coDstammcDi  pour  la  coDlinualkia  de 
la  guerre.  Presque  tous  les  antres 
cheft  avaient  dëji  capiiule',  et  il  rësii- 
taittncore,  rejetabt  toute  espèce  de 
pacification.  Voulant  rallier  sous  ses 
drapeaux  les  insurj-es  du  Mnine,  dsnt 
les  chefs  venaient  de  se  soumettre,  il 
se  porta ,  avec  plusieurs  colonnes  , 
«HT  la  roule  d'Alençon.  11  livra  à 
Mortagnc ,  à  Gliau#,  et  au  Mêsle  sur 
Sartre  ,  au  coeur  de  l'hiver ,  trois 
combats  sanglants,  où  il  perdit  ses 
meilleurs  officiers  ,  tandis  que  suii 
lieutenant,  Minguaut-de-Saint-Maur , 
menaçait  Ëvreux  et  répandait  l'alarme 
aux  euvirans.  Mais  abandonné  par 
sort  parti,  et  accablé  par  des  forces 
toujours  croissantes.  Frotté  écrivit  au 
général  Hédguville ,  cbargé  de  la  paci- 
âcalion  ,  qu'il  souscrivait  aux  lois 
acceptées  par  les  autres  cliefs  roya- 
listes; et  il  l'annonça,  le  iS  janvier 
1800  ,  au  général  Guidai,  qui  com- 
mandait le  déparlemenl  de  l'Orne.  Un 
lui  envova  aussitôt  un  sanf-condutt 
pour  se  rendre  à  Alinçon  ,  afin  de 
jiégocier  son  accommodemcut  ;  mais 
des  ordres  secrets  de  Biiotiaparte  le 
-vouaient  àla  mori.Frolté  était  eu  route  - 
quand,  au  mépris  de  la  foi  jurée,  il 
fut  artèlé  avec  six  de  ses  officiers  ,  et 
traduit  devant  uue  commission  mili- 
taire formée  à  Veroeuil.  L'uffiâerqui 
l'avait  fait  tomber  iavoluataircment 
ilaDS  le  pir'Eie  ,  se  tua  de  désespoir  k 
FinslaDt  où  il  vit  les  suites  de  sou  im- 
pnidcute  confiaoce.  Frotté  parut  de- 
vant ses  juges  avec  l'audace  qui  l'avait 
toujours  caractérisé.  On  produisit 
contre  lui  une  lettre  inlercïpice ,  par 
laquelle  il  annonçait  à  un  de  ses  amis 
qu'il  fallait  se  soumettre  à  tout  hors 
au  désarmement.  An  milieu  des  dé- 
bats il  se  fit  apporter  du  vin  ;  et  sur 
sou  iuviuiion ,  ses  coaccusés  crièreot 
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«ne  lui ,  en  buvant ,  vive  le  ni!  Le 
lendemain  il  fut  coaduit  à  pied  au  lien 
où  il  devait  recevoir  b  mort.  Un  gr» 
nadier  de  sou  escorte  lui  fil  observer 
qu'il  ne  marchait  point  au  pas  ;  ■  Tu 
»  asraiso*,  reprit  Frotté,  je  o'yiài- 
*  sais  pas  attention  •;  et  il  reprit  le 
pas.  Il  ne  souffrit  pas  qu'on  lui  band^ 
les  yeux ,  et  attendit  les  eoupsde  fuiil 
debout ,  et  avec  sérénités  Telle  bi  li 
mort  de  ce  chef  célèbre  ,  âgé  alon 
d'envirou  quarjnte-ciaq  ans.  iMré-  : 
pide  et  doué  d'un  caractère  décidé, 
invai-iabie  dans  ses  priacipes,  il  fût 
devenu  plus  Lard,  s'il  n'eut  pas  èi  < 
arrè'é  dans  sa  carrière,  l'un  des  plu  > 
fermes  appub  du  tràne  des  Bourbâos.  t 
Buonaparte  marqua  ses  premiers  pu , 
dans  le  suprême  pouvoir ,  parle  sDp- 
plice  de  Frotté  ;  et  ce  fiit  1  un  de  «s . 
premiers  crimes  politiques.     B — i. 

FaOULLAY-TESSÉ  (Camui-; 
Louis  d£  ) ,  évêque  du  Mans,  naquit  n 
à  St.-Denis-de-Gastines,  dans  le  fiu-  n 
Maine,  en  1687.  Quoique  issu  d'uut  > 
.famille  illustre,  et  proche  parent  dg  1 
maréchal  de  Teué,  il  dut  moinsàii 
naissance  qu'à  ses  qualités  person- , 
nelles  les  dignités  qu'il  obtint  dasi  : 
i'E^lisc.  Successivement ,  comte  de 
Lyon,  vicaire -général  de  Toutoïk- 
se,  etc.,  il  fut  nommé  .1  l'évéché du 
Mans  en  i  ^25 ,  eàciguala  son  admi-  ■ 
DÎsIration,  dans  ce  vaste  diocè9e,p)'  ; 
un  esprit  de  sagesse  et  des  acKsde , 
bienfiiisance  qui  uonoreni  sa  mémoire. . 
Les  querelles  du  jansénistiie  agitaieiit . 
son  clergé.  Le  chapitre  avait  rqetéla 
bulle.  Froullay  sut  iuspirer ,  à  ses 
prêtres,  des  seutimeuls  pacifiques, '< 
les  déterminer  à  accepter  celte  ^medK 
bulle,  oou  comme  règle  de  foi,  auti 
comme  une  simple  ordonnance  de 
dbcipline ,  pour  éviter  te  schisme  en 
conservant  l'unité.  On  se  rappelait 
encore  que  <ïs  misérables  querelles 
avaient  empoisonne  les  derniers  a» 
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iesaoftidéxKeuT,  Roger  duCnvy.  »  scetirs  ont  Dilleial  uaUdif  :  yisiles- 

(Cui  ce  preist ,  homme  simple  et  n  les  separémeot  dans  leurs  cellules,  • 

I  dnût,  qui  di&ait,  en  17141  dous  une  Le  me'decia  revient  une  Leure  après, 

tsKmbkft  de  ircote  év^ues  accep-  et  dit  graTcment  a  l'abbcsse  :  ■  Itla- 

tiDti  ;■  Si  BOUS  menons  la  foi  à  cou-  s  dame,  plusieurs  de  vos  religieuses 

>  Teit,  Dou»  n'y  meltODS  pas  la  boone  »  n'out  que  des  iDdispositioiis  Itères; 

I  Gij]  >.  Le  Maine  doit  à  Froullay  pEu-  b  mais  l'une  d'elles  e$t  menacée  d'obs- 

àem  elablistemeots  importants.  Il  >  Iructions  que  les  eaux  de  Balaruc 

oijiBisaon  collée-séminaire  dans  la  «seules  peuveut  j^uérir.^  Eh  bien! 

pdiie  ville  de  Domfront,  ibada  une  »  dit  l'éveque,  qu'on  la  fasse  partir  à 

niison  de  retraite  pour  les  prélres  "  l'instant  pour  le  Languedoc  :  doc- 

inJipnts  et  infirmes,  et  employa  une     »  leur ,  chargez-vous  du  voyage • 

Marne  considérable  à  la  cansirueliou  La  none  futsccrèlemenc  coniluile,  non 

im  bétel- dieu.    Deux  cimetières,  àBabruc,  mais  au  Mans,  d'où  elle 

plwés  JBDS  les  quartiers  dw  Mans  les  revint  ensuite  dans  sa  communauté.  ' 

[iIds  popideux,  y  enlretcuaieut ,  de-  L'anecdote  n'a  été  connue  que  loiu- 

pois  plusieurs  siècles ,  des  foyers  de  temps  après  le  de'cès  de  cette  viciîme 

naiuies  peslilcnlielles  :  il  sleuipfessa  de  .l'amour.  Froullay  mourut  le  ^0 

dtJei  supprimer.  I>orsq4'en   l'j'iii  iauvier  i"]^"].  Ce  prélat,  qui  joignait 

d  1739,  le.  Maine  éprouva  ,  .comine  le  zèle  à  la  science,  a  publié  un  Mm- 

riDJou  et  la  TouraHie ,  uue  grande  dt^ment  volumineux'  contre  le  Traits 

disUKjOccasioBnéeparl'indiscr^teey  des^  OrdiiuUioas  anglaises,  du  pèrs 

porlatian  des  grains  de  i'j36etpar  la  Courayer,  i-^i'],\a-^''.\  des  Ordon- 

■iMiaisenicoitedesaDnéessuivautcs,  nonces  synodaîes,  1747  t  in-B",,  et 

Froullay ordensa  unequËle  généiaje  un  nouveau  Bréviaire,  que  l'on  die 

fBproduisit74tOoo francs, elobtint,  comme  un  des  meilleurs  de  France, 

il  roi,  uu  prêt  de  5 o, 0.0 o  freine ï.  Paris,  i748)  4  'o'-  '"-8°.  L'abbé  le 

AtK  ces  deux  sommes,  ou  aehefa  Coûte,  cnaboîne  de  l'église  du  Mans, 

liugl-cinq  mille  quintaux  de  froment  prononça  son  oraison  funèbre,  tbid., 

ttwigle,  qui  furent  Iran  sport  es ,  |-ar  1767  ,  28  pag.  in-8°.             L— n. 

«m,  de  ^an|es  jusqu'au  Mans.  Un  FROUMËNTEAU  (Nicolas), 

Wmq  de  charité, 'organisé  sous  ses  nom  sous  lequel  s'est  caché  un  écri- 

lupices,  ouvrit  des  ateliers  de  tra-  vain  protestant  du  16'.  siècle ,  qu'on 

ntl,  établit  des  soupes  économiques,  n'est  pas  encore  parvenu  à  découvrir, 

dpulbumiraux  besoins  def^  mille  Lé  seul  ouvrage  en  1ère  duquel  on 

pwvres,  que  renfermait  la  ville.  On  lit  ce  nom,  est  intitulé  :  Le  Secret 

«le,  4ec«piél.ii,  un  trait  qui  prouve  des  finances  de  France,  découvert 

hprDdeDCedesonzèle.Uucreugicuse  et  départi  en  trois  livres,  et  main- 

■fEliial  devient  enceinte  :  Froullqf  tenant  publie' pour  ouvrir  les  moj'ens 

M  *Jt  instruit;  il  prétexte  une  visite  légitimes  et  nécessaires  de  purger 

^pscopale ,  et  se  rend  au  couvent,  les    dettes  du  roi,  décharger  les 

ïuidis  qu'il  converse  amicalement  sujets  des  subsides  ir^tosés  depuis 

ira  Tibbesse ,  Vetillart,  médecin  du  (rente  un  am,  et  recouvrer  tous  les 

Mans,  averti  d'avance  du  lâlc  qu'il  deniers  pris  à  sa  Majesté,  i58i  , 

^1  jouer,  vient  l'y  trouver.  ■  Doc-  3  tomes  réunis  ordinairement  en  un 

»l«ir,  avant  de  partir,  rçndez-vous  vol.  in-S",  M.  Brunet  (Manuel  du 

■iâiilile;  la  plupart  de  ce»  bonnes  W>raire)  aisuie  qu'il  en  existe  deux 


..gniecib,  Google 


ii8  F«o  mo 

Citions  Stnis  b  naine  date,  et  tin'i  risahtt[ae,AanitxtespMeiB^tmpi 
lie  ilil&r>nt  que  par  le  pins  ou  le  iliéiéperçuqwiMrzecentctBquMtc- 
inoii>s  de  beauté  du  papier.  An  revers  trois  nnllMKt  ;  qi/il  «n  a  M  craplqjt 
du  lroDtis[Hce  esi  un  avis  de  f'uopti-  ntaf  cent  Ttitgi  -  sept  millions  deiu 
meiir  qui  demande  grâce  poar  les  cent  sii  mille  francs,  «I  qae,  pir 
fautes  qiill  aur^  pu  cammcttre  dans  <:oDS^ueni,  »a  lien  d'un  ddfi«it,  il 
l'im pression  d'un  livre  si  impatiem-  devratireslercDcaisseeiftqceBlvii^ 
ment  .itiendn  ,  que  les  fimilles  en  cinq  millions  sepi  oent  qnatre-nog(< 
clairnt  enirvées  de  dessous  Ij,  presse,  quttone  mille  liTres.  Oti  doit  rcnw' 
Vient  ensuite  re'pîire  dédicstotre  i  tpicrquecetetam'estre»^  à'soenw 
Henri  II],  roi  de  France  et  de  Po-  signature;  mais  il  eslialëdu3i  jw- 
logne;  celle  pitcc  est  d»tée  de  Paris,  ner  i58i.  Le  second  et  le  imiùiiBt 
le  i".  janvier  i58i.  J/amcur  y  U-  lomes  contictmcnl  le  tableau,  pardri» 
nonee  au  roi  qu'il  se  proïKise  de  lui  cbes ,  des  impôts  «rdinatra  ou  tu- 
prouver,  par  des  preuves  autheo-  traordioaim  levés  soh  le  fègnede 
tiqiies,  que,  dars  Tespace  de  trente-  Henri  III,  et  compHts  h  c^ui  ^oi 
11»  ans,  il  a  é!e'  paye,  parle  pauvre  cxistiient  sous  Louis  Xll.deauiièn 
peuple,  quinze  milliards  deux  cent  i  prâenlerraccfoissement rapide <ie 
qij.>ranie-six  iniltions  trois  cents  et  toulte  Its  cbarges  pubtiques.  A  1> 
tant  de  mille  écas,  qui  ne  sont  point  suite d«  dhaque  ariicle,  est  iweHU 
cntrétdansle.tcuâicsder^taljcti'lQl  Aes  villAges  incendté<,  ruinés  oaïU- 
dcmande,  au  lieu  Se  créer  de  non-  Imits,  et  des  individus  massKràdt- 
viaux  impôts  pour  acquiifer  les  dettes  puis  l'brif^ne  de  la  |iierr«>derelip«i. 
du  royaume,  qui  se  montent  à  cent  Ces  détails  Auffiseiit  pour  faire  apfi^ 
millions  de  livres,  de  repartir  relie  (ier  tel  ouvrage  vraiment  amvia.,« 
somme  entie  les  iàmilles  qui  se  sont  ipirscriit  très  nnpftrURt'St  l'on  tM* 
noiivcllctneut  eoricbies.  Je  lu'ofFre,  naissait  les  sources  où  t'âuieurapM- 
aioutr-t  il,  h  faire  le  dc'paitemcnt,  et  se,  elledegrédeconfiatKeqn'unpMl 
dclrscg^ler,s'ils  veulent,  el que  vous  ajouter  à  tous  ws  calculs.  \l.  LtCd- 
me  ie  commandiez,  si  justrmeut  que  binet  tlit  roi  de  France ,  daiaie^ 
pas  uu  d'eux  n'aura  occasion  de  se  lly  à  trois  perUs  d'inestimahU  va- 
plaindre.  Cette  e'pîlre  est  suivie  d'une  leiir,  etc.,  iSHi,  in-S":  ;  i'.  édil.. 
espèce  d'iutroducliou  qui  contient  le  'i583,  iu'S".  Cet  mrrrage,  ridigi!  ! 
sommaire  des  cahiers  présentés  aux  ■dans  le  même  esprit  q«e  le  précë^ot,  ' 
Éioii  de  Blois  par  les  députes  des  est  dédie  au  roi,  prune épîtred»*' 
différents  ordres,  lesquels,  apr^s  de  denovemtite  i58t.  Ija  rcsseii>I>i*iKe. 
longs  àébati ,  prient  Froumentean  (  t  )  du  stvie  el  la  confbnntté  de»  princit«l 
de  rassembler  leurs  plaintes' et  d'en  Font  ifail  attribuer,  par  quelques  jx^- 
formcr  nii  tableau  pour'élrc  mis  tous  lOnnes ,  à  Frmnm^leau,  LamoniK'T* 
les  jeux  du  roi.  Suit  l'état  des  recettes  p">se  qu'il  est  de  ïïioftlas  Banmid 
et  des  dépenses  Icgalemcul  faites  Du  Crest;  et  les  initiales  N.  D.  C. 
depuis  i549  jusqu'à  i58i  ,  dont  il  qu'un  voilau  frontispice,  appuient 
celte  conjecture.  t,f'iy,  Buiiiii!'>r 

«i'&S.ir.r.'ïr.'.s.H.S^.ïd"  wm.  m ,  f^f.  390.  )  a™»,  «■  «i- 

ippBjcrldCDi^til.iti^el'Dni'titp.niùtirat  OD  TiCDl  dp  p.rleT    MM    tOlli)  O*  " 

Mu";:"*""""*^'"""""'"'"'"^''"'  même  ptonic,  il  p«a!l  que  c'oti 
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wnMB^([u'on  en    d(Ht   faire  boH'  PoBinç  tn  liavtbrv.  Li  Dedaclîa  cri' 

iiwr.DDeseuledifficultéscpresMile,  lica,el  U  Sforalis  certUudo ,  decet 

et  la  Toici  :  comment  Baruaud  aunil*  auteur,  qui  écrivit,  non  une  seule 

ilpnsc  pi'Dcuret  de.^  reaseignemeuti  disserlatiou  (comme  oa  l'a  dît  par. 

ausii  détailles  ei  aussi  exacts,  en  ap-  erreur  à  son  article),  mais  neutdis- 

prence,  sur  ta  situation  des  Unaoces  sertatioDS  au   moiofi  ea   faveur  dç 

ia  royaume  7   Mais  celle  objection  Kempis  contre  les  patlîsaus  du  pré* 

disparaîtra  si  l'ou  reflécliil  que,  par  tendu  Jean  Gerseu  abbe  des  bénè~ 

^  reputalioD  daos  le  parti  Jes  réfor-  dictins  de  Verctil ,  cootiennent  »ir> 

inés,  Baroaud  a  pu  et  du  mêoie  $•  tout  plusieurs  lellrts  du  docte  Frova,, 

ttamee  en  rapport  avec  des  bommes  de  1 7(10 ,  6 1  et  63 ,  d'où  il  résulte  f 

d'éut,  qui    lui  auraient  fourni  les  entre  autres,  que,  d'après  des  recher^ 

miériaux  dont  il  a  fait  usage.  III.  cbes  exactes  faites  dans  les aucie unes 

Traité  de  la  Polygamie  sacrée:  cbartes  des  abbajes  de^aint-Ëtiennl 

test  le  liu-e  d'un  troisième  ouvrage  et  de  Saiiii'Audré  de  Verceil,  iln';^ 

i]ui)[i  croit  sorti  de  la  même  plume  est  fuit  mention  d'aucun  religieux  OU 

^^  tes  précédents  ,  et  dans  lequel  abbédunomdeGerscQ(  ^.Geaseu). 

Twlfur  s'rfEorce ,  comme  daus  le  Ca-  Cependant  le  systfeme  oppose  s'est  re- 

i««l,  de  prouver  qiiM  serait  lrÈ>  produit  de  nos  jours  en  Italie:  H.  Tta- 

»uitagetix  de  réunir  à  la  couronne  i<ione,ctd'aprËsIuil'abbéGancellierj, 

!»  trop  grandes  ricbesses  des  moines  ont  allègue'  une  note  que  Jacques  Du* 

Et  (lu  clei^c.  Le  Ducbai  qui  le  cite ,  raudi  tenait  de  Josepb  Frova ,  et  qui 

dius  ses  Notes  sur  la  Confession  de  portait  précise'me ut  le  contraire  de  cel 

&>nç7',  en  l'attribuant,  avec  les  deux  lettres.Mais celte all^ation, purement 

ntres-,  à  Froiimenteau,nedit  pas  s'il  verbale,  ctsausautbeoEicité,  n'a  point 

>  été  imprimé  ;  mais  on  ne  le  croit  détruit  le  fait  de  la  dénégation  directe 

pas,  car  il  n'est  indiqué  dans  aucun  du  même  Frova  ,  consignée  dans  sa 

UUlogue.  W — s.  Correspoiidance.Ondoit,  eu  outre,  à 

FBOVA  (Josepb),  savant  pie'-  ce  savant  relij;icux,  deux  ouvrages  :  I. 

aontjis,  chanoine  régulier  de  Saint-  Une  dissertation  De  sacris  imof-ini*    , 

indré  de  Vcrccil ,  et  historiographe  ^"^i  Venise,  i^So,  in-ia.  Il,  f^ita 

^UGongrégation,  vivaîtdansle  iB^-  et   ^esla    Gualts    Bicckieri    cartL 

siècle.  Il  alla  d'abord  professer  la  colUnta   à    Philadetpho   Libyco  > 

ibwlogie  à  Kome,  oii  il  se  lia  d'amitié  Milan,   1767,  iii-S"- Tiraboscbi  et 

ncc  le  célèbre'  litte'raleur  bavarois,  Denina  nommeJtl  nvec  éluge  l'auteur 

Eiuèbe  Amort ,  sou  cunfi  ère.  Il  re-  de  cette  vie  du  zélé  fondateur  de  l'ab- 

liui  ensuite  à  Verceil,  ou  il  ne  cessa  baycde  baint-André  de  Vercïïl ,  otL 

àt  s'accn{>er  de  la  recherche  Mes  mo-  furent  appelés,  pour  la  desservir  et 

UDDi'ntsecclésiasiiqufsdu  moycnâge,  y  professer,. des  rh.inoine.'>  ii'gulicrs 

ùncfrnant  sa  patrie.  Pendant  le  cours  de  la  célèbre  abbaye  de  Saiul- Victor 

des  discussions  sur  l'aut<-ur  de  l'iint*  de  Paris  (j).  G — ce. 

iationâe  J,  C,  renouvelées  par  les  ,     ...    -...,.-,-—1  .m       ,        ^ 

béiiédtclius ,  en  Italie  et  en  Allemagne,       (■)  i^'  r.i.ieien-iMni.q.ï  1™  .t.™.  pa  i^h 

it  ni4  à  1 7'i9,et  ensuite  de  1 760  à  i^™«;:JS'S™h?r'r"'î,V'^lnTenrf^i«^''; 

tjfiii  «ne  correspondance  s'e'tablit  SiVntlM''îî'vJî.'rïtï«i"ie"Jvîrn.''''«t- 

wrplusieurs  points  historiques  delà  iln.lBriu. Wuj ,«  Jt  Si.-Miniii  mmoiùiiai  t 

qutstiaii,cntreFrara,etAmort,a]orsi  !û»'i.''KÎI^^>%^»"^W7ii^°£tî^^<^ 

L)i.-re-l.,G00^lc 
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FROWDE  (Philippe),  poêle  an- 
glais, issu  i'mie  très  bonne  fmMe, 
tnort  k  Londres  ,  le  iQ  SéceiabTf. 
1759,  «tait  Tatoi  et  le  protégé d'Ad- 
diMB,  dont  il  avait  fait  la  conTiais- 
sauce  à  INinirersité  d'Oifbrd,  Oa  a 
àt  liri  quel^ics  ouvrages  de  poésie , 
dont  pluricnrs ,  en  laTin ,  se  font  re- 
narquer  parla  pureté  et  l'étégance, 
pt  ont  mérite  d'être  tns^r^  dsDS  le 
RCeuei!  pihlîé  par  Atldison ,  sous  le 
titfe  de  JTiuiE  anglicanip.  Il  a  aossi 
dcrh  deux  tragi^es ,  la  Chiae  de  Sif 
fonte,  1 72-7,  elPhilotas,  i75(,qiii 
eurent  peu  de  succèii  au  théâtre  ;  elles 
#n  eurent  davantage  k  la  lecture,  et 
ebliorent  alors  les  suffrages  des  cri- 
til]iies  éclairés  ;  la  dcrniïie  surtout , 
dont  Tauteur peint  ta  destinée,  dans 
M  dédicace,  par  nés  mois  de  Juvénal  : 
Laudatur  et  alget.  X — s. 

ÇRCJGONI  [Cbarles-Thnocent), 
'FuD  des  poËtes  italiens  les  plus  célè- 
hres«  les  plus  féconds  du  1 8'.  siècle , 
Saqullï  Gènes,  leai  novembre  169a,- 
d'une  noble  et  ancienne  famille ,  dont 
il  Art  le  dernier  rejeton.  Il  avait  deux 
frirti  atfiés-;  la  fortune  du  père  était 
jeansidérdbic  :pour  ovantagerles  deux 
aînés,  il  fift  décidé  que  le  plus  jeune 
des  trots  prendrait  l'état  ecclésiasti- 
que, et  renoncerait  i,  la  successioa 
en  iavenrdescsfrtres.  Charles, entia, 
aens  autre  vocation,  à  quinze  an  s,  dans 
la  congrégation  des  frères  Somasques, 
commença  son  noviciat  i  Gènes ,  en 
Ï708,  etfitses  vœuïà  Novi ,  l'an- 
HéesotTante.Ilavalfaanoccédèst'en- 
fencie  une  vivacité  d'écrit  et  il'imagi- 
itatmi  extraordinaire.  Ses  progrès 
dans-fes  sciences  et  dans  les  belles- 
leHrcï  'forent  rapides.  "LorsqiTil  fut 
mfqfâ  à  llrescia,  en  1^16,  pour  y 

iii  donv'ucf  de  Si-indri  ^  yttaiL,  l«»  J«i<» 
li>  biHi^'il'inilMiiiaiiii  leKicÏAindscillE 

U«>,  iinUcwM ,  du'  1^  'Fiimémuniîùi™ 


FRU 

Erofesscrlarliétorique,  il  avait  déjà 
I  réputation  d'élégant  écrivain  ra 
prose  et  en  vers,  dans  les  deux  lan- 
gues ,  latine  et  italienne.  Il  y  ^blit , 
iamÂDe'annéc,une  colonie  arcadicn- 
ne ,  où  il  reçut  le  nom  de  Cornante 
Bgineiico  :  mais  ce  fut  k  Rome,  oij  il 
âlta  '.  un  an  après  occuper  la  même 
chaire,  dans  le  collège  Clémeniin , 
que  son  génie  poétique,  excité  par  la 
candeur  des  Objets  et  par  l'exemple 
des  bons  poètes  qu'il  y  trouva  ras- 
semblés, commenta  de  prendre  tout 
son  essor.  H  s'y  lia  paiticuliëremcnt 
avec  Itolli  et  Métastase.  En  i7iy, 
il  retourna  de  Borne  à  Glines,  chargé 
d'enseigner  les  jeunes  religieux  de  son 
Ardre,  emploi  qu'il  remplit  encore 
avec  distinction  à  Bologne,  les  deux 
années  suivantes;  mais  sa  santé,  alors 
très  faible,  en  ayant  beaucoup  souf- 
fert ,  il  alla  se  reposer  à  Plaisance  et 
ensuite  k  Parme.  A  Modcne,  oii  il 
avait, repris  ses  travaux,  il  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole  ;  il  y  termina  , 
pendant  sa  convalescence,  la  traduc- 
tion^en  vers  italiens  du  Rhadatmste 
de  âébillon.  Dans  toutes  ces  villes ,  il 
forma  des  tiarsons  d'amitié  avec  tous 
les  hommes  distiogue's  qui  y  Horïs- 
(aicot.  Il  en  contracta  surtout  avec  le 
Cardinal  Corneille  Benlivoglio,  alors- 
légat  pooiîGcal  dans  la  Bomagne  ;  il 
eut  d'abord  en  lui  un  uS.é  protecteur, 
qui  finit,  si  Ton  en  croit  le  bruit  pu- 
blie, par  avoir  de  grandes  obligations 
àcepoète.FrugonifuI,  assure-ton,  te 
principal  auteur  du  succès  de  la  belle 
traduction  de  Stace,  qui  a  fait  la  répu- 
tation poétique  du  cardinal.  {  Foj. 
Corneille  Behïivoglio.  )  Le  comte  de 
laTorre  Ite£!'«nico,daas  ses  mémoi- 
res sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Fru- 
goni ,  soutient  que  ce  brait  est  faux  ^ 
que  le  càrdiual  se  servit  des  conseils 
du  poète,  mais  non  de  son  lalentjquc 
le  çremiw  livre  de  la  TheUmde  était 
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i  ptlae  acbevé ,  quand  Frugoni  cessa  François  Farnèse  rc'i^ail  alors  i  Par- 

ikloger  à  Itaveniic  cbra  le  cardinal,  ue;  ce  int  au  prince  Aaloine ,  soa 

clque  le  ve&le  fut  fait  lorsqu'il  en  frcrc,  que  Frugoni  fui  |ireseni^^  en 

^1  fort  Mené;  que  Icscoiuiaisseurg  i  ^25.  Deux  ans  après,  François  mop- 

ïtmarqufDtÊciléiDCiit  uoegrtiuâe  di^-  rul;  cloolre  poète,  qui  était  aussi  bon 

iénBtie  EDtre  le  sivle  de  celle  traduc-  vraieur,  fut  choisi   pour  .proocBcer 

tiitti  cl  celui  des  FersisâoUi  de  Fru-  son  araisan/uuèbrc.Ô.A'ituiiie,  ayant 

{onijil  ajuiitecuGo  ,  daùs  une  note,  succe'dé  à  sonfièrc,  e'poiisa  ia  prin- 

quH  avait  plusieurs  fqs  entendu  Fru-  ces»  Henriette  d'£)|c;  et  Frugoni  dtrt 

foni  lui-même  assurer  qu'il,  n'avait  composer  et  publier  pour  cenari^ge, 

iuaticunepai't  Glabelle  traduciionde  en  i^jiS,  un  recueil  entier  de  iioêueg. 

Slwx.  Cela  est  positif  :  mais  le  comte  11  dut,  presque  dans  le  mâme  temps, 

de  ta  Torre  était  Lomme  de  cour;  écrire  en  prose  cl^apte,  les  mëaures 

Fabreni,  qui  était  simplement  bomme  historiques  de  la  maison  Fa^nèsc  ,  Im 

^lettres,    mais    très  instruit   des  vopges  du  duc  Autaiii£,eiréIagode 

anKdotes  litl^aircs  ,  et  qui  écrivit ,  ses  vertus.  Ils  parurent  «ers  la  Cn  de 

sept  ans  après  que  cette  Yi<!  fut  pu-  1730;  et  le   titre    â^istpriographe 

)itiée,  ubétc^e  de  Frugoni,  y  d'il  non  rojal ,  inscrit  sur  le  frontispice,  fut 

nnus  posiiiTCm^al,  en  parlant  de  la  récompense  de  l'auteur  :  mais,  dos 

TiDtreprise  que  le  cardinal  avait  fur-  le  commencement  de  1731 ,  le  duc 

Dec  de  traduire  h  thébdide:  «  Fru?  Antoine  mouruL  On  croyait  sa  veuve 

>  goiii  fût  TApolloD  de  cette  entre-  enceinte ,  et  cette  espérance  se  soutint 

■  prise;  ce  fut  lui  qui  y  ajouta  cette  pendaut  huit  mois.  { V,  Auloins  Fak- 

•  perfection  et  cette  richesse  de  style  nèse,8'.  ducdeParme,  xiv,  i^S-fi). 

•  auxquelles  ne  peut  jamais  atteindre  Fruconi,  très  intéressé  à  ce  qu'elle  e4t 

•  UD  homme  de  génie,  giiandle  soin  un  heureux  succès,  appela  ce  succès 

•  aaOâlres  politiques  toujours  divcr-  Oe  tous  ses  vœux, le  pi%dit,  le  célébra 
B  ses  comprime  et  dissipe  U  chaleur  d'avance,  dans  une  CfiaùieAe  vingt- 

•  de  saverve,éic.0  Quoiqu'il  ensuit,  cinq  fort  beaux  sonnets  ,  qui  prouvè- 
le cardinal  Benliïcgiio,  Ouparrecon-  rent  que  le  titre  de  poète  n'est  plus 
i>aissaDce,ou  par  pure  amitié,  rendit  synonimédcdevin.llsetroiivacomDie 
à  Frugoni  un  grand  service,  jea  le  élrauger  dans  la  nouvelle  cour  de  l'ia- 
pnduisanl  3  la  cour  de  Parme,  qui  faut  d'Espagne,  D.  Carlos,  encore 
dnintjKiur  lui  un  honorable  asil^.  mineur,  et  soumis  à  la  lulclle  et  à  la 
Hais  Tasile  qu'on  trouve  dans  une  régence  de  la  duchesse  Dorothée ,  son 
ràur  eit  soovênt  un  esclavage.  H  fal-  a'ieutej  maternelle.  La  Chaîne  qu'il 
lai  qiie  te  céiiie  lilve  de  Frugoni ,  avait  dédiée  peu  auparavant  à  l'Unfe 
prioci paiement  porté  à  U  poésie  lyri-  des  deux  duchesses,  n'était  pas  un  tr- 
fie,  ^  pliât  à  des  con positions  dra-  tre  de  faveur  auprès  de  l'autre  ;  aussi, 
outiques ,  à  des  bicces  de  commande,  quoiqu'il  fît  son  devoir  de  poète  en 
idej  traductions  d'anciennes  pièces  chantant  l'arrivée  de  l'infant,  et -son 
îranfaîses ,  et  à  des  refontes  d'ancien-  entrée  solennelle ,  et  le  gourerhemest 
lies  pièces  italiennes ,  pour  des  fêtes ,  de  la  régente ,  il  ne  manqua  pas  d'en- 
pour  des  ballets ,  pour  des  spectacles  nemis  qui  excitèrent  contre  lui  les 
*n  linisique,  qui  iàisâient  peu  pour  sa  plus  fortes  prévention^ ,  et  il  ne  put 
Stoiré,  et  le  dètôijriiàieDt  sans  cesse  trouver  aucun  accès  auprès  du  non- 
des  travaux  de  son  choix.  Le  duc  veau  pouvoir.  I)  prirle  sage  parti  de 
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céder  à  l'orage ,  et  se  relira  au  bout 
de  trois  mois  i  Gènes,  laissant  aux 
amis  qu'il  arait  h  Parme,  le  soin  d'a- 
gir pour  lui  et  de  mdnager  son  retour. 
Au  cLaf'rin  de  celte  disgrâce  se  joignit 
celui  qu'il  éprouvait  de  plus  en  plus 
'  I  lui  avait  arrachés 
por[ait 


pres-iti 

toujours  riiabîl  et   était  . 

règle,  chaque  jouCplus  insupportable 

pour  lui ,  d;  l'ordre  des  frères  Somas- 

Ses.  Le  cardinal  Bcutivoglio  avait 
t  inutilement  les  démarches  les  plus 
actives,  auprès  du  vieux  pape  Ik- 
luîl  XUI ,  pour  le  faire  relever  de  ces 
yteax.  Il  les  avait  renouvelées  auprès 
de  Clément  XII,  et  le  duc  Antoine 
avait  écrit  au  loéme  pape  en  sa  fa- 
veur. Ce  ne  fui  qu'en  iïïSS,  après  la 
mort  du  cardinal  et  du  duc,  que  Clé- 
ment consentit  enfin  à  séculariser 
FrugOD) ,  et  encore  à  certaines  coudi- 
lioDs  qui  ne  furent  entièrement  leve'es 
que  sept  ou  huit  ans  après  ,  par  Be- 
noît XIV.  Une  occasion  éclatante  vint 
enfin  rendre  k  notre  poète  ,  la  force 
qu'tilui  convenait  le  mieusd'cmployer, 
celle  de  son  génie.  La  prise  dOran, 
-prÀédee  d'une  sanglante  victoire  , 
remportée  par  l'armée  espagnole  sous 
les  ordres  du  comte  Monlemar,  lui 
inspira  la  grande  ode  ou  canzone, 
remplie  d'cnlbousiasme  et  de  feu  poé- 
tique ,  qui  commeuce  par  cei  deux 

B'aulres  poésies  qu'il  adressa  vers  le 
Bèmc  temps,  auroiPhJIippeVelàla 

reine  d'Espagne,  Elisabeth  Fa rnè se  , 
n'eurent  pas  moms  de  succès  ;  et 
D.  (ârlos  ,  parvenu  k  l'âge  de  dix-huit 
ans,  s'elant  déclaré  ma|eilr  et  ayant 
pris  les  rênes  de  l'élal,  Frugoni  re- 
f  ut  de  ce  prince  le  plus  favorable  ac- 
cueil ,  et  fat  de  nouveau  fixé  &  la  cour 
«vec  un  traitement   honorable.  La 
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gnerre  s'alluma  bientôt  après  en  !(*- 
lie ,  entre  la  maison  de  Bourbon  et 
l'empereur  Charles  VI.  L'infant  duc 
de  Parme,  nommé  généralissime  de 
l'armée  catholique,  partit  pour  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples.  Cellff 
conquête  rapide,  et  surtout  la  prise 
de  Ëilonto ,  faite  sur  les  Autncuieus 
par  le  comleMontemar,le  vainqueur 
d'Oran,  dictèrent  encore  a  Frugoni, 
entre  autres  heureux  fruits  de  sou  gé~ 
nie,  la  belle  ode  pindarique: 

Mais  une  armée  autrichienne,  entrée 
en  Lombardie,  s'avaoça  jusque  sous 
les  murs  de  Parme;  le  général  Mercy 
qui  la  commandait,  menaçait  de  dé- 
truire cette  ville ,  où  le  poète  qui  avait 
immolé,  dans  son  ode  ,  la  gloire  des 
armes  impériales  à  celle  des  arnieâ 
espagnoles,  se  trouvait  comme  assié"- 
gé.  Il  vit  du  haut  des  murs  la  bataille 
sanglante  et  douteuse,  qui  se  livra  rn- 
tre les  deux  armées,  française  et  au- 
trichienne (i);  et  il  en  fit  en  prose  uiie 
description  animée  et  rapide,  qu'il 
adressa  à  l'ambassadeur  de  France  au- 
près du  roi  de  Naples.  Les  succès  di- 
vers de  la  guerre,  la  paix  de  i^36 
qui  remit  leduché de  Parme  à  l'empe- 
reur ,  la  guerre  qui  s'alluma  de  nou- 
veau en  i^4''i  ^t  <I">  ^^  passer  plu- 
sieurs fois  Parme  de  la  domination 
espagnole  à  la  puissance  autrichienue, 
tous  CCS  divers  événements  influèrent 
fort  iristement  sur  la  fortune  de  Fru- 
goni ,  le  mirent  plus  d'une  fus  dans 
la  position  la  plus  gênante,  et  Tobli- 
gèrent  à  des  déplaccmculs  dont  la  oé- 
ci'ssitc  ne  lui  donnait  pas  toujours  tes 
moyens.  Il  opjiosa  aux  coups  du  sort 
les  secours  généreux  et  délicats  d'amis 
puissants ,  l'insouciance  de  son  carac- 
tère ,  et    l'essor    qu'il  donna  dans 
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Ktemps-tà,plus  que  jamais,  au  ta-  garolli  luUmème.  Dès  ^u'il  fut  rétabli, 

itai  particulier  qu'il  avait  pour  la  poé-  Algarotli  la  présenta  comiiie  son  ami  à 

ste  burlesque  ei  satirique,  tal<-nt  au-  miloril  Holdernessc,  ambassadeur  an- 

quel  on  pourrait  craire  que  les  de-  glais  auprès  de  h  république.  Ce  Mi- 

TQirs  imposés   à  un'  pacte  de  cour  gneur  prit  à  tâche  de  faire  passer 

serraienl  ordioairemeiit  de  frein.  La  agréablement  à  Frugoui,  daussonbd- 

composilioii,  en  i^3ij,  du  la^.cbant  tel,  plusieurs   mois    qu'il  passa  lui- 

it  ce  poème  si  origiDal  de  Beiloldo,  luèmc  n  Venise,  L'amljauaarice  étant 

Bertoidino   e    Cacasenno ,    auqud  alors  accouchée  d'un  premier  enianl, 

Tiiigt  poètes  travaillèrent,  et  qui  pa.-'  Frugoni  se  surpassa  lui-même,  en  ce-     , 

itit  en  vingt  chants  ,  en  i  yJÔ  ;  sa  I^lirant  la  naissance  de  ce  fils ,  dans 

qaerelle,  en  1^37,  avec  le  père  Luc-  unegrandepièceenverslibre»  (ictot- 

ca,doinfiiicain,  céîiJ>reimproTisateur;  li),  ou  il  évoque  et  fait  parler  l'om- 

celle  qu'il  eut,  en  17401^^^^  le  col-'  biede  Pope,  mort  depuis  peu  (i744)> 

lige  des  médecins ,  à  l'occasion  d'un  dans  un  style,  que,  ce  grand  poè|e  eûl 

mot  qai  leur  avait  déplu  da us  un  de  envié.  De  retour  à  Parme  en  174^  > 

>es  sonïiets,  plusieurs  autres  sujets  Frugoui  fut  de  nouveau  balotté  par 

d«cetle espèce, produisircntun grand  toutes  les  vicissitude^  qu'éprouva  ce 

nombre  de  pièces  où  brille,  d'une  ma-  dûdie'  jusqu'en    ■74^)  <*ù  'a  paix 

nière  piquante,  cette  partie  de  sa  vcrr  d'AiE- la -Chapelle  fixa  enfin  le  sort 

ve  qui  n'était  pas  la  moins   fertile,  de  .Parme ,  Plaisance    et  Guastalia  , 

Dans  le  pins  fort  de  ses  disgrices,  il  dont  l'infant  U.  Philippe  prit  posses- 

l'était  relira  il  Venise,  où  il  passa  sion  l'année  suivante.  Noire  poète  re- 

[liusieurs  années ,  livre'  à  des  distrac-  prit,  biculol  après,  tonte  l'aocieune  fa- 

tions  qui  n'étaient  pas  propres  à  réta-  veur  dont,  il  avait  joui.  Elle  lui  fut 

blir  ses  al&ires,    et  dont  il  s'accuse  d'abord  annoucéc  par  une  grali£ca- 

ainsi  lui  -  même  dans  une  de  ses  épt-  tion  de  la  cour:  II  y  répondit  par  des 

très  ^inilières:  vœux  prophétiques  sur  U  naissanc* 

HiiaiiiatDruiioitDDiipiHii  d'un  prince,  que  faisait  espérer  la 

DuTiuTiu,  «mnigiiKs.  grosscssc dc la duches^e.I* princenfl- 

Iléiati  réduit  par  ces  deux  peccadilles  quit ,  et  Frugoni  fut  nommé  son  ios- 

{vizietti),  k  un  état  voisin  de  la  mi-  tituteur  de  belles  -  lettres  italiennes^. 

sère ,  lorsqu'il   eut  une   maladie  qui  La  fortune  avait  commencé  à  lui  SDU- 

«heva  de  l'y  plonger.  Il  en  fut  gêné-  rire.  On  .sait  qu'il  avait  renoncé  ,  k 

reqsement  retiré  par  la  main    d'un  l'âge  de  seiie  aus  ,  à  laSuccession  de 

bomme  célèbre  lui-même  dans  les  son  père,   en  faveur  de  ses   deux 

lettres  et  daus  les  arts.  Le  comte  Al-  ainéi.  L'un  était  mort  peu  d'années 

prottijSe  trouvante  unemaîsonde  après;  l'autre  mourut  en  i^Sa.    U 

campagne  surlaBrçBta,  apprit  l'état  avait  disnosé,  pr  son  testament ,  de 

cil,  était  tombé  le  malheureux  Frugo-  tous  ses  liieiis  ;  et  taudis  qu'il  l^oit 

m.  IWole  à  Yeuise,  au  logement  du  i  son  valet  de  chambre  une  somme 

malade ,  à  son  lit,  lui  ouvre  sa  bour-  infiniment  plus  forte ,  il  en  laissait 

se,  lui  donne  son  médecin  pour  le  seulement  à  son  frère  une  de  6000I. 

guérir ,  ses  domestiques  pour  le  ser-  à  placer  dans  les  tontines  de  France , 

vir,  établit  enfin  un  tel  ordre  dans  sa  sous  la  condition  expresse  que,  s'il 

maison ,  qu'à  tout  moment  le  malade  rédamait  a>nlre  le  testament ,  celte. 

•Usêrviet5Digné,ceuime  l'eût  été  Al-  sontnie  m£mc  lui  serait  ôiee-  Frugoni 
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sa  rendît  h  Gènes  pour  cette,  ifaïre  :  ro|>era  fruiçaii,  TUon  et  l'aurore., 

ÎL  TOulail  (lu  «loins  pouvoir  placer  Hippofyu    et  Àricie ,  Castor    et 

cette  somme  AiM  \e»  fonds  de  sa  Polîux.  Quand  l'inHintc  de  Parme. 

patrJB,  et  b  fiire  passer  sur  la  Xliv  epousÂ  l'archidac  Jusepli,  en  ■760, 

d'un  de  ses  neveux,  <pii  l'avait  lib^a-  il  Mut  (|(ic  Frirgoni  composât  les 

lemenl.  secotim  dans  ses  maAenrs  ,  fAes  à^kjtnèiiée  ,  diverlUsemciit  en 

binais  que  faillre,  comme  )c  disait'  Irots  iicles,  sur  ti'otsdilTe'renls  siijcis, 

Frugooi  lili-méme,  l'aurait  plnt&  vu  a  là.  française, ce  qn'on  apjpelail  atpirs. 

pendre  »jue  de  lui  donner  nn  son.  Il  dps  fragments.  Ce  qiiï  dut.  Ip  flaiicr, 

voulait  aussi  obtenir ,  sur  la  masse  de'_  diivantàce  à  celte  cpoqiie  de  sa  faveui-,- 

h  suec^ssioit,  quelque  provision  poùi  ce  foi  dÉtre  nonïmé  sécréta Jte  perpe- 

p^r  ses  dettes.  ITosant ,  d'après  la  tuel  de  l'acadêniie  royale  des  beaifx- 

leneur  àa  testament,  intenter  d'aç-  '  arts  ,  créée  par  le  ministre ,  sous  la 

tion  JBdicrdite ,  il  présenta  au  Seoat  protection  de  l'inFaot  0.  Pliilippe ,  à 

116e  pr^nière  supplique  en  vers,  en  îafin  de  1757.  Dans  celle  position, 

slyle  familier ,  ^ns   larjuelle  il  et-  heuréiise  „  Frugoni  fut  inopinéroent 

ptiquc  très  clairement  sa  triste  situa-  et  br (lia ttmciit  attaque  par  un  cri- 

tisn.  et  ses  demandes.  II  ubliqt  une  liqire  ,  sans  mesure  ,  sans  de'cence,  et 

première  dérogation  au  testament  ;  et,  qui  n'avait  point  encore  les  titres  qu'il 

après  quatre  autres    supfdiques  du  put  avoir  dans  la  suite,  pour  pro- 

aiém«  genre,  la  libre  dbpoUIÎon  du.  aoncec. sur  les  talents  et  les  répula- 

legs  ,  et  une  somgie  de  mille  sequius-  lions.  Barelli ,  caché  sous   le   nom 

sur  l'héritage.  11  revint  trïs  content  â'Aristarco  Scannaiiue ,  lui  livra  les 

â  Parme,  et  se  rendit  de  plus  en  plus  plus  rudes  attaquas ,  d^ns  un  style 

agréable  par  diUcrentes  productions  assorti  À  ce  nom  burlesque.  Lemiete 

poëliqnes,  et  par  les  soins  qu'il  donna  s'en  vengea    d'abord    par   quelque.i 

aux  spectacles  pompeux  qui  firent  k  soonels  satiriques  Innce's  d'une  main 

cette  paisible  époque  la  principale  oc-  ferme,  que  Hg!.-  n'a  Ifajb  lissait  pas; 

cnpatJDn  de  la  cour.  Le  directeur  des  mais  il  s'en  vengea  beaucoijp  mieux 

btuments,  Dutillot,  parvenu  au  plus  '  en  produisant,  dutts  peu  de  tnnps, 

grand  crédit  par  l'élégance  de   ses  pbisieurs  morceaux  en  vers  libres, 

goûts,  et  paL' son  intelligence  avarier  qui  iont  justement  r^ardés  comme 

-les  plaisirs  de  ses   ufailres  ,  devint  des  chefs-d  ceuvre  d'imagination  et  de 

bientôt  après  marquis  de  Feliuo  et  slyle  poétique.  L'un  est  intitulé  :  Le 

premier  ministre.  Il  admit  Frugûni  geïiia  àes  vers  libres,  \  l'occasion 

dans  sa  ûmili&rité  la  plus  infime,  et  d'nu  mariage  ;  l'autre,  La  coUrabe 

lui  ouvrit  la  source  des  grâces  et  des  (de  Vénus) ,  pour  un  premier  né  de 

bonueurs,  ou  du  moins  des  assujé-  la  maison  Sanviiiile,  dont  le  cbéf  était 

tissemeots' décorés  de  ce  liirc.  Ce  fut  l'un  de  ses  plu^  généreux  IVIéciues; 

le  prix  du  temps  qu'un  homme  dé  le  troisième  est ,  eu  quelque  sorte  , 

génie  donnait  à  des  corrections   ou  consacrés  la  gloire  de  la  philosophie 

rédactions  de  vers  tïits  pour  être  mis  française ,  dans  h  personne  de  l'abbé 

en  musique,  à  des  dédicaces,  à  des  de  Condiljac.,   alors  instituteur    dit 

prologues  ,  et  ï  d'autres  minuties  peu  prince  de  Parme ,  et  qui  venait  d'£tre, 

dignes  de  lui.  Il  fallut  qu'il  traduisît ,  en  i  '^65 ,  violemment  attaqué  de  la 

par  ordre  du  ministre,  qui  voulait  petite' vérole.   Cette  pièce   suffirait, 

lulrodiiiic  sur  son  théâtre  le  goût  de  dit  arec  laison  le  comledeUToiref 
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pour  pUccr  Frugoni  Darmi  les  poètes  goni,    Lncquei ,    i-^Tp,  et  ensnita 

ipiaul  Ml  le  mifux  ref èiir  de  belle»  tome  Ul  iMSlogf  (lÀlioni,  impri- 

inufies  la  pkilosopliie  ,  et  eactcliir  ntà  à  Venue  en  i  •jSoi,  Le  corale  de 

xs  secrets  d'usé  élocytioB  brillante,  la  Tacre  Rczwmico   plaça  des  Mé' 

Connue  pasteur  d'Ai:cadie ,  il  invo^e  taaires  historiques  «I  liutraires  sur 

le  diei)  Pau  ,   ei  rappelle  que  ce  dieu  la  «m  et  les^  ouvrjagts  dr  Frug»m_ 

fal,cliet  lés  aocietis  ,  l'emblcnie  de  devontlabelleédilion  de-M&ÛSuKm 

twite  la   nature,  es  parlimIanHBl  paetifiM*.  qu'iliit  paraître^  Pâme, 

inc  uue  e'Iégasce  admirable  cbacuii  1 77(1  >  eu  3  Tel.  io-S'-  £afiii  ^  Am^ 

de  tn  attributs.  Génni  Pas  qu'il  avait  Fahroni  a  iusëié  vn  nMrel  ûo^ç  d» 

tn|darë  pour  le  salut  du  grand  pbilo-  lui  iaia  le  lame  1".  de  ses  Èlofff 

xphe    qa'il  dt^ne   soi»    ie    nom  «j'tVZiMtn /anfa'aïu^Piae,  1786,111-9'. 

d'ALitQDiejc'estkîuiqu'ilreudgrfcea  Cette  bouiie  édition  de  Parme,  en 

it  M  guériïon.  Il  ue  craint  point  en-  .  9  vol. ,  des  Poésies  de  noire  auteur-, 

iule  de  caraete'ri«er ,  dntw  lu  slyl»  en  coe.tieDt  Irop  pour  qye  tout  puisse 

pv,  simple  ,  et  gcaci^us  à  la  fois  ,  erre  ^aleoKtH  boa.  Elle*  31  sont  di' 

Itsourr.iges  DMtapbysiqBU  de  Cou-  vitéespar  geurexlc  p«àiea;  Mimeis 

diUac,l'£«sai  surl'origine  def  eon-  be'niïqiiei,    ucréi  ,  lyriques,  ans* 

luàtmees  hiOTusàus  ,i«  Trtùuides  créaatiquea,  aianurcui ,  burleKfno» 

ifUious,  celui  des  senstHions.  et  ou    satiriques;    ils   icMpliasenl   ka 

dit  des  animaux  :  il  k»  désigne  bois  pmusrs  vohiotes,  et  il  y  en  ■ 

pw  des  traits  qui  leur  soBt  propres ,  «lus  da  nulle.    Le  4'-  cootiait  dis 

^'il  tjre  de  ces  traites  loèmes  ;  et  PoesitG   diverses  ,    cDdecasyllabcs  , 

Ciù  il  ii'onblif  qu'il  est  pofate-  Le  églegiies  ,'  épilies  ,  aiaaces  ou  oc-' 

beur  dout  il  jouissait  en  visillis'  tares,  les  vnesen  vers  planeionavdt- 

sut ,  lui  avait  rendu  uue  saule  ro-  naires ,  les  aulnes  en  verci  idraC' 

We,    une  gailé  inaltérable,  noe  ctoZî,  parmi  lesquelles  il  yen  •  d'ad*' 

mte  et  une  fécondité  poétiques  qui  Durables  ;  enfin ,  la  première  partiQ' 

(D  tiisatent  l'asie  de  toutes  les  fîtes ,  des  odes  ou  e/tnxoni,  eelles.du  |«ne 

dcsréunîiHis  acadcmiquei,  desrepas,,  héroïque.  I^es  odes  lyriques  de  UMita 

dn  viiUgiature  ou  parties  de  caia-  espèce  remplissent  les  £i*.  el  6'.  vo- 

p)(iie.   Ou  croyait,  il  croyait  lui-  loines;il  y  en  a  plus  de  deux  ocBf 

niae  i^'il   atteindrait  jusqu'à  l'âge  cinquante  :  le  7*.  est  preiqae  eslib- 

anteaaire  lorsqu'il  fol  attaqué  subi-,  rcmeni  occupé  par  kspoèiaes  et  les. 

tMKDi d'un- endurcissemen,!  d'artères  épitres  en  vers  libres  t  >aaJti),  l'on 

doQt  il  mourut  le  30  décembre  1768,  des  genres  où  l'auteur  a  le  plus  ex- 

i^  de  soixanle-seiïe  ans.  Très  p(u>  celle ,  et  dant  il  y  aurait  le  moins  à 

•lepoèteg  italiens  ont  fait  plus  de  s«n-  retrancher  dans  le  cboix  le  plus  se* 

MtUB  que  Frugoii  peadaiit  leuB  vie,  rère  de  ses  œuvres;  lercsto  du  to- 

<l  oat  été  plus  loués  après-leur  moiL  Uune  renferme  des  vers  aucrtelUen%  , 

L'ibbé  PeliagriBo  iialaiidri  lui  cou-  e'est-ii-dire ,  à  rimes  plates  ,  de  deux 

Hcn  presque  aussitôt  un  éloge  ora-  «ndèux^-ers.comoM  noKalcxaadrios, 

Inre.  Le  comte  Antoine  Gerali  en  et  un«  diiaine  de.cantMcs  :  dans  lo 

poUia  uoitiitueni776,  plassarant,  B*.  sont  les  poésies  fanùlièras,  pav- 

plut  philosophique  ,    cl  ennidii  do  mi  lesquelles  .un  assez  grand  nombre 

notacaneuMs,  qui  fut  reproduit  eu  sont  d'une  grÂcc    et  d'un?    facilité 

i^le  dif  l'édttiou  des  Poésies  deFru-  charmantes;  aies  remplissent  encore  la 
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première  mcHlié  du  9*. ,  dout  la  se- 

ecmde  esi  composée  delMcebaQaUs,de 
dithyrambes,  de  pières  improvisées, 
et  de  brindùi  f  ou  poésies  de  table. 
On  seot  que  dans  une  telle  surabon- 
dance, il  y  aurait  bien  des  réduc- 
tions à  faire  ;  elles  lomberaieut  prin- 
cipalement sur  lei  sonnets  pour  des 
fêle»  de  cour,  pour  des  mariages, 
des  naissances,  des  prises  de  voile; 
coSivpOui' toutes  ces  peiilesougrandes  ' 
■olennilcs  qu'on  célèbre  toujours  en 
Italie  par  des  déluges  de  Tcra  ,  mais 
qui  peuTent  rarement  en  inspirer , 
même  à  un  Frugoni  ,  de  meilleurs 
qu'aux  poêles  les  plus  vulg;iires.  On 
a  dunné  une  édition  choisie  de  sea 
œuvres,  ru  4  volumes, Brescia,  l'jSi, 
iu-8'>  C'est  avoir  beaucoup  gagné 
poui'  la  gloire  du  poète  :  fille  pourrait 
gagner  encore;  mais ,  dans  un  dernier 
choix  fait  avec  goût ,  l'on  aurait  au 
moins  deus  volumes  des  plus  beaux 
vers  (pie  le  Par'nasse  italien  ail  pro- 
duilsi  On  leur  reproche  un  peu  d'en- 
flure ,  des  périodes  trop  longues ,  et 
quelquefois  embarrassées  :  mais  dans 
uirgraud  nombre  de  sonnets,  d'odes, 
d'o<:tavea ,  et  surtout  de  versi  sciolti , 
OD  est  entrainé  par  l'abondance  et  la 
richesse  des  images,  la  justesse  et  la 
vigwur  des  épithèies ,  la  hardiesse 
des  figures,  et  le  charme  de  l'harmo- 
nie. Frugooi  a  peut  -  élrc  été  trop 
vanté  pendant  un  certain  temps  : 
mais  on  l'a  peul-âire  aussi  trop  dé- 

E'écié  dans  la  suite;  et  quelque  dé- 
uts  qu'on  lui  reproche,  on  ne  peut 
méconnaître  en  lui  un  de  ces  poètes 
que  la  nature  a  le  plus  heureusement 
doués  ,  «t  qui  ont  le  plus  ajouté  par 
l'étude  et  la  pratique  de  l'art  à  ces  heu- 
reuses dispositions.  G— É. 
.  FRUITIERS  (PniLiPiE),  peintre, 
sé  à  Auvers  vers  i625.  On  sait  peu 
de  chose  sur  cet  artiste.  Il  quitta  la 
peinture  à  l'huile  pour  la  miniature  et 
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la  gonacbe ,  où, il  se  montra  ^and 
dessinateur.  Il  composait  et  drapait 
hiet)  :  ses  airs  de  tête  étaient  gracieui. 
La  plus  grande  preuve  du  mérite  de 
ce  peintre,  est  que  Kubens  lui  lit  faire 
en  Uu  seul  tableau  ,  sou  portrait  et 
celui  de  toute  sa  famille.  Le  biographe 
Weyermans,  qui  avait  vu  cette  com- 
position ,  lui  donne  de  grands  éloi^cs , 
et  va  jnsqu'A  dire  que  RubenS  lui- 
même  n'en  aurait  pas  désavoué  la 
couleur.  On  ignore  I  année  de  la  mort 
de  Fruitier».  Vi~~t. 

FBUMEUCE  C  S.- ) , /VumeTKWf, 
apôtre  d'Kibiopïe,  vivait  au  coromea- 
cemeut  du  4".  siècle.  Il  naquit  à  Tjr, 
et  fut  élevé  ]>ar  Méroplus,  son  pa- 
rent, qui  professai!  b  philosophie, 
et  faisait  le  commerce.  Méropius  étant 
parti  poar  l'AbyssiDie,  y  conduisit 
Frumence  avec  un  autre  jeune  homme 
de  sa  famille,  tiommé  Ëdésius.  Bien- 
tôt les  deux  disciples  se  trouvèrent 
privés  de  leur  maître  et  de  leur  appui, 
Méropius  ayant  été  tué  peu  de  temps 
après  son  arrivée  :  mais  leur  science 
et  leur  sagesse  attirèrent  l'attenlioD  du 
roi  d'Abyssinie,  Il  les  accueillit ,  leur 
donna  sa  confiance,  et  leur  laissa  en 
mourant  la  tutelle  de  son  fils.  Fru- 
mence profita  de  son  crédit  pour  fa- 
vorber  l'entrée  des  marchand!  chré- 
tiens, et  l'établissement  du  christia- 
nisme dans  cette  contrée  recutcr.  i 
la  majorité  du  roi ,  il  revioten  Ëgyp'^ 
cl  instruisit  S.-Alhanase  des  succès 
qu'il  avait  obtenus.  Le  patriarche  d'A- 
lesaudiie  lui  donna  aussitôt  l'épiwo- 
pat,  en  55i,  et  le  reuToya  dans  l'E- 
thiopie pour  y  prop.iger  la  foi.  Fru- 
mence s'établit  à  Axum,  et  fonda  pli^ 
aieurs  églises  ;  on  croit  qu'il  mourut 
vers  36o.  L — S— b. 

FRDSIUS  (  AnDRB  ).  r<^- 
Fheox  (  De  ). 

FHYDANGK.  Foy.  Freybanck, 

FBYE  (TnoMasj,  artiste  né  e» 
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Irlande  en  1.710,  viot  de  bonne  famre 
i  Londres,  «  s'y  fil  de  la  réputation 
fu  son  talent  corame  peintre,  piirti- 
culiêremenl  dans  le  grnre  du  portrait. 
On  lui  attribue  t^DV^-ntion  de  la  por- 
celaine eo  ilngleterre;ei  l'on  rapporte 
que  l'aHeurai-ec  laquelle  il  s'attacha, 
petkdant  quinze  aoBées ,  à  perfection- 
ner celle  composition  dans  une  fa- 
brique érablie  3  Bow ,  altéra  sa  santé 
«1  point  de  taire  des  espérer  de  sa  TÎe. 
11  se  retira  alors  dans  le  pays  de  GaU 
les;  et  sa  contlitution  paraissant  raf- 
frnnie,  il  revint  à  Londres,  exercer 
de  nouveau  son  talent  pottr  la  pein- 
Inre,  en  j  ajoulant  la  gravure  en 
taille-douce.  Il  peignait  avec  succèsà 
fhuile,  et  CB  utiniatiire.  Ou  ciie  de 
lui  des  portraits  de  Frédéric  prince 
de  Galles,  du  chanteur  Leveridge, 
et  autres,  qui  parurent  aui  eiposi- 
lions  de  peinture  de  i  ^60  et  1 76 1  ;  et 
des  lêtes  gravées ,  de  grandeur  natu- 
relle ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
ion  propre  portrait.  11  mourut  le  a 
avril  intia,  X — s. 

FBÏTH(Jea»),  martjrdupro- 
lestantisme  en  Angleterre  ,  sous  le  rè- 
enede  Henri  VHI,  était  fils  d'un  au- 
neipsle  de  Sevenoaks,  an  comte  de 
Kent,  II  étudia  à  Cambridge,  et  en- 


*  à  Oxford.  Vers  iSaS, 


occasion  de  connaître  Guillaume  Tyn- 
d>I,  cdui-ci  le  gagna  i  ta  doctrine 
Jstbérienne,  qu'il  commença  bientôt 
à  professer  ouverteraenl.  Il  fut  arrêté 
i^iWrogé,  et  confine  dans  son  collège  : 
ijant  obicDU  sa  liberté  en  iSaS  ,  il 
quitta  l'Angleterre ,  où  il  revint  deux 
ins  après,  plus  afEénni  que  jamais 
dans  ses  principesreligieux.il  fut  ar- 
rêté comme  vagabond  à  fteading,  et 
mis  en  prison  (  in  the  itocks  )  :  déli- 
vra par  rbumanité  d'un  maître  d'école 
de  cette  ville ,  il  se  rendit  à  Londres , 
où  les  efforts  de  son  zèle  aitirèî«nt 
faUeutioB  dv  gtand  chancelier  Tb, 
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Moms ,  qtii  te  fit  mettre  à  la  Tour.  Il 
fut  traduit  devnni  un  conseil  d'évê- 
ques;  et  rien  n'ayant  pu  l'ébranler 
dans  ses  principes,  il  fiii  condumné 
à  être  brûlé  vif,  et  subit  sa  sentence 
à  Smilhfield ,  en  t  S33.  Ses  ouvrages, 
tous  dirigés  contre  la  doctrine  catho- 
lique, et  dont  plusieurs  iiirpnt  rom' 
posés  penHaiit  sf»  de'Ienlion  à  la  Tour, 
onte'lé  reiinptimés  ensemblr,  Lond. 
i575,in.foI.  X— s. 

FUCA  flEAH  de), pilote, né  dans 
f'îledeCêphalénie,rlans  le  I6^ siècle, 
et  dont  le  vni  nom  était  Aposlolos 
Valerianos,  avait  servi  sur  les  vais- 
seaux du  roi  d'Espagne  .  dans  les 
Indes-Occidentales ,  pendant  plus  de 
quaranlc^ns.  Il  avait  perdu,  pnr  la 
prise  du  galion  de  Manille  enlevé  par 
Carendish,  sa  fuilnneqni,  selon  son 
t^moigonge ,  était  de  soixante  mille 
dncais  ;  frustre  de  la  récomp  nsn  à 
laquelle  il  s'aitendait  pfnr  ses  longs 
srrvices,  il  prit  le  par'i  de  retourner 
dans  sa  patrie,  pour  y  finir  ses  jours 
au  milieu  de  sa  famille.  Il  rencontra  à 
Florence,  en  arrivant  d'Espagne,  en 
1596,  un  Anglais,  nommé  Jean  Dou- 
glas ,  et  alla  avec  lui  à  Venise ,  où  ce 
dernier  le  présenta  k  Micliel  Lork  ou 
Lok,  quiavaitétéconsula  Alep.  Fuca 
raconlï  à  Lok  quil  avait  élé  expédia, 
par  le  vice-roi  du  Mexique,  eu  qua- 
lité de  piloie,  avec  trois  petits  vais- 
seaux, pour  aller  à  la  découverte  du 
détroit  d'Anian ,  à  h  rôle  occi'Ienlale 
d'Amérique,  afin  de  trouver  un  passage 
qui  menât  du  grand  Orëan  à  l'océan 
Atlantique  :  celle  entreprise  manqua 
par  l'inhabileté  du  capitaine  et  ia  mu- 
tinerie de  l'équipage.  Il  fut  expédié  de 
nouveau,  en  iSgi,  du  pori  d'Aen- 
pulco ,  avec  une  pciîtp  caravelle  et  une 

S  tuasse.  Il  vil,  entre  le  ^-f.  et  le  ^H'. 
tffé  de  latitude  boréale,  que  la  lerie 
courait  au  nord-est,  el  prc^entait  uue 
lai^e  ouTerlurc,  dans  hiquelle  il  Entra, 
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Il  navigua  plus  de  vingt  joors  dins  ce  «erTicei  poar  ta  drcouverlfl  dtt  pu- 
dâroil  :  en  quelque*  eudsoils, la  t«iTe.  sage  t>Bt  désiré;  ^'J  ne  dentandslf, 
s'Aendail  vers  le  Doid-eft ,  dans  d'au-  pour  reffectoer ,  qu'un  luarin  de  qH- 
Ircs  vers  lo  nard-oussl;  le  passafie  raate tooBeauxet unepiiaHe, etqu'il 
devenait  beauwup  plus  large  qu'il  comptaitaller,  eo  treiittt}oaiii,d'iiM 
■l'était  à  tan  o^TUture,  et  coDieuait  otrémifë  du  détroit  JU'aulre.  Il  eip^ 
plusieurs  îles.  Faca  mit  souv^m  à  rait  que,]M>ur  récompease ,  k  rtiB« 
terre, (t  vit  noBibred'babilanb  velus  riDdenniiterail  de  la  perle  qu'il  a««t 
de  penix  de  l»£te8.  Le  pa;s  Ivi  parut  e»iu)i^  cb  rcveuaMl  des  Phitippioci. 
4a<i9ifcrt^equelaNouv«ile-tl.<ipa^e:  IMiiiit  par  éBg»{;er  Lui  à  ëerire  m 
iUboiuiteenor,eDar{;eDte.f  eapfrUs.  AafHeteire.CcdernitrsereBdilàcttt» 
Il  parviol  aitui  iusqu'i  l'octan  Allf  n-  iavikatiou ,  et  dcnril  en  conWqaeH» 
tique.  (1  avait  reconnu  que  le  délfioil,  au  grand  -  liésober  Burleigb ,  à  sir 
sur  tant»  sa  longuew ,  est  ^uoe  tar-  Walter  Bvleigh  et  h  Hakiuyi  1*  oe»- 
j^r  suffisante  pour  la  navig^ioa.  mogiaphe.  Il  repréieala  coo^a  il 
l,'embovhut«par  laqiielleil  était  «y-  était  intéressant  pour  t'A nglelerre  d« 
tré,  lui  avait  paru.  »ioir  trente  à  qu»-  s'attoclur  un  heatmc  tel  ({aoFttca,e» 
rantc  lieuss  ae  Uj:ge.  Deux  iBOUfe  le  demanda  cent  livres  Uvrliags  pour  lui 
determincreut  à  faiïe  sou  re leur  pa^  fty,tr  les  irais  àt  Mn  voya^^  On  ap- 
le  m£me  passage,  D'une  pa^'t,  l'omet  plauriit  ou  projet;  mais  des  obitacla 
desamisHOii  éiail  rendit;  lacoismu-  eafêekèrekt  d'uuvoj'er  la  sonne d«- 
■icatioades  deux  meis,  à  travers  le  HKiHdée.(>|i8Ddattt,F«ca,quinze|aurf 
continent  de  l'Amérique,  était  dc'aoïH  aprèrt  son  entrevue  avec  Lok,  éiail 
verte:  de  l'autre,  il  oaiguait  que ,  s'il  parti  pemiCcphaténic;  il  s'élaUiteBtce 
venaiti^éirealtaqwparlessativages,  i»ï\  un»  correeptiBdaaGe  ,  daM  la- 
ies Eorces  ne  fussent,  pas  suffisantes  quelle  Fuca  annonçait  toujours  le  dn- 
pour  lei»  réSMter.  Eh  repassant  par  seiode  ren^irsa  prouesse.  Lorfque 
1  entrée  du, détroit,  il  ireounut  de  nou<  Lok  eut termiiié  un  précis  quile  reie- 
veauquelappintequilcteniùnait  au  n^it  depiHS  loog-lemps  à  Venise,  \i 
BM-d  é^il  très  élevée,  et  surmomée  alfa  k  %inle,  en  i6oi ,  Ot  apprit  tpe 
d'uD  rocher  très  tant  et  semblable  à  t  uea  était  malade  et  à  Tarticla  fe  I* 
une  colonne.  It  revint  donc  k  Ana-  Mcrb  A  son'  retour  en.  Angleterre,  it 
pnica  :  il  espérait  receveiiuneréconH  publia  les  détails  que  l'on  vieat  d» 
pense  du  vice-roi  ^  mais  it  l'auendit  doiuier,  regrettant  qne  les  cireoas' 
cnTaâBptudaDtdeuxans,  11  se  rendit  tanoes  eussent  empËché  de  profiler 
CD  Eutagne ,  où  le  ministre  le  berç^  des  «Sres  de  Fnca,  Il  dit  que  ce  M- 
de  même,  pendant  loug-tcmps,  de  vigaleur paraissaitavoir  soixanteaM, 
protiKssesquincrurenlpase£Ë:clucas.  cl  que,-  lorsqu'il  lui  |>aHa  dti  su 
AlorsFucapaFiit'pourl  Italie;  ilflup-  déoouverles  ,  il  les  ùidiquail'  sur 
posait  que  Iës  Espagnols  Tavaieni  si  une  oarle.  Purchas  a  inséré,  dus  tf 
fati  récom|>eB£é,  parce  qu'Us.savftien*  tome  III  de  sen  Recueil,  b  récitdts 
que  la  nation  anglais  avait  aban-  découvertes  de  Fuca.  Elles  onlpen- 
^onné  toute  idée  de  pour»uivre  la  dé-  d^ut  longtemps  fourni  un  sujet  de 
couverte  dji  passage  au  nor^oueslt  U  discussion  aux  géographes,  QucbpiM- 
ajouta  que,  con naissant  le  caraetfere  u9S,telsqueDeli5le,  Ph.Buaatie,  Oi*' 
grand  et  généreux  de  la  reine  d'Angle^  vym^e,  les  admettaient,  etlesfigo* 
icire,  il  était  di.'^posé  i  lui  offirir  tes  raieQt.  auc  leurs  cartes  ^  d'autres  \xi 
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KJctaitBt  cpmineCibiileuses.EuCBlei: 

I   Tojages  entrepris  vers  ta  fia  du  tS". 

I  siède,  h  la  côte  nord-ouetl  de  l'Amé- 
rique ,  ont  fo.urni  les  moyens  d'asseoir 
ime  opïu  ion  raison  née  sur  ce  sujet, 
mioii{ue  tes  narigateiifS  n'aif^nt  po», 
même  à  cet  ^rd,  e'té  d'-accoi'd  entre 
«ni,  1^  c^ipitaine  Héares,  qui  TÎsita 
U  date  nocd-onest  dé  f  Àindrique  ea 
178(^1  (^st  prrsuade'  delà  vérité  du 
récit  de  FuCa;  il  a  reconnu  l'enlrée 
da  détTftit  pai  les  ^Q"  %',ti  a  ru, 
par  ses  yeux  ,  la  preuve  que  le  rocher 
dés^c  nar  le  pilote  grec  existe  tel 
oi^it  l'a  dcpeint  ;  h  la  v^îté,  la  bouche 
dirdétroït  n'a  que  la  à  i4  lieues  de 
largeur.  11  en  prît  possessiou  au  nom 
(h  rot  de  la  Grandf-Bnlagnr;  sa 
cbaloape  j  péeélra  ,  et  parcourut  un 
espace  de  3o  lieues  :  les  bords  étaient 
hanités  par  des  hommes  semblables  à 
ceux  que  FncaaVait  dc'crits.  Ilccjclto 
Htr  la  poKlique  ombr.-igeuse  de  h  coiir 
de.  Madrid  le  silence  qu'elle  garde 
constamncnt  su^  les  dccouTerte.<  faiies 
parles  oatigaleurs  qu'elle  a  employés. 
Ces  particnlariiés  fixèrent  l'attention 
da  gonvertiemfBt  anglais.  L'amirauté , 
dans  les  instriiclions  qu'elle  donna  à 
Tanconver,  lorsqu'il  fut  cliargé d'al- 
ler reconnatire  la  côte  du  nord-ouest 
del'Ame'rique  {  fo^.  Vahcowveb), 
mil  cet  article  :  «  Il  vous  est  eojgint 
»  d'examiner  avec  une  attention  par- 

■  ticnliËrc   le  détroit  suppose  de  J. 

■  Fnca.  a  Le  navigateur  anglais  aper- 
{nl  l'entrée  de  ce  détroit  le  39  avril 
179a;  mais  il  ne  vil  pas,  comme 
Méares  et  d'autres  capitaines  de  vais- 
seaux marchands  ,  le  roc  pyramidal 
dont  Fuca  avait  fait  mention.  Ce  pro- 
RMntoire,  sans  être  très  haut ,  s'élève 
bhisqnemeni ,  et  rien  de  remarquable 
n'y  frappe  la  vue.  Vancouver  s'engagea 
dans  te  détroit,  qui  le  conduisit  dans  un 
bassin  ressernj  entre  le  continent  et 
de  grandes  i!cs,  et  finit  pat  arriver  à 


Fue  139 

une  autre  partie  du  gnud.Oc&ni 
«  Eu  sunpasam,  dit-il,  «pfès  avait 
B  parlé  oc  ^  )-e«iAuaissxie«  de  fAr- 

>  cbipel  qui  bord*  U  oùle ,  que  Fuca 

■  et  Fonte,  à  qui  an  attribue  le  m^îta 
••  d'avoir  visiié  w»  Tégiotts  kt  pe< 

>  miers,  y  ont  n^lkàieDL  fait  des 
»  découverte^  ,  leur  .^tendue  s'est 
"  trouvée  fîxDedepHia.Ie  48"  ^S'jÎ"*' 
■»  qu'«,iÀ  &6°  2'  dt  litilWc: IwDiaJe. 
»  Mats  à  l'eit ,  la  côlc  do  comiacnl 

■  n'oSrc  miUe  pavt  no  pessi^  pour 

>  pénétrer  ius(|u'à  b  «wf  d'HHdsan.  ■ 
II  a  coBservÂ  il  i'entréf  1«  ■»»■  de 
Fuca,  0  mais  seulenefit  paur  secoB* 
B  former  aux  idées  re$u«s)  c«c,.aa 

>  ticud'êtE«efilr«le47*'et1e4S'',cllc> 
»  est  entre  Le  48°  elle  49°,  et  Dccon- 
a  doit  pas  à  uua  nwr  ntédilcrrané» 
B  qui soilbeaucoupplus Spacieuse. On 

■  uf  peut,  ajoute-Hli  exGvser  par 

>  l'ignorance  du  siècle  de  Fuoactpar 

■  rinexqciitiidu  des  ebs«rvatioaa  as- 
B  t('on«nique!t,  l'orr^uFdVti degré ek 
B  latituds.    Sir  Francis  Urake,  qui- 

■  l'avait  précédé,  bW  jaxiais  tombé 
»  dans  une  mqirisepar^tUe.H  Les  na- 
vij^ateurs  espagiyils,  que  Vancouvec. 
avait  rencouUés  âa4i«  les  pacages  de  U 
coteduiuU'd^WiWBl,  «tqui  veoaitul, 
comme. lut,  pour  Ici;  «splomr,  ioJa 
d'èlte  piu^ ^tislruil^  fVe  tca  Anglais. 
sut'  le&  déc<jiiv«rlfs  dÂ  Fuca,  aiton-v 
daicMt  dc;  lui  des  renae^MiatKts  su£ 
la  ve'riti  de  ces  tiadiiioits.  Ou  peut' 
penter  avec  VaocoUve*  qu'elles  n'of- 
frent qu'un  résultat  vague ,  et  quel'oii 
ne  doit  les  adinclti'e  nv'axtia  de 
gi'audes  restrictions:  nais  les  ohaer- 
vaiioss  de  cet  habile  naùgMcHc  onfc 
fixé  toutes  les  incertitudes   sur   ce^ 

Soiul.  U  existe  bien  léelleœeBL  uu 
Etroit  qui.  donue  eutrée  dsMs  une 
mauclic  ou  petite  m(,T  tnléiîeure,  que 
les  anciennes,  cartes  doùgnent  sous  le 
nom  de  Mer  de  l'ouesL  Fuca  ,  après 
ayoirpatcouru  iSoà  ■€«  lieues  dans 
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ce  bassin,  nWa  pas  mis  en  doute 
qu  il  n«  dâl  le  conduire  dans  l'océan 
Atlanii.iue.  Cette  mer  n'a  pas,  il  est 
vrai ,  la  Urpeur  que  lui  donne  Fuca  : 
«  Mais,  dit  fleurieu ,  qui  ne  connais- 
"  sait  pas  alors  le  Toyagede  Vancon- 
»  Ttr ,  s  U  y  a  de  l'exagération  dans 
»  le  rapport  de  Fuca,  est-il  bien  cer- 
»  Uin  que  ce  soit  à  lui  qoe  doive  être 
»  liit  le  reproche  d'avoir  ajoute  à  sa 
»  découverte  ?  •  L'assertion  relaliïe 
à  la  communication  d'uiie  mer  à  i'au- 
_  ire  aura  pem-iiré,  ainsi  que  ce  qni 
«nctrne  les  richesse»  du  pays  situé 
autour  de  ta  mer  intérieure,  e'ie  ajoutée 
au  récit  original  de  Fuca,  afin  d'ex- 
««er  les  Anglais  à  multiplier  les 
ettorts  et  les  recherches  qui  pouvaient 
les  conduire  k  celte  découverte. 

FUCHS  C  LÉoBian  ) ,  célébrê  mé- 
decm  et  bulaiiisie  allemand  naquit 
en  i5oi ,  à  Wembdingen  en  Bavière. 
JJien  que  pnvé  de  son  père  à  i'àee  de 
cinq  ans^  son  éducation  ne  fut  point 
négligée  :  sa  mère  cultiva  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  avait  reçues 
«e  la  nature;  et  les  progrès  de  Ten- 
iiint  furent  tellement  rapides  qu'il 
fut  créé  bachelier  k  l'université  d'Er- 
lurt,  avant  d'avoir  atteint  sa  qualor- 
nème  année.  De  retour  à  Wembdin- 
gen,  il  donna  pendant  dix-bnit  mois 
des  leçons  de  langue  latine  et  de  litté- 
rature ;  et  le  jeune  instituleur  eut 
constamment  un  grand  nombre  d'éco- 
liers. Loin  d'être  enorçueilli  d'un  pa- 
reil succès,  il  sentit  qu'il  avait  fui- 
même  besoin  de  s'instruire  encore; 
et  il  se  rendit  à  Ingolstadt,  où  il  fiit 
reçu  mailre  es-arts  en  i5ai.  Séduit 
par  l'éloquence  de  Luther ,  entraîné 
par  la  force  de  ses  arguments,  il  adop- 
U  sans  réserve ,  et  pour  toujours ,  la 
doctrine  de  ce  hardi  réformateur. 
Passionné  pour  l'histoire  naturelle  , 
ci  jaloux  d'être  uiile  i  ses  semblables. 


FUC 
Il  nliésita  point  dans  le  cboii  d'ont 
profession.  La  médecine  devînt  l'ob- 
jet de  ses  études,  et  il  obtint  le  doc 
torat  le  i".  mars  1^34.  Eevêlu  de 
ce  titre ,  il  alla  exercer  sa  profession 
a  Munich.  Appelé  en  i5at»  à  lugols- 
tadt  pour  y  occuper  une  chaire,  il 
quitta  en  1 5aS  cet  honorable  emi^oi 
pour  celui  df  médecin  du  margrav* 
d'Anspacli.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  eut  occasion  d'observer,  de  ii- 
crire  et  de  traiter  heuicusemeni  udi 
maladie  épidémique  fort  dangereuse, 
qui,  sous  lenom  desuetle.ou  de  sueur 
anglaise,  a  infecté  presque  tous  lu 
pays  de  l'Europe.  Léonard  Eccius, 
recteur  de  l'université  d'fngolii.idl , 
détermina  Fucbs  i  venir,  en  i55i, 
reprendre  sa  chaire  :  mais  Us  ca- 
tholiques ne  lui  permirent  pas  même 
d'entrer  en  foiiciions.  II  retourna  donc 
i  Anspach,  dont  le  margrave  l'avait 
vu  [wriir  à  regret.  Cependant  la  vie 
académique  convenait  mieux  à  Faclu 
que  celle  des  cours.  Il  possédait  l'art 
de  s'énoncer  avec  méihode ,  élo- 
quence et  précision.  Le  duc  de  WiJt- 
temberg  lui  procura  les  moyens  àt 
tirer  parti  de  ce  talent  précieux,  en  le 
nommant  professeur  à  l'unirersiié  de 
Tubingue,  Fuchs  contribua  puissam- 
ment à  la  restauration  de  cette  école, 
dont  il  fut  pendant  trente-cinq  années 
le  plus  digne  soutien.  Il  mourut  le  m 
mai  i566, après  une  maladie  doulou- 
reuse, dans  laquelle  il  montra  une  1» 
tience  et  nue  résicnation  inaltérables. 
Il  avait  élé  anoLU  par  l'empeftar 
Ctiai'les-Quinl ,  et  avait  refusé  une 
chaire  de  médecine  à  l'université  de 
Fisc,  avec  six  cents  éeus  d'appwn- 
tcments.  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux; piesque  tous  renferment  d« 
idées  neuves  et  des  obsetvaiions  in- 
téressantes ;  \,  Epitome  de  hutniad 
corp»ris  fahr'tcd,  ex  GaUni  et  An- 
dteœ  Fesalii  libris  eoncmnaU,  Tu 


i.,Coot^lc 


FGC 

l^Dgae,  i5Si ,  ia-8*.  II-  InstUiOtù- 
aum  medicince,  ad  Hippocratis,  Ga- 
Uni,  atiorumijtte  veUrum  scripta 
TtclB  intelligeiida  miré  utiles  libri 
^nque  ^    Tubingue  ,  i5â5,  itt'H°. 
Celle  édition,  qui  était  dcjà  la  sisième, 
fui  suivie  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres posthumes ,  parmi  lesquelles  on 
douoe  la  préférence  à  celle  qui  parut 
«n  iCi8,à  Bàle,  par  les  soins  ^Em- 
miDuel  Stupaii,  111.   Medendi  me- 
Aodus ,    seu    ratio   compendiaria 
paveniendi  ad  veram  soUdamque 
neàicinam  ;  lient  de  usitatd  kujas 
temporis    componendoram  miscen- 
ioTunujue  medicamentorum  raliojte 
libri  très  ,   Bâie,   i54i  ,  in-fol.f 
Lyon,  i54i ,  in-S".;  Paris,  i55o, 
in-S".  1V<  De  sanandis  totius  huma- 
ni  torporis  ejusdemque  pdrtium  tam 
tiUnis  quAm  intemis  maliV  libri 
ifmnque ,  Bâle ,  1 542 ,  in-8°.  ;  Lyon, 
i54'j,  in-^6.  L«  supplément,  con- 
ttcré  à  la  chirurgie ,  parut  eu  1 548. 
V.  Errata  receiUiorum  mfdicoratn 
LX  numéro,  adjectis  eoriim  con- 
fuunionibus,  Haguenau,  i55o,  iu- 
4*.  VI.  Paradoxorum  medicorum 
libri  très,  in  ipiibus  multa  à  nemine 
hacienùs  prodila  arabum ,  eelatis- 
fve  twstrce  medicorum  errata  non 
taiOùm  indicantur,  sed  et  proba- 
titsimoriim  authorum  scriplis ,  Jîr- 
missimisquerationibus  ac  argumen- 
tis confutanlur,  Si\e,i 5^5, iD-fo\.; 
Zurich,  »54o,in-8-.;  Paris,  i555, 
i»«".;  Francfort,  1567  ,  iii-foi.  Vil. 
Oper»  didactica ,  Fraocforl ,  1 566 , 
is-M.}ibîd.,  i6o4iin-fi)l.  Ce  recueil 
amiient  en  totalité,  on  par  extrait, 
les  dirers  ouvrages  dont  nous  venons 
de  parier.  VIII.  De  histarid slirpium 
eommerUarii  insignes  ,  maximis  im- 
peasis  et  vigiliis  elaborali ,  adjectis 
emntmdem  vivis  plus  quàm  quin- 
gattis  imaginibus  nutMfuàm  a/tteà 
ad  naturte   imibaionen  artijkio- 
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iùs  ef^lit  et  expressis ,  Bâle  , 
543 ,  in-fol. ,  fig.  Cette  bolant^a- 
ihieaélé  rcimprimée  un  grand  nora- 
ire  de  fois ,  taniât  avec  le  texte  seul , 
antâl  avec  les  figures  :  Paris,  i547  , 
1;  Lfou,  i54^,  in-13;  ibid., 
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tée,  Paris,  i543,  in-S".;  abrégée, 
Bâle,  1545,  in-8^;  enrichie  de  ta- 
bles et  d'une  synonymie,  Lyon,  1 555, 
io'i:!;  traduite  dans  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe  :  en  allemand , 
Bâle,  1543,  in-fol.;  en  hoIiandaU, 
Amsterdam,  i547,  in-fol.,  fig.{i); 
eh  français ,  Lyon,  1 545,  în-fol.,  fig.  ; 
ibid.,  i558,  tn-4°. ,  fig.;  Bennes, 
16^5,  Id-S*.;  par  Guiltaume  Gne- 
rouli,  Paris,  i548,  iu-4".,  fig.;  par 
Eloi  Magnan,  Paris,  i54g,  iu-fol., 
fig.j  fn  espagnol,  par  Jean  Jarava, 
AnTers,  iSS^,  in-d°.,  fig.  Indépen- 
damment de  ces  produciiwis  majeu- 
res ,  Fuchs  a  composé  divers  opus- 
cules lila  réduit  les  principaux  points 
de  la  médecine  en  tableaux  syuoptî- 
qucs,  Uâle,  ifi58,  in-4°.;  il  a  tra- 
duit en  latin  et  commenté  plusieurs 
Traités  d'Hippocrale  et  de  Galicn , 
entre  autres ,  les  Aphorismes  et  Is 
6°.  livre  des  Epidémiques  ;  il  a  éga- 
lement donné  une  version  latine,  en- 
richie de  notes,  du  iameux  Dispen- 
saire de  Nicolas  Myrcpsus.  Il  a  sou- 
vent trempé  sa  plume  dans  le  fiel 
pour  cotnbaltrc  les  opinions  et  re- 
pousser les  attaques  de  ses  nombrenx 
advertaires.  Ua  des  plus  acharnés  fut 
Jean  Cornarius ,  qui  lança  contre  Inï 
la  viruleute  diatribe  :  Fulpecula 
excoriata  { Voy.  Corsabiits  ).  Fuchs 
Ini  répliqua  par  son  Cornarius  fu' 
rens,  Kàle,  1 533,  in-S".!!  ne  traita'pai 
avec  beaucoup  plus  de  ménagement 
ses  confrères  Sébastien  Dumooi,  Guil> 
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hume  Dupuy,  Jc'rémic  Drlvère^  hua 
ïti'cttsclineîder,  Gaiitif  t  Herman  KyS*, 
et  te  libraire  Chrétien  Egeuolf  {^ojr. 
EcEnoLF).  Il  s'agit  Tnainlcnaut  d'ap- 
précier le  mériie  de  FiicliS;  cl  certes  ou 
(toit  loi  assigner  un  des  premiers  rangs 
parmi  learesUurâteursdeParlde  gué- 
rir eu  Europe.  S'il  a  porte  Irop  lui  D  la 
fcaiae  contre  les  Arabes ,  il  a  du  moins 
fisératleDlionsurlese'critsdesGrecs, 
qui  sont  en  efTet  la  source  la  plus  pure 
de  la  Traie  me'decïne.  Il  a  donné  des 
préceptes  judicieux  sur  les  purgatifs, 
Cl  sur  la  niaolère  de  les  adnHnislrer; 
il  a  rccommaude  l'usage  des  bains 
dans  diverses  maladies ,  et  oôlam- 
incnl  dans  les  aiïcctiobï  fébriles  ;  il 
a  signalé  les  caraclères  diJtincIifs  de  la 
lèpre  des  Grées  tt  de  celle  des  Arabes. 
II  a  fait  Toir  que  la  sipfailis  élaii  une 
maladie  re'ccnie",  apporlèe ,  en  1 4!)3 , 
du  NouTcftu-Monde  sur  notre  conti- 
nent, et  qu'on  arait  tort  de  la  con- 
fondre avec  diverses  altérations  cu- 
tanées décrites  par  les  anciens.  Con- 
sidéré comme  naluransie,  cf  surtout 
.  comme  botaniste  ,  Fucbs  tient  une 
place  encore  plus  distinguée  :  il  a  ré- 
pandu une  vive  lumière  sur  la  science 
des  T^Aaux.  Il  s'aitache  principale- 
ment h  faire  connaître  avec  exactitude 
Ceux  dont  se  sert  la  thérapeutique; 
H  SCS  plancbes ,  bien  que  dcssine'es 
an  simple  trait,  sont  généralement 
très  Ëdèles.  Il  fait  voir  qu'on  a  mal 
connu  et  mat  comparé  les  plantes  et 
leurs  produits  menlionnés  par  l^co- 
phraste ,  Dioscoride  ,  Hippocrale  et 
Galien.  H  esquisse  l'histoire  lillérai- 
re,  naturelle  et  médicale  de  l'aloès, 
de  la  rhubarbe ,  de  la  casse ,  de  la 
manne ,  de  l'aigrcmainc ,  de  la  ccn- 
tanre'e,  de  l'aconit,  de  la  cig*iè,_(lu 
hdanum  ,  du  mézércon  ,  du  sang- 
dragon,  des  cuhcbcs  ,  de  la  bourra- 
cbe,  du  sucre.  C'est  lui  qui  a  dé- 
i)rouillé  en  quelque  sorte  ta  déscrîp- 
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tioH  ,  auparavant  si  confuse,  de  la 
digilalt'  pOLir[»'ée,~cl  lui  a  imposé  le 
nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'Iiui. 
Plumier  a  consacré  à  la  mémoire  de 
cet  illustre  botaniste,  sous  le  titre  d« 
Fuchsia ,  un  genre  de  plantes ,  de 
la  famille  des  mjrtes ,  aoali^ue  au 
grenadier,  et  dont  pi-csque  toutes  les 
espèces  ,  originaires  du  Nouveau- 
Monde,  se  dislinguent  par  l'élégance 
de  leur  feuillage  et  la  beauté  .de  leurs 
fleurs  écarlates.  Le  professeur  de  lit- 
térature George  Hizler  a  public  :  Ora- 
tio  de  vitd  et  moribus  Leonkardi 
fucksii ,  Tubù^ue,  1 566 ,  iu-4". 
C. 
FUCHS  ou  FUSCH  (  HtmeLE  >, 
fre'quemment  déùgLé.saus  leoomd* 
hemacle  de  Limbourg,  naquit  dabi 
celte  ville  ,  et  fit  ses  premières  âudes 
à  Liège.  11  passaensuite  en  Allemagne, 
où  i!  cultiva  l'Iiistoire  naturelle  et  la 
médecine.  De  retour  de  ses  voyages , 
eu  t533,  il  se  fixa  à  Liège  ;-«t  stJd 
fière  Gilbert  lui  résigna  le  cagonjcal 
qu'il  y  possédait.  Rcmacle  consacra  a» 
travail  au  cabinet,  sa  longue  existence, 
qu'il  termina  le  31  décembre  1387, 
après  avoir  public  on  asaei  grand 
nombre  d'ouvrages.  I.  lUuHriuM  mc- 
dicorum  qui  superiori  stseuio/lerue- 
runl  ac  scripserwU  vîbe ,  ul  dUigen- 
terita  etjideliter  excerpbe,  P^k  , 
i54i>  in-8°.  A  cette  notice  biogra- 
phique très  incomplète,  l'auteur  en  a 
joint  une  beaucoup  plus  ioeompléle 
encore,  publiée  isolément  par  Sym^ 
phorien  Champicr,  quelques  aiuiees 
auparavant.  11.  ilfor&i  Hispmmci  ^ 
tpiem  alii  Gallicum ,  alii  NeapoUta- 
num  appeUant,  cttrtmdt ,  per  Ueni 
indici,  qaod  guaiaciun  vuigô  £îei- 
ttir,  decoctum,  exquisitissima  im«- 
thodus ,  etc.,  I>aria,  i54i,in-4°> 
Fucbs  signale  les  causes,  les  ^mptâ- 
ves,  les  récidives ,  souvent  «ocasion- 
Dc'cs  par  l'ignorance  du  guérisseur  ;  il 
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iwliipieletraîtemeDl  pr^erTâtifeteu-  âes  irois  .princes- évoques,  George 
ntif;  il  conseille  de  brûler ,  de  sder ,  d'Autriche,  Robert  de  fierghes  et  Ge- 
Snâitr  [es  os  caries  :  toQtefois ,  il  ne  rard  de  Grosbecque.  Pourvu  d'un  ca- 
KisblepasavoirconflrmépnrMpra-  nonical  dans  la  collégiale  de  Saint- 
ptenperience  ces  moyen  s  énergiques.  Paul ,  il  le  l'ésigna  k  son  fr^re  Rnna- 
lll.  De  pUntis  anteà  ignotis  ,  mmc  de.  11  ne  fut  sédnil,  ni  parlesoflres 
iladioioivrn  aUquitt  neolericorum  d'Ëmaniiei-Philibert,  duc  de  Savoie, 
sunna  dillgerttid  inventis  ,  et  in  lu-  qui  desirail  l'attirer  dans  ses  Aais ,  ni 
ceiR  (JnlM,  lileUus.  Ce  mince  volume  pur  celles  des  magistrats  de  Lonvain , 
lie  lotuoie  pages  non  chiffrées,  a  qui  le  choisirent  pour  occuper  la  pre- 
Aé,  malgré  son  faible  mérite,  réimpri'  ~  mière  cliaire  de  médecine,  vacaotepar 
aép!asieurs  fois,  sous  ce  litre,  quil  la  mort  de  Jërémic  DrivËre.  Fuchi 
est  loin  de  justifier:  Plantanim  om-  mourut  le  8  février  1567,  laissant 
RiHm  quorum  hodiè  apuâ  pharma-  quelques  écrits  médiocres  :  1.  Conà- 
ctpolas  usas  est  ma^s  jrequens ,  liaih  Aviceimte  cum  Ilippocrate  et 
>iamenelalurœ,juxtàGnecorum,La-  Galena,'l,jaa  ,  iS^tjia-^".  Il-  Ga- 
iAorum,  Galloram,  Ilalorum,  Ger-  rocomica  ,  hoc  est  senes  rite  edu- 
nunorurn,  sententiam  collecta; ,  or-  candijnodus etraiio,i^o\offie,  i54^, 
^aij^abeticojVam,  i5^i,ia-  in-8'.;  ibîd.,  i55i,  in-S".  111.  /)« 
^.;Venisc,  i54î,  in-S".;  Anvers,  aciâisfonlibus  sjU'x  ^rdeiuïœ,ei 
îS44 ,  Ln-S".  IV.  De  herbarum  no-  prœseriim  de  eo  qui  in  Spd  visilur 
li^jnBlurd  atqueviribiis ,  envers,  libellus ,  Anvers ,  i55g,  111-4*.%- 
i^^,  ia-12.  V.  Historia  omnium  II  en  parut  la  même  année  ,  sous  le 
fpianim  quœ  in  communi  hodiè  même  format  et  dans  la  même  ville, 
frtclicaraium  sunl  asu,  vires  et  rec-  une  version  française,  etuue  seconde 
<i  distitlaïuii  ratio,  Paris,  iS^i,  à  Liège,  en  i5i7,  in-8\  Fuchs  a 
'"■S'.;  Venise,  1541,  in-8".  L'an-  iT.iduit  en  outre,  du  grec  en  latin, 
tau  décrit  communément  les  plantes  et  enrichi  de  commentaires ,  le  Traité 
ipi  foamisseul  ks  eaus  médicinales  ;  sur  le  régime,  attribué  à  Polybe  de 
iÎD'oDbliepas  l'eau  de  mclissc,  qui,  Cos,  gendre  et  disciple d'Hippocrate: 
Ks  cette  époque,  {o^»ait  d'usegrao-  Desalubri  ratione  victâs ,  Anvers, 
^renommée  :  enfin  le  livre  est  ter-  i$43i  in-13.  ~  C. 
BiinÉ  par  un  court  traité  des  conser-  FUCHS  (Théophile)  ,  poète  béan- 
ts, des  élt.'ctuaires ,  et  des  cspËi»s  coup  moins  connu  par  ses  ouvrages 
■rosiatiques.  y\.  Pharmacorum  om-  que  parce  qu'il  fournit  à  un  autre  poète 
'ràm  quœ  in  communi  suntpracti-  célèbre  l'occasion  d'un  acte  de  bien- 
tmiiani  usa  tobulie  àecem ,  Paris ,  falsanec  qui  eut  quelque  éclat  en  AUo- 
'54fi,in-8''.;  Lyon,  i574i  in-8'.;  magne, naquit, en  1720,3  Leppers- 
Vmisfi,  iSgij,  in- fol.  —  Gilbert  dorf,dansl'Erï|ebirgéCHaute-Sase), 
FfCHi,  frère  de  Remicle,  est  connu  d'un  pauvre  paysan.  Jusqu'à  l'âge  de 
■MI  IcnomdeGiFbcrtdeLimbourg,  dis-liuitans,  il  assista  son  père  dans 
iplnsencore  sous  celui  de  Gilbert  les  travaux  des  champs,  sans  rece- 
"lilarèle,  il  naquit  à  Limboui^  en  voir  d'autre  instruction  que  celle  d'un 
>5o,'|  I  étudia  la  médecine  avec  autant  simple  villageois.  Ayant  manifesté  une 
deièje  que  de  succès ,  h  pratiqua  peu-  envie  irrésistible  de  làire  des  études ,  it 
<"«  trente-sis  aotrées  à  Liège, rem-  obiint,  à  la  fin,  de  pouvoir  se  rendre 
r"!  les  fonctions  d'archifltre  auprès  à  fécole  de  Frciberg ,  qu'il  fréquenta 
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ju5qi)'en  i-}^5.  Son  frtrc  lui  remit  leur  à  Zehrrn,  près  Mrissen,  oi  S 
alors,  d'avance,  sa  pirt  de  la  succès-  épousa,  en  i^Sa,  la  Elle  du  bourg* 
MonpaiernelIe.consisIaDteB  ^florins  mpslre  Htibncr,  de  Dresde.  Pendant 
rt  diini.  Ane  re  trésor,  sans  aucune  la  guerre  de  sept  âiis ,  qui  dé?asta  la 
pfDteclioDfUinb^lein de  confiance  en  Sase,  Fuchs  éprouva  beaucoup  d« 
la  Piuviilenre  divine,  Fuchs  seiiiit  en  désastres,  et  fut  pillé  trois  fois.  La  ' 
route  pour  T.eipiif;.  Cliemin  faisant,  vocation  qu'il  reçut,  eu  l'jGg,  comiae 
il  s'ainus.i  à  faire  un  poime  en  vers  prédicateur  à  Taubenlicinr,  près  Frei- 
.-ilexaijitrius,  daus  lequel  il  cbanla  le  berg,  mil  fin  à  sa  misère.  Il  remplît 
contraste  enire  sa  mi  ère  actuelle  et  celle  place  jusqu'en  l'jSn,  qu'il  obtint 
ses  espérances.  Ce  poèmedevinirori-  sa  retraite.  Il  choisit  alors  pour  d(- 
gine  de  sa  fortune  et  de  ses  succès  1  il-  meure  la  rîlle  de  Meissen,  où  il  vivait 
léraires,  I.eipïi^  possédait  alors  un  encore  en  1808.  L'année  de  sa  mort 
fameux  Atiit.irque  ,  le  professeur  nous  est  inconnae.  Comme  poètie , 
Goitscbed,  qui  régnailavec  un  sceptre  Fucbs  u'occujk  que  le  troisième  rang, 
de  plomb  sur  le  Parnasse  j>ermaniqi]e ,  11  s'attacha  surtout  à  imîier  Hagedoiu  ; 
faisant  et  iléfaîsan)  à  son  gré  les  repu-  et  il  faut  convenir  qu'à  l'exception  àts 
taliiins.  Fuchs  lui  présenta  le  poème  anciens ,  il  nt  pouvait ,  à  l'époque  oà 
qu'il  avait  comjwse  en  route,  avec  il  vivait ,  choisir  de  meilleur  modèle, 
quelques  autres  opuscules:  ils  eureut  Ses  ouvrages,  qui  sont  la  plupart  dn 
le  bunh'ur  ()e  plaire  au  maître;  et  genre  lyrique,  uc  manquent  pas  d* 
Gotisched  les  inséra  dans  une  espèce  naturel  ni  acspril;  mais  ils  n'ont  pas 
de  journal  ou  d'anthologie,  qu'il  pu-  celte  correction  et  cette  élégance  que 
h\i»dsciai\eû\fdc'VeuerBuchersaal  l'auteur  leur  aurait  pu  donner  ,  s'il 
der  schœnen  ff^issenschaften  und  avait  vécu  dans  un  antre  cckIc  que 
_/r(!j'c«jrufW(a(NouvelleBib!iolhèque  celui  que  lui  offraient  Im  villages  « 
des  sciences  et  des  arts  ) ,  en  recoift-  les  petites  villes  où  il  passa  sa  vie. 
mandant  l'auteur  comme  uti  jinnc  Cependant  le  sévère  Itamler  et  Mat- 
homme  pltin  de  talents,  mais  man-  thisson  ont  adrais  juelques-uiies  ds 
quant  de  tout  moyen  pour  continuer  ses  odes  dans  leurs  anlhulogies  lyri- 
sçs  études.  Le  numéro  où  ces  poésies  ques ,  non  lorij^is  SHns  tes  corriger, 
se  trouvaient  étant  tombé  entre  les  Un  plus  grmc^umbie  a  été  inséré 
mains  de  Hagcdoru ,  un  des  restaura-  d^ns  le  Keciieil  4«  Chiisl.- Henri 
teurs  du  bon  goût  et  de  la  poé-iie  Schmid.  Fuclis  lui-même  avait  publia 
lyriqulî  en  Allemagne, _  cel  homme  en  i^So,  àLeipzig,in-4"-, sans  nom 
aimable  et  bienfaisant  envoya  à  Fuchs  d'auteur,  vingi-cioqde  ses  odes,  mises 
un  présent  de  25  écui  de  Sase  ;  en  en  musique  par  Doles.  En  fjStfiX 
même  temps  il  fit,  parmi  ses  conci-  réunit  trois  poèmes  un  peu  jilus  longs, 
loyens  de  ilaDibour|;cl  ses  amis,  une  et  parmi  tisqurls  se  trouvait  celui  qui, 
collecte ,  qui  produisit  ^00  écus  ,  et  le  premier,  l'avait  fait  connaître,  en 
fournil  à  son  protégé  le  moyen  de  un  Recueil  qu'il  inlilula  :  Poésies 
conlinuer  ,  pendant  cinq  ans,  ses  d'un  Jih  Je  paysan,  Qtesde,  in-S". 
éludes  à  Leipzig.  Fuchs  embrassa  la  O'scufelder  en  donna  une  nouvelle 
théologie  sans  négliger  la  poésie.  Après  c'diiion,  augmentée  de  quatre  jiulrM 
avoir  achevé  son  cours ,  il  alla  passer  morceaux,  sous  le  litre  d^.  Poêsien 
quelque  temps  à  Dresde,  et  fut  nom-  d'un  fils  de  paysan  qui  a  fait  sm 
mi,  CD  i^5i  ,diacra  ou  stcond  pas-    éUidts  à  Leipzig,  Dresde ,  1771 1 
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in-fi".  I/i»  pré&ce  renferme  une  nolice  s'établir  dans  cette  vilift  j  et  j  excr$» 

biograpbique  sur  l'auleur.  Fuclis  pu-  sacl)argciiisqtrati'i3no?eu)bre  1747* 

blia ,  en    1 796 ,  une  petite  brochure  époque  de  sa  mort.  Il  est  auleur  d'uue 

intitulée  :  iitt  vie  jusqu'à  l'âge  de  Dissertation  sur  l'an^qait^  de  Chaii* 

77  ans,   brièvemerA  racontée  pour  lot ,  pour  servir  de  Mémoire  à  l'his~ 

la  gloire  de  Pieu  et  la  consolMion  foire  universelle  ,  Paris,  Prault  père, 

des  pauvres.                        S  — L.  '736,  inS".  de  seiie  pages;  3".  édt* 

FUCHS  (  Jêan-ChristAfos  ] ,  iié  ï  tion  (l'aria ,  Pranlt,  mèuie  année),  ia- 

Grnss  -  Germerslebeu,  diins  le  duclié  qu«IIa  u'cst  que  la  première  avec  uu 

de  Magdebonrg  ,  le  1",  mars  1726,  titre  rarratcbi.  Cet  écrit;  fr^it  d'une 

fut  gouvcrlieur  des  pages  du  roi  et  de  plume  légère  e^badine,  est  une  plai- 

la  reine   de  Prusse,  depuis  l'année  sauterie  contre  eeus  des  antiqiuirei 

1734  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  'iS  et  des  étymologistcs  modernes,  qui, 

septembre  1  -jtjS.  Arauteur  éclairé  des  bnn  gre  malgré ,  abusent  des  mots  , 

.'cicnccs  physiques, il  était  membre  de  et  les  tourmentent  pour  en  appuyet* 

laaociétc  desScrutaieursdelaiiature,  leurs  conjectures    sur  les  origtnej 

et  publia  dans  les  Mémoires  de  celle  des  lieu;i,  et  les  plier  à  leurs  idées 

acade'inie ,  ainsi  que  dans  d'autres  rer  systématises,  t'autciir  de  la  disso:- 

cueils  périodiques  ,  divers  ailicles  ,  iation  rapporte  le  sentiment  vrai  od 

dont  qnelques-utis  ne  sont  pas  déuiiés  supposéde  quelques  savants,  sur  l'o' 

d'ialérêl  :  >°.Surl'histoiredesfossiles  ligine  du  nom  de  Gbailiot,   et  feint 

et  des  pétrificatiiins;  3°.  Sur  un  os  ma-  d  en  avoir  découvert  la  véritable  sbur- 

lillairc  et   une  deïensc  d'élcphanl ,  ce  dans  uu  manuscrit  syriaque.  I|y  jt 

trouvés  eu  1774,  auprès  dePoudaul;  trouvé,  dit-il,  qu'on  juif,  nomiod 

5".  Description  et  ligures  d'urnes  et  Gbalol,  de  la  Iribude  I)évi,et  musi- 

d'ustensiles  allemands  antiques  ,  pro-  cien  ,  ayant  ^ousé  une  femme  éiraa* 

venant  de  fouilles  faites  en  1 766  près  cère  d'une  grande  beauié ,  forcé  par 

de  PotsilamI;  4°.  Notice  sur  un  estur-  la  loi  à'  la  renvoyer ,  pour  ne  point 

geon  pris  dans  le  Voisinage  de  pots-  obéir  passa  de  la  Suisse  dans  les 

dam  ;  S**.  Sur  les  paralotiii erres  ;  6".  Gaules ,  sa  patrie  :  les  deur  eponz 

Sur  le  caractère  et  les  écrits  de  Jean-  s'élant  établis  sur  les  bords  de  la 

Jacques  Rousseau;  7°.  Sur  le  mérite  Seine,  au  lieu  où  est  Chaillot,  le  lé- 

aoralet  littéraire  de  Voltaire.     G.  vite  Chatol  lui  donna  son  Dam;cequo 

FUEILLE(Je4î»-Baptïste-  l'auteur  appuie  de  motifs  et  de  notes 

tioiiis  D£  LA),  né  en  i6gi  à  Bu-  critiques, àlamauière  des  commenta- 

saDcy,  gros  bourg  de  Gbampagne,  teurs.  Cette  petite  pièce  dans  le  genrg 

était  oncle  maternel  de  Baudin  des  du  MatAanojiuf  de  Saint-Hyacinthe, 

Ardennes ,  qui  s'est  fait  un  nom  en  sa  pleine  de  sel  et  de  railleries  fines  sur 

^oalité  de  député  à  la  Convention.  De  une  des  manies  de  l'esprit  humain, 

a  Cueille  Ct  ses  éludes  à  Paris  avec  fut  jugée  assez  spirituelle  pour  être 

succès,  et  y  épousa,  vers  l'an  1733,  attribuée  i  Tabbé  Desfoutaines.  D'au-, 

nne  demoiselle  Mesnagcr.  Il  demeura  Ires  la  donnèrent  i  Gosie,  de  Tou- 

dans  cette  capitale,  vivant  avec  des  louse  (  fo^.  Coste  )  :  elle  est  mise 

gens  de  lettres ,  et's'occupant  de  litté-  sous  ce  dernier  nom  dans  le  Diftipn- 

tature,  jusqu'en  iT^"].  Ayant  alors^lo  vaire  des  anonj-mes,  sous  le  numéro 

pooFYu  d'une  place  de  receveur  par-  iSgS.  Des  recherches  faites  par  M; 

licoUerdes  finances  à  Sedan,  î)  alla  Bouillot,  ancitn  professeur  de  l'oidro 

xfu  la 
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■At  Prànonlré,  qui  prépare  nue  'Bk-  fait  nn  grand  nombre  de  copiet.  Mail 

loin  Uuéraire  du  ^partemant  dts  le  tableau  qui  lui  6t  le  plus  dlioDiieur, 

j^nJAiwj,  l'ayant  mis  à  portée  de  ettcduSqu'on  ToitàHadrid(àS.-Phi> 

découvrir,  depuij  la  publication  da  lippe  tl  Real),  peint  aussi  en  i638, 

DiciionnMre  des  anonymes ,  le  t^  et  qui  représeDle  la  Charké,  de  crau- 

ritaUtanteurde  ce  petit  ouvrage  ,  De  deur  oaiurelle,  emportée  au  ciel  [ur 

t>  Pueîlle  en  a  &i  remis  en  pusses-  plusieurs  groupes  d'anges,  et  tenant 

sion;  et  l'erreur  du  numeVoiâgS  est  dans  sa  main  un  rase  avec  no  «eur 

rectifiée  dans  la  table  des  matières,  à  enflamma.  Ce  tableau  est  f  un  graod 

l'ariiclé  Coste  de  Toulouse,  i^  dis-  mérile ,  autant  par  le  dessin  que  pir 

sertation  sur  GhaiTlot ,  fut  dans  le  fexpression  et  le  coloris.  Ou  a  aussi 

temps  iasétée  dans  le  Gltmeurfrait-  de  ce   ntattre  d'autres  taUeanx ,  qoi 

çais,  lo'.  brochure,  pag.  i<j5.Cfst  ne  seraient  pas  indignes  des  peintra 

encore  dans  le  mJme  genre  qu'est  les  plus  bamles;maia  Fuente,  lacs 

i'ffistoire  générale  da  Potti-Neuf.  intrigue,  sans  ambition,  n'eut  point 

(Voy,  Dui>UYDEiiTOiirES.)    L— t.  l'art,  si  nécessaire,  de  se  feire  valoir, 

FUENTE  (  Jein-Léasdhx),  pein-  et  mourut  pauvre  dans  sa  patrie,  le  lO 

tre  espagnol,  oublié  par  Palomino,  novembre  i654.                   B— s- 

Pons,  et  autres  biographes,  naquit  à  FUENTE5  ou  FCK4TE  (  Babri- 

Grebdde,  le  sS  aoât  1600. On  ignore  lxhi  de  ),  navigafeur  espagnol  w 

le  nom  du  tnaître  sous  lequel  il  apprit  portugais,  dont  les  voyages  réels  on 

son  art;  mais  il  parait ,  par  ses  ta-  imaginaires  ont  occasionne'  de  km- 

bleaax,  qu'il  s'attacha  â  l'école  vénî-  gués  diïicussions  entre  les  savants,  et 

lienne.  Il  se  distingua  par  l'exactitude  dont  l'existence  même  n'a  pu  être  clai- 

du  dessin,  labeaulédu  coloris)  et  la  rement  prouvée.  Le  récit  des  vojagts 

Ibrec  dn  ctaïr-obïcur.  11  a  laissé  plu-  de  Foeotes ,  prétendu  amiral  au  Ki- 

sieurs  tableaux,  quitons  ont  mérité  viced'Ëspgnc,  estcontenudansuK 

l'apprubation  des  connaisseurs.  On  lettre  de  sept  pages  iD-4''.  Selon  cette 

voit  à  Grenade,  dans  l'église  de  S.-  relation,    Fnentes  partit  du  portde 

Jean,  uniablean  où  ce  saint  est  re-  Lima  le  3  avril  1640  :  après  un  loifi 

Jtrésenté  à  genoux  devant  l'cnEint  Je-  trajet  surlacdte  nord-ouest  d'Amen- 

sus,  qui  lui  apparatt  sur  unemunta-  que,  il  découvrit  un  grand  arcbipd, 

pie,  entouré  dégroupes  d'anges  de  qu'il  nobima  Archipel  Sainl-Laure.B 

dilTérentes  grandeurs,  et  couronné  de  entra  dans  une  rivière  située  J>  53  de- 

Tiuages,snrlesquelsplane}ePèreËier-  grés  de  latiliide,  en  tenant  constan- 

mI,  dont  ta  tele  est  nn  mod^e  par-  ment  une  route  qui  le  portail  Tm 

fait  de  l'art.  Dans  l'éijlisedes  Aogus-  l'est,  et  parvint,  par  d'autres rîvièrti 

tins,  on  trouve  du  m^me  artiste,  huit  et  des  lacs  d'une  grande  étendue ,  )■)- 

igrands  tableaux  fort  estimés,  repré-  qu'à  rencontrer  le  vaisseau  du  capi- 

flentaot  la  Passion  de  J.-C.  L'élise  laine  Shapely,  qui  venait  de  Boston, 

des  Capucins  possèdeaussî  un  grand  et  conséquemmeutde  l'esijce  ipûdç- 

tableau  qni  représente  Itotre  -  Dame  montrait  la  certitude  d'une  coBimani' 

'remettant  l'enftaa  Jésus  entre  Us  catinn  ouverte  entre  les  deux  Oceas), 

wioinj  de  S.-Féhx  de  Canlalice.  parle  nord  de  l'Amérique.  Celte  lettK 

En  1 658,  Fuente  peiguîl  à  Séville  ,  partit  pour  la  pi-emièrefbisenanglaiS' 

■poar  l'église  de  S.  -  Laurent ,  une  à  Londres ,  dans  un  ou^r^ge  perio^i- 

ifÀissoitce  du  Seignair,  dont  on  a  que,  intitulé,  Mémoires  des  cari^ih 
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féuil»  des  ntois  d'avril  et  de  mai 
ietmttie  1708.  Le  cheralier  Arthur 
Dtfab]  la  piuilia  de  Donveau  daos  sa 
Mdtbm  du  pÊgrs  qid  emriromttU 
U  iajre  £Budstm  >  qai  parni  à  Lo»- 
ilr»^  1744  T  i^K".  ;  et  il  apprit  en 
njae  temps  ku  public ,  que  par  des 
infbmtdoits  qui  araienl  île  nitea  en 
iaâiqae,  il  existait  ea  effet  à  fioS- 
tn  no  capitaine  Shapelj,  lors  de  |a 
àta  dn  voyage  de  l'amiral  Fuenici. 
Otte  r^atioa  Ait  publiée  une  trotsi^ 
Melbii,  ^ns  un  Voyace  i  la  baye 
i^adtOD,  compose  par  l'écriTain  du 
niueau  appelé  la  Cali/ùmia  ,  Lon- 
An,  r749.tom.U,pag.  3o4- Joxph- 
IThôIu  Delisle  (1)  composa  deux  sa- 
nai«  dissertations,  pour  concitier  ce 
'^H  avait  appris  des  decODVertes  des 
Bnues ,  avec  la  relation  de  l'amiral 
Fnenie;,  qn'i]  traduisit  en  franjais. 
L)  ptemière  de  ces  dissertations  eit 
intindëe  :  ExpUct^on  de  la  carte 
iatmiMiUes  découvertes  au  nord 
itlmmtràitSud,m-^''.,  I752;etla 
KtDode:  NouveUes  eartea^s  déeoa- 
'fUi  de  Fiamral  de  Fonte  et  autres 
'^igttteurs  etc.  (a),  10-4°*)  i755. 
FUippe  Buache  qui  avait  dessiné  tes 
fifi  de  ces  mémoires ,  pubKa ,  ta 
■ine année.  Considérations géogra- 
^Ufiies  et  physiques  sur  Us  nouv^les 
immertet  au  jtûrd  de  I«  grande 
*er,appeUemdgaire7nent,  la  mer 
it&id(%  iii-4°.,  1733,  oCi  il  soute- 


l.)M.ri.;r_-,  ,. .. 
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naît  le  mJme  système  que  DeUde.R»* 
bert  deVaugondy  le  combattit  dan» 
un  petit  écrit  de  vîogt-trois  pages , 
intitule:  Ohservations  critiques  smr 
les  noupeUes  découvertes  de  l'ami' 
rai  Fuenlet,  Paris,  io■ti^,  17 53. 
LesSspagqolsoDt^ëralementlgardé 
le  sUence  sur  le  voyage  de  Fueuies  ; 
cependant  l'auteur  d'un  ouvrage  cs- 
psgntj  ayant  ponc  titre,  Noticia  da 
Cal^omia ,  Madrid ,  1 757 ,  io-41  • 
pag.  436 ,  en  nie  formellenent  l'exis' 
lenoe.  Le  docteur  Forster,  dans  soa 
Histoire  des  découvertes  aa  nord , 
le  renge  ptrmi  les  voyages  imaginai- 
res. M.  Fleurieu ,  dans  «on  ï^troduc- 
tion  au  fcyage  de  Marekand ,  pag. 
XXX ,  pen<^e  à  le  croire  véritable  ;  et 
celle  opinion  acquiert  «ooore  plus  da 
probabilité,  depuis  la  publicattMi  des 
veyagesdeFerrer-Mi*ldon«dD(  Foy. 
Maldorado).  Nous  n'ignorons  pas  tes 
«bjecdons  que  l'oo  s  faites  aussi  contre 
la  réalité  du  voyage  de  ce  dernier,  prin- 
cipalement fondées  sur  les  erreurs  sa 
latitude  et  e»  longitude ,  et  sur  les  in- 
vraisemblinces  du  récit  de  ce  naviga- 
teur. Mais  il  serait  facile  de  bire  de 
semblables  obserratloni  sur  tes  Davt- 
galions  d'Améric  Vespuec  et  deCbris- 
.  lophe  Colomb.  Ce  n'est  pas  idi  le  lieu 
d'eutrer  dans  cette  discussion;  il  nous 
suffira  de  rapporter  l'autorité  im- 
posante de  Vancouver,  qui,  daos  le 
cours  de  son  livre,  s'est  souvent  at- 
taché à  combattre  la  Tetaiion  de  Fuen- 
tes,et  qui,  cependant,  a  crû  devoir 
terminer  par  les  réflexions  suivantes: 

■  Je  ne  prétends  pas ,  au  reste ,  nier 
rf  positivement  les  découvertes  dp 
B  Fuentes;  il  me  suffit  d'avoir  prouvé 

■  riuvraisemUance  de  sa  narration. 
»  Il  faut  se  souvenir  que  la  reçoonais- 
»  sance  de  la  cdte  nord-ouest  de  l'A- 
•  mérique  n'est  pas  achever,  et  qu'il 

C  ailliMb»  Btliîk  au  mtamrm*  iim*  urta. 
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»  o'mI  point  encore  prouvé  ^e  les 

•  Davigaleurs   français ,  ([ui  OBt  placé 

■  l'Archipel  de  S.  -  Lazjrc  ptr  le  65' . 
e  dcgrc  de  lalilude  nord,  sonl  dans 
B  r«rreur.  11  est  iûr  que  la  prodi- 

-  »  gieuse  barrière  des  montagnes  ne 
s  parait  pas  former  au  tiord  de  l'ex- 

■  tre'mité  iule'rieure  de  l'eulree  de 
»  Gook,  une  chaîne   aussi  liante  cl 

-  »  aussi  compacte  que  dans  le  sud-est; 
.  •  et.il  est  possible  qu'en  cette  partie, 

■  elle -laisse  ouverte  avec  la  contrée 
.  a-de  i'cst,    une  commuoication  qui 

■  semble  impraticable  plus  au  sud. 

■  Celte  coojpclurc  emprunte. même 
»  quelque  probabllilé  de  ta  rrssem- 
>  blancequ  ou  remarque  CDirc  les  ha- 
B  bitaots  des  bords  de  la  baye  d'Hud- 
D  sou ,  et  ceux  des  parties  nord  de  la 
B  côle  ouest  d'Amérique.  ■  (foj-agas 
de  Fancouv'er,  traduct.  franc.  in-4°. 

.tom.lll.pag.  52(j.)  W-^. 

FUENIËS  (Le comte  se),  géné- 
nl  espagnol,  uaqoit  à  Valladolid  le 

.,i8  septembre  i56o.  Il  fut  page  de 
Philippe  II,  et  fit  ses  piem^res  ar- 
mes sous  le  fameux  duc  d'Albe  dans 
la  campagne  de  Portugal.  En  i58o, 
lorsque  cet  habile  général  soumit  ce 
rojaurae  après  deux  seules  batailles 
CI  en  moins  de  trois  semaines ,  la  va- 
leur et  l'intelligeuce  quelejeunecointe 
de  Fuentes  fit  paraître  dans  cette  DC- 
(usioti  lui  gagnèrent  l'estime  du  duc, 
qui  Iiû  confia  aussilât  une  compa- 
gnie de  lanciers.  3'<^taDt  distingue  en- 
suite dans  la  Flandre  sous  les  ordres 
d'Alexandre  Faruèse,  il  passa  en 
iSgi  en  France  avec  ce  prince,  que 
Philippe  avait  envoyé  pour  favori- 
ser Maïeune  et  la  ligue.  L'abjuration 
de -Henri  IV  ayant  fait  avorter  tous 
les  projets  ambitieux  du  roi  d'Espa- 
gne, Fuentes  retourna  dans  ce  pays 

'  avec  le  duc  de  Parme;  et  comme  il 
était  également  doué  de  talents  poli- 

■' -tiques et  militaires,  il  tut  employé 


FtïE 
dans  les  missions  les  plus  imporfaol» 

près  de  plusieurs  cours  éiraRgères. 
Philippe  II  étant  mort  en  1 598,3011 
fils,  i'Iiilippe  111,  continua  la  guerre 
de  Flandre  que  cinq  géudraux  des  pins 
habiles  n'avaient  pu  parvenir  à  ler- 
miiifr.  Le  comte  de  Fuentes,  aviik 
de  gloire  ,  coutut  aussitôt  se  raogtr 
sous  les  drapeaux  du  marquisdeS|H- 
nola ,  et  se  trouva  au  si^e  d'Osteiidt. 
Dans  les  fréquentes  sorties  des  «!> 
.nemis,  il  lit  des  prodiges  de  v^eur; 
le  jour  du  dernier  assaut ,  i  la  t£ie 
des  troupes  qu'il  commandait,  il  fut 
un  des  premiers  qui  montërent  sur  U 
bi'èrhe ,  où  il  planta  l'étendard  dt 
Casiille;  il  contribua  beaucoup  et  par 
'SOU  intrépidité  et  par  son  talent  à  U 
reddition  de  cette  place  importante, 
qui  eut  lieu  eu  i6oâ,  après  Irrà 
.ans  d'un. siège  dans  lequel  avaient 
péri  prés  de  60,000  bommes.  Koauné 
|énéral  d'iofauterie  ,  Fuentes  serril 
lou)ours  avec  dblinclioa  sous  le  rteoe 
de  Philippe  III  et  sous  ctilui  de  Phi- 
lippe IV  ,  qui,  par  la  mort  de  son 
père  ,  fut  élevé  au  trône' ea  ifoh 
Une  trcve  de  douze  ans  conclue  avN 
les  tiollandais  ayant  expiré,  la  guern 
,  se  ralluma  avec  plu  s  de  fureur.  Fuentes 
y  obtint  un  des  premiers  commande- 
ments :  mais ,  malgré  les  victoires  de 
Spinola,  Philippe  fui  obligé  de  god- 
cltire  une  paix  peu  avantageuse  pour 
l'Ëspa^ine;  et  quelques  années  après 
(en  1 635)  il  s'éltiva  une  autre  guerre 
aussi  longue  et  aussi  cruelle  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Fuentes  y  com- 
mandait en  chef  rinfanteric.  L'Esp*- 
giie  eut  d'abord  des  succès  ;  mais  b 
fortune  l'abandonna  eitsuiie  :  la  ba< 
(aille  de  Rocroy  décida  du  sort  de 
cette  gurrre,  et  devint  l'époque  de 
ta  gloire  du  grand  Coudé.  «  Ce  fut  lui, 
»  ait  Voltaire,  qui,  arec  de  la  cavale- 
■  rie,  attaqua  cette  infanterie  espa- 
V  gnole  jusqu'alors  inyincibla,  wsii 
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•  folle  ,    aussi  scnée  que  la  plia* 
■»laf^  SDcit'Dne  si  estimée,  el  qui 
>  s'ouvrait   avec  uM'  agilité  que   la 

■  phalange  n'avait  pat,  puur  laisser 

■  partir  lj  «tëcbarg^  de  huit  canons 
»  qu'elle  renfènoarl  an  milieu  d'elle.  > 
il,e   prince   l'entoura,  et  l'attaqua 

I  trois  fuis.  Apcioe  victorieux,  il  ar- 
rréia  le  carnage.  ■  La  bataille  fui  si 
lerrible  qu'un  des  chefs  de  Furuiée 
française  ayant  demande'  à  uu  offi- 
cîrr espagnol  cooibieu  ilsél^iientavant 
U  bataille  ,  n  j|  n'y  a  qu'à  complrr, . 
■-re'pondit-il  fièrement ,  les  morts  el 

i    a  les  prison  oiei'!^.  »'  C'était  le  vieux 

'   comte  de  Fuentes  qui  commandait 

f  cette  fameuse  infanterie, et  qui  tour-- 

'   nenté  de  la  goutte  se  faisait  porier 

I   fD  cbaise  au  miliru  du  carnage  ,  où 

:   il  mourut  ])ercé  decoups,  leigmars 

I    1643  ,    étant  alors  âgé    de   qualre- 

.    viiigt-dviis  ans.  Coudé,  en  apprenant 

'    M  mort ,  dit  qu'il  aurait  voulu  mourir 

i   uiDime  lui  s'il  n'avait  pas. été  vaiix- 

^afat.  B— 'E. 

FUESl  (Pië),  dominicain  bon- 

!    nnis ,  De  en  I  ^o5 ,  à  Comaron  ,  en 

fioDgric ,  de  pai'ents  protestants.  Il 

Gties  études  dans  sa  patrie;  cl  après 

avoir  passé  à  l'église  catholique,  il 

entra  dans  l'ordre  des  dominicains. 

II  mourut  à  Waitzea,  en  1^69,  lais- 
sant Ibs  ourrages  suivants  :  I.  Oiia 
poètica,  Vieuue,  1744.  II.  Tribu- 
aale  confessariiiram  el  ordtnando- 
rum  MuTtini  fVigardt  ta  brève  com- 
p*adium  collectuia  ,  ibid.,  i745> 
m,  Fascicului  biblicus ,  tcu  Select» 
&■  S.  effala  meiricè  pronurUiala  , 
Bude,  i-j^ti.  IV.  rie  4e  S.  fin- 
uni  Ferrier,eu  bongrois,  CEden^ 
bourg,  1749-  V.  Catonis  moraliA 
ilisUcba  ad  hun^aricos  versus  mng- 
tiâeUgantid  redacta,  imprimés  plu- 
ijeurs  fois,  et  la  dernièri:  À  Bude, 
171s.  C— A».- 

F(;ESSLI(jE4w),Béà  Zuich.en 
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■  477 ,  prot^ra  beaucoup  la  réforma- 
lion.  Or  a  de  lui  une  Chronique 
suisse  estimable,  continuée  jusqnen 
iSig.— PrEiiftE,son  fièrc,  fil  plu- 
sieurs campagnes  en  Italie,  el  nu 
voyage  dans  la  Terre-Sainte ,  dont  il 
laissa  une  de-criptiun.  On  conserve 
de  lui  VHistoire  de  la  guerre  civile 
en  Suisse,  d'!  i55j  ,  à  laquelle  il  as> 
ststâ.  et  V Histoire  de  la  prise  de 
Rhodes.  Il  mourut  en  i548.  U— i. 

FUKSSLl  tM4TH.Eu).CetbabiIp 
printte  naquit  .i  Zurich,  en  iSqS. 
Cédant  à  son  gnùl  précoce ,  son  pèi» 
le  donna  pour  élève  à  Gottbard  Biag- 
gli ,  peintre  célèbre  ;  Fnessli  Gi ,  sous 
sa  direction  ,  des  proj^iès  étonnants. 
Génie  ori|;iNal,  il  ne  s'abaissa  point 
à  ropier  le  tiavml  d'autnii.  Il  passa 
à  Venise,  où  il  s'acquit  l'estime  ds 
Tempesia  et  de  l'Ëspacnolei.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  s'occupa  dt 
son  art  ;  il  se  distingua  dans  la  re- 
présentation de  scènes  effrayantes , 
telles  que  batailles,  combats  navaU, 
incendies ,  pillages  ,  etc.  :  il  sut  sa 
provurermême  quelquefois  les  moyens 
de  faire  naître  des  scènes  d'cnroi ,  ■ 
pour  les  desïiuer  d'après  nature.  U 
travailla  aussi  en  émail ,  en  minia- 
ture et  à  fresque.  Le  burin  lui  fut 
égalcaieut  famiher  :  il  l'exerçait  d'a- 
près la  manière  dé  Callot.  U  mourut 
en  16O4.  Sou  fils  et  son  pelit-fils, 
de  méine  nom ,  se  sont  fait  connaîtra 
comme  peintres  de  portraits.  Celui-ci 
mourut  en  i^Sg.  U— I. 

FUESSLI  (Jean-Melchiob)  na- 
quit à  Zurich,  eu  1677 ,  et  y  mourut 
en  1756.  Graveur  babile  et  labo- 
rieux, il  a  dessinée!  gravé  uu  grand 
nombre  de  plaucbes  :  on  distingue- 
celle  qui  représente  la  Cérémonie  des. 
Serments,  par  lesquels fiit  consacrée 
l'alliance  de  la  répulilique  de  Venii« 
avec  les  deux  cantons  de  Zurich  et 
d<  Bcr^c.  La  plupart  des  plancHcs  io 
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la  BAU  âe  Scheucbzer  ont  ^ic  grin-  sur  le  beau  et  sur  le  godt  eu  jmii* 
▼ces  d'apr&s  ses  dessins.  U— -i.  ture.  Fuessli  en  soigna  l'édilioD ,  ijoi 
FUESSLI  (JBAN-GispiBD)na-  narul  i  Zuricli  en  1^63.  En  1771, 
qui!  à  Zurich  en  1 707.  Il  àjspiit  les  il  a  pnblie'  le  Catalogue  raisonné  Jes 
âémenisclerartsousson  père,  qui  fut  meilleurs  graveurs  ,  el  de  leurs  tm- 
iin  peintre  médiocre.  A  dix -huit  ans,  i>res ,  qui  a  servi  de  base  au  Ma- 
il {)artit  pour  Vienne  ,  où  il  se  dis-  nuel  plus  ample  qu'ont  donne  depuis 
tingua  bientôt  par  ses  progrès ,  et  sut  MM.  Huber  et  ftosl  ;  lui-même  avait 
s'acquérir  Famitié  des  artistes ,  ainsi  rassemblé  une  coUeciion  de  gravuirs, 
que  des  gens  de  cour.  Le  prince  de  riche  et  précieuse.  En  177S  >  i)  a 
Schwarzenberg  l'engacea  à  se  rendre  à  fait  imprimer  les  Lettres  de  WiaM- 
iRasCadt,  clieison|;enare.  Il  passa  en-  mon,  adressées  à  ses  amis  ,  en 
fiuiteauserriceduducdeWiiriembei^.  Suisse.  L'onvragc  nunijsniaEiqiie  de 
)l  fit  des  portraits ,  voyagea  en  Aile-  Hediinger  a  été  gravé  par  Haid ,  d'à- 
magne,  se  lia  d'amitié  avec  Kupelïki,  près  ses  dessins.  Doué  d'un  excelleDt 
à Ifuremberg,  ainsi  qu'avec Bugcndas  caractère,  Fuessli  a  surtbut  bi>'n  më- 
et  lliedinger, à\ugsbourg:ilciiltiTala  rite,  et  de  son  art  et  de  sa  pairie, 
tbéorieet  l'histoire  des  aris.  La  guerre  par  l'amitid  aficctuense  avec  laquelle 
qui  désolait  l'Allemagne,  l'engagea  i  it  accueilUt  les  jeunes  gens  qui  ^e- 
reioumer  en  Suisse  i  il  y  revint  à  naicnt  s'instruire  chez  lui  :  il  les  aidait 
l'âge  de  trente-quatre  ans,  s'y  maria,  et  les  encourageait  également  par  ses 
'  et  occupa  pendant  quelque  temps  la  conseils  et  par  ses  moyens.  Il  mourut 
place  de  chancelier.  Son  génie  cm-  à  Zurich,  le  6  mai  1783.  Toute  sa 
brassait  plusieurs  branches  de  con-  familleavaithérilé  desestalentselde 
naissances;  et  il  fut  en  correspon.  son  génie.  Ses  deux  filles.  Rose  et 
daace  avec  les  savants  et  les  artistes  Lise,  qui  n'ont  point  «irréca  à  leur  ' 
les  plus  distingués  de  différents  pays,  père,  avaieni  excellé  dans  la  peinture 
ISéanmoins,  fidèle  à  son  art,  il  ne  dcsûeurs  cl  des  insectes.  U— i. 
discontinua  point  de  l'exercer;  el  il  FUESSLI  (jEAV-BoDpi.nB),fiIs 
lui  a  rendu  des  services  non  moins  atné  du  précédent,  naquit  iZnrieh, 
euentiels,  par  d'excellents  ouvrages,  en  iv^y  ,  et  mourut  h  Vienne, 
Son  premier  essai  littéraire  fut  la  en  1806.  Il  étudia  sons  son  père, 
fie  de  Bagendas  et  celle  de  Ku-  et  fiit  également  habile  dans  le  àt*i- 
jtetzki,  ses  deux  bons  amis,  dont  la  sin,  dans  ta  peinture  et  dans  ta  gra* 
mort Tavait  affecté  douloureusement,  vure.  En  i7D5,ilserendit  à  Viciine, 
Oct  essai  parut  à  Zurich,  en  1758  et  fut  détourné,  quelques  ann^s 
(en  allemand),  iQ-4''-;  elle  sufcès  après,  de  son  art,  par  des  trjvsui 
qu'il  obtint,  engagea  l'auteur  à  écrire  de  géométrie  et  par  des  ofcupaliojis 
Vffistoire  des  meilleurs  peintres  de  de  chancellerie,  auxquels  il  se  voua 
la  Suisse  :  il  en  a  paru  4  volumes  en  Hongrie.  Il  revint  en  1 790  à 
de  1755  à  i774i  auxquels  il  but  Vienne,  pour  reprendre  ses  [ire- 
joindre  un  Supplément  de  1 7^0-  La  mières  éludés  ,  et  s'y  occupa  suMont 
vie  de  chaque  peintre  est  ornée  de  de  l'histoire  de  l'art,  dans  deux  ouvra- 
son  portrait,  et  de  vignettes  ingé-  ges,  que  maibeureasemenl  il  n'  p"t 
nieuses  analogues  k  son  caractère  e(  achever  :  I'uil  est  un  Journal  dt 
à  ses  talents.  Le  célèbre  Mcngs  lui  l'art,  destiné  pour  les  étals  aulri- 
remit,  tn  manuscrit,  son    Traité  duens,  dont  quelques  cahiers  ont 
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pam depuis  i8oi;l'iiitre,  plas  eou-  de  1763^  i777,et  diHit  la  nouveUa 

lidâïbje.  est  le  Catalogue  rais<Mné  édilioniD-Iblio  parut  en  i'j'^{^oy, 

da  meilleures  estampes,  gravées  G.L.Eckkakd,  xii,  46o,goI.  a.)II 

J»frès  les  artistes  les  plus  célèbres  fut  sénateur  à  Zurich.           V^i. 

(kcAa^eÂ»ie.  tes  quatre  volumci  FUESSLI  (  jEA^-ConiuD)  na- 

qui  ont  paru  Je  ce  grand  ouvrage  quit,  eu  I7«4i  à  WeliUr,  où  son 

(  pnUt£  en  alIcBund,  à  Zurich  ,  de  père ,  originaire  de  Zurich  ,  fut  pas- 

i7y8i  1896 )c<)aiprenDeDt  les  écoles  leur;  et  ïLmourut  àVeliIiGiin,  viII«eQ 

&DHiide  et  italienim.  Les  porlrailt  du  caaton  deZtirich,  eu  i^nS.  11  nt 

a\£i't^t\\nà£ÏffisU>iredespein-  ses  études  i  Zurich,  et  se  alstingua 

irtismssesAt  ton  père, ont élé des-  bientôt  par  set  coonaissances  et  par 

iaih  et  gravés  par  IuL           U~i.  son  goût  pour  la  littérature  andenafl 

FUESSLI  (GAgp.uii>),  troisième  el  classique.  II  passa  i^usieurs  au- 
GIi  de  Jean-Gaspard ,  naquit  &  Zurich  d&s  comme  instituteur  de  la  jeunesse; 
n  174s,  et  y  mourut  en  1786.  Il  et  l'établissement  de  la  librairie,  ac- 
l'ébild'ahord  destiné, comme Msfrè-  crédité  depuis  son  or^tie,  des  Oretl 
m  et  sœurs ,  ans  ans  du  dessin  ;  it  et  Fuessli  à  Zurich ,  l'engagea  dans  U 
tmbratsa  etisnite  Télfit  de  libraire ,  et  carrière  littéraire ,  qu'il  a  suivie  avee 
allira  l'enloindogie  :  il  a  donné  de  succès.  Dès  l'an  17S4,  il  donna  un« 
tris  bons  ournges  dans  cette  partie  édition  de  l'Bisloire  helvétique  à» 
dt  rhistoîre  naturelle.  En  1773  pa-  Simler,enlatin,  avecla  continuation 
M  son  Caudagua  raisonné  des  jusqu'à  son  temps;  il  fil  paraître  sU 
ûstetes  de  la  &iisse  (fig-,  in-4°.)  multaoémcnt  le  programme  du  The- 
pcsDis  1778,  il  publia  3  volumes  saurus  scriplorum  historix  help9- 
ia^\  du  Magasin  d'entomologie  ;  Ucw,  qui  fut  imprimé  l'année  .*ui- 
(t  de  1^81  à  1786,  6  cahiers  vante  (î  Zurich,  vol.  in  fol.)  :  comme 
te  Arrives  ^entomologie  (  Gg, ,  agent  de  la  nouvelle  librairie ,  il  fit 
i>-4°>)r  traduites  eu  français  (Win-  alors  un  voyage  eu  France  et  en  Af- 
lertboitr,  i744);en'>Dg1aisctenfrao-  lemague.  En  i-^^a  ,  il  publia  la  prê- 
tai) (  Londres ,  179S,  in-4*.)  San  mière  centurie  drs  Epttres  des  ré- 
uraclèrc  aimable  et  ofScieux  le  fit  /ormateurs.Les  Némoiies pour ser- 
*Wir  et  regretter  de  ses  amis.  U — 1.  fir  à  Vhistoire  de  la  réjormatïon 

FGESSLI  (  Jean  -  Rodolpbk  )  en  Suisse ,  dont  il  fit  paraître  cinq 

Bnquiià  Zurich  en  1709,  el  j  mou-  volumes  (  eu  allemand) ,  de  1741 

TDi  eu  1 793.  Il  apprit  les  principes  à  1 763 ,  sont  estimés  des  proieslaiits, 

de  fart  chn  Iffelciiiot  Fuessli ,  et  se  Sa  Description  gèogrofiluque  et  po- 

[■afcctionna  ensuite  i    Paris,  sous  litiquedelaSuisse{ea  ^voIAb-V',, 

Luiherlwnrg  l'aîné,  dans  la  luinia-  SchafThouse,  1770  à  1773,  en  al- 

Uirt;  De  retour  dans  u  patrie,  il  Jemand},  eut  uu  assez  grand  succès, 

cultiva  rhbtoireliUcraire  des  arts.  Sa  De  1770  à  17741  parut,  à  Lcip- 

biUiothèqiie ,  très  riche  dao*  cette  iig,en3  volumes,  son  Risloire  do 

prtie ,  et  sa  collection  presque  corn-  l'Eglise ,  durant  le  moyen  dge.  U 

pièlede portraits  d'artistes, sont  CDD-  travailla  à  dilTéreDls  toornaux  iitté- 

Mrvëes  et  continuées  par  sou  fils ,  -raires.  Les  écrits  polémiques  qull  ï 

■|Di&itparaître,dcM£mo,la5uiteda  publies  contre  Brcitiiiger  et  d'aittreti 

\p^iA  Dictiomuûre  des  artistes,  t{nù  hommes  lettres  de  sa  patrie,  firent 

son pcrc avait  puUié  d'abord  iii-4*->  beaucoup  de  bruit,  et- font  oubliés 
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jnaiuleDtnl.  Fuessli  éuLt  rcBonme  >  âgeavmcé,  D^Toyatl  d'autre m«7ra,' 
pour sacap.sticitéjiliieleiiitpas moins  pour  ses  nombreux  enfiiots,  que  les 
pour  ^  bienfaisance  et  pour  ses  vei-  uleots  qiie  Louis  Fuct  poOTsit  faire 
lus.  Curd  à  Veltheim  depuis  1 74^  ,  v^loii-  Un  court  séjour  dans  la  yills 
il  s'est  occupe  d'eDcoufa};er  et  de  per-  d'Augcrs ,  détermina  ses  disjiositioBS 
fèctiouner  l'agricullure  de  cette  com-  en  faveur  de  l'étude  du  droit  canou. 
munc.' Il  ce  ic  maria  pas;  et  il  a  légué  Après  avoir  pris  ses  drgrrs,  il  cédait 
sa  collection  de  livres  et  de  manus-  auseoDseibdel'évéque  d'Angers,  en 
crïts,  qui-tst  précieuse  pour  l'histoire  se  décidant  pour  l'état  ecclésîaEtique, 
•uicienne  et  moderne  de  l'Helvélie ,  à  L'évêque  d'Orléans ,  Fleuriau  d'Aime- 
]a  bibliothèque  de  Zurich.  U — i.  nODvi!Ie,promplàre)cter quiconque  sd 
FUBT  (  l^ris) ,  l'un  des  meilleurs  prononçait  cooire  la  bulle  UhigenituSf 
canonbles  du  iS'.  siècle ,. naquit  à  dod  canteul  de  lui  refuser  un  demis- 
Orléans  eu  1681.  Sa  buille,  peu  soirc,  ne  voulutpasmémetuîdomier 
favorisée  des  biens  de  la  fortune,  ne  uncertificBldebonnevieel  de  mœurs, 
put  long-temps  lui  t^nuec  cette  pre-  quoique  la  seule  plainte  qu'il  |arliculât 
niiëre  éducation  convenable  aux  ta-  vivement  contre  le  prosélyte  de  Yévé, 
lents  qu'il  devait  faire  valoir,  tje  jcuoe  q>ic  d'Angers  ,  fût  qu'il  Usait  VAu- 
Fuet  balanjfail  sur  le  genre  de  vie  ^ustÎTws  de  Jansénius.  Fuet ,  forcé 
qu'il  adopterait,  quand,  pour  le  liKcr,  d'abandonner  une  carrière  on,  dès  le 
jtrs  amis  lui  donuèrect  le  sage  conseil  début,  il  rencontrait  des  persécutiaus, 
(l'apprendre  les  élémeuts  de  la  langue  se  Ht  recevoir  avocat  au  parlement  de 
latioe.  Sa)eunesse  avancée,  car  il  tou~  P.iris ,  leao)iiillet  1716.  Il  s'acquit, 
chaila  sa  vîngtièmeanuée,  uel'épou-  dans  sa  profession,  la  réputniiOD  la 
vanta  pas.  Il  se  mit  sous  la  direction  piieux  méiitée.  Sans  doute  qu'il  serait 
d'Ambroise  Pacori,  à  qui  lecardiual  de  devenu  le  conseil  général  du  clergé  do 
Coisliii.évèquc  d'Orléans,  avait  cou-  Fiance  ,  s'il  n'eût  pris. trop  chaude- 
£é  la  direction  de  ses  écoles  ecclosias-  luent'parlt  daos  les  querelles  théor 
tiques  de  Neung-sur- Loire.  Ses  les  It^quesquidiiisaienialorsIaFrance. 
premiers  mois ,  Pacori  jugea ,  d'après  &rs  consultations  en  &veur  des  a|ipc< 
Tes  rapides  progrèsdesonéléve.qu'une  lauls  ,  firent  gronder  sur  lui  quelques 
vive  lumière  .ivait  clé  trop  d'.inne'es  orages  que  ses  prolecteurs  ne  tardée 
(actiée  sous  le  boisseau.  Il  eu  prit  un  reui  pas  à  dissiper.  On  lui  pirmit  3e 
soin  particulier.  A  la  fin  de  ses  huma-  travailler  paisiblement  au  grand  ou- 
nités ,  Fuet  voulait  entrer  dans  la  vragc  qu'il  préparait  sur  la  iurispni- 
jnaison  des  PP.  de  l'Oratoire  de  la  rue  deuce  ecclésiastique,-  lorsqu'en  1737 
S3iut-Hoaore'.LcP.Baugio,soneomr  il  se  vil  obligé  de  suspendre  ses  tra- 
putrioie  ,  qui  lui  coiiiiai^sail  plus  de  Vdus  à  raison  d'uuejnaladie  à  laquelle 
penebantài'érudiiiouqu'àrcloquencc,  il  n'échappa  que  pour  tomber  dans 
]ui  conseilla  d'entrer  chez  les  béué-  une  mélancolie pro&nde,  qui  l'enleva 
dic.lins,  comme  moyen  de  contenter  le4  septembre .1739.S011  urliclebio- 
^n  amour  pour  l'étude  ,  déjà  devenu  graphique  serait ,  sans  doute,  plus 
lapassiondominaute.  En  i^o(),  Fott  étendu  si.  les. mémoires  manuscrits 
entra  au  noviciat  de  l'abbaye  de  Ven-  qu'il  a  laissés  sur.  les  principaux  évé- 
4âme,i|tt'ilquitiaquelquesmoisaprès,  nements.  de.  sa  vie  ne  se  fuiscnt 
pou  par  inconilance ,  mais  pour  céder  perdus.  On  peut  le  louer  d'avoir  été 
{tiç  larpcs  dp.SDu  père,-qiii^  dan»  un  le  }iLepfulleur  et  l'aim  de  sa  ^luille. 
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£oiiû  FôA  a  publie  :  I,  Mémoire 
fUTtii^UHice  del'excomminùcation 
dont  ~~mmttt-r  Us  appelants,  ParU, 
l'jis,  1719.ll.  Traité  des  mutières 
bènéjiciahs ,  Fir[s ,  ï-]'ii.ilt.  Ma' 
wioires  et  ConsulLttions  relatifs  aux 
£^niiés  coOégiales-  de  Saint-Pierre 
AeiThîe,  1726.  C'est  sur  ses  mé- 
moires que  f>t  rédigé  le  Recueil  de 
JurisprûdenlS  canonique ,  par  Rous- 
fuu  de  Lac«abe,' 174^- 17S5. 
P— D. 
FUGËRE  (^.ExiHDBE-ConiUD), 
né  à  Paris,  ea  1731 ,  était  fiJs  d'un 
oODseiller  à  la  eov  des  aides  :  il  perdit 
sou  père  e'iaDl  aïoore  fort  jeune;  et 
Hn  aïeule ,  qui.sccbarge»  àe  iooéia- 
catidii ,  la  confia  t  des  mains  peu  ha- 
biles. Il  fit  son  cuirs  de  philosophie 
presque  sans  siKCis^mais  tout  aeoup 
K  gaûl  de  l'étude  s>  dcyelappa  en  lui , 
et  il  s'y  livra  aveaune  telle  ardeur, 
que  ses  progrès  cuieut  quelque  chose 
de  prudigîeus.'Aduiii ,  à  l'âge  de  vingt 
aus ,  à  1^  cour  des  adis ,  il  se  nioDtra 
digue  de  siéger  parnl  les  magistrats 
qui  cotaposaientatoriccttc compagnie 
pélèbse,  La  sagacité  laturelle  de  »tn 
esprit  lui  avait  ùïi  deiiner  l'euchaîne- 
mcDl  qui  existe  euireles  diifcrenles 
parties  des  cODunissases  humaines, 
et  il  les  avait  toutes  élidices.  MïtLe'- 
HuruieD,  iuiisconsolle,  philosophe, 
il  foiguait  à  une  érudilim  immense  le 
goût  le  plus  sùrel  leplusde'licat.  II  sa 
débssait  des  ouvrages  deNcwton  par 
ta  lecture  des  odes  de  Pitdare  et  des 
tnite's  de  Platon;  et  il  aval  l^t  passer 
dans  notre  langue  des  inoKeaux  choi- 
es de  ses  auteurs  &voris  L'illustre 
.  président  ds  AUleshertics  >eiilit  tout 
le  mérite  de  Pugère  ;  ei,  apits  la  mort 
de  De  Boze,  il  lui  confia  ladirectiou 
da  Journal  des  savants.  Lescès  du 
travail  avait  d^.^  détruit  sa  sinté  déli- 
mite ;  il  fournit  cependant  at  journal 
^ue!iji]cs  article^ ,  bien  faits  p«ur  don? 


FUG  ,  lis 
ner  une  idée  de  la  variété  et  de  la  pro- 
loudenr  de  ses  conu^ssances.  Le  pre< 
nier  est  une  analyse  de  la  Lettre  de 
J.  J.  Bousseau  sur  la  musii{ue  fran- 
çaise) le  second,  l'exaDien  critique 
d'one  nouvelle  traduction  des  Ohm- 
piques  de  Pintkrr  ;  e(  le  troisiùne,  un 
tableau  du  change  des  monnaits  daus 
les  priucipales  villes  de  l'Europe,  raor* 
ceau  rempli  de  vues  nouvelles  sur  nos 
rappiMls  commerciaax  avec  les  élrau- 
gert.UueétrtHleamitiéuDÎssailFugère 
avec  Gi^iiet,  depuis  son  enfance}  le 
chagrin  qu'il  éprouva  de  la  perle  de 
ce  savant  respectable  ,  al^^^ea  ses 
jtHU's  :  il  mourut  à  Pdiis,  le  5  mai 
175s,  à  trente-sept  ans,  et  fut  ia- 
humédans  l'église  de  Saint-André  des- 
Arls.  On  ignore  le  sort  de  ses  manus- 
crits. Son  éloge  a  éié  imprimé  dans 
Vjitmée  Ultfraire,  1 758 ,  tom.  IV,  et 
dans  le  Journal  des  savants ,  mois 
d'août ,  niênie  année.  W— s. 

FUGGER ,  famille  de  riches  n^o- 
çiants  d'Augsbourg- (1),  qui  furent 
anoblis  par  l'empereur  Maiimillen, 
en  Tvvom pense  des  services  qu'ils  lui 
avaient  reiidus,  el  dont  la  posiérilë 
subsiste ,  avec  éclat ,  dans  la  brandie 
des  comtes  de  Fugger ,  établis  e» 
Soiiabe,  et  alliés  ans  plus  illu^res 
HiaisoBs  de  l'Allemagne.  Dominique 
Custos,  {•raveur  d'A'ivers,  a  publié 
une  suite  de  portraits  des  principaux 
personnages  de  celte  maison,  sous  le 
titre  suiv.>nt  :  Fu^^erorum  et  Fug- 
getarum,  quce  in  Jaiiàlid  natte  , 
qtiœye  in  fanûUam  Ireniiverunt  , 
quoi    extant,   eere  exprassce  ima- 
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giaes,  in-fol.  (i)  Ce  rolume coniinit  us  psirenis,  sraignaiit  qu'il  ce  fiait 

137  portraits,  trè*  bleo  (;ravet  sur  par  dissiper  Ifur  patrimoine,  firent 

GiHfre,  avec  de  cinirtes  descriptions  prononcer  sou  interdiction.  Ce  trait 

des  titreset  des  qualités  dei  personnes  nii  fol  sensible:  mats  il  parontilàtre 

qu'ils  repr^nlcnl.  Ce  Recueil  a  paru  annuUrr  k  jagAnenl  rrûdu  contre  lui; 

pour  ta  première  fins  vers  iSgS:  les  et  le  testament  de  ion  frère,  qui  l'int- 

cxeraplaires  du  second  tirage  portent  titnait  faérilier  ,  fut  ooifirmë.  11  se 

la  date  de  1618;  ceux  du  troisième,  retirai  Heidelberg,oùil  mourutau 

eeile  de  itrio  :  les  descriptions  sont  mois  de  juin  i584i  lassant  à  l'âec- 

enaltenuod,  et  l'on  y  a  ajouté  deux  teur  Palatin  u  riche  hbliotLèque.  H 

portraits;  enfin  les  planches  ont  été  Icgiu  aussi  nne  sommepourlespan- 

retouchées,  et  l'on  e»  ■  fait  un qna-  vres, et  une  antre  pourrentretiende 

ti'icmc  tirage  à  Ulm,  en  1754»  sous  six  écoliers  n  racadéBie(i). —  Fto- 

le  litre  de  Pinaùolhec*.  Le  plus  m-  gek  (  Jean  -  Jacques  )  partAgeait  le 

cicn  personnage  dont  le  portrait  se  goât  de  son  frère  pmr  les  livres;  il 

(ruuve  dans  ce  Recueil,  est  Jacques  avait  formé  une  rtae  bibliothèque, 

i'uggcr,  dilZe/'ie(u:,mortIe  t4iiiars  dont  Jérâme  Wolfiig  a  été'  le  conser- 

j  46g,  —  FcG(»»  { Holdrich  ) ,  l'an  T«l*ur,  Uétait  en  corespondauce  »»«! 

des  hommes  les  plus  distingués  qu'ait  le  cardinal  de  GraidfeUe;  et  l-'on  1 

produits  celte  illustre  famille ,  na-  inséré  une  de  ses  bures  à  ce  pr^t 

quii  à  Aiigsbourg,  en  i5a8;  il  em-  dans  le  Traité  delà  Tolérance  des 

brassa  l'état  ecclcsiastiqnc ,  et  devint  religions  par  Pelison.  Il  avaii  cew 

camérierdupapePaullIl'.aprèsavoÎF  posé,  enallemani,  une  Fraie  des- 

'   demeuré  peudanl  quelque  temps  en  criplion  kistoriffte   de  la   maison 

Ilaiie,  il  revint  en  Allemagne,  oit,  d'Habsbourg  et  î Autriche  ,  i535, 

ayant  en  plu«ears  conférences  afcc  3  gros  vol.  in-ful;  manusait  eoridii 

les  nouveaux  réformateurs,  il  finit  de  plus  de  ireile  mille  lîgurts  d'ar- 

par  adopter  leurs  principes.  Il  se  maries ,  scoius,  portraits ,  etc.  On 

dém  il  a  lois  de  son  emploi,  et  s'appli-  enconservedescopies  dans  les  biblio* 

4fua  entièrement  ï  l'étude  des  lettres,  ifaèques  de  Vieine  et  de  Dresde.  Lam- 

Ce  fui  un  protecteur  éclairé  des  sa-  bécius  et  KoUr  en  Ont  publié  des 

Tanls  ;  et  il  contribua  à  faire  donner  fragments  ;  et  Sigismond  de  Biricn 

de  meilleures  édiiions  des   auteurs  en  a  donné,  m  dlemand,  un  extrait 

precsetlalins.  Salibér.iliié  ne  s'éten-  peu  estimé,  sons  le  lilre  de  JSiro'r 

dit  pas  seulement  sur  les  écrivains  qui  d^henneur  di  la  maison  ^jéutriche, 

Lonoraiciit  aloi-^  l'Allernagne;  on  s;iit  1668,  iit-fo,  —  FvGaER  (Antoine cl 

qu'il  vint  .-lu  secours  du  cclèbre  im-  Kaimond) , frères,  furent,    au  iti'. 

primeur  Henri  Estienne,  et  qu'il  lui  siècle^  les  Ondateurs  de  l'élise  Si.- 

donna  ime  somme  considérable.  Il  Maurice  d^ugsboui^  y  où  41s  fireot 

avait  formé  lui-même  une  collection  placer,  à  jrands  frais,  un  jeu  d'or- 

très  précieuse  d'anciensmanascrits;  et     .,— .i'.  ,     1 

llconsacrait,  chaque  année,  pourl'aug-  i„éj),;,^.'T«i"3!î'.",'i.î,"^.*ii'"ïS'ÏÏ 

menter,  des  sommes  si  fortes,  quu  fiMM.wmdiiiwtm  pkii«dpi»i<, m«i*u»> 

^      '                               .  .  "  ■.■..--^.  ,.--    .  Poiffiùtor.  lum.  I.  y3f.  ^1  \  Ob  nM^de  *ïrt 

(O^VI»  Uin  ,  «ni  le  litre  di  Fagftrartim  |>l»  de  i.iin  ctnnauM  detp-UciulH  idiiki 

toiagtui.  qna  d'ignannli  b>kli*«npk«  oali)..).  ,re  IifurUiiK  dic<i  ili^iuu,  lii  mima  de  sci' 
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pm,  M  plus  grand  qu'on  fût  vu  joî- 
qu'aJorsen  Allenugne.  La  TÎHcd'Au^ 
ixiiirg  leur  doit  d'autre*  éiablûse- 
ments  imporiaiiis ,  «ntre  aiHrcs  un 
liospice  ponr  les  incurables,  et  un 
antre  pour  les  pauvres  bonteui.  Rai- 
noiid  avait  formé  on  cabinet  d'an- 
liqaes ,  et  une  galerie  de  tableaux  des 
meilleurs  niHÎtreï.  Il  avait  aussi  Aablî 
nojai'diii  botanique,  oii  l'on  ciillÎTait 
ks  plus  belles  placles  de  lltalie.  — 
FnccZK  (OtliOD-Hend),  comte  de 
Kirscbherg  et  de  Weisserliorn  ,  né 
ta  iSqi,  entra  au  service  d'&pagne, 
d fui &ît colonel  en  i6i^,  eu  récom- 
pense de  sa  belle  conauite  devant 
Verceil.  Il  leva  -des  troupes  à  ses 
frai»  poor  marcher  contre  la  Bo- 
bème  rërollée ,  et  fat  ensuite  envoya 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  as^^iMa  a» 
siège  de  Br^  en  i6a4.  les  nou- 
veaux troubles  dé  l'Allemagne  lui 
fooruirenl  de  nounlles  occdsiods  de 
se  si|;naler;  il  aida  le  gémirai  Tilli  à 
kiuuiettre  la  Franconie  en  1 653, eut 
le  commandement  en  chef  de  l'armée 
cbaiçêe  d'agir  eu  Souabe,  et  fat  fait 
ensuite  grand-mallre  de  l'artillerie.  Il 
dirigea  le  si^e  de  Ratîsl>anne  en 
■  634,  s'empara  de  cette  place,  et  se 
iTonva  à  la  batBÎlle  de  Nordiingen. 
L'année  suivante,  il  prit  Ang^bour^, 
dqwsa  le  s^[)at  lutbéiien,  ei  en  créa 
tin  autre  catholique.  l.'emprreur  l'a- 
Mît  élevé  au  rang  de  comte  de  l'Em- 
jnre;et  le  roi  d'Espagne, Philippe  IV, 
rbonoi^  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or, 
li  moDTUt  rn  1644.  W— s. 

FDHRHANN  (Hmiis),  savatti 
et  laborieux  sioiué  aulridiien,  mort 
i  Tienne  ,  en  177^,  appartenait, 
wivaiiit' Adctung ,  à  l'ordre!de  Saint- 
Patil ,  premier  ermite,  et  Aait  dc'fi- 
nitenr-g^néral  de  h  province  d'An-- 
tfidie.  Il  a  publié ,  en  altemand  :  l.> 
VÂiUriehe  ancienne  et  moderne  i 
Vienne,  1754— ?'j,4  prt.  ju-8\ 
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II.  fiame  ancienne  et  moderne, 
ilM'd.,  t738,  1  part.  in-8>.  111.  fte 
et  miracles  de  St-Séverin,  apôtre 
du  Nordgnu  ou  de  VAufrich»,  et 
abbé  de  Ifeiligenstatt ,  près  de 
Fume,  ibid.  ,  1746,  in-8'.  IV- 
Dissertation  sur  deux  ipteslions  his- 
toriques :  1*.  tienne  est-elle  bâtie 
sur  remplacement  de  l'ancienr.e 
Vindnborja  ,  frontière  de  tEmpire 
romain  7  i".  L'ancienne  ville  était' 
elle  aussi  grande  (pie  la  Fierme 
moderne?  ibid,,  1764,  in-S*.  Cm 
deirx  questions  furetil  vivrmcnl  nui- 
tées. Le  P.  I.éopold  Fischer,  jésiiiti', 
es^ia^a  de  réfnler  le  P.  FuhrmaTin 
dans  une  Brevis  notitia  urbis  Fin- 
dohome ,  1 764 1  ti»-4°-  i  ouvrage  qi>i 
tut  4>eaucoup  de  succ^ ,  dont  il  panit 
sucressiveintnt  quatre  parties ,  suivies 
de  troissiippirmcnisde  17^'  à  1 775. 
Le  m^me  jÀitite  avait  publié,  en  alle- 
mand, tin  j4i»s  aux  lecteurs  de  la 
Diiseriation  du  P.  Fuhrmann ,  sur 
deux  questions  historiques  ,  iMH. , 
1 764 ,  in-8°.  Le  P.  Fubrroann  soittii.t 
son  opinion ,  avec  de  nouveaux  déve- 
loppements, dans  l'ouvrage  suivant  : 
V!  Description  historique  de  la  ville 
et  des  faubourgs  de  Fienne,  1". 
fn\\e,  où  Von  prouve  qu'elle  occupe 
l'emplacement  de  Fancienne  Vindo' 
bona,eliiceff7«  même  étendue,  th., 
1 766  ,  in-8'. ,  avec  4  pi-  ;  3'-  part. , 
1 76G — 67 ,  3  vol.  in-8°.,  avec  7  pi. 
VI.  Histoire  générale eccUsiastique 
et  civile  des  Etats  héréditaires  de 
la  maisén  d'Autriche ,  depuis  Au- 
guste  jusqu'à  fan  337  deJ.  C.,ib., 
i7fi9,iii-4».,aveo  lî  planch.  Vil, 
Le  P.  Fuhrmaiin  a  encore  ptibKc, 
«n  latin  ,  ffistoria  sacra  de  bap- 
tismo  Constantînî  Max.  Aug.  col- 
loquiis  familiUfibus  digesta ,  i  ", 
partie,  i!onte,  1745;  a',  pavlie  , 
Vienne,  1-47'. '""4''- 1  %■!  ouvrage 
cuiicux,  plein  d'élndition ,  mais  dont 


,-reM,,G00gte 


i5S  FUI  FUI 

le  second  volume  est  défigura  jur  de  sm  humaDÏtA ,'  qu'il  termina  i'Sora. 

DouLrcuïesthutcsd'i<irpres5ioii.VIlI.  L'université'  de  Leyde  jouissait  àéfà 

Dux  vice  angelicui  ad  urbem  Ro-  d'une  brillanie  renommée:  Fuireris'y 

nam,  ibid.,  1749.  ia-H".;  traduit  rendit;  et  pendant  quatie  années,  il 

«n  ;<llcniaiid,  la  oiâuie  année,  VV — s.  éiiidia  les  diverses  branches  de  fart 

FUIREZ  (Geobce),  médecinda-  ile^uérir,  sous  les  auspices  des  pro- 

uois,  uaquit  à  Copenhague  en  i5Ui.  fesseiiis  FalLcabiirg,Vorst,  Hearo  tl 

ApiÈï  avoir  acquis  des  eonnaii'unces  Sdnete!.  Il  visita  les  plus  Tameuset 

aiisifz  ciendiieji  dans  les  belles-lelties,  écoles  de  France,  surioiit  celles  de 

ki  mathématiques  et  la  théologie ,  non  Paris  et  de  Montpellier.  Mats  il  con- 

Mulernent  an  gymnase  de  sa  ville  ua-  çut  pour  l'iiniverïîté  de  Paduue  une 

taie,  mais  eiicurea  Witteruberg  et  »  telle  prédilection,,  qu'il  y  resta  sii 

Rosluck,  il  se  livra  plus  spécialement  années.  Il  parcourut  ensuite  l'Italie 

àl'ai'idegiiéiir,qu'ilétudiad'BtK>idà  toute  entière;  et  au  retour  de  c« 

Iacélcbreuniver*iiédeLeyde,puisà  voyage ,  non  moins  utile ijii'agréable, 

celle  de  Padoue,eiiGii  àtelLede  Mie:  il  fit  une  eicursiou  en  Suisse,  s'airSu 

il  soutint  dan»  cette  dernière  une  thèse  quoique  temps  à  Bile ,  y  disserta  delà 

snr  \isjHCopp,  ta  1606,  poiiroliie-  uiauière  la  plus  distinguée  sur  l'fy- 

nir  le  duclbr^t.  Revêtu  de  ce  litre,  il  dropsie  ascite ,  et  fut  proclamé  doo- 

couiinua  pendant  quatre  années  le  leur  le  i4  octobre  1645.  Il  desin 

cours  d«  ses  voyages,  et  ne  revint  leioir  la  France,  dont  le  séjour  lui 

dans  sa   patrie-  qu'en  1610.  Chargé  avait  «ilrêuirmeiit  plu.EnfiD,  après 

par  le  roi  de  recueillir  les  plantes  que  ticiie  années  d'absence,  il  revint  dans 

fournit  le  Danemark,  il  ébaucha  l'iiis-  sa  patrie,  rapportant  de  ses  longues 

luiie  de  »es  eicur»i)us,  laquelle  fut  courses  des  connaissances  variées, 

insérée  par  Thomas  ftarlholin  dans  «a  dis  livres  rares,  et  une  foule  d'ubjels 

Cista  medioa ,  sous  ce  litre  :  Iniex  curieux  d'hisloire  naturelle.  Sa  fàiblf 

jilarmrum  indigenarum  quas  in  ÎU-  S4clé  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer  avec 

itère  suo  observavU.  Ce  catalogue  est  autant  d'ardeur  qu'il  l'aurait  desiréaui 

precédédela  Vie  de  l'auteur,  qui  uiou-  travaux  du  cabinet.  Ce  fut  prnbable- 

rut  le  30  novembre  1  &18.  La  notice  ment  pour  la  même  cause ,  plutôt  qo* 

)>iographi<|ue   est  extraite  du    Pro-  parlacraiDledeseinbaTra$duménag«, 

p-anant  funcbre ,  publié  par  le  lec-  oomine  te  prétendent  ses  biographes, 

leur  Wolfgang  Rhumann.  Le  savant  qu'il   demeura  célibalaiie.  Une  gène 

bol-^uisté  danuis,Ciii'. Fr. Roitboll,  a  de  la  lespiration,  qu'il  éprouvait d»- 

dédic  à  la  ménloire  du  ton  compa-  puis  son  eorance,  devint  par  degrés, 

triole,  sous  le  aota  ùt  Fuirena,  un  counnecelan'anivequetrup  souvent, 

genre  de  planter  giaminées,  de  Udt'  un.  véritable  asthme,  auquel  il  suc- 

visiou  des  souchels,  et  dont  les  sept  comba  prématurément   le  9  janvier 

espèces  jusqu'à  preseut  connues  sont  ifiSg.  \\  légua  i  l'universné  de  Co- 

«xoliques.         .  C.  penhague  et  à  la   faculté,   outre  des 

FUlBEN(HEHRi),filsdeGeorge,  sommes  d'argent  considéraUes,  son 

liérita  de  son  père  l'amour  de  tctuoe ,  cabinet  et  sa  bibliothèque ,  dont  Tho' 

le  goût  de  l'histoire  naturelle,  delà  mas  Fuiren ,  mon  en    i6>j3  à  cin- 

inededue,  et  la  pastiou  des  voyages,  qaante-scpiaus,  arédigé  les  notices  t 

U  naquit  à  Copenhague  «n   161^,  I.  Eariora  muscei  SeTirici  Fuimi 

eommeuff  dans  cette  ville  le  cours  de  qu0.  acadenwe  Bafaieitsi  U^i^i 

U.gniecib,GbOQlr 
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Copenba^ie,  i6M,  io-4'>.  II.  Cdfd-  GcïbCTt,  qui  devrai  pape  smn  )e  DOm 
logos  bÙtUoOiecx  Henrici  Flâren,  -di  Silvestrell,  etdans  l'iicolediiqiiel, 
Hafnieiui  academiœ  donatie,  Co-  Robert,  fils  de  Hugues  Gapet,  «t  Ae- 
pcutugue,  1660  ,  m-4°-  L'ëdiieur  ne  puis  roi  de  France,  rihidiaiten  même 
u  borna  point  à  meure  au  jour  ce  temps.  Fulbert  devint  bientdt  lui- 
calaloeue;  il  réunit  sa  bifalioiliÈqne  à  m^me  eo  éW  d'eiisrigoer.  Soit  Tju't^B 
cdie  de  son  frire ,  el  en  Gt  pareille-  nommé  Herbert ,  ion  condisciple  i 
ment  don  à  l'académie.  Thomas  Bar-  Itelms  ,  et  natif  de  Chartres,  l'ail  en- 
tholin  a  pubKé ,  d'abord  isolément ,  gagé  k  venir  dans  cette  Tif  le  et  A  jr 
«n  i65g,  puis  inséré  dans  sa  Cista  oumruneécole,  soit,commed'aiilres 
laedica  ,  l'éloge  fuuibre  de  Henri  le  disent,  qu'Odon,  évéquc  de  dar- 
Fuiren,  son  condisciple,  son  ami,  très,  Tuit,  sur  sa  réputation,  appelé 
MnparenLOa  retrouve  cet  élogedans  pour  lui  confier  les  dcoles  desooegli- 
lej  McNioriœ  mediconim  nosiri  sa-  se,  dont  il  le  fit  chanoine  et  chaocr- 
aiU  darissimorum ,  de  Wiile,  et  lier,il  estcertaîn  qnll  eu  futcliargi<, 
dans  la  Bibliotheça  sciiptorum  me-  et  que  le  bruit  de  con  savoir  lui  attira 
dicorum  ,  de  M^ingel.  C.  de  toutes  parts  un  grand  concoan  de 
FULbERT(i),  54\évtqucdeChar-  disdpl»,  qui  se  répandirent  ensuite. 
Ires,  fut,  de  son  temps,  l'un  dss  pria-  non  seulement  dans  toute  h  France  , 
dpaux  ornements  de  l'église  galficane.  mais  encore  en  Italie  et  en  MJcra.igne. 
On  ignore  le  lieu  de  sa  naissaucn  :  sut-  Bien  ne  prouve  que  Fulbert  ait  ét< 
Tant  dom  Mabillon ,  il  était  Romain  ou  moine,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
au moins  Italien.  La  Bibliothèque  des  tendu  ;  maîj  il  était  lié  avec  tout  ce  qite 
aiUurs  chartrtùns  le  (ait  naître  en  leclergéréculieravaitalorsdepersooh 
Aqiiitaine;  d'autres  veulent  qu'il  ait  vu  nages  les  plus  distingués ,  tels  qu'Odi- 
le  jour  à  Chartres  ou  daos  les  eoTirons  :  Ion  deCluni ,  Abbso  de  Fleuri ,  et  nlti- 
il  noas  apprend ,  avec  uue  humilité  sieurs  autres  saints  et  célèbres  abbés, 
digne  d'an  évéque,  qu'il  était  d'une  Aux  connaissances  qu'il  avnit  acquises 
naissance  obscure  et  né  en  bjslicu,  dans  l'école  de  Beim*,  il  joignait  celte 
fdiiper  et  de  soTde  îevaUts.W  racheta  de  la  médecine,  et  il  ex«-ç«it  celle 
cette  défaveur  de  la  fortune  par  son  profession  ,  qui  t'alliait  alors  avec  Ik 
nérite  :  de  quelque  part  que  loi  vînt  clericature  ;  il  cessa  de  s'en  mêler 
«■avantage  plus  précieux  que  la  nais-  lorsqu'ildeïiulévêque,  croyant  devoir 
tance,  celui  d'être  mis  dis  l'enfance  tout  son  temps  il  les  nouvelles  fonc- 
CDire  les  maint  de  bons  maîtres,  il  a  lions.  C'est  en  1007,  qu'il  liitélevésar 
voulu  qu'on  n'ignorât  point  qu'il  avait  le  siège  épiscopal  de  Chartres,  après  la 
en  ce  bonheur  (a).  A  l'âge  convenable,  mort  de  l'dvÊquc  Rodolphe.  Le  roi  Ro- 
il  alla  étudier  à  Reims,  sous  le  célèbre  b«l,  qui,  depuis  les-écoles  de  Reims, 
,^^___^_^__^__^.^_^_^___  avait  conservé  poor  lui  une  grande  es- 
li-\u,tmu!m»trBiimntiuinir-itFrmat*  ti"™!  contribua  à  son  élévation  :  mais 
ml  vu  !•  iiintKDU  luni^ie  du  pniKiE'  le  mérite  de  Fulbert,  sa  science  et  la 
™  'ri^îi«'ilS'.°^™p''Û»i.™  saiolelédesavie,  y  contribuèrent  plut 
Libikur  ■  iiti«iei>tt  p>r«>°nu.i  çncorc.  Il  eut,  au  reste,  occasion  deié- 

Cl  au  MiiUBt  n  aupirticBt  (|n  A  HD  tfal.  An  lin  '  .       ' 

4((u(<K,DaiiidiHd<iiiiiDiu<^iueid>iiidM   'moigoersa  reconnaissancc  a  Ce  prince, 
""""''  '"""'  "î^irt"  ^^,;,"tjf"     en  déterminant  Lautheric,archevê(]ne 
de  Sens,  à  remettri' entre  tetmribs  Ix 
vdle  âe  $eiu,  qui  luiéhiit  importantev 
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Fulbert  aiûsU  à  l'assemblée  que  le  roî  FoulqtMs-Nerra ,  Moite  ^Aiqw,  pour 

Hobert  tint  daas  son  palais  de  Gbetles,  servir  l'ambilioD  et  b  veagnoce  de 

en  1008.  Quelques  auteurs  ont  cru  Constanee.d'Arles.epouscdupoi,  Fid- 

qu'il  avait  etecfaancdief  de  flubert:  ils  berte'crivit  àcecomte,  et  lui  reprocha 

ODt  GOiribadu  la  ckanceUerie  de  l'é-  avec  fermeté  l'enorfutte' de  son  crime: 

{{lise  de  CUartr^  avec  cdle  de  France,  il  prit  le  parti  du  jeune  Hugues,  Gts 

,0n  est  peu  ÎDstriiit  des  particubritcs  jîné  de  Bobert ,  déjà  couronne  rai ,  et 

.de  l'ëpiïcopat  de  Fulbert  :  qn  sait  scu-  perjiécutd  par  la  rebe  sa  mère,  il  re- 

lemeut  qu'étant  évèque  ,  il.  couiinua  présenta  h  Bobert  que  ce  prince  éuil 

d'enseigner auraoiusquelquesannees,  esltéineinent  k  plaindre;  qu'il  man- 

«Iqu'en  loio,  sa  cathédrale  «yantéië  quait  de  tout,  et  ne  pouvait  rester  à 

eetièrement  consumée  daos  un  ioceor  U  cour ,  oii  il  n'y  avait  pour  lui  u>  sn- 

die  qui  embrasa  la  ville  de  Chartres,  retd  ni  considération,  u  osa  rësUttx 

il  entreprit  de  la  rétablir,  etlarecons-  aux  vues  injustes  deConstanee,  en&- 

truisit  en  effit  avec  beancoap  de  ma-  veur  de  Etobect,  le  troisième  de  ms 

goifîccnce.  E^tifué,  comme  il  l'était,  liis,  et  rq'eta  les  conseils  de  quelques 

des  princes  et  des  grands,  il  trouva,  ^v£i|ues  courtisons, jquil'arertîssaîeKl 

dans  leur  amitié  et  leur  munificefloe-,  du  dani^er  d'être  plus  jasU  qu'il  n« 

des  ressources  que  ses  moyens  a'au-  iaut,  pits  xquèjustus,  aurisqacde 

raient  pu  lui  offrir.llfutpujssammeot  .se  brouiller  non  seolemait  avec  la 

aidé  par  Guillaume  d'Aquitaioc ,  dont  reine,  mais  encore  avec  d'autres ^t£> 

il  était  fort  considère,  et  qui  lui  avait  ques  ses  coofréres  ,  sans  doute  plus 

donne  la  trésorerie  de  Sl.-Hilaire  de  complaisants  <{u'il  ne  vodait  fâtrc  Le 

i'oitiers,  et  parCanut,  roi  de  Dana-  Courvaisier,  dans  l'histeire  des  évA- 

Burk.  Malgré  son  assiduité  à  remplv  qiws  du  Mans, écrit  queFulbertfiitar'-. 

«es  devoirs  d'évêque,  Fulbert  craignit  bitre  des  ditféreuds  élevés  entre  Atw- 

, d'être  nul  entré  dans  l'épiscopat,  «t  il  gaud ,  l'un  d'eux,  et  Herbert,  comte  du 

soDgpait  à  sedémetire  de  son  siège.  Il  Uaine  :  il  le  fnt  aussi  d'un  diftsrentl 

fit  part  de  ses  scrupules  à  OdUoa  de  suirenu  entre  les  moines  de  St.-Deais 

Cluni ,  qui  lui  cntseilla  de  demeurer  ei  Adéolde  de  NogenL  Ce  savant  «( 

.éiêque.  Apres  avoir  mis  la  dernière  saint  évSque,  uadesplusbuuxeaira&- 

main  à  la  resiaoration  de  son  église,  lères  et  une  des  principales  luiaières 

il  voulut  y  donner  plus  de  majesté  au  de  sou  siècle,  monrat  plein  de  jovfs 

culte:  Gui  d'ArcKQ  venait  d'inventer  et  de  bonnes  ouvres,  leiv  des  id« 

Il  musique  à  parties;  le  pieux  prélat  d'avril,  c'est<jiKlire,  le  jo  de  ce  moia 

lut  un  des  premiers  qui  l'introduisit  loag,  après  vingt -un  ans  et  demt 

dans  le  cliaatderoifice,  etla  Ctcie-  d'é[>iscopat  (i)-  Cest  le  sentiment  des 

.cuter  par  un  cbceur  de  musiciens.  Fui-  auteurs  du  Gallia  chrisUana  ,  et  de 

bert   prit  part  aux  affaires 'de  soii  ceuj.  AeVSisloirelittérairv  de  Fratt- 

temps,  auxquelles  les  évêqucs  n'étaient  ce.  Celte  date,  au  reste,  cstfontesiée, 

point  étrangers,  faisant  alors  partie  les  uns  avançant  la  mort  de  Fulbevi , 

du  conseil  du  prince;. mois  ce  ne  fut  qu'ils  placent  en  loi'j,  lesautreslâ 

-jamais  que  pour  donnera  l'autorité  lé-  — — ■  -■■■  - — • 7^ ■_ 

gitinte  des  témoignages  deËdé)i(é,et  ™;.  a» ïïir J^i',  m!i°à î" rÉ""d.''îïdil!^**; 

pour  empêcher  les  abus  011  eu  deman-  "^^yii'.l'^'y  ^V  '*'•'!''"'  •.'^L''.^'"'  •" 

derhsepresBiont  Apres  1  assasautatoe  viVn  <tij.n a'>.rùi  lu tttipie <|i» iiWni. a>b 

Hugues,  ùyori  de  Bobert,  tiaaé  par  ji^t^'nSl^^'^wlif/^KSï:' *  '^ 
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rfUrduiliasiiu>nio5t  liHutinbom^  pltle  que  la  précedcDlc,  etaiiBOii«ée 
(UiM  i'^hi^  à«  St.-Picire-en-Vallée,  pour  iire  faite  d'après  Ap  bons  manui* 
M'pultDreiIepla.iieurséTiqiwiSMpré-  crlts,  elle  paite  poor  trèi  buiive  : 
d^esKurs.  Quoiqu'il  soit  qualifié  do  -  ma  IbenrcuscmMit  ses  débnb  ont  passé 
ImhtwmiK,  er  même  de  saint  par  dans  les  BiUiolhèqiies  des  Pères  de 
phuieiirs  auieun  ecck'siastîqiies,  VE-  Cologne,  de  Paris  et  de  Lyon;  ce  qui 
glise  néanmoins  na  lui  a  décerné  au-  a&ittouhaiierâquelquesMvautsqu'un 
Clin  culte.  Seulement  M.  de  La  Boche-  «i  fit  une  plus  soigneeet  plus  correcte. 
Posai,  éréqne  de  Poitiers,  a  inséré  Depiis  t'édilion  de  Devillicrs,  on  a 
mn  DORidans  les  litanie»  de  sondio-  retrouvé  diOerents  écrits  de  Fulbert. 
eèse.  Od  a  de  Fulbert  des  Lettres ,  de<  Dom  d'Acfaei7,dant  l'additioD  au  a*. 
Semons,  âes  Poésies,  quelques  Hyui'  lome  de  sou  Spicilége,  a  publié  une 
■M,  des Proseï!,  des  parties  d'Offices  lettre  de  ce  prélat  à  ilildegsire ,  son 
tcdésiaitiques.  Les  poésies  se  ressen*  disciple  ,  et  écolàlre  de  Poiiters  , 
tent  do  I»  barbarie  du  temps  :  elles  qui  le  cotiinhaîl  sur  l'administratioM 
sont  ptëeîeiises  néanmoins,  en  ce  qoe,  des  biens  ecdéuastiques.  Dom  Mar- 
parlant  desprîtres  pour  les  morts ,  et  tène,  dans  son  Thésaurus  anecd»- 
da  évite  rendu  aux  rdiques ,  elles  at-  tor»m ,  en  a  &it  imprimer  une  autre, 
testent,  sur  ces  points  ruligieus ,  taa-  adressée  an  m£me,  sur  l'usage  prati- 
tt«  leaeoBteslatiOBs  snr?eniies  depuis,  que  par  quelques  évtqites ,  d'aller  à  la 
la  croyance  de  ce  temps-ll.  Les  scr-  furrre  ;  oondniie  que  Fulbert  désan- 
nons,  au  nombre  de  cent  ome,dont  prouve  et  condamne  sévèrement.  Enân 
plusieors  sont  extrépMment  courts,  Casimir  Oudiu  a  aossi  fait  imprimer  un 
leaferment  nne  saine  doctrine,  et  sont  Gonmtu  luire  du  même  Fulbert,  trouva 
nne  preuve  du  savoir  et  delà  piétéde  il'abbayedeLongjiooL  11  est  probable 
kiir  auteur.  Les  hymnes  et  proses  pa-  qne  des  recherches  soigiteuses  feraient 
Turent  aux  contemporains  avoir  assec  retrouver  d'autres  pièces  mcorc,  dont 
^mérite  poor  qu'on  les  adoptit,  et  s'enriehirail  une  nouvelle  édition.  On 
^on  les  chastitdansplnsieurségtises.  attribue  à  Fulbert  la  Viede  S.Aubert, 
Mais  ce  qui  vaut  le  mieux  des  œuvres  évêqiie  d'Arrn  et  de  Cambrai,  publiée 
ie  Fdbert,  ce  sont  les  lettres;  on  en  par  Surius  :  de  bons  critiques,  néan- 
eompte  i34'i  ^i^'  '°^  sont  de  lui,  et  moins,  doutent  qu'elle  soit  de  lui.>— 
k  reste  de  dilii^rentes  personnes ,  la  L'histoire  fait  mention  d'autres  pcr- 
plapartd'unhanti'ang.  Ces  lettres,  en  sonnagcs  du  même  nom,  qui  ont  eu 
gréerai,  sont  courtes,  mois  écrites  BTM!  ouelqueoéle'bntc  :FvLBEiiT,  archi- 
bsez  de  pureté,  d'un  grand  intérêt  diacredeBouen,  conseillerdei'arcke- 
fournnstoire  etponrlacftnnabsance  vtque  Maarîile,  et  fOf&Mle,  c'est-i- 
ws  mœurs  et  des  usages  de  ces  temps  dire,  selon  le  langage  du  temps ,  ins- 
tt/oAii.  Dès  i5()S  ,  Papire  Masson  tmit  dans  les  lettresella  philosophie, 
avait  donné  une  édition  des  teWreîiitf  fiorissait  vers  iotio;on  lui  attribue: 
fi^^ert ,  Paris ,  Dupré ,  périt  volume  1.  Une  fia  ie  St.  Bomairt ,  arehwé- 
n-tp,  Eni6â8,  Charles  Oevilliers ,  ^«de  Aocien,  dont  Nicolas  Rigaultn 
docteur  de  )a  faculté  de  tfaéologie'de  donné uneédition,  1 609, in-8°.; cette 
Paris ,  en  donna  une  nouvelle  sous  ce  yie  est  assez  bien  écrite ,  suivant  De 
Ùre:  D.  Fulberii  Carrmtensis  épis-  Tbou  :  roi»ii/Bni»n-«fto,dit-il,noB 
copi  antùjuissimi  opéra  varia  ,  Pa-  inculto  sermone  scripta.  II.  Uuo  Fio 
tis,BlaÎEC,iii-8°.}  quoique  pluicam-  (I0&.  Btmi^arehai»^  de  Rouen, 
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taortfln77i  ;  cllcaëtéinsà'eedansle  Dom  M.jbitlen  avait  atlrîbuç  à  Ul 
Thésaurus  anecdotarum  ,  loîneô'.  Fulbert,  la  deuxième  leUrcde  Fultwil 
III. Deux. petiU  Traités,  VnuA^ToT'  ie  Çhattm,  &ar l'tlostie  consscrêti 
dre  et  la  manière  de-célébrjtrUcon'  mai»  il  parat  qu'il  n'a  poipt  persillé 
r.Ue;\'»aUe,  Ae  la  manière  d'ordon-  dans  ce  fentimoil  ,  que  n'ont  pa( 
n£r  un  èvéque  .-  dom  MabiJlon  les  a  adopté  .les  doclei  confcèces.  L — t.  . 
fait  imptimer  au  tome  i'.  de  ses  AnO'  -  FUl.CO.  foj'.  Fouli^ss. 
lecles ,  i  la  suiic  des  actes  des  irche-  FULCOiUS.  Fojr.  Fom-UKE. 
vêques  de  Rouen;  mais  on  n'est  pat  FULDA  (  Fredébic  -CsuLEs^y 
très  certain  qu'ils-soienl  de  cet  auteur^  pasteuc  ludiérieii ,  el  Tuii  des  savaDli 
—  FuLaEBï,  aussi  archidiacre  de  de  l'Allemagne  moderie -qtii  !e,  sont 
Bouen,  mais. en  même  temps  dvren  le  pli»  distingués  dao s  lesMchefctes 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  neflo-  sur  les  langues,  naquit  en  1734,  dans 
rissaitqu'à  la  lia  du  1 1°.  siècle,  et  au  la  petite  ville  impe'riâle  de  WiiipiTen^ 
.commencement  du  1 3*>;  elpar  coose-  eu  Sojiabe,  ou  sou  père  était  diaoco.-, 
qu»t  il  ne  doit  pas  Ëtreconfi^ndu  avec  Demewé  orpluliu  dès  l'enCiioce ,  le*. 
le  précèdent, qiiilui  estantërieurd'un  parents  qui  prirent  soin  de  son  édu- 
asscK  grand  nombre  d'années.  Ode-  cation,  lui  mirent  de  ban  ne  lieu  re  ch- 
rie  Vital,  historien  contemporain,  tre  les  mains  des  crayons  et  des  boîlei 
en  pwle  comme  d'un  ecclésiastique  à  couleurs;  et  xx  qui  n'ëlait  d'abord 
doué  d'ëmiDcntus  qualité'.  So  voyant  pour  lui  qu'un  arausemeni,  dévelop- 
altaqué  d'une  maladie  qui  meuaçail  sa  pant  son,  goùl  uaUird  pour  le  deuin^ 
vie  ,  il  voulut ,  suivant  l'usage  du  déleimina  peut-être  la  direolion  de  son 
temps,  mourir  dans  UB  habit. mO'  esprit  vers  les  idéesd'oi^ircetde  n»^ 
nastique,  <t  se  lit  revêtir  de  celui  de  thodei  sur  quelque  objet,  que  son  »-> 
S»inl-Benoîl.  11  fut  enterré  dans  le  prit  »e  soit  exercé,  dans  la  suite,  il  na 
cloître  de  Sâint-Ouen,  devant  le  cha>  manquait  jamais  de  le  Ggurer  en  la- 
pitre,  ou  l'on  voyait  son  ^taphe  qui  bleaus  synoptiquei.  Il  s'essaya  mène 
nous  a  été  conservée.  Ëlle£se  le  jour  à  peindre  la  figure;  et  sang. avoir  en. 
dcsamort  au 'jidécembre,  ctnefail  de  maître  de  detsui,  ii  fit,  à  ipânM 
aucune  meulioD  de  l'année.  — Fui.'  ans,  un  portcait  de  anagrand-père* 
BEBT,rcligieuxdeSaint-Ouen,  vivait  qui  fut  trouvé  très  ressemblant,  et 
sous  la  discipline  de  Ti.bbé  Plicolas,  que  sa  famille  conserve  encore.  Apiii 
sous  la  direction  duquel  il  avait  en-  avoirsuivi,  àStutig^etàTubingeny 
trepiisses  ouvrages.  II  se  donne,  eu  le  cours  dc.ses  éludes  pendant  quel- 
terioes  1res  postlii*  ,-  pour  religieux  ques  années,,  la  mort  de  cet  akul  la 
dece  monastère;  d'ouiisuitqn'il  doit  for$a  de  les  ûiterrooiprc-  tja  comte 
être  ilistiugué  des  deux  aulrej.  Il  a  de  Leutrtim,  au  frère  di^uel  il  servit 
laissé:  I.  Une  Histoire  des  miracles  quelque  temps  de  précepteur,  desiu 
de  Saint-  Ouert ,  patron  de  son  tro-  1  avoir,  pour  aiimôtiier  d  un  régiment 
niuièr«,' elle  est  fort  biea  écrite,  et  eu  q^'il  levait  poiirleservicedeHallandeï 
bon  style ,  quoique  différent  de  celui  Fulda  prit  les  ordres,  suivii  k  ùtxpt 
du  premier  Fulbert.  II.  Une  Fie  da  à  Deventer,  et  chercha  l'oceasioa  de 
SaaU-Aicadre  ,  vulgairement  Saint  s'embarquer  pour  leialndes,  le  té^ 
Achard ,  abbé  de  Jumiège  ,  laquelle  ment  ayant  été  licencié  peu  de  temps 
on  dit  n'être  qu'une  plus  ancienne  de  après.  Une  lièvre  violente  l'empécM 
deuxsiccles,  reloucb^  etrepolic.  III,  d'exécnter  ce  projet.  Sans  appù,  so» 
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T(iil  saui  ressources ,  i]  narcourtit  Ici  patois  (  i  ).  Il  s'occupait  i 
diKreotes  villes  de  la  ilollande  et  de  du  projet  de  publier  c 
l'Allenugiie  occidentale ,  portsnl  par-  pin  correcte ,  et  nvec  les  « 
tout  l'ceil  d'nn  ohserrateur  éclaire',  resquepouTailluifourairsaprotinde 
loiritquelquescoursMMis  les  meilleurs  éruifilioD,  les  plus  anciens  monumcnis 
professeurs  de  Golliague,  et  revint  de  la  langue  allemande;  mais  la  coii- 
en  1 75o ,  dans  sa  patrie,  ou  il  obtint  tinuiié  de  ses  travaux  altéra  sa  saule 
la  modique  place  de  pasteur  de  la  gar-  il  uD  tel  point ,  qu'il  fiii  plusieurs  fuis 
maa  du  gâteau  de  Hohen  -  Asperg.  condamne'  par  les  médecins.  Dans  les 
Le  i^e  qu'il  montra ,  huit  ans  aprts ,  loisirs  d'une  de  ses  convalescences ,  il 
en  donnant  ses  soins  à  un  hôpital ,  traça ,  en  i  ^8  r ,  le  plan  d'une  espice 
fiit  récompensé  par  la  cure  de  Muhl'  de  puigrapbte  ou  langue  universelle 
hiusen  ,  surl'ËÔz,  dansleWiirtera-  (spraehkaracierislick),  i{}ji,  comme 
berg.  Qucùque  fidèle  aux  devoirs  de  l'écriture  chinoise,  aurait  pu  se  lire 
■a  place,  il  n'éuivail  jamais  ses  ser-  dans  toutes  les  langues.  Le  duc  Char- 
mons, se  bornant  i  en  esquisser  quel-  les  de  Wùriemberc  voulant  récom* 
qnefois  le  canevas.  Père  de  treize  en-  penscrsoa  mérite,  luidounaen  1^87, 
^Dls,  il  recommença  pour  l'éducation  la  cured'Eusingen,  une  des  meillcu- 
de  sa  famille ,  les  travaux  qu'il  avait  rcs  de  tout  le  duché'  ;  mais  Fulda  n'en 
&iti~  pour  sa  propre  éducation ,  des  put  jouir  long  -  temps  :  il  y  mourut  le 
tableaux  encyclopédiques,  une  histoire  3  décembre  17S8.  H  avait  été' re(u 
nniverselle  r^uite  en  vers  mnémoni-  membre  de  l'acade'mie  des  sciences  ds 
qoes,  en  tables  svnopiiques ,  etc.  Sa  Gotiingue  en  1776,  de  la  société  al- 
J^sertotion  sur  tes  deux  dialectes  de  hmanded'Anhall-BernbourgeDi778, 
la  langue  allemande ,  ayant  rempoité,  cl  de  l'académie  de  Manheimen  1779. 
en  1 771,  le  prix  prop(»é  par  la  société  Aciifet  infatigable,  ce  savant  ne  cher- 
royale  deGottingue,  cette  bonorable  chaitdedélasseinenlqnedaoslechaii- 
distinetion  lui  ËX  tourner  toutes  ses  gement d'occupations, et  dans  les  tra- 
vuts  sur  le  mécanisme  de  la  parole  ,  vaux  mtoniques,  pour  lesquels  son 
fa  ibéoiie  générale  des  langues  et  de  génie  industrieux  lui  avait,  suggéra 
Inir enseignement,  enfin,  surtout  ce  difie'rents  perfectionnements.  Il  avait 
qœ  les  Allentands  modernes  ont  ap-  inventé,  eteséculétui-méme,  unmé- 
pelé  Ijnnrtsiîçue.  hooncounit  encore  liera  faire  les  franges;  ses  rideaux 
CD  1774  •  ^'  remporta  le  deuxième  délits  et  de  croisées,  ses  chaises,  ses 
prix  sur  cette  quesli(Mi:7>acer^pian  tables,  sofas  et  antres  meubles,  étaient 
£ua  dictionnaire  ipiipiît  Are  à  l'a-  son  ouvrage.  Voici  le  détail  de  ses 
sage  de  tout»  fAlUmagruPîiecon-  écrits,  tous  en  allemand  :  ï. Mémoire 
cntavecson  ami  M.  Masi,  l'aîné,  pro-  tur  Us  deux  dialectes  principaux  de 
bsseur  à  Sluttgard,  il  travailla  en  la  tangue  allemande,Leipiig,j-j-i5, 
1777  et  1778  au  Scrutateur  de  l»  in -4".;  réimprimé  l'année  suivante 
l«^ii«  àlUmatide[pemst^sj)rack-  dans  le  premier  volume  du  grand  die- 
fancker  ) ,  dans  lequel  les  deux  col-  tionnaire  d'Adelung.  IT.  Recueil  ity- 
Idwrateurs  se  dàJarcrent  hautement  mologi^ue  des  principaux  mots  ra- 
contre   la  prétention  exclusive  des 


s  de  la  fiâuW-Saxe,  qui  affeO-  JfiJ^J*^filSt^^Vj;' 
talent  de  ne  regarder  les  autres  dia-  in.*'. .  »  mi  <ni  u  b««»  d*t>c 
Ifde»  de l'AlIcm^oe  que  coDUne d<i    i>M(da'îinÛ^     '"•""■"'" 
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dicaux  Je  la  îanpie  germanique, 
publié  par  J.  G.  Meusel,  Erlang, 
1776,  grand  m-4°-II  fait  «"iie  à 
Touvrage  piecédciit,  III.  Geschïcht- 
ckane  [Carte  de  Vkistoite  du  mon- 
de), m  douze  fc<iil1c5,Bâle,  17S3; 
on  y  juint  uoe  explication  (  Ueber- 
Wicftj,  tmprim^ci  Augsbourg,  1785, 
iB-8°.  Dès  1753,  l'aiileur  avait  com- 
mcncë  ce  tableau,  d'undétailiiDiQeDse 
et  qui  lui  coîita  vingt  années  de  tra- 
rail.  Scybold  le  fit  le  premier  connaî' 
tre  au  public,  dapj  le  Muséum  alle- 
muruîde  juillet,  177g.IV.  £waid*Hn 
recueil  général  des  idùAismes  alle- 
tnands,^r\m,  Nicol.a,  1788,  in- 
b°.(i]  ^.  Histoire  naturelle dupeu- 
ple  germanique ,  s<'rvant  de  commen- 
taire au  livre  de  Tacite,  /Je  moribus 
GerjBflBorwm,  Kurcjnbcrg,  1794. 
in-8".,  publié  par  F.  D.  Gra:ler.  VI. 
Des  Observations  sm  le  vocabulaire 
de  la  petite  peujiladc  de  prétendus 
Gnibres,  fJtaUis  dans  le  Vérouèse,  in- 
sérées dans  le  tome  S  du  Magasin 
hist.et  géogr.  de  fiusching  ,  i774t 
m-4°<;  et  plusieurs  autres  merceaux 
insérés  dans  divers  ouTrages  pério- 
diques, et  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  Meuse).  VII.  Une  Fersionmlw- 
liuéaire  du  texte  du  Codex  argen- 
teus ,  avec  une  Grammaire  maso- 
goihique,  ttua  Glossaire  p\ai  com- 
plet  que  celui  de  iunius,  et  supérieur 
itous  égards  (Fepr.  Ulpbilas).  Ce 
beau  travail  a  élé  publié  en.  i8o5  , 

Eir  J.  G.  Zahn,  daiu  son  UlJUai. 
'éditeur  j  a  joiot  une  notice  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  Fulda,  avec 
le  détail  des  nombreux  inaDuscritt 
qu'il  a  laissés.  Udc  partie  est  passée 
entre  les  mains  des  professeurs  Franz 
•t  Haosleutner ,  qui  en  ont  fait  parai- 
Ire  des  extraits  dans  quelques  ouvra- 
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gçsp^io^qiies. — Jean-CbrétieD  Fùi.- 
VA,  pasteur  à  Hildesbcim, et  ensuite 
à  Uamboui^,  né  dans  la  principauté' 
de  Waldeck  en  1740,  mort  le  27 
juillet  17H41  ^  publié,  en  allemand, 
quelques  discours  on  opuscules  ascé- 
tiques.  —  Jean- Jules -Cbrétien  Fui.' 
Djk,  autre  pasteur  luihérien,  né  à 
Gotha  eu  1734, exerça  les  fonctions 
de  son  ministère  à  Leipzig,  et  dan» 
quelques  paroisses  des  environs, et 
nioiirHt  le  36  novembre  1796.  lia 
dounc,  aussi  en  allemand,  ud  asseï:. 
grand  nombre  d'ouvrages  théologi- 
ques ou  .iscéliques,  des  poésies  et 
pièces  de  ciicoBstancc,  tant  en  latin 
qu'en  allemand,  et  une  dissertation 
De  crucis  iignaculo  prtcum  chris- 
tianaram  comité,  Leipzig,  1759, 
in-4».  C  M.  P. 

FUr-GENCE  (Si.),  Fabius  Clau- 
dius  Gordiaims  Fulgeniius ,  évêqiw 
deBQspc,néà  Lcpie,  dans  la  Bvza- 
ccneeu  Afrique,  versl'an  463  (  d'au- 
tres disent  467]^  apparlennitÂune^ 
mille  sénatoriale  de  Carifaage ,  mais 
tombée  dans  l'abaissement  depuis  Hn- 
vasioD  des  Vandales.  Son  père  se  nom- 
mait Claude.  Mariaue ,  sa  mère,  res- 
tée veuve,  lorsque  Fuigence  était  en- 
core en  bas  âge ,  prit  soin  de  son  édu- 
cation, et  lui  douna  des  maîtres  ha- 
biles, sous  lesquels  il  fît  de  rapides 
prières.  11  acquit  en  peu  de  temps 
une  connaissance  parfaite  des  lettrés 
grecques  et  latines.  Son  mérite  lui  va- 
lut la  charge  deprocuraleur  de  la  pro- 
vince, ou  receveur  des  deniers  pu- 
blics. IjCS  rigueurs  auxqlielles  l'oblir- 
gcait  l'exercice  de  cet  emploi  envers 
les  familles  pauvres ,  le  lui  rendirent 
odieux ,  et  il  le  quitta.  Élevé  pieuse- 
ment, et  touché  de  la  lecture  d'uia 
sermon  de  S.-Augiistin  sur  la  vanits 
du  monde  ,  il  résolut  d'v  renoncer. 
L'évéque  Fausie,  retiré  dans  un  ma— 
Bastèfe  Toiùn,  Tadait  dan*  *a  <^»— 
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tnubaule,  après  quelqaes  épreuves. 
MarUiie  du  désespoir  courut  au  mo- 
Diislcre,  redemandant  sou  fils  avfc  des 
cris  «li^iranis.  La  vocaliun  de  Ful- 
gcDcc  eut  à  soutenir  un  rude  assaut; 
niis  la  grâce  l'en)|)Orla.  La  pcr^écu- 
lioD  qu'cprouTaienl  alors  les  raibolî- 
ques,  ayant  farce  Fausie  de  quitter  sud 
mansïtère  ,  Fulgeoce,  pr  son  avis , 
se  retira  dïDS  un  autre,  dont  l'abbé 
se  DomiDatt  Félix.  Celui-ci  trouva 
Fulgence  si  avancé  daus  ta  vie  spiri- 
tuelle qu'il  se  l'associa  dans  le  gouver- 
neoient,  et  le  chai^ea  de  l'inslruclion 
des  moines.  Mais  biruiôt  tous  deux 
furent  obliges  de  fuir.  Ils  se  retîrtrent 
■  Sicca-Vcaerea.  Ils  eurent  à  y  souf- 
frir de  cruels  traitements  en  haine  de 
la  loi  de  Kice'e,  par  les  ordres  d'un 
jiièire  arien.  Peu  de  temps  après ,  ils 
se  séparèrent.  Fulgence  Âirma  le  pro- 
jet d'aller  visiter  les  solitaires  d'Égyp'- 
te;maisEulaiius,éT&]ue(icSyracuse, 
lui  ayant  dît  que  ces  moines  ne  ri- 
Taient  point  dans  la  communion  de 
Itonie ,  il  renonça  h  ce  voyage.  Cepen- 
dant, avant  de  retourner  en  Afrique, 
il  voulut  aller  saluer  le  tombeau  des 
Saints  -  Apâtres.  Il  paraît  qu'alors  il 
âail  abbe,  sans  qu'on  sache  quand  il 
avait  été  eleve'à  oettedignité.  Il  arriva 
à  Rome  i'an  5oo ,  justement  lorsque 
Théodoric,  roi  des  Gotbs,  y  faisait 
ion  entrée  solennelle.  Fulgence  fut 
frappé  de  l'éclat  de  cette  pompe ,  mais 
comme  un  saint  pouvait  l'être,  en 
comparant  la  gloire  mondaine  qui 
passe  en  un  peu  de  temps ,  avec  la 
gloire  réservée  aux  ej^ants  de  Dieu , 
laquellenepasserapoint.  A^iks  avoir 
satisbit  sa  de'volion ,  Fulgence  retour- 
na en  Afrique,  et  fut  quelques  annéei 
après  ordonné, malgré  lui,  évéque  de 
Buspe.  Son  élévation  ne  lui  ut  rien 
changer  à  sa  manière  de  vivre.  11  con- 
•erva  la  même  simplicité  dans  son  vê- 
tement, la  même  humilité  daus  son 
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maintien ,  la  même  austérité  dans  son 
régime  de  vie,  couliiiuant  à  s'absie- 
nir  de  viande,  et  ne  se  permettant 
qu'un  peu  de  vin  mêlé  de  beaucoup 
d'eau.  Il  fut ,  avec  les  autres  évèques 
africains  ,  exilé  en  Sardaigne ,  pat 
Thrasimoud,  roi  des  Vandales ,  Anen 
et  persécuteur  des  catholiques.  Ce 
prince,  néanmoins,  ayant  entendu 
parler  du  grand  savoir  de  Fulgence, 
l'appela  à  Carthage,et  lui  fit  remet* 
tre  un  recueil  d'objections  touchant 
l'arianisme,  aMiqucHes  il  lui  ordonna 
de  répondre.  Fulgence  obéit.  Mais 
quoique  Thrasimoud  admirât  la  force 
et  la  cL-irlé  des  i-épouses ,  il  resta  dau* 
ses  préjugés,  et  renvoya  le  saint  en 
exil.  En  3i5,  Hilderic,  ayant  succé- 
dé à  Tbrasimond ,  rappela  les  évê^ 
ques.  Irfur  arrivée  à  Carthage  fut 
un  triomphe,  Fulgence ,  de  retour  à 
Buspe ,  continua  d'édilier  son  dio- 
cèse, et  de  servir  l'Église  par  ses 
écrits.  Il  mourut  en  553.'  Le  mar- 
tyrologe romain  fait  meniion  ds 
St. Fulgence,  comme  confesseur,  ail 
i".  janvier.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un 
anleur  contemporain,  et  attribuée  ad 
diacre  Ferra ud ,  son  disciple.  Quoi- 
qu'elle se  trouve  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits parmi  les  Œuvres  de  Ferrand, 
il  est  aujourd'hui  reconnu  qu'elle  n'est 
point  de  lui.  St.Fulgeuce  a  beaucoup 
écrit;  voici  ses  principaux  ouvrages  : 
1,  Libri  très  ad  Monimum  ;  il  y  traite 
de  la  prédestination ,  de  l'oblalion  dn 
sacrifice  de  Jésus-Cbrist  à  son  Père; 
et  réfute  quelques  objections  des 
kx'itvi.W.Conirajirianos  liber  unus; 
c'est  la  réponse  aux  dix  objections  du 
roi  Thrasimoud.  III.  AdThrasimurf 
dum  regem  ffandalorum  libri  très. 
Fulgence  y  répond  h  d'autres  objec- 
tions de  ce  roi  arien ,  Bur  la  média- 
tion du  Fils ,  sa  divinité,  et  le  mys- 
tère de  sa  Passion. IV.^(2i)o7Mfutn 
contra  Ariartot  liber  unus.  Dosai , 
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îeune  seigneur,  aiiachëalaTraieilac-  pnedestinatione  et  gratid  Dti.  Do' 

Irine,  ëuit  embarrassé  d'une  difR-  pin  ne  civit  pas  que  ce  traité  soit  de 

culte'  qui  lui  arail  éié  faite  par  let  S.-Fuigence.  Il  u'y  trouve  ni  ion  sijlc, 

Ariens;  Ful{;eDce  luieudounelasolu-  ni  sa  doctrine,  li  faut  auSM  retrairaha 

'  tion,  V>  Libri  de  jids  ad  Pelntm  des  ouvres  de  S>-Fulgence,  une  ré- 

dîaconum.Get  ouvrage  e'tait atlribuf  ponsa  à  l'évêquepiola,  AHGii,quoi- 

à  St.  Aupstio ,  et  avait  e'té  mis  au  qu'elle  porte  te  nom  du  saint  docteur, 

nombre  de  ses  ceuvres;  JeauMolaiius  II  avait,  en  effet,  adressé  un  trailéi 

l'a  fait  restituer  à  St.  Fulgence.  VI>  cet  évêque  ;  mab  on  ne  l'a  plus.  On 

Des  Lettres  à  diverses  personnes  sut  trouve  une  ample  analyse  des  ouvra- 

différents  sujets.  VU.  Des  .SeriBons  et  ges  de  S.- Fulgence,  dans  ta  fifrlûlAÀ- 

Ati  Homélies.  VIII.  Liber  de  Trini'  ^eecciejiiuii^utfdeDupin,  tom.Vl. 

tateadFelicem>uitarùtiti,pnhl\ép»r  Les  écrits  de  ce  père  sont  forts  de 

Sirmond,ea[6i2.1X.Contra{ermoi'  raisonnement.' Il  connaissait  bien  l'E- 

nemFattidiosi  ad  fîctoremliber:  et  criture-Sainte,  et  il  s'en  serti  propos. 

Fastidiosus  étJÎt  un  Arien,  dont  les  llestpeut-élrequelquefoisiiiipeu  dit 

mœu  rs  n'étaient  pas  moin  s  corrotnpues  fus.  On  l'appeta  l' Augustin  desonsiè- 

queladoctrine.X.</('F«rraniîum({i'<i-  cle,parceque  sa  doorioesur  la  grâce 

conum  epistola  de  bapUsmo  Eihyo-  est  celle  de  S.-Augustiii ,  et  qu'autant 

pis  moribunâi.   Ferrfiud  ,    discipi*  qu'il  le  peut,  il  se  rapproche  de  soi 

de  St.  Fulgeuce,  lui  exposait  ses  doutes  style.  On  aimprimé  i  diSerentesdates 

sur  le  baptême  d'un  Ëtbiopien  qui  des 'parties  de  ses  oeuvres.  Elles  ont 

avait  désiré  de  le  recevoir,  mais  qui  été  réunies  en  un  vot.  in-i".,  Paris, 

velcrefuiqu'aprfesavoir perdu  l'uaag*  i6S4;édiliondotilONmir  Oudin  fait 

de  ses  sens;  Fulgence  en  rectmnait  la  Vé\offi.(F'oy.  Foggihi.)       L~y. 
validité.  XI.  Epistola.  ad  Regiraim        FULGENCE.  f  (^»  FaautiD  et 

cowHem:  ce  comte  avait  demandé  à  Gobdieh. 

Fulgence  si  le  corps  de  Jésus-Christ         FULGENCE  (  Pliuciades  ),  au- 

cla  il  corruptible,  et  l'avait  priéde  lui  leur  d'un  ouvrage  en  trois   livres, 

donner  un  règlement  de  vie,  propre  iuria.mytbotD^,  adresséàunprêir* 

àuuhommeeBgagédanslaprofessioii  nommé  Catus,  est  regardé   par  Im 

des  armes.  Fulgence  ayant  été  surpris  biographes,  comme  unéviqucde  Cai^ 

par  U  mort  avanique  celle  réponse  iliage,  qui  vivait  dans  le 6'.  siècle; 

fût  envoyée, FerrandsuppIéaAccqiii  mais  it  règne  à  cet  ^ard  beaucoup 

y  manquait.  XII.  Zlff  iacarnatione  et  d'inctriitude,  et  Tritbème  t'a  confondu 

gratid  V,  N.J.  Cad  Petntmdiaco-  avec  St.  Fulgence,  évêque  de.Ruspe. 

MumetaliostjuiincausdfideijRomam  Son  ouvrage  sur  la  mythologie  a  été 

rnissi  sunti  ce  traité  est  une  réponse  k  imprimé  en  1 5g^,  par  les  soins  de 

des  députés  des  moines  de  Scylhie,  Jérôme  C>oinmelin;  il  t'avait  été  prec^ 

qui  consultèrent  les  évéques  d'Afrique  demment  k  Augsboui^ ,  avec  des  re» 

rïlcguésen  Sardaigne,  surdesqucs-  marques  deJacquesLocher,  en  i5o7, 

lions  reUfives  à  l'incaniatioa  et  à  la  ctè  Bâieen  i S^^.BailIel attribue en- 

^iice.Xlll.LibriduoadEulhjTniian  cote  A  Plaociades  un  livre  sur  Ln 

de  remissione  peccatwum.  Ft:i^Bcc  allégories  de  Virgile  ,    adressé  ai 

y  prouvequ'iln'yapoinlderémissioi]  grammairien  Chakftde.     L.  &— e-  ' 
des  péchés  hors  de  l'Eglise  et  sans  une        FULGI N  ATE  (  Gbitwlk').  Fiij"* 

péuileuçe  ùacèw.  XIV.  lihi  très  de  Gunu. 
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FULGOSE,  F<^ez  FitionsE.  il  retonroa  ensuite  k  l'onirf rsiie  pour 

FULIGATTI  (  JcLEB  )  ,  jésuite  y  luiTre  des  ëtudes  de  th(!olugic;  ce 

italiev,  néÂ  Cesëue,  vers  l'an  i54g.  qui  imta  telIeiaïDt  sod  père,  qu'il 

iprèï  avoir  parcouru  la  carrière  de  refusa    de  tontribucr  à  son  enlre- 

l'caseigneioent,  il  se  vouaàlaprMica-  tiea.    Be{u  membre  du  cotise  de 

ùnct  à  ladireaion  desaiôe»,  etitre-  Sainl-JeaD  en  i564,ileQlût  exelit 

nflani   ces  occupatioDS  de  travaux  Vaniiec  suivaute,  en  riison  des  prin- 

Klatjfsatix  sctences.  Étant,  >  l'âgede  cipes  piirilains  qu'il  avait  adoptés,  et 

quaire-Tinçt  quatre  ans,  tombé  datis  Ait  réduit ,  pour  subsister,  à  donner 

Due  déraillaace  i  laquelle  it  sorvécut  des  leçons  pariiciilières.  Mais  rerenn 

peii,onlui  trouva  sur  lecorps  un  rude  pn>l)ablcinciit,dans  la  suite,  adessen- 

àlice;  il  mourut  le  i  octobre  iG33.  timenls  plus  modérés  ,  il  obtint,  en 

llestaaleur d'anlraite'J9egfiAoriuo/i  1^7',  psr  la  protection  du  comtëde 

«  sole,  Ferrare,   1616,  in-4"  -•  Leicester  ,  le  be'oefice  de  Warlejr  » 

Jacques  FvtiGATTi ,  jésuite  ,  né  à  daus  lecocatéd'Essex,  et,  en  1S73, 

Reme,eDtra  dans  la  société  en  iSgS,  œlui  de  Kcdinfjton  ,  dans  lecoinlé  de 

ttcourutlacarriiredelacbaire.Après  Suffolk  :   rentre  ï  l'université;  il  Ait 

avoir  prêché  dans  la  plupart  des  Tilles  nomméchapelaih  de  l'ambassade  d'An- 

d'Italie, il  reviDtàfiome,etyjnourul  gleierre  en  France;  puis,  à  son  re-' 

k  i5  noTetubre  i653  , après  avoir  tour,  principal  du  coHége  de  Pcm- 

composé  plusieurs  ouvrages  ai  italien  broke.  H  mourut  en  août  1 589.  On  a 

eienUtiii.  Onadelui:I>ftfai(URo-  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'où- 

hertoBeUarmino  cardinale,  Borne,  irages  de  controverse,  qui  le  firent 

1614 1  ■ii-4''-  Celle  Vie  Ait  tradu^e  en  regarder  en  Angleterre  comme  un  des 

latin  et  publiée  avec  desaugmentations,  plus  redoutables  adversairns  des  ihéo- 

par  Silvestre  Petra-Saticta ,  Lie'ge ,  Fogiens  catholiques.  Le  plus  considé- 

i6a6,  Id'4''>  î'ierte  Morin  a  donné,  rableest  le  Commentaire  sur  le  Tes - 

de  celle  mdms  Vie,  une  traduction  tament  de  Seimt,    i58o,  in-lbl., 

française  imprimée  à  Paris,  i6a5/  dont  l'objet  est  d'attaquer  la^versiOit 

in-S'.  II.  La    Fie  de  Pierre  Cai  deslivressaints,  donnée  parlesemi- 

niiius,  jésuite ,  aussi  en  italien ,  Borne,  aaire  4e  cette  ville.  La  seconde  édition 

■  649,  in-S".  III.  La  Fie  die  Ber-  de  ce  Commentaire  ,    publiée  en 

nardm  /ieiilûw  ,  Vitcrite  ,   '744»  )6oi ,  a  pour  titre  :  Texte  dit  nou- 

\a%f.  IV.  La  Fie  de  sainte  EUsO'  feait  Testament  de  J.-C. ,  traduit 

beih,  reiae  de  Portugal.  V,  Vm  de  lavatgalalaline  par  les  papistes. 

Edition  des  Lettres  de  Bellarmin.  du  traître  séminaire  dé  Reims,  Cet 

yi. CompendiodellavitadiS.Fraa-  ouvrage  fut  imprimé  de  nouveau  eu 

cesco  Xayerio. »ome,i€^i,  iB-8».  1617  eteni653,  in-fol.     X— s. 

L— T.  FI]LLEBOBN(GïoBOE.GTJSTAvx)i 

FULKE  (GciLLAum)  naquit  h  professeur  des  tangues  heliraïque  , 

Londres,  vers  le  milieu  du  16°;  sii'  grecque  et  latine  ,  à  Breslau ,  naquit 

ele.  Il  fut  devé  au  collège  de  Sl-  ié^mars  i76€),àGI<^u,oùsonpère 

Jean   de    Cambridge.   Destiné    par  exerçaiiies  fbnctions  déconseiller  de 

son  père  h  l'étode  des  lois,  il  tes  bailtiage.  Il  commença  ses  éludes  an 

Audia  à  liosdres  pendant  près  de  six  collège  de  sa  parriê,  et  sous  la  di- 

aonécs  :  mais  se  sentant  plus  de  pen-  rectiiin  d'un  père  distingué  lui-même 

chant  pour  la  carrière  ecclésiastique,  par  ses  connaissances:  il  lescoaiinua 
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à  l'univcrsilé  de  Uille,  où  il  se  fit 
coDDaîlre  avantageuse  meut  par  une 
pisserlalioQ  latine  sur  le  livre  de 
Xenopkane  ,  Zenon  et  Gorgias  , 
ordinairement  attribué  àArislole, 
iniprime'u  à  Halle,  eu  i^Si).  Livré 
s[)^iali:ment  à  l'élude  de  la  jibilologie 
et  de  la  philosophie ,  il  s'attacha  à 
coonaitre  les  nouveaux  systèmes  que 
ces  scie nceii  avaient  tus  ûaîirc  depuis 
peu  en  Allemagne  ,  et  les  compara 
avec  ceux  des  anciens  ei  des  modernes. 
{In  1 789,  il  prêcha  avec  succès  dans 
l'église  tuthérieune  de  Glogau,  et  fut 
BOiBmc'  ensuite  troisième  diacre  de  la 
mâme  église.  Bientôt  après,  il  succéda 
au  célèbre  Gedicke ,  dans  la  cL.iirc 
que  celui-ci  occupait  à  ÏElisahetha- 
iMm  de  Brcsiau  ,  lorsque  ce  dernier 
fut  appelé  au  rectorat  du  Bautzen. 
Biais,  des  1795,  la  santé  de  Fulie- 
liorn  commença  à  s'altérer;  il  s'afEài- 
blitinscusihtementmalgré  tous  les  se- 
cours de  l'art,  et  il  succomba,  le  i(j 
février  i8o3,àune  maladie  du  cceur, 
hissant  une  veuve  et  une  famille  sans 
brlune.  Quoique  enlevé  si  jeune  à  la 
philosophie  et  aux  lettres ,  il  a  donné 
au  public  un  asses  grand  nomlire 
d'ouvrages.  I4ous  connaissons  de  lui 
les  suivants  :  \.  Encyclopedia  philo- 
logica ,  (  Breslau ,  -x".  étliiion ,  1 8u5 , 
1  vol.  in-S".  )  11.  Fragments  de 
parme'nide ,  avec  une  tradudiuD  et 
des  notes,  en  allemand  (  Zulliehau  , 
l 'jgS,  in-B".)  111.  Gtorgii  Gémis- 
tiu  S.  Plelhonis  et  Mich.  Jpostolii , 
orationes  funèbres  duie,  in  quilius 
4e  immorlaliiate  animi  exponitur, 
nunc primùm  è  mss.  editi ,  Ijcipzig, 
1793  (  1 7()j  ) ,  in-S".  IV.  Une  édi- 
,  lion  des  Satires  de  Perse  ,  avec  une 
traduction  cl  des  notes,  en  alkmutid 
{Zullichaii,  1^94).  V.  Théorie  abré- 
eëedus^le  latin, eD»\\emaDd,hrei- 
fau,  1 795,  in-8°.VI.  Quelques  Contes 
populaires  (  rolkmttrchen) ,  daos  h 


mâme  bngDe,(i79i  i  i7g3.)  VII. 
Des  Mélanges  sous  le  titre  de  FeiûUes 
diverses  (Bunte  BIstter,  etc.)  d'Edel- 
walde  Justus  ,  (  1 795.  )  VHI.  De» 
Essais  sous  le  titre  de  Kleiiie  Sclirif- 
ten  fur  Unterhallung  ,  Breslau  , 
1797  ((7»j6),  in  8".  IX.  Qudqucs 
cahiers  d'uii  ouvrage  périodique 
allemand  ,  sous  le  tiire  de  Neben- 
flun<^ (Délassements),  1799, in  8°. 
X.  L'ouvrage  périudique ,  allematid  , 
qu'il  commenta  à  rédiger  dès  le  i4'> 
no.enitfoo,  et  qu'il  suivit  jusqu'à  sa 
mort,  dictant  encore  les  derniers  nit- 
itiéros  de  Sun  lit ,  sous  le  litre  du 
Conteur  de  Breslau,  et  qui  parais- 
sait chaque  semaine.  XI.  Il  ioigiiit 
des  notes  et  des  dissertations  à  la 
Traduction  delà  politique  d'Aristote, 
publiée  par  Garve,  à  Breslau,  de 
1 799  à  1 800,  in-8°.  XII.  11  fut  l'édi- 
teurdu3*.vol.desOËuTre$  posthumes 
du  célèbre  Lessing,  (  Berlin,  I7g5  , 
iu-8°.)  XIII.  Une  Rhétorique  ,  a 
l'uïage  des  hautes  classes,  en  alle- 
mand, in-S"., Breslau, 180a  et  ifio5. 
XIV.  Des  .Sermons,  ibid.,  1807, 
io-  8  '.  XV.  Sur  le  Dialecte  sdésien , 
morceau  inséré  dans  la  FeuiUe  pro- 
vinciale siUsienne,  in-S". ,  1794; 
et  uD  assez  grand  qombre  de  pièces 
insérées  dans  divers  recueils  périodi- 
ques allemands.  XVI.  Mais  le  plus 
remarquable  de  ses  ouvrages,  c'est 
celui  qu'il  a  publié,  en  allemand,  sous 
le  lilre  de  Fragments  pour  sen-ir  à 
l'hiitoire  delà  philosophie,  endouie 
parties,  et  5  vol.  in-8''.  (Zullichau 
et  Freysladi  ,  1791  )  ;  recueil  qui 
renferme  plusieurs  morceaux  tics 
curieux  par  l'origiDalilé  des  rechcr 
ches,  l'aDondance  des  vues,  la  sa- 
gacité des  rapprochements,  et  l'im- 
fiartialite  des  jugements.  Comme  phi-, 
ologue,  on  lui  accorde  du  goût  et  un 
jugement  sain  ;  et  ses  écrits  sont  re- 
connus pour  très  utiles,  alors  méma 
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4;u'3  n'est  pns  remotiié  aux  premibres  d'abord  en  trois  livres  h  Heidelberg , 

sources.  Comme   penseur,    il    a   eu  lôfiiiu-S'.  ,ensuileeii  i6]6  a  Os- 

GODSlanuoent  le  mérite,  trop  rare ,  de  furd ,  a^ec  l'addJlioD  d'ua  4''.  livre  , 

concevoir  d'après  lui-même,  sous  dca  puis  à  Londres  en  1617.  Il  y  ajouia 

poials  de  vue  qui  lui  étaient  particu-  en  iQit  deiis  nouveaux  livres ,  seiu 

liers,  et  de  s'approprier  tous  les  fruits  le  tilnie  HîisceUawnsacra,  Ltyde^ 

de  ses  vastes  e'tudes.  Il  a  marqué  avec  in-4''.  Tous  ces  mélanges  se  trouvent 

beaaeoup   de  justesse  quelques-uns  dans  te  g',  volume  des  CriUci  sacri 

des  desiderata  les  plus  importants  et  dans  le  Synopsis  crilicorurh  dt 

de  la  philosophie.  Comme  proresseur ,  Pool.  II  a  laisse'  d'autres  savants  ou- 

il  avait  le  talent  de  se  mettre  à  la  por.-  v rages  de  philologie  en   manuscrit, 

lee  de  ses  élèves,  de  £ijre  un  chois  qui  se  trouvent  d'<ns  la  bibliolbèque 

judicieux  des  objets,  et  de  les  présen-  Bodléienne  it  Oxford.  —  Wa  aiiire 

ter  sous  la  forme  la  plus  convenable.  Nicolas  Fulleb,  qui  vivait  dans  le 

Comme  homme  privé,  il  joignait  ii  m£me  temps,  s'attira  le  ressentiment 

des  mceurs  douces  le  goût  de  Ta  plaî-  de  l'archevêque  Bancrofi,  pour  avoir 

«anterie;  il  goôlait  le  commerce  de  défendu  contre  lui  un  ministre  cl  un 

ramilid  intime ,  et  il  obtint  en  efEct  marchand  d'Yarmouih  ,  accusés  de 

des  amis  dévoués  parmi  les  litlérateiiTS  non 'Conformité.  Représente  au  roi 

les  plus  distingués  de  l'Allemagne,  comme  défenseur  des  non  -  confor- 

D.  G— o.  misles,  il  fut  mis  en  prison,  où  il 

FUI-LER  (  Nicolas  ),  the'olt^ien  demeura  jusqu'à  sa  morl.  On  a  de 

el  critique  anglais,  naquît  à   Sou-  luisonplaidoyer  (.^r^menl)  à  cette 

ibampton  ,  en  1557.  Aprfes  ses  pre-  occasion,  imprimé  en  1607,  in'4">,  , 

mières  études  dans  l'école  de  cette  et  réimprimé  en  i64<-         X— -s. 

ville,  le  docteur  Horne,  évêque  de  '    FOLLER  (  Thomas  )  naquit   e» 

Winchesli-   le  prit  ches  lui,  les  lui  1608,  à  Afdwincle  dans  le  comté  de 

Et  eontinner,  ^t  l'employa  en  qualité  Northampton.  Il  eut  pour  père  un  ec- 

de  secrétaire.  En  i5S4, après  la  mort  clésiaslique  respectable;  et  il  étudia  à 

de  cet  évf  que ,  et  celle  de  son  succès-  Cambridge ,  sous  la  direction  de  sou 

sear  le  docteur  Watson,  auprèsduquel  oncle  maternel  le  docteur  Davenant , 

i) avait  rempliles  mêmes foQctiuns, il  depuis  évoque  de  SalisLury.  Destiné 

accompagna  à  Oxfor^les  fils  d'un  gen-  au  ministère  de  l'Évangile ,  son  pcn- 

tilliomme  du  Ilampshire;  et  pountui-  chant  pour  U  lilléiatureettoulcequi 

vanlsesproprcséludcscnmémetcmps  plaît  à  l'imagination,  le  tourna  vers 

qu'il  dirigeait  leur  éducation ,  il   ac-  fa  poésie  sacrée;  et  ce  penchant,  qui 

quit  de  la  réputation  pour  son  éru-  se  fit  un  peu  trop  sentir  par  la  suiie 

oitioD  dans  fa  littérature  sacrée,  et  dans  ses  ouvrages  historiques,  se  mn- 

pour    sa    sagacité   comme    critique,  nifesia  d'abord  par  un  poème  intitulé  : 

Nommé  i  lin  petit  bénéGcc  d.ins  le  Odieux  péché ,  sincère  repentir ,  et 

Wiltahire,il  j  passa  une  partie  de  sévère  châtiment  de  David,  Lon- 

sa  vie,  entièrement  occupé  de  tra-  dres,  i63i  ,  iu-8''.;  ouvrage  asr>iz 

vaux  littéraires.  Il  Tut  nommé,  sur  la  rare  aujourd'hui ,  où  l'on  trouve  au- 

Gndeses  jours,  prébendier  de  Salis'  tant  d'esprit  que  de  mauvais  goût , 

buryetrecleurdeBishopWaitham.il  c'est-à-dire,  de  goût  du  siècle.  Il  se 

mourulen  i633.0n  a  de  lui ,  ^ù~  fitconnailre,àpcuprèsdansleui^me 

chanta      theologica  ,     imprimés  temps,    d'une    mauière  plus  utile, 
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comme  pr^icaleiir,  tl  fui  nomme,  auit^er,  en  l'absence  de  lord  Bop- 
cn  i63i,  pcébendier  de  la  calbAlrale  ton,  quis'élaîtrenduàOiford.  Il  fil 
deSalîsbury,  et  bieniôiapiès,  recteur  si  bien  que  sir  William  Waller,  aprèi 
de  Broad  Windsor  dans  le  Doriet-  avoir  perdu  beaucoup  des  siens ,  fut 
sbire.  En  164°)  pam' à  Cambridge,  obligé  de  lever  le  siège.  FuHer  fut 
în-foKo,  son  Histoire  de  la  guerre  nommé,  quelques mob après,  cbape- 
sainte ,  comprenai)!  toute  l'histoire  lain  de  la  jeune  princesse  Hciiriette- 
des  croisades  depuis  le  commence-  Marie,  à  laquelle  il  demeura  altaclié 
meii'i  de  la  première ,  vers  l'an  logÔ,  jusqu'au  moment  où  la  famille  royale 
jusqu'à  la  dernière  inclusivement ,  en  se  réfugia  en  France.  Alors  Fuller  se 
129t.  Cet  ouvrage  Obtint  beanooup  rendit  à  Ijondrcs,  oii  il  paraît  quil 
de  succès,  et  eut  plusieurs  éditions;  là  exerça  ,  sans  beaucoup  d'emp^f- 
5'.  est  de  1 64>  Fuller,  s'étant  ensuite  ment,  les  devoirs  de  son  ministère  :  il 
rendu  à  Londres  ,  y  fut  nommé  pre'-  fut  seulement  prive,  durant  plusients 
dieateur  de  rétablissement  nommé  années,  de  ses  revenus  ecclésiasli- 
The  Savoy,  et  continua  ,  comme  à  ques  ;  ce  qui  ne  l'empêcba  pas  de  sou- 
CambriilgejàaUirerlafoulc.Ilavaitéié  tenir,  avec  sou  modique  patrimoine 
nomme,  en  1640,  membre  delà  coo-  et  les  secours  qu'il  pouvait  se  pro- 
vocation assemblée  à  Westminster  curer ,  de  pauvres  ministres ,  privés 
pour  la  réformation  des  canons  de  comme  lui  de  leurs  béue'ficcs ,  et  des 
f'cglise  anglicane:  mais  lorsque  les  royalistes  dépouillés  de  leurs  biens.  Il 
troubles  exàle's  par  le  long  parlement  était,  vers  1648,  chapelain  du  comte 
eurent  obliçé,  en  1641,  le  rai  k  de  Cariisle,  qui  lui  fit  obtenir  la  cure 
quitter  Londres ,  Fuller  se  vit  exposé  de  Wallbam  dans  le  i-omté  d'Essei. 
à  quelques  dangers  par  son  attache-  Ses  fondions  et  ses  travaux  litléraires 
ment  à  la  cause  royale  i  et  ses  ennemis  occupaient  tout  sou  temps.  Il  n'avait 
oui  publié  qu'il  avait  aloré  acheté  sa  pas  cessé ,  maigre  sa  vie  errante ,  de 
sûreté  par  des  complaisances,  qui  ce-  composer  et  de  publier  divers  ou- 
pendant,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  furent  vragcs  dont  nous  ciletons  qucl- 
dau*  le  cas  ni  de  satisfaire  les  rebelles,  ques-uns.  En  i[i56,  parutsontfû- 
ni  de  mécoulenlcr  la  rour;  car,  en  toire  eccUsiailique  de  la  Grande- 


ayant  quitté  Londres,  et  re-  Bretagne ,  depuis  la  r 

joint  le  roi  àOiford,  ce  prince  désira  /,  C.  jusqu'en  l'aimée  1648;  à  la- 

l'enlcndie  prêcher.  A  la  vérité ,  celui  quelle  sont  jointes /'^wloire dei'*"»- 

qu'on  avait  jugé  trop  royaliste  à  Lon-  venité  de  Cambridge  ,  depuis  la 

Aies  ,  fut  jugé  à  Oxford  ne  l'être  pas  conquête  ,    et  l'Histoire   de    tab- 

suffisamment;  preuve  assez  sûre  de  baye  de  f^altham,  comté  d'Es- 

)a  sagesse  de  ses  opinions. Cependant,  sex  ,  fondée  par  le  roi  Harold,  un 

nommé  chapelain  de  sir  Bal ph  Hop-  gros  volume  in-folio.  Cet  ouvrage, 

ton,  qui  commandait  une  partie  des  estimé  pour  les  faits  curieux  dont  îl 

troupes  royales,   il  se  rétablit  dans  est  rempli,  mais  où  sa  situation  Fem- 

l'onihion  des  roy.ilistes  par  lacon-  pécha  d'apporter  assez  d'exactitude, 

diute  qu'il  tint  h  la  suite  de  ce  lord ,  est  souvent  consulté  et  cité.  On  bii 

principale  m  rni  par  le  courage  et  le  a  reproché  trop  peu  de  gravité  dans 

succès  avec  lequel  il  anima  les  soldats  le  cnoii  et  le   rappiochement  des 

à  la  défense  de  la  foi'tcrestedcBasing-  faits  ,  de  l'abus  d'esprit,  et  un  désir 

hûuse,  que  sir  WjUiam  Waller  vînt  trop  constant  et  trop  marqué  de  di- 
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Ttrur  SCS  hclïurs.  A  la  reitan ration  , 
Fitller  iiiE  réintégré  dans  s«s  Wné- 
fices,  et  fiomm^  chapelain  extraor- 
dicuûre  du  roi  Cliarles  IL  tl  paraissait 
dniiaé  '»  révêctid;  mais  il  mourut 
leiSaoât  1661  ,  Jge  de  cinquante- 
Irtiis  ans.  On  a  de  Ifii ,  outre-  les 
trarrages  cités  :  The  kistory  of  the 
worthies  of  England,  etc. ,  c  e^t-à- 
itrt,  Bisloire  dés  grands  hammet 
SAnàeterre,  essayée ,  dit  le  titre, 
fa  Thomas  Fuïler,  et  qui  n'est  pas , 
fli  det ,  aussi  soignée  que  ses  autres 
ourrages.  Elle  oc  parut  qu'après  sa 
mort,  en  1662,  iD'fbl.,3vccianpor- 
iraJL  Cet  ouvrage  a  e'té  réimprime'  k 
Londres,  en  iBio  ou  iSii.ena  vnl. 
iD'4>.,  par'J.  Nichols,qui  l'a  accom' 
ymé  de  notes  explicatives.  Fuller  a 
tmi  aussi  ud  grand  n'ombre  de  ser- 
mas  et  de  petits  ouvrages  ou  traites, 
{Htliculièrement  sur  des  sujets  &v  dé- 
'odoii.  lis  sont  tous  écrits  d'une  ma- 
ùne  piquante,  mais  dans  le  goût  de 
ntcmps-là.oùilétailimpossibtc  qu'un 
liDDinie  ipii  avait  de  l'esprit  n'en  nl)ii- 
iîlpas.  Nous  ne  dlerons  que  deux  de 
(isouvrages:  i°.  L'Etat  saint  ^o\y 
Mlle),  recueil  de  caractères , essais , 
rt  notices  biographiques, Cambridge, 
1641 ,  1648.  Une  partie  a  été  reun- 
ptinée  dans  un  livre  intitulé  :  Choix 
ils  écrits  de  Fuller  et  South  ,  avec 
m  précis  sur  la  vie  et  le  carncttre  du 
pwnier,  par  Arthur  Broome  d'Ox- 
fcrd,  i8i5,  in-ia.  a".  Jbel  redi- 
'ious,  i65i,i»-4'-  Cest  une  suite 
<ie  Vies  de  réformateurs,  de  martyrs, 
ifériques ,  etc.  Fuller  ai'aii  une  mé- 
mxt  prodigieuse ,  qu'il  aidait  encore 
pu  des  méthodes  arlificielles.  Cepenr 
ilintilavait  coutume  de  dire  que  i'arl 
de  la  Diéiuoîre  peut  fort  bien  en  cor- 
imipie  la  nature.  C'était  un  homme 
à'm  esprit  agréable  et  tourné  à  l'é- 
[^igramme.  Il  avait  compose  une  sa- 
Uk  sur  la  femme  acariâtre.  Un  jour 
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qu'il  la  lisait  dans  une  sodétè  nom- 
breuse  ,  un  de  ses  auditeurs  lui  m 
témoigna  sa  satisfaction ,  et  le  pria  de 
lui  en  donner  une  copie:  aVousa'en 
»  avez  pas  besoin  ,  lui  répondit  Ful- 
•  1er;  en  rentrant  chez  vous,  vous  y 
»  Irouverei  l'original.  ■  X — S. 

FULLER  (IsAAc),  peintre  anglaii 
du  ij'.  siècle,  reçut  pendant  plu- 
sieurs années,  en  France  ,  les  leçons 
de  Perrier.  11  se  livra  à  la  peinture 
d'histoire,  et  avec  plus  de  succès  et  de 
profit  à  celle  du  portrait  :  ceux  qu'i 
a  faites  se  distinguent  par  l'expression 
de  la  physionomie ,  et  par  une  louche 
vigoureuse  et  hardie.  Ses  grandes 
compositions  prouvent  peu  d^nvcn- 
tion  et  de  goût  daus  l'ordonnance  dci 
parties;  et  son  coloris  n'est  ni  har- 
monieux ,  ni  naturel.  Addison  a  com- 
posé un  poème  latin,  en  éloge  d'un 
tableau  d'autel  de  l'église  de  la  M«- 
delène  à  Oxford ,  où  Fuller  a  imité 
la  manière  de  Michel- Ange,  mai» 
sans  beaucoup  de  succès.  On  raconte 
qu'il  y  a  introduit,  parmi  lesdamiiéi,  ^ 
le  portrait  d'un  aubergiste  dont  il 
avait  eu  à  se  plaindre.  S'il  a  mal  sain 
la  maniëi  c  de  peindre  de  s«i  modèle, 
ce  trait  est  au  moins  dans  le  tonc  de 
son  caractère.  On  cite  aussi  de  lui ,  n» 
devant  d'autel  qu'on  voit  au  colh^ 
Wadham  à  Oxford,  et  qui  se  distingue 
jiar  un  grand  mérite  d'exécution;  so« 

Sropre  portrait,  placé  dans  la  galerie 
'Oxford ,  et  cinq  grands  tableaur 
représentant  les  citconsiauces  qui 
accompaguèrent  la  fuite  de  Char- 
les Il ,  tableaux  qu'il  exécuta  aptes 
la  restauration,  et  qui  furent  présen- 
tés 3u  parlement  d'Irlande  et  pbcés 
dans  une  des  salles  de  cette  assemblée 
à  Dublin  ;  ils  en  furent  depuis  déplit* 
ces,  et  relégués  dans  un  coin ,  où  ils 
restèrent  oubliés,  jusqu'à  ce  que  le  fea 
comte  de  Claobrassil,  en  étant  devenu 
possesseur,  les  fit  restaurer  et  trans- 
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?)rUT  k  a  résidence  de  Tultymore-  (Pf  afotr  recours  dans  le  trailemait 

»A,  comlé  de  Dowd,  où  on  les  de  nombre  de  maladies.  C'étail  le 

Tojaililyapeud'aDDe'es.Onrepi'oche  fruit  de  l'esp^etice  même  de  IW 

au  lord  Onard    d'avoir  rabaissé  te  leur,  dins  le    couri  d'une  maUdie 

mérite  de  ces  difnï  ouvrages,  et ,  longue  et  douloureuse.  L'objet  dejon 

Ïii  pis  est ,  sans  les  avoir  vus.  Isaac  livre  est  de  substituer  texerciee  à  U 

uller  mourut  à  Londres  le  17  juillet  médecine;  «t  il  donoe  la  préférence 

1671,                                   X— s.  h  l'eserdce  du  cheval  sur  tout  autre, 

FULLËK  (Thomas  ),  médecin  et  eo  ce  qu'il  ex^e  moîus  de  force.  U 

moraliste  anglais,  uécn  i654i  étudia  méraeopiniou  a  élé  développée  par  le 

i,  l'univeriité  de  Cambridge  ,  où  il  docteur  Chejriie ,  dans  sou  traiié  il 

prit  le  degré  de  docteur  eu  létti ,  et  la  Maladie  anglaise,   publié  vingt 

rxerfa  ensuite  sa  proicssion  à  Seven-  aos  après  celui  de  FuUrr.  La  Me^ 

osk  dans  le  comlé  de  Kent  ,    avec  âna  g^mnastica  fut  réimprimée  m 

une  grande  réputation  de  savoir  et  1705  ,  avec  des  améliorations  ;  die 

d'humanité.    Il  publia  les  ouvrages  le  fut ,  pour  la  ciuquiime  fois ,  n 

■uivanis,  forteslimés  de  son  Icraps  :  1718.   Ou  ne  connaît   point  la  dale 

1.  Phannacopeia    exOmporanea  ,  de  la  mort  de  Fr.  Fuller.     X — s. 

170a  et  1714,  in  -  8*.  ;  Kolterdani ,  FULLER  (  Jeih)  ,  chirurgien-deih 

'70U,  in-ti".; Amsterdam,  1717  ,in-  tiste anglais,  mort  dans  ces  derniers 

8",;  Paris,  1768,10-1 3. IL  PAannjï-  temps,  a  donné  au  public  un  ouvrage 

copeia  Bateana,  1718,  iu-is.  lU.  intitulé:  jé  popular  Essay  on  the 

Pharmacopeia  domesiica  ,  17^5,  rtrurture  ,  etc.  {  Essai  populaire  sur 

in-S".  IV.  IntroducUo  ad  pruden-  la  stniclure  ,  la  formation  et  ta  con- 

tiam,  ou  Vireciions  ,   conseils,  et  servationdes  dents),  accompagné  de 

instructions  pour  se  conduire  sage-  planches  grave'es.  On  en  a  donné  une 

ment  dans  la  vie  privée,  rédigés  par  troisième  édition,  Londres,  i8i5t 

Fuller  en  faveur  de  son  fils,  1727  ,  io-8'.  ,  avec  des  observations  prâi- 

in-i3.  Il  j  ajouta  une  seconde  partie ,  minaires  par  Kicbard  Dowuing. 

1751-33,  in-i2,  sous  ce  litre:  In-  X — s. 

Voductio  ad  prudentiam,  ou  l'AH  FULLOfflUS.  Fqy,  Foulob. 

de  bien  penser,  à  t'aide  des  idées  FULBADE.  14*.  abbé  de  S.-Df 

fuf  des  hommes  sages  et  éclairés  nis,  et  Tun  dés  plus  célèbres  qu'ait 

ont  répandues  dans  leurs  écrits,  eusjusqu'àluicemonasière,vivail*]aDS 

dans  le  but  ttextirper  l'erreur  et  le  8".  siècle.  Issu  d'unefamille  qui  pos. 

^inculquer la scieace.S. Des Jièvres  sédail  de  grands  biens  en  Aisace,il 

êruptives  ,  de  la  rougeole  et  de  la  occupa,  dans  la  monarehie ,  les  plus 

petitevérole,  1730,  in-4".Thomas  grands  einplois,ets'acquiHaavecliOD- 

Fulkr  niouTUI  le  17  teplenibre  1734'  reurde  négociations  1res  importantes, 

—  On  l'a  souvent  confondu  avec  un  11  était  déjà  abbé  de  S.-Denis  en  750, 

aulrcmédcdn,Fr30çoisFuLLBb, éga-  «vant    ijue  Pcpiu    montât    sur  le 

kmeniélcvéï  Cambridge,  et  qui  pu-  trône;  et  oncroit  qu'il  contribuabeiiw 

b1ia,eDi7o4tavanld'avoircmbrassé  coupJ  ta  révolution  qui  ea  renversa 

■a  profession,  un  ouvrage  intitulé:  ChitdériclU,  pour  y  placer  Pepin. 

Me^cina  gymnastica,  ou    TraHé  C'est  lui, du  moins  ,  qui,  avec  Sur- 

sur  VinflMence  de  l'exercice  sur  l'é'  chard ,  évéque  de  Wurl^oui^,  alla 

€onomie  animale,  et  sur  la  nécessité  trouver  le  pape  Zacbaric,  pour  U  coih 
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niltfT  de  [a  part  de  la  Dation ,  et  qoi 

!     NI  r^l  celte  réponse  plus  làmeuse 

queconrormeiréiroiteiustîce,  «qu'il 

>  lui  semblait  meilleur, d'appeler ce- 

>  loi-là  roi ,  qui  avait  en  maios  l'au- 
»  toriie  souTeraine.  »  Fulrade  jouit, 
sous  le  Doavcau  monarque,  du  crédit 
dû  du  zèle  ayec  lequel  il  avait  serTJ  sa 
cause,  et  fut  décore'  de  U  dignité  de 
naître  de  la  chapelle  royale.  Si  l'abbé 
Fulrade  rendit  de  grands  services  à 
Pépin,  il  n'en  rendit  pas  de  moios 
importants  au  Saint-Siège.  Aslolphe, 
nn  des  Lombards,  ne  cessait  d'in- 
quiéter le  pape  Etienne,  et  menaçait 
la  ville  de  Rome  et  le  territoire  en  dé- 
pendant. Pépin,  après  avoir  force  As- 
ta^eàenveniràunacconimodemeat, 
«ta  réparer  le  tort  qu'il  avait  fait  à 
F^Iise,  chai^ea  Fulrade  de  traiter 
>Yec  ce  prince  de  la  restitution  de 
TEiarcat  et  de  la  Pentapole,  dont  il 
s'était  emparé.  Astolphe  ayant  man- 
qué aux  conditions  ,  et  Pépia  l'ayant 
de  nouveau  réduit  jur  la  force  des 
annes  à  en  accepter  de  plus  desavan- 
tageuses encore ,  l'abbé  Fulrade  fut 
derechef  chargé  de  faire  exécutei-  ce 

1  louveau  traité.  Vingt  places  fureot  li- 
vrées, dont  il  alla ,  di:  la  prt  de  Pépin, 
déposer  les  clefs  sur  le  tombeau  de 
St-Pierre ,  avec  la  donation  qu'en  faî- 
Hil  à  l'Église  le  prinre  franfais,  tou- 

1  jaurs  néanmoins  sous  la  suzeraineté 
in  rois  de  France.  Par  ce  moyen, 
le  pape  Etienne  et  ses  successeurs  se 
tfouvèrent  en  posse^siou  paisible  de 
Biveoue,  Bimini,  Pesaro  ,  Ceseiic  , 
«tdc  plusienrs  autres,  villes  et  cités. 
Fulrade  n'eut  pas  moins  de  succès 
dans  une  antre  n^ociation ,  dont  it  fut 
àtar^é  par  le  ppe  Etienne.  Asiolphf 
âui  mort,  et  Didier,  duc  des  Lom- 
bvds,  ayant  levé  des  troupi 
uûii  de  ses  états,  le  pape,  ^ns  les 
iotérJU  duquel  était  laréussite  de  celle 
npédiliou ,  envoya  Fulrade  à  Didier. 
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L'abbé  de  S.-Denis  ménagea  si  bien 
l'espril  de  ce  prince,  qu'il  l'amena  à 
ce  que  desirait  Etienne.  Il  £t  plus,  il 
mena  an  renfort  de  Français  au  duc 
Didier;  et  tant  par  son  entremise ,quo 
par  les  secours  qu'il  lui  procura ,  it 
le  fit  reconnaître  roi  des  Lombards; 
en  sorte  que  le  pajM  rentra  en  pos- 
session de  certaius  territoires  qu' As- 
tolphe avait  retenus,  et  notamment 
deFaënza,  de  quelques  places  fortes 
et  de  tout  le  duché  de  Ferrare.  Âpres 
d'aussi  heureux  succès ,  Fulrade  re- 
vint en  Frauu,  comblé  de  re merci* 
meniset  défaveurs  de  la  part  du  pape , 
qui  lui  accorda ,  pour  lui  et  pour  sou 
monastère,  plusieurs  beauxj privilè- 
ges (  I  )  :  il  eut  aussi  le  plaisir  de  trou- 
ver Pepiu  satisfait  de  sa  conduite.  Vers 
ran7(i5ouû4,FuIradedemandaauroi 
et  obtint  la  permission  de  faire  encore 
uu  voyage  à  Rome.  A  son  retour,  soii 
âge  lui  permettant  une  vie  plus  tran- 
quille, Û  s'occupa  de  l'achèvement  et 
de  l'embellissement  de  son  église  et 
de  son  monastère.  Il  assista  à  nue 
assemblée  de  la  nation ,  k  Attigny-sur- 
Aisne.  Par  son  testament ,  daté  d'Hé- 
cistal,la9*.annéedu  règne  de  Charle- 
magne,  c'est-à-dire  de  •]•}'],  il  légua 
tous  ses  biens  k  son  abbaye,  pour  le 
salut  de  son  ame,  peur  le  repos  de 
celles  de  Riculfe  sou  père,  d'Esmen- 
garde  sa  mère,  et  de  ses  autres  pa- 
rents. Avant  de  mourir,  il  obtint  de 
Charlemagne,  el  du  pape  r^nant,  la 
confirmation  de  tous  les  privilèges  de 
son  monastère.  11  mourut  à  S.-Denis, 
«[  fiit  enterré  dans  sou  enlise.  Le  cé- 
lèbre Alcuin  fil  son  épitaphe.  Dans  la 
suite  son  corps  fut  transportée  Lobé- 
es Lom-  |;i)Oiicilipnnniiii  privafgil  llfinlUd'i- 
danS  le*       P«'.«k«S<d<™plirdin>fiol*ri«ai-d«liiiiiiKni 
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raw,  monasière  d'Alsace,  qy'il  avait  Ruoisey^  AnufricaÎB  disdngiicl  par  Se 

fondé,  et  qui   depuis  tut  réini  à  U  grands  laknts pour  lan]écaniqae,qiii 

pnmaliale  de  Nauci.  Cet  illustre  abbé  élail  allé  A  Londres  avec  le  projet  de 

éLiitboDoréàLoberaw,lei7  féTrier,  transplanter  en  Virginie,  son  paj» 

tour  de  sa  trausUtion.  —  Fulbads  ,  natal ,  U  machÎDi  à  Tapeur  et  d'autres 

abbé  de  S. -Quentin ,  dans  le  Vermau-  inTentions  utiles  dansles  artn.  Falton, 

dois ,  monaiitire  devenu  depuis  une  qu'une  situation  ginée  et  dépendante 

célèbre  collégiale,  était  oncle  patei-  eftajait  plus  qu'un  antre,  jeta  ses 

nel  de  Charlemagne  ,  frère  de  S.-Fol-  pinceaux ,  et  suivit  un  exemple  qui 

cuin,évé(]ue(leXerrouaoe(far.FoL<  lui  promettait  des  avantages  pécu- 

cuih).  Soit  que  la  conitruclion  de  l'é-  naires  dans  un  pays  neuf,  où  les  in- 

gliae  de  sm  monastère  n'eût  point  été'  Tentions  nouveUes   et  les  procédés 

finie,  soit  qu'elle  eût  sou%rt  de  quel-  avantageux  trouvent  tooj  ours  quelque 

que  accidrat,  les  oniules  du  temps  citoyen  entreprenant  pour  les  execu- 

rapportem' qu'il  U  rcdtâlit  ou  la  ces-  ter  ausaîldt  qu'Js  sont  confus.  Tandis 

Liura  en  tJi4,  et  qu'il  eut  la  conso-  qu'il  s'occupait  de  ces  éludes  mé- 

latioD  lie  la  voir  achevée  avant  de  caniquet ,   Joiit  Barlow  ,  le  même 

mourir.  Il  fut  aussi  abbé  de  Lobes,  qui,  depais,  a  été  ambassadeur  des 

L — r.  Etats-Unis  en  France ,  et  ^li  habitait 

FUL  TON  (itosEBx),  célèbre  déjà  Pans,  l'y  attira  pour  yrtravailter 

mécanicien  américain,  naquit  vers-  ï  uu  panorama.  Cette  heureuse  appli- 

l'année  1767,  dans  le  oomté de  Lan-  cation  des  pouvoirs  de  la  piititnre 

casire,  état  de  Peosylvanie.  Son  père  fixa  raltenlion  du  publie,  et  prococa 

n'était  pas  riche;  et,  après  qu'il  lui  des  bénéfices  considérables  : dreans- 

eut  procuré  toule  l'éducation  qu'on  tance  heureuse  pour  Fulloa,  qui  ne 

pouvait  recevoir  au  lieu  de  sa  nais-  devait  pas  seulement  recevoir  des 

sance ,  il  l'envoja  à  Philadelphie  pour  honoraires  comme  artiste ,  mais  à  qui 

y  apprendre  la  profession  de  ioaillier;  l'on  avait  assuré,  en  société  avec  M. 

Dans  le  cours  de  cet  apprentissage,  Badow  et  avec  un  consal améticsia   , 

k  jeune  Fulton  montra  du  goût  etdu  dans  l'un  des  ports  de  France,  une 

lalEnipourledessin;  mais  l'indigence,  part  dans  l'entreprise.  Ge  succès  res- 

trop  souvent  compagne  du  géuie, au-  serra  les' liens  d'amitié  qui  unis^ 

rail  étouffe  ces  heureuses  dispositions  saient  les  parties  intéressées  :Fulton> 

et  l'aurait  condaiané  probablement  dès-lors,  habitalanuisondeBariow; 

irobicuriléd'un  artisan, silehasard  le  pinceau  de  l'artiste  consacra  les 

ne  lui  eût  procuré  la  proiectiOD  d'un  traits  du  poèlc,  qui,  en  retour,  hâ 

de  ses  compatriotes,  Samuel  Turbin ,  dédia  son  poème  épique  de  laColem- 

'  qui,  généreusement,  lui  fournit  les  biade,et  orna  son  livre  d'nne  gravnn 

moyens  de  se  rendre  à  Londres  pour  de  sonporlrait.  Cette  faveur  delaïoi- 

y  étudier  la  peinture,  sous  le  célèbre  tune  permit  à  Fulton  de  saunier  il 

West ,  peintre  américain.  Après  quel-  Paris,  et  d'y  suivre  l'étode  des  neta- 

ques  années  d'une  application  suivie ,  niques  h  laquelle  il  se  voua  exdusi- 

Fulion,  peu  satisfait  de  ses  progrès,  vement.M.  Barlowle  Miit  ^  reUlisn 

et  désespérant  d'obtenir  jamais  dans  avec  des  savants  de  llQstitut,etdu 

cet  art  une  grande  céldirité,  tour-  ingénieun  dvilsct  militaires,  dont  la 

Ksit  ses  vues  vers  d'autres  objets ,  cuiversalion  et  Ics^écrils  eiendittenl 

lorsqu'il  forma  une  liaison  avec  M.  beaucoup  le  cercle  de  ses  idées.  Kovs 
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n'avoit*  que  peu  de  détails  sur  su  Ira-  tien  des  canaux,  ne  revient  qu'à  5dol- 

ratix ,  durant  la  résidence  assez  pru-  Jars  (  1 5  à  1 4  francs  ).  L'ioTentioa 

longM  qu'il  fit  à  Paris.  Da  retour  aUK  pour  la  fabrication  des  cordes  consiste 

États-Unis,  il  publia  les  découTertes  en  une machinedanslaquelleles brios 

nérantM  ;  I.  Un  JUoalin  pour  scier  dont  la  corde  doit  ^tre  faite  ;  sont  mis 

d  foUr  la  marbre.  IL  Un  Sysléme  sûr  des  babines ,  et  l'opération  est  ter- 

de  canaux  de  navigation,  qu'il  avait  minée  il  l'aide  d'une  personne  seule, 

déjà  fait  connaître  à  Londres,  sous  ce  Ce  mécanisme,  que  l'eau  peut  meUre 

titre  :  On  the  improvetaent  of  the  en  jeu,  n'eïige  pas  un  espace  de  pins 

Cmo/  navigation,  1796,  in-  It'.,  de  quarante  pieds  en  carré.  Les  ex- 

orne  de  17  plancbet.  111.  f/ne  JlfA-  périences  souS- marines  de  Fol  ton 

c&ins  à  faire  des  cardes.  IV.  Un  furent  faites  au  Havre.  L'objet  qu'il 

bateau  pour  naviguer  sous  Veau,  se  pt-oposail,  était  d'attacber  sous  le 

V.  £tf  Torpédo ,  ou  Moyen  défaire  flanc  d  un  vaisseao.,  pour  le  détruire, 
taaier  en  mer  les  navires  ennemis,  une  Inacbine  à  laquelle  il  donna  le 

VI.  Le  Sleam-boatf  ou  Bateau  à  nom  de  torpédo.  Il  demeura  sous 
vapeur,  et  finalement,  ^A^j^ote  à  l'eau  ,aans  renouvellement  d'air,  pen- 
vapeur,  qui  n'en  est  qu'un  dévelop-  dant  trois  heures  ;  ri,  par  le  moyeii 
pement.  Pour  la  première  de  ces  in-  dequeligues  autres  perfcc lionne inents, 
vouions, il  reçut  uoe  médaille  de  la  cinq  hommes  furent  mis  en  état  d^v 
locieié  anglaise  pour  t'encourage-  rrsier  sis  heures, et  d'en  ressorlir  i5 
lunt  des  Arts  utiles  et  des  Mana-  milles  (  cinq  lieues  )  plus  loin.  Le 
faciures.  QBoique  son  ajstime  de  torpeâo ,  dont  Fultan  a  donné  une 
canaux  navigables  n'ait  pas  été ,  dans  descriptioD  détaillée  avec  des  gra- 
Kftensemble,adaptéaux Etats-Uni»,  vures  (r],  consiste  en  une  botte  de 
y  t  été  d'une  très  grande  utilité  dans  cuivre  assez  grande  pour  conieoir  de 
MS  détails.  Au  lieu  d'écluses,  il  pro-  quatre-vingt  à  cent  livres  de  poudre  à 
pose  des  plans  inclinés ,  sur  lesquels  cafimi  ;  cette  boite  contient  nne  platine 
de  petits  bateaux,  ^le  la  contenance  de  fusil,  qui  fait  feu  dans  un  temps 
de  Duil  à  dix-  tonneaux ,  sont  élevés  donné  :  le  tout  est  attaché  à  l'cxtré- 
on  descendus  d'un  niveau  dans  l'autre  mité  d'une  corde  de  soixante  pledt  on 
par  des  lâBchines  k  vapeur  :  ces  ba-  davantage,  qu'on  passe  dans  une  pou- 
leaox,  enchaînés  les  uns  aux  autres,  lie  fixée'  souS  l'ean  contre  le  flanc  du 
peuvent  être  traînés  par  des  bœufs  oli  bâtiment.  On  attache  une  espèce  de 
par  des  ekeraux.  Dans  une  lettre,  harponàl'aulreexfrémitédelacorde; 
adressée  à  ce  sujet  au  secrétaire  d'état  et  le  mouvement  du  navire  Suffit  alor» 
des  Ëtats-Uu'u ,  Fulion  observe  que  pour  attirer  le  torpédo  contre  le  na- 
b  dépense  qu'occationne  le  transport  vire.  Lorsque  le  monvement  d'horlo- 
do  poids  d'an  tonneau  [  denx  milliers)  f,ene  a  fini  son  temps ,  l'explosion  se , 
àbdiElancede3oomil(es(ceotlieue«)  fait  ;  et  l'efTort  se  porte  tout  entier 
sor  Boe  roule  ordinairej  s'élève  6  1 00  contre  le  vaisseau  en  raison  de  la  pro.' 
dallan(45o  trancs);  sur  les  grandes  priéléqu'al'caud'être  incompressible, 
roules,  «43  dollars  ;  sur  des  roates  Comme  cette' opération  exigeait  le 
entretenues  par  des  péages  partica'  concours  de  ao  ou  3o  bateaux, 
lin9,à  J5  ooliars;  et  que  ce  mime  Fullou  imagina  etisniie  deiiX  ma- 
inmport  sur  des  canaux,  sans  d'autre 
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nières  plus  simplfs  et  moins  dange-  bture;  M  si  la  Lrïje  est  fjTOrable,  il 
reuses  ,  comme  aussi  mains  dispen-  vaquaire  foitplusvile.Tje  mêmepro- 
dieuMS,pouratteiudrele  mêue  but:  c^<!  fut  a|ipliqiie'  aux  baci  sur  les- 
l'uue  consiste  à  diriger  le  torpédo  quels,  à  défaut  de  ponts,  on  traverse 
contre  les  bitimints  àl'aacre,  parle  fréquemment  les  rivières  en  Aniû'i- 
moyen  <Iu  courant;  l'autre  à  le  fixer  que.  EuCn,  Fultoo  cjinçut  le  projet 
à  une  profondeur  de  douze  ou  qua-  de  coasiruire ,  pour  la  dérense  des 
tcrze  pieds  au-dessous  de  la  surface  ports  en  temps  de  guerre,  une  espfecc 
de  l'eau,  avec  une  détente  qu'il  suffit  de  frégate  qu'on  pût  manœuvrer  de 
que  le  oavirc  louclie  l^èremeul ,  en  marne  par  la  machine  à  vapeur.  Le 
passant,  pour  produire  l'effet  désiré,  gouvirueinent  amériGairt:  le  seconda 
Mais  le  sieam  -  boat,  ou  bateau  à  dans  ce  proîci,  et  ordonna  que  l'on 
Tapeur,  est  surtout  ce  qui  immorla-  construisît  à  New-York,  d'après  ses 
lisera  le  nom  de  Fulion.  Ce  fut  sur  la  phtis ,  un  b4liment  de  guerre  \onç,  de 
Seine,  â  Paris,  qu'iJ  eu  fit  la  pre-  ceuIqiiaraLtie-cinqpit'ds,  large  deciu- 
inièreexpérience{i}:  le  pende  pro-  quanie -cinq  :  ce  bâtiment,  par  le 
fondeur  de  celle  rivière  et  les  nom-  mojeii  d'une  machine  semblable,  <lout 
breux  circuits  qu'elle  décrit ,  empj-  la  force  i^ale  celle  de  cent  TÎngl  chc- 
chèrent  qu'on  y  allachât  beaucoup  vaux,  se  meut  avec  une  vitesse  de 
d'importance.  Son  succès  dans  l'appli-  3  ^  milles  (  un  peu  plus  d'une  lieue  ) 
cation  paraissait  mime  iucertaio  a  par  heure.  La  roue  a  aubes  est  en- 
plusieurs  mécaniciens  distingués  de  tièremeut  prol^ée ,  étant  placée  au 
France  et  d'Angleterre.  L'orgueil  ex-  centre  du  bâtiment,  qui  porte  trente 
clusif  de  la  Tamise  commença  par  canous  ,  dont  plusieurs  sont  de  cent 
rejeter  le  présent  du  bateau  à  vapeur  :  livres  de  balles.  Des  instruments  Iran- 
cette  rivière  n'a  pas  moins  fini  par  se  chants,  mis  eu  mouvement  par  la 
parer  de  cet  ornement  américain.  Le  machine,  arment  les  bords  du  vais- 
premier  bateau  fut  construit,  sOus  la  seau  et  prévienuent  l'abordage.  Des 
direction  de  Fulion,  parMM.Brown,  tubes  vomissent,  dans  le  même  but, 
de  New- York.  Il  avait  cent  cinquante  des  colonnes  d'can  bouillante,  et  con- 
pieds  de  longueur  et  seÎK  de  large.  Iribucnt  à  rendre  impossible  l'appro- 
Dne  machine  à  vapeur  à  double  cfièt  chc  de  ce  vaisseau ,  qui ,  par  ses  ijoit- 
faisait  tourner  des  aubes  qui,  pion-  ches  k  feu,  peut  détruire  tout  autre 
grant  de  chaque  côté  dans  l'eau,  im-  bâtiment  à  sa  portée.  Les  avantages 

S  rimaient  au  bâtiment  un  mouvement  qu'on  peut  retirer  des  steam-boats, 

ont  la  rapidité  excédait  celle  d'un  dans  un  vaste  pays  conpc  de  grandes 

paquebot  ordinaire  ou  d'une  voiture  rivières  navigables ,  et  ;<bondant  en 

eu  poste.  Contre  le  vent  et  la  marée,  combustibles  ,  sont  presque  incalcu- 

un  sleam-boat  parcourt  4  milles  par  labiés  :  ils  sont  déjà  multipliés  sur  la 

.  rivière  d'tJudson,  sur  la  Delaware, 

(0  <>tu  utniion  Hait  d4ji  iu  p^M**  l'Ohio,  la  Susquebaunab,  le  Missisaîpt  ; 

™i.MiSJrî!!jw^Jritî!irp^«««t  "  '"  habitants  contemplent,  avec 

1^,  »-u)  Il  ducripiiia  irnii  ]i«u  bile»  à  ctooncmeiii  et  avec  joie,  cette  naviga- 

Mdi^î^.^urqûdiîwrfitfntîîtiiini'ii  lion,  qui  défie  les  vcms  et  les  ma- 

Sr/a.'r^n^wu'tipCïJÏÏ  ^-  AP"^  avoir,  plusieurs  années 

i'Biiii[.tiM)i«irii.r<Tol»iio«i«i«ifMqj*ei.«  d»  de  luile ,  en  dilKrents  pays,  lutttf 

v7!"t'"'»n!^X  b'i"ù  dmS  ^iiin  lïi'iî")^  contre  les  vieilles  habitudes  et  les  pr*- 
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{âges  ctablis ,  Fulton  vit  ton  espj- 
riciice  réussir  au-delà  de  ses  eipe- 
noces,  et  rt^ut  les  applaiidi^spineDls 
de  ccus- mêmes  qui  ètaiful  venus 
dmcher,  dans  su  noQ're'iissile ,  des 
DOtir^  pour  justifiât  leur  oppositioTi. 
11  fut  imm^iaieoif  Dt  nomniê!  membre 
de  la  ioâété  ptilosophique  de  Phila- 
delphie ,  et  de  la  société  militaire  et 
phiiosopbique  des  Etats  '  Unis.  Ëp 
1810,  le  coi]{;rè3  avait  accordé  4 
FulloD  Sooo  dollars  pour  le  mettre  k 
même  de  coutinuer  ses  experteoces 
da  torpédo;  èl  sott  plus  vif  ;tcsir  était 
de  s'y  livrer  avec  toute  la  Force  desùa 
Ifft  et  de  son  géoie ,  au  moment  où 
une  mort  prématurée  l'enleva  le  1^ 
Kvrier  »8i5.II  eut, dans  le»  demie.» 
temps  de  sa  vie,  le  cbagrio  de  voir 
s'établir  des  steam-boaU  seirblablts 
MX  siens,  sur  les  mêmes  rivières  dit 
'i  devait  avoir  le  privil^e  exclusif  de 
celte  entreprise  :  un  procès  s'ensuivit, 
dans  lequel  l'avocat  de  ti  partie  ad' 
verse  alla  jusqu'à  contester  Içs  droits 
de  FultOB  à  cette  immortelle  décou- 
verte; et  cette  injuste  assertion ,  à  la- 
quelle il  fit  trop  d'attéutioD ,  devint 
pcvt-£tre  la  cause .  éloignée  de  celte 
BuUdie  iodammatoire,  à  laquelle  il  a 
succombé.  Quelles  que  soient  les  idées 
que  des  projets  antérieurement  for- 
nés  puissent  avoir  suggérées^  Fulton 
poar  soB  steam-boàt,  il  n'en  est  pas 
Dwins  certain  que ,  le  pmnier ,  il  a  su 
lever  les  difficultés  qui,  jusque-là, 
tétaient  opposées  à  leur  exécution, 
tl  qu'il  a  réalbéua  vébimilc  nouyean 
ioat  l'emploi  se  multipliera  cbnque 
jour  en  perpétuant  le  nom  de  son  au- 
teur. Lm  sociétés  Hvaiites ,  tous  les 
bonuiies  instruits  de  Ncw-Yorl  hoDo- 
rtrent  ses  funérailles,  et  porlèreot  le 
denil  durant  trente  jours.  Il  avait 
^ODsé  une  nièce  de  H.  Livingslon, 
e-devant  ambassadeur  «a  France. 
<^iuit  aux  qnalilà  penonncllei  de 
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Fullon ,  il  y  a  peu  de  chose  â  en  dire^ 
îi  ce  n'est  que  son  caractère  entre- 
prenant ,  tempéré  par  uu  jugement 
sain  et  par  un  esprit  de  suite  etiiifati- 
dablc,  défiait  presque  tous  1rs  obsta- 
cles. La  fortune,  en  lui  souriant,  ne 
l'enivra  poiut.  Il  ét^it  républicain  par 
principes,  el  répétait  souvent  que  la 
liberté,  de  m£mc  qu'un  steam-boat, 
exigeait  une  vigilance  soutenue.  Du 
reste ,  il  laissait  coiiIer  les  événe- 
ments, et  n'avait  nulle  ambitionna  La 

>  perfection  Dément  des  arts  utiles  , 

*  écrirait-il,  suffit  à  ma  fortune  et  k 

>  mes  plaisirs.  Le  président  des  Etals^ 
»  Unis  n'a  pas  «ne  place  k  donner 

•  que  je  voulusse  accepter;  et  toutes 
■  que  je  demande  à  mes  concitoyens, 
»  c'estde  me  seconder  de  leurs  Tceux.B 
On  a  reproché  k  Fulton  d'avoir  oOert 
son  projet  d'abord  à  la  France,  ensuite 
à  l'Àndelcrre  ,  et  finalement  à  son 
pays.  Il  a  «voué  le  fait,  mais  en  ob- 
tervaal  que  la  nation  qui  adoptait  uus 
semblable  invention',  formait  toutes 
les  autres  à  l'imiter;  que  l'usage  qu'on 
pouvait  en  faire,  était  toujours  oon-- 
traire  à  l'attaque  et  favorable  à  la 
défense.  Plusieurs  des  principales  dé- 
couvertes de  Fulton  ont  été  décrites 
en  français,  dans  les  Annales  des  arta 
et  manufactures,el  dans  !c  Bulletin  de 
la  société  d'encouragement.  Son  sys- 
tème de  canaux  a  été  tradirii  ■(  par 
M.  de  Récicourt)  sous  ce  litre  ;  Re- 
cherches  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner les  canaux  de  nafigation, 
et  sur  les  nombreux  acantages  de 
petits  canaux,  dont  Us  bateaux  av^ 
raient  depuis  deux  jusqu'à  cin^ 
pieds  de  large,  et  pourraient  eon- 
tenir  ujte  cargaison  de  deux  à  cinij 
tonneaux ,  avec  des  dessins  de  cons- 
tnictiom  nouvelles  d'aqueducs  et  dfi 
ponts  en  bois  et  enfer,  Paris ,  an  vn 
C  '799),in-8\,  avec  7  planches. 

W-». 
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FULVIE.  Ce  fui  une  RomaiDC  iii'  m,  pi»  la  faction  d'Aoloîne  foukil 
mgante  et  méchante,  qui  eut  deux  la  guerre.  Ce  qui  animait  Fulvie,  ce 
■laris  DOO  moins  intrigants  et  mé-  qui  la  portait  à  tout  bouleverser  , 
chants,  Clodius  et  Marc-Antoine.  On  c'était  l'idée  qu'il  fallait  un  esicême 
■  ne  U  voit  pas  figurer  dans  l'histoire  désordre  pour  rappeler  Antoine  que 
«Tant  la  mort  de  Qodius  { Voy.  Clo-  retenait  en  Orient  sa  passion  pour 
DiTTs).  Quand  le  corps  de  ce  fameux  C!éopltre.  Les  pticres  du  sénat  et 
déinagt^uc  assassiné  eut  été  rapporté  des  principaux  cilojens,  l'inierTeD- 
ji  Rome ,  Futvie  le  fit  placer  dans  le  tien  des  vétérans ,  rieil  ne  put  ga- 
Testihule  de  sa  maison,  et  donna  au  gnerLociuset  FuWie.  Luciiis  se  pré- 
people  ,  qui  accourut  en  foule ,  le  para  TiTemeoE  a  la  guerre  :  ses  forces 
spectacle  de  la  plus  grande  douleur-  étaient  coosidérablcs,  I!  s'introduisit 
cîle  cômptiit,  devant  lui ,  les  blés-  dans  Home ,  où  il  fut  maître  quelque 
lores  que  IcGorps  avait  reçues.  Veuve  temps.  Il  devait  aller  en  Gaule;  mais 
de  Clodius,  elle  épousa  Marc-Ao-  les  cireonsiances  |e  servant  mal  ,  il 
loîne.  Tous  deux  étaient  ennemis  de  vint  se  rentermer  dans  la  forte  ville 
OcérOD.Ce  grand  homme  ayant  e'té  de  Pérouse,  où  il  fut  bientôt  assise 
proscrit  et  tué  ,  sa  téie  fut  portée  i  par  les  lieutenants  d'Octave  et  par 
Antoine,  qui  U  donna  à  Fulvie.  Cette  Octave  lui-même.  Dans  cette  crise, 
feiome  plaça  la  télé  sur  ses  ge-  FuUie  montra  une  force  et  un  cou- 
doux  ,  l'insuita  lâchement,  et  eut  ta  rage  au-dessus  de  son  sexe  ;  ou  la 
cruauléinutiiedepercerialaDgueaTec  voyait,  au  milieu  des  soldats,  ceinte 
ses  aiguilles.  Elle  ajoota  à  la  liste  des  d'une  épée ,  donnci*  le  signal  et  ba- 
ftroscnls,  poursatis&ircsavengeance  languer.  La  place  fut  enfin  prise  pr 
ou  sa  cupidité,  tlo  sénateur  de  ses  latnine.  (  ^o^.  Antoire  ,  AuorsTi, 
voisios  a'anit  pcs  vouln  autrefuis  lui  et  Lucius.)  Ainsi  finit  la  guerre  de 
vendre  sa  maison  :  quoique  drpuis  il  Pérouse,  qui  avait  été  l'oeuvre  de  Ful- 
U  lui  eût  donnée,  û  fut  proscrit  et  vie,  coutre  le  gré  de Marc-Antoinr. 
mis  ^  mort.  Sa  tète  préseuiée  à  An-  Fulvie  mourut  à  Sicyone,  l'an  de  Rome 
loine  n'en  fut  pas  connue;  il  r«n-  71a;  il  paraîtqueladouleurquicatisa 
«oya  i  sa  femme,  soupçonnant  que  sa  maladie  et  sa'inort  vint  de  la  jalou- 
cet  assassinat  venait  d'elle.  Pendant  sie  que  lui  donna  la  passion  de  son 
qu'Octaveet  Antoine  étaient  absents,  mari  pour  Cléopatre.  Elle  eut  deux 
après  s'être  partagé  la  république,  fils  d'Antoine.  Q.  B— v. 
Fulvie,  belle-mfere  de  l'un  et  femme  FULVIUS  (Mabccs),  mÂâior  , 
de  l'autre,  était  toute- puissante  ■  romnin,  fut  un  des  hommes  les  plus 
Rome.  Ce  fut  pir  son  crédit  que  Lu-  disiiogucs  de  ta  noble  âinillc  Fulvia. 
cius,  frère  d'Antoine,  obtint  uutriom-  On  le  voit  commencer  sa  carrière  po- 
phc  qu'il  ne  méritait  pas.  Il  était  alors  litique  par  l'édilité,  l'an  deBome  556. 
consul.  Elle  se  ligua  avec  lui  pour  dé-  Préteur,  en  55q,  il  fut  envoyé  dans 
truire  Octave.  Ils  intriguèrent  h  cet  t'K^pagoe  ultérieure:  il  y  Gt  la  guerre 
effet  auprès  des  vétérans  et  des  peu-  aux  Vectons ,  aux  Cettiberiens  ,  etc. , 
pies,  de  l'Italie,  dont  tes  dépouilles  défitleursarmces,  et  prit  un  de  leurs 
étaient  assignées  à  ces  avides  soldats,  rois.  FuWius ,  en  qualité'  de  procon- 
Octave ,  pour  se  tirer  d'embarras ,  of-  sul  dans  celte  même  partie  de  l'Es- 
frit  des  conditions  de  paix  a  Lucius  pagné,  eutde  nouveaux  sucoès,  prit 
elJiFulTie.  Plus  il  paraissait  la  dcsi-  des  villes,  des  châteaux,  s'avaDf> 
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jiugii'àToIè^,  Tille  petite alon,  mail 
lortc,  eu.  fil  le  siège  et  s'cd  rendit 
maiire.  11  fui  récompense'  par  l'hou- 
Dcur  iu  Iriouplie.  Élu  consul  en  565, 
U  province  dÉtolie  lui  ecbut  par  lei 
Mft.  Élant  passe  dans  l'Ëpire ,  il  se 
déi^da  à  faire  le  siège  d'Aïubracie, 
Tille  qui  tenait  poitr  les  Ëtoliens,  en- 
Mmis  des  Etomaîns.  Cette  phce  e'iait 
dcbaMliie  par  la  nalnre  et  par  l'arl  ; 
lecoDsul ,  après  en  aroir  fait  la  cod- 
TmallalioOf  l'attaqua  de  uinq  rôles  , 
«t  en  battit  les  murs  avec  le  be'lier. 
Les  assiégés  se  défendirent  par  dea 
■orties,  «i  par  tous  les  moyens  ipie 
fett  fournir  l'industrie  humaine.  Des 
ÉtoJieoi  au  nombre  de  cinq  cents,. 
arte  leur  chef,  narTioreot  à  s'iulre- 
duire.dans  la  ville.  Ils  firent  uaesor- 
tie,  et  atiaquà«ol  les  ouvrages  des 
Bouuîds  avec  deslorches  enflammées 
M  des  matiÈrei  combustibles;  mais 
ils  fiireDt  vigoureusement  repoussés, 
ttcontraiiitsjde  rentrer  dans  La  place. 
Les  assiégeants  avaient  fait  avec  le 
bâier  des  brècbes  A  plusieurs  endroits 
des  murs,  taos  pouvoir  s'ouvrir  un 
pas»^.  Le  consul  imagiDa  de  s'in- 
troduire dans  la  ville  par  un  souter- 
lain.  Des  monceaux  de  terre  subite- 
■eut  élerâ  devant  les  travaui  des 
Romains ,  firent  soupçonner  aux  as- 
>(egé»qu'il  se  ùisait  quelque  excava- 
tioD.  Ils  douèrent  ce  moyen  par  une 
espèce  de  contremine,  et  rendirent 
la  tentative  des  assiégeants  inutile. 
IiCschotM  en  étaient  là,  quand  les 
ÈlolieDt  qui  te  trouvaient  avoir  plu- 
siesraeoneroii  sur  les  bras,  firent  prier 
leconsuldeleur  accorder  la  paix.  Iais 
défraies  des  Âtbénieus  et  des  Ilho- 
iliens  stdliciiaient  pour  eux.  Aroynan- 
der,  roidesAthamaniens,  s'était  ren- 
du à  ce  si^et  dans  le  camp  de  Ful- 
vius.  Il  prenait  intérêt  surtout  aux 
AnbfwieDS.  U  les  pressa  de  se  rendre 
anxitomains,  et  de  se  remeltre  entre 
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les  mains  du  tonsul;  ils  ycODMDli- 
rent.  Fulvius  ilicta  aux  Eioliens  d« 
sévères  conditions  de  paix.  Ils  se  vi- 
rent forcés  deJes  acoepler.  Le  aétut 
ensuite  les  ratifia.  Ijti  Ambraciois 
firent  présent  au  consul  d'une  cou- 
roone  d'or  di^ poids  de  cent  cinquante 
livres.  11  réduisit  aussi  à  l'obeissaocv 
nieCépbalIcDie,  sans  trouver  de  résis- 
tance que  dans  Samos,  qui  soutinl  qn 
si^e  de  quatre  mais.  Fulvius  avait 
dans  £milius  Lépidus,  qui  fut  consul 
deux  ans  après  lut,  ou  ennemi  capital. 
A  l'iiistigaiioa  de  ce  dernier,  des  dépu- 
tés d'Ambracio  vinrent  accuser  le  pro- 
consul devant  le  sénat,  d'avoir porM 
la  guerre  dans  leur  pairie,  au  mépris 
de  Ta  paix  ;  de  l'avoir  ruinée  par  l'in- 
cendie et  le  pillage;  d'avoir  mit  en 
captivité  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ;  d'avoir  euleTé  fes  statues  de 
leurs  dieux,  etc.  FlamJiiius,  colline 
d'.£milius  au  consulat,  prit  lui-même 
la  défense  de  Fulvius ,  et  déclara  qu'il 
ne  soulli'irait  pas  qu'on  décidât  rien 
ea  Vabtence  du  proconsul.  Fulvius 
revint  d'Étoile;  ot  après.avoir  rendu 
compte  au  sénat,  de  ce  qu'il  avait  fait 
pendant  son  connuD dément ,  il  de- 
manda que  le  Iriompbe  lui  fût  décer- 
né. Un  tribun,  partisan  d'£railiua  , 
s'opposa  à  son  tour  i  ce  que  le  sénat 
statuât  sur  la  demande  de  Falvius  , 
pendant  que  le  consul  était  dans  sou 
département.  Tibérius  Gracchus,  tri- 
bun lui-m^me ,  s'éleva  avec  tant  de 
furce  contre  l'opposition  de  son  col-  ' 
lègue ,  qu'il  se  désista  ;  et  Fulvius  eut 
l'iioiineur  du  triomphe.  L'an  5'}5,  il 
fut  élu  censeur  avec  ^milius  Lépidus. 
Les  principaux  du  sénat,  sentant  l'ef- 
fet que  l'animosite  ^iveet  ancienne  de 
ces  deux  magistrats,  devenus  collè- 
gues, pouvait  produire,  se  rendirent 
engraitd  nombre  an  Champ-nle-Mart, 
oit  venait  de  se  iàiïe  l'élection  :  Q.Caa- 
cilius  Métdilus  prit  la  parole,  et  les 
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coujan  d'nl^iirer  ,  dftts    le  temple  ta  cdlecrion  de  medullei  Se  Jacques 

mCiiiedeMars,uDe  ÎDHiiiti^ijni  pour-  Muocchi,  Itome,  iSi^,  ia-S".  Jouas 

rail  ttre  [4ns  Qcheaseponr  la  cbos.e  Simler  aen  tortddairedeuxbomraes 

^bltqoe  ^e  pour  eux  -  tnttaei  ;  de  difKreaK  d'André  Fulvio»  Sabinni  et 

lonAir  qu^in  uoil  par  om  réoonci-  d'André  Fulrius  PneaesliDDS ,  dans 

liatioD  Mnttire  ,  ceux  qu'avaint  anis  toa  E/nlome  Bibliolh.  Gesrter.—t/es 

les  saffrag(!s  du  peupir  xonuÎD,  etc.  Delieue  poatarum  itaionan  offrent, 

Vafacos  par  les  uKenti  palrioliqnes  tom.  I ,  pag,  ii64-  1169,  quelque» 

de  MéteUus,  par  le  concert  de  tontes  pièces  assez  médiocre*  d'un  Publius 

lef  voix  qui  ne  ftmuient  qi^utt  vcen  Fulvius ,  qui  virait  sons  le  pontiOcat 

pour  leur  récoacitiaiioti ,  Fulvius  et  dePaul  V,  c'eat-àdire,  aucommvn- 

£mi)ius  *e  donnèrentla  Drain,  pHt-  cemeni  du  i-j'-siide.         H— oir, 
testant  que  leur  haine  éuil  finie.  On         FULVIUS  URSISUS.  Foy.  Or- 

croil  que  la  concorde  régna  entre  eux  siitt. 

pendant  tcurmagisiraturcFulvius  fit'       FUMAGALLl    (  Ahge  ),  savant 

âever  des  monuments  publics,  cons-  historien  de  la  Lombardtc,  etiiAtéAe 

tnâre  un  port,  une  basilique,  un  Tordre  deGleauz,  mort  à  Milan  le 

forum,  etc.  L'histoire  u'apprcnd  pas  ta   mars  i8o4,  était  ne  daus  celle 

ce  qa'il  St  dans  la  suite,  ni  comment'  ville, en  i72S.Ilenlradfcssaieuiiesse 

il  finit  SB  carrière.      ,      Q — R — T.  dansl'ordre  que  nons  venons  de  nom- 

FULVIUS   [  Aii9BB  ) ,  -antiquaire  mer ,  et  y  associa  au  études  de  li 

Italien,  né  aux  environs  dePalrâtrine  profession  moiustique  et  de-ladieo- 

Ters  la  fin  du  1 5*.  siècle,  fui  des  son  logie ,  celles  des  langues  oneniales  et 

en&DCe  élevé  ï  Rome ,  ei  il  en  témoi-  de  fhistoire  de  sa  patrie.  Il  troorait 

gna  sa  reconnaissance  k  Léon  X,  eu  beaucoup  de  ressources  ponr   c%tte 

Ini  dédiant  ses  AnttquariavrhisRo-  dernière,  dans  les  ridias  archives  de 

ma,  Rome,    Mssocchi,  i5i3,  in-  son  couvent,  qui  éiait  l'antique  et  cé- 

4*.(?estun  poème  en  deux  chants ,  tèbreabbaye  de  St.-Arabroise,  à  la- 

qui  faîl  plus  d'honneur  i  l'éradition  quelle  appartenaient  encore  des  dfoils 

qu'A  la  verve  de  l'auteur.  Onl'a  non-  de  souveraineté  snr  plusieurs  Cefs  de 

fondu  i  tort  avec  un  autre  euvragede  la  Lombardie.  Les  nrcaûers  fruits  d« 

Fulvius ,  sur  te  même  snjel ,  mais  en  ses  étndes  foceni  denx  diitmxiions 

prose  et  en  cinq  livres,  intitulé,  An-  publiées  lorsqu'il  n'avait  encore  que 

tiquilates  urbis ,  in.^0).  poil  hanU ,  vingt-neuf  ans  r  l'une  traitait  de  \'0- 

sans  date ,  ni  nom  de  viHe,  mais  qm  ri^e  d»  l'idotdtria  ,  et  Tautre  d'uir 

doit  avoir  paru  i  Rome  vers  1 537.  manuscrit  grec  de  la  Liturgie  ambrai- 

Il  en  exlstenne  seconde  édilimin-S".,  sienne.  L'érudition  du  {enneFumagalli 

1 545  ;  et  Paul  del  Bosso  en  m  Awmé  embrassait  é^lemenl  les  stqets  lîti^- 

itne  traduction  italienne  à  Venise,  raires  et  les  snjets  religieux  :s'di{cri- 

i5j3,  ia-B".  A  ta  suite  du  dernier  vait  ta  vie  de  François  Cictrdo ,  sa- 

•uVrage,  l'auieur  a  placé  un  poème  vant  dn  16*.  siècle,  il  écrivait  aussi 

«n  vers  heudéca syllabes,  m  lâudem-  celte  du  père  abbé  Rancati,  qui  avait 

popuU  romani ,  et  une  i^lf^ue  sur  pris  une  si  grandepart  aux  épincases 

l'exposition  de  Romnlus  et  Bémns  aux  questions  du  janséaismc.  Se*  sàp»- 

bords  du  Tibre.  On  a  encore  de  Fui-  rieurs  l'envoyèrent  à£ome,  otiiltrn- 

vius ,  /in/wriKonim  et  iUttstrium  vi-  seigna  tant  à  la  fbb ,  comme  piofès^ 

rarum  et  muflerum-viifAïf, d'après  scur,  la  ibévlegieM  la  diflomatiei. 
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Ferma  à  Miiao  ,  en  fj^^i  A  y 'fut  iinicoaragê  infaligable  dans  lesp^ni- 

'  cUxird  lectcQi  ea  ma  monastèie;  cl  hies  recherches  qu'il  a  fnies^  eidont 

kwatôt  il  pn  dcfiol  abbé,  exerçant  il  donue  l'important  résulral.  Son  sty- 

«o  celte  qualité'  les  droits  >Du*erainï  le  enCu  n'est  pas  moins  éiég^int  ijue 

dont  nous  aToas  parlé  tout  à  l'heure,  pur  et  oorrect.  Lors  de  la  creatiOD  de 

Parmi  ces  droits,  était  celui  d'une  pa-  l'institut  des  sdcnces ,  lettres  et  arts 

peterie  et  d'une  imprimerie,  indépen-  du  royaume  d'Ililie,  Fiimagalli  fiit 

dantcs  de  l'autorilé  d«s  ducs  de  Ui-  choisi  des  premiers ,  pour  donner  de 

taa;  FnpoBgalli  en  profita,  mais  acn-  l'illustration  à   eetie  compagnie  nais- 

kment  pour  l'intérêt  et  l'iDstroeiioD  ttola;  et  il  y  était  un  des  trente  mem- 

dc  ses  compatriotes.  Il  y  fil  impri-  breïqnepemionnaitlegouvernemml. 

mer,  Don  seulement  les  ouvrages  d'é-  La  suppression  de  sou  ordre  devint 

radilioa   historiqae  qu'il  composait  pour  lui  la  cause  d'un  cfaagrJD  mor- 

loi-aiéme,  mais  encore  ceux  que  d'au-  tel;  il  n'y  survécut  que  très  peu  de 

très  écrivains  estimables  avaient  com-  temps.  Plein  de  vertus  comnede  lu- 

posésd^Ds  lemémegenre.Cefutain-  micres,  aimé  et  estimé  de  ceus-lk 

si  que  les  presses  de  l'iraprinierie  de  mSnes  qui  ne  le  connaissaient  pas 

S.'Ambroise  enrichirent  1  Italie  d'une  peisonoellenient,  il  les  laissa  îaœn- 

très  belle  édition  de  l'Histoire  des  solables  de  sa  perte ,  m  mourant  i 

artsda  dessin  chez  iesanciens,  de  l'-^e de stniante- seize  ans.  Sesonvra- 

Wiukelraann,  Induite  de  l'original  al>-  geasomt:   1.  Sall'origine  delfidola- 

leoiFtnd  en  italien  ptrfabbéAnioretti,  tnn,  imprimée  dans  la  Baccollami- 

etaccoDipagaée  dex  savantes  notes  de  lanese  per  l'anito   i  nS-^.  Jl.  Sc^nt 

Fumagalli.Laprosperiléterrilorialed*  uncodiM-greeodeUaiitar^iaambro- 

sapatrieoccupa  sesméditattonsaotaDt  siana,  dans  la  m6mc  Raceoka.lH, 

que  la  gloire  de  la  province  lonbar-  La  vita  del  padre  iib»ie  Rbneàti , 

ae.  Il  fit  des  mémoires  intéressants  et  Brescia ,  pressa  Bossini,  i  ^63.  IV. 

miles   sm-  l'irneation  des  praiiies,  LavUa del  célèbre leUerato  del se- 

snr  les  terrains  de  la  Loinbardie  qui  CùU/  XVI,  Franctsco  Cietrcio,tTa- 

avaiciit  été  plantes  d'olivirn  depuis  duitedii  latin  en  italien  par  Fuoiagalli, 

le  4'-  jusqu'au  1  o'.  siècle  ,  et  sur  Jaù-  et  publiée  avec  les  letlres  de  Cicercio 

Ires  obJTts  d'écmiomie  rurale.  Bans  par  le  P,  abbé  Casati ,  en  doDzi?  livres, 

leur  publication,  il  ne  s'y  désignait  jlilan ,    178a.  V.  Le  Ficende  di 

KÎBl  comme  auleur,  soit  pour  en  Milano  dantiOe  la  pterra  di  Fede- 

uer   la  gloire  à  sa  congrégation  ,  rien  I,iinperalore,  illus traie  eonper- 

loit  peut-âtie  parceque  les  règlements  gamcne  «con  note,  vol, in-4".impri- 

de  son  ordre  ne  le  permettaient  pas.  wé  neWimperiale  monistero  di  S.- 

La  même  modestie  se  remarqua  au  jimbrogio  maggiore,  1778:  Cet  ou- 

frontispice  de  son  important  ouvrage  vrage  très  curieux ,  détruit,   par  des 

des  InstiMions  diphiaatùjues ,  sujet  pièces  authentiques ,  les  fables  de  Pa- 

qui  n'avait  pas  encore  été  traité  en  radia  et  de  plusieurs  chroniques  alte- 

')t^avecunaussigr3addatail,et  que  mandes,  répétées  par  le£îct.  kisl,  de 

.FuDugalli  exposa  d'une  manièretel-  UM.Cbaudooet DeIandiue(.^r(.Fré> 

lement  supérieure ,  que  cet  ouvrage  y  déric  Barberousse),  sur  les  causes  et  les 

est  encore  regardé  comme  classique,  suites  de  la  guerre  de  Frédéric  Uarbc- 

Lfsavoirde  l'auteur  est  vaste  et  pro-  roosse  contre  les  Hilanais.  Vi.Storia 

foBddans.toiasuûcritfjonyadmizf  -dalle  ajU  d^ldisfffiOf resta  gU  an. 
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licJUi  di  Ciovanrti  IVinkeîmarm,  coa 
nof0,dcuxloiii.iD-4°>.Milau,?i«U'in>- 
periale  monistero  di  S.-  Àmbrogio 
7naggwre,i']'j^yiï.  Délie  andckità 
Zangobardico  -  Milattesi  iîlattrate 
con  liissertationi ,  4  vol-  ■D'4"-t  ibid. 
1791.  Vin.  Délie  islitusioni  diplo- 
matiche,  a  vol.  ia-4°-  >  Milan ,  1 8o3. 
Cet  ouvrée  et  le  suivant ,  ayant  été 
imprimés  aprÈs  la  destruction  de  l'or- 
flredes  Cisterciens,  portent  le  nom  de 
fan  (eu  r.  1 X.  Codice  d^lomaticoSartt'- 
Amhroiiano,  cantenerae  i  diplomi 
e  le  cane  dé  secoli  FUI  e  IX  che 
esistevano  nelVarckivio  del  mottis- 
lerodi  S.- ^mbivgto,vo{.ïa-^°., Mi- 
laa  ,  i8o3.  Celle  collection,  acco'mpa- 
gneed'iiD  très  grand  nombre  de  notes 
judicieuses  et  très  érudites  ,  n'a  ele' 
nobliée  qu'après  h  mort  deFutnagilli. 
ïi'abbé  Ainoretli,  A  qniill'ayait  hissée, 
la  doDDa  au  public,  en  j  ajoutaut  un 
doge  de  l'auteur.  X.  Memoria  stonc» 
ad  eamotaica  salTirrigatione  de' 
prati,  ifisdree  dans  le  2*.  tome  des  actes 
de  la  société  palriotiqued'agriculture  de 
JHilan,  XI.  Memoria  stor-iea  suU'e- 
tistenzà  degli-ulivetti  in  alctmi  luo- 
^hi  délia  Lombardiadalsecolo  quar- 
to aldeeimo,  dans  le  m£mc  recueil 
su  3'.  tome  Ces  deux  mémoires  iD-4°-< 
sortirent  en  1789  et  1793  des  prcs- 
•rs  de  l'imprimerie  de  S.-Aubruise. 
XII<  Abozza  délia  polizia  del  ré- 
gna Longobardico  rut'  due  secoli 
fia  e  IX,  Bologne ,  1 809 ,  in^4<>. , 
el  dans  le  tora.  I".  des  lUemorie  di 
letteriOura  tielCIstitutO  Ualiano. 
G— H. 
FUMANT  (Adah),  po^te  la[in, 
né  à  Vérone  au  commencement  du 
16*.  siècle,  étudia  les  I  a  iigu'es  ancien- 
nes sous  le  célèbre  professeur  Eumulo 
Araaseo,  et  ^  fit  de  très  grands  pro- 
grès. Il  embrassa  l'e'iat  ecclésiastique, 
fut  pourvu  d'un  caDosical  k  la  catlié- 
itvo  de-  Vérone,  et:  partagea  dès- 


FtTM 
lort  ses  ItHsirs  entre  ses  devoirs  e( 
l'étude.  Il  était  en  correspondance 
avec  le  Berni,  Fracastor,  et  tes  antres 
poètes  les  plus  célèbres  de  son  temps. 
Le  picm  et  savant  évcque  Giberti 
lui  témoignait  une  affection  particu- 
lière.  Ce  prélat  étant  mort  en  i544> 
Famani  se  chargea  de  pnmoncer  «on 
oraison  funèbre  ;  nuis ,  à  la  vue  du 
cercueil  qui  renfermait  le  corps  de  son 
bienfaiteur,  il  ne  put  contenir  ses 
larmes ,  et  son  émotion  ayant  gagné 
ses  nombreux  auditeurs ,  il  en  résulta 
UDescèneextrfmemenlattendrissanle. 
Fumanl  accompagna  lecardinalPolo, 
nommé  légat  en  Flandre;  il  le  suivit 
ensuite  au  concile  de  Trente ,  et  il  fut 
élu  l'un  des  secrétaires  de  celte  fa- 
meuse assemblée.  Il  tomba  malade  en 
*i5li4  ;  et  Aug.  Negrini  célébra  son 
rétablissement  par  un  poème  latin, 
qui  a  été  impTuné.  Fnmani  mouml 
en  1587  ,  dans  un  jigc  avancé.  On  a 
de  lui  :  I.  D.  BaiiUi  magni  maraUa 
et  ascetica  è  grœco  in  lalin,  con-r 
versa,  Lyon,  i54o,  in-ful.  II.  Jn 
crealtonem  Siilif  Carmen ,  Vérone, 
i5»5,io-4°.  IIL  HtsversUaUeiu, 
dans  les  recueils  du  temps;  et  des 
S'en  Idtûu  dans  \sxDelici.e  italohim 
poètar.,  i".lorae.lW.tûgiceslibri 
tfiânque  ;  ce  poème  a  élé  imprimé , 
pour  la  première  fuis ,  dins  la  a'. 
édition  des  Œuvres  de  Fracastor , 
publiée  par  Comini ,  Padoue,  1759, 
in-8°.  Toutes  les  règles  de  la  logique 
y  sont  expliquées  avec  une  clarté  et 
une  élance  admirables.  On  doit  être 
étonné ,  dit  Tiraboscbi ,  que  Fumauî 
ait  pu  réussir  à  faire  ,  sur  un  sujet 
si  aride,  un  poème  aussi  agréableet 
aussi  bieu  écrit.  On  a  réuni ,  à  la 
suite  de  cet  ouvrage ,  des  poésie! 
grecques ,  laiines  et  italiennes  du 
même  auteur  ;  ces  dernières  prouvent 
qu'il  possédait  toutes  les  finesses  de 
'  sa  tangue  ,  et  qu'il  ne  U  uuiûùt 
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pis  moins  heureusement  qiie  le  la-  plupart  tonraefs  avec  esprit.  Depuis 

tin.  W— s.  quelque  temps ,  Fumars  se  plai|^t 

FUIUARS  (ËTizfiiiE),  litléi'aleiif  d'une  incommodité ,  qui  paraissait  cft- 

et  puèie,  naquit  te  33  octobre  1^4^  >  pendant  assez  libère  :  sat'amille  et  ses 

dans  un  bourg  des  eniironsde  Mar-  amis  e'iaieni sans  inqnie'lude,  lorsque, 

seille.  A  l'àge  de  quiuze  ans ,  il  fut  le  5o  novembre  iSo6,  il  fut  trouva 

envoyé'  à  Paris  ,  pour  y  achever  les  mort  dans  une  des  ruesdeGopenha- 

éludes  qu'il  avait  commencées  dans  guc,  où  il  avait  ëié  saisi,  en  plein 

son  pays  natal ,  sous  la  direction  d'un  jour,  d'une  attaque  subite.    Il  ^it 

de  ses  oncles.  Il  enira  chez  les  Oralo-  aussi  estime  pour  ses  mœurs  et  son 

riens  ,  et  y  resta  plusieurs  années,  e.iraciérc,  que  pour  ses  connaissances 

5ofii  de  celte  rciraîlc  studieuse,  il  se  et  ses  lalenls.  On  doit  le  placer  parmi 

réjiandit  dans  la  sode'té,el  se  lia  inii'  les  Français  qui ,  par  leur  zèle  et  leurs 

loeraen t avec Imbert, Dorât, Lemierre,  travaux,   ont  conlribué  4  répandre. 

Boucher.  Charge  d'abord  de  l'éduca-  dans  l'étranger,  le  goût  des  lettres 

liou  des  enfaitls  du  comte  de  tiravc,  françaises. La  chairedelittératurefran- 

il  le  fut  ensuite  de  cdie  des  enfants  çaisedcCopeafaagueavailâé remplie, 

du  marquis  de  Vc'rac,  qui  fut  peu  avant  Fumars,  par  le  fameux  la  Beau* 

■près   nommé  minislre   plénipoien-  meile,  el  parle  savant  Mallet,  au- 

tiairc  en  Danemark  :  Fnmars  l'y  sui-  teur  de  l'Hisloire  de  Danemark ,  et  de 

vil,  et  6t,  à  Copenhague,  uneliaison  plusieurs  autres  ouvrages  historiques, 
qnile  fixapourlon}ours  dans  leNord.  G^Atr. 

Il  épousa  la  jeune  personne  qui. avait        FUMFE  (Adui),  seigneur  des 

captivé  son  cosur,  et  qui  était  fille  dn  Boches  ,    était  né  en  Touraiue  vers 

pasteur  Eyraud  ,  allaché  à  relise  i43u.  Il  étudia  la  médecinei  l'uni- 

française  protestante  de  la  capitale,  venité  de  Montpellier,  et  l'exerça 

Pbc^  d'abord ,  comme  pro&sscur  de  ensuite  avec  ud  tel  suixès  que  ;  sur 

lillerature  française  à  l'université  de  sa  réputation  ,  te  roi  Charles  Vil  le 

Kiel,  il  fut  appelé  ensuite  aux  mf  mes  nomma  son  premier  médecin,  ayec 

fondions  k  celle  de  Copenhague.  Fu*  un  (raiicment  considérable.  Aprbs  la 

Bars  avait  montré  de.  bonne  heure  mort  de  ce  prince,  il  régla  attaché  à 

des  dis]>osîtion5  heureuses  pour  la  la  personne  dff  Louis  XI ,  qui  récom- 

poésie  ,   et   il  s'attacha    surtout  au  pensa  ses  services  par  une  place  de 

genre  de  la  fable.  Il  Ùt  insérer  dans  maître  des   requ£les.  Il   fut  ensuite 

les  journaux,  el  lut  dans  plusieurs  sa-  chargé    de   diCcrcntcs    commission! 

ciéiég ,  quelques  fab!es  de  sa  compo-  importantes  ,  dont  il  s'acquitta  lou- 

litioD,  qui  annouçaient  du  talent;  et  jours  avec  honneur.  Après  i a  mort  da 

il  acquit  la  réputation  d'un  bon  tihu-  chancelier  Guillaume  de  Itocfaefurt , 

liste.  Le  recueil  complet  de  ses  Fables  il  eut  la  garde  des  sceaux,  et  mourut 

«paru,  apris  sa  mort,  à  Paris,  en  un  à  Lyou  eu  i4o4-  Astruca  publié  une 

Tol.iD-8  .etin-ia,l'annéei8o7.0n  Notice  sur  Adam  Fumée  ,  dans  ses 

en  tronve  ^usienrs  qui  joignent  à  la  Mémoires  sur  la  faculté  de  Mont- 

luilttédn  style l'ori^nalité  des  idées  ^  peUier.  —  Adam  Fciiea,  filsdupré- 

d'anttes  sont  faibles  d'invention  ei  de  cèdent ,  fut  refu ,  en  1 4ga ,  conseitlet 
oDuleur.  Les  éditeurs  ont  joint  à  ces  -  au  parleBient  de  Paru ,  et  succéda  à 

bbles  un  choix  de  poésies  légères ,  son  pire  dans  la  place  de  maître  des 

qni  pnscDteDl  de  ruitdrtt,  et  «ont  la  rc^Hètes.  Il  lut  commis  pour  lenii  les. 
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sceaux  <wx  prands  jours  (le  Poitiers ,  contre  Ut  Vandales  et  les  Goths  , 

en  t55i  ,  et  mourut  ïers,i536.  — •  traduite  du  grec  de  Procope,  Paris ^ 

Adam  Fvuee,  petit-fils  du  tiréce'-  i5'6')  ,'\n-io\'.   11  a  aussi  traduit ,  du 

dent,  couscilier-clerc   ;u  parlemeot  .même  auteur,  les  six  livres  ife  ^<2i- 

de  Paris,  reçu  conseillcr-lai  eu  dé-  ficiU,  si  l'on  en  croit  Fabricius.^ 

cembre  i54H,  fui  ensuite  maître  des  Martin  Firiwifn  ,  sieur  de  Harly-le- 

requêtes.    C^ii  y    dit  Lacroix-dn-  Châiel,  iievcu  dex  précédents  ,  a  tr»< 

Haine  ,  UD  homme  docte  es  langues ,  duit  de  l'espa°nol  de  F.  Lopez  de 

poète  français,  malhémalicïen,]uris-  Gotnara  ,    ['Histoire  géne'raîe  des 

consulte,  orateur,  historien  et  pfai-  Indes  occidentales  et  Terres-JVewes, 

loso|)be.    il  mourut   le  i';    ociobrt  Paris,  157$,  in-8'.  Ou  co'uuaît  en- 

1S75,  à  l'abbave  de  la  Couture  du  core  plusieurs  éctivains  de  ta  même 

Mans,  dont  son  frère,  Nicolas  Fu-  famille:— Antoine  Fi/uee,  sieur  de 

mée,  ëvêque  de  Bi^uTaif  ,  était  titu-  Blandé,  conseiller  ati  parlement  de 

laire.  —  Martin   Fumée  ,   sieur  de  Paris  ,  président  à  Rouen  ,  et  enfin 

Genillé ,  frère  d'Adam ,  chevalier  des  maître  des  requêtes.   On  lui  attribue 

ordres  du  roi ,  est  auteur  des  ouvrages  trois  traites  :  De  eo  qriod  interest ,  D^ 

suivants;  I.  Traité  pour  l'union  et  aibstitationilius  ,  De  conjunetiani- 

concorde  entre  ceux  qui  se  disent  bus,  Lyon  ,  r 556  ,  iii-4"..   insère» 

chrétiens  ,  Tours.  iSqi  ,  in-S",  II.  depuis  dans  les  Traetatus  jaris  uni- 

Sisloire  générait  des  troubles  de  versi  ;  un  Partégyritfue  au  roi  de 

Honp-ie  et  de  Transj^lvanie ,  con-  FraTiceetde  Pob>^ne,Parh,i5-j^  ^ 

tenant  la  pitoyable  perte  et  ruine  in-B".  ;  et  Its  ffistoires  de  la  consli- 

àe  ces  royaumes  ,    Paris  ,    i5q4i  tution  du  monde  ,  contenant  les  irt' 

in-8°.  j   avec  la  conlîruaiirtn  de  ti.  terj>rètaîio7ts  des  docteurs  ecdésiM- 

de  Montreui^,  (ftid. ,  1608,  iii-4°-;  tiques   sur  les  premiers  chapitres 

traduit  eu  allemauil ,  Cologne,  1 5^ ,  du  premier  livre  de  Moïse ,  ibid. , 

ÎD-4°.  Le  fonds  de  cet  ouvrage   est  iS74,în-fDl.  —  Gilles Fost^  a  pu- 

ioiéressanl  ;  mais  le  style  en  e.-t  raau-  blié  Le  miroir  de  loyauté ,  ou  VHis- 

yais.  lll .  Du  vrai  et  parfait  amàur,  toira  déplorable  de  Zerbin ,  prince 

contenant  les  amours  honnêtes  de  d'Ecosse,  et  d'Isabelle,  infante  de 

Théagénes  etde  Charicle ,de  Phé-  Galice,  sujet  tiré  de  l'Arioste  et  mil' 

recide  et  de  Mélangénie ,  traduit  du  en  vers  français ,  Paris ,  1  $75 ,  in^Ô". 

grec   d'Atliénagoras  ,   ibid,,    iS^g,  — Jacques  Fuhee  a  laisse   tes  011- 

1612,  in-12.  On  «ail  que  cet  ou-  vragcssuivauts  :  i7e  l'ori^'n^et/iro- 

\rage  n'est  point  traduit  du  grec:  grès  des  chevaliers  de  !>^alte,Pitis, 

mais  la    supercheiie  employée  par  160^  ,ia-8^.;  L'j4rsenal  de  la  Titi-' 

Fumée,  Gt  alors  quelques  dupes,  lice  française,  Ma.,  tGo']  ,'m-ii", 
parce  qu'elle  était  moins  commune  W — s, 

qu'elle  ne  Test  derenue  depuis.  On         FUHEIiCJe*»-FEf,ix-HEi«8i  de),- 

dit  qu'il  ayait  cudore  composé  ,  avec  évêque  de  [.odève ,  naquit  à  Toutousff 

son  frère,  des  fecéties  ,  qu'il  publia  en  1717  ,  et  fut  fait  évêqifeen  i75o.' 

sous  le  nom  du  gendre  dïAlcofribas  Sa  conduite  fut  conrorme  à  l'éducation 

(  l'uD  des   masques  de  Babelais  )  ;  ecclésiastique  qu'il  avait  reçue  dans  le 

mais  on  n'est  pas  parveim  à  les  de-  séminaire  de  Saint-Sulpice.  '  Il  risita 

couvrir.    IV.  Histoire  des  guerres  son  diocèse  ,  tint  des  synodes ,  et 

faites    ptr    l'empereur   Justitiien  s'unit  aux  démarches  de  plusieurs  de 
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s»  coHt^es ,  dans  M  ilispnles  ^  et  no  autre  sur  tes  sept  arts  libi- 
enrent  Jieu  de  son  temps  sur  lesdroiU  rmix.  W — s. 
et  l'«morilé  de  l'Église.  On  a  de  lui,  FUNCK  (jKAii],en  ktin  Func 
eutre  autres,  deux /rufrticti'oru  pas-  ciu3 ,  mimstre  lutliérien,  ne'  à  Wer- 
birfi^f,  l'une  du  3  L  novembre  lySp,  den,  prés  de  Nuremberg,  en  i5i8, 
l'antie  du  a5  m«n  i  ^65  ,  ou  il  s  ê-  épousa  la  fille  d'Osiander,  et  se  trouva 
levé  particDlikrem eut  contre  l'incré-  engagé  par-là  i  preudre  la  défense  de 
dnlité,  et  donne  des  avis  relali&  aui.  ses  erreurs.  Il  s'attira  des  ennemis 
nuliêre*  alors  delHttues.  Il  condamne  nombreux  par  ses  discours ,  et  passa 
dans  U  pronière  dii-huit  écrits.  De~  en  Prusse  ,  oii  le  duc  Albert  le  fit 
pois,  il  a.pnbliëZe  culte  <ie  Vamour  son  aumônÛT.  Mais  quelques  démar- 
dwâifOula  dévotion  au  sacré  cœur,  ches  inconside'rçes  l'ayant  rendu  sus* 
qoi  a  &é  rcâmprimé  pWicurs  fuis.  pect,ilfui  arrÊIc  arec  deux  de  ses 
Les  ennemis  de  cette  dévoiion  aita-  amis,  Horstius  et  Snellius;  et  l'îns- 
qulreut  ce  livre  ,  spedalemeot  dans  iniclion  de  leur  procÈs  ayant  démon- 
an  écrit  intitulé  :  Dissertation  dog-  trequ'ils  avaient  eu  L'inlentiuD  d'exci- 
matique  et  morale,  ou  Lettres  d'un  ter  des  troubles  dans  l'état,  ils  Tarent 
prieur  à  un  ami,  1777,  iu-'ii;  et  condamnés  à  mort.  FudcI  eut  la  lèle 
une  gaietle  alors  rtipandue  critiqua  tranchée  à  Kooigsberg,  le  ;i8  octobre 
d'une  manière  fortaigre  les  différents  1 566 ,  à  l'iffi  de  quarante- neuf  ans. 
ouvrages  de  M.  de  Fumel  ,  parce  On  dit  que  peu  d'instants  avaui  d'al- 
qu'il  c'était  pas  du  parti  qu'elle  favo-  1er  au  supplice,il  composa  un  distique 
riiait.  Mais  ce  piékt  n'en  fut  pa$  dans  lequel  il  souhaite  que  son  exem* 
nmias  estaœé  des  gens  de  Lien,  et  pic  soit  utile  à  ceux  qui  seraient  len- 
révér^  daas  son  diocèse  jiour  sa  piété,  lés  de  l'imiter.  Ou  connaît  de  lui  les 
*son  zèle,  et  ses  laigesses.  Il  mourut  ouvrages  suivants:  I.  Chronologia 
le  3(>  ianvier  1 790 ,  après  avoir  insti~  cura  Commerttariis  cbronologicis 
luésonhéritierl'liôpitatdesavilleépis-  ai  initia  mundiad  resurrectionem 
copale  ,  qu'il  était  parvenu  ,  à  force  Chriiti,  Nuremberg  ,  iS45j  Ko- 
de  dépenses,  .i  rendre  l'un  des  ^lus  ni'gsbci^,  i552,  iii-fol.  ;  avec  uns 
commodes  ei  dc^  plus  utiles  .étabris-  continuation  pisqu'à  l'année  i555, 
sements  de  ce  genre.  P— c — t.  Bâie,  i5S4;  continuée  jusqu'à  l'an- 
FCNCK  (  Matbias),  philosophe  née  i56o,  Witteinberg,  iS^o;  et 
et  poète,  né  dans  le  Hanovre  vers  le  coolinuée  enRn  par  un  anon^yme  jus- 
milieu  du  1 5°.  siède ,  est  auteur  d'un  qu'en  1578,  Wittembirg,  157S, 
ouvrage  intitulé  .'  De  genuino  vitm  1601  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  assez 
humana  calle  ex  pythagoricd  tra-  bon  pour  le  temps  oij  il  a  été  compo- 
diiione.  Ou  cite  encore  de  lui ,  un  '  se;  mais  il  est  tombé  dans  Toubli  de- 
Poème  i  la  louange  de  Ste.  ATUte;  puis  qu'on  l'a  surpassé.  II.  Une  Tra- 
une  Ge'rtéaiogie  de  la  Su.  Vierge;  duction  eu  allemand  de  l'oraisou  fii- 
nne  Fie  de  Ste.  Edwige,  en  vers  nèbre  de  Luther,  par  Philippe  Me- 
héroïqucs;  cteniinuDe  Satire  contre  Ianchihon,S(rasboui-g,  i546,  io-^". 
les  vices  des  hommes  en  général.  111.  Des  Commentaires  sur  Da- 
Fanck  vivaitcncareeni5i4i  il  avait  niel  (en  allemand),  Wittcmbei^, 
on  frère  nommé /'oiiuj,  q'ii  a  laissé  i565,in<fol.;  très  rares.  IV.  Des 
entre  antres  ouvrages ,  ou  Poème  en  Commetdaires  sur  l'Apocalypse  île 
vetsél^aques,  siir  U  philosophie,  5. /«nn,  publics  par  Michel  Sachs:  yt , 
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Francfort- sur-te-Mein  ,  iSgô,  iti-4*.  forme  de  dialogues  pour  («ir  en  ftà- 

Cel  ouvrage  est  orne'  de  pelites  gra-  liter  l'élude.    111.    Inirùàuctio   posi' 

yinei  en  bois,  par  Jean  Spies;  il  est  tiva  ad.Orbis  imperantis  notiiiam, 

eitrëmeineiit  r^ie.  V.Des^ieJ,  enla-  Leipzig,  iGrjo,  111-8".  L'est  le  même 

tin, de  Gui  Dieterich  (YilusTfaéo*  ouvrage  refiindu,  et  mis  dans  un  dou- 

doricos),  etd'^niire  Osiander ,  hda  vel  ordre.  IV.  De  ctBnobii  gymna-. 

beau-père.  — Ihcodore  FuncKa  pn-  siique  Gorlic^U  ortu  et  prognssu, 

iÀiénDeF'iedeSc4tnderbeg,\Go6.—  Celle  Disserlalion  a  âe  insérée  dan» 

MelcbiorFDnCK,iiéàCologneauconi-  le  l'-lutae  des  Scripiores  rer,  Gen 

'  '        '.  siècle,  est  auteur  jnaniearum  d'Hoffounu.  —  Funix 


d'une  Arithmétique  pratique  en  aile-  (  Cbrisiian-Ditvid) ,  fil»  du  precedeul, 

mand,  i635  et  1657,  2  part.  m-Q",  a  publié  :  I.  FitidicÛB  iœcuU  nas- 

— FviicK(Thomas],iniDi9treprotes-  tri,  hoc  est,  traciMui  duo  :  ptiar 

tant  k  Ulm ,  a  donne'  une  bonne  édi-  sxculum  nostrum  à  notune  inctMS- 

lion  de  la  Gnomologia  patrvm  de  taniid    et   imbecilUtate    viadicati 

JeanMenckel,Ulm,  i05i  ,in-4°- — ■  poiterior  idem  iœculum  prœ  ceU- 

FuncK   (George),  aslroDOine>   est  ris pnidentiùs  in  linguis  et  Mlibui , 

auteur  de  l'ouvrage  suivanl  :  De  go-  in  moribus  et  conversatione  TedSr 

lactid  seu  circula  îacteo ,  Rostock,  tum  exhibet ,  Francfort,  lôgâiin- 

1686,  in-4".  —  FuçCK. (Christian),  12.  U.  Historia  infalUbiliimi  fal- 

savant  professeur,  né  en    1626  à  Ii6iU5(en  allemand)jc'est  une  rélii- 

Diimansdotf ,    près    de  Fricdberg,  talion  de  Vffistoria  iftfaUibilismi , 

dans  la  Haute-Saxe.  Après  avoir  ter-  publie'epar  G.  H.dcFrej'burg,  1690, 

miné  ses  études  au  collège  de  Fried-  ii)-4°-in.  Dissertntio  de  calâdo 

berg,  il  y  régenla  la  Iroisième,  pen-  albo  veterum,  Leiptig,  1691 ,  iu- 

dani  plus  de  quiiiM  ans ,  avec  Iwau-  4''-  —  Fwhck  (  Ghrislltn  ),  do;ev 

coup  de  succès.  Il  fut  nompé  rec-  de  l'église  d'Aurick  tn  Westpbalie, 

leur(lucoll^ed'Alienbourgeni6Go,  néiiLubecken  i63g,inoriei)  1739, 

et,  dis  ans  après, passaavecieoiêRie  eut  de  fréquents  de'mflés  avec  les 

titre  au  gjmuase  de  Gôrlilz.  Il  niou-  piétistcs  d'Allemagne  ,  composa  di- 

rut  en  cette  ville  le  19  juillet  i6g5.  v('^9  écrits  ihéologiques  en  allemand, 

Le  duc  de  Saxe  l'avait  fait  admettre  des  poésies  sacrées ,  etc.  Il  promei- 

dansla  société  des  Fructi&antsjciily  lait  une   Chronique  en  latiu  de  la 

reçut  de  ses  confrères  le  surnom  de  ville  d'Aurick,  ouvrage  imporUnt., 

.  scintiUans,  par  allusion  à  sun  nom  elqueVanS<;elenassLirailêtrcprfsque 

de  Fuuck  (étincelle),  en  ailcmsnd-ll  terminé  en  1720.  Le  catalogue  des 

a  laissé  plusieurs  ouvrages,  eutieks-  miniitresde  la  réforme  qui  ont  exerce 

qi  1(1  s  on  citera:  I.   Fioles   jiUen-  dans  cette  ville  ,  en  a  élé  esirait,ct 

burgenses ,  h,  e.  testimonia  scl'olas'  inséré  dans  le  tome  I<■^  de  la  £1- 

li'cn,  GÔrlitz,  1670, 111-8".  11.  Orbis  bliot/ieca  -  kislorico  -  pkilologico- 

hodiemuia  imperantis  breviarium,  tbeolagica,    liremen,    1718.  Fuuck 

ibid.,  1675J  in-i2.  C'est  un  tableau  avait  une  fille  uomniée   Christine- 

ubfégéderéiatpoJiiiquederEuro|)e,  Charlotte,  célèbre  par  son  esprit  et 

de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Améri-  par  son  érudition ,  Surtout  dans  rbc- 

que  à  la  fin  du  17*.  siècle.  Comme  brcu;  elle  mourut  dans  sa  vingtij^mc 

cet  ouvrage  était  uniquement  desiiâé  année.  —  Funcx.  (Jean- Gaspard), 

aux  jeunes  geDs,raiitcur  l'a  rédigées  petit-Cls  de  Thomas  Fujitk,  né  à 
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'SlmTm  1680,  partagea  ses  iMsin  timeMr  une  suite  assrz  éfciuliie  du 

ciilrc  l'Aude  de  la  ibéoiogîc  et  celle  mois  lalÎDS  et  alkmands  qui  ont  U 

àfi  sciences  eucles ,  fut  reçt  maître  mime  racine  et  la  même  siguiGcilioii 

es-ans  à  l'université  de  Liipzig  en  dans  les  deux  langues;  mais  il  lui 

1706,  obtint   ensuite   In  dircciion  resterait  à  démontrer  que  les  Latins 

d'aDeéglised'DIm,eleiiiiii  lacbaiiB  ont  reçu  ces  mois  des  Âllcinands  au 

de  mathcioalîqucs  diicoll<!ge  de  celle  litu  de  les  leur  donner.  Au  surplus, 

Tiltc,  et  mourut  le  a  février  '"j^g.  l'ouvrage, quoique  paradoxal, d'«i est 

Oncennall  de  Jui:  1.  De  voloribus  pasmoiascurieuxelpleind'éruditioii. 

CKli:accedU  oraûo  înaugiiralû  de  JI.  -De  pueriUd  latâtœ  linguœ  trac- 

Beo    malhemalicorum.    principe,  tatits  ,MiThouTg,  i'J20,\a-^".L'aa- 

Ctm,  rjifi,  inS'.W.ffistoire abré-  UuryfaitvoirquelesLatiusn'ont pcr-. 

E'  dt  ta  refarme  de  Luthérien  al-  fectionDéleurlaDguequelorsqu'ilsont 

lud^.ibid.,  1717,  iu-8<>.,  écrite  eu  des  relations  fiéqueules  avec  les 

me  plus  d'intparùalilc  qu'où  oe  pou-  Grecs.  Il  rapporte  les  morceaux  les 

iiit  l'attendre  d'ua   homme  de  son  plui  intéressants  de  l'ancienne  langue 

àil.  m.  tin  gtand  nombre  de  Dis-  latine  :  ce  sOnt  des  fragments  des  lois 

wrtations  académiques  sur  divers  su-  de  Komulus  ci  de  Numa,  des  hymnes 

r    jets  de  physique  ou  d'astronomie:  des  Salïrns  ,  de  la  loi  des  douze  Ta- 

I    De  quodam    phœnomeno     andiie  blés,  d'uue  harangue  de  Duîlius,  et 

fiaimaticiB  i    De   incolis  planeta-  4'un  discours  de  Scipion.  Cet  ouvrage 

I     mm;  De  horohgiis,  etc.   W — s.  et  le  précédent  ont  été  réimprimés 

,       FUNCK  (  jE*H-NicoLAsJ  ,   l'un  ensemble  avec  des'addilions,.  Mar- 

de!  savants  les  plus  utiles  que  l'Aile-  bourg,  1735,  in-4''.  III.  De  adolts- 

m^ne  ait  produits  au    18'.  siècle,  centîâ latirue UngatE  Iractatus ,  Hlai- 

u^Dità  Marbourg,  le  îgm.irs  i6(^3.  boui^,   171^,  iD-4°.  Il  comprend, 

Apres  avoir  fait  d  cxctii  ente  s  éludes  à  sous  ce  litre,  le  temps  qui  s'est  écoule 

l'université  de  celte  ville,  ilalla  sùi-  entre  la'  seconde  guerre  punique  et 

Tre  les  lefons  des  pins  habiles  profcs-  les  premières  haraogaei  de  Ciccron. 

■niri  que  cctinplaieot  alors  les  diffîf-  Les  seuls  ouvrages  qu'on  ait  entiers, 

notes  universilés.  Eu  1750,  il  ob-  decetle^poque,sontlesComédiesde 

Uni  la  chaire  d'cloqucoee  de  l'école  de  Plante,  celles  de  Tcrence,  et  le  Poème 

Btiuiel.fntnommé,  Il  même  année,  de  Lucrèce,  IV,  De  vîrili  œlatela' 

twwwvaieun  de  la  bibliothèque  lé-  tirue  îinguœ  iractatus ,  1".  partie  , 

pwi  cet  élifalissemcnt,  et  s'acquit  ibid.,  1717,  in-4°-;  3°.parlie,ibid., 

me  réputation  très  étendue  par,  ses  17^0,  in-4°.  Après  avoir  prouvé  que 

Itttiui,  11  mourut,  le  a6  dccenibre  ce  fut  i  l'émulation  qne  leur  insfiriv 

'177, dans  sa  quatre-vingt-cinquième  «"l  les  chefs-d'œuvre  des  Grecs,  et 

inUe.On  ade  lui:  I. /^on'gina  fin-  ï  la  magnificence  avec  laquelle  ils 

Ew^linefracfafuj, Giessen, r7ao,'  récompensèrent  leurs  écrivains,  qne 

i-i".  Il  essaie,  dam  cet  ouvrage,  de  tes  fiom^ins  durent  ta  nurche  rapide 

prouver  que  l'Allemagne,  est  le  pays  de  leur  langue  vers  la  perfection  , 

de  "Europe  le  plus  anciennement  peu-  Funck  passe  en  revue  les  ouvrage* 

pl^,  et  que  par  conséquent  c'est  dins  qui  ont  rendu  le  siècle  d'Auguste  l'une 

"  langue  de  ses  habfiauls  qu'on  doit  des  époques  les  plus  brillantes  de  l'es- 

IrouTer  l'origine  de  la  langue  latine,  prit  bum.iiii.  Dans  la  1".  partie  ,  les 

UcAcrche  ensuite  à  jusiilier  ce  sys>  cbafilres  qui  traitent  des  Poêiuea  de 
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Virgile,    d'Horace  et  d'Onde,  mé-  mm,  T^mgow,  i745i  ii^"-  Sllf.- 

riieni    surtout    d'èlre    lus.    La   3'.  Diaertaliones   academiat  ,   Mar» 

Earlieest  réservée  aux  orateurs,  aux  bourg,  ^746,  iu-8'.  Cest  on  recinil 

isioriens,  sua  philosophes  et  aux  de  quaire-viiigt  six  mémoires,  pro- 

(;rammaii'ifDs.  V.  De  imminenli  la-  grammes,  tloges,    lus  et  pubtiés  lé- 

tinœ Ungme seneccnte ,  ibid.,  i'j36,  ])aremeiit  par  l'auteur. Ou disiiDgiie, 

in-4".  L'auteur  y  examine  If»  [iroduc-  dans  le  nombre  des  prograntmes  : 

lions  littéraires  qui  ont  paru  depuis  la  De  morali  Sinensium  phUosofAid  ', 

mort  d'Auguste  jusqu'au  règne  d'A-  l\itttei,tj5i,iu-^'>.; De iadi)fiiissinio 

ài  icD.  VI .  De  veget/i  latinm  lingiite  tHterarum  in  Hatsid  stabt ,  ibid. , 

lenectuto, ibid.,  \-]!\!\,\a-t,°.CiSi\i  1^36,  iu-4°.;  De  erudiiorum  mi' 

conl in uation  depuis  la  BttondeTrajah  séria,  ibid.,  1757,111-4''.  XIV.  Pro 

jusqu'au  rtgned'Honorius:  tous  IcSDu-  J'hxdro  ejusque  fabitlis  apologia, 

▼ragesdcsécrivaiusccclésiasliqiMsde'  Leipzig,  17471  '"-S".;  ouvragees- 

piiis  St.-Ambroiscjusqu'àXertullicDy  timé.  XV.  Z)s  veterum  moniinùnto- 

«ont  analysés  avec  le  plus  grand  soin,  nansub  ascid  t/erficotidne,  Rinltl', 

Vil.  De  inerti  et  decrepild  latiiue  1 776,  in-4',  —  Son  neveu  Jean-Hi- 

linguee  seneclute  ,  Lemgow,  1750,  colas  Fungk,  uë  en   i7i5,manle 

■n-4*.;  ce  volume  contieni  l'blsiuire  'j' avril  1758,  à  Matliourg,  oii  il  était 

lies  écrivains  du  moyen  âge  jusqu'à  professeur  d'éloquence,  a  publiéta 

riiarlema[;ne.    I^  ctJlectioa  de  ces  falin  douze  ou  treice  picces  acadétdit 

sept  ouvrages  est  rare  et  fort  estimée  ques ,  dans  le  nombre  desquelles  nous 

an  savants.  \IU.  PubUca  iSusIris  itidiqueronsseuIcmcntsesdissertatioDS 

Sfnestinm  Rintaliensium academia  Delauro  apoUiràsacrd,  1753,111' 

BibUoUteat ,  Biniel ,  1 733  ;  Supplé-  4°-  !  ^«  veterum  acctamationibus  tt 

ment,  1751, in-4''.  Ce  catalogue  est  plausu,  1755, in-4".;  el  sa  Lui» 

peu  eslinié;  mais  le  discours  pretimi-  bratiuncula  de  àcroamalibus  inUr 

liaire  contient  des  détails  intéressants  cœnandum  obledaitientis  veieruii 


snrtesperlesqueles  lettresont  éprou-  Bomanonim  ad  iîlustranda  qua- 

lérs  en  Allemagne  pendant  la  guerre  dam  auctoram  classicorum  loca, 

de  trente  ans.  \%.DeliUeraTUm  stu-  insérée  dans  les  Symbol.  lHter.,àt 

dio  earumtjue  tradendanun  certd  Conrad  lien, lom.  11,  5'.  part.  W — «. 
ratione  eonsuUationes  sekolastica; ,         FUNÈS  (  MAH-rm  de  ) ,  jésuite 

I^rboui^,  t')^%,in^''.\.Descrip-  espagnol, né  i  Valladolîd  en  i36o, 

îHrâveterum,  ibid.,   in^^;  'to-6°.  entra, en  1577,  dans  la  Goopagnie 

]l  y  en  traité,  en  buit  cbapiircs,  de  de  Jésus,àSalamanquc,  oii  il  fil  pra- 

l'origine  dé  l'écriture,  de  la  forme  fession et  enseigna  la  philosophie. Sa 

lies  premiers  caractères;  des  matières  piétéetsascicDCelcfirenlappeterdaiu 

sur  lesquelles  les  anciens  ont  e'crir,  d'autres  contrées.  Il  professa  Luit  ans 

des  instruments  dont  ils  se  sont  ser-  la  tbéolo^ie  scobslique  en  Allenugns 

vis,  et  eilflh  de  leurs  bibliothèq'ues.  à  l'académie  de  GratE,  et  trois  ans  I* 

XL  ZegM  XII  Tabuiarwh,  suis  théologie  morale  à  Milan,  avccbeati- 

^uCUfuot  reperiri  politerunt  frag-  coup  de  succès. .  Quoique  doué  de 

Tnenti'jrvf(ituffr,ltintci,i744>'°-4';  mœurs  douces' et  paisibles,  il  était 

ouvrage  très  estimé  et  plein  d'érudi-  plein  de  ferveur  el  de  zèle  [>otir  le 

tion,  XIL  De'  comparandd  latinte  salutdes  âmes ,  rt  rigoureux  obserw- 

li'tguivfaetitaîe,  elieçUonedasiico-  leur  des  rigics  de  son  institut.  Elaot 
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jiafli  Italie  pour  l'Espagne",  dans  le  àa  Btmta,  pourU  précLer.  Cctt« 

cceur  de  l'hiver ,  il  mourut  à  Golle ,  première  teuUbTe  se  rëussil  poini  ; 

pris  de    Florence,  dod    en  1 61  i  ,  et  Farel  fui  oblige  de  se  retirer.  Peu 

comme  le  dit  Solwel,  mais  en  1617  ,  de  temps  apris,  Aaioine  Froment, 

la  miiae  année  que  le  crilUjre  théolo-  Mus  prétexte  d'une  nouvelle  inélhode 

gien  de  Grenade,   François   Siiarès.  pour  apprendre   a   lire  anx  eu&nts 

Oo  a  de  Martin  de  Fnnéi  :  I .  Vispa-  dans  un  lagis ,  s'introduisit  dans  Ge- 

latio  de  D^ouao,  et  de  vitiis  et  pee-  nive,  et  profita  de  sa  T^ue  et  de  H 

ealis ,   GratE,   1S89.  11.  Speadum  prétendue  invention  pourdogmatiser. 

morale practieurri,QoiMante,  iSqH;  [  f^o^.  FBOHKirr.  )  C'est  dans  ces 

Cologne,  1610.  m.  Metboduaprac-  conjonctures  difikiles  que  Furbity, 

Ûca  utendi  libro  Thomœ  à  Kempit  appHé  à  Genève    pour  j  prêebet 

d«  ImktUione  Christi.  Cet  ouvrage  l'avcnt  ,  s'éleva   avec  forée   contre 

Alt  compose',  à  Milan,  à  ta  prière  du  les  nouvelles  opinions.  Comme  la  doc- 

viuire  gene'nt  D.  Albergati,  et  puUié  trine  uiiuglicnnc    aRranchisMÎt   dn 

tons  le  voile  de  Tanonyme.  It  a  Aé  jeâne,  de  l'absiineDoe ,  de  la  confes- 

traduit    CD  italien    par    Bartbélenu  sioti.etqu'cllerenversaitlespouvmrs 

Zeechi ,  et  pnbli^  dans  cette  ville  en  hiérarchiques,  il  tonna  contre  le«  no- 

i6u5.  Gonsiantin  C^elan  a  inséré  là  vateuis ,  et  ne  ménagea  pas  les  Ber- 

Xeduulut  pradiea  en  tête  de  son  nois,  instigateurs  des  innovatioïK. 

édition  derimitatiun,  en  i6i6:Hors-  Quelques-uni  de  ceux-ci,  présents 

tins  Ta  fait  aussi  servir  d'introduction  à  ses  sermons,  se  préteDdirent  in- 

àlaiwnne,  en  i643;  et  l'ahbe  de  suites.  Bemeen  pritfait  et  cause,  de- 

BHlegarde  l'a   donnée   en    fran{afe  manda  que  Furbity  fût  puni,  et  me- 

comme  l'ouvrage  d'Hontius,  dans  sa  niça,si  on  ne  lut  donnait  satisfaction, 

traduction  de  l'Imitation ,  en  1698.  de  rompre  l'alliance  Taite  avec  les 

G— CK.  Genevois  ,  alors  fort  ne'cessaire   « 

FnKK.  FoyezFunai.           •  <cux-d,  à  cause  des  diflemids  qu'il* 

FEIRBITT  (  Gui  ) ,  religieux  domî-  avaient  avec  leur  ëvéque.  Les  syndics 

ucatn, docteur  deSorboiine, qui  jen  ordcHinérent  à  Furbity  d'entrer  en 

■  535  ou  1 534,  s'opposa  avec  courage  dispute  avec  Farel ,  Viret 'et  Fro- 

à  l'introduction,  dans  Genève,  dû  inent,prédicataurssuingliens.  I.acoiv 

protestantisme ,  et  em|ilDya  tout  ce  iërence  eut  lien  devant  le  conseil  des 

qu'il  avait  de  forces  et  de  talents  pour  denx-cents,  et  dura  du  3g  janvier 

ymainteuir  la  rehgjon  catholique.  11  au   i3  Kvrier.  Furbity  y  repoussa 

était  de  Montmëiiac  ,  ou  du  moins  vigoureusement,  et  les  arguments  de 

ntigieux-du  couvent  établi  dans  cette  sesadvers^iîres.et  les  imputations  da 

viHc.  Dès-lors,  les  habitants  de  Qerne  ceux  de  Berne.  Néanmoins  le  Mfaseil 

avaient  embrasse'Iesidées de Zuingle,  ordonna  qu'il  se  rétracterait  des  pa» 

lear  compatriote ,  cl  cherchaient  à  les  rôles  dont  les  Bernois  s'Aaient  iroB' 

répandre  ;  ils  fciisaient  tantôt  par  U-t-  vés  oITènsés  :  on  Ini  donna  par  écrit 

1res,  taniôl  par  des  députaticms,  tout  ce  qu'il  devait  dire ,  et  l'on  arrêta  que 

ce  qui  dépendait  d'eux  peur  euga-  la  retractation  se  ferait  daus  le  lieu  où 

eer  les  Genevois  à  les  imiter.  Gnil-  l'injure  avait  été  Taile ,  c'est-à-dire 

laum»  Farel,  zèle  partisan,  et  apôtre  en  pleine  église.  Le  dimanche  snivant, 

deceiie  docirioe,  était  venu  à  Genève  Furbity  fut  conduit  dans  l'égtUe  d« 

nui  de  lettres  de  recommandation  Saint-Pierre ,  où  il  monU  en  cbnin  l 
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nixis  au  lien  de  lire  la  rérrattatioa  ^hi  STaîl  elle- mime,  fit  sopprimcr  erin 

lui  avait  e'te  dictée,  il  fil  tonafiologie  de  Fnreiïére,  et ,  en   i€85,  ^iiigt- 

avec  force ,  et  cotninenfa  i  attaquer  .Irab  ans  apiis  sa  réception ,  le  ImD' 

lanouTelle  doctrine.  I^s  d^pnlËs  de  nil  de  wn  sein ,  où  elle  oe  te  remplaça 

Berne,  de  plus  en  plus  irrile's,  et  lei  poiot  de  son  vivuil.  Il  pUida  conire 

protestattts  de  la  Tille,  l'empêchèrent  eUe,  fil  Anfadums  et  des  libelle* 

<ieroi]liDUFr,et  le  firent  descendre  de  eu  Ters  et  tn  prose,  où  plosleurs  de 

ta  cliiire  en  Feu  arracbant  avec  ni-  ses  membres  e'Iaienl  personnellement 

-    desse.  Furbity  fui  resserré  dans  une  maltraités.  Ces  divers  écrits,  réunis 

prison  plus  élroilL'i  innis  na  constance  en  i6q4i  >  vo).  in-i3,  eurent  beau- 

n'en  fut  point  ébraolée.  I^s  Bernois  coup  ^e  Topne  dans  le  temps ,  et  sont 

Toulaieot  qu'on  le  mît  en  jugement,  aujourd'hui  dans  l'oubli.  Fureiiére  ne 

{jnrccs  enirefailes,  le  roi  de  France  rit  point  la  fin  de  M)i>  procès;  et  it 

écrivit  aux  Genevois  pour  demaoder  n'eut  point  la  satisfaction  de  voir  pv 

sa  liberté.  Les  syndics,  malgré  cette  raîlre  son  Dictionnaire,  qui  ne  futpu- 

piiiisante  recommandation,  eilacora-  hliéeDHollandequedenx'ansaprèssa 

plaisance  que  le  roi  avait  eue  de&ire  mon,  arrivée  le  i4  nai  1688,  dans 

relâcher  deux  proiestanls  qu'on  avait  sa  68'.  année.  Cet  ouvrage,  sînpu- 

arréle's  à  Lyon  poor  j  avoir  prêché  lièrement  augmenté  depuis  par  Ba»- 

leur  doctrine  ,  ne  voulurent  point  nage  et  quelqurs  autres  savants,  jouit 

rendre  Furbity,  à  mmns  queles  iBer-  encore  de  qudque  estime.  La  dernière 

Rois  n'y  consen tissent.  Enfin ,  après  édition  est  en  4  vol.in-fbl.,  Amster- 

UD  an  d'emprisonnement,  il  fui  écnan-  dam,  1735.  I^s  autres  ouvrages  de 

^é  contre  le  ministre  Sauniet,  que  te  Furelière  sont  :  I.  Le  Roman  brair- 

duc  de  Savoie  avait  fait  arrêter  en  geoù,  Paris,  16G6,  in-tt°.,  fig.  :  les 

Piémont;  et,  en  février  1556,  il  fut  jnœurs  de  la  classe  inférieure  de  son 

permis  a  ce  fidèle  confesseur  de  la  foi  temps  y  sont  peintes  avec  une  vérité 

de  ses  pères ,  de  retourner  dans  son  assez  plaisante  :  mais-il  y  a  beauroup 

cinivent,  où  il  mourut  en  i54i-  d'allusions  ctde  traits  saliriqurs  qui  n« 

Lr— T>  sont  plus  compris  aujourd'hui.  II.  Ua 

FUBETI^  (ÂiiTOiitEK  né  i  Ileeueilâe/'0Mi«j,Paris,i666,in-8'.; 

Paris  en  1630,  se  livra  d'abord  i  l'on  y  distingue  cinq  satires  contra 

réludedudroitcivilcldudroitcanoo,  les  marcbands,  les  procureurs,  les 

se  fit  recevoir  avocat,  t-t  exerça  la  poètes, etc., lesqucllessontlrèsmédio- 

charge  de  procureur  ft.ical  de  l'abbaye  crament  versifiècs.IIl.Des/'«fc/ejrKD- 

de  Saint- Germain-des-Prés.  Il  aban-  raies  elTtouveiles ,àùal\easii\etiii-iii 

donna  celte  profession  pour  l'élai  ec-  tousdesouinvepiion, mais  dont  leslvlc 

désiacirque  ,  et  obtint  l'sbbaye  de  est  sans  grjce  et  sans  force.  IV.  lîne 

Chalivoy.  Brçu  membre  de  l'académie  NouveUealU^orique.oaHistoiredtt 

françai.'ie  ek  iGGs,  dans  le  temps  que  dtrnîerstroubles  arrivés tatroyttumê 

cette  compagnie  s'occupaitdelarcdac-  à^ Elo<fiience ,  Amsterdam,  i^aa,  in- 

liOD  de  son  Dictionnaire,  il  entreprit  ta;  plaisanterie  qui  a  perdu  presque 

d'en  faire  un  pour  son  compte.  L'Aca*  tout  son  sel.  V.  f>e  Forage  d«  Mer- 

demie  l'accusa  d'avoir  profité  du  ira-  cur»,  saiire  eu  nnqlivies,  et  en  ven, 

vail  de  ses  confrères ,  et  d'avoir  sur-  quiesluuecensiiredesdiversescaiiili- 

prisHn|irivi1^esur  un  faux  exposé:  lions, et  particulliremem  du  charlai» 

elle  opposa  le  privil^e  esclusif  ^'eile  uisiae  de»  gens  da.  leUrci  «C  de>  »■• 


..gniecib,  Google 


TMli,  Pari*,  1675  ,  îa-  12.  VJ.  te 

Fiatliriaaa,  i3g6,  ia-ii  (i);  l'u» 
Ali  plus  mauvais  recudis  de  ce  genre, 
(tii<nl-i-&i[  indigne  de  paraître  soiis  le 
lom  d'uD  homme  d'esprit.  FJrcttère 
m  ariic  beanronp;  mais  sa  malignité' 
lai  (B  t  fait  faire  uu  ficheuz  usage, 
lléiaic  trài  lié  avec  Binleau,  Kaciue 
KLi  Fontaine.  Un  jour  que  le  pre< 
nier  lut  Huit  une  de  ses  satires, 
foilà  qui  est  bon^  disait-il  avec  un 
tinuneret  moqueur;  mais  eelafera 
in  bruil.  Boileau  fut  frappé  de  ces 
piroles ,  et  surtout  de  l'air  qui  les  »c- 
rampagnail.  La  Fontaine  s'étaut  trom- 
pé snt  lad  'Térence  du  bois  de  grume 
H  bai)  de  marmenteau ,  il  l'en  railla 
ainpitoyablcmem,  que  le  fabuliste, 
poiUai  patience,  fil  contre  lui  une 
tpgramiiie  où ,  parlant  de  coups  de 
wtoB  que  Furelièrc  avait  reçus  pour 
Xi  nuEns  propos ,  il  lui  disait  : 


FarrtiÈre  re'pliqua  par  une  autre  ^pi- 
Ename  dont  roici  la  fin  : 

(«™u  M  HDlu  pDi»  cilui  qui  w  p«l«. 

Ij  parodie  de  Chapelain  décoiffé , 
imprituée  dans  les  OEuvres  de  Boi- 
wu ,  est  presque  enlièrcraent  de  lui , 
tlil  eut  quelque  part  à  la  comédie  des 
Plaideurs.  A — g — a. 

PUaCAULT  (NicoLis)  naquit, 
"1706,  àSaiat-Urbain,àuuelieue 
deJoinville,  diocèse  de  diâlons-sur- 
fi'ne.  Après  avoir  fait  sus  Jludes  k 
Troyes  avec  succès,  il  vint  à  Paris, 
M  ii  perfeciioDua  le  gofll  qu'il  avait 
P""  les  langues  latine  et  grecque.  Il 
•«"pa  d'abord  au  collège  Mazirin , 


^L'it 
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la  chaire  de  lisième.  t^bicotôt  après, 
cellede  troisième ,  qu'il  cooserva  jus- 
qu'au temps  OÙ  il  devint  professeur 
émérite  de  l'université. Trèszdié  pour 
les  progrès  deses  clèves  ,  il  enseigna 
avec  distiuctioo,  et  s'acquit  l'estime 
générale.  Malgré soo  air  sévère,  il  ne 
manquait  pas  d'une  certaine  aménité 
qui  souvent  tempère  l'amertume  de 
l'easeiguenlPat  ,  tiint  pour  le  maître 
que  pour  la  jeunesse.  Sur  la  fin  de  sa 
vie  lestroiibies  révolutionnaires  ayant 
éclaté ,  Its  Vandale*  modernes  dé- 
truisirent l'université  ,  et  en  dissi- 
pèrent les  biens.  Furgault,  ainsi  que 
la  plupart  de  ses  collègues,  fe  vit 
donc  obligé  de  quitter  Paris  1  il  s« 
retira  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  avec 
une  de  ses  nièces,  qui  lui  prodigua 
tousiet  soins  quedemandait  son  grand 
âge.  Il  l'avait  priée  ds  lui  faire  tous  les 
jours,  après  son  dîner,  une  lecture 
de  quelques  morceaux  de  Sénèque,  en 
lui  recommandant  del'éveiUer  si  elle 
voyait  qu'il  se  filt  endormi.  Elle  eut 
celte  complaisance  pendant  un  ïss» 
long  temps.  Mais  un  pur  qu'elle  lui 
lisait  un  passage  du  Traité  de  ce  phi< 
losophe  sur  la  brièveté  de  la  vie,  elle 
cnit  s'apercevoir  qu'il  dormait  un 
peu  plHsqu'àrordinaire,el  s'approcha 
de  lui  pour  le  tirer  de  son  sommeil  : 
il  avait  cessé  d'existpr.  Ainsi  s'éteignit 
ce  vieillard  respectable ,  le  3 1  décem- 
bre 1795,  après  avoir  parcouru  uni 
longue  et  honorable  carrière.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  dounés  au  public  pour 
rin-^iruction  de  la  jeune<^se  ,  sont  ; 
I.  Nouvel  abrégé  de  la  Grammaire 
grecque.  Pins,  1746  ,  in-8'.; réim- 
primé plusieurs  fois  depuis  jusqu'en 
1 789.  L'univerjitéen  fil  constamment 
itsage  jusqu'au  moment  de  sa  suppres- 
siou ,  parce  qu'elle  en  trouva  le»  prin- 
cipes très  clairs  et  très  méthodiques, 
U.4bti^édala  QuanliiJ  ou  Mesure 
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des  Syllabes  latines ,  ibidem ,  în-8'.  qu'à  £t-Iii»t  Iieur«5  par  jour  fi  l'étwia 

Quoique  l'auleur  ait  donoé  à  cet  ou-  de  la  jumpnidence.  Le  jeune  Fui^le 

vrage  le  tilre  modeste  d'Abrégé ,  il  porlB  an  barreau  le  même  lèle  et  la 

n'cD  est  pas  iDoiDs  vraiqu'ilrcnferme  inéme  esaciitude  àsas  tes  devoirs: 

tautcequiesliiidispeDsablegnonaeu-  pendant  pliudecinq  aunee*  ilrefiiM 

lemeni  pour  couiuîtrc  la  siniclure  toutes  les  causes  qui  lui  furent  offertes 

«l'un  vers  ,  mats  encore  pour  sentir  à  plaider,  pour  suivre  nn  plan  quil 

toute  IVnergie  et  tous  les  diRercnia  s'e'taitirace,etqui,aiccrassiduiiéaiii 

fleures  de  béauiësdela  poésie  latine,  audiences,  rempÛssaii  tous  ses  mo- 

iies  autres  Prosodies  qui  on^  paru  mcnts.  Il  ne  s'agissait  rien  moins  que 

depuis,  sont  plus  qu'insiiflisantes ,  de  compiler  et  de  réunir  en  un  corps 

et  très  souvent  fautivei.  Cet  onvrage  de  doctrine ,  l'ensemble  du  droit  àvil 

eut  beaucoup  de  cours  dans  l'univer-  etdudroitcanOD,desordonnatice),dM 

site  pendant  plus  de  5o  ans.  UI.  Die-  arreslt^raphcs  et  auteurs  du  ressart 

tioTtnaire  4'Antiquilét  grecques  et  du  parlement  de  Toulouse;  d'allier, 

romaines,  Paris,  1768  M    1786,  en  unmot,  latbéoricavecja  pratique, 

petit  in-8°-  Le  rédacteur  de  cet  arti-  Cegraud  travail  l'occupa  buil  anotes; 

de ,  qui  s'honore  d'être  l'un  des  an-  et  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  entiérr- 

ciens  disciples  de  Fucgault,  en  fit  pa-  ment  terminéqueFurgole  crut  pouvoir 

raitre  une  3 '>  édition  augmentée  en  s'adonnerenfin  àresercicedes3{mi- 

i8o9,gr.in-8'>.,commeiltraitdonné;  fession  :  aussi  les  premiers  pas  qu'il 

en  1807,  la  g'.édiiion  der.^&r«W  fit  dans  sa  carrière,  le  sienalèreot 

de  la  Quantité ,  et  en  181 3,  use  ^-  comme  un  savant  jurisconsoJ'e,  et  lui 

tioD,  de  inéroe  fort  augmentée,  de  la  assignèrent  le  rang  distingué  qu'il  m- 

Grammaire  grecque,  réimprimée  en  oupa  dans  le  barreau.  Sa  sanû  affat- 

18 15,  Paiis,  veuve  Wyon,  in- (S",  blie  parreiccsdu  travad,  neluipcr- 

IV. Dictionnaire  géograpltiifue ,kis-  mit  pas  de  se  livrer  long-temps  lia 

torique  et   mythologique  portatif,  plaidoirie;  il  se  retira  dans  son  a- 

ibidem,  1771» ,  petit  in-8°.  V.  tes  bioet ,  et  devint,  en  peu  de  temps, 

principauT  Idiolismes  grecs,  wec  les  l'avocat  consultant  le  plus  occupé  de 

ellipses  qu'ils  renferment,  Paris,  Toulouse.  La  réputation  dont  il  jauis- 

17849  iu-8°-;  cet  ouvrage  fait  suite  sait  dans  celte  ville,  fiit  telle  que, 

à  sa  Grammaire  grecque.  YL  Les  lorsqu'en  1739  lechancelierd'Aguei- 

JEllipses  de  la  tangua  latine ,  precé-  seau ,  dans  le  dessein  de  donner  i  la 

Âêes  ^une  courte  analogie  des  dif-  France  le  bienfait  d'une  l^station 

férents  mots  appelés pmiUes  d'Orai-  uniFbrme,envo}a  plusieurs  questioiui 

son,  Paris,    1780,  in-ii,  cbee  ma-  Tésoudre,surlamatièrcdcsaDn^ont, 

damcNyos.  J— t.  au  parlement  de  Toulouse,  lescon- 

FURGOLE  (  Jub-Baptiste  ) ,  ce-  seillers  do  celle  cour  ne  crurent  p<w 

lébre  juriscousulte ,  naquit  à  Castel-  voir  mieux  bire  que  de  chai^r  Fiu- 

ferrus,  diocèse  de  Montauban  ,  le  gole  delestraiter.il  s'acquitta  decetie 

'j4  octobre  1690.  Son  père,  notaire  commission  avec  tant  de  succès, que 

estimé, luifit,aprèsd'eicellcntesétu-  lorsqu'en  1731  l'ordonnance  sur  lu 

des,  &ire  son  cours  dedroit  àTou-  donations  ent  été  rendue,  il  fiili»- 

)ouse,oùil  fut  reçu  avocat  en  1 714,  T'^'i  parle  chancelier  d'Agoesieaa,  à 

au  bout  de  trois  années  de  travaux  si  rédiger  un  commentaire  en  forme  d'ob- 

^Esidus  qu'on  lui  Toyail  consacrer  jus-  terv^Uons  lur  let  priadpalo  diffi- 
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culti!s-quc  pouToit  faire  naître  snn  en  174^1  '"^'\'-j  <'  f"'  Euîyiile  trois 

application.  Fiirgoles'empresta  de  lie-  autres  qui  panirent  successivcmeifl. 

fèrer  a  cette  iovilalioa:  il  ne  se  borna  Cet  otivrage  fui  reçu  ave'^autatild'a(>< 

[las  à  discuter  les  questions  qui  uriis-  plaudiiseraenl  que  les  précédents ,  et 

saieut  du  texte  même  de  la  loi  ;  il  y  marqua  dbs-lora  la  place  que  Fur- 

jtHgnit  toatcs  celles  qui  n'avaient  ère  gole  doit  occuper  parmi  les  plus  sa- 

ni  prévues ,  ni  dcciddcs  par  elle  ,  et  rants  joriseonsultes  français.  La  nou- 

qu'uoe  étude  approfondie  de  M5  dis-  velle  ëdilion   de  Paris,    17791   est 

positions  Ui  avait  fait  decouTrir.  Le  beaucoup  plus  complète  que  la  ■ptécé' 

résultatde  sou  travail  parulen  17^5,  dente  ,  quoiqu'e^  5  vol.  in-4°.   seu-- 

à  Toulouse,  en nn  voL  ia-fblio  ,  sous  lemeni.Furgal^dereiour^Toulouse, 

le  litre  d' Or<£(Mniinea  da  Louis  XF,  y  reprit  ses  travaux;  il  mettait  ta  der- 

etc^avec  dus  obsetvaUons  aulori-  nifcre  mainà  unconinientatresurror- 

lées  par  les  ordenaances.  le  droit  donoanee  des  substitutions  qni  aviit 

ronifun  et  les  arrêts  du  parlement,  été  rendue  m  ■7471  et  préparait  nu 

Long-lempsàprès,  Furgolecndooiia  traité  du  franc-alieu,  lorsqu'il  fût 

■tne  nouvelle  édition  ,  qui  panu-cn  appelé  parteroiàla  placcdecapitoul 

I  ^61  .auiii  à  Toulouse ,  1  vol.  in-4°.,  deToulnuse.  Tie  surcnnt  d'oecapationi 

avec  des  additions  irèa  considérables,  que  cette  charge  lui  imposait ,  acheva 

Le  succès  unanime  qa'oblinj  cet  ou-  d'altérer  sa  santé  déjà  cnan celante;  on 

vrage,et lesencourageHieulsdudtan-  le  vit  ccpendint  confiiluer  encore  , 

celier  d'AguEsseau,  qii  honorait  For-  malgré  ses  infirmités  ,   à  emjJoyer 

goled'unecofrespondance  suivie,  dé-  jusqu'à  dix  on  douze  heures  par  jour 

tenninèrent  c«lu-ci  »vûncre  ta  repu-  su  travail;  naisenfin  il  sucoemba,  au 

gnancequ'ilépronvaitiihvreraapnmic  mois  de  niai  1761 ,  emportant ,  avec 

It  fruit  deses  veilles;  elil  fit  paraître  Teslime  générale  ,  la  réputation  d'un 

an  nouvel  ouvrage  fior  des  matières  des  plus  habiles  juriieonsDltes  dont  la 

canoniques  ,  sous  le  titre  da   Traité  France  s'honore.  Après  sa  mort ,  son 

des  Caréspràmtiji,  oit  l'on  examine  Commentaire  sur  les  StAstilutioru 

leur  origine  ,  les  différentes  catise%  fut  publié  par  les  soins  de  Poncet  de 

^  y  ont  donné  lieu  ,  leuM  droits ,  la  Grave  ,  en  1  Toi.  iii-i*. ,  Paris, 

etc.,  Toulouse,  1766,  i  vol.  în-4°'  i767;et  son  Tmile  de  la  Seigneurie 

Furgole  partageait  ses   occupations  JeodMe  lumerselle  et  du  franc  alleu 

entre  les  soins  qu'exigeait  le  irava  il  de  naturel,  parut  b  la  même  époque,  eu 

u>o  cabinet,  et  cens  qu'il  donnait  aux  i  vol.  în-i'j.On  se  tromperait  fort  si 

Qavra{(cs  iju'il  destinait  i  mettre  au  l'on  rangeait  ce  dernier  ouvrage  dans 

jour.  Dtpuis  long-lrmps  il  travaillai!  la  classe  de  ceux  que  l'abolition  des 

ÀuD  traité  des   testamotils  et  à  des  fie^  a  rendus  entièrement  inutiles.  Il 

recherches  sur  les  substitutions,  qui  en  est  peu,  au  contraire,  qui,  dans 

pussent  servir  dq  tiase  il  une  ordon-  un  cadre  aussi  resserré,o0te  autant  de 

Bancegâtcralesnrcettematitre.Après  récherches  et  de  matériaux  bisl<m-- 

avoir  (erminé  ces  deux  ouvrages,  il  se  ques  ùceux  qui  étudient  les  antiquités 

rendit  à  Paris  poiir  les  présenter  au  françaises  :  l'origine  des  fiefs  surtout 

chancelier  d'Agucssfan  ,  qui  ks  lui  y  est  discutée  d'une  manière  aussi 

avait  demandés.  Cest  dans  celte  ville  neuve  que  savante.  Furgole,  dans  ses 

qn'il  publia  son  .  Traité  des   Testa-  écrits  sur'tes  donations  ,  Sur  les  testa* 

ateiOt,  dont  le  premier  volnme  parut  méats  et  sur  les  substitutions,  se  mon> 
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U'e-partout  maiiredeU  mâtt^rcqu'il  avancement ,  le  fit  étudier  ï  Milan, 

développe;  tou  style  adapte  a»  mjet  puis  daA  sa' ville  natale,  ei  ledirîg» 

qu'il  trailc.,  est  en  général  d'une  tx-  veis  la  science  des  lois  ,  dans  liqodle 

(l'élue  clarté'  :  il   n'embraue  ancutie  il  lit  do'f;raiids  projetés  :  mait  son 

fjiiestion  ,   ne  pose  aucuD  principe  [;oûilaporiail  pi-iocipalenientvrrsl'é- 

qu'anris avoir  soi|neusemeiilrec)ier-  rudilion.  Il  nlla  àtturae,  où  il  suifit 

(hé  (es  sources  et  la  décision  que  les  la  carrière  de  la  prélature.   Fnrieili 

lois  ramaiDes,  les  anûennes  orduii-  proiita  de^  résidence  dans  cette  ville, 

sauces,  le  droit  cDulumier,  les  cours  pour  publier  les  œuvres  de  doux  de 

■Dureraioes  et  les  auteurs  les  plus  es-  ses  plus  oelèJii'cs  compatriotes ,  Gas- 

tiraés  y  appliquent.  Quant  aux  points  pariiio  fi,ttzita  cl  Gninifirti,  son  fU^. 

ks  plus  difficiles,  il  a  soin  de  tracer ,  (  ^q^.  Gisvmriho  et  GciHiforti.  ) 

ro  quelque  sorte ,  une  histoire  chro-  La  vie  de  Gasparins ,  qui  est  en  léie 

nologtque  de  la  manière  doni  les  jiiri»-  duvolume,  est  regariÛecomoieiiiie 

consultes  les  ont  succeasivcmeut  en-  excellente  biographie  ;  et  cette  édition 

Tisa^'s;  il  làit  remarquer,  avecioin,  a  obtenu  les  suffrages  defoseariai, 

It's  variations  que  les  l^istatioQsdifie-  de.MiuBtori  et  des  pins  célèbres  cH- 

renles  leur  ont  fait  éprouver ,  et  iie  tiques.  Les  services  et  les  talents  de 


donne  jamaissou  ayi s  sans  l'entourer  Furieiii  auraient diî  le  conduire  plutôt 

desautoritésles  plus  imposantes. Une  !i  la  pourpre  :  mais  d  n'y  parvint 

^ition  dos  OEuvres  complètes  de.  qu'après  une  langue  attente.  Des  nié' 

furgola  a  paru  sous  ce  litre  à  Paris  ,  coittcntcmcntssecretiqueBeiiotiXlV 

]  775  et  1 776,  en  S  vol.  iii-8  .  :  1rs  avait  conçus  contre  \a\,  l'en  tenaient 

4  premiers  sont  consacrés  au  Traita  éloigné;  et;  quoique  ce  pontife  rendît 

des  testaments,  les5°.  et  6«,àrOrdon-  justice  â  sou  ti»eriie,il  icfilsa  toujours 

uancc  sur  les  donations  et  au  Trané  de  l'clevcr^  la  'lignite  decardinal.  On 

du  franc-allcu ,  le  7'.  a  l'Ordonnauce  attribue  la  delaveur  dans  laquelle  Fii> 

siirlessubsblutions.etlcS'.anTraîté  rieiti  était  tombé,  à  Ane  cause  bi(n 

des  curés  primitifs.  Celteédition,  d'un  légère  et  hoiioraUe  pour  lui  :  il  avait 

lormat  peu  commode  potir  les  ouvra-  £iit  une  étude  particulière  de  la  FiUA 

ges  de  cette  nature,  n'est  pas  non  plus  '  jidriana,  à  TivoH;  lephis  agréable 

]artcorrecte;oudoit  luipréférerccjles  délaisenieui  des  travaux  et  des  em- 

que  nous  avons  indiquées  de  chacun  barras  que  lui  causait  son  office  de 

de  ces  traités  séparément.  Nous  ne  président  des  Ii'ibnnaux,   ëtait  d'y 

parlerons  pas  de  deux  éditions  du  suivre  Us  fouilles  qu'on  y  faisait  à  ses 

l'railédrs  testaments,  publiées  l'une  à  frais.  Il  eut  le  bonheur  de  découvrir, 

Lyon,  l'autre  à  Nîmes,  parce  que  re  en  1^56,  deux  superbes  Centaures;., 

sotit  deux  contrebçons ,  non  plus  ouvragijs  d'Arislcas    et  de   l^pias, 

q<ie  dedeux  vol.in.'4°.,  publiés  il  y  a  sculpteurs  grecs  d'Aphrodisée,  dont 

quelques  années  sons  le  titre  de  Nou-  les  noms  étaient  encore  inconnus.  Le 

«cou  j^^&iparceqael'oosaitquel  pape,  dans  le  noble  désir  de  contti- 

est  en  général  le  cas  qu'il  b.u\  faire  de  buer  A  la  magnificence  de  Kome,  les 

ces  réimpressions  tronquées  cl  rai  II  liées  voulut  avoir  pour  le  musée  GipitoUa  : 

de  iiirisconsulles  aueiens.  P — n — t.  mois  la  passion  de  Furiclli  pourlesarls 
.  FUBIëTT1(jos£fb-Alev>'i>o')  ^'attacliait  à  la  possession  de  ces  sla- 

nôquit  à  Bergame,  en  i685.  Sa  fa-  tues.  Ce  fut  surtout,  en  1750,  qwi 

Bitll<> ,  qui  était  nt^le  et  desirait  sua  la  contestation  prit  vn  Caractère  plnt 
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tilKDriet[!,Hgé  alors  de  soixanle-cinq  fondameota].  Clament  XIII,  qui  fut 

■ns,  aurait  pu,  par  une  cession,  oblenir  élu  au  ponlificdt  en  fjSS,  ne  partagea 

M  qui  est  le  dernier  objet  de  r.imbi-  pas  its  prévenlions  de  sou  prédeces- 

iîoD  de  tous  les  prclâts;  il  lÊpoiidit  seurconire  Furicitï;  et,  daos  l'aiitiée 

à  ceux  qui  blâmaient  ses  r^us  :  a  Je  suivaute ,  celui  -  ci  fut  fait  carditial  : 

■  eeooais  fesprit  du  pays;   je  ne  Riais  le  temps  oii  cet  honneur  aurait 
»  veau  pas  qu'on  m|apj)elle  le  car-  pu  lut  être  ^us  agréable,  était  passé. 

■  dmal  Centaure,  »  Jusqu'à  cette  Furlelii  avait  alors  soisa  nie -quatorze 
époque,  PurJetli,  toujours  occupe  de  aus;  son  âge  et  gun  assiduité  à  ses  tra- 
bjnrisprudenee,  n'avait  fait  qu'un  de-  vaux  lui  ôlèrent  bientôt  l'usage  de  ses 
lassemeot  de  la  littérature ,  ainsi  que  facultés  morales  ,  et  il  mourut  eu 
4c  l'étude  et  de  l'observaliuu  des  mo-  ■  ^64  <  le  1 4.  janvier ,  aan  sun  état  ab- 
numeiits  :  il  fut  nommé  sécrétai re-ré-  solu  d'imbécillité.  Lesdeus  Centaures 
férendaire  des  deux  signatures ,  tt  se-  furent  achetés  de  ses  bériiieis  pour  Is 
ciétaire  de  la  congrégation  du  concile  muiée  Capilolin ,  où  ils  sont  connus 
eide  celle  de  ia  résidence  des  éïâques;  sou»  le  nom  de  Centaures  de  Fu- 
Ces  emplois  lui  laissaient  un  loisir  rieKiyet  lamosaïque,  dttec/ejfmi(r« 
dont  il  sut  profiter  pour  sivivre  ses  Cobmfce;,  fut  déposéedans  lemusée 
goûts  :  il  publia  les  poésies  de  son  profane  du  Vadcan  :  le  tout  fut  payé 
compatriote  PublioFonlana,  dont  il  14,000  écus  romains.  On  rendit  à  Fu- 
éirivit  la  vie  ;  cette  édition  parut  k  rïetii,  après  sa  mort,  les  honneurs  qui 
Bergame,en  i-jSi.i^foy.FotnAvs,  étaient  dus  à  son  saToir  et  à  ses  ver- 
XV,  187.  )  Il  témoigna  aussi  sa  re-  lus.  Il  a  été  inhumé  dans  l'église  de 
connaissance  à  Bemnt  XIV,  eu  lui  Saint'Bartbélemi-dcs-Bcrgamasques  ; 
dédiant  son  Traité  De  Musivis,  vel  et  une  Ifclle  inscription  y  rappelle  les 
jietoriœ  mosaicte  artis  origine ,  Ro-  services  qu^il  a  rendus  aux  lettres  et  4 
me,  1^53,  in-4°.Un  monument  dece  l'Église.  Filippo  Buonamici ,  dans  le 
genre  ,  que  sa  persévérance  et  sa  dialogue  qui  précède  sou  Traité  De 
bonne  fortune  lui  avaient  fait  décou-  clarU  epistoiarum  pontificiarum 
Ttir  encore  dans  la  viUa  i/drïaru,  en  scriptoribas ,  introduit  Furietti  ave« 
'7^7  (Or  *vait  fourni  l'occasion  des  Gaeiano  Forli  et  inonsigiior  Luc<^e- 
recberches  qu'il  avait  faites  sur  ce  su-  siui ,  et  il  le  comble  d'cl(^es  dans  plu- 
jet.  Furietti  traite,  dans  cet  ouvrage ,  sieiirs  passages.  A.  L.  IVI. 
rbisioire  de  la  Mosaïque  depuis  son  FUIUUS  (MakCds),  surnommé 
origine  jusqu'à  sa  décadence  ;  et  quoi-  Bihaculus,  andeu  poète  lalio ,  naquit 
queles  nombreux  monuments  qui  à  Crémone,  l'an  101  ou  io3  avant 
ont  été  découverts  et  publiés  dans  la  J.-C.Lel'.Kirchera.pcnsé.sansraisoD, 
seeonde  moitié  du  .dernier  siècle,  qu'il  était  Boipain;  pi  ul-ltret'aura-t-il 
aient  beaucoup  augmenté  les  connais-  confondu  soit  avec  Furîus  Antias  dont 
saoces  qu'on  avait  sur  ce  sujet,  l'ou-  parle  Aulngelle,  soit  aiec  le  Furius' 
Tiage  de  Furietti  est  toujours  regardé  'Bibaculus  dont  il  est  questiou  dans 
comme  un  corps  de  doctrine  et  comme  Tite-Live  et  daus  Val  ère -Maxi  Aie. 
, Tacite  l'associe  à  Caiullc ,  en  disant 

['1  CMto  balle  aHiii<]SBnpr<i«>tefiutic  es-  qu'iIs  composèreut,  l'un  rt  l'autre,  des 

ï™"f'rri«"ii'irrim"Diîi'^îr'''c''.°ie'-î'.'™*ra«  TersepigrammatiquesconfreCesar.il 
V  ïum  jtiriiHia  i  Suui  de  Fircame ,  tiièLro  paraît  quc  ootrc  poéie  s'e^eï^a  dans  le 
PtL'î^^*'îîl"ïtï.^.'H"h^ff«'««?r>îo     5^1"  saiirique  et  mordant,  et  qu'il 
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loux  d'asservir  la  mus 
cadence  inusitée ,  cet 

épique  à  une 

qucur  avait  compose'  t 
-ques  lin  poïme  sérieu 
tiire ,  De  beUo  gaUicc 
{»il ,  dit-DD ,  par  ce  V 

D  vers  ïambi- 
;  il  avait  pour 

rs  ,  qui  suffi- 
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adopta  dans  ses  compositions  I«  mèlre  badin,  sans  qu'on  puisse  préciséamt 
piquant  d'Arcliiloque  et  c^'Hipponax.  déterminer  quel  en  était  le  sujet.  Sad- 
Qi)iutilicD  et  le  grammairien  Djoinède  tone  rapporte  quelques  vers  de  Bîlu- 
le  mettent  au  rang  des  poètes  ïam-  culiis,  qui  nous  instruisent  de  ramiiié  . 
(tiques.  Furius  Bibaculus,  qui  n'est  qu'avaient  pour  lui  le  poète  Gallus,  et 
plus  guère  connu,  de  nos  jouri,  que  M.  Valerius  Catoii.  Kiîilet ,  qui  s'est 
par  les  vers  d'Horace  qui  l'ont  rendu  trompé  sur  l'époque  à  laquelle  il  faut 
ridicule  auprès  de  la  postérité,  était,  rapporter  la  naissance  de  cet  écri- 
dc  son  temps,  redoutable  à  cause  de  vaiu;  G.  J.  Vossius  ,  Olaus  Boiri- 
son  esprit  caustique.  La  mordante  épi-  chius,  Michel  Foscami,  et  d'autres 
gramme ,  îaillissant  avec  une  cruelle  savants ,  faisant  à  Furius  Bibaculus 
profusion  de  ses  malins  ïambes  ,  al-  l'application  d'un  passage  de  Macro- 
lait enfoncer  au  I*hu  son  trait  acéré,  be ,  qui  regarde  sans  doute  Furius 
Messala  Corvinus,  dans  une  lettre  Antias,  lui  ont  attribué,  mal  k  rro- 
conservée  par  Suétone ,  se  félicite  de  pos ,  une  imitation  de  Virgile ,  rédigée 
-'---- ^  point  aSJire  à  Bibaculas.  Ja-  sous  la  forme  d'^nniiZe5,et  que  nous 
présumons  avoir  été  composée  de 
centons.Des  divers  ouvrages  de  Fu- 
rius  Bibacutus ,  il  ne  nous  est  resié 
que  peu  de  fragments  :  ils  ont  été 
recueillis ,  et  successivement  pnbliés 
dansles  collections  it'onci'mj'CleEm, 
it  pour  faire  la  réputation  d'un  poëte  par  Robert  Esiienne ,  Henri  Esiieone, 
,l)urlesqqe  :  Pierre  Sciiverius,  Joseph  Scaliger,  d 

t-rfimb,itnuttmtMnttaïnp<àiAipa.  Mailtaire.  G.  F— a. 

I^  bon  goût  du  favori  de  M«:ène  ne  ,  ^P^^^JS  (  Freb^ic  ) ,  oryioaïr. 

pouvait    laisser    passer   une    aussi  f  ^  '"P"""    ■    "?*''°*.»''  ^* 

«trange  mélapW:  aussi  IVl-il  re-  l«nM,et  quiapnsquelquefbislesur- 

kvée  avec  tes  verges  de  k  satire,  ^<oul  Uimjc  C^aims ,  florisMit 

dans  cette  parodie  :  àansle  i5'.  ««cle.Aprèsavoir  étudie 

an nbn «niiM.!. ftiidci  àParissousTurnèbe,  Barausetd'an- 

Inrinin •uu», Hu  niLiial  ttniMttmm  Irescétèbrcs  professeurs,it  vintàliou- 

i^,iu,fc,i«™..™i„.,.™..p„,Aip..,  yain,qùilpublia,eBi544,une^Afte- 

où  la  personiie  de  Bibaculus  n'est  pas  rique  en  trois  liTres.  11  eut  k  Louvaia 

plus  épargnée  que  ne  le  sont  ses  pro-  une  cootinverse  avec  un  des  docteurs 

ductîons.  Il  ne  faut  voir  dans  cette  etdesrecleûrsdccetteuniversité,Jem 

plaisanterie  d'un  grand  poète ,  qne  le  de Bonouia,  Siciben ,  depuis archidia- 

résullat  d'un  mouvement  d'humeur,  cre  de  Paterme,  et  chapelain  de  l'em- 

causé  par  l'extrême  iniubilité  d'un  pereurCharles-Quint.  Lesujetdeletn 

goût  fort  délicat.  Lilio  Giraldi  parle  disputeétait  la  pcrmissiondetradniie 

d'un  poème  de  Furius  Bibaculus,  qui  les  livres  saerés  en  langue  Tulgaite; 

aijrait  eu  [wur  litre  :  Pragtnatia.  Bonouia  soutenait  la  né^ti«;  Furius 

*  Pierre  Criniius ,  et  d'autres  modernes,  l'affirmalive.  Furiiis  a  renducomptcde 

ont  beaucoup  loué,  sur  la  foi  de  Ma-  cette caiitro verse, en nedissiraullKit pas 

crobe,  le  talent  ingénieux  de  Biba-  qu^l  en  a  pu  broder  on  peu  le  réciî, 

culus.  Màcrobe  fait  mention  d'un  ou-  dans  un  ouïrage  intitulé.  Simoma, 

yrage  de  cet  auteur  daos  le  ^bm  nue  de  libm  saçris  iit  vtrMçuk» 
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if^iam  cowtnmdis  lihri  duo,  et  ouvrage  sur  l'Institution  du  fràtcti 
aiitsK  au  urdinal  Fraucesco  BoTft-  Simoa  Schardiiu  l'a  traduit  en  latin  ^ 
dUbdeMcodou,  arcberSquedeBur-  d'après  une  version  italienpe  :  it  y  eu 
^.Lei'MivceeipOKlesaTguments  aiiDeaiilretraductxnilatiiiejiarCnrift- 
dcMo adversaire;  le  a'.les  siens  :il  tq)be  WarscTiciUK  Furius  vdcnt  câû 
T  adela  bonoe  foi  dans  l'nn,  delà  balaire,etilmoDruIàValladoli<t^,dans 
ignedaas  l'autre.  Furiuslefitimiu'i'  un  âge  avancé,  en  i5g3.  Quoique 
iM  à  Bâle,  eu  i5S6,  iii-g°.  de  555  De  Thon  l'ait  bit  >  marcher  de  pak 
fag.L'ouvrageIuk  attira  des  ennemis,  avec  Montaigne  >,  il  J  a  bien  de  ta 
•jalllnite  de  scribes  et  de  pharisiens;  diffiërence  dans  la  célébrité  qu'ils  ont 
ijn'il  asiim^e  à  Judas ,  à  Caïphe ,  à  obtenue.  W  •^ov.  i 
l'une,  et  contre  lesquels ,  dans  trois  FUBMER  (BeRiiiBD-GEBBRÀnD),  , 
ilrophes  assez  peu  poétiques,  il  im>  ne  à  Leeuwarde,  en  Frise,  florissait 
^are  la  proteclion  du  cardinal ,  en  vers  la  fin  ilu  1 6'.  et  au  commence- 
lilede  son  livre,  dont  la  latinité  est  ment  du  17*.  siècle.  II  était  docteur 
d'ùUcurs  recommanda ble.  Mais  l'on-  en  droit ,  et  bistoriograpbe  ordinaire 
nage  n'en  fut  pa5  moius  mis  k  l'i»  de  sa  province.  Sîccama  et  Wiuse- 
iti.  Sur  le  bon  témoignage  qui  fut  mius,  ses  contemporains,  en  faisaient 
rtnda  à  Gbarles-Quint  du  mérite  et  grand  cas  ;  mais  Ubbo  Ëmmius  « 
des  qualités  personnelles  de  Fnrîus ,  qui  apportait  un  peu  plus  de  critique 
u  prince,  après  l'avoir  rcnvoyédans  dans  ses  connaissances  historiques,  ne 
lu  Pays-Bas ,  l'attacha ,  avec  le  titre  s'est  point  trouvé  de  leur  avis  ,  et  il  a 
ifhiitarien,ala  personne  de  son  fils,  écrit  contre  lui, Nousavonsde  Former  1 
PbiUppell,  sous  lequel  il  paraît  avoir  I,  E4euf  livres  S  Annales  de  la  Frise, 
)oué  un  râle  asseE  considérable  dans  en  latin;  ils  ont  paru  successivement 
btafliires  publiques,  et  dans  celles  trois  à  trois,  1609  ,  161 1  et  1617, 
desPjya-Bos  en  parlicuUér.  Leprési-  ia-^''ALPro anlitjuilateFrisits  àpo- 
iftaX  De  fhou  donne  le  précis  d'un  lagia  contra  U.  Emmium,  FranelLer» 
pojetdepaix  que Furius présenta  en  i(ji5,  in-4''  HI.  Il  a  publié;  avec 
i5;5,et  dont  il  protesta  que  le  rd  un  Appendice  de  £u0HÀijPe(ri,  sou 
d'Espagne  ratifierait  les  conditions  :  maître,  ta  Chronique  latine  des  éva- 
luais le  prince  d'Orange  les  jugea  tar-  ques  d'Utrecht  et  des  comtes  de  HoU 
di*esetsuspectes,ctseGOQduisitd'a-  lande,  par  Jean  de  Beka  ,  allantde 
{irù  ta  maxime  u  qu'aprts  avoir  tiré  i345  bi574;  lâia  ,  in-4'*>  Gat 
>  f^pée  contre  son  souverain ,  il  faut  dans  la  même  année,  itit?,  qu'est 
•jtlcr  le  fourreau.  »  II  est  étonnant  mortFurmer.  M — on. 
îue  l'historien  Wagenaer,  si  recom-  FURST.  T.  Guillaume  TELL. 
mudable  pour  son  exactitude  et  sa  FUBSTËMfiEftG  (Ferdinand), 
TÙadléj  n'ait  rien  dît,  à  celte  époque,  évoque  de  Paderborn ,  d'une  rincknue 
ni  de  la  personne,  ni  des  services  de  tamllle  d'Allemagne,  maisdiffcrcnte  de 
Piuias,  sur  lesquels  De  Thou  offre  celle  des  évéques de  Strasbourg  de  ce 
ia  délaits  assez  remarquables.  On  a  nom,  naqtùt  à  Btlsteio  en  Wesipbalte, 
UKsre  de  Furius  un  Traité  écrit  en  le  21  octobre  1636.  Il  fil  ses  études  à 
langue  espagnole,  et  inlituté  :  Del  runiversitédeCologne;  etcefiildans 
Constjoj  Çansejero,  Anvers,  i55ç),  celte  ville  qu'il  connut  le  nonceChigi, 
ia-â*.  11  est  dédié  à  Philippe  II ,  et  prélat  d'un  grand  mérite,  qui  sachant 
tn^earoirafparteiiuàunplusgraiid  appr^er  ses  talents ,   resôltKde  le» 
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£ire  toorrter  à  l'avantage  de  rËglûc  les  nDÎvenités ,  et  faisait  éprouver  k> 

Cbi^ajaDl  été' fait  earJbal  eu  i652,  Jargesseï  ilous  ceux  que  leurs  talena 

ioTÎta  Ferdinatui  à  veoir  le  joindre  «  «n  rendaient  dignes.  Pierre  Traodt^ 

KoFnt  ;  et  Irois  ans  après ,  ayant  e'ié  Nicolas  Hcinsius,  leii  pcres  T^rue, 

élu  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VII',  Commirc,  Dauglères  ,  etc. ,  ou  l'ont 

•  il  le  £t  l'uD  de  SCS  caraeriers  secreis ,  célébré  dans  quelques  pièces  de  vers, 

<t  le  pourvut  de  ricbes  béoéliccs.  Le  ou  lui  ont  dédié  quet^es-uus    de 

■i^e  e'piscopal  de  Paderbara  élaut  leurs  ouvrages.     Cel  illustre  prélat 

devenu  vacant  en.  1661  ,  Ferdinand  mourut ,  par  suite  d'nne  opéralion  de 

7  fut  nommé  ^r  le  chapitre, et  sacré  la  taille  faite  maladroitement,  le  36 

à  Rome  le  6  juin  de  la  même  année,  juin  i683  ,  à  l'ige  de  cinquanle-sis 

Il  en  prit  possession  quelque  temps  ans.  11  Tut  inhumé  k  Munster  ,dai)s 

après,  et. s'appliqua  avec  beaucoup  l'élise    des     Cordeliers    qu'il  avait 

detèle  k  faire  fleurir  la  fui  daus  son  fondée,  et  oà  Foo  voyail  son  toni'  ' 

diocèsf.  L'évéquede  Munster,  sur  sa  beau.  On  a  de  lui;  I.  Monument» 

réputation  ,  désira  de  l'avoir   pour  Péderbomensia    ex   historid  So* 

Goadjuteur  ;  etFerdinand  lui  succéda  manà,  Francicd et  Saxoiùcd  enA» 

eu  167S.  Le  pape  l'honora  du  titre  ^n<]iûiâuj(r(U«,Paderborn,  1669^ 

de  son  vicaire  ^'néraî  pour  les  pays  >n-4°.,  fig.;  Amsterdam,  Eluvir, 

du  Nord  ;    et  il  s'en  montra  digne  1673 ,  ia-4°>  ;  celte  édition  est  a.%' 

par  ses  qualités  vraiment  anostoli-  tnentée  de  plus  d'un  tiers ,  et  elle  esl 

ques.  Il  s'attacha  à  ramener  dans  le  ornée  d'un  plus  grand  nombre  de 

•ein  de  l'Église  tous  ceux   que   de  planchesquelapremière:  l'édition  de 

fansKS  doctrines  en  avaient  éloignés;  Fraucfiirt,  1713,  in-4°.,  ne  diOëre 

mais  ce  ne  fut  que  par  la  douceur  et  de  la  précédente  que  par  i'aâdiiiou  de 

la  persuasion  qu'il  voulut  les  com>  plusieurs  pièces  relatives  h  la  maison 

battre,  et  ses  efforts  furent  couron-  de  Furstemberg ,  et  d'un  grand  nem- 

nés  des  plus  heureux  succès.  Il  êta-  bre  de  vers  i  la  louange  de  l'auteur. 

i)lit,  dans  sou  diocèse,  des  mission-  (^.LéouardFBitoH.xvi,  90.)C'est 

naires  chargés  de  distribuer  les  se-  Itinck ,   professear  d'4ltdorf ,  qui  ■ 

couf>  de  la  religion  aux  peuples  des  pris  soin  de  cette  édition.  II. PoerrMtd.  - 

«aiupagues ,  et  de  répandre  ses  bien-  Les  vers  de  Ferdinand ,  suivant  Bail- 

ùits  EUT  tous  les  malheureux  sans  let,  sontélégauts,  poliset  nombreux; 

exception. Il  fit  recQD^ruirelea  églises  les  pensées  eu  sont  belles,  et  le  stylé 

ruinées  par  les  guerres ,  en  dota  les  a  le  goût  de  la  bonne  latinité.  Us  ont 

pasteurs ,  fonda  des  écoles  pour  Tio»-  été  imprimés ,  pour  la  première  fois, 

Iructiou  de  la  jeunesse,  des  hospices  à  {tome,  en  i(î56,  dans  un  recueil 

iwur  les  vieillards  et  les  malades  ,  et  intitulé:  Poimala  septem  Hiasbiwn 

légua  aux  jésuites  cent  mille  florina  virontm.    Ces  sept  écrivains  qu'on 

pour  l'entretien  d'une  mission  dans  désigne  quelquefois  sous  le  titre  de 

les  Indes.  An  milieu  de  ses  travaux^  j'oins  ulexaminna,  parcequeleurs 

il  prouvait  les  loisirs  nécessaires  pour  poésies  ont  paru  soua  les  auspices  du 

ce  livrer  à  l'étude    de  l'histoire,  et  pape  Alexandre,  sont,  outre  Fetdi- 

pour  cultiver  la  poésie.    Il  encoui'a-  uaud  :  Alcx.Pollini,NoëlRondiaiair 

geait,  par  ses  bontés,  les  jeunes  gens  Vii^in.  Césarini ,  Jean-Roger  Torck, 

^ui  annonfaieut  d'heureuses  disposi-  Aug.-  Favoriti,  et  Etienne  Gradi.  Ce 

liaiis ,  lu  souiQuait  à  les  frais  aant  recueil  a  e'ié  léimjrimé  k  Aavccs  ^ 
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MofCl,  1^3, ctA Amsterdam,  1673,  ch^deMelï,  auquel  il  avait  élé  Dom- 
ia-lb].  Les  poésies  de  Ferdinand  oDt  me  en  i6St{.  Une  partie  desbiels  de 
etépubliéesseparemeut,  àfimprimcrie  l'église  de  Slrasboui^  e'iait  entre  les 
loyale,  Paris,  1684,  in-fol.  Ferdinand  mains  des  lulhëriens.  ÏjC  premier  soin 
i  donné  UD<t  édilion  des  poésies  du  de  Franfob-Égon ,  en  prenant  l'ad- 
IMpeAles.indi'e,  sous  ce  litre  :PAiVo-  ministraiion  du  diocèse,  fut  de  tra- 
mttiimusit  juvéniles ,  knveTS,  i65/|,  yai'ler  à  rentrer  eu  possession  de  ces 
ÎQ-S'.  ' —  San  «rère  ,  Guillaume  de  domaines.  II  dépensa  plus  de  trois 
FoBSTEWBEBG  ,  chanoine  de  Trêves  cent  mille  écus  pour  retirer  le  bail- 
ci  de  Munster,  avait  le  premier  jm-  liage  d'Oberkirch,  et  d'aul^s  biens 
blié  ce  recuelL  ,  W — s.  lui  faisaient  la  dotation  de  sa  caihé* 
,,  FURSTEMBERG  (François  drale.  Le  5o  septembre  .B8i,iavill« 
ÉcoKDE ),  évêque de Slrasboui^ , de  deSlrasbonrg ayant  ouvert  ses  portes 
Tilliistre  famiilc  des  landgraves  de  ce  au  roi  de  France ,  par  capiiulalion ,  sa 
nom  ,  naquit  le  37  mai  1626  (<].  11  calbédrale  fui  aussitôt  rendue  au  qulls 
remit  .sur  sa  [£ie  un  grand  nombre  catholique  ;  cl  les  chanoines  ûirent 
de  hautes  dignités  ecclésiastiques  :  il  rappelés.  Ce  prélat  survécut  peu  i  un 
était  an  des  principaux  ministres  de  événement  que  ,  depuis  long-temps, 
itIaximilicn-Henri ,  électeur  de  Colo-  il  tàiait  non  seulement  de  «es  vwux^ 
gne,  et  rendit  à  ia  France  de  grands  =wis  encore  de  tous  les  moyeas  qu'il 
services ,  au  moyen  du  crédit  dont  il  3^^^'  ^  ^^  disposition.  Il  mourut  à 
jonlssait  près  de  ce  piiuce.  Attaché  Colognele  i".avnl  1682,  à  l'âge  d* 
d'affection  et  de  reconnaissance  à  la  cinquante-HS  ans.  —  Son  frère, 
fersonne  de  Louis  XIV,  il  avait,  dès  Guillaume  É^on  de  FuikSiEHBUa « 
f65S,  donné  des  m.arq ues  d c  son  dé-  cotinud'abord  sous  le  nom  du  PrîMe* 
vouement  aux  intérêts  de  laPrance,  Gu(W*ume , naquit  en  16^9.  11  faî. 
et  contribué  eificaceweut  n  former  ^it  aussi  parti»  du  conseil  de  l'elec- 
ceite  association  qui ,  sous  le  nom  de  ^^"'  ^^  Cologne ,  Maximili«i-Henri, 
iigue  du  Bhirt  ,  fut  signée  entre  le  «'  nejyH  pas  mtsns  attache  que  Fraii- 
ro)  et  plusieurs  élecCeitrs  ou  princes  (ois-Egon  aux  iotérèts  ds  la  France, 
de  l'Empre  ,  pour  le  maintien  de  I'  ^^^  souiint  jnjme  avec  tant  d«  fer- 
la paix  de  l'Allemagne.  En  i66i>  "n^'^t  î^e  l'empereur,  irrité  contre 
en  laissant  entrevoir  i  l'électeur  de  J"'?  '<=  fit  enlever  >  Cologne  le  i4 
Cologne  qu'on  pourrait  le  faire  ren-  /évrier  1674,  quoique  revêtu  du  titre 
tia  co  possession  du  Rheiaberg  ^  ministre  plénipotentiaire  de  son 
dont  les  Hollandais  s'étaient  emparés,  Jnaître  je  prince  électeur,  auxcoofé- 
il  parvint  a  faire  signer  à  ce  prince  «nces  de  la  paix  qu'on  avait  ouvertet 
no  traité  par  lequel  il  livrait  au  roi  de  ^'^  ^'^^^  ▼>!'<•  U°  '"  iransf^ca  dan» 
France ,  Nui*  et  Kaiserswerdt,  places  '^s  prisons  de  Vienne ,  et  ensuite  dan» 
qui  c'taient  nécessaires  au  roi  pouréla-  celles  de  Neusiadt,  et  it  fut  question 
blirdes  magasiJis  sur  le  Bas-Rhin.  î^e  ^e  le  mettra  au  bm  de  l'Empire.  Ou 
jg  janvier  i663 ,  il  fui  élu  princc-evé-  commença  mé^mesnu  procès  ;  mais  on. 
.qued&Strasbourg,eiscdemitderévâ-  i*''^>  J  donner  de  suite.  Louis  XiV 

I         •  ,„  fui  vivement  indigné  de  celte  viola- 

l.)c.fatn.f,,enr  dtF«=p.ii&M,  dn.i^  'i*""  dii  droil  dcs  gcBS.  Le  prince 

ïl'iVtun*'",ttl^''d?,'',°mlM6êî  it'f'i'ë'â'  *^"'"^"°'*  ncrecouvra.sa  liberléqu'ji 

TiuMBb{c|Ciiit,i^ufi»^puM'dirj^ui!  U  paii  de  Hintégue.  lie  loi  l'avait 
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lUfum^ï  IVvécbéde  Melien  i66S,  Puratemberg  eaDcmis  de  l'Empire, 

apréi  la  demûsion  de  son  frère  ;  mais  Louis  XlV,  pour  dedomnuger  lu  ur- 

lui-mSme  s'en  démit  en  i664-  A  la  diDal  autant  qu'il  était  en  lui,  le  fit 

mort  de  Frauçois-^jon  en  i6fi^,  le  commaiideur  de  ses  ordres,   et  le 

prince  GuilUunie  lui  succéda  au  si^e  nomma  à  la  riche  abbaye  de  Saint- 

episcopâl  de  Strasbourg.  A  peine  en  Germa in-deS'Pre's  ,  oir  il  vint  s'ëta- 

fut-il  en  possession,  qu'il  y  établit  blir.  11  en  restaura  le  palais  abbatial. 

VB  séminaire  dont  il   confia  la  di-  11  assista  au  condaie  pour  l'élection 

rection  sait  jésuites.    Il  appela   les  d'Alexandre  VIII.    Le  cardinal  de 

inâmes  (lires  dans  un  collée  qu'il  fursiembcrgmourulà&iat-Gemuia- 

fbnda  en  i695.  A  l'exemple  de  son  des-Prés  le  lo  avril  f]o^,  et  fiit  io- 

frère  ,  il  travailla  à  faire  rentrer  l'é-  bumé  dans  l'église  de  ce  monastère, 

glise  de  Strasbourg  dans  difierenles  oii ,  avant  la  révolution ,  une  éptiaphe 

propriétés  situées  en  de[â  du  Bhin  ;  bonorable  se  lisait  près  de  son  tom> 

et  il  y  réussit  par  la  proteciion  du  beau.  L— t. 

toi ,  qui  lui  donna  aussi  plusieurs  ab-         FURSTENAU  (  3s.iii-R£caun  )  i 

bayes.  Sur  la  nomination  dece  prince,  médecin  allemand,  naquit  au  mus  dé 

Innocent  XI  créa  Guillaume  -  Ëgon  mai  i6»d,àHerford  en  Wesipbalîe; 

cardinal  en  i6S6.  Les  bontés  du  r«H  Après  avoir  terminé  le  cours  de  ses 

h  son  égard  ,  ne  se  bornèrent  pas  ik,  bumanilés  au  gymnase  de  sa  ville 

Il  agit  si  puissamment  près  de  l'elec^  natale  ,  sous  les  auspices  du  recteur 

leur  de  Cologne,  Masimilien-Heori ,  Thomas  Mulier,  il  choisit  pour  pro- 

que  celui-ci  consentitàleprendre  pour  fession  la  médecine,  qu'il  alla  étudier 

coadjuteur,  et  que,  le  7  janvier  1688,  successivement  dans  les  trois  nniver- 

lecbapitre  l'éluEencetlequalilc;  mais  -sites  de  la  Saxe,  Wittembei^,  léna 

le  piipe  Innocent  XI,  alors  en  diiTé-  et  Hatle.  Ce  fut  à  celte  dernière  école, 

rend  avec  la  France ,  au  sujet  des  illustrée  par  Hoffmann  et  Stahl ,  qu'il 

francbises ,  lui  refusa  les  huiles  de  là  termina  son  éducation  médicale,  ftcçu 

coadjuiorevie.  L'électeur  Maximilien-  tlocieur  le  iB  avril  1709,  il  exerça 

penri  eiant  tnori  sur  ces  entrefaites,  pendant  deux  années  l'art  de  guérir 

|e  chapitre  deGologne  dut  procéder  k  a  Herfbrd.  Jaloux  de  voir  et  de  cou- 

«Qe  nouvelle  éteciiOn.    Le  cardinal  snlter  les  savantsdelaHollandeetde 

««ait  pour  concurrent  le  prince  Gé-  l'Allemagne,  il  fit  en  1711  un  pre^ 

ricnide  Bavière,  à  peine  3géde  dix-'  mier,  et  en  1716  un  second  voyage, 

»ept  ans ,  et  déjà  dvéque  de  Ratis-  -qui  lui  procurèrent ,  outre  des  con- 

-bonne.  L'intérfi  que  Louis  XIV  pre-  jiaissanres  Ultéraires  et  scientiGqucs , 

«ait  au  cardinal  de  Furstemberg,  lui  l'estime  et  l'amitié  de  Leibnitz,  des 

nuisit.  Innocent  XI,  pour  se  venger  Ruyscli,  deBau,  deCommclin,  d'At- 

du  monarque  qui  avait  fait  occuper  le  meloveen  ,  de  fiiâioo ,  de  tioerhaave, 

comtat  d'Avignon,   donna  au  prince  de  Verdries,  d'tJffeubach,  de  Volc4 

Clément  un  brevet  d'éligibilité,  etfit  -kamcr,  d'Heister.  BevenuàHerford, 

si  bien  ^agir  plès  des  chanoines  de  -il  s'y  maria  en  1 7 1 7  ;  et  son  intentiou 

Cologne,  que  ce  jeune  prince  l'em-  était  de  s'y  fixer  pour  toujours,  lors- 

porta.  On  célébra  en  Allemagne  cet  qu'il  fut  appelé',  en  1730,  par  l« 

événement  comme  une  victoire.  L'an-  landgrave  de  Ucsse-Cassel,  pour  oc- 

)iée  suivante,  la  diète  de  Ralishontie  :cuper ,  à  l'université  de  Rialein,  vb» 

•dwlara  la  France  et  le  cardinal  de  chaire  de  m^leiâne  :  celle  d'ecaon- 
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Bie.bndeeeD  t73o,lui  fiit  pareil-  le  recueil  «st  ternûoé  par  an  court 
Inneot  confiée.  L'iiDiveràte  de  Got-  programme  iulilule  :  De  doctd  me- 
liugue  lui  adressa,  eu  l'jSi,  Je  di-  diconim  igM^ntid,  Parmi  les  au-  ' 
pbme  de  miiître  es  arU;  racadémie  très  opuscules  rclaiifs  à  lamt^dcciiie, 
des  Cniieux  de  la  nature  l'admit  daoa  ît  suffira  de  citer  lei  plus  curieux: 
sanMio,  et  trouva  en  lui  un  collègue  II.  Dd  religione  me^i ,  program-^ 
dont  le  zÈle  Calait  le  talent.  Fucs'  rua,  1730.  111,  De  falit  medicO' 
buu  mourut  le  ^  avril  1756.  Aucun  rum ,  oraUo  iiuttiguralis ,  17:10.1V. 
de  Ki  ouvrages  ne  présente  une  De  morbis  meiScoram,  resp.  J.S. 
glande  éteodae;  aucun  ne  renferme  Lange,  1 73a.  V.  De  morbis  juris- 
iu  conceptions  vastes  ou  des  idées  cotlsuHomn  ,  epistola  ad  Zachor 
wati  :  mais  la  plupart  se  dialiu-  riam-ConraJum  Uffehbach ,  1  jao. 
pient  par  des  reflexions  judicieuses;  W^ De bTutorum mordis,  resp.L.  C 
M  j  trouve  re'unis  des  préceptes  sa-  Engel,  i^SS.  VU.  De  valetudine 
JB  M  utiles,  puisés  dans  une  foute  prÛKipum  ,  Propempticon  ,  i7a4- 
d'écrits  ou  ils  étaient  disséminés  et  'SiW.  De  Indorum  morbis  et  medi- 
umme  perdus.  \.  Dosiderata  me-  cind ,  resp.  J.  P.  Paxmaim,  iyZ5. 
iita,  Leipzig  ,    1727,  in-8°.  Celle     IX.  De  sancti  Vitisalat,  sivecho- 

Sutlion  intéressante  est  destinée  red  :  cette  thèse  sur  la  d^nse  de  St. 
te  connaître  les  nombreuses  ta-  Guy  fut  discutée  en  1750,  par  J.  I^> 
niKS  qui  restent  h  remplir  dans  cha-  Gerdi.e ,  sous  U  prcsidence  de  Furs- 
^  brinche  de  l'art  de  guérir  ;  elle  tenau  ,  qui  l'accompagna  d'iin  pro- 
ie compose  de  neuf  chapitres  ou  sec-  gramme  sur  les  inconvénients  des 
tions ,  que  l'auteur  avait  publiés  iso-  préjugés  en  médecine  ,  et  sur  les 
tcnatà  diverses  époques,  sous  forme  moyens  de  1rs  éviter.  X,  De  medicà- 
de  thèse,  de  programme,  de  lettre,  meittomm  viribus  ri(è  testimandh  , 
de  discours  inaugural,  et  qu'il  a  revus  resp.  Riemer,  1751.  Xï.  De  usù 
Hearidiis  d'observations  nouvelles  :  et  abusa  acidularum  in  ^fectibus 
1'.  Datiderata  anatonùco-physic-  spasmodicit  et  ?^pochondriacis  : 
logKa;<fesC  la  dissertation  que  Furs-  cette  dissertation,  soutenue  en  1751 
tCBiB  soutint,  sans  président ,  pour  parD.A.Forster.estenquelque  sorte 
obtenir  le  doctorat;  2°.  et  5".  Desi-  l'ébauche,  le  préambule  des  Remar- 
iv»ta  paûiologico  -  semiotica  sive  qaes  sur  l'usage  et  Vabus  des  eaux 
àrcà  marbos  eoramtpte  signa ,  tiis-  minérales  en  général ,  et  en  parti- 
urtatio  epistolaris  ad  Theodorum  culier  de  celles  de  Pjrmont,  Lem- 
Jiuuion  ai  Almeloveen ,  1712  ;  go,  1751  ,  in-8°.  En  prenant  posses- 
k°-  De  iis  qax  desideranUir  in  sion  de  la  cbaire  d'économie,  Furste- 
frixi  -Tnedicd  ,  ad  Godofredum  nau  prononça  et  fit  imprimer  un  dis- 
Thomasium,  17:11  j  S°.  Desiderata  comk De  analogidacademiœ et  ceco- 
in  mtflerwnw^icd,' c'est  le  discours  jiomire,  qui  fut  suivi  de  nombreux 
V*  prononça  fauteur',  quaod.tl  fut  opuscule5surcetle$cienceulile,doiitil 
iiomcié,en  i-jt^  ,  prunetéiir  de  débuta  par  indiquer  les  lacunes, 
faniversité;  6°.  i^cii/iercftap/tr^ico-  comme  il  avait  indiqué  celles  de  la 
tiaaica,  ortUio  tolemis ,    1721  ;     médecine.  XII.  Desiderata  œcono- 

Ï'.  Desiderata  cUrurgica,  resp.  mca,  resp.  F.  C,  Casselmann, 
■  Flneent,  1733;  H".  Desiderata  1731.  XlU.i>e  meriUs  Latheri  in 
medico-forensia f  1735^.9*.  enùa,    œeooooùam publicam  et  pnyalam ,' 
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resp.  C.  G.  Furstenau,  v']^Çf.%lV,  tj'pogrtl^œ physiolo^cts.En  i^44> 

Programma  de  féstorum  imminu-  il  iil,  ponr  uuf;meater  ses  connais- 

tiorte    dicram    œçonomiœ    puifUcce  sances  ci  loiupléter  son  instructian , 

ojuturd,  i'j^4.  XV.Iniroâuctwn  un  voyage  eu  Hollande  et  en  Alle- 

'e  domestique  f  avec  une  tnagne.  Il  fréquenta,  durai)!  sis  mms, 

notice  Diifiioeraphitjue  ,    Iit^m^o  ,  les  liôpîiaux  ,  les  leçons  el  la  clinique 

f]5G  ,iti-6''.AVl.InstnKlionsurla  des  plu*  célèbres  médecins  et  cLirur- 

m^iiière  de  soigner  les  animaux  do-  gîeiisd'Amslerd.nm.  Il  ne  passa  qu'un 

mestiques,V^o\'ie'a\>ù.\i.t\,f^^1,'va-i°.  mois  à  l'universilé  de  Lcyde;  nuii 

Ge  petit  manuel    est  eu  allemand,  chaque  jour  fui  consacré  à  l'élude  ta 

ainsi  que  le  précédent.  Ou  doit  à  plus    assidue.  Il  Tisiia    ensuite  les 

Furstenau  les  Oraïsous  fuaèbres  de  écoles  et  les  savants  d'Utrechi,  de 

Herman    ZoU  ,    iJ^S  i   de   J.   H.  Himègue,  de  Cologuc,  de  Bonn,  d* 

Schmiuek,  inaS;  deC.  Phil.pohm,  Francfort,   de  Wiiinbourg,  de  Sii- 

i^26;dcFréd,-Guil.Bierlinj;,i'j'i8.  rembcrg,'  d'Altdorf,  d'ErlangeB,  de 

11  a  inséré,  dans  \eBecueilde  Sres-  léna  ,  d'Erfuri,  de  L<>ipug,  de  Halle, 

^ou,.  des  Observations  ntéléorologi-  de  Willenberg  ,.  de    Berlin  ,   de 

qiies  et  médicales.  Il   a  enrichi  les  Helmsiadt ,  de  Brunswick  et  de  Ha- 

Âle'moîres  de  l'académie  des  Curieux  novre.De  retour  à  itintein,  en  1^4^) 

ëe  La  nature,  d'une , foule  d'articles  ,  il  disserta,  sons  les  auspices  de  son 

âocl  plusieurs  méritent  d'être  signa-  pire ,  sur  le  spasme  de  la  vessie , 

iéi  :    1°.  Sur  un  pissement  ie  sang  et  fut  proclamé  docteur.  L'académie 

purulent;  a<*.  Sur  la  complication  du  des  Curieux  de  la  nature  l'admit  au 

virus  si  phi  litique  avec  diverses  ma  la-  nombre  de  ses  membres  eu  iij?, 

dies,etsurles  modilicatioas  qu'illeur  sous  le  nomdeFaustin  111,  et  il  obtint 

imprime;  3".  Sur  les  causes  multi-  «imèroetcmpslachaired'anâiomiect 

pliécs  des  morts  subîles;  4°-  l'ieurésie  de  chirui^e  à  l'université  où  il  avait 

inoTtelle,   produite  par  des  fain«s  :  pris  ses  grades.  Il  ne  jouit  ps  long- 

l'étiologie  admise  par  l'auteur  est  au  temps  des  dignités  dont  sa  jeunesse 

p)oiiis  suspecte,  si  elle  n'est  pascom-  avait  été  honarée  ;  car  il  fut  mais- 

plèlemenl  fausse;  5"-.  De  la  chute  du  soané.avaot  d'avoir  termine' son  siiiè' 

vagin  chez  une  jeune  fiUe.  Qn  trouve  me  htitre,  le  .33  mars    i^5i.  Ses 

vne  notice  délaitlée,  sur  la  vie  et  les  écrits  se  bornent  à  quelques  article* 

Écrits  de  Furstenau,   dans  les  Na-  peu  saillants,  insérés  danl  le  8'.  VO- 

chrichten  de  Frédéric  Bœ ruer.     C.  jumedcs  Curieux  de  la  nature,  cl i 

FUBSTENAU  (jEiN-FRÉDEttic),  quelques    minces    dissertations  sur 

fils  du  précédent,  i»quil  à  Riniejn  l'alun,  su'  l'anlimoine,  Bur  l'épine 

]c3i  octobre  )724>etsuivitlamême  venteuse  (maladie  des  os),  et  suc 

carrière  <jne  son  père.  U  montra  dès  l'empycme.        -      -                  C. 

son  enfance  les  plus  heureuses  dispo-  .    FUBTEMËACH  ou  FURTTER' 

silions:  avantlâgede  quatorae  ans,  ]!ACfl(  Joseph  ),ingénieuralleiBand, 

il  avait  acbevéle  cours  desesbumat  naquit  en  i59i,àt,eulkirch,enSoDa' 

'nilés  et  appris  les  langues  grecque  ,  be,  oii  son  père  occupait  une  place 

hébraïque  et  arabe.  A  seize  ans,  il  dans  la  magistrature.  A  l'âge  de  qnipu 

soutint  avec  distinction  deux  thèses  jins,  il  alla  k  Milan  pour  apprendre 

présidées  psr  snn  père;  l'une,  De  l'ilalica,  et  passa  près  devinglansea 

Vtethodo  medemU;  l'autre,  De  initiif  Italie.  11  s';  occupa  pi  incipalciaqildt 
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rarcLîtcctare ,  et  fréquenta  les  maîtres 
les  p\as  célèbres  dins  cet  act.  Quel- 
^ues-uDS  de  ses  biographes  ont  dit 
qu'elanteu  Sardaigue,  il  eutiecom- 
tnandeoient  d'im  vaisseau ,  et  qu'il 
prouva  sur  mer  bien  des  accidenls 
ucheux.  Oc  retour  en  Allemagne,  il 
u  fîu  à  Ulm ,  d«viB[  nrcfailecie  de  la. 
Tille ,  obtint  tnsuiie  d'autres  emploi», 
tl  mourut  le  fj  jaorier  1667.  Ulm 
loi  est  redevable  de  plusieurs  édifices , 
qui  furent  construits  d'après  ses  plans 
et  sous. sa  direction.  Il  possédait  une 
nste  collection  de  toutes  sortes  de 
curiosités  et  de  productions  des  arts: 
le  eaiaioguc  en  fut  publie'  en  1G60 , 
à  Aiigsbourg ,  par  Schulies  impri- 
meur, et  Bembold  graveur.  Les  nom- 
bnases  planches  dont  cet  ouvrage  est 
mai,  furent  gravées  par  Rcmboid , 
d'après  les  dessins  de  J  J.  Campanus  : 
Fnitembach  eu  avait  Ini-méine  rournî 
les  sDJeij.  La  description  de  la  maison 
,  de  Furtembach ,  qui  subsiste  encore 
i  Ulm,  et  dont  la  coustructioo  fait 
preuve  de  son  babilelé  «i  de  son  boa 
goût,  parut  en  1641,  àAuC9baurg,ea 
un  vol.  infoL,  «ous  le  titre  a'jllrckUec- 
bira  privata  :  il  a  ajouté  à  cet  ouvrage 
use  instruction  sur  la  manière  de  polir 
la  Dacre  de  perle ,  les  coquilles  et  le 
«ffail ,  et  d'employer  ces  substances  A 
la  (brmatian  des  grottes.  Ou  a  encore 
de  lai ,  en  allemand  :  I.  Nouveau 
Toj'tjge  ^Italie ,  avec  une  carte  et 
trente  planches,  Ulm,  1617  ,  in-4''- 
obloug;  i637,in-4°.  Le  litredcccli- 
Treett  trop  loug  pour  être  transcrit  ea 
Rtier,  L'auteur  n'a  ps  ,  dans  sa  rela- 
tion ,  noté  les  dislances  des  liçux  en 
milles ,  parce  qn'il  trouva  que  cette 
nesurs  n'était  pas  déterminée,  avec 
asM£  de  précision;  il  a,  en  consé- 
quence ,  employé  les  jours  de  marche 
à  cbeval,  et  en  a  usé  de  même  pour  la 
carte  qui  est  jointe  à  son  voyage , 
«(uoi^ue  Us  mille»  soient  aussi  indi-' 
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qués  sur  Pccbelle.  Fnrtembach  s'est 

Sirltculièrement  attaché  à  donner  une 
escriptioQ  succincte  des  cdilîces 
d'Italie  :  il  ne  parle  des  autres  objets 
remarquables  qu'dvec  une  brièveté 
encore  plus  grande;  de  sorte  que  sa 
relation  est  d'un  tiès  mince  intérèl. 
Il  y  a,  sans  nécessité,  intercalé  un  si 
grand  nombre  de  mots  iialiens,  qu'elle 
est  iàligante  à  lire  ;  au  rette  il  n'a 
parcouru  l'Italie  que  jusqu'à  Rome. 
JI./raI(m'(r0'/7;rDW<a,Ulin,  1637; 
in-fol.  ;  (^est  un  traité  d'artillerie,  en 
allemand.  111.  Buchsen  meister^ , 
ibid.,  .643,in-fji.lV.^rcM"Mc(Hrfl 
civilis,  ibid.,  1628,  in-foL  V.  Jr- 
chitectara  nanalb  ,  ibid-,  163g ,  in- 
fol.  VI.  ArchiUctura  martialtSjiiàà., 

1 63o ,  ÎD-ful.  Vil.  Àrchiteclura  uni- 
persalis,\biA.,  i635,  in-fol.  VIII. 
jirckHectura   reCreationis  ,  ibid. , 

i64u,  in-fol.  IX.  Architectara  pri- 
pala,  ibid. ,  i64i ,  in-fol.  X.  GoOet- 
^chers-  Gebau  { construction  des  ci- 
metières;, Augshourg,  i643,in-4°« 

XI.  Kirchen-Gtbau  {Construction 
des  ^lises),  Augsbourg,  iQ^g,  in-4*. 

XII.  Meyerhoffs'Gehaa  (construc- 
tion des  métairies),  ibid.,  1649, 
in-4'>.  XIII.  P<Ki-Ferwahrung 
(garde  des  passages),  ibid, ,  i65i, 
io  -  4°.  XIV.  Garten  -  Patlastleins- 
Gebau  (construction  des  pavillons, 
kiosques,  etc.,  dans  les  ]ardins], 
ibid.,  1667,  in-4"'.-—  FruTEMsicn 
(Joseph),  Sis  du  précédent,  se  St 
un  nom  par  son  habileté  dans  le  des- 
sin ,  la  peinture  et  la  gravure  ;  il  écri- 
vît sur  l'arebitecture.    Ses  ouvrages , 

Î d'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux 
e  son  père,  sont enricbisde  gravures 
qu'il  avait  lui-même  exécutées.  Le 
plus  curieux,  intitulé  Feriœ  architec- 
tonicai,  commencé  en  1649,  ne  fut 
mis  au  jour  que  par  les  soins  de  son 
père, en  1663;  c'est  unin-4\obloBg, 
onie'  de  20  planches.  Ou  y  trouve  de 
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];raDdes  recherches  sur  Tarche  de 
Noe ,  diSerenis  pn^eu  d'arcbitectore 
civile  et  militaire,  de  mécaitiqne,  etc., 
et  même  une  macbioe  destinée  à 
ëloufierles  bombes ,  pour  en  prëvenir 
l'explosion.  Furtemiûcfa  le  fils  mourut 
le  )j  mars  t655.  Son  pire  oa  lui 
s'étaient  aussi  appliqués  àla  reclierclw 
de  la  transmtitalion  des  métaux.  Fon- 
tenelle  nous  apprtod  que  Lcibnitz, 
noe  heure  avant  [l'expirer,  riisonoail 
encore  sur  la  nuiDière  d<»it  hfameux 
FurUmhach  avait  changé  Ta  moitié 
d'un  dou  de  fei  eu  or.  {Elo^e  de 
leibnitz.)  E— s. 

F0SCUS.  roy.  FOSCO. 
FUSÉE.  r<y.  AUBLET. 
FUSELIER.  fer.FUZEUEB. 
FDSI  (Abtoibe),  isso,  dit-on, 
d'ace  famille  noble,  était  ne'  en  Lor- 
raine. Après  avoir  pris  ses  degrés  à 
Louvain ,  il  vint  i  Paris ,  et  s'y  &t  re- 
cevoir docteur  de  Sorbonne.  II  devint 
successivement  protODolaîre  apostoli- 
que ,  [H'édicatcur  et  confesseur  de  la 
maison  du  roi ,  eure  de  Saint-Bartbé- 
Jeuii ,  et  de  Saint-Leu  qui  en  était  une 
annexe.  En  i6og,  les  marj^uillicrsde 
cette  dernière  paroisse  lui  intenièreiil 
un  procès  crîinÎDel;  ils.  l'accusaient 
d'hérésie,  de  sorcellerie ,  et  de  tenir 
cnlèrDiée  chez  lai  une  filte'de  laquelle 
il  avait  un  enfant.  L'Etoile,  qui  parle 
de  Fusi ,  le  dit  hoiiDète-honinie  ,  et 
prétend  que  toute,  cette  intrigsc  était 
une  suite  de  la  haine  des  jésuites  , 
irrites  de  ce  que  Fusi  ne  voulait 
point  les  laisser  prêelier  dans  son 
^lise,  et  s'était  déclaré  contre  eua 
dans  l'affaire  d'Edmond  Iticher,  Nous 
observerons  encore,  à  son  ataniage, 
qu'en  iti  I  o  il  fut  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  préchèreut  la  paii  aux  Pa- 
risiens. Le  plus  acUame'  de  ses  en- 
nemis était  un  nommé  Vivien ,  tnahre 
des  comptes  :  Fusi  le  voua  à  la  risée 
{lublique  dans  un  écrit  boute,  en- 


FUS 
core  auioard'hm  rechercha  des  ca> 
rieux.  Cependant  Vivien  contisue  ses 
ponrsuiles,  et  obtient  contre  son  ad- 
versaire on  décret  de  prise  de  corps 
(juillet  i6ia  ). Fusi  est  enfermé  au 
Cbâtelet;  L'a£& ire  portée  à  l'officialité, 
qui  le  prive  de  sesbe'néGces,  FinieitËt 
desesioDClions,  elle  condamnei  une 
réparation  publique.  Fusi  en  appelle 
d'abord  an  presidial ,  qui  confirme  la 
sentence  de  Voffidalité,  poisà  Sens, 
puis  à  Lyon.  Partout  il  est  déboute 
de  sa  demande  :  il  ne  pent  cependant 
se  déterminer  à  en  appeler  a  Bome, 
k  parce  que ,  dil-ïl ,  il  ne  faut  qu'un 
petit  fusil  pouf  allumer  un  grand  bû- 
cher. B  Au  bout  de  quatre  ans ,  il  re- 
couvre enfin  sa  liberté.  Ne  sachant 
èù  donner  de  la  t£te,  il  se  retire  à 
Genève ,  embrasse  la  religion  proles- 
tante,et  se  marie.  Seiiebier  dit,  con- 
tre l'opinion  de  Niceron,  que  Fusi 
ob^t  gratuitement  le  droit  de  bour- 
geoisieà  Genève,  en  i6ao;  qu'il  fut 
rrçti  au  nnnistère ,  et  qu'il  rexerçail 
encore,  en  i653,  dans  le  pays  de 
Vsiid  :  du  reste,  l'époque  de  sa  mort 
estinconnuc.  La Sorbonne Tarait  raye' 
de  ses  registres  en  i6ig;  et,  vingt- 
trois  .ans  après,  ses  enfants  furent 
déclarés  illégitimes ,  sur  le  rc'quisi- 
foire  de  l'avocat-général.  L'uu  deux, 
s'il  faut  en  croire  la  BonUaycrle- 
GquIz  ,  se  fil  raahtmtelan.  On  ne  peut 
nier  que  Fusiétaitun  prêtre  de  moeurs 
peu  régulières  j  ei  telle  fut  sans  doute 
)a  source  des  disgrjces  qu'il  éprouva  : 
mais  elles  furent  singulièrement  ag- 
gravées par  t'aehirneraent  de  ses  en- 
Itemis.  Ilu  reste,  il  avait  nne  imagi- 
nation biïarreet  fantastique,  dés  ex- 
pressions originales,  et  beaacoup  de  . 
ei^e'dtllitéi  11  sequalifiede  fantassin  des 
Muses  ,  arbalétrier  de  Minerve,  et 
carabin  de  la  religion  réformée,  pour 
tâcher  à  réformer  le  pape.  Ou  a  de 
Fusi;  I.  Le  Ma$tigop^re,  prkvr- 
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itm  au  Zitêia^0 ,  mufutil  -,   jittr  (pie  Us  enraiits  morts  sahs  baptême 

vumèrm  mp(dogéti^ii» ,  sont  brisées  n'étaient  point  prires  de  la  vision 

Us  irides  à  (KTAur  de  Junaiit  Sola-  b^tfiqae  de  Diea.  4*-  Monitorium 

wicques-,  péTÛUia repenti,  seigneur  *d  Fusi hœreticum , aucl.  C.  J.M., 

êe  Mfrtidreet  et  d'jimplademus  en  Paiis ,  1630 ,  in-8".  5°.  Arrêt  de  la 

partie ,  dacesledela  Moue,  trad.  cour  du  parlement,  du  si  juillet 

du  Imt,  enfr.,  pmr  Ficter  Grevé,  1613  ,  contre  M*.  Antoine  Fusi, 

géopaphe  mierocosmique  ,   1609,  Paris,  1630,  in-!i°.  On  peut  consul- 

in-U".  C'est  r^rit  dirif^e  contre  Vi-  ter  sur  cet  auienr  les  Mémoires  de 

Tien.VictorGlieveest  Fasi,  eijuvtin  Niceran,  tom.  34-                  D.  L. 

Sobntcques,  Vivien  :   ■  Ce  dernier  j  FUST  (JeAv),orftTre  àMaïence, 

dit  Fiui,  est  d'une  cuvée  si  folle  et  an  milieu  du  i5*.  siècle,  l'un  des  ri- 

viliée ,  que  ce  n'est  que  vesse ,  lie  et  toyens  notables  de  celte  ville,  et  dis- 

bougrain.  »  On  trouve, dans  ce  livre,  tJngneparsesricbessesnonmciiDSquc 

les  idées  les  plus  ridicules  et  Icï  plui  par  ses  connaissances  dans  tes  ans , 

paradoxales.  Suivant  l'a  oteur,  le  feu  pnHage,avecGotieinbei^etScboïflpr, 

est  pliuôl  froid  que  cfaaod  ;  les  mms-  ta  gloire  d'avoir  invente'  l'imprimerie. 

traes  des  femmes  éteignent  les  inceD'  tl  vint  au  serours  de  Gultembei^, 

éies;  onneToitpas  nne sente nionche  qui  passe  généralement  pour  le  pre- 

dans  l'année  dans  les  boncberies  d*  mier  inventeur  de  cet  an.  Suivant  ks 

Tolède, phénomëneque l'on  ap^Jiqne  uns,  Fust  n'aida  Guliemberg  que  de 

anssi  à  k  ville  de  Pragne,  à  Troyes  sonargeiil:  suivant  les  antres,  au  con- 

en  Champagne ,  etc.  Le  Zodiaque ,  traire ,  ce  fut  de  ses  fonds  M  de  son 

annoncé  dans  cet  ouvrage ,  n'a  point  Industrie.  Quoi  qu'il  en  soït ,  il  y  eut 

paru,  II.  FaOum  pour  M.  Antoine  société  entre  eux  en  ijSo.  Il  paraît 

Fuà,  autre  Niadits  P'ivien  et  aa-  quecesdeux  associés  pratiquèrent  suc- 

tres  mttr^Uiers  de  Saint-Leu,et  cessivementtroissanrs d'impressions: 

Marguerite  Riblet,  inS'.  «Je  aï  pag.  1°.  la  tabeltaire ,  c'est  -  à  -  dire ,  en. 

JII.  Le  franc  Arehier  de  ta  vntj-e  tables  ou  planches  sculptées,  comme 

Eglise ,  contre  les ^èus  etéiionnUés  aujourd'huiles gravures enbois^^o.h 

delaftuase,  i6ig,  in-S".  Ce  livre,  a^Io^n^Ai^ue,  ou  en  caractères  nio^ 

Aèâoié  k  jMqnes  I". ,  est  principle-  biles  de  bois  ;  3'.  enfin  Timpression 

nent  ditûê  contre  les  jésuites ,  que  en  caractères^  tirés  de  matrices  fon- 

Fnsi  appelle  MHrimùslea ,  du  nom  dties.  L'emploi  de  matrices  dans  la 

da  P.  Mariana.  On  Jr  trouve  l'éloge  stéréalypie  de  M.  Bérhait ,  et  plus 

île  l*avocat-^ênéral  Servin.  Le  proeèi  encore  les  planches  qui  sont  le  résul- 

de  Fusi'  a  donné  lieu  ans  écrits  soi-  tat  mil  de  ses  procédés  ,  soit  de  Ceux 

vsnis:  t°.  DécluratioTt  et  décret  {tu  de  MM.  Didot,  ont  doue  fait  dire, 

latin)  de  la  Sorbonne  de  Paris  ,  «vec  uKc  apparence  de  raison  ,  que 

contre  Us    impiétés  à' Ara.  Fiai,  la  sléréoiypie  avait  été  l'enfance  de 

1619,  in-S'.a".  La  Vie  de  M'.AnL  l'art.  On  a  lieu  de  croire,  au  reste,  que 

Fusi,  maintenant  apostat,  i6ig,  Fust,  malgré  ses  coanaissances,  mît 

in-S" ,  tirée  eu  partie  de  l'écrit  pré-  peu  de  chose  de  son  invention  dans 

cèdent.  5°.  La  it^m/fueroute  de  M:  les  opÀations  de  la  société  contractée 

Am.  Fusi ,  ensemble  le  Jugement  avec  Gultemberg ,  puisqu'il  est  asses 

porté eontreia franc  Arehier,  iGirj,  généralement  reconnu  que  ce  dernier 

ili-8°.  Une  des  opinions  de  Fivi  Aaît  eut  le  premier  l'idée  d'appli^r  à  des 
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écrits  Je  longue  baleine  ce  qui  se  pra<  i^oih  c^èbre  BMia  latina^ia 
liquaii  depuis  loog-teraps  au  bas  des  i4âa,  k  première  fible  avec  date, 
firavorcs  pour  leur  explication;  ei  que  et  le  traité  De  officUs-àe  Gceroo 
Scboeffer,  en  itiveolant  le  poinçon,  [foy.  CiCESOit ,  viii,  546).Fuatel 
compléta  la  découverte,  si  toutefois  ce  Scbocffer  eiercèrent  l'imprimerie  jn»- 
■'est  pas  là  tout  ce  qui  ia  coostiiue.  qu'en  i466  :  â  cette  époque,  Fusl 
(  Vo^ei  FoL'ftniEB  .  GoTrEiiBtjia  et  vint  à  Pati<,  et  l'on  croit  qu'il  j  mou- 
ScBOEFFEn.)  Fust ,  du  moins  très  ^lélé  rut  de  la  peste  qui  ravagea  cette  viKe. 
poiir  cp  qui  re(;3rdait  son  art ,  fut  ii  Ou  a  quelquefois  ponfoodu  Fust  avec 
ravi  de  l'invention  de  Schoeffèr,  qu'il  Faust  le  magicien  (  foj-.  DmtRivs  el 
lut  donna  sa  llllc  en  mariage.  La  Bi-  FjiUSt),  A,  U—t. 
tUa  sacra  latina ,  sans  date,  in-fbl.  FUSTAILLEB  {  Fkamçois).  ferr- 
ie 65i  feuillets,  est  très  probable-  Bughïon  (  Philibert  }. 
ncm  la  première  production  de  l'im-  FUZELIELt  (Loiris),  né  à  Paris, 
primerije  :  elle  a  dû  être  exécutée  de  Ters  1673,  travailla  jpoiir  lous  In 
i45o  à  1455,  et  pendant  fassocia-  tbéâtres  delà  capitale.  Il  donna  iTO- 
tioii  de  Fust  et  Guilcmberg  ;  mais  ^à:i,lesjdmours  déguisés,  ^riat, 
quelques-uns  pensent  qu'elle  le  fut  les  ^g«,- les /el«  gr«^u«ï  el  n>- 
avec  les  caraclères  de  l'invcoliou  de  moines;  la  Reine  des  Përisf  les 
SdioefTer.  Des  difficultés  s'élevèreitt,  Amours  des  di«u^i  les  Autours  des 
eu  14^5,  entre  Fust  et  Giittembergj  déesses;  les  Indes  galantes  ;\' Ecole 
«t  par  suite,  ils  se  séparèretil  (  6  no-  des  amours  ;  le  Carnaval  du  Par- 
vembre  1455).  Fust,  en  rembourse-  nasse;lti  Aifioursde,  Tvmpé ; Phaé-' 
mAitdes  sommes  qu'il  répétait,  resta  tuse;  Jupiter  et  Europe  :  au  ibëitre 
propriétaire  de  l'établissement,  qu'il  Ytaa^is, Momusfabulisle;\e%Jm^ 
Hploila  avec  Schocifer.  Cest  à  celte  semetUs  de  l'automne  ;  les  AnHua- 
-nouvelle  société  que  l'on  doit  lePsau--  ne^  modernes;  les  Animaux  raison' 
lier  (Psalmorum  codex),  de  1457  nables,  et  le  Procès  des  sens:  au 
(i430Ùt),leplusanciendesouvrages  théâtre  [talieu;  l'amour  maître  de 
imprimés  avecdaie(i),  et  réimprimé  langue;  le  Mai;  la  Méridienne ;\» 
en  1459  (39  août)  avec  les  mêmes  Mode  ;  h  Bsipture  du  camafaî  ;  le 
caradères  (3I ,  qui  ont  encore  servi  faucon ;Mélusine ;  ffercute ■filant; 
pour  les  réimpressions  de  1 49*  »  Arlequin  Persée  ;  le  f^ieux  mande; 
fSo^et  i5i6;  h  Durandi ralionak  les  Noces  de  Gamache ;\e  Serdeau 
divinorum  offiâorum,  i459(f»oc-  des  théâtres  ;iA  Parodie  ;\etSatur- 
tobre)  (fqy.  I>uhabd,xii,  34o);  noies;  les  Débris  des  SatamaU$; 
les  Cons&uaipnes  Clemealis  tminti ,  Amadis  le  cadet;  Momus  enlè,  tt 

■ — ' , ;  la  Bague  magique;  enfin,  àlH^w- 

(0  M.  G.  ructii-r  ■  àicomTtrt.i  Miîmn  «  ra-coiqique ,  et  m£me  aui  nHrionnei- 

i^"ûIr*«pp'!rrV«''Mi^i'^ïrw*'4S,'l^n  ."*''^  '^  ^^"^'  lamôteeul,  tantôt  «■ 

tut  impûai  Yinii aïKic l'uMt  pMcidcnu.  sociélé,  aycc  Lesage ,  d'Ornevali  etc., 

<.'ïJSi/,"w .""t'^r^fK.'îf^jsi!!::;;:  ^  e""^  "<»"t";  de  pièces  dont  u 

^HKDiùuntdioHiii.  Uiitn  fue  AiLmki.  Serait  trop  loBE  de  rappeler  les  litres. 

Bot  [  OnViBB   Je   riiuprimirie,  I,    iSil.   Cala  ,-,1  i-  ■     "^  _ 

■'*urairi(iwnii.aiiiti>t  (<îciiiii'«i>u«>cBB  Undoona ausFrançais,soHSsonuani, 

SÏÏCKiiMr^.t.Mi'^MiîiVÎn'i  kÎw''™  Comélie   vestale,   tragédie,    jouée 

■ti  priuiint  liun  dm  ijati^u  «in-agai ,  al  avcc  peu  de  succ'es,  dont  l'autcur  est 

"r'V^«îiî"'i^4'^«"r"""       ""rt»»!»  iç  président  Ue'aaull,  qui  te  f laint 
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qnelqDepart,  des  changeraenli  qoe  mandements  du  Prophèleelfcjdoui» 

FuMiier  s'euif  permis  ^y  (aire.  Jtf*.  imâm»;  5».  Se  conserver  toujours  pur 

mus  fabuliste ,  qui  réussit  bien  d  a-  aunioyen  desablutions,  et  con^urerU 

«Htije ,  est  une  crilique  des  fables  «oléredeDieu;  4°.et  5".  Obse/verle* 

deLamoiie.  Labarpe.dansson  Cours  heures  des  cinq  prières,  el  élre  alteu-' 

de  Utbratur^,   represeule  Fuielicr  fifanx  leçons  qui  doivent  les  suiïrej 

coBuae  un  homme  dont  les  préîen-  G".  Wiesoncbiipelet;  ^^  Avoircons- 

tions  étaient  foriatt-dessus  dit  mérite  i  lammcnl  une  direction  pour  les  «r- 

«■cotnmele  plus  froid  et  le  plu»  constancesdiJ^ficilesjS'.Kegarderiom 

.  plat  rim«ir,  le  bel  esprit  le  plus  les  malheurs  et  les  tribu  ta  tious  comme 

•  filaçantel  le  plus  glacé,  qui  ait  fait  «n  bienfcildu  Gel;  9:".rie  diagrincr 
»  chanter  à  l'Opéra  des  fariboles  dia-  ni  »<»i  ni  lesautres  ;  i  u".  Ecrire  chaque 
.bguées;^  il  emploie  huit  pages  à  «atinîuïsonfront  icnuwduProplj*» 
ieprouwr  par  des  exemples  tires  de  etceuidesdouzeiniàms,  fairelauième 
ses  ope'ras.  Fuzelier  fut  rédacteur  da  cbose  sur  sa  poitnnele  (".dcchaque 
Mercure,  conjointement  avee  La-  -nouvellelune;  1 1°.  Nesenoumrque 
bmire,  autre  faiseur  d'-opéras,  de-  d'alimentsperinisparla  loi,  et  obsep. 
pois  le  mois  de  novembre  1744  jus-  ver  dans  ses  yéicments  la  pureté  le-' 
qu'an  i5  septembre  i^5a.  Fuzèlier  galej  1  a °.  Avoir  pour  ses  parents  uu 
èuil  petit,  trapu,  et  avait  le  cou  respect  refigieux;  i3'.  Garder  ksse- 
trèsçonrt.  Use  seiTait  ordinairement  creisdesa  secte;  i4°.  Avoir  toujours 
d'une  brouette,  et  appelait  l'homme  son  cœur  élevé  à  Dieu,  quelque  part 
quita  tirait,  son  cheval  baptisé.  Sou-  que  l'on  soit;  »5".Se  montrer  bien- 
vent  il  lui  dirait  :«  Mon  ami,  quand  veillant  euTcis  tous  les  hommes,  ne 
.tnmetrouverasétendusurlecarreaii  chagriner  et  n'avoir  pas l'mtentiwi de 

■  de  ma  chambre ,  c'est  que  je  serai  cliagiiner  personne  ;  1 6".  Se  résigner 

■  occupé  à  quelque  chose  de  sérieux;  à-la  volouie' de  Dieu  en  toute  chose f 

•  il  ne  fandM  pas  m'imporiuner.  »  17".  Kejaraab  se  plaindre,  ei  se  aoiu 
Ua  jour  {  19  septembre  175a), ce  trer  reconnaissant  de  tout  ce  qui  peut 
pauvre  homme  montant  diez  FuzeKer,  arriver.  FéjâvAly  mourut  vers  1 1 96 
fe  vit  efléctivemenl  le  neicontre  terre-:  <ie  l'hépre  (  1 78 1  -3  de  i.-C.  ) ,  et  eot 
«Botremakre,  dit-il  aux  voisins,  poursuceesseurNour-Aly-Cbâh,qui, 

■  travaille  sérieusemeiil.  »  FuzeLer  quoique  très  jeuneenoore,  était  déjà; 
âait  mort.                     A— c— k.  suivant  l'expression  des  écrivains  sou. 

FYAZ  00  FÉYAZ-ALY ,  docteur  fys ,«  tris  vieux  en  piété.  •   L— s. 
cdifare  de  la  secte  des  Mur-Bakh-         FÏENS  (  Jean  },  en  latin  Fie^s, 

dtr<t  ou  soufys  illumina,  floiissait  naquit  à  Turnhout,  en  BiabaoU  Ele- 

tersb  findu  18*.  siècle,  eisurvéciit  vc- parmi  les  enfants  de  chœur  de  1» 

au  souverain  de  la  Perse ,  célèbre  et  cathédrale  de  Bois-le-Duc ,  il  acquit 

chéri  encore  BHJourdliui  des  Persan»,  des  connaissances  musicales  très  éten- 

sous  le  nom  de  Kérym-Kbân  (  foy.  dues  ;  mais  bientôt  la  médecine  devint 

KÉ«TM-KH*w).Céiaitleprémierdis-  l'ol^ct  spécial'  de  ses  études.  Bovèiu 

cipk  de  Myr  Maàssoura.  Voici  un  du  doctorat,  il  eierfa  sa  profession  à 

précis  des  dis-sept  articles  de  fbi  en-  Auvers,  où  il  obtint  l'emploi  de  mé- 

sï^néspar  Féyâï-Aly  :  i".  N'adorer  decin  pensionnaire.  Le  duc  de  Pjrme 

riea  autre  chose,  ancune  autre  per-  ayant  mis  le  siège  devant  celle  viile 
aoBiM^tpieaia'.Obienvclciocn-.  ea  1584)^71^»^ "')'''■  ^^^d^'> 
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et  y  mourul  le  a  aoQt  de  l'aune  lui-  sîbiUlé  d'exerc«F  simultaD^mtDt  U» 

Vante.  Nous  oeposs^oosckluiquW  deux  emplois,  il  donna  U  préférence 

puvi'iige  inlilulé  :  De  fiatibus  hum*r  à  celui  de  Louvaip.  Toule^s  la  gkùre 

jtum  corpus  màlestantibus  Commeii'  u'e'tajt  pas  le  seul  taobils  de  la  œnduile 

tarias  novus  ac  sûtgularis,  in  quofi^  de  Fyeut  :  il  ne  fut  pas  insensible  ans 

tuumnatura,  causte  etsj'v^tomata  fareurs  de  la  fortune,  àl'appâldel'ot; 

describuntur,  eorairupie remédia fOr  car,  si  l'on  en  ciuit  KejmmaDD  et 

cUiet  expeditd  melhodo  indicimUir,  StoUc,  il  aurait  acoep^é,  k  Boli^ni;, 

Anvers,  i582,  in-S".;  Heidelbei^,  une  chaire  à  laquelle  étaient  allachéi 

iS!J9,  in-S".;  Fraudort,  i593,i>i-  mille  ducats  d'appointements,  «iTar- 

12 ,  avec  les  notes  de  Lieviu  Fischer;  chiduc  ne  se  fût  empressa  de  lai  atsi- 

Hamliourg,  i644i  in-ia;  traduit  en  gner  le  même  traitement  â  LauTiia, 

liollaudaîs,   Amsterdam,   lôfiS,  in-  Eetenu  par  ce  poissant  motif,  il  fiit 

la;  eQ  allemand,  Schneeberg,  1759,  t»Dst4BiiueDt  un  des  plus  fermes  soa- 

in-â".  L'auteur  discute  longuement  tiens4el'univQr5ite',quileehoisiitrois 

les  opinions  des  aijcifiis,  en  commcn-  fois  pour  recteur.  H  tnourat  te  i5 

faut  par  Hippocratc,  dans  les  œuvres  mars  i63i ,  laifsant  des  écrits  Dom- 

duquel  OQ  trouve  uu  petit  traité  sur  breux,  dontqudques-uns  conserveot 

la  mêmematièrc.lliombedansundé-  une  réputatioti  mérilëe,  tandis  que 

faut  que  les  écrivains  les  plus  distin-  plusieurs  aufres  foiirmillent  d'bfpo- 

gaés  de  nos  jpi^rs  sswent  raremept  thèses  frivoles,  de  théorie;  erronées. 

éviter;  c'est  de  rapporter  à  la  maladie  I.  De  vi  formatrice  falûs  liber,  n< 

dont  il  s'occupe,  une  fouled'aSeclioni  guo  ostiotlilur  otiimam  rationaiem    • 

hétérogènes,  qui  souvent  n'ont  avep  in/uiutiUrtiadis,  Anvers,  lâao.iii- 

elle  aucune  an^ogie,  aucun  trait  de  8*.  Itién  de  plus  difficile,  mais  heu- 

ressemh lance.  C.  -  xeuscment  rien  de  plus  inutile  que  U 

F¥ËNS(TBOiiAs),filsdupr^é-  solution  dece  problème, auquel  Ffnu 

dent,  suivit  comme  sDDpère,.etd'iine  gtlpche  nne  importance  majeure,  et 

manière  encore  plus  brillante,  la  car-  sur  lequel  il  argumente  à  perle  de  vn«. 

fièro  médicale.  9e  à  Anvers,  le  iQ  L'auteur  trouva  des  incrédules , ut  ne 

mars  1 S67,  il  fit  d'escellenles  éludes  )es  ménagea  pas.  Il  défendit  saiWt 

a  l'université  de  Leyde  et  à  celle  de  son  opinion  cootce  deux  adveriairei, 

Bologne.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  j'unflamwd,  l'autre  espagnol II. /)< 

fut  appelé,  en  i593,àLouvain,p(iur  vi formatrice  foetâsUbersficuitiiàs, 

V  remplir  l'une  des  deux  premières  adfersàs  Ludovicum  D»  Gartàt, 

chaires  de  mc'deàne;  etle  g  novembre  in  quo  prioris  doctrina  pteniùs  ex»- 

de  la  même  année,  il  y  reçut  le  doc .  miiuUur  et  defenditur ,    Lounin^ 

lorai.  Appelé,  en  1600,  à  Munich,  ^&■^l^,'^a■^°.\^\.Prosud,deaninl»■ 

par  le  duc MaximiLien de  Bavière,  il  fione  fott^s   tertio  die,  opiiùone, 

ne  resta  qu'une  année  à  la  cour  de  ce  i^logift ,  adversùs  jJetomum  Po» 

prince.  Son  séjojir  fui  plus  Ipng  à  ce  Smta  Crut ,  Louvain  ,  i<639,  iu' 

yienne,   où  l'arohiduc  Albert  l'avait  S".  Fjens  montra  le  même  défaut  de 

nomme'  son  premier  méiecin-  Jaloux  critique  dans  la  diicusiion  d'uni  nu' 

de  conlintier  les  honoi;itt'Ies  fonpùous  ti^e  traitée  miUe  fois,  etcqwKiaBt 

del'ens(à^eineql,  il  passait  à  Lsu-^  «ouverte  .epcgre  d'un  voile  épais,  IV. 

vain  tout  le  temps,  dont  il  lui  e'tait  per.  De  viribus  imaginatiarûs  traMOts, 

mis  de  dliaposci.  Mais  vof apt  l'imposa  lii>arm,f.Q.o8,  io-8°'i  Leyde,  i(i3^ 
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in-ii;  Làfâç,  1657,  ia-iii;  Lon-  vrage,  «ont  exagérés  sans  doute:  ce- 
ifrei,  16S7,  in- ta;  Amsterdam  ,  petidaut  il  reafenne  des  observattûns 
16S6,  io-ia.  \ .  De  couteriis  libri  utites,  des  préceptes  judicieux;  et 
fiMfue,  in  guibus  vires ,  mauri»,  l'éditeur,  en  lc[iubliaut,  s'est  acquis 
vu^flocus  ftuiuurus,  tendus po'  des  droits  à,  Ja  reconnaissance  des 
neadonm  cauteriorwa,  ex  veterum  medeôos,  Oâ'regrette  de  ne  pas  avoir 
Gncûnim,  Ârabum ,  LatinoruM,  deux  autres  traites,  l'un  sur  IcsGê- 
JucmmneotericoramsentaUiâjtfuàm  ytes,  le  second  sur  les  uriaes,  ^ale- 
<liliicidèexplicanUir,Loutain,iàç/S,  ment  recueillis  de  ses  leçons ,  maïs 
iii-H°.;Cota£Be,  i£o7,iu-8".  Leplus  restés  maouscrits.  La  Bibliothèque 
bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de  celte  royde  de  Paris  ,  possède  plusieurs 
[trodiKiiou,  reclfemenl  savaote,  c'est  lettres  autographes  de  Fyens.  Il  a 
de  dire  que  l'auteur  a  dignement  rem-  semble  «uperQu  d'indiquer  deux  opus' 
plila  lâche  qu'il  s'était  imposée.  VI,  cules  astronomiques  de  ce  professeur, 
Bt  priEcipuis  ariù  chintrgicfe  con-  parce  que  la  doctrine  en  est  evidem- 
trwêrnu  libri  daodtciat.  Ce  recueil    ment  erronée,-  C 

pcédeui  de  traités  chirui^icaux  a  FYOT  DR  LA  MARCHE  (CLAtr- 
ilé  publie  dix-huit  ans  après  la  mort  de  ) ,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Di- 
de  Fjens,  par  le  ce'lèbre  Herman  jon ,  était  ne' dans  cetle  ville  le  9  oc- 
CoariDg,  Francfort,  i649i  i»  -  4°->  tobre  itiSo,  d'une  iàmillc  ancienne 
Loodres,  1733,  >ii-4°-i  traduit  en  et  considérée.  Destiué  k  l'éiat  ecclé- 
Wllandais,  arec  des  notes  par  Ëlîen-  siastique,  il  tourna  toutes  ses  études 
M  Ëlankaart,  Amsterdam,  i6S5  ,  vers  la  théologie,  et  soutint  avec 
ù-tt°.;  en  allemaiid,  Nucemberg,  éclat  ses  thèses  pour  le  doctorat  :c^- 
167(1,  in-8^-  L'auteur  montre  une  lemonie  qui  fut  honorée  de  la  pré- 
grande  érudition,  e^  paye  un  ju&te  sence  de  Louis  XIV,  alors  à  Dijon, 
tribut  aux  obiru^eus  qui  ont  enrichi  Nommé  aumônier  du  roi  cp  i65i ,  il 
Inraride  quelque  découverte. C'est  <^nt ,  dit  ans  après,  l'abbaye  de 
ainsi  qu'il  proclame  Galieui'invetiteur  S*inl-Ëiieime,  l'une  des  pins  illustres 
de  l'mériotoaùe;  c'esl  ainsi  qu'il  pré-  de  France  par  sou  antiquité,  en  lit 
omise  la  méthode  employa  d'abord  leeoustniirerégliae,  et  la  décora  avec 
en  Calabre ,  et  surtout  mise  en  vogue  autant  de  goût  que  de  magnificence. 
piT|efiolonaisXagliacoai,de  rcpla-  Il  acheta,  en  167»,  la  riebe  bibUo- 
cu  les  nez  entièrement  coupés,  et  thèquedeGodeau,év&{uede  Vcuce, 
même  d'en  refaire  de  nouveaux,  avec  l'augmenta. d'un  grand  nombre  d'on- 
des fragitients  de  chair  plis  au  bras  .irages  rares  et  précieux,  et  la  trans- 
«a  à  la  cuisse.  Fyens  assure  avoir  mit  à  ses  neveux,  comme  la  pins 
ttélémoin  ^es  succès  àe  cette  opéra-  beUe  portion  de  son  héritage.  Il  mou- 
lina aingniière,  que  les  chiruigieua  nulea7  avrh  i7xi,àrâ|'ed£qu»tre- 
modernes  ,  moins  heureux,  ont  com-  .fingt-onze  ans ,  et  fut  inhumé  dans  le 
ptètement  abandonnée.  VU.  Seineio'  dioeur  de  son  église  abbatiale.  Il  était' 
tiee,  sive  de  sîg/tif  medicif  iracta-  conseiller  d'e'lai  honoraive  depuis 
tas;apus  accuratiisimum,  ojnmbitt  iGâg.  Il  a  publié  l'^iVfoira  dt  l'É- 
nedicitue sWdiaatr^Uxantibus sua*-  f^e  de  Saiat-Stieiute  de  Dijon, 
mè necessariwa .  in  àa^sparies  iir  avec  ies  prew/ti  et  le  pouHlè  des 
•ùuai,  Lyon,  i6U4ii>»'4°-  Lesélo-  héiufiees  dàpendatUs  de  cette  ah- 
{(«gaeiteimmannpro^gueà'ciHiHt-    betje,  Di^on ,  i6t^,  in-fol.  Celt« 
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liistaire  ,  dit  le  bibliothécaire  de  parnU  les  Asiatiques.  Nous  nom  coO' 
Buiirgognc,  est  bonne  et  bien  écri'  KnteroDS  decilerici  deux  monal^fUe« 
te  ;  sa  dissertation  sur  Dijon  est  ce  de  la  Perse  et  trois  autres  de  Plnde, 
qu'on  a  de  meilleur,  de  plus  exact  qui  l'ont  illustre. — FrRoczI'^'.,filsde' 
et  même  de  plus  étendu  sur  l'his-  Valas  on  Palach,  paraît  être  le  mène 
toire  de  celte  ville.  L'dtdté  Fyot  s'est  que  le  Pacorus ,  fils  de  V<doges  1". 
beaucoup  servi  dts  recherches  du  toi  Arsacide,  meDlioiinéparquelquGS 
P.  André  de  Saint-Nicolas.  (  yojr.  ^rivains  grecs  e't  latins  qui  nous  ont 
AvDBE,  lom.  II,  p.  I  ?o.  ) —C'est  par  transmis  le  très  petit  nombre  de  do- 
erreur  que,  daus  le  Dictionnaire  de  cumenuque  nous  possédons  sur  le 
Moreri ,  on  a  conluidu  ce  pieux  et  r^ne'de  ce  ptioce.  Nouî  savons  qu'il 
savant  prélat  avec  l'abbi!  Fyot  de  succéda  i  son  p^re,  sur  le  irâae  des 
Vaugimois  ,  son  petit-neveu,  né  à  Parthes,  vers  l'an  83  de  J.-C.  Une 
Dijon  en  i68g,  abbé  de  Notre-Dame  épigraume  de  Martial  nous  apprend 
du  Tronchet,  docteur  en  théologie,  qu'il- inspira  de  vives  inquiétudes  au 
supérieur  du  séminaire  de  St.-Irénée  pusillanime  et  sanguinaire  Oomitien, 
de  Lyon  ,  mort  en  celte  ville  vers  en  publiant  qu'il  allait  rameuer  lui- 
i^So,  et  qui  a  publié  quelques  livres  inême  à  Rome  l'empereur  Néron,  dont 
asce'tiqiies.  —  Fiot  de  la  Marcbe  on  avait,  disait-il,  faussement  pu- 
(François),  baron  de  Moatpont ,  ne-  bliék  mort.  Pour  confirmer  celte  nmt- 
veu  de  Claude,  naquit  à  Dijon  le  velie,  il  montrait  un  personnage  qiiî 
i".  décembre  i()69,  acquit  une  avait,  en  efiel,  la  plus  frappatfle  rcs- 
charge  de  conseiller  au  parlement  de  temblance  avec  le  monarque  parti- 
Paris,  et  partagea  sa  vie  entière  entre  cide.  Pacorus  ne  poussa  pas  phis  loin 
les  devoirs  de  son  état  et  la  culture  l'ejfet  de  ses  menaces;  et  il  employa 
des  lettres.  Il  mourut  d'apoplexie  i  les  moments  de  paix  qu'elles  lui  pro- 
Paris, le  4  juillet  1716,  à  l'âge  de  curÈrent  de  la  part  des  Romains,  k 
<|uarante-sept  ans,  sans  avoir  été  orner  et  à  agrandir  plusieurs  des» 
marié.  Il  a  publié,  en  gardant  i'ano-  villes ,  prinapaleinent  Ecbatane,oà 
nyme  ,  les  ouvrages  suivauls  :  I.  Les  il  passait  l'hiver.  Il  vendit  le  royaonc 
Qualités  Ttecessttires  au  juge ,  avec  d'EdesseiAbgare,  qui  lui  compta  une 
la  résolution  des  questions  les  plus  somme  immense  pour  obtenir  le  titre 
importantes  sur  sa  profession,  Pir'is,  de  roi.  Tandis  que  de  paisibles  oc- 
i^oo,  îu-13.  Il  s'en  fit  deux  éditions  cupalions  absorbaient  son  attenliou 
dans  la  même  anoée;  et  une  troisième  et  une  partie  de  srs  finances  ,  des 
farateaijoi.lï' Le  Sérutt  romain,  troubles  et  des  séditious  éclalèrent 
ibjd.,  1703,  in-L'j;  réimprimé  sous  dans  différentes  parties  de  la  Perse. 
ce  titre  :  i'aUeau  de  Canciea  sénai  Les  Romains  pénétrèrent  sans  diffi' 
romiâa,  i^i^,  in-is;  ouvrage  e»-  culte  jusqu'à- Baby  1  on e,  dooi  lese^- 
limahle ,  mais  qui  a  été  surpassé.  111.  virons  n'étaient  pas  mêmi'  g^irdés ,  à 
L'Éloge  et  les  devoirs  de  la  pro'  cause  de  ta  dépopulation  généraleda 
fession d'avocat, ibid.,i']i5,'m-\-i,  royaume.  Pacorus  fut  chassé,  et  al- 
W— s.  lait  commencer  une  guerre  sanglante 
pyROUZ  on  FëYBOUZ  ,  mot  pour  reconquàir  ses  éUts,  quand» 
persao  qui  se  prononce  Pjrouz  en  mort  prévint  l'exécution  d'un  projet 
pehlvy,  et  qui  signifie  victorieux  et  qui  aurait probablcmentconsomméla 
iminctifle ,  «t  un  nom  assez  coiniaaa  ruina  de  U  Perse.  Il  moniut  T«n  I'm 
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i63  oa  364  de  l'ère  des  Àrsacidei ,     à  sa  rcncotlre  :  emuiie,  feignant  de 
10^  de  J.-C,  et  bien  certainement     fuir  dcyant  l'armée  des  Per$aLjs,ît  les 
■TiDl  l'an  1 13.  Son  fils  fut  écarta    engagea  dans  un  desprl ,  d'où  ta  pla* 
dn  irâoe ,  oùTon  plaça  «on  jenne     [grande  partie  d'entre  eut  ne  put  aor- 
Mit  Khoinia  ,  le  Oiosroes  1°^.  des     tir.  Fyroiiz  s'estima  henreux  d'avoir 
fairaÎDs  grecs.  — ^Fthote   II,     échappé,  arec    quelques  serviteurs 
ni  de  la  dynastie  des  Saçlnydes,  fils     fjdcics,  au  désastre  général.  Ce  rcveri 
Je  Yeidedjerd  II ,  succéda  à  son  frère     épouTantablc  ne  fil  qu'irriter  Toi^ueil 
Bormoiitven  4^7  .après l'avoir  mis     de  Fyrouz,  et  il  jura  de  venger  ce 
k  mort  avec  trois  princes  du  sang,    qu'il  appelait  rbonneur  de  ses  armes: 
Mil|fé  oe  trait  d'une  scélératesse  bien    une  expédition  ,  non  moins  formi* 
(aiKtéris^,  on  prétend  qu'il  secon-     dablequela  première,  épuisa  lesder- 
daint,  pendant  tout  le  cours  de  son     nières  ressources  de  ses  malheureux 
rlgne,  avec  modération  et  )ustice.  Un    lujets.  Attiré  dans  un  long  défile' par 
aa  ne  s'était  pas  écoulé  depuis  son     le  rusé  Talar,  il  fut  dupe  d'une  Tuile 
aTénement  au  trâD«,  quand  une  se-     simulée;  et  ses  meilleures  troupes  se 
cberesse    sans    exemple   affligea   la     poussèrent,  s'engloutirent  dans  d'im- 
Perse  ;  bieniâl  éclata  nue  bornble     mensesfosses,légèremeni  recouvertes 
fanine  :  ces  deux  fléaux  se  prolon-    d'herbages,  et  dont  le  fond  était  hé* 
gèietit  pendant  sept  ans  entiers  ;  et ,    risse  d'énormes  pieux  de  fer.  Le  mo- 
ninnl    l'expression    de    f historien    narque  périt  lui-même  dans   cetl* 
HjrlitoDd  ,  les  sages  et  les  aslro-    teri-ible  catastrophe ,  vers  488.  Sa 
nomes  ne  conservaient  le  souvenir     défaite  et  sa  fia  malheureuse  n'ciû' 
ie  la  forme  drcutaire  des  pains  que    péchèrent  pas  qu'on  ne  lui  donnât  le 
par  l'observation  des  corps  célestes.     ijomdeilfeniiJnêA(couragpus).  H  eut 
La  prévoyance  et  la  soSidtude  de    pour  successeur  son  fils  P.-ilai;li  ou 
Fyrouz  épargnèfent  à  son  peuple  de    Palas,  te  lialasiès  des  historiens  grecs 
pindi  malheurs  i  on  cite  même  )e    et  romains,  qui  fut  contemporain  de 
onton  très  populeux  d'Ardchyr,  où    l'empereur  Ziïnon.  ~-  Frauuz  était 
il  ne  périt ,  par  la  faim  ,  qu'un  seul     aussi  le  nom  d'un  des  fils  du  malheu- 
Imnune.  A  pdne  la  Perse  était-elle    reux  Yezdedjprd  III.  (  F'o/.  Finou- 
déKvréedesdtuxfiéauxdontelleavatt    zak  et  Yezoedjerd. ]  Après  la  mort 
été  affligée,  que  Fyroun  en  provoqua     tragique  de  son  père  en  652  de  J.-C, 
«n  troisième,  non  moins  dévastateur    il  se  réfugia  d'abord  dans  le  Tokha- 
que  les   précédents.  Méconnaissant     ristân ,  d  où  il  demanda  des  secours 
1(1  dioùs  des  bienfaits,  et  oubliant    à  Ferapereur  de  la  Chine;  mais  Kao- 
tts  secours  que  lui  avait  procurés     tsouog  lui  rcpondil  que  malgré  le  vif 
le  roi  des  Hayatey  (les  Huns  blancs)     intérêt  qiie  devait  lui  inspirer  le  mal- 
pour  monter  sur  le  Irdne,  il  résolut    bcureux  sort  d'un  monarque  exclus 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Vainement    du  trône  de  ses  ancêtres ,  la  distance 
les  grands  de  sa  cour  lui  firent-ils  les    qui  séparait  la  Chine  de  la  Perse  ne 
Rpré*enlatioos  les  plus  justes  et  les     lui  permettait  pas  d'entreprendre  une 
plus  pressantes  ;  la  campagne  s'ou-     expédition  aussi   lointaine  et  aussi, 
Vlil,  et  ne  fut  pM  de  longue  durée  :     hasardeuse.   Il  essaya   pourtant  d'a- 
ir prince  Tatar,  faisant  porter  au     dresser  au  Khâlyfe  quelques  sollîcita- 
Wit  d'une  pique  le  traité  d'alliance     lions  en  farear  du  prince'  fugitif.  Ces 
cs&elu  entre  lui  et  F/rous,  tnarcha    loUicilaiioiu  ne  liireiit  pas  écootéM) 
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cl  Ffroui  fut  oblige  de  u  eonlenler  et  u  vit  lucccssiTcme&t  aba&doDné 

du  Tait)  titre  du  loi  de  Pa-ssc  (P«r^e}  par  tous  ses  officien  ;  enûn  11  tomba, 

quelui  décerna  l'empereur  delà  Chine  ainsi  que  sa  mire,  entre  lesKiiûnsde 

en  66a.  Il  en  jouit  jusqu'à  sa  mort  sa  sœur  atn^ ,  le  i8  de  rcbyi  i". 

armée  en  6^g ,  et  le  traosmic  i  soa  634  (  ■  ^  norenibre  1 136  ).  I>a  sul- 

fils.  Celui-ci ,  i  cette  époque,  se  trou-  thâne  Brâyab  (  c'était  le  twm  de  celte 

Tait ,  ainsi  que  son  père ,  à  la  cour  de  courageuse  prineesje  ) ,  fil  enfermer 

remp«reur  de  la  Giioe ,  qui  le  gardait  ïon  Slupide  frère  dans  une  étroite  pri- 

oomme  une  espèce  d'otage  à  cause  des  son  ,  où  il  trouva  promptenept  la 

secours  donnes  i  sa  famille.  Il  en  mort;  et  elle  monta  elie-métne  surle 

forlit  après  avoir  leça  de  Eao-lsoung  trône  de  DéLly ,  où  elle  déploya  un 

e  diplôme  qui  lui  conférait  un  litre  courage  et  des  talents  sdtnitiistratifs 

bieo  superflu,  et  se  rendit  à  l'armée  rares partuiles personnes desonsexe, 

que  les  Chinois  entretenaient  dans  la  inSmc  en  Europe.. — Ftbocz-csab  II 

Tour&u,  pays  moins  éloigné  de  la  (  Djclàl-éd-dm) ,  surnommé  Tcheli- 

Perse  que  la  Chine,  et  conséquem-  ^^, c'est-à-dire,  origitiairedelatriba 

ment  plus  favorable  à  l'exécution  des  tatare  de  Tchélig ,  et  28'.  roi  rnusul- 

projets  du  jeune  prince;  mais  ses  es-  man  de  Délily,  fit  assassiner  le  mal- 

përances  furent  trompées  :  on  sait  beureusKeyCobâd,  dernier  prineede 

qu'il  mourut  dans  l'esil  loin  de  sa  la  dynastie  des  Ghourides,  pour  s'em- 

patrie,Ioindutrânede  ses  ancêtres;  parer  de  la  couronne  en  688  (1389 

mais  on  ignore  répoi)ue  de  sa  mort,  de  J.-C-  ),  et  prit,  le  jour  de  son  ioau- 

et  quel  fut  le  son  de  sa  postérité  à  la  guratioo,  le  titre  de  Djéhil-éd^ffyi* 

Chioe.    Les  historiens  chinois  con-  (gloire,maje$lédelare1igion).llaffcfia 

suites  par  le  P.  Gaubil,  nomment  ce  de  veiller,  avec  le  plus  grand  soin^ 

prince  JVianické  [  Ninus  );  et  dans  le  sur  le  sort  d'un  enlaot  en  bas  âge  de 

Toug-Kieu-Kang-Mou,  il  porte  le  son  prédécesseur,  ct*le  Gt  périr  dès 

meute  nom  que  son  père,  Pi'lou-ssé,  qu'il  ne  le  crut  plus  utile  à  ses  projcU, 

«'esi-à-dire  Fyroui.  L — s.  et  qu'il  vit  sa  propre  autorité  suS- 

FYROUZ-CHAH  I".  (Rock-Èd-  sa mment  consolidée.  Quand  ce  mons- 

BTit),  31*.  souverain  musulman  del'In-  tre  couronné  commit  ces  alrodtés,il 

de,  Ëls  d'Alimich,  fiit,  des  l'anâïS  était   âgé  de'jà  de  soîsatate-dix  ans  : 

{  1 238  )  1  nomme'  gouverneur  de  Bo-  dès-lors  il  affecta  une  clémence ,  noe 

daonn,et,aprèslaréduciiondeGouâ-  bonté  qui  se  démentirent  rarement , 

lyor ,  promu  à  la  vice-royauté  de  Là-  mais  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  tiM 

bor.  lise  trouvait  à  Débly  au  moment  adroite  et  sage  politiqije.  Cependant 

de  la  mort  de  sou  père ,  arrivée  le  20  il  ne  put  échapper  aux  couspiralians  : 

chaàbân  653  (  mars  1  a36  )  ;  et  ans-  vainement  il  montra  envers  plusteiirs 

sitôt  il  rcfut  les  présents  et  lesbom-  conjurés  une  clémeuce  inconnue  en 

mages  des  grands  de  la  cour.  Unique-  Orient;  il  ne  put  jamais  affaiblir  le  sou- 

ment  occupé  de  ses  plaisirs ,  le  nou-  venir  des  moyens  qui  lui  avaient  frayé 

veau  monarque  abandonna  les  soins  le  cbe  min  du  trône.  Il  fut  massacré 

âe  l'administration  a  sa  mère,  esclave  par  ordre  d'un  rebelle  à  qui  il  avait  fait 

turkomane,  qui  svaii  tous  les  vices  de  p;râce,  et  il  laissa  le  trône  à  ce  rebelle. 

■a  honteuse  origine.  Bienlâl  éclatèrent  FyrouK  péril  près  de  Mânik  sur  les 

des  troubles  inleslins  :  Fyrouz  mar-  bords  du  Gange,  en  l'année  Gq^  d* 

ka  «Q  personne  contre,  les  rebelles,  l'h^ire (  1 395-6  de  J,-C. )     L— ^■ 
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•  FTROUZ-CHAH  III    (  MoIzeh-  rons  si  cette  vaste  opéralian  a  e't^  eu' 

Mobuseb),  34'>  souverain  mnsul'  tièrem«iLt  Icrminëe,  cl  nous  doaloiis 

uan  de  l)ehly ,  s'était  fait  GOniiaîire  surtour  que  ce  canal  ait  jaoïni;  éténa- 

tnDtageusemeiii,  dans  le  (;oiivci'ne-  vigabic.  Tyrouï  fut  plus  beureuxpoar 

nimildecrttecapiiate,dés-48(i547  celui  qu'il  crfusa,  du  nji-mnab,  près 

de  J.'C)  :  moliammedlll,  sou  oncle,  des  iiiuiila|:;iies  septentrionales,  juss 

le  lui  avait  confie.  Ce  dcraier  l'avait  qu'à  Sofe'douo ,  rendez-vous  decli.isse 

de'iigDé  pour  son  succe5seur  en  mou-  royale  :  ce  canal  pouvait  avoir  trente 

'  rjDt.Lasage  conduite  et  les  libéralités  lieues  de  long.  La  construction  .-teFy- 

deFjrouz  secondèrent  puissainm eut  roui-dbad,  oh   Hissa I^fyrouzè b ,  fut 

leiTolonlésderoièresdecenionarque;  terminée  eiideuxans  iX  demi;  et  le 

et  il  fil!  proclamé  empereur  de  l'Uiii-  monarque  ludien  s'occupa  encore  de 

dousiju  daas  les  derniers  'jours  du  creuser  deux  canaux  ,  dunt  l'un  n'é- 

moisde  mobarrem,  '^53  de  i'hc^iiie  lait  que  la  prolongation  de  celui  de 

(février  (55i  )■  Malgré  ses  goûts  pa-  SofeduuD,quiacquitalorsiineét<;ndu0 

cififues,  lenouvelempereurfulobliaé  de  ninqiianle-sept  lieues,  et  qui  fut, 

decoufiacrer  les  premières  n nuées  de  par  la  suite  (vers  162S),  neiioyé  et 

Miwrègue  à^i'ëprimcr  les  rebellions  continue  jusqu'à  Déliiy,  pnrlegrand 

qui  s'claient  élevées  dans  dilTérenles  Moghol Cliâh-Dji-han:  celle prolonga' 

pninnces  :  il  consentit  même  a  recun-  tiou  de  trente  lieues  lui  vaVit  le  sur- 

MÎI re,  moyen nanluue  faible  redevance  nom  de  JVahr  -  behecht  {  Ûi-iwe  du 

aaDuelle  ,  l'indépendance  du  gouver-  Paradis  ).  FycDuz-châli  ne  se  fit  aucun 

nemeDi  du  Bengale  el  de  celui  du  De'-  scrupule,  ou  plulol  crut  donner  une 

Leban.  Fytouz  se  trouvait  amplcinent  ~  mai'[|ue  éclatante  de  sod  dévouement 

dédommagé  de  ces  sacrifices,  ordinai-  à  l'islamisme,  en  dénaturant  un  anciea 

temect  plus  pénibles  pour  l'amour-  nionumenldesI]iiidLius,)iitué  peèsde 

propre  des  souverains,  que  nuisibles  Uébly,  et  csnnu  encore  aujourd'hui 

auiiniérêts  des  provinces  qui  leurres-  sous  le  nom  de  làthy  FyTouz  -chah 

lent  fidèles,  en  ï'oecupaut  de  travans  (  canne  de  Fyrouz-cliâb),  Une  grande 

d'une  utilité  publique.  11  construisit,  partie  de  ce  monument  ainsi  que  la 

dcsi^^  (i3:>4],  la  ville  de  Fyrouz-  mosquée  et  autres  e'difices  qui  l'accom- 

i\Aa,  nommée  aussi  Hissa r-fyrouzèh,  pagoaieut,  furent  détruits  par  Tymour 

i  Eoiianie  coss  ou  quarante  lieues  (  Tamerlan  ). Nous  ne  pourrions,  sans 

ouest  de  Déhly;  il  filctenscr  un  canal  excéder  de  beaucoup  les  limites  d'une 

de  celle  ville  jusqu'au  Seiledje,  une  simple  notice,  faire  ici  l'énumcratioa 

des  cinq  rivières  du  Pendj-âb,  pour  des  travaux  entrepris  par  ce  sagemo- 

procurer  de  l'eau  et  établir  unenavi-  narque,  pour  faciliter  les  communi' 

galion  inlérîeuie  dans  le  pays  stérile  cations  entre  les  provinces  de  son  em-  - 

et  presque  désert  qui  s'étend  de  Déhly  pire,. et  augmenter  la  fertilité  de  leur 

au  Pendj-âb.  Quoique  la  distance  du  sol.  Il  ne  dédaignait  pas  non  plus  la 

f^emnabauSetlcdieBesoit,  selon  le  culture  des  lettres;  car  il  fit  traduire 

major  lien nel,  que  de  cent  cinq  milles  plusieurs  ouvragps  samskrits  en  per- 

géi^i^phiques  ou  cinquante  lieues  ,  san.  L'bistorien  Feiicbiah  cite  m^me 

le  canal  dont  il   s'agit  ne  devait  pas  un  recueil  de  ces  traduciioos,  intitulé 

avoû'  moijiS'  de  deux  cent  quarante  Preuves  on    arguments  de  Fyronz, 

milles  géographiques,  ou  cent  vingt  Les  soins  uliles  et  pacifiques  dont 

lieuei  de  longueur  :  mais  nous  ignq-  il  était  occupé,  ne  lui  permettaient  ' 

i4m 
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pas  Ae  surveiller  l«s  IranfS  our-  et  ftinaliques  Musulmans,  f^lialiîllc 
dies  i  sa  cour  :  domine  par  un  quidécida  du  lorlde  la  Pcrseeuilieu 
ministre  aussi  perAde  qu'amliitieux. ,  auprès  deNeliivend.Nomin,  général 
il  allail  sévir  coiilre  son  propre  GU ,  en  chef  de  l'armét  des  Arabes ,  péril 
quand  celui-ci  fut  assez  adroit  pour  au  commeaceroentderaclion,  comme 
prouver  à  la  fois  son  innocence  et  la  il  l'avait  prédit  lui-mfme  ;  mais  son 
trahison  du  vûyr.Fyrouz,  désespéré  armée  n'en  fut  pas  moios  victorieuse, 
de  son  injustice,  ne  crut  pouvoir  TrealemillePcrsansignicolespérirent 
mieux  U  réparer , qu'eo  abdiquante!  par  les  lances  musulmanes;  quatre- 
r^mcttaot  la  couronne  à-s'io  ûls ,  au  vingt  mille  autres  furent  ensevelis 
moisdechaàbân  '^89(aoûti3S7):niais  dans  le  fossé  qui  servait  de  retrancbe- 
le  jeune  monarque  succomba  bientôt  ment  à  leur  camp,  et  F;rouijn,leur 
sousiesefibrtsdeses  compétiteurs;  et  général,  regagnâtes  montagnes,  suivi 
levicilempereursevilcontraiotdere*  seulement  de  quatre  mille  cavaliers, 
ntellre  le  sceptre  au  prbce  Toglouk ,  Poursuivi  par  un  corps  de  mille  bon- 
fils  de  l'dn'é  de  ses  enfaols.  Ces  dif-  mes  au  plus,  il  fut  défait,  et  mourut  de 
férentes  secousses  altérèrent  la  santé  la  manière  la  plus  misérable ,  l'an  31 
d'un  prince  aifaibli  par  l'âge  ;  et  il  de  l'hi^ire  (ou  642de  J.-C.)  L— S. 
mouruteu  79o(  j588î,âgé  dcqua-  FYT  (Jeak),  peintre,  naqwt 
lre-ïingi-diianslunaires,aprèsunrÈ-  v«rs  i6a5  à  Anvers,  Il  arepiéseulé 
gaedctrcnlcliuitansela(u>mois,laLS-  avec  succès  dfsjinimaux  morts  ou 
laiil  de  nombreux  monuments  de  sa  vivants ,  des  fleurs  et  des  Fruits, 
magui&cence,  parmi  lesquels  on  cite  Son  dessin  est  correct,  sa  couleur 
cinquante  grandes  écluses,  quarante  vraie  et  vigoureuse;  sa  touche, tan- 
mosquées,  trente  écoles,  vingt  kara-  tôt  légère  et  tantôt  hardie,  rend  bien 

:.,.-^ .  _,1.:.    -: -là^i !..  .u:.,,  ..i.   i.  ..i i.  ).:_. 


vanscrays,  ceptpalais, cinq  hôpitaux,  les  objets  tels  que  la  plume,  la  laim 
ceut  tombeaux  ,  dix  bains ,  dix  co-  et  le  poil  des  animaax ,  etc.  Le  Mu 
Iqnnes  ,*ceni  cinquante  puits  publics,     sce  royal  possède  de  ce  peintre  deux 


cent  ponts,  et  des  jardins  de  plaisance  tableaux  représentant  du  Gibier  fili  ■ 

sans  nombre,  L  • — s.  justiCent  les  éloges  qu'on  lui  a  don- 

FYliOUZABADY.  Foyes  Fmoc-  nés,  et  prouvent  qu'il  n'était  pas  b- 

ZAPApT.  digne  d'associer  son  pinceau  k  celai 

FYKOUZAN,  le  plus  brave  des  gé-  des  maîtres  les  plus  estimés  de  son 

nérauxdumalheurauxYrzdedjerdllI,  temps  ,  tels  que  J.  Jordaens  et  Bu- 

fift  chargé  de  commander  la  belle  ar-  bens  lui-même.  F^a  p1u|iart  des  ou- 

iaéequecederuiecmoDart|iKdel'em.  vrages  de  Jean  Fyt  sont  dans  les 

pire  persan  avait  rassembla,  pour  Pays-Bas.   On  ignore  l'année  de  la 

c'^ppOMT  it  rîbvasion  des  invincibles  mort  de  cet  artiste.  D— i. 


GA^  (Behnaeiit),  peintre,  na-  ne  se  soit  pas  élevé  au  preminrang, 

tif  d'Harlem,  fut  élève  de  Wouwcr-  d  avait  une  bonne  couleur ,  et  dessi- 

maus,  et,  comme  son  maître,  dont  nail  assez   correctemeul.  Beaucoup 

il  imitait  la  manière,  peignit  des  Ma-  d'ongin alité,  et  surtout  de  causticité, 

nèsei  et  des  Batailles.  Ses  tableaux  caractère  qui  lui  Gt  un  grand  nombre 

curent  une  certùue  vogue  :  quoiqu'il  d'enii$mit,ii)irïiitobstaclf  iufoiiuM. 
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Od  at  coQuaîl  ni  l'époqne  de  sa  naîs- 
uncc,  ni  celle  ie  sa  mort  :  on  sait 
tenlemcDt  qu'il  florissail  vers  le  nii' 
liai  et  la  fin  du  17'.  siècle.   P— ë. 

GABATO  ou  GABOTO  (  Sans- 
■T.u.).r.C4»OT. 

GABF.LCHOVER  on  GABELKO- 
VE8  (OsvAU)),  médecin  et  bisiorieii 
lilenund,  naquit  à  Tabingue  en  1 538. 
Quatre  ducs  de  Wîirteiabei^  le  chui- 
niCDl  successive mcDt  pour  leur  ar- 
ctiiitre,  et  lui  confièrent  la  direction 
de  leur  bibliothèque.  Ce  fut  par  les 
Drdrra  et  sous  les  auspices  de  ces 
ptipces,  qu'il  composa  les  deux  ou- 
Wiges  suiTants  :  1.  IVùtzlich  ArlZ' 
Jiçr^cA,  etc.,  Tubi  ligne,  1 S  89,  ia-4'. 
Ce  litre  ou  manuel  de  médecine,  dont 
le  duc  Louis  de  Wiirlemberg  a  fuuini 
les  malériaus ,  si  l'on  en  croit  Haller , 
aea,  malgré  son  (àible  mérite,  des  édi- 
tions nombreuses,  Tubiogue,  1596, 
1S99; Strasbourg,  i594i  Francfort, 
i5ij4,  i665.  Il  a  été  traduit  en  hol- 
landais, Dordrecht ,  i598,îo-4°.;en 
mglais ,  par  Balt ,  Londres ,  1 5()9  ; 
comuente  par  k  docteur  Clauaa 
Diodati,  Fnbonrg,  iSqS.  in-8°.  II. 
Histoire  générale  du  H'ûrtêmberg. 
Lwsque  Gabelcbover  mourut,  le  3i 
décembre  i6i(3,  il  n'avait  rédige  que 
Irais  tomes  de  cette  production  impor- 
tante, lesquels  sont  conservés  mauns-r 
eiils  dam  la  biblioibèque  du  prince  : 
ils  ont  été  une  source  précieuse,  à 
laqoèlleont  puisé  divers  historiens  et 
diplomates ,  notamment  Philippe-Fré- 
déric Wei*»  et  Martin  Crusius.  — 
Wtd^ang  G^BELoaovEfi ,  fils  d'Os- 
Vild ,  naquit  à  Siutgard,  Médecin ,' 
conme  son  père,  de  la  cour  de  Wiir- 
lemberg, il  joignit  à  la  pratique  de 
>DD  art  la  callure  de  Tbistoire  n.iiu- 
K^le  et  de  la  pbilologie.  Ou  consulte 
«neore  avec  fruit  son  ouvrage  intilnté; 
Curai  jonum  et  observationum  medi- 
oinaliuin  centiirice  sex  ,   dont  Ici 
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quatre  premières  centuries  ont  éld 
mises  au  jour  par  Jean  Berner ,  et 
les  deux  autres  par  Brunnius,  Tubin- 
gucel  Francfort,  161 1-1627, in-S". 
ScbeOiammer  blâme  l'auiear,  elKest* 
ner  le  loue  au  contraire  avec  raison, 
d'avoir  préféré  à  des  hiiiloïres  rares 
et  insolites  des  f^its  qi|i  se  présentent 
duquejour  dans  l'exerrice  de  la  mé- 
decine. Le  célèbre  André  Bacci  avait 
publié  irms  Traités  italiens,  l'un  sur 
la  licorne  et  tes  vertus ,  l'autre  sur 
l'élan  et  ses  propriétés,  le  Iroisitnle 
sur  les  pierres  précieuses.  (  Fojrez 
Bacci.)  ûabclchover  donna  une  ver- 
sion latine  de  ct^s  opuscules,  sous  ces 
liires  :  I.  Tractalus  de  monocerota 
seu  unicoriiu,  ej'usque  admirnndis 
viribus  el  u>u;  accedit  De  Tnagnd 
beitid  ab  antiquis  aîce  vocaldvac- 
talus,  Slulgard,  j5q8,  in -,8'.  La 
Monocérographic  avait  déjà  été  tra- 
duite par  AndréMariiii,Venise,iS€6, 
in-4''.  IL  Degemmiset  tapidibus  pre- 
tiosis  Iractatus  i  accedit  DisputaHo 
de  generatione  auri  et  ejus  tempe- 
jumento ,  Francfort ,  i6o3,  in-8°>; 
ibid.,  1643.  C. 

GAIiETS  (  Des  ).  V.  Desgabets. 

GABIËHUS  servait  comirie  soldat 
sur  la  AoKe  d'Auguste ,  lorsque,  dans 
nu  combat  contre  Scxtc  Pompée ,  fils 
du  grand  Pompée,  il  fut  blessé  mor- 
tellement, et  resta  tout  le  jour  ex- 
posé sur  le  rivage.  Le  soir,  il  parut  ' 
se  ranimer,  et  demanda  à  voir  Pom- 
pée. Il  dit  qu'il  revenait  des  enfers , 
d'où  Plutoa  le  renvoyait  pour  an- 
noncer au  général  que  sa  cause  avait 
trouvé  grSce  devant  les  dieux ,  et  qu'il 
obtiendrait  la  victoire  ;  que ,  pour 
preuve  de  la  vérité  de  sa  mission , 
il  allait  expirer  aux  yeui  de  lont  le 
monde  :  en  effet ,  il  rendit  l'aine  en 
prononçant  ces  mots.  L'événement 
toutefois  ne  justifia  point  la  piédic- 
tion  de  Gabienus.  Le  jeune  Pompée 
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fut  (lefa!!  complëteroent  dcnX  ans 
après,  et  perdit  la  vk  par  ordre  de 
Mai  c-A  11  lui  ne ,  l'an  7 1  ()  de  Rome.  Oa 
prul  consulter,  sur Gabienus ,  Dion, 
liv.  XLw  j  Appiea  ,  liv.  v  ;  el  Pline  , 
liv.  vil.  Z. 

GABU.LON(FiiÉDEmc -Auguste) 
naquit  àParisdaDslci  7".  sièclf.  Après 
avoir  kTminé  ses  études  ,  il  rmbrasia 
la  \>e  religieuse  dans .  l'ordre  des 
TheatÎDS.  Se  repenti  ut  bien  lot  d'avoir 
fait  le  sacriGcc  de  sa  liberté,  il  s'en- 
fuit de  son  coQVont,  et  se  réfugia  en 
HoUandc.,  où,  au  bout  de  quelque 
t<;iiips ,  il  Ht  prufession  ouverte  de  la 
religion  reformée.  Mais  rel^tie' dans 
UD  pays  élranger,  sacs  ressource  et' 
sans  fortune ,  il  se  mit  aux  g^ges  des 
libraires  ,  et  Iravailla'à  des  compila- 
tions qui  ne  lui  rapporlèrenl  que  peu 
d'argent  :  il  avait  fait  des  dettes ,  et  il 
Gtaii  dans  l'i  m  possibilité  de  les  payei'. 
Pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
SCS  créanciers,  il  passa  en  Angleterre; 
et  s'j  élant  annoncé  sous  le  nom  de 
Jean  f.ecterc,  l'un  des  plna  célU)res 
journalistes  de  Hollande  ,  il  y  fut 
accueilli  par  plusieurs  personnes  de 
distinction,  et,  sous  djITérents  prc- 
lextes ,  Icii'  emprunla  des  sommes 
.assex  considcrables.  La  fourberie  se 
déconvril  ;  il  repassa  en  Holl.iude , 
et  il  cul  rcSVontcrie  d'ii^tcnter  un 
procès  eu  calomnie  à  Tjectcrc,  qui  se 
plaignait  qu'il  eût  pris  sou  nom ,  et 
de  publier  son  Apohgiç,  m  forme 
de  Ittrre,  à  MM.  les  députés-con- 
seillers de  la  province  de  Hollande , 
1699,111-4".  de  ifi  pages.  La  police, 
dit  Bayle,  délendit  la  vente  de  cette 
pièce,  qui  est  asseï  bien  écrite,  et  oîi 
l'auteur  garde  beaucoup  de  modéra- 
lion  contre  ses  parties.  La  mauvaise 
conduit^  de  Gabillou  ne,  l'empècba 
pas  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour 
obtenir  la  direction  d'une  éj;lise,  II 
fit  jirecéjej  sa  denj.mde  par  un  petit 
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ouvrage  intitnié  :  La  Férité  de  bt 
religion  réformée,  prouvée  par  fE' 
critiire-Saitiie  et  par  l' antiquité , 
pour  servir  de  réponse  à  la  Lettre 
pastorale  de  Mgr.  l'archevétfue  dô 
Paris  (  aux  Douveaui  convertis  )\ 
La  Haye,  1701  ,  in-ia.  Le  lèle qu'il 
y  montre  poiir  la  reforme ,  ne  put  di- 
minuer l'impression  fâcheuse  qu'il 
avait  donnée  de  lui;  et  le  synode 
wallon  refusa  de  l'admettre  au  nom- 
bre des  proposants.  Il  prononça,  eo 
i-^a-i,  \' Oraison  fanihre  (en  latin) 
de  Guillaume  111,  roi  d'Angleterre; 
elle  a  été  insérée  dans  un  Recueil  d« 
discours  sur  la  mort  de  ce  prinM, 
.Leipzig,  i7o5,in-8''.  On  ignore  tt 
que  cet  aveuturicr  est  devenu  deptùs 
cette  époque.  L'article  qu'on  lui  i 
accordé  dans  la  dernière  édition  du 
Dictionnaire  de  Moreri  ,  est  rédi- 
gé d'une  .manière  si  confiise ,  qu'il 
difficile  d'y  comprendre  quelque 


chos 


W- 


GABINIUS(AuLBï),l 
consulaire,  eut  une  sorte  de  célébrité 
comme  inlr^aul  et  factieux,  an  temps 
du  premier  triumvirat.  Tiibun  l'an  de 
BoDie  tiB5,  il  proposa  au  peuple  de 
faire  une  loi ,  pour  donner  à  Pompée 
un  commandement  illimité  sur  lu 
côtes  et  surles  mers  contre  les  pirates, 
avec  le  pouvoir  de  choisir  ses  lieute- 
.  nanti.  Les  principaux  du  sénat  n'ayatit 
pu  empêcher  que  celte  lai  ne  passât,  se 
liguèrent  pour  évilerque  Gabinius  ne 
fût  un  des  lieutenants,  quoique  Pom- 
pée, dont  il  était  la  créature,  le  désirât 
Glmêmeledemandât.Lc  tribun  fut Hul 
,duuterëcompenséd'uneautre  manière  ; 
car  il  était  alors ,  dit  Cicdron ,  si  pressé 
par  le  besoin  cl  si  corrompu ,  que ,  si 
la  loi  n'eûl  pas  passé,  il  se  serait  iâit 
lui  -  même  pirate.  L'an  6g3  ,  il  fui 
porté  au  consulat,  et  ebtinl  le  gouver' 
ncracnl  de  Syrie ,  avec  une  armée  (t 
de  l'argetrt,  par  le  crédit  de  Cjodi»!) 
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^s'assura  ainsi  de  lui  comme  d'un 
MiHùireponr  perdre  Ciceron.  Quand 
ce  tribua  incendiaire  eul  fail  rendre 
«outre  foratenr  romain  cette  fameuse 
loi  qui  mit  tout  le  se'nat  en  deuil  ; 
qniad  les  chevaliers  et  toute  l,i  jt^une 
uobtesse  vinrent  se  jeter  aux  pieds  de 
Gabinius  ,  cet  insolenlcousul  les  leçul 
avec  dureté,  traita  avec  dérision  le 
caractère  de  Ci  ce  mn  et  son  consiil.it, 
et  menaça  les  chevalier*  de  leur  fiire 
pjer  cher  h  garde  i]ii'ih  avaient  f-iîte 
auCapilcrle  iors  du  procb  de  Cntiiina. 
Pour  leur  prouver  son  pouvoir ,  il 
bannii  k  200  milles  de  Borne  Lancia , 
lun  d'eux.  Aidé  de  son  collègue,  il 
soutint  jusqu'au  boul  Clodius  dans  la 
poursuite  et  l'exécutioij  de  sa  loi.  Ci- 
«ron  céda  et  s'éloigna  ;  mais  son  rap- 
pel e'tant  devenu  l'aRàire  de  tont  ce 
qneRomeavaitdepIus  grand,  Clodius 
et  les  consnis  furent  forcés  de  céder 
à  leur  tour.  A  l'eïtnration  de  son  con- 
nilat,  Gabinius  se  rendit  à  son  gcu- 
vernrmeiit  de  Syrie.  Il  s'y  conduisit 
de  la  manière  la  plus  arbitraire,  dé> 
darant  la  guerre  i  ccnxdonl  il  atten- 
dait de  riches  dépouilles.  Il  fit  une  ex- 
pédition contre  tes  Juifs,  qui  s'étaient 
tévokés  avec  Aristobule,  et  les  défit 
dans  un  combat,  non  loin  de  JérU' 
salem.  Secondé  par  Marc  -  Antoine , 
qui  eommandait  sa  cavalerie,  il  Ina 
aux  ennemis  trois  mille  hommes  et 
leur  fil  autant  de  prisonniers.  Aris!a- 
balene  tarda  pas  à  se  rendre  à  lui. 
Gabinius  adressa  une  lettre  publique 
au  sénat,  pour  lui  bire  part  de  sa 
victoire ,  et  demander  un  décret  de 
supplication  ou  actions  de  grâces  aux 
dieux. Le  sénat,  assembK,  ne  tint  au- 
cun compte  de  sa  kttre ,  et  rejela  sa 
demsode  ;  ce  qui  n'était  arrivé  à  au- 
cun proconsul.  II  rendit  ensuite  un 
déoret  ponr  rappeler  Gabinius;  maïs 
comme  celm-ci  ne  rcconn 
«IDC  autorité,  il  cosseiva 
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ma ndeiUeni  au-delà  du  terme  prescrit. 
Il  se  préparait  à  marcher  contre  les 
Arabes  et  contre  les  Pitrthes ,  quand 
Ptolémée ,  roi  d'Egypte,  chassé  de  ses 
e'tais ,  vint  le  Iruuvrr  avec  une  lettre 
de  Pompée  :  Gabinius  fut  touche  de 
celle  puissante  reco  minauda  lion  ,  et 
plus  encore  de  la  promesse  de  10,000 
talents  que  lui  faisait  le  roi  détrôné. 
Mais,  sortir  des  limites  de  son  gouver- 
nement ,  et  faire  la  guerre  sans  en 
avoir  reçu  l'ordre  du  peuple,  c'était 
violer  les  lois  :  il  le  sentait.  Aller  contre 
un  décret  rendu  récemment  d'après 
les  livres  Sibyllins,  décret  qui  défen- 
dait de  mener  une  armée  en  Egypte, 
cela  le  faisait  trembler  :  il  tint  con- 
seil. Marc-Anto|ne,  avec  l'audace  d'un 
jeune  guerrier,  se  déclara  pour  l'eipé- 
dilioii ,  et  coulribua  beaucoup  à  son 
succès.  Le  proconsul  se  hâla  de  passer 
en  Egypte  :  il  défît ,  dans  deux  grandes 
batailles,  les  habitants  d'Alexandrie, 
et  fut ,  en  peu  de  mois,  maître  de  la  ca- 

Ïilale  et  de  tout  le  royaudi  d'Egypte, 
lolémée  se  retrouva  ainsi  en  posses- 
sion de  ses  états.  Le  bruit  du  réta- 
blissement de  ce  prince,  dont  Gabi- 
nius craignait  d'Informer  le  sénat , 
l'étant  répandu  h  Bonie,  l'indicnatioii 
et  b  douleur  furent  au  comble.  Le 
respect  ponr  la' religion  et  les  lois, 
l'auloiitc  du  sénat  et  du  peuple,  tout 
nvail  été  fouie  aux  pieds.  Des  plaintes 
de  la  province  et  des  chev.iliers  ro- 
maiusétaient  portées  contre  Gabinius. 
Les  Syriens  et  les  fermiers  des  reve- 
nus publics  accusaient  le  proconsul  de 
spoliations ,  d'opéraiious  arbitraires 
et  ruiniuses  pour  eux.  Le  rétablisse- 
ment du  roi  Ptolcmée ,  contre  le  vœn 
delà  religion,  causait  un  grand  niou- 
Vemcnt  dans  Borne.  Gabinius,  forcé 
de  venir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, s'attendait  i  un  jugement  sé- 
vère. La  crainte  qu'il  avait  du  peuple 
le  fit  entrer,  de  nuit,  dans  la  ville,  â 
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la  Tin  de  septembre  698.  !■«  lende^  ducs  en  fflathéautiquei  et  en  astr»> 
main,  il  futaucusédcl^-maJMle'de-  nomie.  Oa  a  de  lui  des  traduction! 
vani  te  préleur.  Pompée  et  les  amisde.  lutiaei-.l.DMTrage'dies  de  Sophocle, 
César  firent  une  brigue  si  forte  eu  sa  avec  des  notes, Venise,  i543,iii-3°.; 
iaveur,  qu'il  fut  absous,  au  grand  cette  traduction  est  si  rare,  que  Jeali 
dêsliunueur  des  juges  :  Irenlc-dcui,  Lalcmanl  (  Lalemantius  )  annonça 
ce|iFDdaal,  sur  soisaute-douze,  vote-  celle  qu'il  publia  à  Paris,  en  i557, 
r'eiit  sa  condamna  lion.  Aussitôt  après,  comme  la  première  qui  eût  par»  de> 
C.ibiniiis  fut  accusé  de  concussion  au  œuvres  de  ce  prince  des  tragiques, 
tribunal  de  MarcusGaton:  il  fui  moinf  II.  La  traduction  du  Commentaire 
htunm  cette  fois  ;  les  jugrs  ,  qui  àe  Tkéodoret  sur  la  vition  du  pro- 
craigiiaient  le  pruple ,  et  qui  n'avaient  pkète  Daniel,  Kome,  Paul  Manuce, 
rieo  re(  n  de  Tiicrnsé,  le  condamnèrent  1 56^ ,  in~fo[.  ;  et  celle  du  Comtuen- 
i,  un  l)anuiss«'meiit  perpétuel.  Les  taire,  du  même  auteur,  sur  Ezé- 
cbargrs  étaient  si  fortes,  si  évidentes-,  chiel,  ibid. ,  i563.  Le  père  Sinnond 
que  les  dém^irrhes  de  Pompée,  ses  lesainsérécsdanssouédttiondesOED- 
disconrs ,  des  lettres  de  Gésar ,  ne  pu-  vres  de  Théodoret.  III.  La  traducliua 
re>il  rien  pour  lui.  Gbose  singulière  Ae\'  Histoire  delà  cour  de.CoiuUa^' 
dans  cette  affaire  ,  Cicéron  ,  contre  Tto/iltf  par  George  âciiilzaCutopalale, 
son  opinion ,  sa  resolulinn  et  s»  digni-  ibid. ,  1 5^0 ,  in-Kil.  Gabio  a  en  outre 
[é,  SI'  trouva  force,  par  icsimportu-  traduit  en  grec  le  Calendrier  grégO'. 
niti'S  de- Pompée  et  les  instances  de  rien  avec  les  Tables  de  J.  B.  Santi, 
César,  de  défendre  Gabiuius.  Il  paraît  Rome ,  1 585;  et  Maflei  ajoute ,  d'apr&s 
que  ce  dernier  resta  attaché  au  prti  Panvini ,  qu'il  avait  traduit  du  grec  eq 
deCêsar.Aprcs la  bataille  dePharsale,  italien  l'Bîstoire  de  Zozyme,  et  de 
il  rut  ordre  de  ce  général  de  se  rendre  l'hcbreu  \iei  Psaumes  de  David  itaa\x 
en  Illyrie  avec  les  légions  de  nonvelle  ces  dernières  traductions  n'ont  point 
levée, qu'ilcommandait, pour,  delà',  ^le  publiées.  W — s. 
jiasser  en  Macédoine,  s'il  y  avait  lieu.  GABIOT  (  Jeam-Louis  ) ,  aulcup 
Gabinius,  militaire  expérimenté ,  et  dramatique,  né  eu  1759,  à  Salins, 
d'une  audace  heureuse  )nsque-la,  fut  en  Franche-Comté,  fit  de  très  bonno 
■i  abandonné  de  la  fortune,  qu'il  no  études  chez  les  PP,  de  l'Oratoire,  qui 
réussitdiinsaucDnedesesenlrepriscs,  dirigeaient  alors  le  collège  de  cette 
et  qu'après  avoir  perdu  une  grande  ville,  et  vint  à  Paris  il  l'âge  de  dis- 
partie de  son  armée,  il  se  trouva  à  huit  ans,  sans  autre  recsoiircc  qu'un 
peine  «n  sûreté  dans  Salonc ,  place  fonds  asseï  grand  d'instruction ,  M 
où  il  s'iiufcima.  11  eut  alors  une  mala-  une  légère  somme  qu'il  avait  reçue  d« 
die,  qui  parut  causée  par  le  ijiagrin,  ses  parents  pour' les  frais  de  son 
et  dont  il  mourut,  l'au  de  Baine  704.  voyage.  Sa  jeunesse  ,  et  la  naivetd 
Q — R — ï.  avec  bqwlle  il  parfait  de  ses  projets , 
GABIO  [j£An-Ra«iisiE),  savant  intéressèrent,  en  sa  faveur ,  plusieurs 
lielléuisie,  né  à  Vérone  au  commen-  personnes  ,  qui  lut  procurèrent  ua« 
cernent  du  i6%siècle,  proiie£sa  lalit-  place  d'iusiituteur  dans  une  maison 
térainrc  grecque  à  Qame,  avec  une  d'éducation.  11  avait  apporté  kvec  luî 
^nde  distinction,  et  mouruten  celte  quelques  essais  qu'il  communiqna  à 
ville,  vers  1S90,  dans  un  âge  avancé,  ses  nouveaux  amis,  et  il  reçut  d'eux 
Jl  avait  des  connabsances  très  éieu-  de*  cosicils  et  des  eucouragcmenlst 
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II  s'occupa  d'abord,  Aant  ttl  mo-  Parît  sauvé ,  oit  la  conspiration 

menbde  louir,  de  refondre  une  co-  Mandée,  drame  Daliocal  en  mi» 

medie,  en  dnq  actes  et  eu  vers ,  ia-  actes,  1790,  iaS".  :  c'cit  le  même 

tiialéei Le Pointd'honnatr;el,3frkt  lujet  que  ta  tragédie  de  Maillardy 

l'aToir  terminée,  U  la   présenia  an  ^tt  SeAmie.yW.L'Auto-dafè,  ou 

Thélb'e-FraDçais  :  nuisit  neput  pai  le  tribunal  de  l'inquisitioTi,  comédîa 

même  (d)lemr  qu'oucDriluiielectiirc;  en  trois  acte*,   17901   'oH'.  VIII, 

el,  lorsqu'il  réclama  son  tnaDUScril,  L'OrgueiUeasei  la  La''teme  ma- 

OQ  lui  dit  qu'il  était  perdu.  CewDlre-  gique  ,    ou  les  pourquoi i   l'Aveu 

temps  ne  le  découragea  point:  maii  délicat;  le  Portefeuille;  la  Lai- 

MDtant  qu^il  parrienoiait  très  diifici'  Itère  prussienne;  la  Mort  d'ffer- 

lement  à  faite  jouer  ses  pièces  sur  un  cale;  V Enfant  du  bonheur  ;  lePr^ 

grand  théâtre ,  il  rétolul  de  travailler  dige  ;  comédies  eu  uu  acte  ;  la  Bas- 

poui  celui  de  rAmbigu-Cocniqae,  qui  cule  ,   comédie    en  un  acte,  mêlée 

{irait  alors  une  vogue  eUraordinaire.  d'ariettet  ;  l'Ile  des  Amazones  ;  le 

indtuoc  eo  était  le  directeur  ;  il  ac-  Forgeron ,    en  deux  actes  ;  ClaU' 

cueillit  Gabiot,  fiit  satisfait  deteseS'  dine ,  ou  la  jolie  Savoyarde;  le 

tais,  et  l'atlacha  à  son  théâtre,  en  lui  Soufflet;  comédies  en  trois  actes, 

donnant  un  emploi  qu'il  coosempen-  etc.  IX.  Le  JPUel  ,  poème,  suivi 

dantprèsderiugtannées.  Dauscete»-  de  VOripne  de  la  gaze  et  des  bouf- 

pace  de  temps ,  Gabiot  fil  représenter  fontes,   Paris,  17771  iu-8".  :  ce 

au  moins  soixante  confies ,  qui  eu-  poèine  est  au-dessous  du  médiocre. 

rent  ^presque  toutes  du  succès  ;  mais  A.  Une  Traduction  française  (  en  10- 

M  position  D'en  devenait  pas  meil-  ciélé  avec  M.  Voiron,  depuis  profes- 

leore;  et,cnce3sautdetravaillerpour  seur  à  Saiot-Cyr  )  du  Poème  des 

le  théâtre,  il Itil obligé  de.[e[ireDdre  Jardins ,  du  P.  Rapin,  Paris,  1782, 

les  fonctions  pénibles  d'iiistilutcur.  in-9'.,etavecuDnoiiveaufr<}ntispice, 

Gabiot  mourut  à  Paris,  le  ta  septem-  i8o3.  Elle  est  très  supérieure  à  celle 

bre  )8i  1  ,  à  cinquante-deux  ans.. H  de  Gaion-Doursigué  :  le  sljle  en  est 

serait  difficile  de  doonet  la  liste  COQ»-  cependant  un  |)ca  enâé;  elles  iina- 

plète  de  ses  ouvrages  dramatiques,  ees  du  poète  latin  n'y  sont  pas  lou- 

puisqu'il  eu  est  un  grand  nombre  qui  'jours  rendues  fidèlement.   CIcmeut, 

n'ont  juiub  éle  imprimés.  On  se  tout  en  louant  le  talent  et  le  zcic  des 

bornera  à  citer  les  principaux  :  I.  deux  traducteurs ,  a  relevé  quelques 

Ési^e  aux  boulefards  (  eu  vers  )  ,  fautes  qui  leur  ont  échappé.  (  Voy. 

Paris ,  1 784  I  iR-8°.  ;  V Année  lit-  Essais  de  critique  sur  ta  litlératwe 

lerairerenditdeceltepièceuncompte  ancienne  et  moderne,  tom-l".)  — 

très  avautageux,  H.  Le  Goûter,  ou  Jean  Gibiot,  jésuite  de  U  même  f^ 

un  bienfait  n'est  jàmiùs  perdu,  fTù-  mille,  fut  recteur  du  collège  de  Se- 

verbe,  1785,  in-S°.  III.  Les  deux  san(on.  On  a  de  lui  un  ouvrage  inii- 

Neveux  ,  coioédie  '  en  deux  actes ,  tulé  ;  Maria  pro  acceptis  à  Deo  in 

1788,  iD-8^    IV.    Le  baron  de  saerd et  iUibatd conceptions  hena/t- 

Trenck  ,oule  prisonnier  prussien  ,  ciis   votiva  congratulafio  ,   Lyon , 

fait  historique  en  un  acte  cl  en  vers,  jÔSiiin-S".  W— s. 

i^aSjin-S-.  Y.  Estelle  et  IVémorin,         GABOB.  To/.  Bethlem-Gibo». 
mâodrime  en   deux  actes,   tiré  du         GAfiBIAS.  Fay,  Babrjus. 
nwmdc  florian,  1788,  iu-B".  Y)-        GABRIEL,  fils  de  Bakhti^a,  et 
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pelit-fU  de  GeoTf^t ,  Syrien ,  netfô* 
rien  de  rciigioD,  exerça,  comme  ses 
pÈteg,  fan  de  guérir ,  servit  les  kba- 
ïyfès,  et  acquit  une  réputation  bril- 
lante et  des  richesses  considérables, 
11  fut  inlroduit  à  la  cour  de  Haroun 
par  son  père.  Le  cclèbre  vézyr  Ujarar 
le  Barmecide  (  f,  Yahïâ)  ayant  dc- 
niand<!  à  Bakhtichua  de  lui  donner 
,  nir  médecin,  celui-ci  lui  proposa  son 
fils,  qui,  disait-il.  le  surpassait  eu 
habileté  et  en  science.  Gabriel ,  ilc- 
▼enu  médecin  du  ministre,  du  plus' 
intime  confident  de  Haroun,  fit  -une 
fortune  rapide.  Une  cure  merveilleu- 
se, opérée  sur  une  des  femmes  de  ce 
kbalyfe,  le  mil  en  grande  (àveur  : 
il  devint  le  premier  médccio  de  la 
dur  ;  sou  crédit  était  tel ,  que  lorsque 
les  officiers  de  HarouD  voulaient  ob- 
Icuir  quelque  chose ,  ils  s'adressaient 
i  Gabiiel.  Le  voyage  de  Thous,  qui 
termina  la  vie  de  ce  célèbre  conlem- 
porain  de  Charlemagne  ei  d'Alfred- 
le-Gi'and,  vit  unir  cette  faveur  pro- 
dipeuse.  Harauu ,  étant  tombé  ma- 
lade à  Thous,  fit  appeler  Gabriel, 
qui  ne  lut  cacha  poiui  le  danger  de 
•a  silualioD,  et  lui  répéta,  peut-être 
trop  vivement ,  que  c'était  contre  son 
gré  qu^tl  avait  entrepris  ce  voyage. 
Les  le présent atiojis  de  Gabriel  furent 
très  mal  reçues.  Haronn  lui  répondit 
que, puisqu'il  ne  pouvait  le  j^oérir,  il 
aurait  recoursà  un  grand  magicien  qui 
possédait  la  science  au  suprême  dc- 
p^;  et  en  même  temps  d  ordonna 
j'emprlsoutiement,  et  ensuite  la  mort 
de  Gabriel,  llaroun  mourut;  et  Ga- 
briel, conservé  par  l'amitié  de  FadI 
ben  Be'bi,  recouvra  sa  liberté,  et  de- 
TÎut  le  médecin  de  Amyn ,  Gis  et  suc- 
cesseur de  Haroun.  A  l'avénemeot  de 
Mamoun,  il  fut  de  nouveau  mis  eu 
prison.  Le  gouverneur  du  pays  où  il 
Âail,  ayant  échappé  à  la  mort  par  ses 
■oinsjjlç  ^t  mettre  en  lib«rté  en  102 
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de  l'hégire  (818}  :  mais,  loujouts 
poursuivi  par  la  haine  de  Mamoun,  il 
fiil  de  nouveau  privé  de  sa  Uberlé,  et 
il  n'en  jouit  pleinement  qu'en  aïo 
(  K36  ).  Cette  lois-ci,  comme  les  pr^ 
cédantes,  il  ne  sortit  de  sa  prison  qu'à 
la  (àveur  de  ses  cures  merveilleu- 
ses ;  car  Mamonn  ,  pris  de  succon»- 
ber  à  une  grande  maladie  ,  le  rappela 
près  de  la  cour  ,  et  le  rétablit  ^aos 
tous  ses  emplois  :  il  les  conserva,  jus- 
qu'en ai3  (829)  qu'il  mourut.  On 
l'enterra  dans  le  munasière  de  Saînl- 
Sergius  h  ModriÏD.  Gabriel  3  coto- 
posé  plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
paux sont  -.  I,  IiOivduction  àlalo' 
gique.  H.  Loire  à  Mamoun ,  (ou- 
chanl  le  boire  et  le  manger.  III. 
Petit  Traité  de  médecine.  IV.  Trai- 
té sur  la  médecine,  de  l'espèce  da 
ceux  appelés  Kénâchéh  (  Pandee- 
ta  ).  Gg  médecin  avait  coutume  de 
dire  que  quatre  choses  abrégeaient  la 
vie  :  1".  faire  un  second  repas  avant 
que  le  premier  soit  digéré;  a",  boire 
à  jcÛQ  ;  5",  épouser  de  vieilles  fem- 
mes; 4°>  voir  des  femmes  dans  le 

GABItlEL  [ Jacqces  ) ,  architecte , 
né  à  Paris  en  i66-^,  était  fils  de  Jac- 
ques Gabriel,  mort  en  1686,  archi- 
tecte du  roi ,  qui  avait  bâti  le  château 
de  Choisy,  eLcommeucé  la  construc- 
.tion  du  Pont-Royal ,  achevée  par  le 
frère  Romain  Giordano.  Gabriel  le 
fils  étudia  l'architecture  sous  les  yeux 
de  Jules-Hardoain  Mansard,  son  pa- 
reitl.  Cet  artiste  a  été  chargé  de  don- 
ner les  plapl  des  places  publiques  et 
des  embdlisscmeots  faits  au  siècle  der- 
iiier,  dans  les  villes  de  Hautes  ei  de 
Bordeaux.  Il  construisit  aussi  l'hàtcl* 
jde-ville  de  Rennes,  ta  cour  du  Prësi- 
diai ,  ainsi  que  la  Tour  de  l'horloge  de 
la. mime  ville,  h^  maison  commane, 
la  salle  et  la  chapelle  des  étals  de 
Dijon ,  sont  laites  d'après  ses  dessÎBS  t 
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la  ville  de  Paris  lui  drat  le  projel  de  que,  cela  vient  de  ce  qu'il  a  ^ic'  eleïë 
MB  graud  ^oût ,  monument  aussi  saus  que  I'od  en  eûl  dcierraiiié  l'usa- 
ulilèpour  la  salubrité  de  celle  capi-  ge.Lemonunicnlqm  , sans  contredit,  . 
Ulc,  qu'il  l'est  pOur sa  propreté. Tant  fait  le  plus  d'honneur  à  Gabriel,  est 
detravaux  ne  restèrent  pas  sans  ré-  celui  de  l'Écolemililaire, dont  laçons-  ■ 
compense  :  l'académie  d'architecture  tructionfulordonnéeen  i-5i,etquî, 
y  ouvrit  ses  portes;  il  obtint  la  place  depuis,  a  change' de  destination. L'en- 
d'iaspecteur- général  des  bitimcnts  du  semble  du  plan ,  les  entours,  la  fi^de, 
rai,  jardius  ,  ans  et  manufiielures  les  distiibutioiis  imérieurcs,  la  com- 
royal^.  Gabriel  y  joignit  aussi  celle  modilé  des  issues ,  tout  concourt  k  le 
de  premier  ingénitur  des  ponis  et  rondre  l'un  des  plus  beaux  de  la 
chaussées  du  royaume  ;  enfin,  il  fut  capitale.  Gabriel  est  mort  vers  1 78a. 
nominé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint*  P — s. 
Michd.  Il  mourut  à  Paris,  en  i-j'^a.  GABRIEL- SÉVÈRE,  né  a  Mo- 
P— E.  nembasia,  dans  U  Morée,  fit  ks 
Gabriel  (  Jacqvz^-Akge),  fils  études  à  padoue,  et  fut  uomué,  en 
duprécédent,  néàParis, vers  1710,  J5-J7,  archevêque  de  Philadelphie, 
succéda  aux  difierentes  places  de  son  Voyant  qu'il  y  avait  peu  de  Grecs  dé 
père.  Ce  fut  l'un  des  arcoitectes  fran-  sa  communion  dans  l'étendue  de  son 
fais  les  plus  employés  dans  le  ilit*.  diocèse,  il  se  retira  à  Venise,  OU  lei 
siècle.Ilfut  chargcderachèveracnldu  Grecs  non  unis  se  mirent  soussacon- 
Louvrc,  et^t  élever,  sur  les  dcssirts  duiie;  ce  qui  le  fait  regarder  comme 
de  Perrault,  uite  partie  de  l'intérieur  le  fondateur  de  Téglise  schismaiique 
de  ce  palais,  tant  du  c^té  de  la  rue  du  de  celte  ville.  On  a  de  lui  plusieurs 
Cwj  que  de  celui  de  St.  -Germain-  ouvrages  dans  lesquels  il  s'attache  à 
TAuxerrois.  Il  est  fâcheux  que  la  haù-  la  forme  scolastique  des  Laâns  , 
leur  de  la  colonnade  et  celle  de  la  face  qu'il  avait  apprise  àPadoue,  quoiqu'il 
extérieure  du  Mord  l'aient  empêché,  montre  partout  beaucoup  de  vivacité 
ainsi  que  ses  successeurs,  d'exécuter  contre  eux,  à  l'imitation  de  Marc 
dans  sa  totalité  le  projet  de  Lescot,  d'Ephése,  dont  il  était  grand  sccla- 
tdqa'iiresidans  la  partie  ouest  placé  leur.  Le  plus  connu  de  ses  écrits  est 
le  caidran  :  quant  à  la  décoration ,  qui  une  Apohgie  contre  quelques  doc- 
est  ratièrement  de  Gabriel  ,  elle  ne  teiirs  catholiques  qui  avaient  accusé 
gagne  pas  à  la  comparaison  avecla  l'Église  grecqued'idolâlrié,parceque 
rictiesse  de  celle  de  Ijescot.  Gabriel  les  Grecs  semblent  adorer  les  sym- 
fotchargéaasside  construire  les  deli'x  bolcs  eucharistiques  lorsqu'ils  ne  sont 
coloBoades  qui  bordent  la  place  de  la  encore  que  bénis ,  et  avant  la  consé- 
Gmcorde,  du  cdié  de  la  porte  Saint-  cratiou.  Cet  ouvrage,  imprimé  en  grec 
H««oré;  et  l'on  ne  peut  disconvenir  h  Venise,  en  f6o4;  fut  traduit  en 
qa'etles  ne  fassent  un  assez  bon  tiïn.  latin  ,  par  le  P.  Simon  de  l'Oratoire , 
^iell^s  paraissent  un  peu  petites,  cela  et  imprime  dans  les  deux  langues, 
tient  à  l'immensité  de  la  place.  On  avec  de  savantes  notes,  à  Paris, 
pourrait  peut-être  reprocher  àcelar-  1671 ,  in-4°,  sous  le  titre  de  Fides 
liste  d'avoir  donné  trop  de  maigreur  '  EccUsix  orientalis ,  etc.;  il  y  est 
à  ses  colonnes  ,  et  de  les  avoir  trop  suivi  de  deux  antres  petits  traités  du 
esjiacées.  Si  ce  monumeni ,  terminé  eu  même  aoteur,  l'un  des  Particules , 
lJ72,Ii'apas  no  caractère  plus  inar-  '«t  l'autre  d«  Colj'bes,  l'un  el  l'autre 
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Hirli  mSine  tualière.  L'riditeni  et  ira-  dansdei  dispute^  publiqnn.IlM  M- 
ducleur  l'aTaît  entreprU  pour  serrir  sait  un  grand  nombre  de  disdplet  , 
de  supplcment  an  i  ''.  vol,  de  la  Fer-'  partout  où  il  prêchait  et  cttdchiBait; 
pituite  de  lafai  contre  les  faiDes  cequidonpadc  la  jaloitsieauxpnilau 
chicaM«  du  ministre  Claude.  La  armëoieDS  de  D)ulb.  Leurs  ëmitsairct 
créauce  des  sociétés  chrériennes  du  suscilireot  tant  de  tracasseries  aux 
Leranis'y  trouve  exposée  d'uDe.ma-  catholiques  coDTCriis,  que,  foulant 
niére  solide  et  judicieuse.  Gabriel  j  les  faire  cesser,  le  P.  Gabriel  alla  à 
emploie,  en  divers  endroits,  le  terme  Tauris,  où  il  fut  bien  accueilli  :  nuis 
de  tranMiiiitontînIfon,  pour  marquer  il  se  contenta  d'y  gagner  les  Armé' 
le  cliangemeiit  qui  se  tait  dans  l'Eu-  niens  par  des  entreùens  iàmiliers. 
cbaristie,  en  vertu  des  paroles  de  la  S'e'taut  acquis,  nolamaient  par  son 
consécration;  il  y  établit  éfjalement  savoir  dans  les  mathématiques,  les 
Tadûra  lion  des  symboles,  apïis  que  bonnes  grâces  du  vice-roi,  qui  aimait 
CCS  paroles  sont  [tronoticées ,  et  il  ne  les  sciences ,  il  commença  de  faire  u 
difiêrc  en  lien  de  la  doctrine  des  La-  missiun  un  peu  plus  ouvertement.  11 
tins  sur  ce  grand  mystire.  Le  même  établit  une  maison  de  son  ordre  à 
archevêque  avait  publié,  en  1600,  Tauris,  et  fonda  ensuite  des  missions 
à  Venise,  ua  Traité  des  tacrements,  dans  les  monlagnes  du  Gourdislin  et 
dont  le  P.  Morin  a  donné  plusieurs  à  Tiflis.  Cependant  le  résultat  de  les 
extraits  dans  ses  Traités  de  ta  péni-  travaux  ne  fut  pas  très  fructneui. 
lence  et  des  ordinations.  Gabriel  y  •  J'ai  vu  (  dit  Poullet ,  voyageur  fra»- 
est  partout  d'accord  avec  les  Latins  >(aîs)  le  kam  de  Tauris  dispHlf-cde 
sur  les  sacrements,  tant  en  général  '  l'Alcoran  avec  le  P.  G.-ibriel,  et  Im 
qu'en  particulier.  U  avait  encore  eom-  ■  dire  naïvement  qull  ne  désespérwt 
posé  contre  le  concile  de  Florence,  "  pasdeson  salut, puisqiieDieul'aToit 
un  écrit  très  vif  en  grec  vulgaire,  »  fait  venir  de  si  loin  en  Perse,  assu- 
qui  a  été  imprimé  en  Angleterre ,  et  »  rément  pour  y  être  conveni,  et  qu'il 
dont  AUacci  a  donné  des  eitraits.  »  vouloit  travailler  lui-même  i  sa  cod- 
T  — D.  ■  version.  —  Les  enfnots  de  ce  kam 
GABRIEL  DE  CHINON,  capu-  ■  vcnoient  souvent  voir  ce  Père;  ils 
cin  ,  fut  pendant  plus  de  vingt  ans  «  le  traitoie&t  du  nom  de  Baba,  qui 
missioimaire  à  Ispahan  ,  où  il  était  >  veut  dire  mtm  père ,  et  ds  lui  par- 
ailé  vers  i64o.  Il  parlait  avec  tant  >  loient  avec  le  même  respect  que 
de  grâce  et  de  facilité  l'armcnien  ,  le  »  s'ils  eussent  parlé  aux  plus  respec- 
turc ,  le  persan  et  d'aulres  langues  de  ■  tables  d'entre  les  religieux  mahomé- 
rOrient,  que  les  grands  du  pays  le  >  tans  :  mais  toutes  ces  choses  n'opc'- 
rechcrcbaienl  pour  le  seul  plaisir  de  >  rcrent  rien  qu'à  rendre  ces  geas 
s'entretenir  avec  lui.  Il  avait  le  dos  >  plus  obstioés  ;  les  schistnatiques 
de  se  faire  aimer  de  Ions  ceux  qui  le  »  étoieoi  4aiis  te  même  seuiimeuL  > 
fréquentaicBt;  et  au  milieu  des  coq-  En  lâ^OtleP.Gabtielfuteiivoyëdans 
troverses  qu'il  soutenait  avec  beau-  le  Malabar  par  le  supérieur  des  mis- 
coup  de  TJgueur ,  il  contraignait  ses  lions  des  Indes.  Il  vint  à  Téiischéti. 
adversaires  à  avoir  du  respect  poar  L'arrivée  de  ce  bon  religieux  donna 
sa  pereonne  et  pour  sa  doctrine,  bien  de  la  joie  et  de  la  consolation  an 
parce  qu'd  alliait  la  prudence  au  zèle.  Européens  établis  dans  ce  pays.  Quel- 
et  qu'il  ne  s'engageait  ^e  rarcmeot  ^ues  mois  après ,  il  fut  attac|tié  d'usé 
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tlfsetilïrie  si  violeaie ,  i]u'elle  le  lé-  Us  missionnaires,  et  diverses  dis- 

àaisU  tHcntôl  a  l'iiitremité.  DeHon  ,  putes  iju'ils  ont  tues  avec  les  Orien' 

ntédeciafrBiicaisJddoiiaascssoins:  taax,  I.yoD,  1671  ,  in-ia.Ce  lÎTre 

cVopDt,  dit  ce  voyageur,  qu'il  oe     ne  conEient  que  c"  — ■  "-* ■' 


il  pasloul  le  soulagement  que  par  le    titre.  On  j  trouve  d'asseï 

«  lai  et  moi  aurîoiu  souhaite  des  r<-  bonnes  ciioses.  Il  y  a  trop  de  détails 

»  mèdes  dont  je  me  servois,  il  désirs  de  controverse  ;  et  l'aulenr  ne  s'y 

■  qu'on  appeUl  un  pandite,  ou  mé-  montre  pu  toujours  très  judicieux, 

■  decin  iadien,  se  flattant  qu'il  pour-  E— s. 

•  roit  avoir  quelque  itmède  spécï-  GABRIEL  SIONITE  ou  DE  SION, 
ifique  pour  sa  maladie,  qui  est  corn-  savant  Maroniie  ,  naquit  k  Kdden, 

■  muoe  dans  les  Indes,  et  qui  n'y  bourgade  du  mont  Liban,  et  vint  k 

■  est  pâs   moin^  dangereuse  qu'ail-  Kome,  dis  l'âge  de  sept  ans;  il  y  fit , 

•  leurs.  •  Le  pandile  vînt ,  et  promit  ses  études  dans  le  collège  des  Maro> 
de  guérir  le  malade  en  trois  joura.  Jt  nites ,  apprit  le  latin  et  le  syriaque , 
apporta  un  remède  (c'était  un  narco-  s'appliqua  à  la  théologie,  prit  ledegrrf 
tique)  ,  qui  assoupit  d'abord  le  Père  de  docteur  dans  cette  Inculte  en  t6:ïo, 
Gabriel  et  le  soulagea  tin  peu,  mais  et  fut  ordonné  prêtre  deux  ans  après, 
l'ali&iblit  tellemeut  qu'il  mourut  le  aj  En  1 61 4,  Savary  de  Brèves,  coimi) 
jsin  1670,  qnaire  jours  api'ès  que  le  par  ses  longs  voyages  dans  le  Levant 
pandite  t'eut  vu.    ait  nous  laissa,  etsonambassade  àlacoiirOttonuiiie, 

■  continue  Dellon,  encore  plusafflige's  ayant  été  rappelé  en  France  pour  snr- 
>desa  perte,  que  nous  n'avions  été  veiller  i'édiKation  de  6astoD,  frère 
1  cousows  de  son  arrivée  dans  le  Ma-  du  roi^  se  fit  accompagner  àparîs  par 
1  labar.  Cétoirun  saint  religieux  dont  Gabriel  Sionile  et  Jean Hejronite,  qu'il 

■  la  TÎe  et  la  conduite  éloieiit  si  ad-  avait  connus  à  Home,  et  dont  le  pre- 

■  mirables,  qoe  les  gentils  ci  les  ma-  mierlui  avait  fait  plusicurslraductions 

■  hométans  n'avoient  guère  moius  de  del'arabe.r^eroilËuraccorda  à  chacun, 
>  respect  poar  lui  que  les  chrcliens.  »  par  l'entremise  dupre'sident  deThou, 
Dorant  son  séjour  en  Perse,  te  P. Ga-  une  pension  de  600  livres.  De  plus, 
brîel  avait  écrit  ses  observations,  afin  Gabriel  fut  cboisi  pour  remplir,  au 
de  les  opposer  aux  tapsses  relations  collège  de  France,  la  chaire  de  pro- 
qnll  avait  vues  autrefois  tantcstimées  fesseur  de  langue  arabe  ,  alors  var 
en  France.  Le  manuscrit  destine  par  caule  par  la  mission  dont  Hubert  était 
son  auteur  à  Piequet ,  protonoiairc  chargé  près  le  roi  de  Maroc  ;  et  sa 
apostolique  et  ancien  consulde  France  penjioa  fut  portée  à  aooo  livres  en 
en  Syrie,  fut  remis  par  ce  dernier  à  1618.  L'intention  de  M.  de  Brèves; 
Moréri  ,  avec  recom,nlandatiou  es-  était  de  mettre  k  exécution  le  proJM 
presse  de  le  publier.  Moréii  retoucha  formé  par  Raimondi  de  donner  une 
l'ouvrage  en  plusieurs  endroits,  et  le  Bï>lej>olyglotte(  ^',  CAïuonDi);  mais 
&  paraître  sous  ce  titre  :  Relations  la  difficulté  de  se  procurer  les  textes 
Km/elles  du  Levant,  ou  Traités  de  des  versions  syriaques,  et  la  lenteur 
lardigion,  éii gouvernement  et  des  que  Gabriel  Sionite  mettait  dans  ses 
coutumes  des  Perses,  des  jàrmè-  travaux,  forcèrent  de  Bi'èves  6  abàn- 
riens  et  des  Gaures,  avec  une  des-  donuercellecntrepriie.  Les  deux  Ma- 
eriflion  pttrtiadière  de  l'établisse-  ronitcs  présentèrent  alors  une  i:equêif 
tnent  tt  des  progris  lui  j' /ont  (ûo)  àl'aueiabieedu  clergé,  l'tfanisàfilois^ 
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et  obtiareul  une  somme  de  8000  Ht. 
l>oar  U  [lublicaiiou  de  Uurs  travaux. 
Mais,  en  1636,  fimpression  de  la 
Bible  n'afHDçaDt  poiol ,  et  Gibriel 
n'ayaol  point  d'élèves  s  ses  cours,  on 
lui  retrancha  ses  pensians.  Il  ^tait 
dans  la  plus  Qchf nse  posilioa ,  ne 
pouvant  ri'louroer  k  Home  par  l'op- 
position que  U  chambre  des  comptes 
mettait  aux  bienfaits  du  roi  à  son 
égard ,  lorsque  Midiel  le  Jay  lui  pro- 

EDsa  de  publier  les  testes  syriaques  et 
ébreux  dans  la  Polyglotte  qu'il  allait 
entreprendre.  Nous  n'entrerons  point 
dans  le  détail  des  querelles  qui  s'éle- 
vèrent entre  le  Jay  et  Vitré,  d'une 
part,  et  Gabriel  Sionile,  de  l'autre, 
et  dont  on  trouve  le  récit  dans  les 
Dissertations  sur  les  Bibirs  en  plu- 
sieurs langues,  duP.  le  Long.  De  tout 
ce  que  dit  ce  savant  oratoiien ,  il  est 
facile  de  conclure  que  Gabriel  Siouite , 
connaissant  l'utilité  dont  il  était  pour 
celle  entreprise  ,  voulut  en  pirofiter 
pour  mettre  à  ses  travaux  un  prix 
excessif,  mais  que  sa  presse  l'em- 
portait encore  sur  son  sordide  in- 
térêt :  au  surplus,  ces  querelles  eu- 
rent une  issue  peu  honorable  pour 
lui.  Le  cardinal  de  Ilichtiieu  qui  dési- 
rait faire  mettre  son  nom  i  la  Poly- 
glotte, étant  intervenu  dans  l'affaire, 
le  Jay  obli[i,t  une  prise  de  corps  con- 
tre Gabriel  Sioqile ,  qui  fut  arrêté  et 
conduit  à  Vinccnnes.  Apris  une  cap- 
tivité de  trois  mois,  il  obtint  sa  li- 
berté, en  souscrivant  toulefois  un  en- 
gagement envers  le  roi ,  dans  lequel 
n  s'obligeait  à  remettre  à  le  Jay  sa 
version  entière  de  la  Bible  arabe  et 
syriaque ,  et  en  donnant'  la  caution 
de  plusieurs  personnes.  Sioniie  ne 
survécut  que  quelques  années  à  ces 
tracasseries ,  et  mourut  en  (648 ,  âgé 
de  soixante -ODïc  ans.  On  a  de  ce 
Harouile  divers  ouvrages, dont  Iroii 
ont  été  fûu  en  ïocîëté  stcc  Jean 
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Hearoiliie  ,  et  Victor  SciaUc  ;  ]a 
voici  :  I.  Liber  Psalmarum  Dauidis 
ex  arabica  idiomate  in-  lalimim 
translatas  ,  Rome,  i6i4.  tji  la- 
duciion  arabe  est  faite  ,  selon  As- 
semani ,  d'après  une  autre  version 
syriaque  :  la  traduciioii  latine  est  de 
Victor  SciaUc  et  de  Gabriel  Sionite. 
L'ouvi'age  a  été  imprimé  dans  la  ty- 
pographie orientale  ,  élevée  à  Rome 
par  de  Brèves  ;  quelques  exemplaires 
portent  la  date  de  1619  :  on  a  tiré, 
de  ce  Psautier ,  des  exemplaires  pu- 
rement arabes,  qui  étaient  probable- 
ment destinés  pour  le  Levant.  IL 
GrarKnuaiea  arabica  Maroiùtarum 
in  Ubros  f^  divisa.',  Paris,  1616, 
iu-4°-  ;  également  de  l'imprimerie  de 
M.  de  Brèves ,  transportée  à  Paris. 
Gabriel  fit  cette  grammaire  avec  Jean 
Hesronile..Le  contenu  de  l'ouvrage  ne 
répond  pas  à  son  litre;  car  le  vi^ume 
ne  renferme  que  le  premier  livre,  qui 
donne  des  pcécepics  de  lecture.  IIL 
Geo^aphia  Ifubiensis,  etc. ,  Paris , 
1619,  in-4°-  =  e'est  la  iradactioQ 
latine  de  la  Géographie  de  i'Edrisi, 
faite  parles  mêmes  Maronites,  sur 
l'édition  arabe  donnée  à  Borne  en 
1 3g'2.  Dans  cet  ouvrage ,  Gabriel  Sio- 
niie prend  le  litre  de  professeur  et 
d'interprète  royal  pour  l'arabe  et  le 
syriaque.  A  la  suite  de  celte  tradnc- 
tiun,  les  mêmes  Maronites  ont  ajouté 
un  petit  Traité ,  De  nonruiUis  orien- 
talium  uriibus  jieenon  indigenarum 
religione  ac  jnoribus ,  quiaéiérétBi- 
primé  dans  \j4rttbia  de  Blaeu ,  Ams- 
terdam, t653,  et  aiUcurs.  Les  au- 
teurs orientaux  qu'on  y  trouve  ckés, 
sont  :  Jacob  ben  Siddy  Ali,  Jo'eph 
ben  Abd-.\llaiir,  et  Mohammed  ben 
Cassem.  IV.  LOter  Psalmorum  ex 
idiomate  sjrro  in  latiTum  translatas, 
Paris,  iOi5,  in-4°.  V.  Feteris pbi- 
losophi  syri  de  sapieMid  divind, 
poçma  lenigmatieum,  10-4°  de  ^ 
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Iiig.,jp-.  el  lat.  VI.  Testamentam 
(Ipaaioncs  inler  Mohammedem  et 
chriilians  fiilei  cultures  ,  Paris , 
i55i,tt-4'.  [foy, itia  Fibricius, 
XIV.  5i,)  VII.  Les  trois  piÈccs  sui- 
TaDics ,  féirapriraées  dans  les  Disser- 
talions  déjà  citées  sur  les  Bibles  en 
Jilu&ieiirs  langues  :  i°.  Factum  de 
Gabriel Sionite  contre  maître  Michel 
le  Jay,  avocat;  i".  AposiiUe  au 
HbeSe  diffamaloire  f  sous  le  nom  du 
Mmmé  ritré,  imprimeur,  intitule', 
PiEuïËS  uttébàles,  elc.  ;  3".  Dif- 
muri  servant  de  réponse  au  libelle 
diffamatoire  intiluÙ,  Pbbpvks  lit- 
tôuLcs  :  CM  picces ,  ai^aurd'bui  fort 
nru,  sont  de  tô4o  à  164a.  ViH. 
Lu  travaux  de  Giibriel  SiODite,dan$ 
la  Bible  de   le  iiy,  se  coioposent , 
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tiuD  de  presque  tous  les  tcxies  arabes 
et  iyria^oes  ;  2".  de  la  Iraductioii 
laiiue,  faite  d'après  le  leite  arabe 
de  1)  Bible ,  à  l'exteplion  de  celle 
des  quatre  Evangiles ,  qu'il  a  seule* 
nuu  retouchée,  et  du  livre  deHuili, 
doDoc  pai'  Alicahaia  Eccltelleiuis  ; 
3'.  de  la  Iraduclion  latine  du  telle 
Sfiiaquc  de  l'ancleii  Testament ,  le 
QJme  livre  de  Kuih  cl  les  livres  sa- 
jMDtiaux  exceptes,  aiosi  que  celle 
de  l'Apocalypse.  Les  matrices  des  ca- 
nctéiès  arabes  ont  été  faites  sur  les 
poiiifons  de  notre  Maroiiile.Suivuut  le 
f.  le  LoQ(;  ■  Siouile  c'iait  un  esprit  lent 

•  et  paresseux  ;  il  aimait  plus  le  repos 

■  de  la  vie  que  l'bouneur.,  U  bonne 

•  chère  que  le  travail.  Vitre' rapporte 

■  de  lui  celte  réponse  qu'il  avait  faite 

•  à  plusieurs  peraonoes  da  qualité  qui 

■  voulaient  lé  portée  i  Unir  la  Bible, 

■  pu  le  motif  de  la  glaire  qu'il  en 
>  tirerait  ;  sa  réponse  ordinaire  était  : 

■  Je  n'ai  que  faire  d'honneur  ^  je  ne 

■  me  te[siis  point  de  peinture,  et  je 

■  prt'fireJa  saniécl  les  douceurs  de  la 

■  fil  iloi)tas  les  chuei  du  itioads.  s 


G«tle  réponse ,  rapportée  par  ud  en- 
nemi de  fjioiute,  ne  doit  pas  être  reçue 
sans  restriction.  Quoiqu'on  puisse  jus- 
tifier l'accusation  de  lenteur  a  de  pa- 
resse dirigée  contre  lui ,  en  observant 
que,  pendant  un  séjoui-  de  vingt-six  ans 
en  France,  il  ne  donna  seul  au  public 
que  le  Psautier  syriaque  et  les  tra- 
ductions de  la  Polygloiie  ;  on  doit  fjire 
remarquer  cependant  le  rapport  qu'il 
y  eut  ,  sinon  pour  l'e'rudition  et  li 
moralité ,  du  moins  punr  \cs  événe- 
raents  delà  vie,  entre  Edmond  Cas- 
tell  ,  le  plus  ardent  coopciatt^ur  de  U 
Polyglotte  de  Walton ,  et  G:<briel  Sio- 
nite  :  l'un  et  l'autre  se  soul  plaints  de 
n'avoir  point  reçu  une  récompense 
promise  et  proportionnée  à  leurs  tra- 
vaux ,  qui  furent  si  longs  et  si  grand» 
que  tous  les  deux  ont  éie',  par  l.i  suite, 
pi-ivésdc  la  lumière  du  jour;  tint  leur 
vue  s'était  aflàiblie.  J— n. 

GABRIE1.LE.  roy.  Estbee»  cl 
TAuaowT. 

GABRIELLI.  FamUIe  illustre 
d'Agobbio  ou  Gubbio,  dans  la  marche 
d'Aucone,  Au  lieu  de  suivre  la  car- 
riÈre  des  armes,  la  fjinille  Gabrielli 
se  consacra,  pendant  le  i4*.  siècle, 
à  l'ctudc  des  lois.  Toutes  les  républi- 
ques d'Italie  avaient  alors  pour  pre- 
mier magistral ,  pour  juge  suprême  et 
pour  commandant  de  leurs  troupes , 
un  étranger,  qui  devait  être  geulil- 
homme  et  iurisconsulie ,  et  qui  ne 
pouvait  demeurer  plus  d'une  année  en 
place.  Aucune  famille  n'a  fourni  plus 
de  magistrats  semblables ,  aux  villes 
g<ielfesd'lta1ic,  que  celle  des  Gabrielli. 
Eu  1 3o'i ,  Caule  de  Gabrielli ,  podes- 
tat de  Florence,  pona  des  sentences 
de  ])roscripiion  ,  qui  enveloppèrent 
tout  le  parti  des  Blancs ,  et  entre  au- 
tres le  Danle  et  le  père  de  Pétrarque. 
Jacob  Gabrielli  fut  revêtu  à  Florence , 
en  )33â,  d'nu  pouvoir  presque  illi- 
nJléj  mai*  il  y  exerça  une  tyrannie  h 
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odi«i»e,  qu'à  sa  sortie  de  chai^  on  ardeor  pour  l'e'tude  et  Aa  goàl  poof 

dëfendit  par  une  loi  de  cooBïr  jamab  Ie«  sciences;  il  aernblait  que  son  esprit 

à  la  famille  Gabrielli,  ouauzbabitanls  Tonlilt  tout  embrasser  :  il  s'appliqua 

d'AgiiU>io,  aucune  mugistrature.  Ce-  d'obord  à  la  jurisprudence  et  à  Uplii- 

penddut  le  m&ne  Gabrielli  fut  rap-  losopbie;  les  sciences  Daturelles  atli- 

pelè  à  Fioreuce  en  1 54o ,  pour  répri-  rèrent  ensuite  son  attention.  Il  voulat 

mer  d'un  bras  plus  vigoureux  les  en-  savoir  l'anatomie  et  la  m^edne;  k 

liemis  de  l'ordre  public  :  il  susdta  ,  chimie  piqua  atHiî  sa  curiouté  :  il 

par  M  diireté,  lant    d'ennemis  au  cultivam£me,pendantquelqueteinpi, 

gouvernement ,   qu'il  facilita  au  duc  l'astrologie  judiciaire.  La  jastesit  de 

d'Athènes  les  moyens  d'établir  sa  ly-  sou  jugement  lui  découvrit  bîenldl  la 

Tannie.  Eu  1 55o ,  Jean  de'  Cantaccio  vanité  de  celte  science  et  la  folie  du 

de'  Gabtielli  s'empara  de  l'autorité  horoscopes;  il  abandonna  ces  irom- 

Bouveraiue  dans  sa  propre    patrie,  peuses  coujectures  pour  des  counaii- 

tandis  que  tous  les  ciloyensdisliogués  mdccs  plus  utiles  et  plus  solides. 

desavÙleet  de  sa  famille  eserçaienl,  L'astronomie  et  b  botanique  parti' 

en  pays  étranger,  les  emplois  de  po-  gèrent  alors  son  temps,  et  il  s'y  ren- 

deslat  on  de  recteur.  Quoique  Guelfe  dit  fort  babile.  Devena  profesienr 

d'origine,    il  rechercha  l'alliance  du  de  cette  dernière  sdence,  et  de  me-' 

chef  des  Gibelins,  Jean  Viscanli,ar-  decinethéorétique«âienDe,i)  fonda, 

chevéque  de  Milan  :  mais  en  i554,  (lansceltevtlle.en  iOQ6,l'acadéiniedfs 

il  fui  dépouillé  de  son  autorité  par  le  Fisiocritici,  sous  le  litre  de  Colonit 

cardinal  ^idio  Albor«os  ,  qui  soumit  arcadica  Jisiocritica ,  et  fît  tracer, 

Agobbioà  l'Ëglise.  —  ËnG»  Gante  II  aux  frais  de  JéNote  Landi ,  joris- 

de'  Gabrielli  a  laissé  un  souvenir  plus  cotisulle  célèbre,  dans  la  salle  où  cette 

honorable  que  tous  les  précédents,  académie  s'a<semblait,  nne  belle  ligne 

Nommé,  en  i37Ç),  capitaine  du  peu-  méridienne,  àlaquelteildonnalenom 

Ele  àFloreuce,  pendant  la  fitreur  de  defleiwmrtro_^Woen'ft'co,  Laphyai- 

révolntion  des  Ciompi ,  il  résista  que  expérimentale  commcbfait  alors  à 

CDurageusement  aut  menaces  du  peu-  naître.  Gabrielli  forma,  pour  son  aca- 

pte ,  qui  vontail  le  forcer  h  verser  un  demie ,  un  liche  cabinet  de  raachiaes 

sang  tunocentj  et  tandis  que  de  tous  propres  aux  exprâiences.  Ce  savaot 

côtés  des  forcenés  menaçaient  de  le  mourut  le-  rg  décembre  1705,  âgé 

mettre  en  pièces  ,  s'il  necondamnait  de  soixante-deux  ans.  On  a  de  lui  : 

au  supplice  Pierre  Albizzi  et  ses  col-  HeUometro  fisiocritico    ovvero  Jn 

lègues ,  Gabrielli  fit  dire  à  ces  magis-  meridiana  sanese  dedicata  alP  il' 

trats  prisonniers  qu'ils  songeassent  btsfre    signore  cavalière  Mam^ 

seulementà  répuidre  avec  courage,  BiringiuXi,  Sienne,   1703.  Il  avait 

et  que  pour  lui  il  n'av'iiit  aucune  peur  commencé  un  travail  sur  la  macfaiDS 

(  Voy.  Albiezi,  I,  436).  La  mâme  [meuinatlque ,  avec  la  description  des 

familleadoniLéensuile  plusieurs  cardi-  expériences  qu'il  avait  biles  aumoytn 

naux  à  l'Eglise,  et  plusieurs  hommes  de  cet  instrument;  il  s'occupait  aussi 

distingués  à  la  littérature.     S.  S  — i.  d'un   Traité  des    épheméridâs  ;  il 

GABRIELLI  iPiEBtiE-IVlARiEl,  né  n'ent  le  temps  d'achever  ni  l'an  ni 

àSienne,  le  1".  avril  164^,  d'une  l'auire.  L — ». 

des  nobles  familles  decetteviUe.mon-         GABRIELLI  (j£Ai*-M^i£),CH- 

Ira,  dis  ion  jeane  i^,  tuw  grande  dipal ,  naquit  à  Gftstello,  en  luUff 
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le  la  janTier  i654,  Je  pirents  si  snr  diffijfentes  qucslion»  de  philoso- 
pauTm  qu'ils  {lurent  à  peioe  lui  faire  .  phie  ,  d'Iiistoire  iiatiiraMe  et  mémcde 
Aire  xs  prnnières  éludrs.  Son  goât  méderiiic.  Deux  ans  après  ,  il  ealn 
pour  les  scienns  et  l'amour  de  la  re-  dnns  la  congrégation  de  l'Oratoire  ;  et 
iriitele  dtitermiiiéreaiàsolliriter  soa  dèslorsîtseborna  à  l'étude  des  scien- 
admissiou  daos  la  congr^ation  des  cas  qui  tenaient  i  son  e'tal.  Jl  fut  bo> 
Feuillants.  Ses  siipéritun  ayant  eon-  nore  de  l'iiinilié  de  plusieurs  prélats, 
nu  sesheureuses  dispositions,  luiia-  et  entre  autres  du  cardinal  Lambets 
cHiiirent  les  moyens  de  s'instruire  ;  tini ,  drpuis  pape  sous  le  nom  de 
H  lise  rendit,  en  peu  de  temps,  très  Beiiuît  XIV  ;  niais  il  dédaigna  tons 
Hvaul.  Après  avoir  rempli  succes^i-  les  moyeus  de  fortune  qui  tui  furent 
lement  les  difiërenli»  charges  de  l'or-  offcris  ,  etmourutdans  la  ii:ai'on  de 
dre,  il  en  fut  e1u  siiri^rieur-géi)éral.  rOiatnireàl{olot;ne,  en  174^1  éi  l'âge 
Dorant  le  tempsqu'kl  demeura  à  Rume  de  ^âani.  Cest  à  Gabrielli  qu'un  doit 
ta  cette  qualité',  il  se  lia  d'une  ëiroite  l'éÂùon  Ae\i  BMiothecalegalis  anif 
amitié  avec  le  célèbre  Fabroni  -.  ce  plissima ,  d'Aug.  Fontana  ,  Panne  , 
priUt  le  recommanda  au  pape  In-  i6y8,  5  vol.  in  fol.  (  FoyexPon- 
uwentXII,  quidonnapTu  Ljrsmar-  tika,  xv,  tgS.  )  Ou  a  encure  de 
Haa  de  sou  estime  à  Gabriel!! ,  et  le  lui  :  I.  Des  Hes ,  en  italien  ,  de  César 
Bemma  eiifin  cardinal  le  1 4  novembre  Bianchetli ,  fondateur  de  Vasiocio' 
lOgg,  Gabrielli  est  bien  moins  connu  lion  de  Saint- Gabriel  ,  Bologne, 
pirses  ouvrages,  presque  tous  restés  1751  ;  du  P.  Philippe  Certani ,  de 
tu  manuscrit ,  que  par  le  rdie  qu'il  a  l'Oratoire,  i-]^"]',  des  PP.  Gaspard 
jouédansl'aff^iieduquiclisnie,  ente  LindertlJean  Gniiazzi,  de  la  mém* 
eonsiituant  le  deïenseur  du  livre  des  congr^ation  ;  de  la  vènértihle  mère 
Maximes  des  Saints  de  Féaélon  ,  MarieGaelane-Sckolasûipie  Murn^, 
et  du  Nodus  pnEdestirtationis  de  lori ,  1 749-  H-  I^  Sermons  ,  en 
Sfondrato.  (  foj:  FesÉlob  ei  Sfow-  italien  ,  et  quelques  ouvrages  théolo- 
Uato.}  II  mourut  à  C^aprèole  ,  le  giques  ou  ascétiques,  W — s. 
11  septrmbrc  1 7  1 1 .  —  Cbarles-Ma-  GABEtlELLI  (Catberide],  ta- 
rie GiBBiei.Li ,  oratorien  ,  né  i  I}o-  ineusecantatriceitalienDe,néeàRome 
logne  en  1667,  après  avoir  terminé  le  1 3  novembre  1730.  Son  pfere  (dont 
KS  études,  fiit bit secrélairede  l'abbé  on  ignore  le  nom)  était  cuisiuier  du 
Sampieri,  dont  la  protection  lui  fut  prince  Gabridli.  La  nature  avait  daué 
tKsutiledans  iasnite.Ayantembrassé  Catherine  d'une  très  belle  voix;  maii 
fêlât  ecclésiastique  ,  il  reçut  l'ordre  son  p^^re,  n'ayant  pas  les  moyens  d» 
delapr^lmeen  1692,  et  ïeGt  bien-  lui  faire  apprendre  la  musique,  se 
tdl  conDailre  par  sou  taleul  pour  la  contentait ,  pour  entretenir  son  goSc 
cbaire.  I^e  célèbre  Manfredi  de  liolo-  pour  le  chant ,  de  la  mener  quelque- 
gne  réunissait  chez  lui,  plusieurs  fois  fois  i  l'opéra;  Catherine  saisissait  k 
JHr  semaine  ,  un  certain  nombre  de  l'instant  les  meilleurs  murceaui ,  et 
Jienonnes  pour  s'occuper  en  cammun  les  chantait  ensuite  avec  nn  talent 
ces  sàences  et  des  arts  :  Gabriclli  merveilleux.  Un  jour  qu'occupée  h 
fut  invite  d'assister  à  ces  assemblées;  son  ouvrage  elle  chantait,  pour  se 
tt  ce  ne  lut  pas  sans  une  espèce  de  délasser,  une  ariette  très  difficile  de 
surprise  qu'on  l'y  entendit  lire  succès-  Galuppi,  qu'elle  avait  entendue  la 
MTcmeatdesmtfmoireitr^isijiortutt»  TBîUe  au  tbétare  d'Ai^ottina ,  If 
jivi.  i5 
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SnnM  GabrielU ,  qui  k  promeoiit  débuta  dans  Topifra  de  la  Diione,  ie 

ans  son   jardia  ,  l'ayaDt  (teoiilëe,,  Métastase.  La  Gabrirlli  causa  du  itl 

demaiida  ,  tout  surpris,   cumnitiit  eionnemeiitdaDS  la  fameuse  arîMledc 

M  iroiiTail,   dans   sa   maison,   une  son  rffgina  e  sorw  amante ,   qu'elle 

aussi  habile  viitaose  ?  Od  lui  ap]ii'i(  fixa  pour  jamais  fa  granile  re[)u!ation 

que  ceu'e'uit  que  la  fille  de  sou  eut-  dont  elle  ajouidaDS  la  suite. Métastjse 

situer  ^S'écosi,  il  miocuocodeverri  s'empressa  alors  de  la  faire  veoiràla 

prâslo  un  asino  ifotv.  s  S'il  est  vrai ,  cour  de  Vifuno  ,  où  François  I".  la 

»  dit -il  ,  mon  cuisinier  va  devenir  d^lara  chanteuse  de  la  cour  {i),tt 

H  bientôt  un  âne  d'or.  ■  Il  Ct  venir  ii'alUlt  au  spectacle  que  lorsque  la 

Catherine  en  sa  [irésence,  et  lui  fit  Gabriclli  cbanlaiL  Elle  g;agua  beau* 

chautcr  plusieurs   morceaux  qu'elle  coup  parles  leçons  de  Métastase, qui 

savait  par  cœur,  et  qui  le  surprirent  ta  perlèctioiina  dans  la  déclamation, 

de  plus  en  plus.  Calberioe  n'avait  alors  II  paraît  même  qu'il  ne  put  pjs  être 

que  quatoÂe  ans  :  elle  était  très  vive  insensible  aux  charmes  de  cetle  SJ- 

pt  jolie;  et  quoiqu'elle  louchât  un  peu  rèiic;  mais  il  fut  bîmlôt  obligé  de  se 

de  l'œil  droit,  ce  défaut  semblait  ajou-  borner  h  la  simi>le  amitié ,  a  cause  de 

1er  au  piquant  de  ses  traits.  Le  prince  son  caractère  iiiconstiut.  Il  y  a  eu 

se  chargea  de  son  éducation  ;  le  pre-  peu  de  femmes  aussi  capricieuses  en 

mier  mattre  qu'elle  eut,  fut  Garcia  amour  que  la  Gabriellt;  elle  a  toujours 

(dit loSpagnO'^tto),  qui  était  alors  i  «imë.depréléreitce,  ses  propres  «- 

ltome;et  ensuite,  le  fameux Forpora  marades,  iqtti  étaient  ses  h<^os  à  h 

la  perfcctitmiia  dans   le  chaut.  Le  chambre  et  au  théàti-e:  cependant  elle 

piiiice  donnait  souvent  des  concerts  admettait,  par  ambition  ,  les  prindt 

(.'hcz  lui ,  pour  faire  entendre  à  ses  paux  seigneurs  ;  et ,  tandis  qu'vlU  en 

umis  cette  merveille.  liieutôE  on  ne  agissait  ainsi  tris  fsmilièrenteiTt  mte 

jiiirla,dans  la  ville,  que  delà  coc^Ud  les  premiers,  elle  était  bien  moins  &• 

di  GabrielU  (la  petite  cuisinière,  ou  cHeavec  les  autres,  qui,  pour  avoirk 

la  fiUcdu  cuisinier  de  Gabriel!  i]  ;  d'oà  plaisir  de  la  saluer,  ne  se  rebutainit 

ce  dernier  nota  lai  est  toujours  resté,  pas  quelquefois  de  faire  mie  longoe 

Eu  1747  (i)>  elle  débuta  pour  fa prc-  antichambre  :  ce  qui,  pendant  long- 

ntièrc  fois  à  Lucqaes ,  en  quahte'  de  temps,  a  été  le  ton  des  plus  célèbres 

frima  donnadaus  l'opéra  de  la  i5a/(>-  cantatrices  Ualieimes  {1).  A  cause  de 

sû6a,  deGtrlnppi,  où  elle  eut  un  suc-  soaMractète  léger  et  versatile, il  mait- 

ces  étmnsnt.  Gûada{;nL,  qui  chantait  qua  de  lui  arriver,  à  Vienne,  un  tris 

sur  le  même  théâtre,  eut  beaucoup  fôcbeux  acckleui  :  l'ambassadeur  de 

de  peine  Imutenif  sa  réputation  près  France  lui  faisait   la  cour,  tandis 

d'elle.  Cependant  ce  célèbre  toprano  qu'elle  admettait  secrilement  les  liom- 

foroia  le  goût  de  la  Gabrielli,  qui  ne  mages  de  l'ainbassadeur  de  Portugal, 

fat  pas  ingrate,  dit-«n,  aus  soins  de  doat  la  générosité  lui  avait  fourni  une 

son  nouvean  mattrr.  Après  avoir  par-    -. 

euuru  pinsieurs  ibéâtres  de  l'Italie,  (o  Cei>  ■.n.o.kq.c  ^nd  «  ««irqoidiii 

cllcpassa  à  Naples  ea  1750-,  où  elle  S;Ï^A°ïi(1-v'*ïi;'.î;'xiP"t-6""''î''«'^ 

nTiBUjiMpkftLMpiild,  ■ulMéï  li«M- 
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^rtie  Ses  modes  riclLestes  dont  elle 
]aiiisMil.  Chaciii)  des  deux  amants  se 
cropit  seul;  maïs  le  Français,  sedou- 
liDieoriD  d'être  Irafai,  trouva  le  moyen 
de  se  cacher  dans  un  eodroit  secret 
ie  'a  maUoQ  de  sod  amante  :  il  De 
tarda  guère  i  Toir  sortir  iin  TÎTal  de 
la  cbambre  de  la  Gabrielli.  Emporta 
par  sa  jalousie,  il  s'elance  sur  Celle-ci , 
H  l'aurait  percée  de  sonepée  sans  la 
itsistance  qu'opposa  au  coup  le  justf 
ta-corps  iju'elle  portail;  ce  qui  Gt 
qu'elle  Bc  reçut  qu'une  it^ëre  bles- 
sure. Le  Français,  rentrant  en  lui- 
même,  se  jette  à  ses  genoux  pour  lui 
demander  pardon  de  son  cmporte- 
meut;  il  l'obtint,  sous  la  coudiliun 
décéder  son.  épée.  L'intention  de  la 
canlnliice  claît  de  coiiservcr  ce  tro- 
pbét,etd*y  faire  graver  cette  inacrip- 
imn-.Epée  deM....,  qui  osa  frapper 
k  CabrieUi  ,  tel  jour. . . .  . ,  etc.  j 
naii  l'ambassadeur  intéressa  Mc'tas- 
bsedans  cette  afEàire,  et  put,  par  le 
moyen  de  ce'  dernier,  ravoir  son 
épré.  Après  avoir  gagne  A  Vienne  des 
ummes  immenses ,  U  Gabrielli  passa, 
m  1765(1),  à  Palerme,  où  son  la-' 
lenl  jiroduisit  le  même  cul  lion  si  a  s  me 
ftie partout  aillenrs,  et  où  elle  lîl  aussi 
connaître  son  caractère  capricieux.  Le 
TÎce-roi  donnait  un  repas  de  cérémo- 
nie.  «t  y  invita  la  Gabrielli  ;  l'heure 
du  dîner  était  passée,  et  la  Gabrielli 
DF  paraissant  pas  encore ,  le  vice-ro! 
envoya  uii  de  ses  valcts-de-chambré 
tliraclle,  pour  l'avcriir  qu'on  l'alten- 
âïil  depuis  long-temps.  Le  vatet-dc- 
ehmnhre  la  trouva  an  lit,  qui  lisait 
très  tran(piillemcuT  ;  et,  malgré  tes 
instances  qu'où  lui  fit,  elle  ne  Voulut 
plnais  quitter  sa  chambrç,   sous  lé 
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prétexte  qn'elle  se  (rouvail  tin  peu 
incammodée  ce  jour-là.  Le  soir,  au 
tbéâtre,  elle  chanta  fort  négligemment 
et  toujours  sotto  voce.  I^e  vice-roi, 
qui  avait  bien  voulu  passer  le  premier 
affront,  ne  vuulut  pas  souffrir  ce  nou- 
veau caprice;  il  l'envoya  men.icer  de 
la  mettre  en  prison,  si  elle  s'obstinait 
à  ne  pas  chanter  à  sa  manière  accou- 
tumée: a  11  me  fera  crier,  dit-elle  à 
s  celui  qui  lui  apportait  le  message, 
«mais  chanter,  jamais,  n  Quand  le 
spectacle  eut  Cuî,  on  l'envoya  en  pri- 
son, mais  avec  tous  les  égards  qu'on 
aurait  mis  avec  uœ  personne  de  la 
plus  haute  distinction.  Pendant  douze 
jours  qu'elle  resta  eu  prisou,cIIe  don- 
na de  grands  repas,  paya  les  dettej 
de  tous  les  détenus,  et  distribua  beau' 
coup  d'srgent  par  charité.  Le  soir,  elle 
faisait  réunir  chez  elle  tous  les  prison  ' 
niers ,  et  leur  chantait,  de  la  meilleure 
grâce  du  monde ,  les  morceaux  les 
plus  choisis.  Ils  en  étaient  si  exta* 
siés ,  que  plusieurs  d'entre  eux ,  dont 
les  del  tes  étaient  payées ,  ne  voulurent 
point  quitter  la  prison  tant  que  1;^ 
Gabrielli  demeura  dans  ce  lieu,  qul^ 
par  ses  largesses ,  sa  magnîGcence  et 
son  chant,  s'était  translormé  eu  un 
séjour  enchanté.  Le  vice -roi  fut 
contraint  de  ce'der  aux  vœux  du  pu- 
blic ;  et  quand  la  Gabrielli  sortA  dQ 
prison ,  elle  était  attendue  à  la_  porto 
par  une  foule  de  pauvres  qui  l'accora- 
paguèrent,  en  triomphe,  chez  elle.  En 
1 767 ,  elle  se  rendit  à  la  cour  dé 
Parme.  L'infant  don  Philippe  devint 
si  follement  épris  de  la  Gabrielli,  qu'il 
lui  passait  tous  ses  caprices.  Il  la  touc' 
mentait  ,  en  revanche ,  par  la  plus 
aveugle  jalousie,  telle  que,  bien  des 
fois,  il  la  tenait  pendant  plusieurs 
jours  renfermée ,  chez  lui ,  dans  une 
chambre  dont  il  gardait  la  clef:  cela 
entraînait  de  fréquentes  disputes,  dans 
lesqudles  la  Gabrielli  ne  gariltui  au- 
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cune  mesure  dans  ses  «ipressions,  et  S.  Benejetto,    avec  le  c^èbre  Pac- 

allait  jusqu'à  apostropW  le  prluce  cbiaroui,  qui  secrojail perdu,  clian' 

sur  ses  défauis  uaturéls  (i),  gobho  tant  avec  elle,  ce  jour- là  ,  pour  11 

maUdeUo.  Un   soir,  comme  à  son  première  foif.  Elle  exticula  un  ttria 

«rdinaire,  il  lui  prit  fantaisie  de  ne  aebnvoure,  li'ès3Da1o);ueâsaToix, 

pas  chanter:  dans  ce  mumeut,  l'iafant  qu'elle  déploya  d'une  manière  si  ^Iod- 

dlait  -furieusement  jaloux  d'un  lord  nante,  que  Pacchiarolti  ^l'enfuit  dei- 

an(;lais ,  qui  avait  iàit  de  riches  pro-  rière  les  coulisses ,  en  criaDI  :  Parera 

positions  à  la  cantatrice.  Le  prince ,  me  !  povero  me  !  quesLt  è  un  ^r- 

laisissanl  le  premier  prc'teite,  la  ât  teniot  —  ■  Malheureux qucjesuis!.,. 

mettre  en  prison  le  jour  suivant:  ea  a  c'est  un  prodige I  n   [Cependant  U 

J  entrant,  la  Gabrielli  fut  très  e'ionnce  Gabrielli  avait  alors  cinquante, ans.) 
'y  trouver  un  appartement  garui  des  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on  euga* 
tapis  las  plus  magnifiques  et  des  meu-  gea  le  chanteur  à  reparaître  de  Dou- 
bles les  plus  somptueux ,  et  un  grand  veau  :  il  chanta  avec  tant  d'expressiau 
nombre  de  domestiques ,  pi'Sts  à  obéir  uu  air  teudre  qu'il  adressait  à  la  G.i- 
k  ses  moindres  ordres;  c'était  une  biielli,  qu'elle  en  fut  toute  émue  ainii 
galanterie  de  l'infant,  qui  vint  bienlât  quelous  les  spectateurs.  Son  talent  fut 
fui  rendre  visite  incognito  :  mais  la  un  peu  balancé  à  Milan  [en  i  ^8o)pat 
Gabrielli  était  vivement  piquée ,  et  il  celui  de  Marches! ,  qui  chantait  daat 
n'obiint  qu'avec  bien  de  la  peine  le  même  genre,  lise  lùrma alors  deux 
qu'elle  sorlîl  de  prison.  Pour  se  sons-  partis  qui ,  comme  il  arrive  en  Italie, 
traire  à  sa  jalousie,  elle  s'c'vada  secrè-  sifflaient  et  applaudissaient  à  l'envi 
tcment  de  Parme  (en  1^68),  et  alla  au  spectacle,  et  se  battaient  ensuite 
en  Rusûe ,  où ,  depuis  long  -  temps  dans  les  rues  et  dans  les  cafés.  Depuis 
Catherine  II  l'appelait.  La  czarine  cette  époque,  la  Gabrielli  se  retirait 
voulut  la  voir  aussitôt  qu'elle  futarri-  Rome  avec  sa  sœur  aîne'e  ,  AtiM, 
Te'e  :  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  ses  hono-  qui  l'avait  toujours  accompa|^ée  ta. 
raircs,  elle  demanda  10,000  roubles,  qualité  de  seconda  donna.  Elle  n'a< 
—  «  Je  ne  paye  pas,  dit  l'impe'ralrice,  vait  jamais  voulu  aller  en  Angleterre, 
»  sur  ce  pied-là  mes  feld-maréchaui.  «  Sur  le  ihe'âtre  de  Londres ,  diiail- 
»  — Encecas-là, répond  laGabrielli,  »  elle,  je  ne  pourrais  chanter  ou  ns 
V  V.  M.n'aqu'àfairechaniersesfeld-  ■  pas  chanter  selon  ma  fantaisie;  la 
»  maréchaux,  n  Elle  resta  plusieurs  ■  populace  me  sifflerait  ou  m'assom- 
années  à  Pélersbourg ,  où  elle  jouit  >  meraiL  J'aime  mieux  dormir  en 
toujours  de  la  protection  de  Gathe-  ■  bonne  santé',  quand  même  ce  sérail 
iine,el  yrcfut  les  plus  grands  bon-  »  en  prison.  «Ses  énormes  dépenses 
neurs  :  elle  revint  en  Ha  lie  chargée  de  avaient  réduit  ses  reveuus  à  aoooécus 
âiamanls,etsonporle-feuil!eremplide  (10,000 fr.)  La  nature  avait  accorda 
Ultres^e-changc;cequilamit  enétat  à  la  Gabrielli  une  vois  d'une  étendue 
de  se  làire  un  revenu  de  4ooo  écus  prodigieuse  et  d'une  étonnante  rapi- 
romains  (30,000  fr.  )  La  Gabiielli  dite;  elle  brillait  surtout  dans  les  stws 
pouvait,  ainsi,  se  passer  du  théâtre;  aigus:  ses  airs,  tels  qu'elle  les  chan- 
mais  la  vanité  l'y  entraînait.  En  l'j'j'j,  tait,  ne  pouvaient  élre  exécutes  que 
«lie  chanta  à  Venise ,  sur  le  théâtre  par  un  violiuistc  très  habile.  De  nos 

_„  jours ,  M™  .  Catalani  pourrait  seule  lui 

(ijU4ii<<i«Fiiwiiiiimpagt«H.  iu»  comparée  j  celte  rue  gmUtiicc 
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nrpuse  pcnl-êlre  1«  première  dans  1c  pale  noblesse  des  deux  snces  la  visi- 
canJaiib«t  l'eipTession.  LaGabrieiii  tait,  et  avait  pour  elle  loule  cspii:« 
était  aussi  une  excellente  actrice.  Peu  de  coujtdéralioii.  Elle  mourut  d'un 
lie feramet  ont  ioui  d'une  ^ale  consi-  rhume  mal  soigné,  en  avril  i^()6. 
déraiion.  Elle  vivait  et  voyageait  avec  B — s, 
«ne  grande  mjtgnificence ,  ayant  (ou-  GABRIELLI  (FBAiiçoiSE),diielx 
jours  plusieurs  damesiiques  à  sa  suite,  GabrieUina ,  pour  la  distinguer  dn  la 
El  uD  Courier  qui  b  prêchait  :  l'Italie  précédente,  naijuitàFerrareeni^55. 
tiait  remplie  de  son  nom.  L'exprès-  Étant  douéed'une  jolie  voix,  son  pire 
ÙOD  suivante  était  passée  en  prover-  l'enroya  à  Venise,  où  elle  entra  dans 
be  ;  quand  quelqu'un  voulait  étaler  m  le  conservaioire  de  l'OspedalelIo  en 
mij^ificence  ou  ses  pre'tenlioas ,  on  i^-yo,  et  prit  des  leçons  de  Saccliini. 
âisiit  uniquement  :  Chi  è  ?  . . .  la  Dans  une  des  fêtes  de  ce  conserva- 
GabrieUi?  (Qui  est-il  donc?..,  la  toire,  dans  lesquelles  les  demoiselles 
Gabrielli?)  Malgré  son  ineonstance  élèves  cbantenl à  l'office  divin,  Fran- 
ei  ses  caprices ,  la  Gnbrielli  avait  le  çoise  fut  entendue  par  l'entre^reutur 
tant  bon  ;  elle  a  fait  beaucoup  de  du  tbéâtre  Saint  -  Samuel ,  qui  la  de- 
bles  dans  toutes  Ie5  villes  où  elle  a  maDdji,et  l'obtint  pour  jeconc^diionnai 
dcmenré,  et  partout  les  pauvres  la  Elledeijula  en  1774  <  c"'  ^»  succès, 
eonsidéraient  comme  leur  protectrice,  et  parut  aussitôt  comme  prima  donna 
Elle  n'a  jamais  oublié  ses  parents,  et  buffa  dans  plusieurs  théâtres  de  l'Ita- 
nalamment  un  frère,  Ji  qui  elle  pro-  lie,  et  notamment  k  Florence,  en 
cura  une  éducation  soignée,  mais  17^8:  ellequitta  depuis  l'operabuHa, 
dont ,  malheureusement  ,  il  ne  sut  et  chanta  à  Naples ,  en  1 783 ,  rn  qua- 
fu  proliler.  Elle  était  d'une  couver-  lilé  de  premier  soprano.  C'est  dans 
sation  agréable  et  spirituelle  ,\ei  par-  ce  rôle  qu'elle  chinta  à  Londres ,  en 
(lis  elle  avait  des  traits  originaux.  i^tiÔ,  aveclacélèbre  Marra  :  la Ga- 
Dans  la  chambre  comme  au  théâtre,  brielUnarestadans  cette  villeplusieurs 
die  voolait  ilre  une  princesse,  et  années.  De  retour  en  Itahe,  i-lle  dé- 
léglait  sa  conduite  extérieure  d'à-  buta  nu  Théâtre-Royal  de  Turin ,  eq 
près  ces  prétentions;  elle  haïssait  les  rctiradu  [héâtrequelquetetnpsaprès, 
avares,  maïs  les  punissait  assex  dé-  et,  setrouvanlassezriche,  (îxa sa  dé- 
licatement.Un  sei{;Deurâorcniin  étant  meure  à  Venise,  où  elle  mourut  en 
venu  lui  rendre  visite,  une  de  ses  i^gS. Cette  cantatrice  était  une  es- 
niancheites  s'attacha  h  une  épingle  de  cellentc  musicienne  :  sa  voix  était 
fhabit  de  la  Gabrielli ,  cl  se  déchira,  douce  et  flexible  ,  et  de  la  quolitê  de 
Us  Florentins  passent  pour  être  fort  celles  que  les  Italiens  appellent  voco 
Gnomes ,  et  ce  seigneur  parut  très  di  testa.  Sa  principale  force  était  dans 
Qcké  de  cet  accident.  La  Gabrielli  les  sousaigus,  dans  lesquelselleavait 
^en  aperçut  :  le  lendemain  ,  elle  lui  une  grande  rapidité  :  son  chant  mau- 
cnvoya  six  bouteilles  de  vin  d'Es-  quail  cependant  d'expression,  et  elle 
p>^e,et,  à  la  place  des  bouchons,  était  assez  médiocre  actrice.  Li  Ga- 
c'éiaient  les  plus  riches  dentelles  briellinaétait fonjalîe;  et ouluiatlri- 
de  Flandre.  La  Gabrielli  menait,  i  buebeaucoupdepratecieHrsetd'aven-' 
Itome,  une  vie  asiet  régulière;  elle  lures  galantes.  B— s. 
donnait  souvent  des  concerts,  mais  G&BFtLNO  (  Colis),  f .  Biekz». 
tUe  y  chantait  rarement.  La  priuci-  GABRlfJO.  f^oy.  Fohbolo. 
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OABBINO  (Avgvstih),  fanatiqae 
Ircscian,  vers  la  Go  du  17'.  siècle,  se 
qualifiait  de  monarque  de  la  Sainte- 
Trinité,  prince  du  septénaire,  chef 
auprême  de  tous  les  nombres  mys- 
térieus  :  il  se  disait  appelé  Ji  combattre 
l'Antechriit,  dont  le  règne  Aait  pro- 
chiin,  et  qui  (levait  Être  uniTerselJe- 
inent  ador^. Il  araît  réuni,  au  nombre 
d'environ  quatre-vingts,  une  troupe 
d'imWciUes,  lànaliques  comme  lui  i 
la  plupart  artisans ,  auxquels  il  don- 
nait le  titre  de  i^cvaliers  <le  l'apo- 
calypie ,  et  qui  exei  client  leur  pro- 
Jcssioo  l'épée  au  côté.  Les  armes  de 
ces  chevaliers  de  nouvelle  fabrique 
âaient  une  étoile  flamboyante,  envi- 
Tonnée  des  noms  des  archanges  Ra- 
phaël, Michel,  Gabriel,  un  bâton  de 
commandeur  et  nn  glaive  en  sautoir. 
]Le  dimanche  des  Haioeaux  de  l'an 
j694i  GabrÏDO entra  da&s  une  églisp 
de  Bretcia  ,  et  fondit ,  l'épée  à  (a 
inain,  sur  des  prêtres  qui  entonnaient 
Je  ehani ,  Quis  est  isle  rex  gloriiB  ? 
ta  leur  ciiant  d'une  voix  formidable  : 
B  C'est  moi,  o  11  fut  pris  et  mis  en 
prison,  et  sa  secte  facilement  dissipée  : 
c'était,  autant  qu'on  peut  en  jugpr, 
une  espèce  de  maçounerie  cabatis- 
tique.  Z. 

GABY  (Jeak-Biptiste],  supd- 
rieur  du  couvent  des  cordcliers-^b- 
servanlins  de  Loches,  fit,  en  t686, 
comme  missionnaire,  un  voyage  au 
Sénégal.  A  son  retour ,  il  publia  le 
.résultat  de  ses  observations,  aous  le 
iaTtiwt3n\:BeUtiondelaNigntie, 
contenant  une  exacte  description  de 
fes  royaumes  t  tde  leurs  gouverne- 
ments ,  la  religion  ,  les  mœurs, 
coutumes  et  raretés  de  ce  pays , 
ftiiec  la  découverte  de  la  rivière  dit 
Sénégal,  dont  oa  a  fait  une  carte 
particulière,  Paris,  168g,  i  vol. 
in-j  i.  L'aiileur  partit  de  l'aris  le  1  i 
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barqita  au  Sénégal  le  5  juin.  Il  ne  £t 
pas  en  quelle  année  il  revint.  Sa  re- 
laiion  est  très  concise;  cependant  il 
donne  des  détails  assez  inlénssanis 
aurlesinoiurs  etlesusagei  des  uègreg. 
Il  compare-les  divers  royaomes  dont 
leur  pays  est  compose',  &  la  Chine  dau 
Mogol.ll  fait  de  Donnes  observations 
sur  le  climat  et  sur  les  pernicieux  eSett 
de  la  saison  des  pluies:  mais  il  ne  parle 
pas  des  productions  de  la  terre,  parce 
que,  dit-il,  dies  sont  connues  de  tout 
le  monde.  II  combat  l'opinion  de  ceux 
qui  font  dériver  le  fleure  Sénégal  du 
ÏJil  :  il  suppose  qu'il  sort  da  lac  de 
Bomo ,  et  qu'il  se  divise  en  plusieurs 
branches ,  telles  que  Gambie,  Bio- 
Graude,  etc.  On  reconnaît  dans  cette 
opinion  erronée  une  trace  de  la  vi- 
rile, puisque  ces  fleures  sortent  de 
la  même  chaîne  de  montagnes.  Gtiby  a 
eu  quelques  notions  assc^  confuses  da 

Eays  de  Tombut  ;  il  est  persiiade  de 
i  difficulté  pour  les  Européens  de 
parcourir  l'Afrique  autrement  qu'en 
troupe  de  plusieurs  personnes.  Il  est 
quelquefois  crédule ,  et  se  montre  toa- 
jours  bon  et  plein  de  charité  pour 
son  prochain,  Ë~3. 

"  GAGE  DU  CASSE,  foy.  Bkïke  , 
FoixtXV,  i33)elWiCB. 

GACE  (  CaûiLES- Auguste  de 
MATiGHOn,  comte  de  l,  arricre-pelit- 
fîls  du  célèbre  maréchal  Jacques  de 
Matignon,  naquit  k  Paris  en  1646-  U 
fît  ses  premières  armes  sous  le  duc  de 
la  Feuillade,  le  suivit  à  la  défense  de 
Candie  attaquée  par  Ici  Turcs,  fut 
blessé  dans  une  sortie,  et,  après  la 
perte  de  cette  rille,  revint  en  France 
oit  il  obtint  un  régiment  :  il  se  distin- 
giia  à  la  bataille  de  Fleoms  et  aux  siè- 
ges de  Mons  et  de  Namur,  commandés 
par  le  roi  en  personne.  Sorotné  licn- 
teuanl-féne'ral  en  ifigS,  ilfiitchar^ 
en  i7c)8,d*accompaguerenBcossele 
petites  (te  Jacques  U ,  qu'y  rappelait 
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«n  parti  pnissiDt  :  celte  tentative  leoR,  no  esprit  lapëricar,  U  bc  peut 
ecliDut  (  Voy.  Fohbin  )  par  des  cod-  eipércr  d'éenappcr  au  juite  n^rif 
Ut-iFBipB  qu'on  n'avait  pu  prévoir,  de  ses  eoociloyens.  De  quel  opprobre 
tl  pr  l'aclivilé  du  ministère  anglais  ;  oe  se  couvfe-1-il  donc  pas ,  brtqu'lt 
ïn'jratqueGacéquiy  gagna.  Ayant  la  bassesse  de  Ta  me  il  ■  le  mal-* 
ouvert,  dit  Voliaire,  les  ordres  de  ia  heur  de  )HDdie,  ««iHje  Gacoa,  la 
eoiircn  pleine  mer,  il  y  vil  les  pro-  grossicrclë  de  l'esprit  F  C'est  en  vain 
VLiiODI  de  maréchal  <le  France,  ré-  que  l'alibé  Tnrillèt  veut  escuscr  les 
ompeiise  de  ce  qu'il  voalui  et  ne  put  torts  de  Gacon ,  en  nous  parlant  de 
fiire.  Le  comte  de  Gocé  cootinna  de  sa  franchise,  et  ea  aons  le  repi-eien- 
■enir  en  Flandre ,  avec  distinctioii ,  tant  comme  un  homme  qui  avait 
jusqu'à  la  fin  delà  guerre;  il  futensuite  moiiu  da ^l  ^a,»  Bsnlea»,  }X  fauty 
Bomme'  goiirerueur  de  l'Autiis  ,  et  bu  que  l'auieur  de  celle  biuire  s[)o-> 
RMirm,à  Paris, Ie6ilécembre  i7i{),  logie  n'ail  pas  lu  i'^nti-Rousseau , 
k  fâge  de  qaaire-vingt-irois  ans.  Sun  l'un  des  ouvrées  les  plus  d^oAtanU 
Oraâon  funèbre ,  par  Luc  d'Arger,  qui  aient  été  publiés  dans  le  dernier 
donoine  de  la  llochelle,  a  été  im-  siècle,  ou  qu'il  ail  été  singulièrement 
primée  ea  cette  ville ,  17^1 ,  in-4'*<  disposé  à  l'induljïcnce  esvers  les  eH- 
W  — s.  '  Demis  de  notre  cétibre  poète  lyrique. 
GACON  (  FaAHçois),  rdk  Lyon  On  peut  ji^er  de  la  candeur,  au  goât 
ta  1667 ,  était  fils  d'un  négociant  de  et  de  l'eipril  .de  Gacoo ,  par  ccita 
Mie  vâle.  Nous  avons  eu  de  plus  Uance  contre  Bousseau  ; 
■unis  poètes  que  Gacon ,  nons  n'en  11  »•  n^v*  ^'^  Hni;i  tû  -,. 
Jïonipas  eu  de  plus  méprisés;  son  u'™M'™ir.'un'Ki.rk° w™ ■ 
Mm  est  derenu  une  injure ,  et  Ton  ne  ei'i'tiï^""'!?  "^  '' «  d 'ï™  ' 
pnit  discOBvenir,  en  lisant  ses  épi-  „  ,  .'"  "  ?'"' 
ctamaes .  «s  turlupiuades  ,  ses  li-  Q''^'*!"''  e'-»""'^  \^  so"»'  "f  «'». 
Wiej,qn'iln'«lméntéledéshonneur  "  ^'""  ^'"=°"  "  /f" '»  «  \Anu- 
doM  u  mémoire  reste  chargée.  Ce  ^««^fe^B  que  la  décence  nous  ait 
n'eii  pas  pour  avoir  composédes  sa-  P^™'  ^"^  citer.Dansle  restedulivre, 
lires,  ce  n'est  pas  même  pour  avoir  °^  ""  I""ve  que  des  mjures  eUe» 
trop  souvent  fait  de  méchants  vers ,  aœusaUons  odieuse».  Nous  devons  le 
1«  Gacon  s'est  déshonoré.  Tous  ks  '''^  cependant ,  tous  les  autres  ou- 
ReBiesdesaDrenesoBtpashlâmables;  ""'S"  l^  ^''""'  "«  *"■"  pas  aussi 
«  il  n'est  p>s  donné  i  tous  les  poêles  méprisables.  Dans  son  recueil  de  sa- 
*y réussir  :  l'auteur  qui  s'y  eierce  ''"?>  ï"''  r"bha  sous  le  nom  du 
nu  succès  (  s'il  r«specte  ,  d'ailleurs  ,  ^?«'<'  ^f '»/'»/'*  -  «  iw  l»»  jllTa  h 
kimœur»  et  la  religion),  ne  s'eïpwe  P«'?«  ^'^'^  detenUon  de  plusieurs 
pwe  qu'au  désagHTmcui  d'être  raillé  ""is,  on  rencontre,  parmi  des  pièce» 
prmxqifilvoulaitrendreridicules:  ^^  P'"*  """"»  goul,  un  certain 
wii  lorsqu'une  basse  méchanceté  nombrede  vers  heureux,  notammcM 
difisc  la  plume  du  satirique  ;  lorsqu'U  ""^1"  ilf't  coaire  Riviere-Dufiesny , 
«t«pw  sans  suiet  et  »n,  pudeur  les  ?«  *"1^'^''  '"  "."V"^"  ^"  '-A»"'*^'" 
kommeslesplusvertueus,  les  talents  /o"*"^- Celle  epigramme,  qui  ww- 
Im^  disiinguft;  lorsqu'enfin  il  a  mence  ainsi, 
fiir  de  spéculer,  pour  vivre,  sur  ie  BajiwRr^rfMiiïKi.i*™, 
Mimdfdc  et  U  calomBÎie,  efti-tl,  d'ail-  est  trop  géBéf^enciit  connue  peu* 
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que  nous  croyions  devdr  la  tratis- 
crirç.  Celte  autre,  dirige  contre  Bous- 
seau,  au  sujet  de  la  coméiieda  Flat- 
teur, eut,  dans  le  temps,  quelque 


Giicon  s'était,  dit-on,  vendu  à  Ile- 
^nard ,  qui  l'employa  plusieurs  fois  à 
mettre  en  vers  quelques  scènes  de 
comédip.  Si  l'an  eu  CTOit  inême  les 
mëinuires  du  temps ,  le  second  de  nos 
poètes  comiques  ii'éoit  pas  fâcli^d'a- 
Toir  à  sa  disposition  un  homme  de 
cette  espèce,  qu'aucune  considération 
n'arrËtait,  et  avec  lequel  les  écrivains 
les  plus  estimables  craignaient  tou- 
jours de  se  coinpromeltrer  i).  Le  si- 
lence du  mépris  e't^it  la  seule  ven- 
geance qu'on  pflt  tirer  de  ce  notivel 
Arétin  :  il  y  était  extrêmement  sen- 
sible; et  l'on  rapporte,  h  ce  sujet, 
une  anecdote  qui  aurait  dû  servir 
d'exemple  k  un  bon  nombre  de  nos 

fpns  de  lettres.  Gacon ,  ayant  pu- 
lié  contre  l.amoite  une  satire  vio- 
lente, inlilulécffomèrev<wig«,  eidla 
âans  le  monde  une' grande  rumeur  ; 
Lamolte  seul  parut  n'y  pas  faire  atten- 
tion :  <■  Vous  ne  voulez  donc  pas  me 

>  répondre,  lui  dit  un  jour  l'impu- 
»  dent  satirique;  c'est  que  vous  crai- 

>  gncz  ma  réplique  :  mais  n'espé- 
»  reï  pas  en  dire  qniite.  Je  vais  com- 

>  poser  une  brochure  qui  aura  pour 

>  litre  :  Réponse  au  silence  de  M, 
»  LamoUe.  »  Quelqu'un  demandait 
i  ce  derniiT  pourquoi  il  n'avait  pas 
répondu  auxinjtires  de  Gacon  :  «  On 
»  n'a  rien  à  gagner,  dit  le  paisible 
■  LamOtte,  avec  ceux  qui  n'ont  rien 
»  k  perdre.  »  G.icon  avait  été  qoel- 
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que  temps  père  de  l'Oratoire  :  il  qnîtH 
cette  congrégation  pour  se  livrer  plut 
Ubrcment  à  ses  gofits  satiriqties;  mais, 
vers  la  fin  de  sa  vie,  il  reprit  i'babit 
ecclésiastique,  et  eut  le  bonheur  d'nli- 
tenir  le  prieure  de  Bâillon ,  près  Bean- 
mont-sur-Oise  i  ce  fut  dans  celle  viUe 
qu'il  mourut  le  i5  novembre  t7)5. 
Cet  auteur  avait  remporté  le  prix  de 
l'académie  française  en  i';i7  ■  Tode 
qui  lui  valut  cet  honneur,  est  d'une 
«xiréme  platitude,  et  il  serait  permis 
de  croire  qu'il  n'avait  pas  eu  de  con- 
currents. Les  académiciens  ^ui,  en  le 
couronnant  ,  firent  preuve  du  plus 
mauvais  goût,  en  furent  ensuite  si 
bonieux ,  qu'ils  se  bâtèrent  d'envover 
le  prix  A  l'auteur ,  pour  éviter  de  le 
lui  délivrer  solennellement ,  et  de  re- 
otvuiren  public  les  remercimenlsd'iin 
pareil  homme.  Cette  anecdote  égaya 
beaucoup,  dansle  temps,  les  ennemis 
de  l'aréopage  littéraire;  et  ce  fut  le 
sujet  de  plusieurs  chansons.  Les  prin- 
cipaux écrits  de  Gacon  sont  :  L  Le 
Poète  sans  fard ,  rerueil  de  satires  el 
d'épigrammes ,  1696  (  a*,  édition  en 
.1701).  II.  Traduction  d'^TUtcréon, 
eu  vers  franç;iis ,  3  vol.  in- 1 3  ,  1713. 
m.  V Anti-Rousseau ,  aa  gros  vol, 
in  la,  i-)\'i.\\,L'Hojnèreven^é, 
in-ia,  \-ixb.Y.  Les  Fables  de  La- 
moue  ,  traduites  en  vers  français 
au  café  du  Parnasse,  m-8°.  VI. 
Plusieurs  Brevets  de  la  Calotte. 
(  Vov.  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Clotle.)  Vil.  EmbU- 
mes  ou  Devises  chrétiennes  ,  1714 
et  1718,  in-ii.  Vlll.  Plusse  deoi 
cents  Inscriptions  en  vers ,  pour  les 
portraits  gravés  par  Durocher.  IX.  £« 
SecrétMve  du  P  amasse, iD-^". y  1 7^3. 
H  y  eut  pendant  long' temps  une  guerre 
d'épigrammes  entre  les  poètes  Pradon 
et  Gacon.  On  n'a  rien  vu  de  plus  or- 
durier  que  les  grosses  injures  dont  ils 
s'accablèrent;  et  le  publie  ut  dut  pu 
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£t»iD^oernneiil  saiia^t  dcTCMF  qtie  plot  ^e'DODcéparTIdisOatÈS,  luialù-* 
ta  dignes  adversaires  se  rendaient  rèreD(quelqiiesdésagTéinent9.Ilnioii- 
iuslice,  en  se  traînant  alleroaÛTemeol  rut  vers  1691;  mais  son  rom,  de 
dus  la  boue.  F.  P  —t.  même  que  nous  le  Toyons  par  l'al- 
GiDBCBY  (Je*rr)  ,  astrologue  manach  de  U^e,  qui  est  lonjoois 
iDgbis, naquit, te3idëceiiibrei'>37,  supputé  par  Matbieu  Laensberg  , 
àWbMtly,prisd'Oxrard.Soupère,  continua  plusieurs  années  encore  à 
qtà  était  un  honnête  fennier,  le  mit  parer  le  frontispice  d'on  almanach 
en  apprentissage  chw  un  tailleur  :  le  semblable  k  celui  qu'il  publiait  pen- 
jenneGadbury,  qui  se  sentait  destiné  dant  m  vie.  Un  autre  astrologue, 
à  une  profession  plus  élerée  ,  quitta  nommé  Pariridge,  éciÏTit  sa  vie  tous 
rétabli  en  i644iCtalIaà  Londres,  ce  ùin:  La  vie  ténébreuse  de  Jean 
où  il  se  mit  sous  la  direction  de  Guil-  Gadbury,  Londres,  1695,  in-i3 
lanme Lilly, fameux  asirolo|;ue.  Il  lit  (eu  anglais).  Ce  titre  fait  voir  que 
des  prcçrès  si  rapides  sous  cet  habile  tous  ces  devins  sont  très  disposés  k 
maître,  qu'il  fut  bientôt  eu  état  de  se  dénigrer  mutuel ieraen t.  L'ouïrage 
prendre  l'essor.  Il  se  mit  à  dire  la  k  plus  important  de  Gadbury  csl  t 
Mme  aventure ,  ï  tirer  des  horos~  La  doctrine  des  horoscopes ,  explî' 
copes ,  k  dresser  des  thèmes  de  uati-  quant  toute  ta  science  des  direOions 
tile ,  à  faire  des  almauachs  enrichis  et  des  révolutions ,  avec  des  ttdilfS 
de  prophéties  .  pronosticitions ,  bis-  pour  calculer  la  maison  de  chaque 
loricties ,  prodiges ,  etc.  Tous  ses  ou-  planète  ,  pour  les  temps  passés  , 
nages  imprimés  se  trouvent  indiqués  présents  et  futurs  ,  et  la  doctrine 
diQslenouTeaucalalogueduMuséum  des  questions  horaires  ajoutée  par 
britannique.  La  plupart  des  astrolo-  forme  d'appendir,  Londres,  1657, 
pics  se  bornent  à  faire  jouir  leur  pa-  in-fol.  11  y  a  de  lui,  ■  la  hibtiotbcqiie 
triedu  bienfait  de  leur  savoir:  Gad-  du  Roi,  un  ouvrage  intitulé:  Thème 
hury  étendit  sa  jiénérosiie  plus  loin;  de  nativité  du  feu  Roi  Charles  I"., 
il  publia  un  Almanach  des  Indes-  dressé  fidèlement  et  conformément 
Occidentales  ou  de  la  Jamaïque,  pour  aux  règles  de  l'astrulo^ ,  et  dans 
Tannée  1674'  Vne  jalousie  de  métier  lequrl  les  causes  des  fortunes  4*' 
le  brouilla  avec  Lilly,  son  ancien  verses  et  des  malheurs  de  toute  sa 
maître,  contre  lequel  II  écrivit  son  vie  sont  déduites  des  règles  de  fart , 
Ànli'Merlinus  aiiglicus.  Lilly  le  ce  qui  forme  occasionnellement  une 
traita  de  monstre  d'ingratitude ,  et  de  histoire  abrégée  de  nos  dernières  et 
misérable  réprouvé,  lui  reprochant  malheureuses  guerres;  auquel  sont 
les  mceurs  dissolues.  Il  le  fît  même,  joiTiis  les  thèmes  de  nativité  de  la  der- 
de  son  autorité  privée ,  disparaître  de  nière  reine  et  des  princes,  et  leur  an- 
U  seine  du  monde;  car  il  annonça  tipathieous^mpathie  Comparées  avec 
(osuiie  que,  s'étant  embarqué  pouf  cet  illustre  thème,  Londres,  lôSç), 
laBarbade,  Gadbury  était  mort  dans  in-i3.  Ce  titre  détaillé  fait  assez  cou- 
la traversée.  IJétoife  de  celui-ci  fut  naître  le  contenu  du  livre,  dont  la  pré- 
plus  forte  que  la  malice  de  son  rival,  face  est  datée  du  5  févrieri658-9;  ec 
qui  mourut  le  premier.  Gadbuiy  e'tait  qui  rend  remarquables  les  rëtlexions 
catholique;  des  réflexions  potiiiques,  qui  terminent  l'ouvrage  :  «  Siquelqn» 
qu'il  iuséra  dans  ses  Almanaçhs,  ■  ^tersonnc,  d'un  caractère  inquiet  et 
pendant  que  l'on  s'occupait  du  coiU'  >  ombrageux,  m'objecte  malideuse- 
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»  ment  quefai  parlé  trop  arantagfu-  f^  en  sue'doii.  Guttava  ïll  tui  «e-' 

a  sèment  des  persooDCS  dont  îe  pu-r  corda  l'ordre  de  Wasa  ;  et  t'acaddmie 

»  blie  les  ihèmes  de  iiatiTité,  |e  leur  des  «oiences  de  Slockbolm  le  pliça 

»  réponds  qu'il  c&t  geuértia  de  par-  parmi  ses  membres  G — au. 

*  1er  modesteraetit  de  noc  ennemis ,  GADDESDEN  (  Jean  de  ) ,  quel- 
»  surtout  quand  ils  sont  hors  d'étal  qoefois  désigne  soiis  le  nom  de  Jean 

>  de  répandre  k  nos  paroles  eu  à  noA  tAngîaU,  vivaità  Oxford  aa  com- 
■  actions.  En  injuriaiit  les  personnes  mencement  du  i^'.  sifede.  Plus  diar- 
»  dont  j'ai  écrit  les  beroseopes,  ja  latanque  mëdcciD,  ei  digne  defiga- 
»  n'aurais  fait  que  douoer  cours  à  ma  rer ,  à  beaucoup  d'yards,  parmi  les 
»  mauTsise  biimeur ,  je   me  aérais  plus  méprisables  empiriques,  il  lirnit 

>  monlrépluiôtmé^antquespirituli  parti  de  tout  ce  qui  pouvait  coalribuer 

*  plutdt  cruel  que  cbreiien......  Dans  ■  sa  répulation  ri  à  sa  (brluoe.  Il  pré- 

»  M  cas  où  j'eusse  pU  m'excuser  de-  lendail  avoir,  ]ionr  chaque  maladie,- 

a  vaut  les  hommes ,  je  n'Misse  pu  me  des  rcinèdei  qu'il  vantait  comme  des 

»  JLiaiffier  aux  jeux  de  Dieu,  qui  secrets  importanls,  et  qu'il  vendait 

V  nous  recommande  d'aimer  nos  eo'  toujours  fort  cher  :  il  surdiar^eait  or* 

a  nenis,  et  de  fair«  du  bien  k  ceux  dinairement  ses  ordoBnanees  de  cer- 

»  qui  Dous  baïssenl.  •  Ces  passages  tainrs  pratiques  extérieures,  extraor- 


lieraient  croire  que  Gadbury  avait  de  dinaires  ,  plus  on  moins  absurdes, 
l'élévation  dans  rame,ct  de  la  recii-  ma*s  propres  a  en  imposer  aux  yeux 
tude  dans  les  idées;  qu'enfin  il  exer-    da  vulgaire,  et  miJheureusemenllMen 


$ail  de  bonne  foi  le  métier  de  faire  plus  utiles  pour  acquérir  une  grande 
des  dupes.  Très  zélé  pour  la  [;loire  et  ooBsidératioo  et  la  réputation  si  sou- 
ks progrès  de  son  art ,  il  fut  i'édileiir  vent  UBur|>ee  de  grand  médecin ,  que 
des  C^vres  de  George  Wharton,  de  vrais  talents  et  un  mérite  réel.  Use 
CQnamL—  Job  Gidbhht,  âbve  et  nèlanoisoulementdel'artdesaecou- 
■uccesseardu  précédent,  pn^ageala  clMments^  mais  il  dclnbidcs  nmides 
renommée  de  ce  som  par  la  publi->  pour  rendre  les  femmes  fécondes.'  Il 
calioD  d'Almanacha  i  prophéties,  et  pratiqua  aussi  la  chinir^,  et  fronda 
mourut  en  1715.  £■— s,  ,  même  ouvertement  la  .plupart  des 
GAIM)  ( Piebbe'Adbiek  ),  m-ofei*  maximes  qui^taieut  adoptées  desoD 
seur  de  chimie  à  l'université  d'Abo,  temps  :  il  vante  surtout  son  babîM 
inort  vers  la  fin  du  dernier  siËcle.  11  pour  la  réduction  des  IiixatioDs;  il 
îoigDÎtà  réiudedela  cbliaie,cc4)e  de  paide  d'un  secret  qu'il  avait  pour  les 
la  minérriogie  et  de  la  bolaniquei  maladies  des  yeux  :  e«fin ,  il  porta 
'  ayant  été  nomade  dirmleur  des  plan-  l^exirav avance  jusqu'à  ouvrir  un  ba- 
laiions eu  Finlande,  il  fit  connaître,  reandecltiromaacie,  oùildébitaîtles 
dans  ce  pays,  uu  gnod  nombre  de  rêveries  les  plus  absurdes.  L'état  ^• 
plantes  et  d'arbres  utiles,  quienii-  toyable  dans  lequel  se  trouvaient  alors 
chircntle  sol  et  augmentèrent  le ccra*  les  scieiicesp1iysigces,etlamédrciBe 
merce.  Ses  voynges  et  wa  coTrcspon-  en  particulier ,  ne  pouvait  que  ùvori- 
dances  dans  ce  même  pays,  loi  dennb-  ser  les  suDcës  d'un  pareil  cbariata- 
reotoccasionderecueillirdesohserT»  niunc.  GadJesden  devint,  en  eftti 
tionsgeografjiiqiies.^ysiquesetgéo-  médecin  du  roi  d'An^ileterre ,  [Jace 
logiques ,  qu'il  fit  connaître  dans  des  qui ,  avant  lui ,  n'avait  été  ocenpée 
vtcçioires  et  de*  disgertationa,  r<di-  qoepardes  étrungen}  (tsonswt 
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à  la  «oaF'ful  prodigieux.  On  pïat  M  l'cinide  nkr,  tout  ce  que  ee  livre  siti- 
Jkire  une  juste  idée  de  sa  maniËre  de  gulier  renfernie ,  est  tiré  des  Arabes 
traiter  les  suladies,  par  le  reniMe  et  des  méltoini  latins'  antérieurs  nu 
^u'il  recammande  Goutre  l'épilepsie,  i^'.  siècle  slH&bleset  les  ecrcarsy 
/tt  qui  consiste  à  entendre  la  messe  de  sont  biem  plus  nombreuses  que  les  vé- 
u  paroisse  pendant  le  }tùne  des  Qua-  rites  ;  et ,  'Soas  tous  tes  rapports ,  il 
tre-Temps,  et  à  porteren.tuile  autour  niérile  bien  iDoias  leseloges  queqnel- 
du  UNI  un  verset  de  l'évingile  do  ques  auteurs  lui  ont  prodiguéi ,  que 
jonr,  e'crk  sur  on  ruban  de  papier.  leju^emenEqu'enaponé  Guide  Cbaii- 
Lorsqu'il  l'ut  appela  pour  traiter  le  fils  Uac,  par  ces  mots;  Ultimb  insurrexit 
d'Édauard  II,  atteint  de  la  pelile-ve'-  mut  fatuu  Jtosa  anglicana ,  (juta 
rôle,  il  le  fît  envelopper  de  drap  mihi  misa  fuit  et  visa;  crettiài  in 
ecarlate,  et  il  ordiHiDa  que  louicequî  ed  invtmn  odorem  lawitatù  ,  et  . 
cDvirounaii  le  lit  du  malade  fut  cou-  irwerù  fabulas  Bispani,  GUbertiet 
val  de  la  mêiue  couleur.  CesL par  de  Theodoricù  Cn —t. 
KBtblables pratiques ,  etparFespËce  GADDI  (Gaddo),  peintre  floren-^ 
de  prestige  dont  il  cherchait  à  s'ciive*  tin,  né  en  1^59,  mort  en  i3i3: 
kipper  dans  toutes  les  occasions,  qu'il  compatriote  et  ami  de  Gmabuë,  il 
amusait,  qu'il  étonnait  les  courtisans,  s'attacha  il  imiter  la  manière  de  ce 
et  qu'il  excitait  l'aveugle  admiration  père  de  la  peinture  moderne ,  et  il 
du  vulgaire.  Eu  qualité  de  clerc ,  Gad-  acquit  la  répiMation  du  meilleur  dessi- 
desdcnjouissait  d'une  prébende  dans  naieur  de  son  temps  (réputation 
Téglise  de  Saint-Paul,  sorte  debéoé-  qu'il  dut  éridcmmenl  â  la  coraparai- 
fice  dont  les  princes  avaient  alorscoH-  son  de  ses  ouvrages  avec  ceux  de  ses 
tuine  de  gralilîerceusàquî  ilsétaient  contcmparnins  ).  Il  avait  un  talent 
redevables  de  quelques  services  per-  particulier  pour  la  mosa'ique;  et  le 
sennels.  Il  avait  eu  dessein  d'écrire  pape  Gléinenl  V  le  cbaq;ea  d'exécn- 
sw  la  chiromancie  ;  mais  le  seul  on-  1er  ,  dans  ce  geore  de  peininre,  ^ea 
vrage  qu'il  a  laissé,  a  pour  tilre-.Rosti  ouvrages  considérables,  qui  servirettt 
tmgliea,  Pavie,  149a,  in-fol.;  Ve-  d'ornement  à  l'anûennebasiliquede 
nise,  1S06,  iâi6,  in-fol.;  Naples>  Saint-Pierre  de  Rome,  >Versla  fin  de 
i5o8,  Philippe  Schopfius  en  a  donné  sa  vie  ,  il  s«  retira  dans  sa  ville  natale, 
une  nouvelle  édition, corrigée  et  mise  où  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  faire  de 
en  meilleur  ordre ,  Augsbourg,  1 5i}S,  fietiles  mosaïques  avec  des  coquilles 
in-4*.  Cet  ouvrage,  curieux  par  le  d'œnft  de  diverses  couleurs.  Ces  pro- 
Inzarre  assemblage  des  choses  qu'il  ductions  de  sa  vieillesse  étaient  d'un 
renferme ,  est  divwé  es  qnatre  par*-  fini  très  précieux ,  et  iiiretit  long- 
lies  ,  aouf  les  titres  de  maladies  parti--  lemps  cecherchées.  ^  11  ne  faut  pas 
culièrea ,  des  fièvres,  de  la  chirurgie ,  le  confondre  avec  Tadeo  si  Gaddo- 
«  de  la  pharmacopée  ;  il  s'étend  sar  Gaddi  ,  son  fils  et  son  élève ,  né  en 
toutes  les  parties  de  l'art,  tel  qu'il  était  i3oo,  mort  eu  i353.  Cdni-ci,trop 
à  celte  époque  d'ignorance  et  de  su-  jeune  et  trop  pen  nvancé  dans  l'art 
perstitioQ.  A  l'exception  de  quelques  de  la  pèiotiirelorsqu'il  perdit  son  père, 
Jàit) curieux, propres  à  l'auteur,  faits  ie  perfectionna  sons  Giotto,  ei  com- 
parmilesquclsonne  s'allcndiaitpas'à  posa  un  grand  nombre  de lableaux , 
lEonier  la  distillation  indiquée  comme  -qui  passèrent  long  -  temps  pour  des 
»Bjen  4e  rccdte  (ioncç  et  |iotable  «hefs  -  d'œuvre.  ïadco  se  distûigua 
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paiement  comme  archilecle  ;  il  fut , 
dit-DD,  ciloisi  pour  ichever  la  fameu- 
se (our  de  SmOa-Maria  del  Fiore, 
A  Florence  ;  et  ce  fui  sur  ii-s  dessins 
qoeroncoDslruisillepontde  cette  ville 
«ipcléPontt  f ecciio.Tadeo-Gaddi- 
Gaddo  paraît  êirt  le  premier  peintre 
italien  qui  ait  étudie'  l'elTtit  visible  des 
mouTemints  de  l'âoie,  et  qui  ail  su 
donner  de  l'expresiiun  à  sps  figures. 
—  Son  lils,  Angelo  Gjddi,  né  en 
i334i  £t  mon  en  i5ti7,  fut  aussi 
un  peintre  renommé.  On  dît  qu'il  au- 
rait fait  un  plus  grand  nombre  de 
bons  tableaux,  si  son  père  Tadco  lui 
•rait  laisse  moins  de  biens.  Nous  ne 
croyons  pas  ,  .nu  surplus,  qu'il  soit 
facile  de  £<ire  à  chacun  de  ces  deux 
artistes,  la  part  de  gloire  qui  lui  re- 
vient. On  na  sur  la  vie  des  peintres 
des  i3°.  et  i4'.  siècles, que  des  tra- 
ditions peu  certaines  :  quelques  hio- 
craphes  donnent  à  Angelo Gaddi,  les 
beaux  ouvrages  de  tout  genre  que 
d'autres  atttiboenl  à  Tadeo  ;  et  tous 
les  jours ,  nos  plus  savants  connais- 
seurs confondent  ensemble  les  ta- 
bleaux des  divers  élèves  de  Cimabue 
et  de  Giolto.  F.  P — T. 

GADDI (Jacqites  de), philologue, 
né  à  Florence  au  commencement  du 
17".  siècle,  mrmbre  de  l'académie  de* 
■Sfeg/ioïi  de  cette  ville,  a  composéune 
foule  d'ouvrages  en  pro;e  et  en  \  ers , 
en  talin  et  en  italien  ,-  sans  avoir  ob- 
tenu la  réputation  qui  parait  avoir  été 
l'unique  but  de  ses  travaux.  L'espèce 
de  mépris  avec  lequel  il  a  parlé ,  dans 
une  de  ses  compilations  biographiques, 
de  plusieurs  iiuérateurs  allemands  , 
qui  fui  étaient  effectivement  très  supé- 
rieurs par  l'érudition  et  l'esprit  de  cri- 
tique ,  lui  a  mérité  i'animadTersion  de 
Dan.  Morhof.  Mais  le  désir  de  venger 
ses  compatriotes  a  sans  doute. em- 
porté Morhof  beaucoup  trop  loin  ; 
«ar  OD  ne  peut  supposer  que ,  si  Gad- 


GAD 

di  eât  été  aussi  ignoraol  que  mb  a^ 
versaire.  l'assure ,  il  aurut  pu  trouver 
autant  d'approbateurs  parmi  les  sa- 
vants dltalie,  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  très  l'ares  et  peu  connu 
en-deçà  des  Alpes.  On  sebornera  ^indi- 
quer ceuxqui  ont  été  imprimés  :I.d>- 
roUarium  poéticum  sive  pù'êmatinii 
Ubri  duo,  Padoue ,  1 618  ;  Florence , 
1 65(i ,  ia-4°-  Barlé^  dit  que  le  style  de 
ces  poésies  est  élevé  ;  que  les  épigram- 
mes  sont  agréables,  el  que  l'auteur  1 
réussi  particulièrement  dans  les  sjlve^  j 
genre  de  pièces  où  il  a  fait  entrer  des 
vers  de  plusieurs  mesures,  i  l'imitalioa 
dePindare.  U.yidlocutioneseteto^a  . 
exemplaria,  cahbalinica,  oratuii», 
Tnixta,sepulcraUa,f\Qteact,  i636, 
iii-4°.Hl.£Zogta  historiealùmsoluU 
cùm  vincid  numeris  oratione  pery 
cripla  et  notis  ilUtstrMa,ibid.  1637, 
in-4°'  ;  traduit  en  iialien  par  les  mem- 
bres de  l'académie  ije'i'i'egiùdi,  ibid. 
iGSg,  in^"-  IV.  Elogiograpkunt  ici- 
licetelogiaomni génère,  ibid.,  i656) 
10-4°.  V.  Corona  eldgiastica  etpo'è- 
tica,  Fermo,  i643,  in-4°.  Negri  en 
cite  une  édition  de  Bologne,  1637.  VI. 
TraUalo  istorico  deUa  famiglia  ie 
Gaddi,  Padoue,  1 643,  in-4\  VU.  Oe 
scriptoribus  non  ecclesiasiicis ,  gre- 
cii,  latinis  et  îtalicisi  critico-histori- 
cum  et  biparlitum  opus, 2  vol.  in-ibi.; 
Iç  premier  imprimé  i Florence,  en 
164S,  et  le  second  à  Lyon ,  en  i649- 
CTestcet  ouvrage  qui  échanSala  bile 
de  Morhof.  Le  litre  ,  dit  -  il ,  en  est 
magnifique;,  mais  on  y  trouve  plus  de 
mots  que  de  choses.  Philippe  Labhe  (1) 
eu  porte  un  jugement  encore  plus  sé- 
vère; il  accuse  Gaddi  d'avoir  traité  de 
choses  qu'il  ne  savait  pas,  et  d'avoir 
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tnbué  dans  son  ouvrage  autant  de  tonte  l'Europe  parlait  de  la  réforme 
neDSDDges  que  de  mois.  David  Clé-  de  la  jurisprudence,  et  de  la  ncces- 
mnl  lui  reproche  d'avoir  parlé  très  site  de  faire  participer  le  peuple  h  la 
saperficielUmeDi  des  auteurs  dont  il  coofeclion  des  lois ,  n'aurait  pas  de  re- 
donne U  nomeDclatiire ,  et  de  n'indi-  sultal  ;  car  il  s'en  retira  rers  la  fin  de 
i^r  euclement  ni  les  titres,  ai  les  la  méuie année,  et  retourna ÂDorpat. 
filions  de  leurs  ouvrages.  Comment,  Il  Fut  nommé,  en  176B,  membre  du 
ijirts  cela,  expliquer  les  éloges  que  consistoire  de  celte  ville;  en  1771 , 
lui  donneut  GhîliDi,  Gregorio  Leti ,  chef  de  la  juslice,  et  en  1775,  un 
(t  surtout  le  judicieux Tiraboscbi, qui  des  anciens  ou  notables  de  la  bour- 
pUce  ce  livre  au  nombre  des  meilleurs  geoisie.  Il  mourut  le  8  juillet  1788. 
qd  aient  paru  dans  le  17'.  siècle?  Gadebuschaéléuaécrivaiolaborieux 
VIII.  Foètici  lusus,  Veuisc,  i635,  et  utile;  il  a  recueilli  un  grand  nom- 
io-ri.  On  cooservait  dans  la  biblio-  bre  de  matériaux  précieux  pour  This- 
Aéquc  de  sa  famille  les  ouvrages  qu'il  loire  de  la  Livouie  et  du  Nord.  Sri 
iUiss6  manuscrits,  et  dont  on  trou-  princijKiux  ouvrages  sont  :  l.Memoi- 
?en  la  liste  dans  l'Isloria  degJiscrit-  re  sar  Us  kistoritns  de  la  Livonie , 
bxijiorentaù ,  du  père  Ncgri,p3g.  Biga,  1773,  in-d°.  II>  Essaisurla 
Ï17.  W — s.         vie  du  comte  de  Fermor,  Reyal, 

GADEBUSCH  (FflED^ic-CoH-  1773,  iaS:  III.  Bibliotkèque  livo- 
liD),  né  le  39  janvier  1719,  à  Al-  nienne  par  ordre  alpkubétique,  Riga» 
taEehren,  dans  l^le  de  Itugen,  Ct  1777.  3  vol.  in-8''.  W.Essaissur 
sej  prenùéres  études  ,  et  ensuite  son  l  histoire  et  la  jurisprudence  de  la 
anrs  de  droit  à  Hambotii^  ,  Greifs-  Livonie,  neuf  livraisons  iu-t)°.,  Bi- 
waldeetKœnig»berg;ilobtiDteni75o  ga,  1779  k  ij85.\.  banales  Uvo- 
aoe  place  de  greffier  d'un  tribunal  du  niann«x,  depuis  io5o  jusqu'en  1761, 
district  de  Dorpat,  en  Esthunic.  Uji  en  4  tom.  ou  8  vol.  în-8'. ,  qui  pani- 
frocès  «'étant  élevéenlre  le  magistrat  rent  à  Riga  depuis  1780  jusqu'en 
tt  la  bourgeobie  de  Darpat,  Gadc-  i^U3.  C'est  le  plus  important  de  sei 
luicli  fut  nommé  secrétaire  de  U  ouvrages.  Gadenuscb  a  laissé  un  bien 
(ommission  chargée  d'examiner  cette  plus  grand  nombre  de  m>muscri(ssur 
affdire.  En  1 765,onluioffrit  lesfouc-  l'hbtuireet  la  jurisprudencedela  Li-' 
liou  de  greffier  du  tribunal  établi  vOnie,  et  sur  l'histoire  littéraire ,  qui 
^Itled'Oeseljuaislesayant  refu-  probablement  ne  seront  jamais  im- 
Kes,il  obtint,  en  1766,  la  place  de  primés  :  le  journal  de  son  voyage  à 
Maire  paur  les  affaires  ecclésiasti-  Moscou,  et  des  travaux  de  la  commis- 
fK5,  à  Dorpat,et  fut  peu  après  nom-  siou  de  législation  dont ilétaii  membre, 
né  syndic  de  cette  ville.  L'impératrice  ainsi  qu'un  nobiliaire  de  la  Livanie, 
Cidierine,  qui  savait  distinguer  le  en  8  vol.  in>fol.,  sont  de  ce  nombre. 
tiinie  partout  ou  il  se  trouvait,  ledé-  Tous  les  ouvrages  de  Gadebusch  sont 
■gna,  en  1 767 ,  comme  uo  des  mem-    écrits  en  allemand.  S— l. 

kes  de  la  commission  législative  GADEN-DAM  ,  ou  plutôt  GADEN 
qn'tHe  avait  établie  à  Moscou,  Gade-  (  Jeak-Gcilladme),  né  à  Lauen- 
Wch  accepta  une  mission  si  honora'  bourg  vers  la  fin  du  1 7'.  siècle ,  fit 
bit  :  mais  il  paraît  qu'il  se  convaiu-  ses  études  à  Kiel ,  et  fut  nommé  ,  en 
^bientôt  que  cette  assemblée,  ao-  l'j^i,  professeur  do  droit  et  d'his- 
Mucte  tTK  pompe  àuae^po^toà    Vff^  à  l'audàiife  dt  fiaTreuili.  hf 
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BUT^aveayant  fonde,  fn  1^4^,  Tu-  aucun  ïnlerêt.  Encore  fort  jeane,il 
DtTersitc  d'Erlang ,  Gaden  en  fut  le  fît  imprimer  des  ubles  pour  lerrir  à 
premier  vire  -  chaDCelier.  La  nténie  l'étude  de  [a  logique.'  On  a  de  lai  : 
aDoée ,  il  fut  reïdtu  de  la  dignité  de  I.  Un  petit  traité  sur  les  inflaeneeS 
comte  du  palais  impérial;  titKhoDo-  des  astres ,P»m ,  167 1  ,  in-rj  ,  où, 
rifique  tenant  à  la  constilutioo  germa-  entre  autres  questions  corieu&cs  ,  il 
nique  ,  et  auquel  étaient  attachées  di-  s'occupe  des  talismans  et  de  Icuri 
verses  preroga  tires  ,com  me  d'accorder  eKfIt.  li.  Syslèmedu  Jimnâe,  Paris, 
des  lettres  de  légitimatioD  ,  de  créer  167S  ,in-i!i,  qu'il  dédia  à  l'académie 
des  notaires ,  des  bacheliers ,  maîtres  des  science»  :  il  y  donne  de  nouvelle* 
ès-arts  ,  et  mène  quelquefois  des  li-  démoastrattons  du  mouvement  de  la 
cencirs,  etc.  Par  des  raisons  qui  nous  terre,  et  y  traite  diverses  queslions 
août  inconnues ,  il  reçut ,  en  i745,  de  physique,  relatives  à  la  pcsanleui, 
M  démission  ,el  se  rendit  à  Kiel,  «il  ila  lumière,  etc.  Ces  ouvrages,  re- 
il  fut  successivement  nommé  avocat  çus  alors  avec  un  grand  empresse- 
dû  Gsc,  conseiller  de  justice,  profi's-  ment ,  ont  perdu  tout  leur  mérite  k- 
Mur  de  droit ,  et  vice-chancelier  de  la  chute  du  système  ingénieux  et  des 
l'université  :  mais  it  fut  encore  des-  hypothèses  biillautei  qui  leur  ser- 
litué  en  1 754 ,  arr£te|  pour  on  ue  vaient  de  base;  et  ils  sont  aujourd'hui 
soit  quel  cfime  ,  et  condamne  à  peu  dignes'  d'être  lus.  Par  la  delica- 
£lre  pendu.  Cependant  le  jugement  lesse  et  la  vivacité  de  son  esprit,  par 
ne  fut  pas  exécuié  :  Gadctt  fut  remis,  la  douceur  de  ses  moniri ,  et  par  les 
en  1763  ,  en  liberté;  et  son  procès  qualités  du  cceur  les  plus  estimables, 
ayant  été  revu  en  1764,  il  fui  déclaré  Gadrois  sut  se  fiiiie  beaucoup  d'ami), 
innocent,  et  rétabli  dans  SB  chaire.  Il  U  devint  secrétaire  d'un  sieur  Ba-' 
Bionrut  en  1771.  Ses  ouvrages  COQ-  zin,  rniendant  da  l'armée  d'Allona- 
atstcDlprincipalementendiasatations  gnc,  qui ,  dtuxans  après,  lui  donna 
juridiques. En  17441 H  publia:  His-  la  direction  de  rhâpital  nùKtaire  de 
toria  acadtmte  Fredericianœ  Ev  McIe  ,  où  il  mourut  à  la  fleur  de 
Jmtgeiuis,  ia-Sul.i  et  en  1745  ,  en  l'^ge,  victime  de  son  liU  et  de  son 
atlemand,  des  Recherches  sur  les  dévouement  pour  le  service  des  milt' 
tlignités  héréditaires  da  mar^ropiat  laires  malades.  Cs— t. 
de  JHuremberg,  dont  les  margraves  GAlîLEN  (  AunimiBE  Vah  ) , 
de  Braadehtarg  en  Franconie  peintre  hollaNdais,  néen  1670, mort 
éUiient  revêtus ,  in-Ô",  S — l.  en  1 738.  On  a  de  lui  des  tableaui  de 
GADIFER.  f^.UETBEnGoiTBT.  batailles,  de  chasses  et  d'anioaus, 
GADROIS  (Ck.AUDB  ) ,  Parisien  ,  qui  lui  firent  une  grande  réputatiou. 
mort  ea  1676  à  l'âge  de  trente-sis  Sou  génie  éiùl  vil*  et  fécoad.  Après 
ans ,  se  livra  ,  pendant  plusieurs  an-  avoir  loug-lemps  travaillé  pour  l'élec- 
nées  ,  avec  ardeur  ,  à  la  théologie  leur  de  Cologne,  il  voyagea  dans  la 
et  à  la  philosophie  scolastique;  il  plupartdescoursd'Allemagne,  etfinil 
s'attacha  ensuite  d'une  manière  parti-  par  se  fiser  en  Angleterre.  Criui  de 
oïlière  à  la  philosi^hia  de  Desearlcs ,  tous  ses  ouvrages  qui  eut  le  plus  de 
éoul  il  devint  un  des  plus  habiles  et  sncoès ,  à  fjondres ,  fut  un  tableau 
des  plus  léléi  partisans.  11  fit  à  ce  représentant  la  reine  Anne  dans  un 
sujet  un  grand  nombre  d'expériences  carrosse  à  huit  dievaux  ,  accompa- 
yii  ne  préteatiRt  pins  aujourd'hoi  gnee  des  grands  de  sa  cour  et  de  m' 
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naison  railitun.  Van  Gaëlea  ^lait 
âèvede  Jean  Hugteoburch.  F.  P — t. 

G£RTMER  (UEBEfASD-ÂCCUSTB), 

m  i  Cisscl  le  oS  oclobre  1719,  fut 
un  des  iunscODSLiIles  disùiigués  du 
iH'.  siècle  ;  nuis  il  se  rendit  plus  ulil« 
en  remplissant  des  fonctions  impor^ 
bDtcs  qu'en  publiant  des  écrits ,  car 
le  Dotnbre  de  ses  ouvrages  est  peu 
coosiJérable.  Revenu  de  l'université 
eu  1741  ,ilfrcquentale  barreau  dam 
sa  ville  natale,  fut  nomia^,  en  i754i 
sMtttaire  de  h  nfgence  et  du  cousîs- 
loirede  celte  ville,  et,  en  1755,  avo- 
tatfiscal  pour  la  principauté deHw- 
bourg.  A  cette  cbarge  il  réunit ,  de- 
jiiûs  1759,  celle  de  membre  de  la 
r^ence  de  cette principautë.  Cbargé, 
pendant  la  f^crre  de  sc|il  ans ,  do  la 
Oireclioa  àa  radministration  de  la 
guerre ,  il  fut  emmené  comme  otage 
parles  généraax  français ,  et  conduit 
à  Strasbourg.  Aprés,le  rétablIsseiaeiA 
■le  la  pais ,  on  l'employa  d'une  ma- 
Bière  qui  prouve  la  confkiice  qu'on 
aïail  en  ses  lumières  tl  en  h  pro- 
bké.  11  fut  clief  de  la  commission 
^argëe  de  rétablir  les  finances  déla- 
brées do  l'univereité  de  Marbourg , 
et  membre  d«  la  deputntioa  qui ,  en 
1766  c(  1767 ,  accommoda  les  diS*ë- 
lends  entre  les  deux  principales  bran- 
ches de  la  maison  de  Hesse.  En  177S, 
l'empereur  le  choisit  sou  stibielégue 
pour  ta  liquidation  des  dettes  de  la 
maison  de  SolmS'Braunléls.  En  mfme 
leinps ,  son  prince  lui  confia  la  dircc- 
tioD  de  la  régence  et  du  consistoire, 
rtle 'revêtit,  en  178.1,  du  titee  de  son 
conseiller  intime.  Il  mourut  le  aU 
juin  1 7r)!l.  Ses  deux  principaux  ou- 
vrages traitent  de  la  réduction ,  en 
M|>èccs  du  jour,  des  capitaux  placés 
en  anciennes  valeurs  ;  le  premier 
prut  à  Marbourg  en  1771  ,  et  fut 
réîmprimé  en  1785  ;  le  second  en 
1782.  ,      S— u 


GARTNER  [CniBLEvCnRisTiAM) 
fut  un  des  hommes  auxquels  la  litté- 
rature allemaude  doit  le  degré  de  per- 
fection qu'elle  a  atteint  ;  et  cependant 
ta  génération  actuelle  connaît  à  peine 
son  nom.  Il  naquit  le  34  novembre 
1713,  k  Freibei^  en  Saxe ,  oi>  son 
père  était  maître  de  poste.  Il  trouva 
■  l'école  de  Meissen ,  où  il  fit  ses 
études  préparatoires  ,  denx  jeunes 
getis  qui  devinrent,  par  la  suite,  les 
principaux  ornements  des  lettres  alle- 
mandes ,  et  avec  lesquels  Gôertncr  se 
lia  du  ramilié  la  plus  intime.  Ce  furent 
Gellert  et  Ramier.  L'union  qui  so 
forma  entre  ces  trois  e'tudiaots,  fait 
époque  dans  l'histoire  littéraire  ger- 
manique. Us  se  retrouvèrent  tou&  les 
trois  à  l'université  de  LciMig ,  oii 
Gottscheds'étiit  érigé  en  réformateur 
du  goût.  Les  trois  amis  travaillèrent 
pendant  quelqae  temps  sous  les  bau- 
nièns  de  ce  chef,  qui  chargea  Gxrtner 
de  coopérer  à  la  traduction  du  Dic- 
tionmaira  de  Bayle ,  et  de  Y  Histoire 
tatc'terme  de  RoUin  ;  car  Gottsclied, 
qui  manquait  de  génie  ,  avait  assez 
de  discemcment  pour  sentir  que  sa 
nation  ,  avant  do  ]>rélendre  à  une  lit- 
térature qui  lui  lût  propre  ,  devait; 
s'enrichir  de  celle  de  ses  voisins.  Il 
disait  en  mérae  temps  publier  ,  par 
son  ami  Schwabe  ,  un  ouvrage  pério-^ 
dique  intitulé  ,  Amusements  de  l» 
raison  et  de  l'esprit ,  qui ,  oublia 
aujourd'hui ,  n'a  pas  été  sans  ntiUlé , 
en  excitant  l'émulatioB  des  jeune» 
écrivains  ,  et  leur  fournissant  l'occa- 
sion d'essayer  leurs  forces.  Giertncr 
inséra  ses  poésies  dans  ce  recueil  ;  et 
diei  sont  du  nombre  des  meilleur». 
morceaux  qu'il  renferme.  Mais  Gatrt- 
uer  et  SCS  amis  avaient  trop  de  goût 
poiw  iue  satisfaits  des  pi-o'^rés  que 
leur  mattre  faisait  tiire  à  la  littérature, 
et  qui  se  boriiaienl  à  l'épuremenl  du 
lsnga(e.Acetieépo^ueils'él«Tacontc« 
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lui,ciiSui5»e,iin  parti  d'écrÎTains  qui,  concilia  tant  d^amis.  Ses  tsi»  ââiml 

l'cmoDUuI  a  la  soujce  du  l>«aii ,  re-  bornes  ;  et  il  en  troDTaic   l'accom- 

commaDdaientféludeeirimiiatioDdca  plissement  dans  les   revenus  de  sa 

anciens,  et  ûmil  »oir  qn'nne  fmide  place,et  dans  la  socie'le'de  safamille, 

correction  ne  peut  pas  tenir  lieu  de  qui  était  un  modèle  de  buuté  el  de 

Einie.Leurscriiiquesraisoiueesfireiit  simplicité.  Nous  l'avons  dit,  les  ou- 
plus  vive  imprei^sion  sur  les  trois  Trages  de  Gxrlner  ne  sont  p^s  nom- 
amis  qui ,  réunis  à  Cramer,  Schie'gel ,  brem.  Il  publia  en  i-]6i ,  en  i  vol. 
£beal,GisplLe,  Zïcbarie,Gour.  Aru,  iu-8".,  un  recueil  de  Discours^qm 
Schmid  el  Kiopsiock,  publièrent  les  avaietit  été  prononcés  dans  les  actes 
Nouveaux  matériaux  pour  les  jouit-  solennels  duC^rolinum.  Sa  comédie 
sauces  de  la  raison  et  de  Vesprit ,  pastorale,,  Ut  Fidélité  à  Fépreuve , 
qui  ope'iÈrent  une  révolution  en  AHe-  e'tait  regardée,  en  son  temps,  comme 
inague.  De  tous  ces  amis ,  Gxrinet  un  chet-d'auvre  d'élégance.  La  belle 
est  le  moins  célèbre  :  mais ,  à  cetie  Sosette ,  comédie  en  uu  acte ,  est 
époque  au  moins  ,  il  les  surpassait  une  imitation  trè&  libre  du  Trioo^ke 
tous  en  esprit  critique;  et  ses  )i>ge-  du  temps  passé  Aehegrinii.  I^cpriH' 
menls  prononcés  avec  la  plus  grande  cipai  mérite  de  Gxrtntr  consiste  dans 
candeur,  et  avec  une  sévérité  adoucie  la  direction  du  Jouriul  littéraire  dont 
par  les  grâces  de  l'espiil,  avaient  à  nous  avons  parlé ,  et  qui  est  conçu 
leurs  jeux  le  plus  grand  poids.  A  dans  la  liltéiaiurc  allemande  soas  le  . 
l'âge  de  trente-iioisans  il  quitta  Leip-  titre  de  Brem'schs  Beitrxge,  parce 
zig,  pour  conduire  deux  comtes  de  qu'il  paraissait  à  Brème.  Tous  les 
Scbœnberg  à  Bninswick,  où  il  plut  morceaux  que  ses  amis  lui  remet- 
tellement,  que  deux  ans  après,  en  laieot  pour  y  être  insérés  ,  furent 
174^  I  '^n  le  nomma  professeur  de  soumis  à  sa  critique  et  y^  gagnèrent 
morale  et  de  rhétorique  au  collège  en  periection,  S — L. 
Carolin,  célèbre  école  qui  a  été  de-  G£RTNËR  (  Joseph  ),  célèbre 
truite  de  nos  jours,  sous  le  gouverne-  botaniste  allemand,  naquità  Oliv, 
ment  français.  Gxrlner  remplit  cette  dans  le  duché  de  Wuilembnrg,  le  >t 
place  pendant  quarante-trois  ans  avec  mars  i^?^.  Encore  au  berceau,  il 
un  lèle  qui  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  perdit  son  père ,  médecin  du  prince, 
s'occuper  d'autres  travaux.  Celle  rai-  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiaa tique, 
lOD,  peut-être  aussi  la  sévérité  dont  il  consacrait  tous  ses-  momeuts  d« 
ilusaitenverslui-mémecommeenvers  loisir  aux  sciences  pbysiqufs,  pour 
'  les  autres  ,  ne  lui  permirent-elles  [lils  lesquelles  il  eut,  dès  l'eul'am-e,  un 
depublierscsproduciions.llfulnoni-  goiît  décidé.  Sun  oncle,  voyant  la 
ind,  en  1775,  chanoine  du  chapitre  répugnance  qu'il  montrait  pour  le  sa- 
de  St-Blaise  à  Brunswick,  ctohtint,  cerdoce,  lui  fi:  étudii.'r  le  droit;  mais 
en  178a,  le  litre  de  notable  aulique  le  jeuue  Gseriner  trouva  la  jurisjiru- 
du-  duc  de  Brunswick.  Il  mourut  le  deore  aussi  peu  agréable  et  plus  nidc 
14  février  1791.  li  était  parvenu  à  que  la  théolo^iie  :  il  abandonna  l'uue 
l'âge  de  quatre -vingt- un  ans  sans  res-  et  l'autre  pour  s»  livrer  tout  eiilîer  à 
sentir  les  incommodités  de  la  vieil-  la  médecine.  Tubing'ie  ne  lui  oiïr  mt 
icssc.  Il  dut  cette  santé  à  la  régularité  point  le,t  mêmes  ressources  que  GÔt- 
de  sa  vie ,  et  sans  doute  aussi  à  ce  tingne ,  il  se  rendit ,  en  1 75 1 ,  à  celle 
«araclète  bieuveillaat  et  jarial  ([ui  lui  univeraîle,  justeiuest  leaçmaée,  «t 
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jnfitarrc  assiduité,  pendant  deux  avait  pris  oaisMiice.  Ëntitremeot  oc- 
HueH,  Its  leçons  de  Urenclel,  de  cupé  de  son  beau  travail  carpolqgiqiip, 
Hirliter ,  de  Rœderer ,  et  surtout  qu'il  avait  commeiict!  sur  les  bords 
de  rimmortei  Haller.  De  retour  h  Tu-  daces  de  la  Héwa ,  il  seatit  le  besoin 
hn^,  ildiiserta.eD  i'j55,sous  les  de  retourner  une  troisiÉmefois  es  An- 
mpea  de  Jean-George  Gmeliii ,  sur  gletwre  et  en  Hollande ,  pour  obtenir 
IfiTMfsurinaires.etobtioiIedoclarat,  une  foule  de  renseignements  qui  lui 
JiIhii  de  connaître  Ici  hommes  les  manquaient  ;  ses  espérances  ne  furent 
pi»  distingues,  et  les  plus  tâmeux  point  trompées:  Banks  et  Tbunbe^, 
clibiisKmeuls  scientifiques  de  l'Eu-  arrivésrëeeniment,rundesonvoyag« 
lopCjiJparcoucutd'abord  labrillanie  autour  dû  monde,  l'autre  du  Japon , 
luSe,tnsuitelaFraDce,  s'arrêtaquel-  lai  communiquèrent  tous  les  fruits 
que»  semaines  à  Lyon,  ùx  mois  à  dont ilsaraient fiiit unéamplcrëcotie. 
MoDipellirr ,  et  aniaot  à  Pai'is,  où  il  Si  cette  multitude  d'objets,  vive- 
mint  passer  plusieurs  mois,  après  meDl  desires,  fut  pour  lui  une  source 
mir  se'joamë  en  Angleterre  durant  de  jouissances,  elle  devint  la  cause 
presque  toute  l'année  1^55.  La  phy-  ifune  maladie  grave  :  excédé  par  des 
sii]w  expérimentale  était  devenue  son  veilles  trop  prolongées  et  par  l'usage 
wtupaliou  principale.  Réunissant  à  continuel  du  microscope,  il  fut  saisi 
un  degré  supérieur  la  pratique  à  la  d'une  afléction  nerveuse,  qui  le  força 
ihéorie  ,  il  exécuta  un  beau  télcs-  de  garder  presque  constamment  le  kt 
cnpc,uomicroscope$o1aire, et  divers  pendant  vingt  mois.  Désespérant  en 
Hiiru  instruments  d'optique  et  d'as-  quelque  sorte  de  sa  guérison ,  et  crai- 
troa^tnie.  En  i-jSg,  il  fit  un  voyage  guant  de  perdre  la  vue,  il  renonça 
ta  Hollande,  et  s'attaclia  principale-  aux  remèdes,  et  laissa  agir  la  nature, 
ment  i  l'illustre  Van  Roycn.  11  s'em-  qui  le  rétablit  beaucoup  plus  prompte- 
birquade  nouveau  pour  l'Angleterre,  mentel  plus  sûrement  que  les  drogues 
afin  de  terminer  on  travail  qu'il  avait  pharmaceutiques.  Il  se  remit  à  l'œuvre 
eatrepris  sur  les  poissons  et  les  vers  avec  une  applicalioo  telle ,  qu'au  bout 
nario!.  Après  un  au  de  séjour  dans  de  deux  ans,  le  manuscrit  et  les  dés- 
Htle  île,  Gaertner  retourna  dans  M  sins  du  premier  volume  furent  totale- 
patrie, etAitnamméprofesseurd'ana-  nient  achevés.  En  le  méditant  avec 
n>nieàTubingue.liaccepta,eni76â,  soin  ,  il  y  aperçut  des  omissions,  ^9 
l)cbah:e  de  botanique  à  l'université  hypothfeses,  et  même  des  erreurs:  il 
dePélersbourg;  l'académie  desscien-  résolut  en  conséquence  de  le  laisse^ 
RS  l'admit  au  nombre  de  ses  mem'  pmdant  dtX'  buit  mois  en  pDrle* 
kes;  l'impératrice  lui  confia  la  direc-  feuille ,  de  consacrer  ce  temps  k  eus 
tien  du  jardin  et  du  cabinet  d'histoire  travaux  d'un  autre  genre,  puis  de 
Murelle,  dont  il  publia  le  catalogue,  l'exaninef  avec  l'ail  sévère  de  la  cri-* 
Hïis  le  dimM  rigoureux  de  la  Moa-': 
covie  ahérait  notablement  sa  santé. 
H  Et  d'abord,  avec  le  comte  Orloff, 
on  voyage  en  Ukraine ,  dont  il  rap- 
pem  une  qnandté  consid^ble  de 
pivites  inconnues;  pais  il  quitta  la 
buie ,  à  Ib  lia  de  l'été  de  i7-;o,alta- 
HËier  et  se  maria  dans  la  ville  oii  il' 


tiqne;  alors,  il  employa  oeuf  n: 
perfectionner  ce  premier  Vohimr,  des* 
sina  les  figures  des  79  p)ancbe.<l ,  et  le 
fît  imprimer  k  ses  frab ,  sous  ce  titfe  ; 
De  jTUCtibus  et  seirUmbus  planta- 
mm;  accédant  Semiman  centuriai 
tjumque  priores ,  Stuttgard,  1789, 
in-4''.l'emuiuscritdusecon(lvi^ume, 
16 
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renfermant  cinq  centuries ,  comme  te 
premier,  fui  termine  au  mois  d'avril 
1791 ,  et  remis  à  l'iinprimeur ,  qui  le 
publia  dans  le  cours  de  i'aDUce,  à 
Tubingue.'Gairlner  travailla  sans  re- 
Ijcbeàun  supple'ineDt ,  dont  il  espe'- 
Tait  former  un  troisième  vulunc  ;  et  la 
Tïille  de  sa  mort,  iS  juillet  1791, 
«{uoique  sa  main  fût  tremblante  et  sa 
faiblesse  extrême ,  il  acheva  la  des- 
cription et  le  dessiit  de  Vhalleria  lu- 
cida.  Ce  suppicmeut  a  été  mis  au  jour 
par  son  fils.  La  Carpologie  est  un 
traité  fondamental  et  classique.  L'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  ayant  k 
juger  l'ouvrée  qui,  depuis  plusieurs 
années,  avait  été  le  plus  utile  aux 
sciences,  assigna  la  seconde  p|a ce  k 
.oAuï  de  Gasrtner,  En  effet ,  C^ipin  , 
Morison  ,  Bay  ,  Knaut ,  Hermann  , 
Boerhaave ,  Hebenstreit,  avaient  pro- 
posé^es  méthodes  de  classiScaliou 
nase'essurlesdiverses  parties  du  fruit; 
Cxrtner  alla  beaucoup  plus  loin  :  il 
analysa,  figura,  et  décrivit  ces  par- 
ties, trop  superficiellement  considérées 
par  ses  prédécesseurs  ;  il  fit  connaîLre 
plus  exactement  Li  structure  et  la  {M-- 
■ilion  respective'  de  l'ovaire ,  du  pla- 
centa, de  l'embryon,  et  pariiculière- 
tnent  du  périsperme ,  qu'il  nomme 
aibumen.  Sa  division  générale,  fon- 
dée sur  le  nombre  des  cotylédons, 
n'est  pas  à  l'abri  de  la  censurC  :  la 
quatrième  classe,  par  exemple,  com- 
posée des'polycolylédones,  doit  être 
réunie  à  la  troisième;  car  les  lobes  de 
ces  plantes  ne  sont  réellement  qu'au 
nombre  de  deux,  dent  chacun  est  seu- 
lement partage  eu  plusieurs  décou- 
SQres,  Cette  observation,  fEtite  par 
ussieu ,  a  été  coofîrme'e  par  le  pro- 
fesseur Itîcbard,  quia  singulièrement 
perfècttoQué  l'analyse  du  fruit.  Od 
-  rencontre,  dans  la  Carpologie,  cer- 
taines remarques  qui,  pour  ^tre  plus 
VulgaùteSj  n'eu  sont  pas  moins  ubles  : 


GAE 

onToitqne  la  grosseur  des  frwis  n'est- 
pas  toujours  proportionuée  à  celle  de* 
T^étaux  quiles  fournissent;  la  courge 
rampante  et  herbacée  donne  des  thiits 
énormes  et  pulpeux,  tandis  que  l'orme, 
le  fi'êne ,  l'érable ,  ne  portent  que  des 
fruits  secs,  dont  la  petitesse  nous 
étonne.  Les  fruits  les  plus  gros  se 
trouvent  dans  la  famille  des  palmîeis 
et  dans  celle  des  cucurbitacées;  lei 

Elus  longs  appartiennent  aux  plantes 
fgumtneuses.Gxrtoer  indique  en  ou- 
tre les  meilleurs  moyens  de  recunlUr 
et  de  conserver  les  fruits  et  les  semen- 
ces. En  un  mot,  l'ouvrage  de  ce  grand 
botaniste  est  un  monument  qui  durera 
aussi  long  -  temps  que  la  botanique 
elle-rafme.  Il  n'est  pourtant  pas  son 
seul  titre  de  gloire  :  pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre ,  il  fit  un  Mémùie 
sur  les  mollusques,  inséré  dans  les 
Transactions  phihsofAiijues  de  la 
société  royale  de  Londres ,  dont  l'au- 
teur était  membre:  à  Pe'lersbourg ,  il 
«1  fit  un  second,  sur  les  zoophytes, 
dont  Pallas  enrichit  ses  SpicileffU 
zoologîca;  puis  un  Fragment  dt 
classi^cation  syslématique  des  plan>- 
tes,  qui  se  trouve  dans  le  Magasin 
botanique  de  Jean-Jacques  B<Emer. 
Quelques-uns  de  ses  précieux  manns-- 
crits  ont  été  mis  au  jour  par  son  fils  ; 
mais  on  regrette  de  ne  pas  posséder, 
un  Vocabulaire  botanique  polyglotte, 
auquel  il  avait  long-temps  travaillé,  et 
dont  tous  ceux  qui  cultivent  la  phyto- 
logie  sentent  l'extrême  importance.  Le 
docteur  allemand  Jean-Chrétien-DaDiel 
Schrebcr  a  consacré,  i  son  îitustrt 
cem  patriote,  sous  le  nom  de  Gœrtnera, 
un  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
malpighiâcées.  Cependant,  comme  ce 
genre  est-  créé  aux  dépens  d'un  autre 
déjà  établi,  elquc  l'espèce  qui  a  servi 
de  type  était  précédemment  connue, 
la  gairtnère  u'a  pas  été  généralement 
admise.  Certains  botanographes  ton- 
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tinofnl  àt  la  âùigner  soas  le  titre  cle  1 73Q  à  1  ^65  ,  eurent  trois  éditions. 
ianistire  umcapsuiaire.  L'ihhé  Ca-  U  fit  iiuprimer,  en  l'jSo,  en  1  vol. 
vanilles  convicol  qu'elle  doit  faire  un  iD-4°. ,  Saxonam  leges  très  ^iiit  ex- 
geDreparlicuIier,qu'ilciiliTe  à  l'im-  tant  antiqaissini<E  ,  setaie  Caroli 
mortel  Gxrtner ,  pour  le  deditr  à  M,  eor^ecUe  ;  accessit  Ux  Fnsio- 
\'ùihé  Moliiia.  Ainsi,  l'un  des  plus  Tium.  Un  lui  doit  la  meilleure  c'ditioa 
îmetii.  naturalistes  qui  aient  existé,  du  iUiroir  des  Saxons  (Voy.  £bk.o 
leprincedes  carpologisies,  se  verra  de  Repgow),  et  un  recueil  de  pièces 
pHvéd'un  hommage  que  l'on  prostitue  coDccmaDi  les  negocialions  de  Muds- 
duque  jour  à  la  médiocrité,  elmêioe  1er,  en  9  vol,  iD-8°> ,  qu'il  dontia.de 
irignorance  titrëcl  M.  Dcleuze  a  pu-  1731  à  1758,  souj  le  litre  de  fVeU- 
blie',  dans  le  premier  volume  des  pkulische  Fitedent  C-Mzlqr.  5— t., 
Armaks  du  Musée  d^histoire  nota-  GAETAN,  famille  illustre  de  Pise. 
Tclk,  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Giert-  I.cs  Gaeianî  furent  une  des  sept  ià- 
ner,  une  excellente  notice,  qui  a>  milles  qui  s'établirent  à  Pise  vers  l'aa 
fraini  de  uo^ofareux  matériaux  pour  gfia  ,  et  qui  dès-lors  demeurèrent 
la  compostiioD  de  cei  article.  C  pendant  plusieurs  itîècles  h  la  tête  de 
G£RTNËKA  BOHKSDOttP  la  république  rt  du  parti  Gibelin. 
(Wiu.Es-GuiLLAUIC£iiiib'e(i)DE],  Celle  familloa  donné  a  l'Église  Gè- 
ne à  Dresde  le  1*'.  décembre  1700,  hse  11 ,  qui  fut  pape  en  1 113,  dans 
étndialedroil  àLeipzig  etàFrani.forl  le  temps  des  démêlés  du  siège  de 
inr  l'Oder,  fiit  nommé,  en  1733  ,  Komeavec  l'en^ereur Henri  V. 
[folesseur  de  {urisprudence  i  l'uni-  S.  S— t. 
versitédeLeipûg,eteni755,m«iobre  GAETAN  ou  CAIETAN,  famills 
du  tribunal  d'appel  de  l'éleclorat  de  illustre  de  Borne ,  qui  a  donné  à  l'E- 
Saie,  à  Dresde.  Pendant  les  intrr-  gbse,  en  i394,IcpapeBonifACcVlIL 
règnes  de  1740  à  174^  j  il  sî^ea  La  famille  Gattani ,  l'une  des  plu* 
dans  le  tribunal  suprême  que  l'elcc-  puissantes  de  Rome,  avait,  pendant 
teur  de  Saxe,  en  sa  qualitédcvicaire  le  troisièrac  siècle,  changé  en  fort^ 
de  l'Empire ,  établit  pendant  la  va-  rcsse  le  tombeau  de  Cécilia  Métella  : 
tuice  du  trône  impérial,  pour  tes  les  armoiries  qui  s'y  trouvent  encore  - 
proviDces  d'Allemagne  r^ies  parle  ont  fait  donner  à  ce  be^u  monument 
Droit  saxon.  Ces  fonctions  conduisi-  le  nom  de  Capd  di  bove.  Vers  le 
[eut  Gxrtner  k  la  place  de  membre  temps  de  Boni^ca  Vlll ,  cette  fimille 
du  conseil  aulique  impérial ,  une  des  acquit  les  comtés  de  Caserte  et  de 

eis  hautes  charges  auxquelles  l'ara-  Fondi.  Ses  diOerentes  branches ,  qui 

ion  d'un  jurisconsulte ,  surtout  s'il  se  sont  alliées  à  toute  U  noblesse  de 

feit  protestant ,    pût  aspirer  alors.  Borne  et  de  Naples ,  ont  formé  1» 

tixrtMr  remplit  celte  place  jusqu'à  ducs  de  Trajetlo ,  de  Laurrnzano  et 

sa  mort,   qui  eut  lieu  le  iS  mars  de  Serra  onelia.                  S.  ^— i. 

1760.  Il  publia  un  grand  nombre  de  GAETAN  (  S.  ),  en  latin  Cai&ta- 

dJ!isertations  pendant  qn'd  professait  nUs,  naquit  à  Viceuce  en  i4So,d'uD; 

le  droit  à  Leipug ,  ainsi  que  des  Ins-  bmillc  illustrée,  dans  la  robe  et  dans 

tilutiories  juris  crimirtalis  ,  qui,  de  l'épée,  et  connue  dans  la  république 

■•- de  Venise  sous  le  nom  de  Thieni.  Ses 

(0  u  liTTc  dt  >u»ti  inaiiiDii  m  AUemu^sc  nu  parenis  luî  donnèrent  le  surnom  de 

Slîî:;;::^"'"  *""  '"  ""''°  ï"^-"'  Caeto»,  en  raémoire  de  eeloi.qu 
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pOTiail  un  de  ses  grands  ondes ,  clia-  théittre,  fc  modèle  de  la  vie  la  phs 

noiiie  de  Padoue,  célèbre  par  sa  piété  exemplaire.  La  mort  de  sa  mère  l'o- 

aulaot  que  par   ses  vastes   coonais-  bligrant  de  retourner  à  Yictnce,  il 

sanccs,  et  autfur  d'an  Gommeatsire  suisil  cette  occasion  de  remeUre  au 

sur  les  4  livres  d'Srbloieiurfcj  We-  pape  la  prelaftire  dont   il  était  W 

lebrej,  Padoue,  1476',  iii-fol.  L'édii-  noré  ,  et  rentra  d.ms  la  vie  pnTte 

cation  dimeveitrepoiidlrà  ces  pieuses  avec  plus  de  plaisir  qu'il  n'en  était 

intentions  ;  il' fut  ^evé  dkns  la  crointe  sorti.  Là ,  il'partages  son  temps  enlrt 

de  Dieu  et  dans  les  principes  de  la  l'élude  et  les  œuvres  dé  misêricoide; 

charité  cbrétienne'.  Ses  esorcices  de  il  alleit  tous  les  jours  TÏsiEer  les  ma- 

piété  ne  t'empêchtrent  pas  de  faire  tadcs ,  consoler  les  affliges ,  et  porter 

de  grands  progrès  dans  les  sciences  des  secours  aui  indigcHis.  H  avail 

humaines.  IJ  se  distingua  daus  toutes  pour  directeur,  à  Vicence,  ira  domi- 

ses  etudrs,  prit  le  bonnet  de  doc~  tticain  nommé  J.-B.  de  Crème,  qui, 

teui-  3  Padoue,  et  revinl  dwis  sa  '' M  trouvant  de  grandes  dispositions 

patrie  esereer  l'honorable  fonction  pour  b  cfanire,  lui  persuada  làcilc- 

de  jurïsoonsulte,  qui,  en  Italie,  et  à  ment  qu'il  devait  sacrifier  son  amonr 

cette  époque,. pouvait  s'allier  avec  la  pour  Ib  retraite-,  à  l'édiËcntian  des 

plas  lûiute  uaissance.  Il  en  prenait  aines  et  à  la  conversion  de.s  péchems. 

attème  le  titre,  comme  on  Ie  voit  par  Gaétan  prêcha  donc   avec  succès, 

une- inscription  qu'un  lit  dalis  l'élise  non  seulement  à  Vicence  et  a  Venise, 

de  la-  Madelèue  dit  village  de  Itam-  mais-  à  Rome,  qui ,  dans  le  siècle  des 

paiïD,  que  son  frère  et  lui  fiienl  bâtir  Medicis  ,  était  rodevenue  la  capitale 

à  frais  cemmuns,  en  1 5o5-i  Baptista  du  mondb.  Ce  fut  dans  cette  dernière 

et  Cayetamis de  Tienicis fratres  ju-  ville  qull'mûril  le  dessein  qu'il  avait 

risconsulli  à  fundamentis  erexere  conçu  depuis  long-temps ,  de  réfor- 

aimo  Dom.  M.  D.  V.  Die  X,  Juîii.  mer  les  mœurs  du  clei^é,  sans  vio- 

D.  0.  M.  ac  âivœ  Magdalen<e.  Le  lenee  et  sans  affectation  ,  mais  seule- 

ieune  Gaétan  cependant  devenait  de  ment  par  la  puissance  de  l'exemple, 

plus  CD  plus  célèbre  par  ses  lumières  et  en  établissant  un  nouvel  ordre  de 

M  par  s«s  vertus  :  mais  en  cherchani  religieux,  dont  les  statuts  et  les  mceurs 

la  science',  il  fuyait  la  célébrité.  Il  se  devaient,  suivant  lui,  opérer  cette 

retira  tout  à  coup  à  Rome,  avec  Tinten-  réforme  salutaire.    Il    communiqua 

tiondeseperdredraslafouleau milieu  son  projet  à  trois  de  ses  amis,  dont 

dfe  cette  grande  ville,  et  de  s'y  livrer  deux  ,  Bonifiée  Colle  et  Paul  Consi- 

MD>  distraction  k-  T'élude  des'  livres  dieri  ,  étaient  membres ,  comme  lui , 

saints  :  mais  Julea  H,  qui  se  connais-  de  la  confrérie  As  V  Amour  ^vin, 

sait  en  mérite,  avait  entendu  parler  alors  célèbre  en  Italie;  et  le  troisièioe 

du'Sien'  :  il  voulut  le  voir,  et  l'alta-  était  ce  fameux  Pierre  Garaffe,  ar- 

cber  à  sa  personne;  et,  nonobstant  chevftjiie  de  Chieti,'  qui  depuis  gon* 

ses  refus,  il  lui  confia  la  place  impor-  verna  l'Ëglise  avec  tant  de  vigueur, 

^nte  de  protonotaire   partic^anL  sous  le  nom  de  Paul  IV.  Clément 

'Giaëtan  prit  les  ordres  sacrés;  et.  Vif,  qui  la  gouvernait  alors  avec 

tant  dlDS  l'exeroice  de  son  ministère  beaucoup  de  faiblesse,  approuva  leurs 

que  dans  celui-  de  sa  charge,  il  offrit  vues,  confirma  leur  institut  par  un 

'au-sein  de  la  corruption  générale,  bref  du  «4  l'un.  i524i  les  reconant 

'^OttlBonu  âait  alors  k  acandaletu  sous  le  titre  de  cUres  réguliers,  tt 
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lenr  conféra  les  privilèges  Ses  cha- 
noiiKS  tôliers  de  la  congrégaiion 
de  Latraii.  Ce  ne  fut  cependairf  pai 
uns. difficulté  que  le  souveraîu  pon- 
lift  caasentit  à  leur  elablissenieni , 
paru  que  plusieurs  des   cardîiians 


ù  >l  fut 


proposé,  represcDlèreiit  avec  force, 
qu'un  des  staUits  du  nouvel  ordre 
semblait  tenter  la  Providence,  et,  par 
«Ite  raison,  ne  pouvait  être  apj^roiivé 
prie  Saint-Sie'ge.  D'aprèt  ce  statut, 
Im  religieux  devaient  Don  seulement 
TiTre  saus  fonds  et  uni  l'evcaus , 
tnmme  les  enfants  de  Sl.-Franfois, 
)i>^  s'obligeaicut  encore  à  ne  îamaJi 
liieDiIier ,  et  à  toujours  compter  sur 
la  PRivideuce  [mar  leurs  r^as.  Qé- 
ment  VU  convint  que  cet  article  pa- 
TÛssait  déraboBDable ,  et  en  dcman- 
lU  la  suppression  :  uaais  Gaitlao  et 
Carafii  Teprésentërcut  si  bien  que  la 
maiiiue  de  vivre  qui  en  ré^ultail,  était 
it  tout  point  coofoiine  à  celle  de» 
ifoiies  et  des  premicis  disciples  de 
l'C ,  qu'ils  obtinrent  l'approbation 
qu'ils  sollicitaient.  I^s  quatre  fonda- 
leurs  firent  leurs  vœux  solenneb,  le 
i^  st^endire  i534 1  entre  les  mains 
di:  Jean  de  Bousianj ,  e'v&juc  de  Ca- 
s'nc ,  commis  à  cet  eSet  par  Sa  Sain- 
'clé.  Ils  élurent  ensuite  pour  supé- 
titui  Caraffa ,  qui  avait  prononce  ses 
^Œui  le  premier,  et  à  qui  le  pape 
S'ait  conservé  Je  tilre  d'archevêque 
lit  Chieii  (  en  latin  Theate  )  ,  du  nom 
"'"[uel  le  nouvel  ordre  prit  celui  de 
r^'olàu.  Ils  s'établirent  d'abord  dans 
'i"e  maison  du  Cbainp-dc-Mars  ,  où 
■■'i  partagèrent  ItUr  temps  entre  les 
'Urciccs  de  la  vie  active  et  ceux  de 
'•>  'ie  contemplative.  Peu  après  ,  ils 
slainreBi  un  second  e'tablisscmeHt  sur 
''  mont  Pindo,  qu'ils  furent  bientôt 
fjrces  d'abandonner,  lors  de  la  prise 
ueftome  par  le connétablcde  Bourbon, 
ioiUl'arméej  composée  de  ces  bandca 


GiE  lis 

si  redontaUes  dans  le  i6'.  siècle, 
commit  d'époiivatit^les  dégâts  d^ns 
la  ville.  Gaétan  et  ses  religieux  û> 
rent  ,  à  cette  occasion  ,  des  actes 
liéro'iques  de  cbarlié  cbréliennc,  al- 
lant de  lous  côtés ,  an  peVil  de  leur 
vie  ,  soit  pour  modérer  la  fureur  àfit 
soldats ,  soit  pour  porter  des  conso- 
lations dans  i'ame  de  leurs  vicftmes  : 
eux-mêmes  eu  augmentèrent  le  jiom- 
bre  ;  car  les  soldats,  ne  trouvant  pas 
dans  leur  maison  les  trésors  qu'ils  j 
croyaient  cachés ,  tes  maltraitèrent 
lioiriblement,  et  les  jetèrent  dans  le 
fond  d'un  cacbot  Gaëlan  ayant  trou- 
vé le  moyen  d'en  sortir ,  se  réfugia  h 
Venise ,  où  la  sérénissime  république 
lui  offrit  mi  établbsement  pour  soB 
ordre,  et  ily  fut  nommé  supérieur  gé- 
néral ,  k  la  placede  CaraSa ,  qui  ï'étât 
démis  de  cet  emploi.  Les  théatîns  ne 
tardèrent  pas  à  se  répandre  dans  toute 
l'Italie,  en  Espagne,  en  Pologne,  et 
inêrac  en  Qiieut  :  mais  ils  n'cuvent  j»i 
mais  qu'une  seule  maison  en  France,; 
et  voici  à  quelle  occasîou  ils  y  vin- 
resi.  Le  cardintil  Mazarin ,  qui  leur 
avûit  confié  la  direction  de  sa  cons- 
cience, lut  si  satisfit  de  leur  institut, 
qu'il  sollicita  et  obtint  pour  eux  un. 
établissement  à  Paris,  li(  acheter,  à 
cet  eifel ,  une  maison  sur  le  bord  de 
la  Seine,  dont  le  quai  a  pi.is  depuis 
le  nom  de  ces  pères,  et  leur  légua,  en 
mourant,  uue  somme  de  5oo,ooa  fr. 
[wur  bâtir  leur  éftiiae  ;  ce  fut  un  des 
religieux, namméCamilleGuarini,  qui 
en  donna  les  dessins  :  elle  fui  commen- 
cée en  1 6Ô2 ,  et  le  prince  de  Couti  en 
posa  la  première  pierre,  au. nom  de 
Louis  XtV.Gc  grand  roi  voulut  poser 
lui-même,  sur  le  portail  de  la  tnaisoi\, 
la  croix  <{ue  nous  y  avons  vueiusqu'au 
momenloù.iouteslescroixdisparurent 
avec  la  religion  de  la  surface  du  royau- 
me. S-  Gaétan  nuNirut  a  Paples ,  le  7 
août  1 547 ,  dans  la  saizaBlc-septième 
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ann^desoDâge,etlaTiDgl-tromèiDe         GAETAN  (Jean),  pHole  italien, 

de  U  foDdilioD  de  son  ordre.  Vers  la  naviguait  au  service  d'Ësnagoe.  Il 

fiu  île  sa  ïie,  le  médecin  qui  le  soi-  partit  du  port  de  la  HatÎTidadjà  la 

gaail,  le  voyant  estc'nué  de  faiblesse  côte  du  Mexique,  te    i".  novembre 

et  de  macéiatioQS,  l'ÎDvita  à  se  cou-  i54'i,  pour  aller    auï   Moluques. 

cLer  dans  un  lit  :  •  Je'ïits-Cbrist ,  lui  Apres  avoir  fait  route  à  l'ouest  peu- 

B  repondit-il ,  est  morl  sur  la  croit;  dant  trente  jours,  on  découvril  plu- 

'V  laiïsez-Tiioi  mourir  sur  la  cendre,  n  fiieiirs  îles  dont  les  côtes  élaieatbor- 

Il  fut  bc'aliGe  en   1619,  et  eanonisé  dces  de  bancs  de  corail.   Les  habi- 

par  Cle'meot  X  en  lô^S,  On  garde  tants,  pauvres  et  grossiers ,  accueilli- 

ses  i-eltques  dans  l'^^se  de  Sl.-Paul  rentles  Espagnols.  On  aborda  ensuite 

"i  Kaples ,  ville  qui  l'honore  comme  à  plusieurs  des  Philippnies ,  et  epGa 

un  de  SCS  principaus  patrons  ,  et  qui  k  Tidore,  puis  k  Gilolo.  Les  Poitu- 

avait  jiisqu  à  six  couvents  de  son  or-  gais,  qui  voyaient    avec   peine  que 

dre,  sans  complerdeuK  monastères  de  leurs  voisins   et  rivaux  eu  Europe 

religieuses  ihealincs.  On  a  de  S.  Gae-  vinssent  partager  tes  profits  que  leur 

tan  16  Lettres  qui  om  Élé  publides  donnait  le  commerce  des  épiceries, 

5ar  l'abbe   Barrai   en   1786,10-8°.  protestèrenlconlrel'élablisserneutdes 

e   169   pag.  :  elles   sont  trts    e'dl-  Casiillaus  aux  Moluqucs  ,  disant  que 

fiantes  et  remplies  d'uue  solide  dévo-  cesSIeset  celles  qui  se  trouvaient  à  cinq 

tioi).  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P.  cents  lieues    au-delà,  appartenaient 

Castaido,  Modène,   1613  ,  in-4''.;  au  roi  de  Portugal.  11  parait  que  le 

par  Antoine   Caraccioli  ,    Cologne  ,  commandant  se  laissa,  ou  intimider, 

■]6i3,in-il°-C'°s^''*E  dans  le  Recueil  ou  gagner  par  tes  Portugais;  car  ilre- 

âcs  liollandistea  )  ,  et  par  plusieurs  fusa  d'accepter  I3  proposition  que  ût 

autres  auteurs  :  la  plus  estimée  est  le  roi  de  Timor  de  donner  aux  Espa- 

celle  qu'a   donnée  le  P.  de  Tracy,  gnols  un  navire  tout  neuf,  en  rempla- 

Paris,  i7j'4>  in-12.    L'urdre  des  cernent  de  celui  sur  lequel  ils  étaient 

tbéatins  ,  dont  le  P.  Silos  a  com-  venus,  qui  fut  reconnu  hors  d'état  de 

posé  en  latin  les  Ajmales  (Rome,  tenir  la  mer.  Ce  prince  offrit  en  outre 

jG5o-â6,  3  vol,  in-fol.),  a  donné  à  desereconnaîlrevassalduroid'Espa- 

iTÉglise  un  pape,  et  environ  aoo  évè-  gne.Cepcndant  tout  l'équipage,  et  entre 

ques;  aux  missionsde  l'Arménie  et  des  autres  Gaétan ,  voulaient  retourner  au 

Indes-Orientales  (dont  le  P,  Fcrro  a  Mexique.  Lccapitaine  l'emporta,  et 

donné  l'bi^toirc,  Eome ,  1 70^ ,  •!  vol.  tint  à  un  accord  qui  le  mettait  à  la  dis- 

in-4"-  ),  beaucoup  d'ouvriers  évangé-  position  des  Portugais.  Les  E<pagnob 

liqiies;  et  à  la  république  des  lettres,  fnrentmenésàMalacca. Gaetaudonna 

des  auteurs   distingués,  dont  le  P.  dans  la  traversée  tant  de  preuves  de 

AnI.-Fr.  Veziosi ,  général  de  la  même  sou  habileté  pour  la  navigation ,  que 

Gongi-^atîon  ,  a  écrit  l'histoire  liité-  les  Portugab  Vinvilèreut  à  entrer  au 

"  raire  soUs  ce  titre  :  /  scrittori  de'  service  de  leur  roi.  U  rejeta  les  offi^î 

cherici    regolari  detti     Tkeatini ,  brillantes  qu'on  lui  fil,  disant  qu'il 

Itooie,  17^0,  a  vol.  in4''.;  oiivcage  rester.)it  toujours  attaché  à  Tempe- 

trc4   bien    fait,   et  dont   l'abbé  de  reuT  son  souvenin.  De  retouren  Eu- 

Saini-Léger  a  donne'  nue  nolii.e  dé-  rope,  il    publia   la  relation  de  son 

taillée   er  fort  intéressante  dans  le  voyage.  Elle  est  insérée  dans  le  tome 

Joum.d«s  savAt  ^éc  i^^.  G — s.  I".  duBecunl  de  Banuisio,  sous  c« 
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lilre:  helioionde  Jean  Gaétan, pi-  Ajant  eu àsepbindre  du [lape Urbain 
hte  castillan ,  de  la  découverte  des  VI ,  qui  lui  refusait  le  paiement  d'une 
Hes  Moluques  par  la  voie  des  Indes  délie  coniraclee  par  son  prédécesseur, 
occidenttùes.  Cette  rebliOD  très  suc-  il  alla  joiodie  ,  à  Âuagni,  les  cardi- 
docte  annonce  un  bon  observateur,  nausméconteutsdecepontifejilexcila 
On  y  troiire  des  remarques  curieuses  leur  ressentiment,  leur  offrit  uh  asila 
sur  les  îles  Tues  dans  la  route,  sur  la  daus  ses  forteresses  ,  et  les  conduisît 
Davij^lion  et  sur  les  cartes  marines  i  Fondi ,  au  moU  d'août  1 5^8.  Là , 
desPoitugais.  Gaétan  déclare  qu'elles  ils  élurent,  par  ses  conseils,  un  nou- 
étaicnt  fautives  en  plusieurs  points.  veau  pape  ,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
Ë — s.  ment  Vil  ;  et  ils  commencèrent  le 
GAETAN  ou  CAJETANO  (Da-  grand  scliisme  d'occident,  qui,pen- 
NiKL  ) ,  habite  grammairien ,  né  â  dant  trente-sept  ans,  divisa  toute  la 
Crémone  vers  le  milieu  du  1 5°.  sibcle,  chréiienlé,  S.  S^i. 
ouvrit  en  cette  ville  une  école  qui  (ul  GAETANO(Octave),  savant  jé- 
tiès  fréquentée.  Sur  le  bruit  de  sa  suite,  naquit  à  Syracuse,  le  33  avril 
réputation  ,  François-Marie  Sfurce  i566,  de  parents  issus  des  illustres 
l'attira  à  Milan,  où  il  professa  la  lit-  maisons  de  Sortini  et  de  Carrari.  Il 
léralure  avec  succis  pendant  plusieurs  rauoira,  dès  son  enfance,  uoe  déto- 
années  :  mais  ce  prince  ayant  été  lion  très  vive  ,  et  passait  eu  prières 
obligé  de  quitter  ses  étals,  Gaétan,  le  temps  que  ses  camarades  donnaient 
privé  de  son  protecteur  ,  revint  k  aux  divertissements  de  leur  âge.  Un» 
Ciémocc ,  où  il  essaya  vainement  de  vision  qu'il  eut  à  seize  ans  dans  l'église 
.  rouviir  son  école.  Ses  ressources  s'é-  des  jésuiies,  détermina  sa  vocation  : 
puisèrent  ;  il  tomba  dans  la  plus  gran-  il  solliàla  sur-k'charnp ,  avec  le  cod- 
ilemisèrc,  et  mourut  de  cbagria  vers  seulement  de  son  père,  son  admis- 
j5:i8.  OncunnaltdeluiiI.DesConi-  sion  dans  lasoeieté;  mais  ce  ne  fut 
mentaires  sur  les  tragédies  de  Séné-  que  vingtaos  après, qu'ilpronouça  ses 
que,  imprimés,  avec  ceux  de  Bernar-  derniers  vœux.  La  sagesse  de  sa  con- 
'  din  Marmita  ,  dans  les  éditions  de  ce  duiie,  sa  douceur  et  ses  talents,  lui 
poète  publiées  à  Venise  ,  )  4S5  ,  avaieut  acquis  l'estime  de  ses  supé- 
1498,  i5o5,  i5ï3,in-fol.;  et  Paris,  rieurs.  Après  avoir  administré,  plu- 
1 5 1 9,  même  format,  II.  Des  Eclair-  sieurs  années,  les  collées  de  fttessine 
cissements  sur  Priscien ,  insérés  dans  et  de  Païenne ,  avec,  autant  de  zèle 
l'édition  des  ouvrages  de  ce  gram-  que  de  succès,  il  fut  mis  à  la  tète  de 
mairien,  Venue,  1496,  in-fol.  III.  la  maison  professe  de  cette  dernière 
la  Préface  des  Commentaires  de  Ju-  ville.  Ce  fut  alors  que  voulant  meure 
lius  Pomponius  Sabious  sur  Virgile,  à  profit  ses  loisirs ,  il  s'occupa  de  re- 
dans laquelle  il  annonce  son  projet  cbercher  et  de  réunir  les  actes  des 
de  publier  lui-même  de  nouvelles  ex-  saints  de  Sicile..  L'excès  du  travail  le 
plicatiOBS  sur  ce  grand  poète.  IV.  Ct  tombée  malade  ;  mais  regrettant 
Des  Discours  en  laiiu  et  aei  Pièces  de  laisserimparfait  un  ouvrage  aiiquL'l 
de  vers ,  dont  Arisi  rapporte  un  grand  il  attachait  un  grand  prix,  il  demanda 
nombre  de  fragments  dans  sa  Crc  à  Dieu  la  sauté,  et  la  recouvra  pres- 
mona  lellerata.  W^.  qu'aussitôt.EnCnjépuisédefaiigues, 
GAETANI  (Hobore),  comte  de  le  P.  Gaëiano  mourut  à  Paterme,  le 
Jondi,  TiV^i' ^ iii  lui  àa  i4°- siècle.  8  mars  1600,  àcînquaute-quatreans, 
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dont  il  (?n  avait  pasi^  iMDle-îïx  en  3e  Jésiia  en  i  SqS  ;  if  suivit  les  tracM 

religion. Sun  pQi'traJI  r'ut  grave  fa  Rame  de  son  fi'ère  ,  et  ,  après  avoir  rnonli 

par  l'ordrediisupërieucgénëral, avec  avec  distinction  iliffifrents  emplois, 

uiie  inscrijilioii  qui  renferniel'dlogede  mourut  àPalcrmele  ^  janvier  i647> 

son  savoir  et  de  la  sainieiii  de  ses  Oa  a  de  lui  ;   Fita  di  Francisco 

mœurs.LcP.AIcganibe,(;[MoDgitore,  Gaëtano  délia  compofftiadiGiesu, 

Anns  la  Sibl.  de  Sicile,  rapportent  Palerrae,  1657,  et  l'imprimée  aVK 

nlusteiirs  &its  miraculeux  arrivéïiaa  quelques  additions  ,  Boti^ne,  il)49> 

P.  Gaëlano.  On  a  de  lui  :  I.  De  dio  in-i:i,  Cette  vie  a  elë  traduite  en  latÎD 

nafoli  S.  Nymphte  yirginis  et  ntar-  par  le  P.  Toussaiut  Bridoul,  Ltllci 

tyrispoTiorauùtnte,  P^crrai,  1610,  i64<  ,  in-8".                   W — s. 

iii-4°.   II-  Idea  operis    Siculorum  GAFFAREL(jACQtJEs),L*braïsanl 

tanetoruinJamâi>e  sanclitalis  illus-  et  orientaiiste,  né,  en  i€o  i ,  k  Haoots, 

p-ium,  ibid, ,   161^,  iii-4°-  (j^^t  le  en  Provence,  embrassa  l'e'tat  ecclt^ 

plan  du  grand  ouvrage  auquel  il  Ira-  «astique  et  prit  ses  degrés  en  tbéi>l<»- 

paillait ,  qu'il  n'eut  pas  la  consola'  gie  k  l'université  de  Valence  ;  il  vint 

tioii  de  teimincr  enticreoient,  et  qui  eosniteàParis,  où  il  fut  reçu  doctear 

ne  parut  que  trente-sept  ans  après  en  droitcanOD.  Il  s'appliqua  prticih 

sa  mort,  parles  soins  de  ses  con-  lièremenlàlaleeturedesouvragesde* 

frères ,  sous   le  titre  suivant  :  III,  rabins ,  et  acquit  par-^là  une  foula 

fiUe  SS.Sicularum  ex  antiguis  grx-  de  connaissances  siogu lieras.  Ou  dît 

cri,  latinisgue  monumentis  élut  plu-  qu'il  fut  envoie'  k  Rome,  en  i6a6, 

rimùm  ex  mss.  codicibus  nandùm  par  le  cardinal  de  Bichelieu  ,  pour  j 

edilis  coUecUe,  ibid. ,  1667  ,  2  vol.  acheter  des  livres  rares  et  des  manus- 

iu-fol.;  ouvrage  ?aval^  et  très  eslimé.  crits.  Cependant ,  il  est  difficile  de 

Le  P.  Tamburini  en   détacha  \'His-  croire  que  te  caidiuat  ei\i  mis  sa  crat 

toire  des  églises  de  Sicile  dédiées  iiancedansun  homme  si  jeune^etqui 

à  la  Sainte-Vierge ,  ta  fil  imprimer  u'élatl  alors  connu  quedeGabr.Naiidé 

séparémeai.Palerme  ,  i(J63,  io-4''.,  et  de  quelques  autres  érudits.  GalFard 

eten publia, l'année  siii¥anle,uBetra-  retourna  à  Rome,  en  1^32;  elceful 

ductiou  italienne,  avec  quelques  ad-  Aceiteépoquequ'ilscliad'agnitiéavec 

ditioDS  et  des  figures.  (  Voy,  Fioaira)  Le'on  Allacci ,  biblioiJiccaire  du  Vatii 

IV.  Isagoge  ad  tUstoriam  sacram.  can.  L'année  suivante,  il  se  rendit  i, 

siculam  ,ii\d.,  1707,  in-4".  r.etle  "  Venise  ;  ity  demeura  quelque  temps 

introduction  k  l'Bisleire  ecclésiastique  à  l'hôtel  de  tVI.  de  la  Tbullerie  ,  am- 

de  Sicile  «st  pleine  d'éi'uâition ,  et  a  bassadeur  de  France,  et  qui  aimait  les 

étéinseréedanslctom.Xdu  Thesaur.  .gens  de  lettres.  L'ambassadeur  aurait 

^iiliq.  de  Graevius.  On  a  encot«  du  désiré   avoir  ta  liste    com[^è[e  dei 

P.  Gaëlano ,  une  Orabon  funèbre  de  livres  qui  traitent  de  la  politique;  mais 

Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  en  Gaffdrel,  ne  se  sentant  pas  en  <iuide 

italien  ,  prononcée  dans  la  cathédrale  la  faire,  pria  Naudé  de  lui  rendre  ce 

dePalerme,en  1601.  Cette  pièce  etit  service.  Telle  est  l'origine  de  la  Bi- 

deux  lîdilious  la  même  année  ;  et  elle  hliographia  poUtica.  { Vc^,  Naudé.) 

futrâmprimée.pourlatroisièmefois,  Gaffarel  profila  de  son  séiour  à  Ve- 

en  1619.—  Gaetabo  {  Alphonse)  ,  nise  ,  pour  faire  un  voyage  dans  I» 

fi'èreduprécédent,naqu)t  à  Syracuse,  Grèce  et  visiter  les  côtes  d'Asie,  oii 

ea  1 578  ,  cl  entrs  dam  la  compagnie  U  acquit  uac  grande  quantité  d'objets 
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jtK'cieu.ll  ayait  publie  ,  Aes  i-Gog, 
tesCuriositês  inoaies;  etoD  apprend, 
iaai  UpreÙGe  de  ce  livre,  qu'à  colle 
^poquE  il  avait  dcjà  tant  souffert  de 
cdcytiiiesfu'il  avait  pns  la  rcsolulioa, 
ÙDon  «e  ce  plus  écrire ,  du  moins  de 
upliumeltreïes  productions  au  jour, 
CnuoureiouTragerutpourlui  la  source 
declu[riiisDoiimoinscuî:aiit:squeiei 
«emifl-s  I  il  fut  dénonce  à  la  Sor- 
mœ,  et  malgré  la  précaution  qu'il 
avMt  .uisc  d'aauoDCec  qu'il  n'ajou- 
taitdtfoi  i  ces atriosités  qu'autant 
ipie  l'Eglise  le  permet ,  ou  l't^li^ca 
il  signer  deux  re'lractalions  ,  la  pre- 
mière n'a}'«nt  pas  paru  suffisante.  Â 
too  reour  eo  France  ,  l'orage  forraé 
Goulre  lui  était  apaisé  ;  il  obtint 
qwlqies  bénéfices  et  le  titre  d'au- 
mcjiie-  du  Roi.  Se  lÎTratit  alors  aux 
devoiis  de  sos  état,  il  chcrcba  ,  par 
Hs  coiseils  et  par  ses  pre'diivriions ,  à 
Timemr,  dans  le  seiu  de  l'Église  ,  les 
panisinsducalvinisjne.  En  1641  I  >1 
précbi,  kGrenohle,  l'avent  et  le ca- 
Fême,  aveo  un  prand  succès.  Un  dia- 
■aijiede  ccttcTiJle,jak)uxdesapplau- 
■liWnents qu'il r<.>cevail,  publia, sous 
un  Gim  surppost! ,  une  lettre  dans  la- 
q>vll<  'i  raocHSa  d'avoir  AÛii\é  det 
tnannci  favarables  aux  protrtlants  : 
Gaflàrd  se  conlenla  de  déclarer  en 
chairi  qu'il  pardonnait  sincèrement 
àsoBcaloDiBiiiieur;  mais  le  parlement, 
woiii  indul);ei>t,  condamna  l'écrit  ca- 
laiiinieox  à  être  brûle,  ctenfit  pour- 
luivn  fauteur,  C'i'SI>là  cependant  la 
iwrte  des  injustes  soupçons  qui  exis- 
lentsDcore  contre GalTarelj  etc'estce 
qui  t  conduit  Bayle  à  dire  que ,  pour 
eisi^erde  ramener  les  protestants ,  il 
avait  été  (Hitoris^ ,  par  le  Cardinal  de 
Eickdieu,  A  prjclier  coutre  le  pun;a- 
<«tF.  Ce  grand  ministre  desiraii  efièc- 
ttvcm^l  Ja  réunion  des  communions 
dirc'iiennes  ;  et  Gaifarel  a  publié  un 
pnrage  dans  ce  but  :  niais  ni  f  lui  ni 
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l'antre  n'ont  jamais  eu  la  pensée  de 
lUife  à  cette  rcutùou  le  sacrifice  d'un 
d'igme  enseignêpar  l'Église.  GaRârel, 
surlaila  de  sa  vie  ,ïe  retira  dairsson. 
prieuxé  de  Sigonce  ,  en  Provence  ;  it 
y  moufut  en  1681,  à  80  a [> s.  Léon 
AJIacci  a  donné  ,  dans  ses  j^pes  ur- 
banœ,  une  liste  li«s  étendue  des  ou- 
vrages de  Gaffard  ;  elle  n'est  cepen- 
dant pas  çoBiplèie.  On  ne  citera  ici 
que  les  principaux  1 1.  Les  tristes  Peip- 
sées  de  la  fille  de  Sion  sur  les  rives 
âe  rEupiû'ate ,  pnraphrase  du  psau- 
me i56;  Paris  ,  1614,  io-in.  11. 
Alidila  diviacE  cebalœ  mysleria 
contra  saj'histarum  logomadàam 
dejensa  ,  ibid..  1625,  iii-4».  Ce  fnt- 
lii,  sans  doute ,  l'ouvrage  quilui  attira 
les  prcuiicrcs  persécutions  dont  il  S* 
plaint,  m.  Dies  Dominiiive défini 
mundi  fxhebr.  Elcka  ben  David  m 
latin. conversa ,  ibid.,  iOit),  iu-i3. 
IV.  Cunosites  inoaiet  sur  la  scafy- 
ture  talitmanique  des  Persans,  féo- 
roscope  des  patriarches  et  lecture 
des  étoiles  ,  ibid.,  iti^O,  in-S^*.  11 
s'en  fit,  dit  Bayle  ,  uoe  édition  à 
Bouen ,  1 63 1  ,  et  deux  sans  nom  de 
ville  ,  1657  et  i65o ,  in-8».  On  deil 
trouver ,  à  la  fin ,  -deux  plânitpbèrcs 
dans  lesquels,  au  lien  des  constella- 
tions ,  les  assemblages  d'étoiles  for- 
ment des  «aractcres  bébraïques ,  d'a- 
près le  système  d'Hamahalze] ,  traduit 
du  persan  «n  bébreu  par  le  B.  Kha> 
mer.  Grégoire  Micbaelis  en  a  dounf 
une  tradiiction  latine  ,  Hamboui^  , 
ifi^S-'jS,  a  vol.  in-S". ,  dont  le  se- 
cond reufcrmc  les  uotes:  Fabriciusea 
a  pubké  une  nouvelle  édition ,  aug- 
mentée d'une  notice  sur  la  vie  ej  les 
ouvrages  de  l'auteur  ,  Hambourg , 
1 706  ,  2  vol.  in-8".  Cet  «uvrogc 
contient  des  choses  très  singulières  , 
et  qui  prouvent,  dans  Gaffarel,  aiir 
tant  de  crédulité  qtie  d'érudition.  Cb, 
Sorel  en  publia ,  saus  )c  nom  if 
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Delisle,  une  réfutation,  iatitule'e  ■^.Des 
Talismans  oafiguresfaites  sous  cer- 
taines consiellations ,  Paris,  i6^, 
în-S".  :  elle  eut  asHZ  de  succès.  V.  Ni- 
hiï  ,ferè  nihil ,  minus  idfUlo ,  sive  de 
ente  non  ente  et  medio  inter  ens  et 
Tton  ens  positiones  XXV ï ,  Venise  , 
i635,  in-S".;  lilro  bizarre  ei  qui  ne 
âotine  pas  uue  haute  idée  de  la  mêla- 
physique  de  l'auteur.  VI,  Mariales 
eemitus,¥.iT\i,  1 638, in-^"-;  pièce 
de  Tcrs.  VU.  QuiEstio  pacifica  , 
num  orla  in  retigione  dissidia  corn- 
poni  etconciliaripossintper  hama- 
nas  ralioneset  pkilosvphorum  prin- 
cipia  ,  per  maiquos  ehristianorum 
libros  riluales,  etper propria  hcereti' 
coriimdogmata,'ùiiA.,  i645,in-4^. 
Ci^«idaD9celiTre,dcdléau  cardinal 
ftlnïarin  ,  que  GaRarei  indique  les 
moyens  qu'il  croit  les  plus  propres  ii 
«mener  la  réunion  des  communions 
dire'tiennes.  VIII.  Index  codicum 
eablialislicorum  mss.  qaibas  Joan. 
MiranditlanuscoTnes  usas  est,  ibid., 
i(>j(  ,  ia-S".  ;  réimprime  dans  la 
Biblioth.  hehraica  de  J.  Ch.-Wolf.Il 
ne  paraît  pas  que  la  Miraadole  ait  ja- 
ma[S  possédé  tous  les  manuscrits  daut 
GafTarel  donne  la  liste ,  et  encore 
moins  qu'ils  lui  vinssent  d'Ësdras. 
IX.  Histoire  universelle  du  monde 
souterrain ,  conienant  la  description 
des  plus  beaux  antres  el  des  plus 
rares  grottes ,  caves,  voûtes,  ca- 
vernes  et  spélonques  de  la  terre.  Le 
prospectus  en  fut  imprimé  à  Paris  , 
i6ââ,  in.fol.  de  8  feuillets:  il  est  très 
rare.  Gafiàrel  chargea,  par  son  tesla- 
ihent,  l'avocat  Chorier ,  de  Greno- 
ble, de  l'exécution  de  ses  dernières 
volontés ,  et  on  espérait  qu'il  ft-r.iit 
paraître  cet  ouvrage  ;  mais  l'atiEnle  du 
public  a  été  trompée.  Ceùt  été ,  dit 
J.-B».Micliau!t,  un  monument  de  folie 
et  d'érudition.  Il  voulait  y  traiter  les 
matières  lu  plus-  tiogaUèr»  et  de  la 
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£içon  la  plus  ridicule;  ilvoitdesgrotltf 
partout.  L'homme  lui  paraît  uBauimd 
tout  engrotté,  dont  le  corps  présente 
mille  cavités.  Il  parcourait  les  caver- 
nes sulfureuses  de  l'Eufér,  lu  Pur- 
gatoire et  des  Limbes  :  il  se  pniposait 
de  faire  une  description  lopogn[ÂiîquB 
et  exacte  de  la  vallée  de  Joiaphat, 
qu'il  trouvait  trop  petite  pour  contenir 
la  millième  partie  des  habitants  de  la 
moindre  rue  de  Jérusalem;  ce  qui 
l'avait  conduit  à  rechercher  It  mode 
du  jugement  dernier  ,  sur  l(quel  il 
douuait  trois  opinions  diETéreites. 
W-s. 
GAFFABELLI  ou  CAFFAÏELU 
(Gaétan),  célèbre  chanteur  italien, 
naquit  à  Ëari  le  i6  avril  ijo3i,il 
était  fils  d'un  pauvre  paysai  appe- 
lé Miijorano,  Dès  son  en&ice,  il 
montra  un  goût  décidé  pour  la  mu- 
sique :  on  le  voyait  a  extaaer  au 
son  d'un  instrument  ou  d'uœ  belle 
voix.  Sou  père ,  qui  le  desBoait  à 
l'état  de  labnureur,  le  punissàiaTCC 
sévérité  de  ce  qu'il  quittait  sowent  le 
travail  des  champs,  dans  le^d  il 
commençait  à  l'exercer,  poui  aller 
suivre,  dans  les  rues  de  Baii,  un 
joueur  de  luth;  mais  toutes  la  pu- 
nitions furent  inutiles  ,  méae  Us 
jeûnes  auxquels  son  père  le  con- 
damna. Taules  les  fob  qu'il  pouvail 
se  dérober  aux  regards  paternels ,  it 
allait  parcourir  les  églises,  ets'arrèuit 
dans  celle  oîi  it  entendait  chuiter. 
Un  musicien  de  la  cathédrale  avait 
remarqué  ce  petit  paysan  venir  avec 
asscE  de  ré^larité  les  jours  qu'on  f 
tenait  chapelle  ;  il  l'avait  entendu  sou- 
vent jobdre  sa  voix  à  celle  des  autres 
musiciens,  et  chanter  en  mesuieavec 
une  parbite  intonation.  Un  jour,  il 
voulut  connaître  de  plus  près  le  petit 
chanteur  qui  avait  attiré  son  atteor 
tion  ;  il  l'amena  chez  lui ,  et,  après  diC- 
fàrentes  quêtons,  il  loi  duuuda  i^ 
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vmilitaUaiTe  émitei  :  ^k,Won-  plus  rien  à  apprendre  ;  tu  estepre- 

siaa;.Téfoiîàit  Ma)OraDO,aveclou(e  mierchanieurdel'IldUeetdumonde. 

Rngennilé  de  son  à^,  sema  pane  GaBafeiii,  aioii  que  ioai\es  soprano, 

ma  non  senza  mnstcaf  plutôt  sans  commença  -sa  carrière  musicale  par 

paia  que  sans  musique.  Le  musicien ,  les  rôles  de  femmp ,  et  il  débuta  pour 

qui  s'appelait  Cafiaro(i),  luifitchan-  lapremiïrefoisà  Romt,  en  quaiiléio 

1er  le  diapason  sur  le  darerin  ,  et  prima  donna  huffa ,  au  théâtre  délia 

suisitâi  il  ne  douta  pas  que  cet  enfant  Valle ,  oii  il   obtint  le  plus  grand 

iwdeTÎntundesprcBiiersclianteursde  succès.  li  parcourut  ensuite  les  prin- 

ïllalle:il  s'infoi-ma  de  la  demeure  et  cjpaux  tliéâtres  d'Italie,  excitant  par- 

du  Dom  de  son  père,  qu'il  alla  voir;  tout  l'enthousiasme  et  l'admirAtion. 

il  sut  si  bien  le  persuader  des  avan-  En  1 728 ,  il  revint  à  Rome ,  et  chanta 

tiges  qn^l  pouvait  attendre  de  son  sur  le  théâtre  d'Argenlina,  dans  le 

fils,  s'il  lui  faisait  apprendre  la  mu-  rôle  de  prim'  uomo  { premier  chan- 

sique,  que  ce    dernier,  suivant  en  tour).  Gaf&telli  avait  une  joliefigure, 

tout  les  conseils  du  musicien ,  envoya  chantait  parfàilemeni  ;   et  avec  ces 

tosfîla,  àMurcia,  subir  lagrandeopC'  deux  qualités  il  ne  pouvait  manquer 

ration  (2).  Quand  le  petit  Maiorano  de  bonnes  fortunes.  Dans  une  occa- 

nvini  il  Bai-i,  le  musicien  Caffaro  le  sion  cependant,  il  failHi  en  être  la 

pritchralui,  lui  fit  apprendre  à  lire  victime  :  s'élant. introduit  dans  une 

(t  ï  écrire,  et  lui  enseigna  les  pre-  maison  des  plus  distinguées,  il  se  vit 

niers  déments  de  la  musique;  uu  an  contraint,  pour  fuir  la  colère  d'un 

aptes,  il  l'envoya  h  I4aples,  recom-  marijaloui,  de  se  tenir  caché,  jusqu'à 

niandé  k  Porpora ,  maître  aussi  (à-  nuitclose.anfondd'uneciternevide, 

neuiparses  compositions  que  par  les  qu'il  trouva  dans  le  jardin,  el' d'où  il 

(icelleuts  clèves  qu'il  avait  formés  à  ne  sortit  qu'avec  un  tfrrible  rhume, 

l'art  ds  chanter.  Le  jeune  Major.mo  qui lerelintaulitpendantplnsde trois 

s'appeladepuislorsGafiarclliouCaffa-  semaines;  la  dame  qui  le  prol^eail, 

rIII,  dimiuuiif  du  nom  de  sou  prolec-  connaissant  jusqu'oii  pouvait  aller  le 

Kiir.Pendantci]iqans,PorperaiiEhii  ressentiment  de  son  e'pouic,  mitGaf- 

appritqueLimèmepsge,oiiiln'yavait  farelli  sous  la  sauve-garde  de  quatre 

â^abord  que  les  éléments  les  plus  sim-  s^ierri  (spadassins),  qui  le  sui- 

[J»l  il  y  ajouta  progressivement  des  vaient  de  loin,  partout  où  il  allait, 

'nffi, des  groupes, descadences,eir.;  Celle  aventure  n'eut  pas  de  plus  fâ- 

)a sixième  année  fut  consacrée  à  lui  cheuses  conséquences;  el  Gaffarelli 

doDuer  des  leçons  d'articulation  et  de  put  sortir  de  Rome  en  toute  sûreté, 
pniDondalioD.  Gafiàrclli,  déjà  arrivé  pourallerà  Londres  Tannée  suivante, 
àsavingtièmcaonée,  el  n'ayant  par-  i^So.  Il  resta  dans  cette  capitab 
couru,  pendantciuq  ans,  qu  une  seule  plusieurs  années,  et  il  revint  en  lia- 
page,  se  croyait  un  bien  médiocre  lie  chargé  de  richesses.  11  ne  vouhit 
musicien;  mais  Porpora  le  désabusa  cependant  pas  quitter  la  scène,  et 
en  lui  disant  :  Fa,  mon  fih,  tu  n'as  chanta  sur  plusieurs  théâtres,  jusqu'à 
"-  ce  qae,  se  trouvant  à  Naples ,  il  enten- 

""■teidcVÏÏtE^n^"'^  '" '°°*  ""  ^it  pailct"  du  mérite  extraordinaire 
l>>pina«>uiciciiuMn,  HidDtttwojrmM  ^g  GJzzjcHo  ,mii  éislt  alors  à  Rome, 
j»  w  inxinniin  pisi  babu»  optiiic»»  pinr  OU  il  dcvait  dehuter  dans  deux  jours. 
Si;"«fS™iSÏÏ:«X™""^'"*""^    Gafferelli  prend  aussitôt  la  poste, 
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vuy,i);o  loute  la  lijit  pour  anivcr  h  »  un  Gaffjrelli,  b  Od  rappwti  celK 

tau  â  Bom«,  où  l'en  devait  douner  conversatioa  au  roi,  qui  en  rillwaa- 

nn^TADdopà'a.EnvcIopiid  dans  ton  coup,  et  ledit  à  la  dauphins.  Gel  [b 

inauleao,  il  se  gliue  dans  la  foule;  princesse  envoya  chercher  le  uuh- 

et  lorsqu'il  eut  entendu   Gizziello  ,  ciea ,  lui  fit  présent  d'un  beau  dii- 

bravo,  braviisiaio,  Gizziello,  s'e'-  maol,  et  Inj  remit  en  mâmc  lïmps 

rriet-il ,  è  OaffarelU  che  te  la  dice  un  passeport,  a  11  est  sigue  du  roi, 

(iiiavo,  bravo,  Gimello,  c'est  Gaf-  ■  dit-elle,  c'est  un  grand  honneur 

farelli  qui  le  le  dit).  Il  quitte  sur  le-  s  pour  vous;  mais  il  faut  en  pn^ltr, 

cliamp  le  tbddire,  reprend  la  poste,  »  car  il  n'est  valable  que  pour  du 

('[  retourne  i  Hajiles  avcc"  la  ■méiao  ■  jours.  ■  Gaffarelli  partit  de  France 

précipitation.  11  eut  à  [wiue  le  temps  assnioecontent,  disant  qu'il  n'jr avait 

de  s'habiller  pour  paraître  sur  leibèâ-  pas  gagiiê  pour  les  Irais  de  son  w;^ 

Ire.où  l'onfaisait  intl]ecosjectures,ne  II  avaitatnasse  de  ^andes  rii^oiscs 

sachant  ce  qu'ilétait  devenu.  En  i74o>  qui  ternirent  à  m^tne  d'acheter  le  dib 

il  chanta  à  Venise.  11  avait  6oo  se-  che'  de  tiauto-Doralo,  dont  il  prit  le 

^utns  d'appoiniements  pour  tes  trois  titre ,  qu'il  laissa  api'cs  sa  mort,  i  son 

mois   du  carnaval.  Outre  cela ,  dans  neveu  ,  avec  un  revenu  de  quatone 

une  reprdseijtation  qu'il  donna  à  son  niitlc  ducats  (près  de  4^,000  fr.]  M^- 

bcnéfîce,  il  gagn.i  plus   de  700  se-  gré  soDlitreiilDcquittapassaprofes- 

quins.  Durant  quelques  années ,  Gaf-  stoii,  et  Monseigneur  le  duc  chantait 

tirelti  semblait  avoir  renoncé  au  théâ-  daua  les  cg'i^es  pourvu  qu'on  le  pajU 

1/e  ;  mais  il  y  reparut  à  Turin ,  en  assez  gcucreuscnieol.  Peu  de  timpi 

S746,  et  passa  cusuite  à  Florence  et  avant  sa  luort,  il  avait  fait  bStir  un 

à  Milaa.Lagcandcdauphioedi^Fran-  hôtel,  où  on  lisait  cette  modeste  >ns' 

re  ,  princesse  de  Saxe  ,  qui  aimait  rriptioii  :  Amphyon  Thebtu ,  ego 

beaucoup  la  musique ,  fil  venir  Galfa-  domum,  GajfarcUi  mourut  dans  la 

ri^  à  Paris, en  i^Soj  et  il  y  chanta  terre  de  Sanlo-Dorato,  le  3o  novem- 

pliisicurs  fois  dans  les  conccris  spiri-  bre  1  'j83.  Il  fut  un  des  chanteurs  tes 

IQcIs.  Ayant  plu  gcoéralemeui  à  toute  plus  étonnants  qui  aient  paru  sur  \t 

la  cour,  Louis  XV  chargea  un  de  ses  scène,  Voii  cxpansive  et  mélodieuse, 

gentilshommes  de  lui  faire  un  pré-  égale   forée    dans    tous    les   sons  , 

sent.  Le  gentilhomme  envoya  à  Gaf.  qu'd  assujelissait  à  la  mesure  la  plus 

fàrclli ,  par  un  de  ses  secrétaires ,  une  grave  et  la  plus  soutenue  ,  et  aui- 

baite  d  or  de  la  part  du  roi.  a  Com-  quels  il  savait  donner  une  prodigieuse 

■  ment!  dit  Gaâjrclli,  tout  surpris,  rapidité.  Il  excellait  dans  le  trill''^t 

■  le  roi  de  France  m'envoie  cette  les  cadences  ;  et  c'est  le  premier  qui 
»  boîle?  TcneE,  Monsieur  (et  il  ou-  ait  ose  exécuter  des  volate  (  glisM- 
V  vrit  sonsecrAaire),cn  voilà  trente,  des)  de  demi-Jons,  avec  l'intonaliao 

•  dont  la  moindre  a  plus  de  valeur  la  plus  pai  (aile.  Musicien  consomme', 

■  que  celle-là.  Si  du  moins  il  y  avait  il  jouait  parfaitement  du  clavedn,  et 
»  le  portraitdu  monarque 7...— Mon-  chantait,  impromptu  ,  les  morc<aui 
»  sieur,  répondît  le  secrétaire ,  S.  M.  les  plus  difficiles.  Son  oi^cil ,  ce- 
B  ne   lait   présent    de    son   portrait  pendant,  était  égal  à  son  mérite,  OU 

•  qu'aux  ambassadeurs.  —    Cepen-  peut-être  le  surpassait.   11  e'tait  aussi 

•  dant,  Monsieur,  de  tous  les  ambas-  hautain  sur  la  scène,  que  Farina 
«  sadcivs  du  monde  on  ae  ferait  pas  était  modeste  an  milieu  d'une  cour  qoi 
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k  comblait  de  faveurs.  Ce  ilernier  iJteoricam  ac  practicam  et  harmo- 

atait  flé  son  condisciple   chci  Por-  niaminstrumentorumaccuraiissimè 

para.  Gaffarellr  l'avait  cependant  pré-  conscripsit.  Cet  ouvrage  est  compoMi 

cèle  ie  quelques  années  dans  I»  car-  de  cinq  traites  :  le  premier,  sur  Ivs 

liire  tbeàirale;  ainsi  ce  fiil  Gafrticlli  intervalles;  lesecond,  sur  la  notalion , 

qui, lepremier,  orna  lechanlde  tous  les  consonances  et  les  divers  tons; 

nscfearmesdc  la  musique.Lefanicux  le  troisième,  sur  les  mesures  et  1rs 

Ëlisi  ,  qui  l'avait  procédé   ,   n'avait  valeurs  desnotes;  lequalriéme,  sur  le 

ifaulre  mente  que  celui  d'une  très  contre-poinl ;  le  cinquième,  sut  lis 

folie  TOix.  Pacchiarotli ,  Bubiiiellî ,  proportions  musicales.  L'auteur  y  dc- 

Harchesi ,  onf  sans   doute  surp.issé  finit  l'harmonie,  concordia  dtscon^ 


Gifiàrelli;    mais   es  dernier  le 

t  a    IV.  De  harmojiicd  musico 

um.  ins- 

appris,   par  son    exemple,  qu 

e  la     tramentorum    opus  ,   etc. , 

Milan  . 

Toiï  peut  imiter  les  instrumcul 

.1..  W.:l 1 1 

les     i5i8.  L'inscription  placée 

n  tète  du 

à  «e  qu'il  para 


plas  difficiles  comme  les  plus  mélo-  livre  précédent  prouve  que  celiU-ci 

ïeuï.  B — s.  était  composé  depuis  long-temps  tors- 

CAFFORIO  (Pbancbiko)  naquit  qu'il  fut  publié.  V.  Jean  Spataro,  do 

ILodi,  le    i4  janvier  i^5i,  d'un  Bologne,  attaqua  vivement  Gaffbrio 

toUst  bcrgamasqoe.  Il  (\il  destiné  i  dansson  TraUato  di  imuicaf^uhWe 

félatécclésiasiique  ,  étudia  la  compo-  i  Venise  ,  i33i,iii-fol.  ;  ce  dernier  si* 

sillon  musicale  sous  un  moine  carme ,  deTendk  par  une  jipologie  et  par  une 

puisfnscigna  successivement  lamusi-  Epigramme ,  où  il  rappelle  que  son 

queiSïonticeiIo,àBbrgaine,àMi!an.  adversaire  faisait  jadis  des  {ourreaaK 

Il  fni  ordonné  prêtre ,  et  nommé ,  en  d'épee.  Gafforio  cuiliva  aussi  la  poésie. 

M83, maître  de  cki'p^h {phojtascus)  Les  continuateurs  du  Dictionnaire dt; 

ielï  cathédrale  de  Mil^n.  Il  mourut,  Moréri  lui  aitribuenl  encore  la  nublt» 

irâit ,  dans  celle  fonction,  cation  des  ouvrages  deMaffeo  Vegio,     , 

GaJTorio  s'clail  principale-  et  d'un  Discours  de  Jacopo  Antiqua- 

Dieni  occupé  de  la  théorie  musicale;  riu  à  la  louange  de  Louis  XII.    Dl  !.. 
*  leduc  L.  Sforce  l'avait  mis  à  la  tète         GAGE  (Thomas  ),  voyageur ,  était 

d'une  école  de  musique   qu'il  avait  né,  vers  la  fin  du  i6'.  siècle,  en  Ir- 

fondée  exprès  pour  lui.  Ses  ouvrages  lande,  d'utie  famille  catholique  qui 

tOD[  peu  instructifs,    sans   doute,  tenait  un  rang  disiinj^ué.  Son  pèr« 

MBiparativement  à    ceux  que   nous  l'envoya, en  i6i^,  enEspagne, pour 

pajsédtnis   aujourd'ilui  ;  mais  ils  ont  faire  ses  e'Iudes  cliet  les  jésuites ,   es^ 

du  moins  le  mêtile  d'être  les  prc-  pérautqu'îlcntreraitdansleursociéié: 

"nicrs,  d'auteur  moderne,  qui, aient  maislejeuneGage,quiavailconçupour 

été  jmbliés.  Ce  sont:  1.  Theorîc'am  cuxuneaversion  mortelle, pritl'habit 

opus  harmonicœ  disciplmœ,tiapi6i,  del'ordre  de  Saint-Dominique  à  Valla- 

i^;  Milan,  149a,  in-fol.  11, Prec-  da!id.Ilétaii,en  i625,aumonasiè'rede 

tica  musicœ.  Milan,  1496;  Brescia,  Xerei,  en  Andalousie,  quand'uncom- 

'497,    i3o3;  Venise,  i5i3.   IIL  missaire  de  son  ordre  lui  inspira  le 

■^iigHlatm ac divinum  opas  înusice  désir  d'aller,  comme  missionnaire, 

natemd  Engud  scriptum,   Milan  ,  aux  Philipjiines.  On  voit,  par  le  récit 

Gotard  Dupont,  i5o8,ic-f6l.  Oii  lit,  de  Gage,  qu'il  se  décida  à  prendre  oe 

sur  le  frontispice  ;  Franc.  Gqfarius  parti,  moins  par  zèlepour  lesalul  dès 

i»itdtnsis  tria  de  musicis  volwaijM  ame»,  que  par  1&  per5|>ecitTe  de  jouir 
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des  donecnrs  d'une  vie  a|re<ible,  et  proTlncial  {  les  p[«iires  qu'il  donna 

d'amasser  de  la  fortune  dans  ces  con-  de  son  habileté  le  firent  choisir  pour 

tfées  loinlaines;  enfin  i!  reiJoutait  les  enseigner  le  lalin  aux  enfants  de  la 

effets  de  la  colère  de  son  père,  cjui  li)i  ïille,  et  le  mirent  en  crédit  auprès  de 

mandait  qu'il  auiait  mieux   aimé  le  l'cvéque  et  du  goUTcrneur.  Au  boiit 

Toirsimplemarmitoudanslescuisiues  de  six  mois,  on  le  laissa  avec  regret 

des  jésuites,  que  géuéral  de  tout  l'or-  aller  à  Guatimala,  où  il  coutinua  son 

dre  de  Saint-Dominique ,  le  menaçant  cours  de  théologie ,  s'appliqua  à  la 

de  le  déshériter,  et  de  susciter  contre  prcdicalion ,  et  fut  nommé  professeur 

•  lui  les  jésuites,  s'il  remettait  les  pied;  de  philosophie.  Maigre  le  renom  qu'il 

en  Angleterre.  A  peine  était-i!  arrive'  à  avait  acquis  ,  l'idée  de  retourner  en 

Cadix,  qu'on  ypubliauu  ordre  duroi,  Angleterre  l'occupait  sans  cesse  :  il  en 

pourempêcber qu'aucun  An^ais  pas-  demanda  la  permission  au  provincial 

■ât  auxludes;  de  sorte  qu'il  fallut  le  el  au  gouverneur;  elle  lui  fut  refusée, 

conduire. secrètement  à  un  vaisseau,  parce  qu'un  ordre  exprès  du  roi  et  de 

Cl  le  cacher  dans  une  barrique,  dont  son  conseil  défendait  de  laisser  reveniiC 

on  avait  exprés  vide'  le  biscuit.  Ce  en  Espagne  aucun  prêtre,  avant  dix 

moyen  ayant  rendu  vaines  toutes  les  ans  de  se'jour  dans  les  Indes  :  il  prit 

recherches  que  l'on  fil  pour  le  décou-  alors  la  résolution  de  quitter  la  ville,  et 

Trir,il  partit,  le  a  inillct  iGi5,aTec  d'aller  quelque  temps  demeurer  à  ta 

vingt-sept  de  ses  confrères.  Une  sur-  campagne,  pour  apprendre  le  langage 

prise  que  les  Espagnols  ejirouvèrent  indien ,  prêcher  en  quelque  village,  et 

dans  une  relâcheà  la  Guadeloupe,  de  amasser  du  bien.  Après  avoir  rempli, 

la  part  des  Indiens  ,  qui  leurtuèrent  pendint  cinq  ans,  les  fonctions  àe 

plusieurs  matelots  ainsi  que  des  }é-  curé  dans  deux  villages ,  il  reçut  du 

suites   et    un    dominicain,   ralentit  général  de  son  ordre  la  |iermission  de 

le  EÈle  de  quelques  missionnaires;  retourneren  Angleterre  :1e provincial 

tellement  qu'en  débarquaut  le  12  sep-  s'opposa  à  ce  qu'il  en  profitât,  et  l'en- 

tembre  à  la  Guadeloupe,  ils  eussent  voya  desservir  une  autre  paraisse, 

voulu  retourner  en  Espagne.  Cepen-  Gage  se  voyant ,  un  an  après ,  pos- 

dant  ils  coutinuèrcnl  leur  roule,  et  sesscur  d'une  somme  de  9000  pïas- 

entrèrenl,  le  8  octobre,  à  Mexico,  très,  se  décida  a  profiter  de  !«  per- 

Cage  resia ,  jusqu'au  mois  de  février  mission  du  général  :  il  échangea  tme 

de  l'année  suivante ,  à  la  campagne ,  partie  de  son  argent  contre  des  perles 

dans  un  monastère  où  l'on  faisait  se-  et  des  pierres  précieuses ,  et  partît 

joumer  les  religieux  pour  les  remettre  d'Amatitlan,  le  ^janvier  i63'}.  Iltra- 

des  fatigues  du  voyage.  Les  discours  versa  la  province  de  Nicaragua ,  en 

d'un  de  ses  confrères,  nouvellement  suivant  la  cote  du  grand  Ckéan,  et 

revenu  des  Philippines,  le  dégoûtèrent  alla  s'embarquer  dans  un  petit  port  de 

entièrement  de  l'envie  de  conlinuer  la  province  de  Costa-Rica,  sur  la  mer 

le  voyage;  et  la  vie  agréable  que  l'on  des  Caraïbes.  A  peine  le  navire  élail-il 

menait  h  la  Nouvelle- Espagne  le  dé-  eu  mer,  qu'il  fut  pris  par  un  corsaire 

cida    h  j  rester.  En   conséquence ,  hollandais  ;  et  Gage  se  vit  dépouillé 

la  veille  du  jour  où  l'on  devait  partir  de  8000  piastres.  ■  Cet  événement, 

pour  Acapulco.il.s'échappa  avec  trois  ■  dit-il,  me  fit  appliquer  à  moi-même 

autres  dominicains,  el  se  mil  en  route  ■  le  proverbe,  que  bien  mal  acquis 

pour  Chiapa.  II  j  iut  biea  reju  far  le  »  ne  profite  jamais ,  voyant  ^ue  je 
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V  perdais  tODt  d'un  coup  ce  qae  l'a-  en  i654  =  il  mourut  dans  cette  île 

■  fiugle  dr'votion  des  Indiens  m'avait  Paoïiée  suivâDle.  On  a  de  lui  :  I.  ^ 

■  bit  «cquciir  parmi  eux  pendant  new  Surweyr  of  the  ffesc-Indies, 
1  douze  aos.  ■  U  retourna  à  Caf-  etc.  Nouvelia  Description  des  Indes- 
tbaga ,  piits  à  Nicoia  sur  le  grand  Occidentales ,  ou  Us  Fixages  de 
Otiaii;  il  y  profila  d  un  bâtimeut  qui  V Anglais- Américain,  par  terre  4t 
à\ait'i  Panama,  traversa  l'isthme,  el  parmer,  contenant  le  journal  d'une 
partit  de  Forto-Belio  par  la  flotte  es-  routede53oo  milles  dans  l'intérieur 
pagnole,  qui  arrivf*  heureusement  à  '  du  continent  de  l'Amérique ,  dans 
5aD-Lucar,  le  a8  novembre  1657.  Sa  letfuel  est  raconté  son  voyage  dEs- 
première  pensée  fui  de  quitter  l'habil  pagne  à  Saint-Jean  de  Uitoa  et  à 
Kligieuxj  puis  ilreiouraa  dans  sa  pa-  Mexico,  la  description  de  cette 
Irie,  après  viegl-quatre  ans  d'ab-  grande  ville  ;  aussi  son  voyage  de 
srnM.  Il  avait  presque  totalement  ou-  Mexico  parles  provinces  de  Guaxa~ 
blic  l'anglais.  Son  pëie^tail  mort,  et  ca,  etc.,  et  son  se  jour  de  douze  ans 
c'aTaii  pas  fait  mentiou  de  lui  dans  dans  les  environs  de  Gualimala  , 
un  testament  :  son  frère  et  ses  pa-  el  notamment  dans  les  villes  in- 
Rotseiirent  delà  peine  aie  rcconnaî-  diennes  de  Mixco,  de  Pinola,dm 
tre  ;  ceprodaDt  il  en  iiit  bien  reçu,  A  Peiapa  et  d'Amatîtlaa ,  avec  son  ' 
la  fin  de  1639,  il  partit  pour  Tllalie,  retour  par  la  province  de  Nicara- 
aSn  de  résoudre  quelques  doutes  qui  g»a ,  etc.  ;  et  une  grammaire ,  ou 
l'ét^eiii ,  dès  son  séjour  en  Amérique ,  quelt/ues  rudiments  de  la  langue  in-  ' 
^Te's  dans  son  esprit  sur  la  religion,  dienne,  appelée  Poconchi  ou  Po- 
Tout  ce  qu'il  vit  dans  celle  contrée  ne  com  on,  Londres ,  i648,iD.fol;iLid., 
l'ijaut  pas  satisfait,  il  retourna  à  i655,  1677.  La  premitre  édition  est 
Londres ,  où  il  at^ura  le  catholicisme  dédiée  à  Cromwel;  la  seconde  h  Fair- 
pr  aa  sermon  qu'il  prononça  dans  fax  :  il  dit  à  ce  général  d'armée  pr-  ' 
^^lisedeâainl-Paul  :ceitedémarche  lementaire  qu'il  fui  offre  uu  nouveau 
le  Itroailla  avec  sa  famille.  Voyant  en-  inonde  à  conquérir  ;  il  assure  qu'il  ne 
Niileque  les  catholiques  étaient  iavo-  parle  quedes  choses  qu'il  a  observées' 
>i^  à  Oiiîird,  dont  son  frère  était  par  Inï-méme ,  et  ajoute  que  si  l'on 
gooveiueurietdansd'amresïillesaita-  trouve  de  la  différcuce  eulre  sa  rela-" 
(liées  àla  cause  royale,  il  embrassa  le  lion  et  celles  qui  l'ont  précédée  ,  c'est 
pirii  du  parlement, et  reçut  eu  récom-  que  depuis  cent  ans  qu'il  n'a  été  rien' 
pense  le  rectorat  Je  Dcal.  Ce  fut  alors  écrit  sur  l'Aracriqae,  lesclioses  y  ont 
qu'il  piiblia  Ja  relation  de  ses  voyages  bien  change'.  Ce  livre  eut  un  succès  ' 
dinsles  Indes -Occidentales.  Les  lu-  e'ionnant,  parce  que  l'auteur  était  le' 
mières  qu'elle  fournit  sur  lesrichesses  premier  étranger  qui  eût  parlé  avec 
dts  possessions  espagnoles  et  sur  leur  connaissance  d'un  pays  dont  les  Ës- 
^de  faiblesse,  donnèrent  aux  An-  pagnols  fermaient  soigneusement  l'en- 
ïUis  l'idée  de  tenter  contre  ces  pays  trée.  Quelques  écrivains  ont  pi-eteodu 
des  expéditions  qui  leur  promettaient  que  Gage  avait  copié  ce  qu'il  disait  du 
des  succès  faciles.  Gage  s'embarqua  Mexique  dans  une  traduction  du  livre 
w  une  flotte,  qui  échoua  néanmoins  de  Gomara.  Quand  même  cette asser- 
otm  les  entreprises  qu'elle  essaya  tion  serait  vraie  pour  les  faits  géné- 
«owre  Vera-Crux  et  la  llavane ,  mais  raux  relatifs  à  l'jiistoire  du  pays ,  on 
qui  réutiii  à  s'emparer  de  la  Jamaïque  ne  peut  tuer  que  le  dominicain  irlan- 
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daisn'aitparlëiIebeMiCMijt  decbosa  ç^ise  qui  a  servi  d'original  pour  ccne 
qu'il  a  vues ,  ayant  traverse  l'intérieur  versiou.  Plusieurs  bibliographes  pie- 
du  pays,  qu'il  décrit  très  bien,  et  lendeut  que  Ëaillet  est  IlUteurae  la 
dans  lequel  il  a  fait  plus  de  onze  ceuts  IraducUon  française  :  Camus  dit  qu'il 
lieueiideplus,  il  est,  jusqu'à  ce  ino-  aesaitpas  .surqieUesbasesporteceire 
ment ,  le  seul  qui  donne  des  lumières  idée,  puisqu'ea  16^6,  Bail  let  était 
sur  l'ioiérieur  de  laprovince  deGua-  eticore  au  séminaire,  et  se  déposait 
tiiiialaetdes  contrées  voisines.Labat,  à-preudre  les  ordres.  Le  traduetew 
qui  hii  reproche  amèrenenl  de  u'êtce  convient  qu'il  a  corricé  le  titre ,  M  re- 
pas allé  cueiiliv  au  Japon  la  palmcdu  traucfaédu  corps  de  I  ouvrage  desdi- 
martyre ,  et  qui  le  maltraite  à  cause  gressions  qui  ne  convenaient  pai  asseï 
de  ses  sorties  contre  les  moines  ri  de  au  principal  dessein  do  l'auteur,  eofia 
son  apostasie,  convient  qu'il  donne  qu'il  n'«  pas  suivi  la  division  par 
des  Mémoires  très  amples  et  très  111»-  chapitres.  Les  retranchements  portent 
truGliis  de  tout  ce  qu'il  avait  remarqué  pri  ad  paie  ment  sur  les  passa|>e&  où 
'  danslepaysoùdavait  habité,  et  qu'il  Gage  combat  la  croyance  de  l'Egliss 
&it  connaître  une  infinité  de  choses  rwnaine  :  mais  tout  ce  qui  tient  à  la 
que  l'on  avait  ignorées  jusqu'alors,  ptintore  dos  maurs  dissolues  du 
parce  que  l'on  n'avait  de  documents  noiaesen  Amérique ,  est  laissé  eu  en- 
que  sur  les  côtes  de  ces  riions  él«i>  liei-.  Le  dernier  chapitre  où  Gage  ra- 
guées.  GetémoigDage  prouva  que  l'on  contesoDToyageen  Italie  eiThisiure 
ne  peut  raison  noble  ment  révoquer  en  de  sa  conversion ,  est  tMalemenI  sop- 
doute  b  bonne  foi  de  Gage  :  c'est  un  primé.  On  n'a  pas  inséré  non  plus , 
écnvainexect,  mais  qui  d'est  poa  fou-  dans  quelques  éditions  d'Amsterdam, 
jours  assez  judicieux.lldépiotvl'aveU-  U  grammaire  delà  lanj^e  PocoDchi: 
gle  superstition  danslaquelle  on  entre-  c'est  dans  cet  idiome ,  le  phis  âégani 
lienlles  Indieosj  et,  d'un  autre<iâté,  deceusde5environsdeGualimala,que 
il  raconte  des  choses  qui  annoncent  Gage  prêchait  auxlndiens.ltajotnt  à 
ehcElni  une  crédulité  puérile.  D'ail-  cetlegrammairele  J'ateri'l'esplication 
leurs  il  narre  d'une  maiiière  qui  a(ta>'  des  motsque  renferme  cette  prière,  lui 
flhe,  desorteque  son' livre  sie  lit  ton-  (bu  mît  l'occasion  de  les  faire  connai- 
iours  avec  plaisir.  Colbert,  jugeant  que  tredansle  plus  grand  détail.  Theve- 
les  documents  qu'il  contient  pouvaient  not  a  donné  dans  le  tom.  Il  desoiire- 
^e  utiles,  ordonna  d'en  faire  une  ciieil,  un  morceau  intitulé:  Relation, 
traduction  en  français  ;  elle  parut  sous  dit  Memifue  et  de  îa  Noofeile-Es- 
txiare  :  Nouvelle  Relationcontmant  pagne,  jUt  Thomtts  Gage  :  il  an- 
les  foyages  de  Thomas  Gagedoru  nonce  l'aVoiirtFadiiitderanghis;cenB 
la  Nouvelle-Espagne,  ses  diverse^  Sont  qiiedcs  extraits.  On  a  encore  de 
aventures ,  et  son  ntOurpar  lapro-  Gage  te  Sermon  prêché  le  jour  de  son  nb- 
vincede  Nieoraffia'jusqufàlalla-  juration,  Londres,  i64a,in-4°-;  -^"«^ 
pane,  eto.,  traduite  pitr  M.  de  Beau-  entre  un  jésuite  et  un  dominicain, 
beu  ou  Hues  O'Neîl ,  awc  fig. ,  Paris ,  commencé  à  Paris ,  livré  à  Madrid, 
1676,  2  vol.  în-1%;  Amsterdam',  et  terminé  à  Londres  ,  i66i.QueI- 
16Ô0,  i6pg,  1720,  1739;  traduite  ques  bibliographes  attribuent  anssiï 
en  hollan^is,  Utrecbt,  1681,  i  vol.  Gage  le  mérite  de  nous  avoirfaitcon- 
ita-4°.;  en  allemand,  Leinug,  1693,  naître  les  hién^lyphcs  mexicains  qui 
1  vol.  in^i'S.  :  c'est  la  traduction  Iran-  m  tiouvent  dans  le  recueil  de  Pur- 
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clas ,  et  que  Therenot  a  ûréa  de  cet  forces  supérieures ,  i!  sut  CDuserrer , 

KriTatn.L'erreurvieiitdeGeq»e,daiis  pour  ainsi  dire,  inUcle  sa  petite  ar- 

le  recueil  de  ce  deruier,  le  titre  est  me'e;  dirigeant  ses  attaques  toujonra 

linsi  conçu  :  Histoire  de  l'Empire  i  propos ,  il  ne  se  laissa  jamais  euta- 

naxicain ,  représentée  par  ji^res  ;  mer,  et,    ménageant  ses  retraites 

Relation  du  Mexique  ou  de  la  Ifou-  avec  beaucoup  d'art ,  il  parvint  Ji  se 

veUe-Espagne ,  par  Thomat  Gage,  maintenir  dans  la  Bomagne  ,  jusqu'à 

Il  suffit  de  Lre  l'avis  tiré  du  recueil  ce  que  les  Napolitains  fussent  en  me- 

de  Pnrchas,  que  Therenot  a  traduit  sure  de  le  secourir.  Pour  lors,  il  prit  1 

et  placé  en  télé  de  l'eiplicadon  de  ces  son  tour  l'offensive  ,  de  concert  arec 

figures,  pour  se  convaincre  qu'elles  le  duc  de  Hodène  ,  i^ui  e'Uiil  veuit 

parvinrent  en  Europe  long -temps  prendre  le  commandement  en  chef 

avant  la  naissance  de  Gage.    Ë — s.  de  l'armée.  Les   Autrichiens,  com- 

GAGES  (jEAn-BoNATENTriiEDti'-  mandés  par  le  prince  de  Lobkovritz , 

loirr,  comte  de],  né  à  Mons  eu  éprouvèrent  des  pertes  considérables, 

Htinaul  le  37  décembre  168:1 ,  entra  et  furent  contraints  de  battre  en  re- 

daos  la  carnère  des  armes  en  1703,  traite.  Nocera  et  Lodi  tombèrent  an 

seriit  la  cause  de  Philippe  V,  roi  pouvoir  des  Espagnols,   ainsi  qu« 

d'Espagne,  et  Alt  d'abord  ofGcieraus  Serravalle  ,    Tortone  ,  Alexandrie  , 

lardes  wallones.  Sa  bravoure  et  son  Asti,  eic.  I,e  comte  de  Gages,  par 

intelligence  lui  me'ritèreni  l'estime  de  une  suite  de  savantes  manœuvres, 

Kt  chefs  :  il  parvint,    de  grade  en  re'ussit  i.  faire  sa  jonction  avec  les 

grade,  à  celai  de  lieutenant-général,  troupes   que  comuiandaient  Finfant 

et  servit  en  cette  qualité  sous  le  comte  don  Philippe  etlemaréchaldeSfaille- 

de  Glimes  dans  Tarmée  de  Catalo-  bois.  La  ville  de  Milan  leur  ouvrit 

pie,  destinée  à  l'expéditioD  de  Ilie  ses  portes,  le  19  décembre    \')^5. 

deMiDorqueen  \i\a.\\  prit  te  com-  Le  8  février  f)^<i,\ta>taieAeQi\ga 

nindement  de  l'armée  espagnole  à  effectua  le  passage  du  Tésin  avec  un 

la  Sade  septembre  i'j4',ets'avança  corps  de  aa,(ioo  hommes,  et  força 

Jn  royaume  de  Napies,  à  la  têle  de  le  prince  de  Lichtensteiu  d'abandan- 

tS,ooD  hommes,  versIaLombardie,  ner  01le|;gio,  et  de  se  replier  dcr- 

va  traversant  les  terreS  du  St.-^iége.  rière  la  Secchia  :  mais  bientôt  les  Au" 

Il  etablil  ses  quartiers  dans  le  Uolo-  trichieps  prirent  leur  revanche.  L'in- 

Diis.iur  les  bords  du  Beno,jiassa  fant  don  Philippe  repassa  le  Pô,  et 

le  Panaro  le  5  février  ■743^  et  le  8  perdit  le  fruit  des  dernières  campa- 

'  àl)  journée  de  Campo-Santo  il  en-  gnesicependautlccomtedeGagesne 

leia  aux  Autrichiens  4  pièces  de  ca-  montra  lamais    plus   d'habileié   que 

BDD,  5  drapeaux,  4  étendards,  180  dans  celte  retraite  et  dans  celle  que 

cbfiois  de  blé ,  et  fît  400  prison-  nécessita,  la  perle  de  la  bataille  de 

fiiers;  mais  après  s'élre  rendu  maître  Campo-Freddo ,  mais  principalement 

du  champ  de  bataille,  il  crut  devoir,  à  la  journée  du-  10  août,  après  le 

ponr  assurer  ses  sub^slances,  repas-  passage  du  Tidon ,  oîi  le  marquis  de 

ter  le  Panaro;  ce  qu'il  effectua  dans  Botta,  croyant  surprendre  en  désor^ 

le  mdlleur  ordre.  Cette  campagne  de  dre  les  armées  combinées,   fut  re- 

1743  ei  celle  de  1744  firent  !c  plus  poussé  avec  perte  de  6000  hommes. 

grand  honneur  au  comte  de  Gages.  Peu  de  temps  après  ia  mort  de  Phi- 

Quoique  harcelé  sans  cesse  par  des  lippe  V ,  le  comte  de  Gages  remit  le 

XVI.  13 
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commaudemetit  de  l'anal  cspagDole 
(te  t5  août  1746)  BU  marquis  de  las, 
Miaas,  ei  rerinl  à  Madrid ,  où  il  fut 
comble  d'ëlogcs  par  le  roi  Ferdi* 
sand  VI ,  qui  lui  coniera  la  coDi- 
mauderie  dcViltoria  (ordre  de  S.  Jac- 
ques )  et  celle  de  Pozzuello  (  ordre  de 
Galatrara).  Il  avait  obteuu  le  collier 
de  la  Toison  d'or  l'ano^  précédente. 
En  174Ô1  00  vouhit  mettre  de  oou- 
Teau  le  comte  de  Gages'  k  la  ifte  des 
arme'es  espagnoles  en  Italie  :  mais 
soi>  grand  âge,  sa  santé  très  altérée 
par  les  fatigues  de  la  guerre ,  et  peul- 
ëlre  aussi  H  crainte  de  se  voir  encore 
^iaé  daos  ses  opérations  comme  il 
l'avait  été  précédemment  en  diverses 
circanstaiices ,  u  lui  permirent  pas 
d'accéder  à  cette  proposition!;  ^'  ''  '"' 
rwHnmé  vice-roi,  gouverneur  et  capi- 
taine-général de  la  Wavarre.  C'est  à 
son  ardente  sollicitude  pout  le  bien- 
^e  des  peuples ,  et  aux  soms  de  son 
administralioR  éclairée,  qoe  sont  dues 
les  betles  routes  du  royaume  de  Na- 
varre. Il  mourut  à  Pampelune,  le  5i 
janvier  1755,  dans  sa  73'.  année. 
Le  roi  d'Espagne  Charles  III  fit  éle- 
ver â  si»  frais ,  dans  t'égtise  des  Ca- 
pucins de  Pampetune,  en  1768,  à  l'a 
mémoire  du  comte  de  Gages ,  un  su- 
perbe moBumeni,  pour  lequel  il  com- 
posa lui-mtme  cette  îascripiion  : 

JoaDDi  BonaTenlurx  Duaioat 

comili  de  Gages 

■abaudicû  auslriacisqae 

'  ad  Velîtrù  ce  Tuianim  oopii*' 

%alu 

repli  aeapottUni 

^  clariHimo  asseraori 

reique  militarii  pèritiz 

:     ilud  lupf  a  famam  praclarisumo , 

UodeiU  regnt  Navarrz 


miUa' 


miriflco. 

'  Deccdenripi'id.  kal.  febr.anDÎ  i^SS 
.     ■'      .  attti»73 
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GAGLIARDI  (  Dowisique),  pro- 
fesseur de  médecine  à  Hume,  et 
proto- médecin  de  l'état  ecclé.ïiastique, 
k  la  fin  du  17'.  siècle  et  au  comFaen- 
cement  du  i8°.,  acquit  beaucoup  de 
répulatton  comme  médecin  ei  arnni; 
anatocuialeiI.Son  Anulame  ossium 
navis  iiwÈntis  ilUistrata  ,  Borne, 
1689,  in-S". ,  est  un  ouvrage  plein 
de  réSciions  originales ,  et  d'une 
exactitude  vemarqnable  pour  le  Ump. 
Les  os ,  à  b  vérité ,  n'y  sont  consi- 
dérés que  dans  l'état  sec;  mais  les 
détails  cnrieux  d^os  lesquels  l'aaCeur 
est  entré  sur  les  rapports  cl  sur  h 
struclure  de  ces  organes,  sont  dignes 
des  éloges  et  de  l'atienlion  des  anato- 
misles.  II.  ijldea  del  veto  niedieo 
fisico  e  morale  firmala  seconda  U 
docujneiiU  ed  operazioni  d'Hippo' 
CTate,^oiae,  \  7  i8,in-8°.Cot  ouvrage 
dans  lequel  Gagîiardi  doone  des  in^ 
tmctioDs  aus  jeunes  gens  qui  veulent 
faire  des  progrès  dans  la  médedDe, 
est  plein  des  préceptes  les  plus  sages 
et  les  plus  utiles  ,  sort  sur  la  science, 
soit  sur  la  morale  des  médecins.  JII. 
h'Iî^ermo  istmilo  nella  scuola  del 
diiinganno  ;  opéra  composta  a  bé- 
néficia de  chi  desidera  vivere  lûnga- 
mtfniCj  Itome,  1 7 1 9 ,  in-8*.,  I".  partie  ; 
ibidem  ,  1720,  in-a'..  H',  partie,  a 
pour  objet  les  abus  préjudiciables  à  la 
santé,  elles  moyens  susceptibles  de 
procurer  une  longue  vie.  IV;  On  con- 
naît encore  de  Dominique  Gagliardi, 
un  traite  De  edacatione  pUorunt  ^ 
Kome,  1725,  ia-S". — Jean  Auiuine 
Gacliardi  ,  médecin  de  Milau ,  vé- 
cut dans  Je  17".  siècle.  II  n'est  coduu 
des  biographes  que  par  les  ouvrages 
suivants  :  1.  JVbca  nUi'o  unwersàlis 
medendi  febribus  humoralibus  ,  Mi- 
Uo  ,  i6^a,  iii-4''.  11.  CoruttUationet 
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luriic,  Cologne ,  1657.  tTt.  Cogni-    GauJciice,  evêqaesde  Brescia3it'4*- 
tiotteecuràdimorlicommuniifslivi    siècle,  Breïcia,,i738,  in-j"    "  - 


ti  automnaii ,   Milan,  i643.   IV.  fait  précéder  celte  éJilioD,  des /7«f 

Z^tl  acciiiio  iR  ufo  nei/à  medictna  ,  des  deux  saints  évêqiies  ;  et  il  y  com- 

ibid.,1645.  L'a  II  te  iir  s'occupe  spe-  bst  avec  autant  de  farce  que  de  jus- 

cilement ,   dans   cet   ouvrage  ,   de  fesse  les  re'flexions  Irop  sévères  que 

l'emploi  de  Taciér  dans  le  Iraileineni  Diipin  s'était  permises  sur  leurs  e'crits. 

âes  maUdiès  cfarooiques.  —  Hubert  H  araît  publié  précedemiDent ,  areç 

GiGLiABDi,  mêdeciu  milanais,  (léte  queiquesaiiIresopiuculesiiS.GiiUf^n- 

du  préeédent,  florîssait  à  la  fia  du  tii  sermones  cumopuscuUs  Bamperti 

i6*.Mède  eî  au  cominencemcnt  dif  et  jàdelmaani  BrixiiB  episcoponim 

l'I'.'XlaXTiaé  Delîa  Togione e  qaaiir  recensuil  et  notis  illustravit  Paului 

màdçl  vitto,  neîle  febri  pestiféré  ùaleardtu ,'^^iàotte ,  1710,  in-4'', 

ndiffK  ed  acute  ,  Milau ,   iti4Ô.  IV,  Des  SfoUs  pleines  d'érudition , 

11-4'. ,  est  le  seul  ouvrage  qu'on  ait  sur  la  liste  des  évêques  de  Brescis 

dtlui.  Ch— T.    ,  publiée  dans  r/toiin  lacra  dlJghelli, 

liAGLIABDl  (  Paul  )  ,    savant  et  insérées   à  la  suite  de  cette  listi 

tcclésiastique,  ne' à Brescia  en  lôgS,  daos  la  Kconde  édition  de  l'utivrace. 
obiini  un  cauonicat  à  la .  catlicdrale  .  yf—~f. 

dereite  ville,  et  s'appliqua  a»ecbeW        GAGLIARDO    ou    GAGUARDÎ 

coup  ifardear  à  recueillir  toutes  les  (  Acbjlle)  .  jésnite  italieii,  né  à  Pa- 

pièces  relatives  à  l'histoire  de  sapa-  doiievurs  i557  ,  entra  en  i55qtà 

trie.  Les  taleais  de  Gagliardi  éien-  l'âge  de  vingt  deux,  ans ,  au  noviciat 

dirent  sa  re'puialion  dans  toute  Tlta;  de  cette  société.    Elle  fil,  ea  même  ~ 

lie.  Aposiolo-Zeno  etTirabosrlii  le  temps  une  triple  acquisition  dont  ell« 

client  avec  éloge  :  fontanlni  soubai-  eut  lieu  de  s'applaudir  :  deux  frères 

tait  qu'il  donnât  une  èditiou  des  Me-  cadets  de  Gagliardi  imilèrenL  l'exem- 

nwrie  Bresciane   d'Ottavio  Bossi ,  pie  de  leuraioc,»  embrassèrenl,  ea 

personne  ne  lui  paraissant  plus  ca-  même  temps  que  lui ,  l'institut  des 

Eitile  dé  porter  cet  ouvrage  k  sa  perr  jésuites  qui  venait  de  s'établir.  Le» 

clioo.  Gagliardi  mourut  en  f]\i.  jirois  frères  appartenaient  i  une  &- 

Od  a  de  lui  :  I.  Oratio  pro  adcenlu  mille  distinguée  et  riobe.  |ls  pfétii 

■T.  f  .'  Bariadici  ad  episcopalun^  fèrcfit  la   jwuyreté  évangélique  aux 

triiiance  ecclesûe,  Venjsc,  1715,  avantages  que  p«uvaienl  ieiiF  pr»- 

io-11,  II,  l'arere  intomo  aW  aniîca  curer  la  fortune  et  leur  naissance.  Ls 

ttatode',  Cenomani  ed â  i  loro  con-  nature,  d'a^learj  ,  les  avait  donë»  si 

fni,  Pàdoue,  1724,  in-8^;  rnin^  beuioisemcnt ,  que  k  jésuite  SinwB 

primé  dans    les  Memorie  islorîco-  Rodrigiiei ,  l'jin    des   dix  pMOiierï 

criiiche  intômo  aR' (intico  stalo  dei  pompagnoDs  de  St.  Igoaoe  ,    disait 

Cenouiant ,  par  Sambucô ,  Brescia ,  que  si  on  lui  avait  doiujé  i  cltdisih 

■  7S6,  in-fol.  Il  cherche  à  prouver,  trois  sujets   dans  tcuie    l'Italie,  il 

dans  celte  dissertation,  que  Brescia  n'eût  pu  lenponlrer  mieux.  -  Achille 

âait  la  capitàje  du  oays  des  Cenor  avait  à  peine  viagt-oinqaiM,. queues 

uaDs ,  et  en  fixe  retendue  d'après  supérieurslejug^ent  caftabledelortf- 

différents    passages  de  Pôl^be  ,  de  fesser  la  -philosopbie  diuu  leur  col- 

Tite-Live;  ei  de  Strabon,   III.  Les  lége  ^c  Hwne.  Il  çnsetgna  i^suilelt 

CEifvres  At  St.  Pbilastf e  et  de  St.  théologie  i  Padoae  et  à  Mikn ,  et  l'j 

17» 
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acquit  la  i^puUlîoD  d'un  lioinilieT»5^  cxpoutton  alirégée  de  la  doctrine  Ji    ! 

dans  cette  science.  li  eut  soccessive-  cet  excellent    livre.    III.    Compm-    ; 

ment  ^  gonTeroer,  en  qualité  de  rec-  dium  christiaaie  perfectiomS  coati- 

tenr,[escollëgesdeTunn,deMilan,de  natu  praxim  laïUndi  ammam  am 

VeniM,  et  enfindeBnscia.il  mettait  Deo.  Ce  livre,  écrit  d'abord  en  ita- 

nn  soin  particulier  i  former  A  la  vie  lien ,  fut  traduit  en  latin ,  Vienne  en 

■piritnelleceuxdesesjeunescon&èrea  Autriche,  iâ33.  IV.  Des  Commen- 

qn'il  avait  sous  sa  direction;  et  pour  taires  sur  les  écrits  de  St  Jgnact. 

cela  ,  il  les  réunissait  tons  les  diman-  V.  Explication  de  riastiùa  de  U 

Aes  dans  des  conKrences  qu'il  faisait  société  de  Jésus.  VI.  Des  nuiiila- 

lai-méme.  Son  zële  n'était  pas  moins  tions  pour  tMts  les  états.  VII.  Diffi- 

infaisable  que  sa  vie   était    exem-  renies  manières  de  méditer  ea  réà" 

plaire.  A  Tâge  de  plus  de  soixante  tanl  te  Aoiaùv.Trois  éditions  différeo- 

ans ,  il  lui  arrivait  souvent  de  prêcher  tes  du  Combat  spirituel  { Coni,  1668; 

le  matin,  de   faire   une  leçon  dans  Lucques,  1691  ;  et  Parme,  1700], 

l'apris-midi ,  et  le  soir  une  exhorta-  attribuent  cet  ouvrage  ascétique ,  li 

tiou  h  des  personnes  distinguées  ,  qui  répandu  ,  au  P.  Gagliardi ,  sur  la  bi 

se   rassemblaient  dans  un    oratoire  de  Féditeur  anonyme  de  l'ouvrage  do 
pour  l'entendre.  Il  avait  établi  des  ,  P.  Théophile  Baynaud,  intitulé;  £n)- 

exercices   s[»ntuels    pour  tous    les  temata  de  malts  ac  bonis  lUms, 

e'taU,  et  il  y  présidait,  Betin!  i  Mo-  édition  de  Lyon,  i665  ;  mais  il  paraît 

déne  dans  ses  deruières  années ,  il  j  [dit  Mercier  Sa  int-L^er,  Joumaldes 

fut  attaqué  f  une  maladie  cruelle  qui  5af. , décembre  l'jSi,  p.  2573)qDe 

lai  ôla  la  mémmre,  le  priva  delà  vue,  cette  opinion  n'a  pas  été  fortement 

et  lui  causa  pendant  vingt-deux  mois  défeudue  par  les  jésuites  eux-mênKS, 

les  plus  vives  douleurs:  il  les  sup-  qui  l'ont  dtandounée:  en  effet,  Sotw^ 

porta  avec  patience  ;  enfin ,  il  expira  ne  compte  pas  le  Combat  spirilud 

dans  de  grands  sentiments  de  religion,  parmiles  ouvrages  de  Gagliardi!(ro;'. 

le  6  juillet  1607,  i^i  de  soixante-dix  Sciii>oi.i.  )  L—i. 

ans ,  dont  il  en  avait  passé  quaraute-         GâGNI  (i)  on  GAGNÉE  (  Juv 
deax  dans  la  Sodélé,  constamment,  de),  en  latin,    Gagnxus,  célébra 

occupé  de  services  utiles  et  de  bonnes  docieor  de  la  maison  de  Ifavarre, 

œuvres.    Il  est  auteur  de  plusieurs  dont  les  soigneuses  et  savantes  rec)le^ 

ouvrées  religieux ,  dont   voici  les  ches  contribuèrent  beaucoup   à  h 

litres  :  I-  Un  Catéchisme  en  langne  restauration  des  lettres  au  commen- 

italienne  ,  Milan,  i584,  in-4".  Ce  liment  du  16'.  siècle ,  était  de  Paris 

cat^hisme  fut  fait  à  la  demande  de  ou  des  environs.  II  entra  en  qualité 

Sl.-Charles  Borromée ,  qui  avait  pour  de  boursier  au  collée  de  Navarre,  et 

rautmr  la  plus  grande  estime ,  et  qui  coromeoç*  à  y  étudier  la  théologit 

Voulut  ravoir  pour  compagnon  lors  Tcrs  i574.  H  e'y  élait  préparé  pit 

de  la  dernière  visite  qu'il  fil  de  son  une   élude   approfondie  des   lettres 

Taste  diocèse.  II.  De  discipUnd  ho-  grecques  ,  latines  et  hébraïques ,  soos 

nûiûs  interioris  ;   optiscule  oii   l'é-  le  célèbre  Pierre  Danes ,  Fun  des  pre- 

rudilion  se  réunit  à  la  piété.  Philippe  miers  professeurs  du  CoUége-Boyal. 

fïifflct  a  mis  en  t£te  de  son  édition  Ses  progrès  dans  les  sciences  diviott 

de  l'Imitation  de  J.  C,  un  chapitre  - 

du  P.  Gagliardo,oà  se  trouve  une      (.)Q».ii»Hu<«n«t««4»i. 
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fureur  npides.  Dès  Tau  iSag,  il  des  copies,  ei  les  publiut,  ou  les 

»ail  adjugé  capable  de  les  enseigner;  communiquait  i  des  personnes  qui  se 

d  celte  anD^  mSme  il  expliquait  te  chargeaient  de  les  publier.  Plus  dû 

Lme des  sentences  au  eoWé^eieîiaL-  cent  ouvrages  importants   sortirent 

(arre.Ea  i55i, il étaitrecleurde l'uni-  ainsi  de  la  poudre  ou  ils  seraient  de- 

ytmlé.  La  même  ànne'e^  il  fut  re^u  meures  ensevelis.  François  l'^-iecom- 

docleur  enihéologie,  et  fît  à  Navarre  pensa  lesserviçesdeGagnien  le  faisant 

ia  explications  publiques  des  Ëpî-  son  premier  aumônier  et  son  prédica- 

Ins  de  S.  Paul.  En  1 553 ,  il  publia  tèur  ordinaire.  Le  crédit  dont  Gagni 

no  docte  Commentaire  sur  1  épître  jouissait  ne  fut  point  inutile  i  l'uni- 

aUi  Itomaîns  ,  à  la  soIliciLition  du  versite'  à  laquelle  il  devait  son  éduca- 

ardlDal  Jeaa  de  Lorraine,  et  aide' de  lion elson premier luslreiellerecourut 

SicoIasBoary,  évéque  de  Saiot-Malo,  plusieurs  fijis  k  lui ,  Avec  succès,  dan* 

qui  lui  procura  des  Commentaires  descirconsiancesdifficiles,  etpour  le 

jusque-là  demeures  inconnus,  Lecar-  maintien  de  ses  privilèges.  En  i346, 

<liiul  de  Lorraine  le  fît  connaître  à  il  joignit  à  ses  autres  litres  celui  de 

Français  1*^. ,  aitii  des  lettres  et  des  chancelier  de  l'élise  de  Paris.  Il  e'tait 

uranu ,  qui  l'appela  près  de  lui.  Il  y  lié  avec  les  hommes  de  son  temps  les 

aaçâ  d'abord  les  fonctions  de  lec-  plus  doctes  et  les  plus  célèbres.   11 

tnir  de  ce  prince ,  qui ,  pendant  ses  entretenait  un  commerce  de  lettres 

repas,  se  faisait  lire  et  expliquer  des  avec  plusieurs ,  notamment  avec  Mar- 

Mvrages  choisis  ,  et  prftail  à  cette  cet  Cervia  de  Monte-Pulciaiio  ,  qui, 

Iware  beaucoup  d'attenlion.    C'est  'depuis,    fut  pape    sous  le  nom  de 

Ans  le  cours  dune  de  ces  lectures,  Marcel  IL  Feironius,  Sixte  de  Sienne, 

dont  U  roi  fut  extrêmement  satisfait ,  Barthelemi  Faius ,  Pusseviu ,  prient 

que  Gagni  lui  dit  qu'il  existait  dans  le  de  Gagni  comme  d'un  théolt^ien  ha- 

myaume  un   grand  nombre  de  ces  bile,  d'un  savant  verse'profondëaieiit 

•uTrages  ,    trésors    précieux,   mais  dansles  lettres  divines  et  humaines  , 

presque  sans  utilité ,  parce  qu'ils  d'un  prédicateur  accompli  ,  absolu- 
étaient  comme  perdus  dans  les  d)ar-  tissimus  ,  et  d'un  personnage  non 
Iners  des  chapitres  ou  dans  les  biblio-  moins  distingué  par  sa  piété  que  par 
lUqDesdesmonaslëres,dont,p3ron  son  érudition.  Il  mourut  en  i549,  et. 
M  sait  quels  motifs  ,les  chanoines  et  fut  enterré  dansla  chapelle  du  collège 
les  leli^eux  ne  permettaient  point  de  Bayarre,  Il  est  éditeur  ou  auteur 
rentr*.  Snr-le-champ ,  François  I",     des  ouvrages  suivants  :  L  Commea- 


Gt  expédier    à   Gagni   un   diplôme    tarius  Primasii  Utieensis  in  Afrkd 
'      I,par  lequel  il  était  ordonné  que    episc<^i,iii^istoîas  S.PauHilit.et 
!s  (es  bibliothèques ,  et  tous  les    Iranç.,  Paiis,  i537„  réimprimé  k 


mnioùil  y  avait  des  livres,  lui  flis-  Lyon  dans  la  même  année.  C'âailua 

sent  ooVerts.  Gagui  savait  trop  com-  des  livres  que  Gagoi  lisait  et  expli> 

bien  d'avantages  pouvaient  résulter  quait  à  François  l^'.   pendant    ses 

«Tant  pareille  mesure  ponr  la  n^li-  repas.  Ce  Commentaire  a  été  inséré 

^r.  Etons  les  fréquents  voyages  ou  il  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.   II. 

accompagnait  le  roi,    il   se  faisait  Alcimus  Avitus  et  Claudius  Marias 

ouvrir  et  visitait  les  biblioilltqucs  ficior  po^œ  christiani  in   lucem 

qny  trouvait  sur  son  chemin.  11  en  emissi ,  Ljoo ,  1 536  ,  in-S".  (  Foj'. 

«imioait  lu  mamtscrits»  »  tirait  Atit.)  UI.  P^  ApoUorU  Cotiatii 
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presbyter!  Navariensis  excidîi  ht»- 
rosolymitanitibriir,  Paris,  i5i,o. 
W .' Sermons  de  Guetric ,  abbéd'F- 
gny ,  traduits  du  latin'  en  français. 
(  f'oy.  GuERBic.  )  V.  ffendecasjrl- 
labus  de  saneliisimù  Ckrtsti  cor- 
ptlre  m  Eucharisiid.  VI.  Davidici 
psaliHi ,'  in  fyricos  divenerum  .ge- 
jusrum  v_enus ,  adjectis  umcaif/ue 
hrefibus  argametttis ,  deseriptUque 
ad  lotira  pagiTianim  ipsis  psalmo- 
rum  vefbis  ex'  vuJgatd  editùme, 
cum  hèbfaïcâ  veritate  iUustrati , 
Paris,  1547.  VH.  Paraphrasis  in 
episiolam  lidltomanos.Vutii,  1 553; 
ibid.  i65S;  in-S".  Vil!.  Scholia 
in  Bvangelia'  quatuor  et  in  actus 
^postotomm,Pans,  i55î;if,i(i;i65i,, 
iO-8'.,  etc.  DnmCaimet  et  le'ilocieur 
LauDoi  fùnt  l'cloge  des  comineiilaires' 
de  Gagni  sur  le  nouveau  Testa  m  cDt. 
Ses  Scbolies  sur  les  quatre  EvaDÉiles, 
Bur  les^cles  des  Apôtres,  et  sur  1  Agio. 
tfatj6se,0Df  e'ie*  insérées  dans  la  grande 
Sible,  Bihtià  màtima,  de  Jean  de  la 
Ha  je ,  Paris ,  1 645',  3  Tot.  in  fiil.  L— r. 
GWïNIER'CJeab),  orientaliste  ce. 
|l!i)re,uaquil'&Pan$rcr3  l'ab  1670, 
et  fit  sesétudcsaucoUe'i^r'deNaTarre. 
II  eut  pour  maître  le. P.  Le  Bossu, 
aiitéùr  au  Traite  siirle  Poème  épique. 
Ce  père,  montrant  un  ^Our  à  ses  é\è- 
■fti  la  Pol^gioilc'de  W^lfbn ,  leur  dit  ; 
«  Voilà,iiieseDfants,untivrei]uevôii« 
devrien  estituM-.  »  Ces'pàroles  firent 
une  grande  impression  sur  rimagiiia- 
tion  du  jeune  Gagfiier;  et  d^s  ce  ma-' 
inent,  il  se  livra  avec  ardeur  â  l'étude 
de  l*bébreu  el  de  l'arab*.  On  connaît 
peu  de  partie ularilés  touchant  la  vie 
de  ce  savant.  On  saitsiulement'qu'il' 
Mçut  les  ordrei  sacrés  de  M.  l'évê- 
quedeMeaux.etqu'ildei-intcbanoioe' 
it^uliet  de  Sie. -Geneviève.  Peut-£tre' 
avait-if  suivi  maigre' lui  ta  carrière  re- 
ligîense;  car,  peu  de  temps  après ,  il 
ïOft^t  de  son  càiiyml ,' se  iu3n4,eta)la 
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clierclier  un  atile  eu  ADgUtcrre,o& 
it  embrassa  la  religion  prétendue  re'* 
ibrmée ,  Vers  le  commencement  di^ 
18'.  siècle.  Il  fat  très  favorablemeol 
accueilli  dans  ce  royaume,  et  Irouv* 
plusieurs  amis  qui  l'encouragKrent , 
entré  autres  l'arctievËiiue  Sbarp  d  le 
lord  ch.'incclîer  Macdesficld,  à  quiit 
dédia  son  édition  XAboul-feâfi.  II 
rcfut  i  Cambridge  Icdegrêdemahre- 
èï-insj  et  éunt  ensuite  allé  à  Oxford, 
pour  suivre  ses  travaux  dans  la  bi- 
bliothèque Bodlcicune .  il  fut  admis 
avec  le  même,  dr^é  dans  celle  iiai- 
ver.titc^  où  il  se  suuiiut  en  cnstigaant 
Hiébfru.  Ayant  élé  prcced«Dioeat 
clioixi  pour  cbapelaiu  p^r  le  0.  Wil- 
liam Lloyd,  évéque  de  -Worccster,  il 
l'avait  accompagné  à  Osford.  En  1 7 1  o, 
d'après  l'ordre  de  Sliarp,  archevêque 
dTork,  il  assista  Grabc  dans  l'eu-  . 
mco  dos  roianuscrils' arabes  de  la  bi- 
bliothèque BuiUéieDoe,  relativement 
aui  Constitutions  clémenlinef  sur 
lesquellesceprcUtHyititeiigaeéGralx 
k  écrire  un  Traite'  coutrc  Wistoa. 
Gagnier  lut  et  friiduisit  avec  soin 
tout  cequi  pouvait  servir  à  la  compo-, 
sitiôn  de  cet  ouvrage.  Ëii  1717,  il 
remp'it  la  chaii'e  d'^irabe  de  l'imiver* 
site  (l'Oxford,  pendint  i'absrnce  de 
VPallis,  Mais  il  paraît,  d'Après  une 
leUre  de  J.-Cb..Wolfr  au  célèbre  U 
Croie,  que,  dès  1715,  il  avait  clé 
riommé  professeur  de  langues  orient 
talcs. daijs  l'univerMté  de  cette  ville. 
11  mourut  le  a  mais  1 740.  On  a  de  ce 
savant  :  I.  Instruction  pour  les  Xico- 
dèmites,  Amsterdam,  1700,  in-il. 
ÏI>  Lettre  sur  les  Méd.uHes  samari- 
taines, dius  les  ffouveUès  de  la  Ré' 
publique  des  lettres  et  le  Journal  de 
Trévoux,  1765,  lU.  Josippon  sii^ 
Josephi  ben  Qorionis  Historiée  ja- 
daiace,  lib.  f,  ex  hebrceo  latiitè 
vertit,  prtefatione  et  notis  iliustrai>i{ 
Jf.  Claenier,  O^furd^   'loQ,  io-^'s 
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Dus  k  dédicace  à  rarchcféqoe  de  iÎ0,_aliisque  ttc,  cum  prœfatton^ 

Gnilorbciy,  G-igni«r  aDDonce  ((ii'il  et    iadicihus    copiosisiimis ,  ibi4>, 

compte  publier  divers  autres  ou»r«-  i7a3,in-8°,  Ga|oieray«nie;ilrepri« 

ges  hislonques  des  Juifs  :  sa  (raduc-  d'expliquer,  daos  son'  cours  d'arabe, 

tioa.qai  Dcst  point  accompagnw  du  l'Hisiuire  universelle  d'Aboul-feda,  U 

taie  bébreu,  aiD«i  que  quelques  bi-  Tte  de  Mahomet  écrite  par  cet  hisla- 

UiDgrephes  l'ont  tfcrli,  est  faite  dV  rien  plut  [ellcmcnt  à  ses  andileu»,' 

pris  i'ëdi: ion  hébraïque  de  Vei  tse,  qu'elle  leur  parut  digne  d'être  tra- 

i544i  IV,  L'Elise  romaine  con-  duite  et  publiée.  Les  notes  qui  ac- 

vùncue  d'idolâtrie  tt  d'anti-chris-  cainpngneiit  cette    traduction  ,  soni 

Hmisne,  La  Haie,  1706, in-Ô.  V.  pleiiics  de  citations  d'auteurs  arabes; 

TiAalanava  etttcciiraia  exhibens  s  Ce  n'est  p^int,  dit  BeisLe,  l'éiudq 

fMTadigmata  onuiium    conjugatio-  s  et  l'éfudition  qui  manquent  à  l'au; 

ttum  htbraïcarurH ,  OiFord,   i7io<  »  teur,  nais  une  coiinaissaqce. plus 

Cette  tabte,  qui  est  fort  métbodiquei  a  aprofondie  de  U  langue,  n  Kohler 

séléoouiposée  par  l'auteur  en  faveur  a  donné  quelques  corrections  pour  cef 

de  ses  écoliers  ;  elle  est  contenue  en  ouvrage ,  daus  ses  Ifotœ  el  emendat, 

ÇMtre  grandes  feuilles  :  Gagnier  y  nd  T/ieocnium,  Lub«:,  1767,  in-8°. 

promet  une  luiuvelie  grammaire  hé-  Vlll,  hmaelis  jibulfedce  principi'i 

liraïqiie,  et    celle  du  célèbre  rabin  Efiii\ah ,  gèograpiù^tuniveriaUs ,  in 

Jebuda  Kbaig ,  l'un  des  plus  anciens  tabulas  secitntiàat  climat»  el  regto- 

{rammai riens  juifs,  dont  il  a  trouvé  nei  digesta,  cuia  longitud.  et  lalît. 

aa  manuscrit  à  Oxford  en  he'breuet  vrbiumlocorunque  ceUbriorum....^ 

en  arabe,  VI.  findiçia  Kircb^ria-^  ^rabicèdenuhaescripsit.loilmèver- 

IW,  iive  animaàversionei  in  novas  tU,   rtutppis  gepgraphicis  adorna-f 

Abrah,  TrommiiaoaeordarOiasgriB-  vit,  nolas^ue  adjecit,  ibid.  io-fo)., 

tasversionisLXX,ibid.  \-]tS.CeUt  1716   ou    1727.    Gaguier   entreprit 

critique  ambre  d'uu  ouvrilge  estima-  aprfes  Scbikard  et  Grcaves  dedouuejr 

Lie,  H  oii  Gagiiier  s'crarta  souvent  une  iraduciiou  latine  de  la  Géogra* 

des  règles  de  cette  urbanité'  que  les  phie  d'Aboul-ii^da,  Vers    1735   eu 

Mvaai-i  devraient  toujours  observer  1726,11  en  publia  le  prospeclusdan» 

.iuii  [[S  di.scussious  littéraires,  dé-  )equeli!aDnoDoequ'ilseservira,pouf 

plut  à  FabricLUs,  à  Welf  et   k  lja  faire' la  traduction  el  publifr  le  lestf 

Onze.  Tronunius  était  dans  un  ^ge  arabe,  des  manuscrits emgtoyés  par 

très  avancé;  et  ata  Cancordances ,  Greaves,  Erpenjus.,  Gvlius,  S.   Lç 

comparées  à  celles  de  Kircber,  lui  Clerc,  H.  Wild,  el  surtoutdes  coiia- 

Dieriiaictit  de  justes  éloges.  VU.  De  lions  £iites  par  Guillauipe  de  Guise; 

vitd   et   rébus   gestis   Mahomedis ,  l'ouvrage,  y  compris  les  notes- et  lef 

tognomento  Abul-Kasem  ben  Jb-  diversesleçons,  devait  former  un  toJ, 

i^a,islamitiexreligionis  maoris,  in-fol.  de  160  feoilles;  nMis  il  n'en  a 

Jxcitonimperiisaracenicifundaloris,  paru  que  les  72  premières  pages  qui 

iùiûrici  duo ,  videlicel  Abulfeda  et  conlieunenl,  1  °.  \' Arabie;  a",  uns;  di»- 

Jaimabius ,    historicorum    arabtan  scttation  oii  Gagnier  iraile  de  l'originf 

principes  ...  Latine  veriit  et  notas  du  nom  des  Arabes  et  de  l'Arabie;  de 

ed^ecit  J.  Gagnier;  acceàuraficcu-  l'ancienne  division  de  celle  conliée, 

Mte  ArabUe  triplicis  geographix  etc.  :  ce  qu'il  ilit  Idlicbant  rétymologie 

^aiaexfodeinÂhuïfedd,alBdri-  du  nom  de  Sarrasin,  ne  saurait  de- 
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traire  l'opinion  de  Pococke,  qui  fait  Alb.Fabricius.  Le  Thésaurus  qàslo- 

Tenir  ce  nom  du  mot  arabe  dierkiyn  liais  de  La  Crozc  fournit  encore  plu- 

(Orientaux);  5°.  le  coznmencemcDt  sieu»  particularilés  touchant  les  tra- 

de  la  description  de  l'Egypte  ;  on  peut  vauK  et  le  savoir  de  Gagnier  :  on  y 

Toir,  sur  ce  fragment  exirËmement  apprend  qu'il  s'était  livré  i  l'étude  dé 

nte,\e Musêumkist., philos. ,lhéa-  la  langue  copte,  et  qu'il  avait  enire- 

Jof^.jTol.  i,p.2,  pag.  555,ie-/ourrMt  pris  de  donner  les  écrits  des  rduBS 

des  savants  de  173^,  p.  3^^,  et  la  JudaKtiiugetde  Jonasben  Gannach, 

Bibl.  arab.de  M.  Schiiurrer,  p.  iq4  grsmnuirieos  très  anciens,  en  arabe, 

etsuiv.  IX-  Eu  17371  Gagnier  pro-  avec  une  traduction  latine.— ûagnier 

mit  une  traduction  du  Seferemunoth,  a  laisse  ua  fils,  Thomas  ou  Jean,(]m 

ou  Livre  des  articles  de  lafoi\  ju-  fiii  eleve'  au  collège  de  Wadham  k 

«loî^uB,  composé  en  arabe  par  le  ce-  Oxford,  et  prit  le  degré  de  maltreèi- 

lèbre     rabin   Saadia.   11    en  publia  arts  en  1743-  Etant  entre  "dans  les 

même  un  spécimen  qui  contenait,  ordres  sai-re's,  il  obtint  le  rectorat  de 

outre  îe  texte  arabe,  la  version  latine  Marcfa ■  Gibbon ,  et  passa  ensuite  à  ce* 

et  des  notes  ,  le  texte  de  la  traduction  lui  de  Sir anlon  près  Harticpool ,  dans 

liâira'ique  de  cet  ouvrage  faite  par  l'évêcbé  de  Durhant.  Il  y  vivait  encore 

Juda,  fils  deSaitl.  Cette  entreprise  en   1766.  On  ignore  t'êpogue  de  u 

n'a  point  eu  de  suite.   X.  La  fie  da  mort.                                 J — h. 

Mahomet,  traduite  et  compilée  de  GaGO  (  Bii^tsasaii  ),  mission- 

VAlcoran,  des  traditions  authenli-  naire  portugais,  ne'  à  Lisbonne  en 

i/ues ,  de  la  Sonna ,  et  des  nteiUeurs  i5i5,  entra  dans  la  colDp{^;nie  de 

auteurs  arabes ,  Amsterdam,  173^  ,  Jésus  eu  t546,  et  partit  p^ur  lesln- 

a  vol.  in-ia.  Gagnicr  ayant  composé  des  deux  ans  après,  sousia  dircclin 

cette  histoire  pour  les  personnes  qui  du  fameux  P.  Ijarceo,  Arrivé  à  Goa, 

ne  pouvaient  lire  la  traduction  latine  il  sut  se  captiver  la  bieoTcillance  de 

d'Aboul-feda,  publiée  précédemment,  S.-Fraoçoii  Xavier,  qui  l'envoya  ans- 

]'«nvoya  à  Samuel  Le  Clerc,  qui  la  sitôt ptêcherl'ËviHngileàBuitgo,dans 

fit  imprimer.  11  en  a  cté  fait  une  réim-  le  japon.  Parvenu  a  Fuuay  ,  capitale 

pression  en  5  vol,  in-13,  sous  [-1  ru-  de  ce  petit  royaume,  il  reçut  un  fit- 

brique  d'Amsterdam  1748,  mais  qui  vorable  accueil  du  roi,  qui  lui  accoN 

n'est  point  estimée.  XI.  Âmmadver-  da  la  penDisiioii  de  piëcber  dans  si 

siones  inTWfam  Josephi  Gorionidis  cour.  En  fort  peu  de  temps,  Gago 

editionem ,  à  Jo.  Frid.  Breithaupto  convcriil  plus  de  quit.ie  cents  idoU- 

publicalam,  dans  la  £16/.  choisie  de  très.  De  si  rapides  progrés  évcillèreDt 

J^e  Clerc,  t.  aS.  Gagnier  y  garde  l'envie  des  bonzes,   qui  excitant  11 

aussi  peu  de  mesure  que  dans  ses  ^in-  peuple  contre  le  missioimairt ,  expe- 

dicix  Kircheriante.  XII.  Traité  de  sèrent  celni^i  à  toutes  sottes  d'insul- 

la  petite  Féroîe ,  traduit  de  l'arabe  tes.  Hais  te  roi,  auni  juste  que  sage, 

de  Kbaiis,  h  l'iuvitation  du  docteur  entremit  son  autorité  pour  les  Êiire 

Mead.  Noua  ignorons  si  celte  traduc-  cesser.  Les  bonzes  alors,  ne  pou- 

tion  a  vu  le  jour.  XIII.  Fragmenta  Tant  s'opposer  directement  aux  neo- 

ex  Caiend  in  Pentateucham  arabi-  reux  succès  de  la  prédication  du  père 

cd  sjrriacis  descripta  Jitteris  et  la~  Gago,  cberrbcrent  à  prouver  l'iuuti- 

p'nè  versa,  dans  le  ton»,  a  de  Védi-  lité  de  sa  doctrine,  en  s'efforçant  d* 

{ion  de  S.  Hippolyte ,  donuéc  par  J.  démontrer  que  la  religion  japoututiu 
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iiSirait  seutement  sur  quelques  rîies,  Ficfaet  profesiail  alors  la  rliAorique 
^cHledeschràien  s.  Après  avoir  réfuté  but  Malhurins  (  Foj:  Ficbet)!» 
pabliqueiDGntceIleerreur,lemùsioD-  bd  nrt  ne  faisait  que  de  renailTe,  et 
mire  «oivit ,  sot  ce  sujet,  un  traité  l'université  de  Paris ,  lÎTnSe  jusqu'alors 
qui  plat  leltemeDt  au  roi,  que  ce  pria-  aux  disputes  scolastiqu  es,  n'avait  point 
Kyfît  apposer  le  sceau  de  ses  armes  der^enis  altilre's  qui  renseignassent. 
en  signe  desanapprobation.  Ijcsbon-  Gaguinsuivitassidument  leslefonsds 
zes  Goiren^  par  cesser  leurs  attaques;  Fichet,  auquel  !l  voua  un  allacke- 
deui  d'entre  eux  reçurent  le  baplf-  ment  qui  ne  se  démentit  point;  et  il 
me,  et  deviureiit  de  zélés  raissionnai-  profita  si  bien  sous  ce  maître  ,  que 
les. Gago,3près  avoiropéréun  grand  Ficbet,  ayant  été  emmené  à  Borne 
nombre  de  conversions  à  Firando,  parle  cardinal  Bessarion,  en  i463^ 
Farataet  Salsete,revint  à  Funay,  où  Gagiiin  lui  succéda  dans  sa  chaire. 
i[  apprit  la  mort  du  roi ,  son  proiec-  Il  uit  reçu  docteur  ,  et  nommé  pro- 
teur.  Le  prince  qui  lui  avait  succédé,  fesseur  en  droit  canon;  il  en  prend 
catdta  la  plus  cruelle  persécution  le  litre  à  la  télé  de  quelques-unes  de 
coDlre  les  cLrélieos.  Gago  fut  aussitôt  ses  lettres  et  de  ses  harangues ,  et  de- 
arrjié,  et  condamné  à  mort  le  g  jan-  vint  mJme  doyen  de  celte  faculté.  Le 
vin'  iS85.  On  a  dé  lui  plusieurs  let-  mérite  de  Gaguin,  la  réputation  dont 
tnsde  i55a  k  i56i;  elles  traitent  il  jouissait  dans  l'université,  de  la- 
tniej  de  ses  missions  ;  les  plus  re-  quelle  il  était  regardé  comme  un  de* 
nirqaables  sont,  une  de  Firando,  plusbeausomements,réleTèrentaux 
du  aî  septembre  i555 ,  traduite  en  premiers  emplois  de  son  ordre  :  il  en 
latin,  et  imprimée  à  Louvain,  iS^o,  fut  élu  général  en  iil^S.  Il  vécut  sous 
in-6°.,eten  italien,  Veuise,  iSâg-  trois  rois  de  France  ,  qui  l'employé-- 
i565,  in-8°.;  et  une  autre, datée  de  reut  i  des  négodalion s  importantes. 
Bungo,  i".  novembre  j559,lra-  Louis XI,  en  1477,  le  fit  passer  en 
iùte  en  latio,  Louvaio,  1569,  in-  Allemagne,  avec  ordre  d'y  prendre, 
^■,  et  en  italien,  Venise,  i562,  s'il  trouvait  lieu  à  quelque  négocia- 
iB-8°.  fi— s.        tion ,  le  caractère  de  son  ambassa- 

GAGUIN  (Bobzbt),  ao*.  minis-  deur,  pour  empêcher  le  mariage  ds 
tie-général  de  l'ordre  de  la  Rédemp-  Marie  de  Bourgogne  avec  KRiximilien, 
'  tioQ  des  captifs ,  dit  des  SfathuriTis  ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II!  :  it  de- 
nxput  i  Colline ,  petit  bourg  du  dio-  Tait  représenter  aux  électeurs  et  prin- 
<t^d'Airas,situésurlaLys,auxcon-  ces  de  l'Empire,  que  l'héritière  de 
Cas  de  l'Artois  ,  et  fil  ses  premières  Bourgogne,  étant  du  sang  de  France 
éludes  au  monastère  de  Préavins  ,  et  sujëte  du  roi,  elle  ne  pouvait  so  ' 
Qiocbe  de  St.-Omcr.  II  entra  jeune  marier  sans  le  conseutement  de  son 
Aim  l'ordre  des  Trinitairrs.  Après  sa  souverain  et  du  chef  de  sa  maison. 
profession  ,  il  fut  envoyé  par  ses  su-  T^a  négociation  n'eut  aucun  succès,' 
Teneurs  dans  la  maison  des  lUathu-  Quoique  ce  ne  fût  point  la  iâute  de 
nai  de  Paris,  pour  ye'tudier  la  théo-  Gagçin,  et  qu'il  eût  gagné  la  goutte 
iD^ie  dans  Tuniversité.  Il  ne  borna  dans  ce  voyage,  il  fut,  k  son  retour, 
point  ses  études  à  celle  sdence  :  il  reçu  du  roi  avec  «ne  indiderehce 
'appliqua  particulièrement  au  droit  dont ilieplaintdansunedesesletlres 
<^DDa ,  et  dtercha  h  se  perfectionner  avec  assez  d'amertume.  Charles  VIII 
duu  les  lettres  humaines.  GtiiUauine    Fcnvo^a  eu  ambassade  à  Kome,  et  le 
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chargea  aussi ,  en  i486,  de  soutenir  elle  mit  à  enroyer  qutiqqe  d^nit*< 
«■son  nom,  pris  des  FWentinj ,  let  tion  prés  des  ministres,  ii  en&sait 
întérËl*  de  Keaé  de  Lorraine  contre  ordiDairemenl  partie ,  et  le  plu*  Boa- 
Ferdinand,  roideNapIcs.  Enfin,  en  renl  )1  prtaît  la  parole.  En  1 4^1,  il 
■  4{)i>  C^guinfutenToyéparlvoiême  «woiplimenla ,  au  nom  deceitecon- 
roi  en  ambassade «n  Angleterre,  avec  pagnie,  l'éTJqoe  de  Marseille,  qui 
iTançois  de  Luxembourg,  Ticomte  yeuait  de  succéder  à  Charles  de  Gaa- 
de  Martigoes,  et  (Parles  de  Marigoy.  court  eu  qualité  de  gou venir ur  Je 
Gnguin  y  porta  la  parole  dans  le  sou-  Paris.  Gel  éTénement  ne  muterait 
aeil  des  ministres;  et  son  discours  ,  point  i'ib-e  eite,  s'il  n!était  reniarqua- 
au  iBotnt  celui  que  lui  prêle  un  de  nos  nie  «  que  celte  harangue  n'csl  plus 
I)>sioriEns(i),e»tunmodëjed'adreste  >  dans  te  style  ancien  (i);  qu'elle  ne 
Cl  dé  prëca niions  oratoires,  lesquelles,  >  commence  plus  par  un  texte,  expli- 
qiioi  qu'on  en  dise ,  prouvent  qu'il  ne  >  qu^  ensuite  et  commenté  d'une  m»- 
manquait  point  d'éloquence.  Le  goût  >  nière  scobstique,  et  qu'elle  se  rap- 
de  la  liiiéi'aiure,  quicommençailâic-  >  porte  au  plan  des  complimenl»  qui 
▼ivre,  donna  lieu  à  ces  mêmes  rois  de  *  se  funt  3ii)0unl'liiii  en  pareille  ocu- 
metlrelelaleutet  lesconnaissancesde  >  sion.  d  Changement  quepeul-^tre 
Gaguia  à  profil  sous  un  autre  rapport,  QO  doit  à  Gaguio.  Le  cre'dit  dont  il 
Qiielques'-uns  prétendent  que  Charles  jouissait  près  des  grands  le  mit  i 
Vlll  et  Lonis  XII  lui  conËèrent  ta.  portée  df  rendre  à  funirersilé  beao- 
gsrde  de  la  Bibltnibèque  royale ,  et  eoup  de  services  :  il  s'employa  arec 
que  ce  dernier ,  qui  aimait  passionné-  succès  pour  eile  près  du  cardinal  it 
ment  les  livres  et  les  lettres,  lui  fit  Bourbon  et  du  chancelier  de  France 
donner  des  sommes  considérables,  Guiltanme  de  Uocbefort ,  dont  il 
au  moyen  desquelles  il  enrichirceHe  était  e^né.  11  eut  pour  protecteurs 
btbiiotlièque  de  manusaits  rares  et  de  grands  princes  ,  et  pour  umt 
précieux.  Ce  tkte  de  bibliothécaire  les  hommes  les  plus  célèbres  de  sod 
lin  roi  est  conteste  à  Gagiiio  parGa-  temps,  parmi  lesquels  on  doit  compter 
brieINaudé,  mais,  ce  nous  semble,  Ér;isme;  quelques-uns  lui  dédièrent 
sans  preiiTcs  suilisaules.  Quoi  qu'il  leurs  ouvragcSiT  itcaucoup  de  ses  lel- 
cn  soit ,  il  est  certain  qu'il  fut  cm-  <res  sml  adressées  aux  plus  émtnïuls 
ptnyd  pflr  ces  deux  monarques  à  d'im-  personnages,  même  à  des  têieg  cou-. 
portants  travaux  littéraires ,  notam-  ronuées.  Tous  ceux  qui  ont  pai4é  de 
ntent  à  écrire  l'bisLoij'e  et  â  débrauil-.  lui,  louent  sa  reconnaissance  et  sa 
Itr  le  chaos  de  nos  antiquités.  Ou  le  fidckté  en  amitié.'  Ce  savant  et  célébra 
consultait  aussi  dans  les  coDJoncture».  religieux  mourut  à  'Paris  le  3a  mu 
difficile».  En  1481,  il  fut  appelé  àun  i5oi.  Ou  a  porté  divers  jugemeob 
conset]  convoqué  par  le  gouverneur  sur  son  inépte  littéraire:  les  uns  le  di- 
de  Paris,  pour  aviser  aux  moyens  de  seatmédiocreoraicuret  mauvais  poète, 
soulager  fa  misère  de  lj  ville,  occa-  historien  couttisaa et  crédule, débitant 
stonnée  par  un  froid  d'une  rigueur  des  fables ,  et  adaptant  des  choses  in< 
extraordinaire  a  par  d'autres  cala-.  TraisenibUbl>!s  et  sans  fondement, 
miles.  ]l  jouissait,  dans  l'universilé,  comme  par  exemple  la  création  d'un 
d'une  très  grande^  considt^alîein  :  si.  roywmedansla  petite  villed'Yv^i; 
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tût  JoDl  il  »  parlé  \e  premier  sans  aviit  même  su  <  s'élrrcr.  Dsks  une 

(lier  le»  sources.   (  Foy.  Giuriut ,  leltre  à  FicLel ,  il  se  moque  avec  asses 

lice  d'Yvetot.  ]    Us  lui  reprochtnt  de);ailc,  etde  la  sectedcsnonwMiu;, 

i'êm  partiat  eniers  sa  natioo ,  de  et  d'une  ordoQuaDce  royale  rendu* 

loanquer  de  Justice  &  r^ard  des  Ha*  ea  forme  contre  leurs  malheureux 

lioDS  ciraDgères ,  d'en  parler  le  pliis  livres.  11  parle  de  rasErolo^^c  judiciaire 

twiTent  sans  connaissance  de  cause ,  avec  un  mépris  qu'un  grand  uonibra 

((  de  s'exprimer  da.ns  uu  style  lourd  de  ses  contemporains ,  même  éclai- 

Mpesanl.  0'aiilres,  à  ces  jugements,  res,  ne  partageait  pas.  Aussi  l'histo- 

cD  opposent  d'aussi  favorables  que  rien  de  l'université  ne  balaiice-t-il 

nia-là  sont  rigoureux  :  en  avouant  [us  à  le  comprendre  parmi  cens  qui 

qutlesliisloires  et  les  écrits  de  Gaguiu  y  ont  été'  les  restaurateurs  des  letties. 

nesonlpoiutsans  defaurs,  ils  appel-  OudoiiàGaguinles  ouvrages  suivants: 

leuidelunputationde  partialité  et  de  I-  Com/itruliuin  suprà  ÎFrancorum 

Sellerie,  à  ce  que  dit  Gaguiu  de  Louis  getlU  à  l'haramundo  usque  ad  an- 

XI,iouslequeletaveclcquelilavai(vé-  tuim  1491 1  Parii,  André  Bocard, 

(u,etiiquiassurerpenlilatlribuebeau-  i49?i  >Ii-4'.  f^Ue  première  édiliou 

wup  de  vices  et  fort  peu  de  vertus.  Le  ue  contient  que  î  livres,  et  renferme 

Mvauiabb^  I.egendreditque  s  l'Uis-  seulement  l'espace  de  1-200  ans.  L'au- 

•  loîre  de  Gaguin  fait  plaisir  i  lire,  tour  en  donna  une  3'.  corrigée ,  et  qui 

•  qull  narre  agcéablcment  et  parle  va  iusqu'eu  i499i  Paris,  Durand 
>  sans d^uiseiuent  des  cliosesde  soq  Gerlier,  iSoo;  réimprimée  en  i5o4 

•  temps;. a  il  le  représente  comme  in-ful.;  et  en  1 507,  iSii,  i5i4> 
NU  savant  poli,  également  docte  U  in-8".  :  une  aulre  édition  avec  uo  sup- 
iiabile.  Érasme',  dont  le  suffraf^e  est  plémentsouscelitre,  .^nnal^^rerum 
bien  de  quelijue  poids  ,  quoiqu'il  galiicarunt  seu  compendium  usque 
ait  varie' sur  le  Tiicrite  littéraire  de  son  ad  annam  'iQQ,  cum  SuppUmento 
iBL,  fait  le  plus  bel  cloee,  non  seule-  Huberti  Feileii  senatorii  adcocati 
■DmtderordreetdelaCdéliléquirè-  usque ad aiutum  iSiao, Paris,  i5ïi , 

rot  dans  sou  histoire ,  mais  encore  in'4°.;  iSsa,  i524i  in-4*'-;  Lyon, 
sou  style.  S'il  nous  était  pennts  i5i4i  if-fol-  :  ce  qu'il  y  a  de  Gaenin 
de  hasarder  une  opinion  sur  cette  danscetleédilioiivajusqu'àLouisAll; 
iIivergeuc«desentimeiits,itDoussem-  -Hubert  Velleius  a  continué  Fhisluire 
Ueraitque  ceux  qui  ont  jugé  Gaguiu  jusqu'à  François  I".,  c'est-à-dire  jus- 
avec  tant  de  rigueur  uout  pas  fait  qu'en  ]5i5,  Lyon,  i55o;  Paris, 
usa  attention,  qu'au  temps  où  il  i554.:  une  autre  édition,  cum  5u/>- 
éaivait,  les  bonnes  lettres  ne  faisaient  phmento  ad  Henrictan  II,  Franc- 
que  de  Dailre;  que  l'universilé  de  forl-sur-le-Meiii,  iS'j'j,  in-fol.;Paris, 
Paris  n'avait  pas  même  eocore  drins  iS^U,  in-ful.;  Douai,  i5d6,  iii-g"., 
Hn  sein  une  chaire  de  rhétorique;  cum  appendice  Jacobi  Bourgerii 
ive  jusque-là  des  disputes  scolas-'  eju^Jeinon^rnis.  Ces  aunales  oniéte' 
B^oesavaient  étoufTélegénie^etqu'à  tiiaduîtes;  elles  ont  aussi  servi  à  la 
peine  l'aube  d'un  siècle  plus  éclairé  composiliou  d'autres  ouvrages,  telles 
munenfaii  A- pvindre.  Les  défauts  que  la  £^ArDnifiie.tfarfi>uane,  .et  le* 
qaon  reproche  à  Gaguin,  doirent  Grandes  chroniques  de  Saint-Denis, 
doec  bien  moins  lui  être  attribués  etc^ll.  Chroniques  et  histoires  Jattes 
^u'à  son  temps,  au-dc5!i)S  duquel  il  et  composées  par  S.  P.  en  Dieu 
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Turpin,  archevêque  de  Jtehns,  tan 
des  pairs  de  France,  contenaia  les 
•  prouesses  et  faits  d'armes  advenus 
en  son  temps,  du  roi  ChaHemagne 
et  de  son  neveu  Rolland,  traduites 
du  latin  en  français,  par  S.  Ca- 
guin ,  par  ordre  'de  Charles  FUI , 
fans,  15^7,  in.4».,  en  lettres  gothi- 
ques; Lyon,  i583,  iihS".:  ouvraec 
qui  est  moins  nDe  histoire  qu'un  ro- 
man, et  qui  a  enùnté  tous  ceux  de 
chevalerie  où  il  est  question  de  Char- 
lemagne,  de  son  neveu  Rolland,  et 
des  douze  pairs.  111.  Epislolœ  et  ora- 
tiones.Puis,  Durand  Gerlier,  pe- 
tit in-i6,  gothique, contenant  a^  fct- 
Ires,  dont  la  dernière  est  du  i".  oc- 
toWe  i497.  Paris,  ,4g7,  in-i».; 
ibid.,  Bocard,  i5o2,  in-4'.,  gothique. 
Cette  dernière  édition,  dédiée  à  l'uni- 
versité, contient  les  pièces  suivantes  : 
lO.Roberti  Ga^inijuris  canonici  in- 
terpretisEpistolœ;  ces  leilres  sont  au 
nombre  de  37 ,  oulre  lesquelles ,  à  la 
tête  da  volume,  il  s'en  trouve  une  à 
Josse  Badiuï ,  et  une  autre  au  libraire 
Durand  Gerlier.  1".  Des  harangues 
(  Oj-fltoMï)  au  nombre  de  9,  et  mê- 
l&s  parmi  les  lettres.  3".  Une  pièce 
en  vers  él*!giaques ,  sous  ce  titre  : 
Circumseptam  esse  divertis  peri- 
culis  vilam  hunutnam  Gaguinus 
fausto  poèta  regio.  4'>,  Un  traité 
JDe  puritate  Conceptionis,  adversùs 
Fmcentium  de  CastroNovo ,  Ga. 
gutni  ordiais  sanctœ  Trinitatis  de 
'''dempUone  captit-orum  generalis 
"ûnistriconcertatio;  cet  écrit  est  en 
vers  él^iaquM  JatÎDs  sous  celte  ins- 
criptioD  :  Sacro  theolo^orum  docto- 
rum  Parisiensium  academùe  colle- 
Çw.avecladaiedu  I".  octobre  1497. 
Gagiiin  y  réfute  le  dominicain  Vin- 
«eni  deCbâteau-Neuf,  qui  avait  sou- 
tenu, comme  on  le  faisait  dans  son 
ordre,  que  la  sainte  Vierge  n'avait 
IJas  Hé  exemple  du  péclié  originel. 


GAG 
Suivant  Érasme,  Gaguin  avait  traduit 
ce  traité  en  français.  Tritbéme  et 
Graner  aprèslui  allribuent  à  Gaguia 
deux  traités  sur  la  Conception ,  l'un 
en  vers  adresse  à  AmolàtÂS  Bostius , 
carme  de  Gand,et  un  autreenprost. 
Le  frontispice  de  l'édition  de  1498 
indique  aussi  deux  écrits  de  Gaguin 
sur  le  même  sujet;  l'uu  intitulé,  De 
conceptione  Firgims  defensio  ;  l'au- 
tre, De  eddem  conceptione  adfra- 
très  sut  ordinis  oratio,  5°.  Pasiio 
sancli  Bicardi  martyris ,  ai  prose. 
6°.  Diverses  pièces  de  vers,  dont 
voici  les  titres  :  De  variis  in  eccksid 
Dei  ordinibus  Jacobo  Puhlio  poëtœ, 
—DehospitdFemonensi;fiei:e,i^i- 
on,  moins  de'crnle  qu'il  ne  convenait 
à  un  chef  d'ordre.  On  reproche  ausn 
au  Traité  de  la  Conception  des  expres- 
sions du  même  genre  ,  mais  qu'excu- 
sent peut-Étre  le  sujet,  la  languedonl 
Gaguin  se  servait,  et  le  temps  auqnet 
il  écrivait,  oi:,  avec  moins  de  délica- 
tesse dans  le  langage,  il  régnait  plu* 
de  simplicité  et  oii  il  y  avait  plus  de 
mœurs  (1).  —  Artium  hamarûtatit 
siudiosis, i^g5. — Demiserdhonàiùt 
conditione,  et  ad  eam  consoJaàme, 
Petro  Burj'o. — Ad  divam  Mariam 
oratio,  asclepiadœo  canîtine.—Jd 
Faustum  Andrelinum.  —  Petro 
Succurribili  doctori  theologo. — Ad 
iJiVum  Pauktm  oratio,  —  Quare 
Stxtus  IV.  F.  M.  Ficketum  ad  se, 
Romam  accersivrt. — Uxoris  wnlira 
admaritum  merrentem.—Dialoffa 
in  desides  et  ignavos.  —  Oratto  ad 
âivos  Cosmam  et  Damianam.  Ga- 
|uin  parle  de  ces  prières  ainsi  que  de 
foraison  à  la  Vierge,  dans  une  lettre 
kAmoldus  Bostius,  et  dit  lesavdr 
composées  pour  en  obtenir  du  goola- 
gement  dans  ses  douleurs.  —  Une 


..gniecib,  Google 


GAG  GAG  af-ô 

FSa  sur  la  mon  de  CharUsFItî,  ^ttnt  de  Livonie,  de  MoldaTic  et 
Mi  d«  France,  ei  une  épi^amme  oe  Russie,  par  l'indigénat  et  te  com- 
mr  le  bitoD  dont  ses  infirmilés  et  mandement  de  Witepsk.  Il  mourut  k 
son  âge  l'obligeaient  de  se  servir,  CracoTieeni6i4.0iia  delui:flerani 
Le  froatispice  du  même  rcciieil  fait  PoUmicarum  tomi  très .  à  Lecho 
aiusi  mention  d'une  pièce  intitulée,  pWnw  duce  usque  ad  Stepharmm , 
Dfonemetrijîcandiprxcepta:  elle  francfbrl,  i584,in-Ibl.  Les  d;vct's 
Ht  se  trouve  point  dans  l'édition;  irai'e's  et  les  diplômes  que  ce  livre  ren- 
nuis  elle  fut  imprimée  à  Pforuheim,  ferme,  sont  des  pièces  importantes 
àa  lilAénc  Carintlius  ,  eu  i5o3.  'l  cxlrémemeal  curieuses  :  quclqucs- 
Lc  père  DeUunay,  mathurin  et  mi-  uns  des  morceaux  portent  le  nom  de 
nisire  ou  supérieur  de  la  maison  de  leurs  auteurs;  mais ,  ou  Gagi;iai  s'est 
Paris,  donna,  à  la  an  du  ii'.  fait  honneur  des  autres,  ou  bien  on 
Eiède,  nue  nouvelle  édition  des  Let-  les  a  crus  de  lui,  sur  la  répulaiio» 
très  et  liarangucs  de  Gaguin  avec  des  T' i'  s'était  acquise ,  en  s'appropriant 
«oamuires  :  il  y  fit  entrer  quelques  un  «celleut  ouvrage  qu'il  publia  sous 
lellres  et  harangues  jusque-  là  iné-  cetittt-.jilexaadri  GaguiniSarma- 
djles.  Les  ouvrages  attribues  à  Ga-  tiae  Europeae  descriplio,  qute  reg' 
giiin,dantVatèreÂndré£aiimention,  num  Polonice ,  Liûuianiam  ,  Samo- 
tout:  I.  De  variis  cotulitionis  hu-  gitûtm,  Bussiam,  Masoviam ,  Prus- 
*uimiacom7nodiselegia,sanida.u,  siam ,  Pomeraniain ,  Livoniam  ,  et 
WhaCommentaires  de  César  trans-  MoscoviteTartariœtme  parteia  com- 
latâ  par  Gaguin  et  Etienne  de  plectitur,  Spre ,  i58i,  in-fol.  Ce  li- 
ÎM^us  ,  dit  Beautiais ,  Paris  ,  vre,  qui  n'est  pas  commua  ,  a  pour 
i5^3Vol.in-8^ïlesni^inef,revus  auteur  Matbias  Strykowsky ,  chanoi- 
pu-  Antoine  Dumoulin  masconnais,  ne  et  archidiacre  de  Samogilie.  Ga- 
1S45,  LpD,  in-d".,  et  t555,  a  guini  n'y  a  eu  d'antre  part  que  de l'a- 
vol.  in-16.  Gaguin  n'a  traduit  que  les  voir  traduit  de  polonais  en  latin.  Oa 
kuit  livres  de  la  Guerre  des  Gaules,  en  trouve  une  traduction  italienne 
m.  Une  Chromifae  de  tordre  des  dans  le  tome  II  de  Ramusio.  Ë — s. 
Ifatharins,  manuscrite.  IV.  Con-  GAHAGAN  (Usber),  Ijiicrateur , 
ftHi  prou^tables  contre  les  ennuù  né  en  Irlande ,  était  d'une  bonne  fà- 
tt  ti^mlalions  du  monde,  in-S",  mille  de  ce  pays.  Il  surveilla  l'impres- 
jalhique,  sans  date  ;  c'est  la  traduc-  sion  des  auteurs  classiques  latins  pu- 
tion  d'une  lettre  de  J.  Pic  de  la  bliés  par  Urindley ,  et  traduisit  en 
Minndole.  V.  La  ray/te  de  ban  yenh\\asVEssaisur  la  Critîqueào 
npos  ou  le  passe-temps  doisiveté.  Pope.  Il  parait  que  sa  mauvaise  cou- 
poème  en  français.  VI.  C^mtnum  duiteluicausa  des  embarraïausquebt 
iatinam  R,  Gaguini  ad  Ladovicam  il  voulut  remédier  en  rognàtat  les  es- 
^f.  VU.  \i-ae  Edition  de  Lucain,  pèces  d'or.  Enfermé  à  Nevvgate  pour 
delaqudle  Gaguin  fait  mention  dans  ce  délit,  il  s'y  occupa  de  la  traduc- 
U  5S*.  lettre.  L — r.         tion  en  vers  latins  du  'Temple  de  ht 

GAGUINI  (  Alexavdbe  ) ,  histo-  Renommée  de  Pope ,  et  d'un  aulro 
rien  de  Pologne,  était  né  à  Vérone,  poème  anglais ,  et  dédia  ces  deux  ou- 
U  ^U  chercher  de  l'emploi  en  Polo-  vrages  au  duc  de  Newcasile ,  premier 
Ene,et  fut  kit  capitaine  d'infanterie,  ministre,  dans  Tespoir  d'obtenir  sa 
On  récompensji  ses  Services  dans  les    grâce.  Il  adressa  ausjî  des  vers  au 
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jiritice  George,  aiijouidliui  roi;  mais 
rien  ne  pul  le  sousirairc  i  la  rigueur 
,des  lois,  et  îl  fut  pcnJu  à  Tyburii  en 
fcvrier  i749-  £ — s- 

GAICnrÉS  (  JBit*),  pr£tre  de 
POraloire,  na(|uii  àIJondoiaen  i647i 
d'une  famiile  honnête,  Apiès  avoir, 
eu  dilTérents  lieux,  rempli,  d'une 
manière  distingua  ,  les  uivers  eai- 
pi  ois  d'enseignemeiil  public  conGe's  à 
ita  coDgte'galion,  il  devint, CD  1684, 
supérieur  de  la  maison  d'Avignon,  Ce 
fui  dans  celte  retraite  qu'il  se  prépara 
au  miDistére  de  ta  parole  divine.  Le 
rhapitre  de  la  calliédrale  de  Soissons, 
louché  des  vertus,  des  Uleiils  et  des 

aualités  sociales  dont  il  avait  donne' 
es  preuves  pendant  qu'il  enseignait  la 
rhétorique  dans  celievilte,  le  fixa  dans 
fon  sein,  en  le  faisant  nommer  tbe'olo- 
galen  lôga.Là,  il  s'appliqua  auminis- 
lère  delà  chaire, d'où  ifaliaprèclierdes 
slaiions  d'avent  et  de  carême  à  Paris,' 
et  dans  plusieurs  grandes  villes  du 
royaume.  Si  composition  était  soi- 
gnée, citante,  pleine  d'instruction  ; 
une  vie  évangeliqite  donnait  un  grand 
poid^  à  ses  discours.  En  1705,  il 
fut  reçu  membre  de  l'académie  de 
Soissons.  Celte  compagnie,  dont  il 
était  le  plus  bel  ornement,  le  char- 
gea souvent  du  discours  qu'elle  en- 
■voyait  tous  les  ans  à  l'acadéinie  fran- 
çaise; et  il  s'en  acquittait  ordinai- 
rement par  des  pièces  ingénieuses 
qui  méritèrent  tou;ourï  les  éloges  de 
cette  dernière  académie.  Le  P.  Gai' 
chiés  avait  eu  la  confiance  de  M.  de 
Ijibelli,  archevêque  d'Avignon,  qui 
l'avait  fait  sou  exécuteur 


(aire,  conioiiitcmenl  avec  les  cardi- 
naux Altieri  et  Caipegna.  Il  eut  égale- 
ment celle  de  M.  de  Sillery,  évfque 
de  Soissons,  qui  l'emmenait  tou- 
jours avce  lui  dans  la  visite  de 
ion  diocèse,  pour  l'employer  à  l'ins- 
truction des  pasteurs  et  des  peuples. 
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Après  la  mort  de  ce  prélat,  remnW 
par  H.  I^nguci,  prévoyant  qu'il  ne 
pourrait  convenir  à  la  nouvelle  ad- 
luinis  Irai  ion  du  dioccsc  ,  il  se  démit 
de  sa  théologale ,  et  se  retira ,  en 
1733,  dans  la  maison  de  rOriloite 
de  Paris  ,  rue  St.-Honoré,  où  il  tnr- 
minasa carrière leSmai  i^Siiàgéde 
quatre-vingMrois  ans  et  sis  mois.  C'é- 
tait un  bomme  affable  ,  d'un  caractère 
liant ,  d'une  piété  nninente.  Si  venu 
n'avait  rien  de  trop  séière  :  il  la  ren- 
dait aimable  par  un  fonds  de  galle  qui 
ne  l'abandonna  jamais.  A  la  scicmc 
d'un  excellent  théologien ,  le  P.  Gai- 
chiés  réunissait  le  goût  de  la  bonne  lil- 
téraiurc.  Il  est  du  nombre  des  aulears 
qui  se  sont  fait  une  réputalitm  dn> 
rahle  par  la  composition  d'un  seul 
ouvrage,  les  Maximes  sur  le  imnis- 
tire  de  la  chaire.  Ce  petit  livre,  de- 
venu classique  parmi  nous,  paru! 
pour  la  première  fois  i  Paris  en  i^ro, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  U>ie  se- 
conde édiliou  fut  publiée  à  Toulouse 
en  1711,  sous  le  nom  du  P.  Massil' 
lou ,  parce  qu'oH  avait  cru  y  recoD- 
naître  l'empreinle  de  son  génie,  le 
célèbre  oralcur  désavoua  ce  chef- 
d'œuvre  eu  disant:  n  Je  voudraUra- 
Toîr  fait.  »  La  troisième  édition  aélt 
publiée  à  Paris  en  1  ^39 ,  par  fabbe 
deLavardc,  sur  le  manuscrit  de  l'au- 
teur, retouché  par  lui-même,  et  dans 
lequel  il  avait  ajouté  quelques  nou- 
velles maximes.  Cet  ouvrage,  dont  J. 
Chr,  Messerscbniidt  à  donné  en  1757 
une  traduction allem.icde, annonce  011 
homme  apostolique,  consommé  dans 
l'exercice  de  l'art  sur  lequel  jI  donne 
des  préceptes.  Quoique  chacune  des 
maximes  y  paraisse  isolée,  elles  for- 
ment cependant  un  système  ingénieux 
ei  bien  ordonné  dans  toutes  ses  par- 
lies  :  elles  sont  vives  et  concises  ,1  ex- 
pression en  est  toujours  Juste,  et  le 
style  toujours  d'un  goût  ex^s.  L'*" 
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dldon  rtvnt  har  fabb^  de  î,3varde  ,  sur  Tepopce  fracçiUe ,  cl  une  Vie  de 

(Si  «Diicbic  de  divers  discours  aca  Jif-  Gaston  de  Foil ,  qui  était  comme  te 

niqnes,  la  plupart  sui  des  sujets  très  prélude  des  grands  travaux  hislorï' 

jH^uants;  il  y  a  de  plus  ud  étoge  laliii  (jues  aiixqueb  l'auteur  allait  5«  livrer. 

del'autcur,  ea  style  lapidaire.  Quant  Le  preiuier  fitt  VBi^oin  de  Marie 

aux  pièces  de  vers  la.lin)  et  Trançais,  de  Bourgogne,  fille  de  Charles-le- 

qui  accompagnent  quelques-uus  des  T^nteraire ,  ftmme  de    Afaxitm- 

diicours  à  j'oecasion   desquels  elles  lien,  premier  archiduc  d^jilutriche, 

atiient  e'té  faites,  Gaicbie's  ne  les  a  depuis  empereur.  Cfl  ouvrage,  qtii 

£  adoptées  sans  doute ,  à  raison  de  parut  pour  la  première  fuis  eu  i  ^^7 , 

mérite,  mais  par  un  scHiiment  sans  nom  d'autour,  reçut  de  justes 

de  FKon naissance.                T — d.  ^loge.f ,  et  a  ete  reiDiprioie' ru  1784» 

GAIDËRISE  était  fils  d'une  fille  avec  une  pr^ace  historique  et  critir 

.  d'Ad«lgise,priacedefiénéveniilllui  que  du  nouvel  éditeur.  En  i7(Jti, 

inccéda  en  679,  kirsqu'Adelgise  fut  Gailbrd  doiioa  au  public  les  qua- 

DMSsiaé  par  ses  courtisans.  Gaide-  irepremiers  volumes.de  sonJÏ/^tmVs 

fixent  probahlenteni  prtà  cemeur-  de  François  /.",  et,  trois  ans  après, 

Ire  ;  deuï  ans  après,  il  en  fut  puni  par  les  trois  derniers.  Le  règne  de  Fran- 

l«  complices  de  son  crime.  Il  fut  çois  I". .l'un  des  plus  brillaols  Js 

(leposé  et  mis  en  prison  par  ses  pa-  la  monarcbic ,  et  dics  plus  féconds  ea 

rcHts,  au  nois  de  jawier  Sïli.  Ce-  grands  évéuemenit,  «fTcait  une  ricl>e 

pHidast  il  s'écliappa  de  sa  captivité;  matière  à  l'historien  :  on  convint  gc- 

il  !c  rendit  à  Barti-et  ensuite  à  Cons-  «'ralemeot  qu'il  n'étail  pu  reste'  au- 

taiiiinopfc,  où  l'empereur  Basile  l'ac-  dessous  d'uu  si  beau  sujeti  mais  on 

nrillit  avec  bonté.  Ce  monarque  lui  lui  reprocha  d'avoir  préféré ,  en  queL- 

douDa  ensuite  le  gouvernement  de  que  sorte,  l'ovdre  de  malicr«s  à  Tordre 

CiltàJ'Olfta ,  où  Gaidcrise  mourut.  chronolugique ,  etd'avoir  divisé  l'his- 

S.^— i.  lone  de  ce  règne  en  histoire  civile, 

GAILLARD   (  GiBniEL -  Heubi  )  politique,  militaire,  ccclésiBstiqiie  et 

asquit  'hl  Ostel  en  Picardie,  le  iQ  littéraire,  vie  privée,  etc.  Quoiqu'on 

mars  1728.  Aprèsavoir  tùit  d'eicet-  eût  jusiement  bliias  cette  méihode, 

leuies  humaiûiés,  il  étudin  endroit,  fui  n'est  point  celle  des  nuitres  de 

et  fut  refQ  a.VocBr.  U  quitta  bientôt  l'art,  Tauteur  n'j  resta  pas  moins  û- 

le  lurreau  poM  les  lettres  ;  et  à  l'^ge  dèle  ;  et  il  l'employa  de  nouveau  dans 

de  dix-neuf  ans ,  eu  1743,11  publia  Mo  Histoire  de  Charlemagne ,  jio- 

«n  premier    ouvrage,  la  Bhélori-  bliée  en  4   volumes,  Paris,  178'^. 

ifie  française  h  Vusa^e  des  demoi-  On  eut  encore ,  cette  fuis,  un  autre  it-. 

letàs.  Ce  livre  est  un  de  ceux  qu'on  proche  à  lui  faire  :  celui  d'avoir  placi 

a  le  plus  réimprimés^  La  Poétique  et,  pour  ainsi  dire,  étoufË  la  vie  de 

franço-ise  à    l'usage  des  dames  ,  son  héros  entre  deux  longues  disset- 

pubhée   quatre  ans  après  (  i^^y  )i  t*'io»?,  inlilulées  :  l'une,  Coraidéra- 

etiit  moins   utile,  el  eut  beaucoup  tiotK  sur  la  première  race  ;  V.»xAk  , 

mains  de  succès.  Ces  deux  ouvrages  Considérations,   sur    la    deuxième 

ftuent   stiivis    d'un    Parallèle    des  race.  Cependant  l'ouvrage  iul  lu  avec 

tuatre Electre { 1750);  et  d'un  petit  intérêt,  et  obtint  le  suiïr^  de  deux 

Recueil  intitule  Melnnges  littéraires  grands  historiens.  Gibbon^  et  M.  He- 

(  1 756],  vîi  Fou  distingue  la  Lettce  gewisc|i ,  abteur  liii-mème  d'uœ  His- 
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toire  de  Charlemagne  en  allemand. 
I^  plus  cdtbre,  el  la  meilleure  saus 
doute  i  de  tgules  le»  compositioas 
historiques  de  M.  Gaillard ,  est  son 
Bistoire  de  la  rwàUté  de  la  France 
et  de  VJnsleterre,  dont  les  trois 

tiremîers  volumes  panirenl  en  i^^r, 
e*  quatre  suiTanls  en  1714,  et  les 
(juaire  derniers  en  i^']'}.  L'auteur  no 
s'est  pas  bôrnd  à  considérer  la  nva- 
lilé  des  deux  nations  sous  les  seuls 
rapports  de  la  polilique  el  de  la  guer- 
re; il  les  a  encore  enyisagées  dans 
tous  les  autres  objets  de  concurrence 
el  de  parallèle  :  tels  que  radminislra- 
tion  intërieure,  les  discordes  civiles 
et  religieuses ,  la  gloite  personnelle 
des  monarques,  les  progrès  des  sraen- 
ees ,  des  lettres  el  des  arts.  La  forme 
de  l'ouvrage  est  simple  î  chaque  cha- 

Sitre  offre  un  roi  de  France  el  un  rot 
"Angleterre  en  opposition,  et  se  ter- 
mine à  la  inort  de  Vuo  ou  de  l'autre. 
En  1801 ,  M.  Gaillard  publia  une 
Histoire  de  la  rivaiité  de  la  France 
et  de  VEspagne,  en  8  vol.  in-ia , 
feile  sur  le  même  pian  ,  dans  les 
mêmes  principes  et  avec  le  même 
talent  que  ta  précédente  :  elle  a  sur 
celle-ci  un  grand  avanUge;  c'est  d'être 
plus  neuve  et  plu»  nécessaire  pour  des 
lecteurs  français  :  nous  n'avions  dans 
Botre  langue  aucun  livre  où  il  fût  fa- 
cile etagré^le  d'apprendre  l'histoire 
d'Espagne.  On  fait  grand  cas  de  l'In- 
troduction qui  précède  ce  dermcr  ou- 
vrage, dont  il  a  été  donné,  en  1807, 
une  secMide  édition,  accompagnée 
d'une  Notice  biographique  et  litté- 
raire sur  l'auteur.  Ses  autres  travaux 
historiques  sont  :  Le  DictionnaiM  to- 
torique  dans  VEnçrclopédie  métho- 
dique, 6  vol.  in-4"-;  des  Mémoires 
insérés  dans  les  tomes  1  ,  2 ,  3o ,  55 , 
3g  et  43  dn  EecucU  de  l'académie  des 
inscription»  et  belles-Ielires  ;  des  ar- 
licles  fournis  ila,KQliccdea  maoui- 
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crits  de  la  bibiiothèqae  du  Bai;  une 
Fie  ^a  Eloge  historique  de  M.  de 
Malesherbes  ,  suipie  de  U  vie  da 
premier  président  de  Lamaignoa, 
son  bisaïeul ,  écrites  diaprés  les  mé- 
moires du  temps  et  les  papiers  de 
famille,  1 8o5 ,  in-8°.  ;  des  ObseTva- 
lions  sur  ^Histoire  de  France  de 
Velly,  Villaret  et.Garaier,  iâa6, 
4vo1.in-i  a.  Il  partagea  avec  Thomas 
le  pris  d'éloquence  pour  l'Eloge  de 
Descartes(i):  ses  Éloges  de  CharieiV, 
de  Henri  IV,  de  Qjrneille,  de  Ho- 
lière ,  de  Massillon  et  de  Bavard ,  «m 
Discours  sur  les  avantage»  de  la  paii. 
et  des  pièces  de  vers  sur  diSertnti 
sujets ,  obtinrent  des  pris  ou  it$,M- 
eessit,  tant  à  l'académie  françai», 
quedans  les  académies  de  province. 
Ces  morceaux.fbntpa  cliedes  Mélançss 
académiques,  poétiques ,  UOéraires , 
philologi^es ,  critiques  et  histori- 
ques ,  publiés  en  4  voli  in-8°. ,  Paris , 
1 806 ,  peu  de  mois  après  sa  mort.  Ou 
y  trouve  aussi  un  cnoix  des  article» 
de  critique  qu'il  avait  insérés  dans  le 
Journal  des  savants  et  dans  le  Mer- 
cure de  France.  "Ea  1779,11  donna, 
en  6  volumes  in-8".,  une  édition  des 
Œuvres  de Belloi,  sonami,ac«injpï- 
gDéed'uneviedcl'ameur,  de  disserU- 
lions  et  de  remarques  snr  chaque  tra- 
gédie. Il  fut  reçu  en  1760  k  l'acadé- 
mie des  inscriptions;  en  1771,3190' 
demie  française;  en  Tan  iv ,  à  la  das» 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne  de 
riastitut.  Retiré,  dans  ses  demièrei 
années,  à  St.-Firmin,  près  ChantiU;, 
il  s'cnfoofait  dans  la  forêt,  avec  dn 
pain  et  quelques  fruits  pour  sa  journée, 
et  travaillait  au  pied  d'un  aibre  jus- 
qu'à la  nuit.  Ce  genre  de  vie  lui  de- 
vint funeste  :  il  eut  d'abord  une  at- 
taque de  paralysie  ;  la  goutte  ,  qui 

«iJl  qa'n  iSii  d>H  In  £uA>  Hrl»F'^ 
!■<«  Çp«rU.  Sfhct)- 
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Tbti'y  jnQdre,  se  porta  sursapoi-  dupape,  une  lettre  de  complimeDl  à 

iriDe.ctlViileTa  le  i3  février  1806,  ce  sujet;  a  le  prince  Colonne  qui  avail 

i  prii  de  quatre-vingts  ans.  Âmi  ia-  épousa  Marie  Mancini ,  nitce  du  cardi- 

tiue  de  M.  de  Malesbcrbes,  il  avait  tiial  Maxarin,  par  l'entremise  de  ma- 

tDDtes  In  vertus  sur  lesquelles  une  dame  de  Gaillard  de  Venel,  steur  de 

pareille  liaison  pourait  être  fand^.  Il  l'évêqiie  d'Apt ,  aTail  obtenu  pour  et 

euil  fort  laborieux ,  et  avait  une  me-  prélat ,  la  promesse  d'un  chapeau  de 

fflnre  prodigioue  :  en  plusieurs  gen-  cardinal  :  mais  la  mon  du  pape  rcn- 

M,  il  avait  tout  lu  et  tout  retenu  ;  dit  celte  promesse  sans  efTi-t.  M.  d» 

ausi  cdlait-i!  trop  souvent  au  plaisir  Gaillard  refusa  f  e'viché  de  Limoges , 

d«  citer.  Les  citations  et  les  aigres-  et  mourut  à  Apt,  le  10  février  iSqS. 

■tons  trop  nombreuses  sont  à  peu  Z, 

pris  lu  Seuls  défauts  de  ses  ouvrages,  GAINAS,  général  romain,  était 

qui  potieut  tous  l'empreinte  d'un  es-  Gotli  de  naissance.  Ami  de  StiUcon, 

prit  éclairé  et  d'une  ame  pbilantro-  général  d'Honorius  ,  il  servait  dans 

pi^e.  Ses  principales  qualilà ,  com-  son  armée  en  SgS ,  lorsque  Slilieon 

DK.écrivain,  sont  la  clarté,  la  cor-  marchait  au  secours  d'Arcadiiis,  em- 

nction ,  rél^jance  et  la  facilité.  pereur  d'Oi  ient,  dont  les  e'rals  étaient 

A— o — a.  envahis  par  les  barbares.  Les  intriguef 

GAtLLARD-LONJUME,AU  de  Rufin,  niinislre  d'Arcadius,  ayant 

(Jun  D£),  naquit  à  Aix,  le  aimai  entravé  !a  marcbe  et  les  plans  deSti- 

1634  :  il  embrassa  l'état  ecclésiasti-  licon,  celui  -  ci  remit  le  commande-' 

qu;etmadame  deGaillarddeVenel,  ment  d'une  partie  de  ses  tru'jpes   i 

Hsœiir,  quiétait  sous -gouvernante  Gaïrias,.  eo  le  chargeant  de  le  venger 

dn  Ëobnts  de  France  et  dame  de  la  du  perfide'  Ituiiu.  Ce  ministre  ayant 

reine,  l'attira  à  Paris,  et  le  fit  connaî-  accompagné  Arcadius,  i  la  rencontre 

Ire  au  cardinal  Maza ri n.  il  fut  nommé  de  l'armée  qte  lui  envoyait  son  frtre, 

peu  après  A  l'archidiaconé  de  Baïeux,  Ga'înas  les  lit  entourer  comme  pour 

poil  à  révêehé  d'Apt  en  lÔjS.Ilai-  rendre  hommige  i  feiiipereur;    mais 

mit  les  lettres  et  les  sciences,  et  pro-  li  un  signal  dQnué,les  soldats  se  jelè- 

l^eait  les  savants.  C'est  lui  qui  forma,  rentsur  Kufîn,  et  le  mirent  en  pièces, 

le  premier,  le  vaste  projet  du  grand  Gainas  obtint  de  l'eunuque  Ëulrope, 

Bklionnairâ  historique  universel:  qui  succéda  au  crédit  de  Ruân,  la 

'  il  Et  faire  à  cette  occasion  des  recher-  commandement  général  de  la  cavale- 

tfaes  dans  tous  les  pays,  et  [larlicu-  rîe    et  de  l'infanterie    romnlnes  en 

librement  dans  la    bibliothèque    du  Orient  :  mais  bicntdt ,  impatient    du 

Vatican,  Ne  voulant  pas  faire  paraître  joug  de  sou   vil  protecteur  ,  il  forma 

Kgrandouvrage  sousson  nom,il  re-  le  dessein  de  le  perdrc;et  pour  y 

mil  ses  amples  collections  à  Moi-éri,  parvenir,  ileiigagea  Tribigilde,  aim- 

T''i'fitson  aumânier;  et  celui-ci  lui  mandant  d'un  corps  nombreuK  d'Qs- 

(^ta,  comme  à  son  Mécène,  lapre-  Irogoths  et  de  Greulongues,  àseré- 

nière  édiiinn  deson  dictionnaire,  im-  rolter  et  à  demander  la  i£tF  d'EuIrope. 

priméeiLyonen  t674>MuréridécU-  A  cette  nouvelle,  le  faible  Arcadius 

fe,  dans   lépîlre  dédicaloirc,  la  part  chargea  Gainas  lui-m£tne  dé  s'oppO- 

1<K  le  prélat  avait  ene  i  ce  grand  ou-  ser  à  Tribi^lde  :  Gaïnàs  eiit  soin  de 

'*>'age ,  et  lui  en  témoigne  sa  recoo-  faire  bdtlrc  un  des  corps  de  sa  proprv 

mbsance.  H.  de  Gaillard  reçut  aussi  sfmée;  et  grosiùsaiit  le  danger,  il 

xvt.  18 
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^livîl  à  rfii]p«T«ur  ,  que  le  seul  Danube,  pour  trauv»  iin  asile  ou  dt 
moyen  Je  detouruer  l'orage  e'taît  de  DOuvelIts  troupes  daos  l'ancien  pays  * 
livrer  la  liïte  d'Ëulfope  :  l'impéralrice  des  Goilis.  Uldiu,  roi  des  Huns,  qui 
Eudoxie  juiijnit  ses  larmes  aux  iusi-  v  régnait  paisibltment,  fui  effrayé  de 
nuatioDS  de  Gaïnas,  et  l'orgueilleux  rarriTceâun  pareil  hôte;  il  lui  op- 
eunuque  fut  sacrifié  (  Voy.  ëutbopb  posa  des  forces  cousiderables  :  Gaï- 
et  EoDosiE  ).  Gainas  feignit  alors  de  uas ,  désespéré,  dédaigna  le  parti  de 
conclure  un accommodemenlavec Tri-  la  retraite;  et  après  avoir  tenté  inuti- 
bigilde  ;  ei  tous  deus  s'approchèrent  lemeut  de  se  faire  four  dans  les  raogs 
de  Constanlinoplc  en.  comnicttaut  les  ennemis,  il  y  périt  avec  ses  cotnpa- 
plusgrands  eicès.  Gaïnasesigead'Ar-  gnons.  Uldia  envoya  sa  tête  à  Coas- 
cadius ,  qu'il  lui  fît  livrer  trois  seoa-  tanliuople.  On  célébra  la  mort  dn  l'e- 
teurs  illostres,  Aurâien,  Saturnin  et  belle  par  des  fêtes  et  dc«  illumina- 
Jeau,  auxquels  il  fil  éprouver  toutes  lions  ;  les  poètes  en  firent  le  sujet  de 
les  boneurs  de  la  mort  :  lorsque  le  leurs  cbants,  entre  autres  Eusèbe  le 
glaive  était  levé  sur  eux,  il  révoqua  scholastique^  contemporain ,  et  Ata- 
leur  sentence  et  les  envoya  en  esil.  monius,  quarante  ans  plus  tard.  Ar- 
Ifonconteoldecettcdérérence,il  vou-  cadius  ,  délivré  de  ta  frayeur  que  lui 
lut  que  L'empereur  lui-même  vint  avait  causée  Gainas ,  subit  uoncha- 
traiieravec  lui  à  Cbalcédoine,  et  lui  lamment  le  joug  paisible  et  absolu 
jurât  de  le  maintenir  dans  ses  bon-  de  la  belle  et  artificieuse  Eudoxie. 
neurs,  de  lui  donner  les  ornemeuts  !.. — S— e. 
consolaires,ct  de  le  laisser  à  la  tête  GAINSBOROUGH  (Thomas),  cè- 
de ses  Goibs.  Arcadius  consentit  à  lèlire  peintre  anglais ,  était  lîls  d'un 
tout.  Gainas,  après  avoir  misie  trouble  drapier,  et  naquit  en  i7'27,  à  Sudba- 
dans  l'état,  voulut  aussi  agiter  l'Eglise;  nr,  dans  le  comté  deSufiblk.  Ilmoatia 
il  demanda,  pour  les  Ariens,  uae  égli-  de  bpnne  lieure  une  imagiuation  mo- 
«e  dans  la  capitale:  la  fermeté  de  St.-  bile,  tui  tour  d'esprîl  brujque  et  orî- 
Jean  Clirysostôme  ,  et  l'indignaiiou  ginal ,  et  surtout  un  goût  prononce 
publique ,  déjouèrent  ce  projet.  Gaï-  pour  le  dessin.  Avant  sa  dixième  an- 
oas,  furieux,  s'absenta  de  Couslauti-  née,  on  le  voyait,  dédaignant  les  jeux 
noplc  ,  pour  aller  chercher  de  nou-  de  son  âge,  s'enfoncer  dans  les  bois 
▼elles  troupes,  et  laissa  l'ordre  à  ses  des  environs,  pour  intiterles  objets  qui 
Goibs  de  saccager  la  ville  à  son  ap-  souriaientà  son  imagination;  il  crayoa- 4 
proche.  Celte  odieuse  trame  £ut  dé-  nait  allcrnaiivcmenl  une  cabane,  ud 
couverte;  Arcidius  le  déclara  ennemi  arbre  desséché,  un  troupeau,  Dé- 
public  :  on  fit  main  -  basse  sur  les  cidé  i  se  vouer  à  )a  peinture,  dans  la 
Golbs.Gainas,  trompé  dans  ses  pro-  vue  de  soulager  si  fdmille  peu  aisée 

i'cts,  se  jeta  sur  la  Thrace,  la  ravagea  des  fiais  de  sou  entretien  ,  et  de  cut- 

ottg-lemps  sans  trouver  d'obstacles;  tiver  ie>i  dispositions  qu'il  se  sentait  , 

enfin,  lorsqu'il  se  disposait  à  passer  il  vint  à  Loudres  à  treize  ans,  et  y 

en  Asie,  il  fut  atteint  par  Fraviias,  reçut  des  levons  de  Griivclot,qiii  lui 

|énéral  de  l'arntéc  romaine.  Gainas  témoigna   de  l'iuiérêt.  11  commença 

perdit  une  bataille  sanglante  ;  forcé  par  peindre  le  poriraii,  ^fenre  où  il 

de  se  replier  en  Thrace,  il  éprouva  acquit  un  degré  de  perfection  qui  1« 
un  nouvel  échec,  et  ne  vil  d'autre  mit  en  vogue,  et  qui  l'a  fait  plac«r  par 
fai'ii  à  prendre  ^ue  de  traverser  le    qu«lqucs-uiis  de  ses  compatriotes  sur 
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\i  mémï  ligDC  que  VatfDyck.  Marié  il 
âii-neuFuQS,  il  alla  etabLr  sa  résideii' 
ce  à  lp5nich,ou  il  fit  la  conoaissaiice 
it  Philippe  ThiclDesse,  qui  lui  pro- 
cora  de  roccupaiion,  cl  le  deciaa  à 
Tenir  habiter  Balh.  11  s'atucba  ensuite 
àlipaniure  dupajuge,  où  il  s'est 
£01  encore  une  Tépulation  plus  éien- 
doeet  plus  solide.  L'académie  royale 
depeialarc,  nouTelIemeat  fondée,  le 
caiti[ita  parmi  ses  premiers  meinbres  : 
mais  le  ton  arrogant  qu'il  prit  avec  ses 
confières,  et  la  susceptibililé  de  son 
Caraciére  ,  rendirent  leurs  rapports 
fort  rares.  Gainsborough  mourut  k 
Londres,  le  a'soût  1 788.  Ses  portraits 
w  distingiieal  particulièrement  par 
uneitssemblance  frappante,  qu'Usai- 
Msait  avec  une  grande  facilité.  La 
ptysioDOmie  mobile  de  ûarrick,  et 
cctleducoAiédienFooie,écbappèretl 
apeitdant  à  son  babilelé.  II  expli- 
quait cel  écbec  de  son  talent,  par  une 
remarque  aussi  jusle  que  piquante  i 
c  Ces  hommes-là,  disait 'il,  ont  la  &- 
>  gnrede  tout  le  monde,  excepte'  la 
>teur.  «  On  cite  surtoutavec  éloge, 
lunni  les  portraits  peiuL'i  par  Gains- 
Dorough,  ceux  de  presque  toute  la 
bnille  royale  d'Angleterre,  du  musi- 
dm  Abel  et  de  Quin  le  comédiea. 
Sei  paysages  se  font  remarquer  parla 
umpiicilé  des  sujets,  par  le  naturel 
ivec  lequel  y  sont  rendus  les  sites 
(t  les  objets  qu'il  y  a  rassemblés  , 
par  la  vigueur  du  coloris  et  la  juste 
distribuliou  de  ta  lumière.  Il  a  imiltf 
avec  succès  la  manière  de  Wiuaots, 
Knysdari,  Teniers,  Watieau,  Sny- 
itti,  etc.  Les  petits  paysans  quil 
aimait  k  introduire  dans  ses  tableaux, 
Ml  sous  son  pinceau  toute  la  grâce 
naïve  de  la  nature.  On  a  distingué  de 
lai  les  tableaux  suivants  :  Le  petit  Ber- 
fSrr  {^  Shepherd's  box)i~La  Fille 
Qid  sarde  les  cochons;  —  Le  com- 
iatdespeUts  garçons  et  des  efûeasi 
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et  surtout  Le  Bûcheron  surpris  par 
forage  (rte  ffoodman  in  theitomi), 
très  estimé  pour  l'expression,  le  ca- 
ractère et  le  coloris,  et  qui  était  un 
ouvrage  de  ses  dernières  années.  Sir 
Joshua  Reynolds  lui  avait  fait  quel' 
ques  avances  de  politesse;  mais  if  n'é- 
prouva, pour  toute  réponse,  que  des 
caprices  et  une  grande  froideur.  Ce-* 
pendant  Reynolds  ne  laissa  jiiraats 
échapper  une  occasion  de  rendre  jus.! 
ticc  au  mérite  de  Gaiosborough ,  qui 
ne  s'y  montra  sensible  que  peu  de  ' 
moments  avant  de  mourir.  Peu  de 
temps  après,  sir  Joshua  prononça  un 
discours  dans  une  leçon  publiqup,  nù 
il  s'aKachaà  apprécier  le  genre  et  le  de- 
gré du  talent  de  Gaiosborough:  «  Si 
»  jamais  cette  nation ,  dit-il  entre  au- 
B  très  choses,  produit  assez  de  laleols 

■  pour  nous  conquérir  Thouprabic 
«  distinciiou  d'une  école  anglaise,  le 
B  nom  de  Gainsborougb  sera  trans-" 

>  mis  k  la  postérité,  dans  l'histoire  ' 
»  de  l'art,  parmi  Us  premiers  de  celle 

■  école  nouvelle.  ■  Gainsborougb 
avait  une  sorte  de  passion  pour  la 
musique,  et  il  prétendait  que  ta  nalu-> 
re  l'arail  destiné  à  £lre  un  musicien 
plutât  qu'un  peintre.  Il  donnait  â  cet 
art  tous  les  moments  que  ses  travaux 
journaliers  ne  réclamaient  point,  Mais 
il  portait  d'étranges  jugements  sur  cet 
objet.  Suivant  le  rapport  d'un  de  ses 
amis,  M.  Jac^a  d'Ëxceier,  dân* 
un  ouvrage  intitulé  ,  Les  quatn 
dges,  ii  paraissait  s'être  imaginé  que 
le  talent  du  musicien  était  inhérent  à 
l'instrument  dont  il  jouait;  et  après 
avoir  fait  l'acquisition  d'un  violon  on 
d'une  basse  de  viole  qui  avait  appar-* 
tenu  k  un  habile  virtuose,  il  se  trou- 
va fort  désappointe  de  n'eu  pouvoir 
tirer  que  des  sons  vulgaires.  Il  avai 
cependant  du  gpût  et  de  l'oreille 
mais  il  attendait  trop  de  la  natur« 
stul«-  n  n«  ^'appliqua  jamais  assez  a 
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féiaàe  pour  connaître  la  noM;  «t  il 
tfiail  gfjà^ralcment  fort  peu  iiiiCrnki 
Gaintborou^  Aait  d'un  caractirc  im- 
pétueux, mais  désiBtiTfasé  et  géué- 
reni,  même  jusqu'à  l'exC^.  Par  le  prir 
){u'on m«tl jît  à  sesiravaux  (i),  if  agi- 
rait pu  acquérir  une  grande  aisance  : 
mais,  outre  que  sN  parents  et  de* 
tmb  indigenls  étaient  presque  unique* 
ment  soutenus  par  lui,  s  il  reacon- 
trait  sur  son  pÂssagc  quelque  petit 

faysan  d'une  fieure  intéressante,  il 
eiQineu ait  chez  lui  pour  lui  Servir  de 
modèle,  en  l'inlroduiMnt  dans  un  de 
ses  tableaux }  et  dcu-lots  toute  la  fa- 
mille rillaigeoise  pouvait  espérer  d'à- 
Toir  part  au  produit  de  l'ouvrage. 
Son  esprit  orignal  se  montrait  éga- 
lement dans  la  conversation  et  dans 
ses  leitfps,  qu'on  croirait,  dit-  on  , 
imitées  de  telles  d^  Sterne,  si  on  pou- 
vait supposer  qu'il  Ips  eût  j.-imais  lues. 
Ses  deruihres  paroles  furent  cellet-ci  : 
IVous  allons  louS  ou  ciel,  et  Fan- 
Dj'ck  est  de  la  partie.        X — s. 

GAIUS.  P'qx.  Gains. 

GALAND.  /V-  Gii-LAdD. 

GALANUS(aiiiEtrt),  lélé  et  sa- 
vant missionnaire  ibcatiu,  naquit  à  Sor- 
rento,  dans  le  royaume  de  NapleS.  Il 
passa  douce  ans  eu  Arménie,  nccu^ 
ans  travaux  des  missions  et  à  des  re< 
cherches  sur  l'histoire  civilo  et  reli- 
gieuse de  ce  pays.  A  force  de  soins  et 
de  peines ,  il  parvint  h  t'ecueiUir  nn 
^and  nombre  d'actes,  d'écrits,  de 
monuments  et  de  pièces  originales , 
qu'il  traduisit  de  l'arménien  en  latin, 
qu'il  mit  en  ordre,  ctqu'àsonretouri 
Borne,  de  i65oà  1661,  il  fit  impri- 
mer en  dens  gros  vol.  in-fol.,  à  l'im- 
.  ptimerie  de  la  Propagande,  sons  Ce 
litre:  ConciUatian  de  l'Eglise  armé- 
nienn*  atvc  l'Église  romain»  sar 
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les  témoignages  des  Pères,  et  des 
docteurs  arméniens,  L'ouvrags  est 
in  arn^énien  et  en  tatin.  L'auteur  y  a 
joint  des  observations ,  et  Une  préface 
dans  laquelle  il  remarque  qu'une  Sim- 
ple opposition  des  histoires  et  des  tra- 
ditions arméniennes ,  comparées  ans 
traditions  et  aux  dogmes  catholiques  , 
d'après  les  conciles  et  les  Pères ,  lui  a 
paru  préférable  à  des  disputes  et  h 
des  controverses,  et  bien  plos  propre 
il  amener  ces  peuples  à  ta  conviction  ; 
d'autant  plus  qu'ils  évitent  soigneuse' 
ment  toute  discussion  avec  les  Latins, 
qu'ils  regardent  comme  des  dialeclî- 
ciens  subtifs,  et  des  artisans  de  sophis* 
mes ,  au  moyen  desquels  ceux-ci  font 
passer  pour  des  vérités  les  ^usselés 
tes  plus  palpables.  Les  principales  er- 
reurs que  Galauus  attribue  a  ces  peu- 
ples, d'après  Jean  HerTacj  Arménien 
catholique ,  sont  de  ne  reconnaître 
en  Tésds-Christ  qu'une  seule  nature, 
de  nier  que  te  Saint  -  Esprit  procède 
du  fils,  de  rejeter  le  purgatoire,  Isi 
eoTifirmaiion  ,  l'exlrâme-onction ,  etc. 
L'ouvrage  de  Galanus  eut  une  seconde 
édition  k  CcJogoe,  en  i6tl8.  Le  père 
Galanus ,  dans  son  s^our  à  Borne ,  ne 
fot  point  inutile  au  peuple  qu'il  avait 
catéchisé  -:  il  se  chargea  d'enseigner 
ta  théologie  aux  Arméniens ,  dans  leur 
propre  langTie.  On  lui  doit  encore  une 
grammaire  arménienne , sous  ce  litre: 
Grammathx  et  logicm  irtstitutiones 
iinguiE  litleralis  armenicm ,  addila 
tjocabulario  armeno -latino  dictio- 
mon  scMasticarum  ,  Rome  ,  ^rp, 
Propag.,  16^5,  in-4".  I.— T. 
GALAS  (MaTHiAs).  f 07.  GALLas. 
GALATEO.  Fcff.  Febiwri  (Aril.) 
gaLaup  de  CHASTËDIL 
(Lovis  de),  issu  d'une  famille  noble 
é(  antienne,  originaire  de  Haples  se- 
lon (juelques-uns,  mais  plus  proba- 
'blrmeiit  du  Languedoc,  laquelle  vint 
'('éuiblk^  iix  en  Provence  à  la  fin  da 
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iS'.sikIe,  Daquitdaas  cette  ville  Teri  comparer  â  celles  des  anciens,  et 

raDi55o.6onpèreetiODa'ieuls'ëtf|ient  d'uo  Discours  /aà  par   ordre  da 

distingués  dans  la  carrière  des  armes.  Zouù  XIII,  sur  Us  arcs  triom- 

Le  premier  avait  acheta  la  terre  de  pkaifx  dressés  à  Aix  pour  l'eDlrm 

duslcuil,  dopl  la  famille  pril  le  nom.  de  ce  monariqiie,  Aîx,  la-fol.,  lôiS. 

îoui  deux  culiivèrent  Us  lettres ,  goût  U  laissa  trcûs  lils  ,  qui  tous  eurent  a&- 

que  panagca  Louis,  et  qui  fut  corn-  sei  de  célébrité  pour  qu'on  en  fesse 

mua  à  ses  descendants.  Louis  Et  de  mention.  -«■  Uvbirt  ,  l'atné,  fut  pro- 

bonnes    études,    et  devînt  un   des  cureur  puerai  de  la    chambre  des 

IxAiaes  les  plus  savants  de  son  temps,  comptes  et  avocat  général  au  parle* 

li  faisait  des  vers  avec  facilité;  et  son  ment  d'ÂÎx ,  charge;  qu'il  perdit  pour 

génie  brillait  surtout  dans  les  ius-  s'être  engagé  dans  le  paru  du  cardi- 

criplitinj  et  les  devises.  Charles-Ëma-  nai  Mazarin.  —  Fhamçois  prit  la  pro- 

nuel  I".,  duc  de  Savoie,  l'bonoiait  fession  des  armes ,  cl  servit  suoetssi- 

de  son  estime ,  et  eu  recevait  volon-  vement  sous  la  baosière  de  Ofalte, 

liersilesconseils.il  rendit  à  Henri  tV,  sous  les  ordres  du  graud  Condé,  et 

dans  le  temps  de  la  ligue,  d'utiles  dans  les  troupes  du  duc  de  Savoie, 

icrvices ,  que  ce  prince  reconnut  par  qui  lui  confia  l'éducalioD  d*  son  £it. 

nrecbarge  de  conseiller  d'état  11  mou-  Il  s'occupa  de  deux  traditctians  dans 

nitàAix,  l'an  i5g8,  n'étant  âgé  que  un  genre  Ineudifierenl;  l'une  des  pe- 

de  quarante-huit  ans.  On  lui  doit:  I.  titsPn^hètes,  VautredePetrone.il  mit 

La  Traduction  m  vers  da  plusieurs  en  vers  quelqueslivres  delà  T'Ae^MÛi* 

fsaumes ,  Paris ,  1 5()5,  in  -  4".,  >m-  de  Slace ,  et  laissa  des  poésies  restées 

pnmée  aussi  sous  le  nom  de  Péni-  manuscrites.  U  mourut  à  Verceil  ea 

lence  royale.  IL  Divers  recueils  d'é-  iQ-^i ,  dans  sa  Sa*,  année.  — Pizbrk, 

luges,  d'épîtaphes,  de  pièces  de  vers,  le  plus  jeune  des  trns,  courut  ausù 

III.  L'histoire  généalogique  eu  vers  ia  carrière  militaire  et  celle  des  lettres. 

de  la  maison  de  Savoie ,  sous  le  titre  II  Gt  ses  premières  armes  en  Candie, 

A'Jmours  d^ Apollon  tl  Castandre,  fut  lié  avec  Furetière,  Lafonlainc, 

dédiée  à  Charles-Émanuel  1''.  L'éru-  Boiteau  et  M°".  de  Scudéri.  On  lui 

dit  président  Fauchet  faisait  tas  du  doit:  1,  Une  Ode  proceiteale  sur  la 

uvoir  de  Louis  de  Galaup,  et  lui  dé-  prise  de  Maëstricbi  ;  ses  anis  n'ont 

dia  son  Discours  des  armet  et  bd-  pas  craîut  de  la  comparer  aux  plus 

tous  des  anciens  ebtvaliers.  —  Ga-  tdles  o^s  d'Horace,  11  y  a  du  père 

UDï  DE  Chasteoil  (Jean  ) ,  fils  du  Bougerel ,  oratorien  ,  une  lettre  snr 

ptécédent,  étudia  la  jurisprudence  ci-  cette  ode  ,  et  elle  a  été.insérée  dans  li 

^  et  canonique,  apprit  les  langues  Q'.loiae  des  mémoires  de liOèralttre, 

uvanies,  et  cultiva  le  champ  de  l'é-  recueillis  par  le  P.Oesmolets.  II.  Aits- 

rudilion.  La  conformité  d'études  le  toire  des  troubadours  ^  des  poètes 

lia  avec  le  docte  Feiresc ,  alors  con-  provençaux,  composée  sur  les  as- 

Killer  au  parlement  de  Provence,  qui  ciens  manuscrits  et  snr  des  mémcâres 

uaveni  le  consultait.  Ni  l'ait  orajoirej  particuliers,  restée  inédite.  III.  jfpo- 

qicdiùdes  veirs,  ne  lui  étaieptétran-  iogie  des  poêles  provençaux,  Avi* 

pers.  U  fut  l'ami  de  Malheibe  et  de  gnon,  1704,  in-ia.  Pierre  de  Chas- 

Gnillaiime  Duvair ,  et  mourut  en  août  leuiL  mourui  ca  juillet  1737 1  âgé  de 

1646.  11  est  auteur  de  poésies,  el^,  84  ans.  L— r. 

fiu»cri|il)ODs,  qatileurmétites  fait  .   GALAUP  D£  CHASXËUIL 


..gniaOb,  Google 


»?8 


GÂL 


(Pbjitçoisde),  surnommé  le  5oïi- 
taire  provençal,  est  devenu  fameux 
par  sa  piéié  ,  par  sa  cooDaiisauce 
profonde  des  Livres  saints  ,  et  sur- 
tout par  sa  vie  jjenilenle.  Il  e'iait  fils 
de  Louis  et  oncle  des  trais  derniers. 
Vé  !i  Aix,  en  Proveace,  ie  ig  août 
i586  ,  il  moDtra,  dès  ses  premiers 
an;,  des  iDclinatioDs  vertueuses  et  un 
goût  naturel  pour  les  pratiques  de 
piél^.  Apres  avoir  étudié,  avec  soin, 
les  langues  grecque ,  latine  et  la  phi- 
kisophie,  il  reçut,  à  l'université  d'Aix, 
le  bonnet  de  docteur  endroit,  apprit 
ensuite  i'hcbreu  sous  le  p^rc  de  Villa, 
miaime ,  et  s'y  perfectionna  par  les  le- 
vons d'un  habile  rabin.  !V  joignit  à 
ces  coti naissances  celle  des  raathéma- 
tiques.  On  s'étonnera  qu'un  si  bon  es- 
prit ait  eu ,  pendant  quelque  temps, 
la  passion  de  l'astrologie,  et  qu'il  ait 
dcmné  dans  la  vanité  des  horoscopes; 
mais  les  conseils  d'un  pieux  religieux 
en  eurent  bienlôtdésabuséGalaup, et 
le  rappelèrent  ides  études  plus  di- 
f;nes  des  progrès  qu'il  avait  déjà  faits 
dans  tes  langues  saintes.  II  reprit  cette 
étude  avec  une  ardeur  nouvelle,  s'nt- 
tachani  principalement  à  l'intelligence 
du  sens  lilléral.  S'étant  retiré  à  la  cam- 
pi^ne  avec  Peiresc ,  l'ami  de  sa  fa- 
mille ,  auquel  le  P.  Minuli ,  minime, 
avait  rapporté  du  Levant  un  exem- 
plaire du  Penlateuqne  samaritain ,  ils 
firent  ensemlile,  sur  ce  tex  te,  ungrand 
nombre  de  savantes  observations  , 
qu'ils  envoyèrent  a  Gabriel  Sionite, 
occupé  alors  à  Paris  de  la  Polyglotte 
de  le  Jay.  Mais  l'édition  étant  trop 
avancée ,  l'on  ne  put  en  faire  usage. 
Gabriel  inséra  seulement  à  part ,  les 
endroits  de  ce  texte  différents  du  texte 
imprimé.  La  lecture  dés  Livres  saints 
attacha  tellement  Galaup,  qu'elle  le 
d^ûla  entièrement  detouleautreocr 
cupalion  ,  et  lui£'  prendre  la  réso- 
lution de  quitter  sa  famille  et  son  pays 
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pour  aller  en  Orient  consulter  les 
hommes  les  plus  versés  dans  les  lan- 
gues originales,  espérant  d'en  recevoir 
des  éclaircisscntenis  sur  les  difficultés 
qui  l'arrêtaient.  11  ne  larda  pointa 
exécuter  cette  résolution.  Le  comte  de 
Harcbeville ,  ambassadeur  du  roi  â 
eonstaQlioopie,  devait  s'embarquer  à 
Marseille.  Galaup  lui  demanda  place, 
sur  sou  vaisseau,  pour  lui  et  le  pire 
Théophile ,  qui  consentait  à  le  suivre. 
Ils  partirent  le  ao  juillet  i63i ,  visi- 
tèrent, en  route ,  Cerigo,Delos,  Chio, 
et  arrivèrent  à  Constantin oiJe  le  27 
septembre.  Lepremier  soin  de  Galaup 
fut  d'y  rechercher  les  plus  hal^lcs 
rabins ,  pour  conférer  avec  eux  et  ea 
tirer  des  lumières.  Après  dix  mois  de 
séjour  dans  cette  capitale ,  il  partit  , 
avec  le  P.  Théophile ,  pour  le  Mont- 
Liban  ,  où  il  prit  l'habit  de  maronite. 
De  \h  il  se  rendit  h  Héden  pour  y  voir 
George  Amira ,  qui  en  était  archevê- 
que ,  et  le  patriarche  des  Maronites, 
Il  leur  communiqua  son  dessein  de 
vivre  parmi  eux  :  ils  y  applaudirent, 
Il  s'en  félicita  d'autant  plus  que  c«s 
peuples  sont  callioliques,  et  qu'il  tron- 
vachezeuximesimplicitéchrétienneet 
une  ferveur  qui  le  charmèrent.  Il  s'éta- 
bht  d'abord  cliez  les  recollets d'Héden, 
ctpri[,pourson  directeur,  leP.Hélie, 
cLirédalieu.  Ici  commence,  delà  part 
dr  François  de  Galaup,  une  vie  si  pé- 
nitente qu'onaurait  peine  à  en  trouver 
quelque  exemple  depuis  les  audens 
solitaires.  11  congédia  son  valet,  dblr>-. 
bua  aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d'ar- 
geut  et  de  linge,  et  se  vêtît  d'un  gros- 
sier dolimati,  qui  ne  lut  couvrait  que 
la  moitié  du  corps.  Une  pauvre  cellule 
fut  sa  demeure  ;  et  il  réduisit  tel)e- 
mentsa  nourriture  qu'il  en  était  venu 
à  se  priver  de  vin  ,  de  viande  et  de 
poisson.  Son  sommeil  était  court,  et 
Souvent  ibterrompu  par  la  prière;  » 
retraite  rigoureuse ,  »  moiiu  ^u'il  M 
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mitt  pour  catéchiser  les  enfanls  :  cet 
homme ,  si  insiruit  ,  ne  dédaignait 
pas  de  ï'abâis&er  jusqu'à  ces  humbles 
IrçDtii.Daas  ses  dernières  anodes,  il 
jeâoait  pr£$c|ue  cootiDuellemect.  Sa 
|atitDCc  fut  éprourni  par  de<  mala- 
oIh,  ei  plus  d'une  fois  sa  soliiudp 
Inobl^  par  les  incursions  des  Turcs. 
Dam  une  de  ces  iuvasions  il  fut  obligé 
de  s'enfuir,  avec  le  P.  Hétie  ,  dans 
In  montagnes  ,  ou  ils  furent  sur  le 
]ioiil  de  périr  de  faim  ei  de  soif.  Une 
anlrefois  tout*  la  population  des  Ma- 
ronites et  les  religieux  du  monastère 
de  5ai ut- Serge  ,  où  il  s'élaii  retire', 
ajaniprisla  fiiite,  il  demeura  presque 
seul  ei  de'nué  des  choses  les  plus  né- 
(fssaîres.  Une  vie  si  ausibrc  ,  des  tri- 
bulaiioDs  supportées  avec  une  rési- 
^aatioD  si  édifiante,  lui  avaient  Icile- 
meiit  attache'  les  Maronites ,  que  leur 
patriarche  étant  mort,  ils  crurent  ne 
poaTOtr  miens  le  remplacer  qu'en  lui 
dounanl  Galaup  pour  successeur.  Il 
rcfuiarhonaeur  qu'on  voulait  luifaire, 
«  Gt  nommer  le  P.  'Hdic  ,  qui  aupa- 
ravant avait  été  élevée  la  dignité  dar- 
dicTéque  d'Rédea.  Galaup  se  relira 
lion  dans  la  vallée  Sainte  ,  k  Mar- 
f^ficta ,  au  couvent  des  Carmes-Dé- 
cbaussés.  Il  y  couronna  une  sainte  vie 

Cir  une  mort  exemplaire ,  la  nuit  de 
fiêie  de  la  Pentecâte  ,  i5  de  mal 
i64r4'  La  vie  de  François  de  Galaup 
*  eié  écrite  par  Marcbeti ,  prêtre  de 
Marseille  ,  sons  le  titre  de  fie  de 
M.  i^  Chasteuil,  Paris,  Pierre  Le- 
pelit,  i6€(>,in-i3:elle  fut  revue  par 
iuloioe  Arnauld.  Elle  est  dt  venue  très 
rare,  le  magasin,  de  Pierre  Lepetil, 
çlacéau  collée  de  Monlaigu  ,  ayaut 
clé  consumé  dans  un  inceudir.  Selon 
Fontette ,  outre  cette  édition ,  il  y  en 
eulone  premîfcre,  Ais,  i658,in-i2, 
MO!  le  titre  du  Solitaire  provençal 
«  MoalLiban,  ou  Fie,  etc.  Ce  litre 
«t  le  même  que  celui  d'une  aulie  F'io 
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de  Chasteuil  par  Gaspar  Augéri, 
Aix,  1671,  petit  in-i3.  Jean  de  la 
Roque  a  fait  un  abrégé  de  Touvrage 
de  Marebeti  ,  qu'il  a  inséré  dans  son 
fqyage  deSyrie  et  du  Mont-Liban, 
Paris,  Cailleau ,  i  jaa ,  a  vol.  in- 1 2. 
L— T. 

GALAUP.  Toy,  LipiRousz. 

GAI.BA(SEBairsouSEnvivs  Sul 
]>ic]cs)fut  un  Romain  consulaire,  plus' 
distingue  par  son  éloquence  que  par 
sa  conduite  militaire  et  politique.  Il 
était  préleur ,  et  avait  un  comman- 
dement en  Lusitanic ,  l'an  de  Rome 
Goi,  quand  il  fit,  pour  venir  au  se- 
cours d'alliés  assièges,  une  marche  de 
vingt  de  ttoslieues.enunjouret  nne 
nuit.  De  suite,  sans  hisser  prendre 
de  repos  à  ses  troupes ,  il  les  mena  k 
l'ennemi  ,  afin  de  tomber  sur  lui  à 
riinprovi>>te.  L'ennemi ,  surpris,  fut 
culbuté  au  premier  choc  :  mais  la  vic- 
toire é>:linppa  aux  Bomains.  I>a  lan- 
gueur qu'ils  tnettaient  dans  la  pour- 
suite des  fuyards ,  avertit  ces  derniers 
de  leur  lassitude  et  de  leur  faiblesse^ 
Ils- revinrent  contre  les  vainqueurs , 
fatigués  d'une  marche  forcée  et  du 
combat.,  et  en  tuèrent  [usqu'à  *tooo. 
Le  pre'teur ,  ayant  pris  avec  lui  la  cava- 
lerie qui  l'eutourail,  se  sauva  par  la 
fuite.  Il  rassembla  loat  ce  qui  était 
échappéau carnage;  maisil  n'osa  plus 
rien  tenter.  Ce  fut  Lucullus  qui ,  la 
même  année,  vainqiîit les  Lusitaniens 
et  les  soumit.  Gilba  alors  reprit  cœur, 
et  mit,  par  le  pillage  ,  la  désolation 
dans  le  pays.  Ce  malheureux  peuple, 
repentant  de  sa  défection  ,  députa  k 
Galba  ,  pour  lui  demander  à  être  reçu 
comme  allié,  aux  conditions  qa'Atilius 
leur  avait  faites  l'anuéeprécédente.Le 
propréteur  accueillit  les  de'putés  avec 
une  feinte  bienveillance,  il  leur  dit 
quil  était  persuadé  que  c'était  la  di- 
sette ,  causée  par  la  siérUité  de  leur 
pays,  qui  les  avait  força  àse  port» 
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Kur  un  territoire  eiraii|er;  qu'il  leur 
donnerait  des  demeures  cuavenables, 
s'ils  consentaient  à  se  diviser  en  tiois. 
lies  Lusitaniens,  se  fiant  à  Galba,abaD- 
donnËreul  leurs  maisons,  et  se  reedi- 
reui  à  un  lieu  indique'  jiar  lui.  I.e  pro- 
préleur  les  partagea  eD  trois  corpï^ 
assez  éloignes  l'un  de  l'autre  ;  ensuile , 
les  traitant  d'amis  et  d'allîés  ,  il  leur 
ordonaa  de  quitter  leurs  armes.  Les 
barbares  obéirent  san»  crainte;  mais 
bicnlôt  les  trois  corps  furent  enve- 
loppés p^r  des  troupes  nombi'cuses,  et 
massacres  impitoyablement.  De  tant 
d'hommes  très  peu  édi^ppèreol  à  cette 
perfide  esécution.  Viriaihe  ccLappa 
pour  en  être  uu  jour  le  veogeur.  Gal- 
ba vendit,  comme  esclaves,  ceux  ^u'il 
fit  pri'.ouniers.Les  morts  se  mmthent 
à  envi  ton  9000.  Le  propréleur  se  mon- 
tra aussiavarc  qu'il  avail^'cruel.  De 
toutlebutittqViifit,ilendaimaunpcu 
à  ses  amiset  a  ses  soldats:  tout  le  reste 
fut  pour  lui.  Âvecd'imroeDSCsriche^es 
Galba  était  toujout»  pauvre;  et  squs 
la  toge,  il  trafiquait  du  mcnsungc  et  du 
parjure  ,  toutes  les  fais  qu'il  en  espé- 
rait du  profit. Sa  conduite  à  l'égard  des 
Lu.'-ilaïueDs  donna  lieu ,  l'aii  6d3  ,  à  . 
)me  accusation  contre  lui,  portée. de- 
vant le  peuple  par  Scribonius  l.ibou. 
Ce  tribun  demandait  qu'il  fut  con- 
damné à  rendre  la  libt né  aux  pri- 
sonniers Lusitaniens  qu'il  avait  ven- 
dus dans  la  Gaule.  Catoii  le  censeur, 
qui ,  depuis  le  commandement  qu'il 
avait  ru  en  Espagne,  e'tant  coi^sul, 
devenait  le  patron  de  cette  proviu- 
ce  ,  appuya  la  demande  du  tribun 
«veccnaleur,  quoiqu'il  eiit  alors  près 
de  go  ans.  Galba ,  se  voyant  près  d  être 
condamne, «m ploya  auprès  du  peuple, 
pour  le  llécbir,  son  éloquence,  qui 
le  mettait  audessus  de  tous  les  ora- 
teurs de  son  temps.  11  eut  recours  aussi 
^  l'adresse  pour  exciter  sa'pîtié.  Pre- 
nant dans  ses  bras  ses  deux  fils  et 
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le  fils  deSuIpicius  Galiu;,  dont  il  ^tût 
le  tuteur  ,  ii  dit  qu'il  ne  demandait 
rien  pour  lui;  qu'il  recommandait  au 
peuple  Bomiin  ses  deux  fils,  et  ton 
parejit ,  fils .  d'un  citoyen  illustre  j 
qu'il  priait  le  pemile  d'être  ie  tuteur  de 
(es  en^nts  quandils  l'f  uraieni  perdu. 
L'assemblée  se  laissa  loucbe^ ,  et  l'ar- 
racba,  en  quelque  soj-le  ,  à  de»  en- 
nemis puissant^ ,  et  à  Caïqii ,  le  plus 
dangereux  de  tous.  On  dit  que  ses  ri- 
chesses le  servirent  eu  cette  occasion  ; 
mais  Galon  a  écrit  que ,  sans  ses  en- 
fants et  SCS  larmes  ,  il  aurait  été  cou- 
damné.  Galba  publia  trois  discours 
d^ns  cette  affaire.  En  l'année  608  , 
il  fut  nommé  consul  avec  Aur^ins 
Colla.  Ces  deux  magistrats ,  ayant  eu 
de  vifs  démêlés  au  sujel  du  comman- 
dement d'une  armée  en  Espagne ,  il 
fut  décidé,  parle  sénat,  qu'aucun  des 
deux  n'yscrait  envoyé.  Sêipiou  )'A&i- 
cain  fut  de  cet  avis  ,  parce  que  l'un 
n'avait  rien,  et  parce  que  l'autre,  qui 
était  Galba ,  n'avait  jamais  assez.  Une 
affiiire  particulière  donna  occasion  à 
Galba,  comme  orateur,  de  déployer 
ses  talents.  Quelq'«s  hommes  ommis 
avaient  été  tués.  Une  famille  et  des 
enfants  d'une  société  àqui  les  censeurs 
avaient  affermé  des  pactes ,  étaient 
accusés  de  cesas^assinats.  Les  consuls 
fuient  chargés,  parle  sénat,  dcTins- 
tructiop  deceprucës,  Les  accusateurs 
ayant  tàé  entendus ,  et  Lxlius  ayant 
parlé,  avec  force,  pour  les  fermiers, 
ses  clients ,  l'affaire  fut  rémise  par 
les  consuls. Peu  de  jou tsapi es,  J.aslius 
porta  la  parole  avec  plus  de  succès,  et 
l'affiire  fut  encore  remise.  Ses  clients 
le  reconduisant  et  le  priant  de  ne  se 
point  fatiguer ,  Ijslius ,  qui  était  la 
probité  même  ,  lei^r  dit  qu'il  avait 
plaidé  leur  cause  avec  tous  tes  moyens 
qui  étaient  en  soo^pouvoir,  mais  qu'il 
croyait  qu'elle  serait  mieux  défendue 
par  Galba,  qui  avait  plus  d'élo^iience  . 
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Klui.Par  le  4^nseil  de  T^lius  la  dé-  nemenl  cle  l'Afrique ,  alors  agitée  par 
KJes  accuses  fut  coofiéeà  Gjiba,  des  disscnsioDS  intestines  et  par  les 
On  dit  qu'il  plaida  avec  tant  de  force  incursions  des  barbares:  il  y  resta  deus 
et  Ae  iolidité,  qae  presque  toutes  les  ans ,  pendant  lesquels  il  eut  le  bon- 
parties  de  sou  discours  fiirenl  cou-  beur  de  concilierlesiutérèisdes  peu- 
"ïertes  d'applaudissements ,  et  que,  le  pies  et  la  faveur  du  prince;  ils'y 
joDr  même ,  les  accuses  furent  absous  montra  constamment  ami  de  la  )us- 
aiec  rapiirobalioD  de  tout  le  monde,  tice  et  du  bon  ordre.  Son  attention  se 
GcéroD  fait ,  daus  plus  d'un  endroit  portait  jusqu'aus  plus  petits  détails , 
desesoiivrageSjI'e'loge  del'eloquence  dont  il  était  beaucoup  plus  capable 
de  Galba,  il  dit  qu'il  fut  le  premier  que  des  grandes  vues:  SuclOBe  en  cite 
des  orateurs  latins  qui  commença  4  deux  traits,  dont  l'un  est  d'une  séiré- 
orner,  à  touclier  et  k  plaiie.  11  !e  met  rite  louable,  et  l'autre  prouve  beau- 
as  dessus  de  &tan  le  censeur.  coup  de  présence  d'esprit.  Gan>itsou< 
Q — B — V.'  tint  sa  gloire  militaire  en  Afrique;  et 
GALBA  (  SEHVius-SuLricius  ),  quelques  avantages  qu'il  rempwla  sur 
nnperfiur  romain,  successeur  de  Né-  les  barbares,  qui  troublaient  celte 
roa,  naquit  le  34  décembre  de  l'an  province,  ayant  rappelé  ses  explotis 
;4g  de  Uome  (  quatre  ans  avant  l'èiv  en  Germanie ,  il  obtint  les  orncntenis. 
vulgaire).  Sa  làmille  était  aussi  an-  du  triomphe.  De  retour  à  Bome,  il  fut, 
cicnuequela  ville  de  Rome;  etl'bis-  pécore  des  trois  grands  sacerdoces,. 
toire  en  parle,  avec  distinction,  dès  qui  jitsqa'alorsavaieilt  éléséiiarémeiit 
les  premiers  jours  de  la  république,  le  partage  de  trois  grands  dignitaires 
Sa  mère,  Mummia  Achalca,  était  de  l'état;  il  paijsa  eosuiiç  plusieurs 
issue  de  Mutumius,  vainqueur  deCo-  années  dans  rohsuiritti  d'i^ne  viepri- 
rjaifae,  et  avait  puur  aïeul  Q.  Lutalius  vée,  ran^édaos  tf^s  miieurf,  économe 
CatuluSil'uDiles  ornements  de  lar^-  ii,aA  sa  dépense,  a  piq^nl  d'une 
publique  j-q^aine,  qui  aurait  été  plus  frugalité  antique,  qui  lui  »lfira  (let 
puissant  que  César  et  Pompée,  s'il  éloges (ai^t  quilfut  simple  particulier, 
avait  eu  raojos  de  vertu.  Gal^ia ,  pro-  mais  qui  parut  petites^  e|  avarice , 
légéparLivie,femmed'Auguste,dont  lorsqu'il  fut  élevé  au  rang  suprême. 
'I  était  proche  parent,  parvint  aux  Au  reste,  la  sin^plicilé^f  ses  gaùtsct 
bonneurs  avant  l'âge  jirescrit  par  les  la  prudeoce  de  sa  conduite  |i|i  épar-. 
loii.  11  fut  consul  sous  Tibère,  l'an  de  cnerentbiendesdaBgcrs,  le  sauvèrent 
Bane  984,  et  iul  envoyé  par  Caligula  des  fureurs  de  Messaline  e)  des  yen-, 
^HDs  la  Grcrmanic  ,  dont  il  prit  le  gcances  d'Agrippiiie.  Cepeiuiint  il  ne 
commandement,  et  où  il  s'acquit  la  se  crovait  pas  tellement  exempt,  de 
double  répniaûon  d'habileté  dans  la  péril  d^ss  ces  temps  çrj^ux ,  qu'il 
F^rre,  et  de  sévérïlc  dans  le  main-  ne  prit,  toutes  les  fois  qu'il  sortait^ 
lien  de  la  discipline  :  on  pourrait  ajou-  la  précaution  d'emporter  avec  lui  un 
t^r  qu'il  y  donna  une  grande  preuve  million  de  seslerceseiior(i  25,000  f.}, 
de  sagesse,  en  rejetant  les  sdlirita-  cotnine  une  ressource  utile  et  néces- 
liODs  de  ceux  qui  L'invitaient,  apfès  sai'e,  soit  qu'il  fallût  C^r  et  sccacher, 
la  mort  de  Gaiigula ,  à  souger  à  i  em-  sait  qu'il  espérât  gagner  ceux  qui  se- 
pire;  il  ne  fut  pas  toujours  aussi  bien  r.-ûeut  chargés  de  le  tuer,  (lyivailainsi 
■aspiré.  Claude,  qui  luisut  bon  gré  de  dans  la  crainte  et  l'obscurité ,  lorsque 
ceitemoddralioUjUiiconllalegoureï-  Is'érou  le  nomma  au  gouvernemeni 
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d'Espagne,  l'an  de  Itome  813  :  Bur- 
rhus  el  Sénèqnc  TÎr.iicnt  encore ,  et 
ie  servaient  dn  peu  de  crédit  qui  leur 
restait,  pour  placer  les  hommes  de 
loérilc.  Galba  goqrcrra  d'abord  celte 

iiroTinceaTecïonflclivite'accoiitumée; 
I  poussa  mérae  la  sévdrile'  ju.squ'à  la 
loueur.  Il  fit  couper  ies  maîus  l>  un 
ban^Ier  infidèle;  el,  pour  rendre 
l'exempteplus  éclatant,  illcs  lit  clouer 
snr  le  bureau  du  coupable  :  H  con- 
damna au  supplice  de  la  crois,  un 
tiiieur  qui  avait  empoisonne  son  pu- 
pille dont  il  e'iait  l'héritier;  et,  com- 
me ce  malhenreux  invoquait  son  tilre 
de  citoyen  ronuàn  pour  éviter  cette 
mort  ignominieuse ,  Galba  ordonna 
qu'on  lui  dressât,  par  distinction, 
une  croix  plus  haute  que  de  coutume  ;  ' 
c'est  ainsi,  et  avec  la  même  rigueur, 

3u'il  remplissait  toutes  les  fonctions 
e  sa  chaire.  Mai*  voyant  que  Néron, 
livré  à  lui-même ,  devenait  de  jour  en 
jour  plus  cruel  et  plus  ennemi  de 
toute  vertu,  il  craignit  d'irriter  les 
soupçons  de  ce  monstre,  en  faisant 
li'opbieii  son  devoir  ;  il  se  laissa  donc 
aller  à  une  négligence  volontaire.  II 
se  renferma  dans  son  palais ,  évitant 
les  regards,  ne  rendant  plus  la  justice, 
disant  «qu'on  ne  ftir(ait  personneàren- 
■  dreconiptedeson  inaction. iDanscet 
état  de  choses,  on  sent  que  sa  fidé- 
li'é  n'était  pas  inébranlable.  Vindrxi 
{gouverneur  des  Gaules,  supportant 
impatiemment  le  joug  de  Nérou ,  écri- 
vit k  Galba  pour  lui  offrir  l'empire  : 
relui-ci,  par  réserve  ou  par  crainte, 
lie  lui  répondit  pas,  mais  lui  garda  le 
secret.  Vindex  entendit  son  silence, 
ft,  comptant  sur  lui,  redoubla -de 
rêle  et  d'activité  s  il  ioulcra  les 
Ëduens,  les  Séquanais  et  les  Avec 
pieUs  ;  et ,  se  voyant  à  la  tête  de  ces 
forces  respectables,  il  écrivit  une  se- 
conde fois  h  Galba,  et  lui  renouvela 
moires.  Galba  était  alors  k  Cartha- 
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ghie,  où  il  tenait  les  grands  jours  de 
i  province;  il  asserabli,  eu  conseil 
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confidents ,  et  prit  leur  avis  sur  ce 
qu'il  convenait  de  fiire.  Quelques-uns 
balançaient,  et  voulaient  qu'on  alteudît 
la  nouvelle  de  l'impression  que  te  sou- 
lèvement des  Gaules  devait  produire 
à  Rome ,  lorsque  T.  Vinius  décida  la 
question  par  un  argument  sans  répli- 
que :  ■  Délibérer ,  s'écria-t-il ,  si  nous 
»  demeurerons  fidèles  à  Néron ,  c'est 
9  déjà  lui  avoir  manqué  de  fidétiié  : 
«  nous  n'avons  plus  que  le  chois  de 
■»  l'empire  ou  de  la  mort,  s  Dès-lors 
Galba  fut  proclamé  empereur  (  le  q 
juin  de  l'an  68  de  J.-C.);  mais  il  se  con- 
tenta,pour  le  moment,  de  prendre  le 
titre  modeste  de  UeiUenajU  du  sénat 
et  du  peuple  romain  :  il  avait  alors 
soixante-doiiie  ans.  Arrivé  h  Borne, 
il  ne  tarda  pas  à  perdre  la  répulaiion 
qu'il  s'était  acquise  comme  générai  « 
comme  citoyen.  Le  peuple  regrettait 
Néron,  qui  lui  donnait  des  fcb's  et. 
des  spectacles.  Le  sénat  crut  qu'il  al- 
lait recouvrer  sa  liberté  sous  un  prioee 
Sgé,  et  plus  amoureux  de  son  repos 
que  de  son  autorité  ;  tnaîs  ce  prince 
se  laissa  gouverner  par  trois  bommes 
qui  ne  le  quittaient  jamais,  et  qu'on 
a|>pclait  SCS  pédagogues  ;,  Icctus  , 
affranchi ,  plus  avide  qu'aucun  de 
ceux  de  Néron;  Vinius,  qui  avait 
me'iité  la  mort  par  ses  crimes;  et 
Laco,  qui  faisait  rejeter  tous  les  avis, 
tous  les  conseils  qui  ne  provenaient 
pas  de  lui-même.  Les  soldais  récla- 
maient les  pro;iiesscs  qu'on  leur  avait 
fiiles  :  Galba  leur  répoudit  «  qull 
»  choisissait  ses  sold.its ,  et  qu'il  ne  les 
t  achetait  pas,  ■  Mol  courageux ,  mais 
qui  ne  convenait  ni  à  son  caract^, 
ni  au  temps  oii  il  vir.iit.  lundis  que 
SCS  ministres  abusaient  tour  à  lourde 
sa  f:iiblfsse,  et  semblaient  sebâlerde 
profitor  d'un  règne  qui  devait  être 
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court,  les  provinces  cUifnt  lirr^  livres,  il  la  i1(  foodre,  et  fit  reâe- 
xax  veutioQS  des  soldats  et  aux  ra-  oiiiodcr  aux  Tarragonais  trois  ooces 
pines  des  goirverneurs.  Les  plaintes  qui  manquaient  au  poids.  Il  cassa  une 
arrivaient  de  tous  côtes  :  (jâlba  les  coborte  de  Germanie^ que  les  Ciûars 
ignorait,  ou  ne  prenait  pas  la  peine  avaient  introduite  dans  leur  gak'de,  et 
de  les  examiner.  D'un  autre  côte',  il  dont  la  fidélité'  ne  s'était  jamais  de'- 
iliâia  les  esprits  par  des  actes  de  ri-  mentie,  et  renvoyacesétraogersdaDS 
gneur  et  de  cruauté  au  mains  inu-  leur  pays,  sans  solde  et  sans  recom- 
tiles.  Il  prit  la  casaque  militaire,  COU-  pense.  Il  ûl  donner  cinq  deniers  k  un 
me  s'il  avait  une  guerre  à  soutenir  i  fameux  joueur  de  fldie,  nommé  Ca- 
il  sévit  contre  les  villes  d'Espagne  et  nus  ,  qui  l'avait  amuse ,  en  jouant 
des  Gantes  qui  avaient  balancé  à  se  pendant  son  repas  :  il  eut  la  preuve 
dédarer  en  sa  laveur;  il  punit  les  de  l'impression  que  ces  petitesses 
unes ,  en  doublant  leurs  impositions ,  avùent  produite  sur  le  peuple.  Dans 
et  les  autres,  en  faisant  démolir  leurs  un' spectacle,  les  acteurs  ayant  en- 
srarailles.  11  fit  mourir ,  sans  les  en-  tonnéun  air  fort  connu,  dont  les  pre- 
i«iidre,  des  iutendants  et  autres  o&-  mières  paroles  signifiaient  :  ■  Voici 
ders  du  6sc,  avec  leurs  femmes  et  »  le  v'ittl  avare  qui  arrive  de  sa  mé- 
leurs  enfants  :  mais  rien  ne  le  rendit  >  tairie..»..,  a  tous  les  spectateurs 
plm  odieux  que  le  massacre  des  sol-  achevèrent  la  chanson  ,  eo  firent  l'ap- 
dalsde  la  marine.  Ces  soldats,  forma  plicalion  i  Galba,  et  la  répétèrent 
en  corps  de  l^on  ,  sous  le  règne  de  plusieurs  fuis.  11  n'y  eut  pas  jusqu'il 
Néron,  allèrent  au-devaut  de  Galbn  ses  bons  desseinsqui,  parla  manière 
jasqu'an  pout  Milvius,  à  trob  milles  dont  il  les  faisait  exécuter,  ne  tour- 
ileRome,etlà, demandèrent, àgrand*  nassent  contre  lui,  Pour  &ire  rentrer 
■ris,  la  confirmation  des  privil<^es  des  fonds  daus  le  trésor  public,  il 
qae  son  prédécesseur  leur  avait  ae-  avait  ordonnéqu'on  fît  une  recherche 
cordés.  Galba,  rigidement  atta(;béàla  des  sommes  immenses  que  son  pré- 
discipline  ,  les  remit  à  un  autre  temps  :  dacesseur  avait  prodiguéesà  desaffran- 
iU  comprirent  que  ce  délai  équivalait  chu ,  des  débauchés ,  des  courtisans 
à  un  reAis;  ils  insistèrent  d'une  ma-  avides;  el  ces  sommes  s'élevaient  i 
nière  peu  respectueuse  ;  quelques-uns  55o  millions  de  notre  monnaie  :  mais 
Bilme  tirèrent  leurs  épées  :  celte  in-  la  plupartde  ces  misérables, ou  avaient 
Mlence  méritait  une  punition;  mais  placé  leur  fortune  sous  des  noms  cm- 
fiaJba  passa  toutes  les  bornes,  en  or-  pruutés  ,  ou  avaient  vendu  les  mai- 
éonnant  à  U  cavalerie  de  son  escorte  sons  el  les  terres  qu'ils  avaient  l'eçues» 
défaire  main-basse  sur  tous  ces  mal-  Galba  ordonna  que  la  recherche  s'é- 
beuteux.  Ils  furent  inhumainement  tendiiaît  jusque  sur  les  receleurs  et  les 
Oassacrésau  nombre  deplusde  quatre  acheteurs.  On  ne  vit  |)enda ut  quelque 
^Ue.  Cette  horrible  exécution  exdta  de  temps,  à  Rome,  que  des  biens  mis  eq 
l'aies  plaintes ,  et  frappa  de  terreur  vente,  achetés  à  vil  prix,  et  réacbelés 
'^eni-mémes  qni  en  avaient  été  les  par  des  compagnies  de  fripons;  ce 
mioistres.  Les  preuves  qu'il  donna  de  qui  excita  une  grande  inquiétude  dans 
tonavarice,  achevèrent  de  le  rendre  tes  esprits,  et  un  grand  bouleverse^ 
ia  objet  de  mépris  pour  le  peuple,  ment  dans  les  propriétés.  Ce  fut  dant 
l's  habitants  de  Tarragone  lui  ayant  ces  circonstances  qu'il  apprit  que  le> 
(itrrt  une  couronne  d'or  pesant  quinze  légions  du  Haut-Rhin  avaient  bris4 


,-raM>,  Google 


234  GAL 

sn  images,  et  qu'elles  ioTiUient  le 
sénat  it  le  peuple  à  proclamer  un  au-- 
tre  f  ii^pereur  :  le  danger  étiit  pre*- 
«ant.  puur  s'en  garantir ,  Galba  réso- 
lut d'adopter  rt  d'associer  k  l'empire 
un  homme  dont  les  vertus  ôteraicnt 
tout  prétexte  auxrcbdles;  il  choisit 
Pisoi).  Ce  ne  fut  pas  daus  le  sénat, 
innis  dans  le  camp,  qu'il  Gl  cette  adop- 
tion 1  c'était  recoDuaitte  dans  les  sol- 
dats le  tlroit  d'éiire  Ici  empereun; 
celte  conduite  «lait  très  imprudente. 
OthoD,  depuis  lon^-iemps  attaché  à 
Gaiba,  Othon,  criblé  de  dettes,  et 
qui ,  comme  César,  ne  voyait  de  sa- 
lut pour  lui  que  sur  le  trône ,  avait 
toujoui'i  espéré  que  Galba  l'adopte-- 
rail.  Il  devint  furieux  en  apprenant 
que  son  choix  était  tombé  sur  Pison;- 
et  résolu  de  s'en  venger,  il  conlia 
son  dessein  à  Onomastus ,  l'un  de.  ses 
affranchu. Celui-ci  gagna,  par  présents 
cl  par  promesses,  Barbiu^Proculus 
et  Véturius,  deux  sergents  desgardes 
prétoriennes,  a  Deux  soldats,  ditTa- 
»  dte,  entreprirent  de  détrôner  le 
■  matire  du  monde,  et  d'en  substituer 
"  nn  autre  à  sa  place  ;  et  chose  élon* 
»  naole  !  ils  réussirenL  •  Le  1 5  jan- 
vier de  l'an  6g  de  l'ère  chrétienne , 
jaurchoisi  pour  l'exécution  dececom- 
plot,  Othou  vint  le  matin,  suivant 
son  usage,  faire  sa  cour  a  l'empereur, 
q<ii  le  reçut,  comme  de  coutume,  ta 
lui  donnant  le  baiser;  il  assista  en- 
suite au  sacrifice  qu'offrait  l'empereur, 
et  entendit ,  sans  manifester  aucun 
trouble,  ni  joie,  ni  chagrin,  celui 
qui  consultait  les  entrailles  des  victi- 
mes ,  annoncer  à  Galba  des  présages' 
de  la  colère  céleste  ,  un  danger  pres- 
sant ,  un  ennemi  domestique.  Dans  ce 
moment,  son  afiranchi,  Onomastus, 
vint  lui  dire  que  rarcbilecie  et  les 
maeons  ^attendaient.  C'était  le  mot 
convenu  pour  signifier  que  les  appréis 
de  la conjuiation  étaient  Icrminés,  et 
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qu'on  n'atlendait  plus  qae  lui  ponr 
se  déclarer.  Othon  partit.  L'empereur, 
lui  ajant  demandé  où  il  allait,  il  re- 
pondit, avec  beaucoup  de  sang-froid, 
qu'étant  sur  le  point  d'acheter  on» 
maison  de  camp^ne,  il  allait  la  faire 
visiter  avant  d'en  consommer  le  mar- 
ché. Appuyé  sur  le  bras  de  soniflran- 
ehi,  il  gagna  la  ctdonne  milliaire, 
érigée  sur  la  place  publique;  et  U ,  il 
trouva  viugt-trois  soldats ,  qui  le  sa- 
luèrent empereur.  KHrayé  de  les  voir 
en  si  p^  ntnnbrc ,  il  voulut  reculer 
et  renoncer  i  une  entreprise  si  mal 
concerioe  :  les  soldats  ne  lui  en  lais- 
sèrent pas  la  Kberté;  et,  l'ayant  mts- 
daus  une  chaise,  iU  rescorimDtîns- 
qu'au  camp,  tenant  en  maÏD  leurs 
cpeesnues.  Le  tribun  qui  en  gardait  la 
porte ,  la  livra  sans  résistance  :  à  ton 
exeiDi^e,  les  officier*  et  les  soldats 
saluèrent  Othon.  a  QQ^uc»-nDs  le 
»  désiraient,  tous  le  sooffrirMit, -•  dit 
Tacite.  Galba  était  occupé  de  son  sa- 
crifice ,  lorsqu'il  apprit  cette  fatale- 
nouvelle.  11  btignait ,  dit  le  même 
kialoricn,  il  fatignait  par  des  vceux 
tardifs,  les  Dieux déji déclarés  pour 
son  rival.  On  d^ibéra  s'il  se  Kofér- 
nierait  dans  son  palais,  ou  s'il  ir«t 
■u-devant  des  séditieux  :  Vinins  ap- 
puyait  le  premier  parti,  Laoon  le  se- 
cond. Galba ,  qui  ne  manquait  ni  d'é- 
lévation ni  décourage,  seddclaraponr 
le  parti  le  plus  généreux.  Cependant 
im  faux  bruit  se  répandit  qu'Oifaon 
avait  été  tué  dans  le  camp.  Uo  soldat 
se  présenta  même  devant  l'empereor, 
tenant  en  main  une  épée  ensanglantée, 
et  se  vantant  d'avoir  tuéOtfaon  i  ■  Qui 
»  t'en  a  donné  l'ordre  ?  ■  s'écria  Gal- 
ba; etil  continua  de  marcher  vers  la 
S  lace  publique,  quercraplîstaiemlu 
ots  de  la  pc^nilace  inquiète  et  on- 
rieuse.  Les  soldats  d'Oth  on  pénétraieBl 
en  mSme  temps  dans  la  ville ,  la  lanct 
au  poing,  dissifaut  la  populace,  fou- 
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ItntMi  pieds  le  s«nat,  couranlbrlde  et  leur  pliilologie.  Il  s'établit  en  1657 
aballue,  «t  comme  des  furieux,  pour  à  Winchester,  où  il  sedislîugua^a- 
masMcrer  leur  empereur,  faible ,  sans  l«menl  par  sa  conduile  exemplaire  et 
aimej ,  et  respectable  par  son  âge  par  ses  talenls  Comme  pré.iicaleui'. 
aiancé  :  ai  la  vue  du  Gapitole,  uila  L'acie  d'uniformité  publia  en  1661 
réoeratiOD  des  temples  ,  ni  la  majesté'  par  Charles  II  l'ajant,  d'aprts  ses 
dn  rang  suprême,  ne  furent  des  mo-  principes  rigides  de  puritanisme  , 
ÙU  capables  de  les  retenir,  et  de  les  privé  de  ses  différents  emplois  y  il 
«Dfrfdier  de  commettre  le  plusgrand  passa  en  1661  à  Caen  en  Norman- 
dtscrinies  ;  crime  que  ne  manque  ja-  die ,  comme  gouverneur  des  fils  de 
mis  de  TeoEcr  cel<ii  qui  succtdc  nu  Philippe,  lord  Wh.irton,  Lorsqu'il 
princsassassiuë.  Galba  tendit  la  gorge  rcreiiait  à  Londres  en  i666,ilTitde 
lui  meuriiierï,  et  mourut  avec  cou-  loin  cette  capitale  en  proie  à  l'incen- 
rjge,  le  16  janvier  69,  à  l'i^c  de  die  terrible  qui  eu  dévora  uue  grande 
soiunle-treiseans,  après  un  règne  de  partie.  Il  allait  perdre  le  fruic  d'ua 
Kpl  mois  et  quelques  jours  (  1  )/  n  II  travail  de  beaucoup  d'années  ,  ayant 
* Ait,ditSuélOne,demoyennetaille;  déposé  avant  sou  départ  les  maté- 
•  ilavaitlaiête  chauve,  les  yeus  bleus,  riaui  de  sou  ouvrage  entre  les  mains 
t  le  BM  aquitin  ,  et  tes  mains  et  les  d'un  ami;  mais  quoique  la  maison  de 
ipieds  si  noués  parla  goutte, qu'Une  cet  ami  eâle'té  la  proie  des  flammes, 
>  pouvait  ni  feuilleter  un  livre  ,  ni  ses  papiers  avaient  été  préservés ,  on 
■  uafTtir  de  Ëbaussure.  n  G'~ii.  ne  sait  comment.  Il  reprit  alors  son 
GALE  (Théophile),  the'ologien  travail  avec  ardeur,  La  première  par- 
nott-conformiste  anglais,  né  en  162S  tie  de  l'ouvrage,  jtubliée  à  Oxford 
1  Kiog's-Teigntao ,  dans  le  comié  de  en  1669,  fut  très  bien  reçue  du 
Devon.  Il  étudia  à  Oifbrd  pendant  public;  elle  fut  suivie  de  trois  autres, 
Uguerre  civile,  et  y  fut  particulière  dont  la  dernière  parut  en  1677.  On 
men(  favorisé  par  Iris officiersdu  par-  le  nomma  celte  même  année'co- pas- 
Wnit,  qui  t'élsit  rendu  maître  de  teurd'unecongrcga^ODsecrètedcnon- 
«le  université:  La  lecture  du  livre  conformistes  dans  H^lbomj  il  parta- 
ge Grotius  De  la  vérité  de  ta  Reti-  gcait  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
ejm  chrétienne  lui  inspira  dès-lors  fonctions,  entre  ses  travaux  littérai- 
riiée  de  son  principal  ouvrage  The  tei  et  l'in'iiruclion  de  quelques  jeunes 
Court  of  the  gentiles  (la  Cour  des  gens.  Il  mourut  en  mars  1678,  âgé 
Païen»),  oà  il  t'attache  i  prouver  d'environ  cinquante  ans,  roanifestant 
^e  les  sages  les  plus  célèbres  du  pa-  jûsqu'A  sa  mort  son  Me  religîeut,  en 
giaiiiBe  ont  emprunté  des  Ecritures-  léguant  tout  son  bien  à  de  jeunes  ciu- 
IJainleS  non  seulement  leur  tbéolo-  dtants  de  sa  doctrine,  01  destinant 


pliilosophie     bibliothèque  à  répandre  les  iuraiferes 
•  dans  la  Nouvelle-ingle terre ,  où  cette 

.lip.iwp,*i,uLin„i,,™  doctHae  était  dominanle.  On  peut 
™"?"p'ïï'.:'.!5',iT".'Bi?  ^'"  cependant  k  sa  louange  que  ce 
^tS^nié'.'d  °^î  u  ^'^  n'excluait  pas  en  lui  un  esprit  de 
■""'"  '■  '  "*"  bienveillance  et  de  charité  envers 
tous  les  hommes ,  qnelle  que  fût  leur 
croyance.  Outre  sa  Cour  des  Païens, 
vil  ■  de  lui  d'autres  ouyrages  moias 
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imporUntSjSoit  en  latin,  soit  en  as-  aaoDyme.Defiguris.\Y'  JambUchus 

glais,  où  l'on  trouve  ^alemenl  du  ta-  de  Mysteriis,  grec  et  latin,  avecuDe 

ïeiit  et  beaucoup  d'érudiiioD.  X— s.  lettre  de  Porphyre  sur  le  même  sujet, 

GAI.E  (TnoMis),  savant  Au-  Oxford,  lô^jS,  in-fol.  y.HUtoTve 

glais,  né  en    )636   à  Scruton,  au  ^nglicarue  scriptoret  quinque  ^  Os.' 

comte  d'York  ,  se  distingua  surtout  ford,   1687,  en  un  vol.  in-fol. ,  qu 

comine  helléniste,  et  fut  Domue  en  deiait  tire  suivi  d'un  second,  que 

ifiCti    professeur    royal    de  laii[;ue  l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  publier, 

grecque  à  TuaiTeriité  de  Cambridge,  yi.  ffistorÛESritanaie(e,Saxomcœ, 

il  résigna  cette  place  en  167a,  pour  Anglodanicae  scriptores  quindecim, 

celle  de  maître  de  i'e'cole  de  :)t.-Paut,  Oxford,   1691,  in-fbl.  Ce  recueil 

à  Londres  ,  qu'il  dirigea  vingt- cinq  ^lait  destinepr  Gale  ii  former  le  pre- 

ftns   avec  beaucoup  d'habileté  ;  il  y  mier  volume  d'un  recueil  du  même 

forma  un  grand  nombre  d'excellents  genrequiavaitétepubhéparGuit.Ful- 

âèves, entre  autres  le  célèbre  astro-  man  en  i684i  sept  ans  auparavant, 

nemeEalley.  Galefulpromuen  1676  mais  qui  était  compose  d'auteurs  plos 

iune  prébende  dans  l'élise  de  St.-  modernes.  C'est  à  Th.  Gale  qu'on  doit 

Paul,  et  en  i  697  au  doyenne'  d'York ,  les  inscriptions  gravées  sur  le  monn- 

où  il  mourut  le  8  avril  1 70a ,  âgé  de  ment  dere  à  Londres  eu  me'moire  do 

•oiiante-scpt  ans.  11  était  membre  de  fameux  incendie  de  i€66. 11  était  ett 

la  Société- Royale,  qui  le  choisit  en  relation  avec  les faommes  les  plus  sa-  . 

i685  pour  un  de  ses  secrétaires  ho-  vanis  en  Angleterre  et  dans  d'auticd 

notaires.  Ses  travaux  littéraires  nous  pays,  tels  que Mabmon,Baluze,  Grae- 

ont  valu  de  bonnes  éditioi^  d'an-  vius,  Huel,  etc.  Ce  dernier  dit  dans 

dens  auteurs  grecs,  avec  une  version  son  Comment,  de  rehus  ad    «un 

ialinc  et  des  notes,  et  des  éditions  /lerttnenf. ,  qu'il  n'avait  jamais  connu 

d'anciens  historiens  anglais.  Noos  ne  un  homme  aussi  modeste  et   aussi 

citerons  que  les  principales:!.  Opus-  savant.  -^  Gale  (Thomas)  ,    clû- 

ciilamyduilogica,ethicaetphysica,  rui^ien  aurais,  né  en  1 507,  et  élire 

Cambridge,  1671 ,  in -8°.,  cl  Ams-  de  Richard  de  Ferris,  était  en  1544 

terdam,  1688,  même  format.  Cette  chirurgien  de  l'armée  de  Henri  VIII 

collection,  encore  estimée  et  recber-  devaul  Montreuil,  et  en  i557cliirut' 

chée  aujourd'hui,  contient  Paléphate,  gien  de  l'armée  de  Philippe  II,  roi 

IIéracliie,Phurnuhis,  Saliusielephi-  d'Espagne, au  si^edeSt-Quentin.  Il 

losophe,  Ocellus  Lucanus;  les  carac-  s'établit  ensuite  àLondres,oii  il  jouit 

tères  de  Théophraste ,  les  fragments  d'une  grande  réputation.  On  ne  sad 

des  Pythagoriciens,  la  vie  d'Homère,  point  la  date  de  sa  mort.  Il  vivait  en- 

el  les  AUegorim  homeriae  d'Héra-  coréen  i586.  On  a  de  lui  quelques 

clide.  IL  Historice  poèlicte  scriptores  Traités  élémentaires  de  chirui^ie,  oa- 

anliqui,  Paris ,   1675  ,  in-8°.  Cette  bliés  depuis  long-temps.      X— -s. 
édition  d'Apollodore,  Gonon,  Ptolé-         GALB  (Rooeb),  âls  du  doyen 

mée,  Parthenius  et  Ant.  Liberalis,  d'York,  représenta  le  bouiç  deNonh 

a  reparu  sous  le  litre  de  Londres  Allerton  dans  le  parlemeni  d'Anglc- 

avec  la  date  de  1676.  III.  Bhetoret  terre,  et  fut  ensuite  nommé  commis- 

selecti.  Oxford,  1676,  in-8°.  On  y  saîre  de  l'excise.  Il  était  trésorier  de 

Irouvele  prétendu  Demetrius  de  Pha-  la  Société -Royale  ,  et  fiit  le  premier 

lÈTC,  Tiberiut  rhetor  ,  «t  U  traita  Ticc-préstdei>tdsc«IUdesAi>rii}u<iàc^ 
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Ilmaui'ul  en  i744i  H^  ^^  soixante- 
douze  ans.  On  a  de  lui,  cotre  autres 
«rite  !  1.  jinionini  lier  Briuumia- 
ruai  commentarics  iUustratum  Th. 
Gale  ;  opus  posûiuinum  revisit , 
Kixit,ediditR.  G.;  accessit  anonymi 
Saeennaûs  Briiannùe  Chorogru- 
fhia;  adjiciuntur  conjeciurce  plii- 
nnuî,  cic,  Londres,  i^ç),  ia-4*- 
11.  La  tonnaissance  des  Médailles , 
Irad.  du  français  de  F.  Jobcri ,  i  l>ç>7 
eii^iS,  JD-b".,  sans  le  nom  du  Ira- 
dncteur.  111.  Regisirum  honoris  de 
Btchmoad,  Londres,  1732,  iii-fol. 
IV.  Discours  sur  les  quatre  voies 
nmeines  dans  la  Grande-Breta- 
pe,  imprimé  dans  le  b'.  volume  de 
rïliuéraire  de  Leland.  V,  Quelques 
sirauls  Mcmoiies  dans    les    Tran- 


Tnges.  Ddc  partie  de  sa  correspoo' 
dance  épistolaire  avec  les  savants  a 
eie  imprimée  dans  les  Reliquix  Ga- 
Uana.  X — s. 

Gale  (  SAmu,),  auliquaire  an- 
|lâs ,  frère  du  précc'deol ,  ne'  à  Lon- 
dres en  1682,  exeiçail  les  fonctious 
d'arpenteur  à  l'hâtel  des  douanes  de 
cette  ville,  lorsqu'il  mourut  le  lojan- 
ficri754.1lfutundes  restaurateurs 
àù  la  société'  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres en  17 1 7,  et  en  fut  le  preulîer 
trfeoricr.  Le  peu  de  ses  ouvrages  qui 
oniétèimpiïmes,  prouvenl  beaucoup 
d'crudiiiun  ei  de  sagacité.  lis  se  bor- 
nent À  uue  Histoire  de  la  cathédrale 
de  fFinchestcr ,  Loudres  ,  1715, 
coniDience'e  par  Henri,  comte  de  Cla- 
Kudoa,  et  continuée  jusqu'à  ce  jour, 
arec  des  planches  ;  et  à  quelques  mc' 
Boire» imprimés  HmiYjkrchœologia 
et  dans  la  £ibl.  Top.  brUannica. 
X-s. 

GALE{Jkan),  tlie'alogien  aurais 
Boo-conformistc,  naquit  à  Londres 
ea  1680,  et  étudia  d'abord  à  Leyde 


G  AL  3S7 

avec  tant  de  succès ,  qu'il  reçut  k 
dis- neuf  ans  les  degrés  de  maître 
es -arts  et  de  docteur  eu  philoso- 
phie. Il  alla  achever  ses  études  .  à 
Amsterdam ,  sous  le  professeur  Lim- 
borch ,  et  7  fit  U  connaissance  de  I^e- 
clerc ,  dont  il  défendit  par  la  suite  le 
caractère  avec  autant  de  chaleur  qu« 
de  taleul.Derelour  en  Angleterre,  un 
(uivfage  qu'il  puUia  en  1 7  1 1  sous  le 
titre  de  Réflexions  sur  V Histoire  da 
baptême  des  eitfaitts,  du  docteur 
ffàU,  lui  obtint  im  grand  crêdic 
parmi  les  anabaptistes:  c'est,  à  ce 
qu'on  a  dit,  la  meilleure  réponse  qui 
ail  éle  fntle  au  meilleur  ouvrage  que 
l'on  eût  écrit  sur  ce  sujet;  et  ce  fut  n 
lecture  qui  dc'tcrmina  le  savant  Guil- 
laume 'Wliisiou  et  le  docteur  Fosier 
à  se' faire  àuabaptistes,  Ga1e,nomnirf 
un  des  ministres  de  la  congre'gatiou 
de  sa  secte  établie  à  Barbican,  te 
distingua  par  une  certaine  éloquence 
populaire,  qui  attirait  i  ses  sermons 
un  grand  concours  d'auditeurs  de 
toutes  les  communions.  Il  avait  une 
connaissance  profonde  des  langues 
anciennes ,  et  surtout  des  langues 
orientales  et  de  la  littérature  sacrée; 
et  il  était  occupé  de  divers  pr^^eis 
pour  en  ranimer  l'élude,  et  en  répan- 
dre le  goût,  lorsqu'il  mour<it  en  dé- 
cembre 1731,  âgé  de  ^1  aos.  On  n 
publié  après  sa  mort  un  Becueil  de  ses 
Sermons,  qui  a  e'té  réimprloté  en 
1 72G,  en  4  vol.  in-8^.,  précédés  d'uoe 
Notice  sur  sa  vie.  X — s. 

GALËANO(Jo5eph),  savant  mé- 
decin de  Païenne,  né  vers  l'an  i6o5, 
et  mort  le  28  juin  1675,  fut  diilta- 
gné  de  son  temps  comme  pbUosoi^, 
médecin,  théologien  ei-poère.  Il  se 
livra  néanmoins  plus  particulièrement 
^  la  médecine,  et  passe  géuératerautt 
pour  uti  des  plus  grands  hommes 
que  l'Italie  ait  produit;  dans  le  17*. 
siècle.  Les  rois ,  les  grands  et  les  pré- 
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Urs  le  recVeTchaifiii  avec  emprFSfe-  des  snites  de  celle  fuaetie  commes- 
mrnlî  et  ses  eonlemporains  le  r^ar-  sion  ,  viclime  d'un  an  sur  Itquél  se* 
daient  comme  us  secood  Galkn.  Il  savants  et  utiles  travaDi  araient  ré- 
exeîça  long-tempt  la  médecine  dans  papilu  une  vive  lumière.  Ses  princi- 
lïS  hâpiuux  de  Falerme  avec  te  pins  paiix  ouvrages  sout  les  suivants  : 
grand  succès  ;  et  '  pendant  vingi-cinq  1,  Ephlola  medic» ,  m  qud  de  ejn- 
ans,ilïrnseignacettesciencea»ecdo»  demicd  febn  theoricé  el  practtcè 
3pplaiidissemeDtsmiiDÙDes,*umilieD  agitur ,  Palerme,  i648,  m^"-  !!• 
d'un  grand  concours  dedhciples,  dont  Oratio  de  medUime pnestiuilid,  it., 
nlustcurs  devinrent  par  ta  suite  des  i649t  ■u~4*-  "'■  liippocraUs  re- 
medednsfrèsdiglingués.LatODfiaDce  divivui  paraphrasibiu  illustraUis, 
qu'on  avait  dans  son  savoir  était  .si  Palerme,  i65o,  ifi63,  1701,10-13. 
grande  ,  que  ses  avis  étaient  nçus  IV.  Smilacis  asperte  et  salstepa- 
paitoul  comme  des  oracles  :  ses  ëlo'  ritiie  couda,  Palerme,  i654  ,  in-4"> 
qucntea  leçoiis  lui  avaient  donné  une  V.  La  leprn  unita  col  mal  jran- 
i^puiatiousi  étendue,  que,  de  toutes  eese ,  Palerme,  i656,  in-8°l  VI. 
les  parties  de  l'iialie,  de  l'Espagne,  Polilica  medica  pro  leprosis ,  Pa- 
dc  la  France  et  de  l'Allemagne,  on  lui  leime,  iU37,  in-4°.  VU.  Idea  del 
adressait  des  éloges  cl  ou  lui  demaa-  cafar  sangae ,  Païenne,  lËSg,  in- 
daildesconseils. Familiarisé aveclous  is.  VJIl.  ffel  vero  melodo  ai  con- 
les  genres  de  connaissanMS  cultivées  strvar  la  sanità  e  rft  curar  ogni 
de  son  temps ,  ii  aimait  à  se  délasser  morbo  cvl  solo  uto  delt  aquavita  , 
de  ses  travaiis  par  ta  culture  de  l'élo-  Palerme,  166a,  'iD-i'.  ïX.Discorà 
qucnce  et  de  la  poésie.  11  n'était  pas  intomo  dell  uso  delf  aquavila ,  Va- 
moins  eonsidéié  dans  l'académie  des  leruie,  itiô^  ,  in-Éi,  sous  le  nom  de 
Iteacenù  de  Palerme ,  dont  il  olait  Bruno  Cibaldi.  X.  Il  café  con  pià 
nn  des  membres  les  plus  illuities,  diligema  esaminado ,  Palerme, 
que  dans  la  faculté  de  médecine  de  1674 ,  iu-4°.  Galeano  est  encore  au- 
cetlc  ville,  où  il  a  obtenu  les  bon-  leur  d'un  grand  nombre  de  pruiluc- 
ncois  auxquels  un  homme  de  s<Mi  tions  littéraires  ,  du  ressort  de  la 
mérite  pouvait  aspirer.  Cependant,  poésie,  Cs— t. 
avtc  tant  de  gloire  et  une  si  grande  -  GAl.ËAZ  DE  MANTOUË  fut  un 
réputation,  Galeano,  constamment  des  généraux  lormés  à  l'école  ducom- 
-inaccessibte  aux  prr  siiges  de  la  vanité  le  Albéric  de  Barbîano ,  à  la  fiu  du 
et  de  forgueil,  fut  toujours  phi-  i4*.  f^iMc.  Il  servit  avec  distinctton 
lanlrope  el  com palissant.  Toute  sa  les  Véniliens,  et  il  cuinmanda  leur 
vie,  il  mil  au  raug  de  ses  devoirs  les  armée  au  si^e  de  Padoue,  ea  i4o5. 
pluscbrrs  el  les  plus  sacrés,  de  se-  Fraufois  de  Catrare  ,  se^neur  de 
courir  les  matlteureux  ■.  il  prit  sans  celte  ville,  en  capitulapi  le  i3  no- 
cesse  tiu  soin  pariirulier  des  pau-  vembre,  voulut  avoir,  pour  ^rantie 
vres,  et  leur  fouri^issait  gratuitement  de  sa  liberté,  In  parole  de  Gateaz  de 
les  secours  du»l  ils  avaient  besoin  Mantoue.  Mais  leconseil  desIKx, de- 
dans leur»  maladies.  On  dit  que  s'é-  tenniué  i  ne  ]>as  observer  celle  ca- 
lant fait  saigner,  un  ignorant  cbirur-  piiirtation  ,  supporta  impatiemment 
gien  lui  appliqua  sur  la  veine,  avec  les  reproches  que  taî adressa  ce  capi- 
uiicbaoïlr'  mouillée,  une  ligature  ser-  laine,  pour  sod  manque  de  foi;  H  if 
rée  avec  tant  de  force,  qu'il  mourut  'fil  probablement  cmjioiaaiuiec  G>- 
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len,  qd  mourut  au  bout  de  peu  (te  iti  et  il  n'araît  pas  six  ans ,  lorsqu'il 

jmrs.  S. S—i.  resta,  sans  aucuns  biens,  orplielin 

GALEN  (  Je&n  Vam),  un  des  de  père  et  de  mère,  leurs  (erres  syaot 

plnsiilustres  manDshollaDdais,  ne  à  ele  confisquées.  La  lulellc  da  jeuDé 

£is«idans  la  WestpLatie  vers  1600,  Van  Goleti  ëchiil  k  tiernard  de  Ma' 

ptrrÎDt,  au  service  de  sa  patrie  adop-  linkrot,  soa  oDcle,  doyen  du  noble 

liTc,  dii  dernier  grade  à  cefui  de  chef  chapitre  de  Munster,  lequel  le  fit 

d'ucadre,  «I,  dans  le  cours  d'une  la-  éUven  De#  ifiograpbes  disent  ^a'au 

boriense  carrière ,  signala  snccessiTe-  sortir  de  ses  éludes  il  voyagea,  ser- 

meDtsoD  cou  rage  contre  les  Espagnols,  vit,  et  même  commanda  un  régiment 

leiDonkerquois,  lis  Dart)ares(jues ,  de  l'électeur  de  Cologne.  On  oe  sût 

tteoGo,  contre  les  Anglais.  Il  rem-  quelle  foi  il  faut  donner  à  des  df''' 

porta  sur  une  forte  escadre  de  ces  constances  dont  i'auieur  de  sa  Vie  na 

iftraiers,  devant  le  poi'tdeLiTourne,  parle  point.  Selon  lui.  Van  Galen 

le  iSmars  i655,  une  victoire  corn-  montra,  dès  son  jeune  â^je,  uD  godt 

jdbe,  mais  qui  lui  coûta  la  viet  Ayant  décidé  pour  l'état  militaire  1  mais  Ma- 

n  la  jambe  droite  fracassée  par  un  linkrot ,  découvrant  dans  son  neveil 

baulet  de  canon,  il  conlinnatt  à  se  beaucoup  d'ambition  et  des  vues  qui 

bure.  On  lui  rq>résente  le  danger  s'accordaient  mat  avec  sa  fortune,  lui 

Il  l'enose  la  perte  de  son  sang.  «  Il  déclara  que  ion  intention  n'était  pÀnt 

■  tst  doux  de  mourir  pour  sa  paliie  do  le  pousser  dans  la  carrière  des  ar* 

■  an  sein  de  la  victoire,  »  réplique  mes,  et  que  ce  qu'il  avait  de  mieux 
k  bnve  Vaa  Galen.  Cependant  on  i  faire  était  d'entrer  dans  l'état 
l'tnunhiejrampulalion  alieu,  ei,QU  ecclésiastique.  Soit  persuasion,  soit 
bout  de  neuf  jours ,  elle  lui  devient  impossibilité'  3e  faire  auiremmt,  Vaa 
limeste.  Son  corps,  transporté  à  Auis>  Galen  se  mit  i  l'étude.  Mali  nkrot  lut 
letdam ,  y  fut  enterré  avec  pompe  ;  fit  aToir  quelques  bénéfices.  De  grade 
H  lEsËtatS'gcnéràux  lui  érigèrent  un  en  grade,  il  devint  chanoine  deMunsJ 
BODument  dans  l'église  neuve  de  cette  ter,  et  même,  suivant  quélques-vnSj 
TiOe.           '                      M— on.  prévdt  de  cette   ^[ise<  Le  prince- 

GiLEN   (  CnniSTOPHE  -  Bebuaed  évêque  étant  mort  en  t6So,  le  doyen 

ViR),prince-éTêquedeHnnster,Dé  Malinkrol  aspirait  i  lui  succéder  ; 

icn  1607  ,  s'éleva ,  d'une  condition  mais,  à  son  grand  dépit,  il  sévit 

liea  près  de  l'infortune ,  i  cette  riche  pré^r  son  neveu  par  les  chanoines 

et  énûnente    dignité  ecclésiastique,  à  qui  appartenait  le  droit  d'élire,  et 

QwMqne  la  maison  dont  il  était  issn  qui,  ayant  été  souvent  réprimandés 

ï  et  considérée  eu  West-  par  cetbomme  naturellement  dur,  ne 


flulie,  il  n'éiait  néanmoins  qu'un  l'aimaient  point.  L'oncle  de  Van  Ga- 
sinpte  gentilhomme  (1).  Son  père  len  ne  lui  pardonna  jamais  cette  pré' 
élait  en  prison,  lorsqu'dvintau  mon-  férence;  il  intrigua  contre  le  nouvd 
évoque,  qui  se  crut  enfin  obligé  de 
le  faire  arrêter  et  enfermer  dans  un 
château  fort.  Van  Galen,  devenu  prin-' 
ce  et  même  souverain ,  sentit  renaître 
ses  anciennes  indinations  guerrièreSf 

î.  j- j- -T--. T — '- et  se  vit,  sans  doute  avec  joie,  dana 

2uû«  Î^'m»  k  w'     '  '  *'""™"  '  "'"    HQe  liiuatioa  qui  Itû  pe^nettail  im 
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t'y  liwei.  Ses  prenien  faits  d'armes 
furent  -cODlre  sa  ville  episcopaie  :  il  y 
ixistait  des  mutins,  dant  IVIalinkiDl 
avait,auUnl  qu'il  lui  liil  passible, aHg- 
ment^le  nombre.  Le  oouveaS'Btiiice 
a'etiil  pas  à'aa  oaractère  à  souw'ir  1rs 
opposLtioDS.  11  assises  Munster  en 
1&5-] ,  avec  neuf  mille  bouimes ,  tant 
infiiot«rle  que  caTalerie,  et  ttne  ar- 
liUei'ie  formidable.  Après  l'aTcâr  im- 
pitoyablement bombardée,  il  la  refut 
à  camposilion  ;  et-  pour  la  tenir  dé- 
sormais en  respect ,  \i  J  bâtit  aae 
citadelle ,  où  il  mit  une  garnison  nom- 
{ijeiise.  Qitelques  années  après  ,  il 
s'offrit  au  pcince-évêque  une  oocasba 
de  salistiire  son  -humeur  OHEtiale 
ittiae  maniée  un  peu  moins  oppo- 
tëe  à  la  sollicitude  psstorole.  L'em?  ' 
pereur  ayant,  en  i€64,  \tn  une 
armée  contre  les  Turcs,  choisit  !'»■ 
vâqiH  de  HuBster  pour  en  être  im 
des  directeurs.  Celui-ci  se  rendit  en 
if  ongrie  ;  mais  il  y  était  à  peine  arrive, 
que  l'empereur  Gt  la  paix  avec  le 
grand  -  seigneur.  Impatienl  de  sen 
loisir ,  r^rSque  alors  rcdemaada  aux 
étals  :g«Beraux  la  icigneurie  de  B«r- 
t^lo,  qu'il  prétendait,  afoir  été  en- 
valiie  sur  te\  doiaùms.  Il  s'eHSiitril 
quelques  difficithâ  <f»  finirait  par 
UH  arrai^eaient,  parce  que  VanGa- 
lep  ne  se  trouwl  ^iut  en  force. 
niais  le  roi  d'Angleterre  ayant ,  en 
ittCiâ ,  déclaré  la  guerre  aux  HoBan- 
4ais,  k  prinoe^vfique,  ravi  d'avoir 
une  occasion  si  favorable  d'entrer  en 
campagne ,  s'uait  à  lui ,  se  jeta  sur 
les  Pravincet-Unes ,  et  y  eideva  ^a- 
sieurs  placiu  fortes.  11  scsta  siosi  en 
.armes  j|i!if[u'eB  167^ ,  que  l'cpipe- 
■r*»t  l'obligea  de  faire  la  paix.  Le 
.rep««  liù  pesant,  et  n'ayant  point 
d'affaires  perjonneUes  ,  il  prit  parti 
dans  celles  de  ses  voisiDS.llavait 
presque  loojqun  A6  beureux  dans 
.Ht  «ulrepiiiM.  Uni  avec  la  Fnuee 


CAL 
CDRire  lés  Hollandais  ,  it  reirsiit  aft- 
core-dans  quelques  ex pédilious:  mais 
h  fonoDC  rabandonoa  devant  Gro- 
ningue,  dont  il  tiit  obligé  de  lever  le 
siège.  Etepnis  ce  temps,  il  n'éprouva 
que. des  malheurs -r  on  lut  reprit  les 
villes  qu^il  avait  conquises  ,  et  ou 
lui  en  enleva  mime  de  ses  propres 
étab.  Gela  ne  diminua  point  sou  ar- 
deur gueirière  :  il  eut  des  démétés 
afeeleduc  de  Brunswick  et  d'autres 
princes,  quitta  le  parti  de  b  France 
pour  unir  ses  armes  à  celles  de  l'em- 
pereur, se  ligna  Avec  le  roi  de  Oanc- 
inark  coaire  la  SuMe  ;  enfin  ,  od 
peut  dire  de  sa  vie  cRliëre ,  dans  le 
Bcus  littéral,  que  ce  facMnc  milict 
tontinuMe.  Ce  prélat  guerrier  niA»- 
rut  i  Huys,  le  19  septembre  i&'jH, 
âge  de  soixanle-onie  ans,  après  vinf;!- 
buit  ans  de  r^e  et  d'exploits  miln 
laires.  On  ne  s'élonnera  pas  qu'il  n'ait 
point  été  regretté  :  à  peine  avait-if 
fermé  les  yeux ,  que  sa  maison  fiil 
piDéc,  et  snrtout  sa  cbambre,  od  od 
le  iaista  presque  nu.  Il  s'était  donntf 
pour  coMljuteur  et  eut  pour  sneees- 
seuF  Ferdinand  de  Furstembe» ,  évo- 
que de  Padeiiwru  ,  prince  paofique, 
qui  gouverna  avec  sagesse  et  bonté, 
et  consola  ses  si^s  des  maux  qti'ïl» 
avaient  eu  à  souSHr  sous  un  évéque 
conquérant.  Sa  Vie,  écrite  par  on  ano- 
nyme,' a  été  traduite  et  revue  par  la 
Lorrain  ,  plus  connu  sous  le  nom 
d'abbé  de  Vailemoot,  Bon«i,  1679, 
in-i6.  J.  Ab.  Alpen  en  a  donoi!  un* 
plus  étendue ,  Die  vitd  et  rebui  ges- 
tis  Ckr.  Bem.  de  6alm,  Coësfdd  , 
16911,  a  vol.  iti-tt°.,  dont  il  «  par« 
en  allemand  up  abrîégé ,  MonMer , 
1 79a ,  in-8°.  ;  et  un  autre  plus  com- 
plei.Ulm,  i8o'4,in-8'.  L— t.  ' 
GALËOTTI  (Alhrt),  céièfare 
jurtsconsulle ,  né  à  Parme,  dans  le 
i3'.  siècle,  était  encore  fort  jenne 
lorsqu'il  ouvrit  me  i<xh  dfrWMC  i 
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Mo^e,  en  laSi.  Il  ne  r«iâi  qae  rArMIei  publiquement.  On  croit  qu'il 

pta  de  temps  CD  odie  TiJle;  le>  offres  aarait  été  traité  avec  moins  de  mena- 

annb^u  ses  qu'on  lui  fit,  tedëtermi-  grmenl  encwe ,  sans  la  protection  du 

nètenl  à  seiendre  k  Bologne,  et  il  pape  Siile  IV  ,  son  dève ,    et  qui 

t'y  irooTait  déjà  en  ra35>  L'atiaclie-  intervint  au  proeis.  Il  se  relira  alors 

uent  qu'il  poiiail  à  sa  patrie,  l'enga-  en  Hongrie,  et  y  ouvrit  udc  écolf  pn< 

«ta  i  y  revenir.  Il  était  enfermé  dans  blique,  qui  fut  birni^t  très  liréqueptée. 

Firme,  lorsque  l'empereur  Frédéric  11  Sur  m  réputatiuii ,  le  roi  Malbjas  Car- 

ani«geacet(ëvilleen'i347:)lparTintà  vin  lui  confia  l'iéducaiion de  sou  fils , 

s'enéchapper,  et  seréfitftBàPadoue,  et  le  nomma  direcleur  de  la  biblio- 

«I  il  iiit  accueilli  avec  beaucoup  de  tbèque  de  Bude;  Après  la  mort  de  c« 

ditliBclioo.  Tioii  aoB  après,  il  revint  piioee  ,    Galvotii  revint  en  Italie; 

à  Panne,  ^ty  recul' les  témoignages  nais  le  souvenir  des  persécutions  qu'U 

éelataDisderestimeeidel'affeclioDqaB  y  avait  «prouvées,  et  la  crainte  dé  ks 

lui  poitaicDt  les  babiuDts.  On  ignore  voir  se  renouveler  -,   fcmpfchèrent 

la  date  précise  de  sa  mort ,  que  qud-  if  y  faire  un  loDg  s^ur.  11  passa  en 

ques  bii^rapbes  placent  à    l'année  FraDce^et  il  étaili  Ljcaen  14^4  * 

iiH5.  On  a  de  lui  :  I.  jiurea  ac  lorsque  Charles  VIII  traversa  cette 

feaè  divina  et  vtri  MargMita  feu  ville  pour  se  rendre  dans  le  Milann. 

^xstionum  summula,  in  ^ud  om-  Galeetli  scjotgnitau  conégequiallait 

ntifirè  ifiUEftioaes   in  forts  Jre-  au-devant  de  ce  prince,  et  étant  arrivé 

^neâtoL^ aroponUKturetTÊMgisÛ'M--  prisde  lui,  il  voulut  desrendre  pré- 

ttr  ernuieantuT  :  c'est  le  plus  im-  clpitaoïmeut  de  cheval  pour  le  saluer; 

portant  de  M)  onvrages.  Gnill.  Du-  mai»  son  pied  ^embarr^s^a  dans  l'é- 

land  l'a  inséré  en  enlïerdans  son  trier,  et, commeil  était  d'un  embon- 

Speeubaa  jurit;  il  a  été  imprimé  it  point 'Oice^sif,  il  tomba  si  rudement 

Venise,  iSâ^,  et  Cologne,  i585  :  à  terrr<qu*il  se  tua.  Paul  Jovc  prétend 

la  bibliothèque  du  Boi  en  possède  que  Galeolli  mnnmt  éloufl^  par  la 

plusieurs  manuscrils.  II.   TractaUiS  graisse,  k  Agnani;  mais  ce  fait,  qu'il 

dt  ptgnorîhis  ,  manuscrit,  dans  la  n'appuie  d'aucune  preuve,  a  été  ré- 

bibliatbfcque  royale  d«<  Turin.  111.-  voquéen  doute  par  descrilJquesdoDt 

DetlaratÙJitesjudieiorum. IV .Trac-  \r  sentiment  nous  paraît  pii'fërsble. 

labu  de  consiliU  habendis.  V.  Re-  OnoounaildeluilesouvragessuivantSî 

portatiorus  super  eodice ,  etc.  1 .  De  homine  et  &jus  partibus ,  ia- 

W— >■  &A,,  aausdate  et  sans  indication  dn 

GkLEOTViiHuEo),  hlt^ateur  lieu  de  l'impression  tMailtsire regarde 

italien  ,  ne  à  Narui,  dans  l'Ombrie,  celte  édition   comme    la  première; 

ten  i440)P>«&^M  d'abord  les  belles-  Milan  ,  i4yo,  in-fol.  ;  Turin ,  i5i7, 

kUras  à  l'université  de  Bologne,  avec  et  BAle,  même  année,  in-4^.  ;ce9 

beaitcoup  de  succès.  Un  ouvrage  qu'il  deux  dernières  éditions  sont  augtnen- 

compoH Acetteépoque,(tdansiequeï  tées  des  Observations    critiques  de 

il  soutenait  qu'on  peut  jtre  sauvé  par  George  Merula  ,  et  de  la  réponse  apo< 

les  bonnes  canvres  sanilaf»,  attira  logétique  qu'y  fit  Galeolli.  Freytag 

cMlie  lui  un  cri  général.  Obligé  de  croit  que  VJpologie  de  Galeotti  a  élA 

('enfuir  secrètement  de  Bologne ,   il  imprimée  séparément ,  pour  la  pre- 

btarrM  à  Venise,  jeté  dans  les  pri-  luiére  fois,  Venise  ,  1476,  in-4**.  H. 

tostdcl'iBquisilionclcoiidaiaBeise  Ifedoçtrwtpnmiseiid,  FIokbm, 
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i548,'n-8°.;  Lyon,i55a,  iivia; 
Fnncfuri,  i6o3  ,  in-ia;  et  traduit 
CD  italien,  Florence,  i6i5,  10-8°. 
C'est  une  espêced'^nn, curieux,  auiu- 
UDt  et  instructif.  III.  De  egregiè,  sa- 
pieiiter  H  jocosè  dictis  acfactis  lifa- 
tliÛB  I ,  régis  HungariiE  ,  Vienne , 
iS63;  réimprimé  dans  la  CoUeclio 
Hungaricaram  rerum  icriploram , 
par  JAcq.  Bungars  :  ouvrage  curieux 
et  iDléressaDt.  IV.  De  rébus  vulgo 
incognitis.  Fabricius  rapporte  que  le 
manuscrit  de  cet  ouvrage  fut  soustrait 
à  Oporin ,  au  moment  où  il  allait  le 
mettre  sous  presse,  et  que  c'est  celui 
qui  est  actuellement  dans  la  biblio- 
thèque du  Bai  de  France.  V.  De  ex- 
eellentàbus.  Ii'abbé  Rive  a  publié  une 
Notice  sur  cet  ouvrage, Paris,  1785, 
in-S-.dc  i6pag.(roj'.BiTE.)J.M. 
Kooigcite  un  autre  ouvrage  de  Galcot- 
ti  :  De  verbarumsignificatione,  re- 
grette pur  les  savants  ;  cl  enfin  c'est 
peui-élrc  à  lui  qu'oa  doit  attribuer 
Une  traduction  italienne  de  laRhétori- 

Sue  de  GcéroR,  sans  date,  io-4''-,  cote' 
ans  le  Catalogue  de  la  bibliothègae 
du  Bot ,  £«tles-LeWes ,  1".  vol., 
^,n".  1780.  W— s. 

GALEOTTI  (NicoLis),  jésuite  ita- 
lien, d'une  maison  noble  de  fisc, ne' 
àVicnneen  ifiga,  proicssa  en  i^aS 
la  physique  à  Macerata,  et.  de  1 738 
i  1 749  )  la  rhétorique  à  Borne ,  où  il 
mourut  en  1 753.  Il  était  versé  dans 
les  antiquités  grecques  et  latines. 
Outre  des  Ëli^es  funcbres  ,  et  des 
Extraits  d'écrivains  grecs,  il  a  publié: 
I.  Muséum  Odescidcum,  sive  The- 
taums  antù/uantm  gemmarum,  etc. 
eum  com/nentariis ,  Roiâe,  1747  <"> 
i^Si,  in-fol.  en  deux  parties.  C'est 
la  description  de  la  superbe  collectioa 
d'antiques  du  prince  Odelcaschi;  les 
figure^, eu  to5p1anclics,  sontgravées 
par  lé  fameux  Pietro  Sante-Bartoli  : 
lis  tfiplicatiojis  du  P.  Galcotli  tout 


GkL 

estimées  des  savants.  IL  Imaginet  . 
prxpositonan  genertUium-  Soc.  Jesu 
delineaUB  el  eeneisformis  expresstw 
ab  Arrwld.  ffesteThout,'\\>\à.,  1 748, 
io-fol.ma).  Ce  volume  renferme  quioEs 
portraits  gravés  avec  soin,  elaccompa' 
gnés  de  courtes  notices,  ta  laiiu  et  en 
italien,  par  le  P.  Galeottî.  Ce  savatit 
religieux  a  aussi  entichi  de  notes  Ies< 
Cemmœ-antiifwe  Utteratx ,  deFico- 
roni, Borne,  i757,iu-4°.     W — s, 

GALÈRE  [  Caius-Gji.e*ids-Va- 
LiBiua-MAxmunrs  )  reçut  le  jour 
aux  environs  de  Sardique ,  dans  la 
nouvelle  Dacîe,de  parents  d'une  con- 
dition obscure.  Lui-même  fut  occupé, 
dans  son  enfance,  k  garder  des  trou- 
peaux ,  el  fut,  pour  cela ,  surnomma' 
Armentarius.  Le  surnom  de  Vate- 
rius  lui  vint  de  Dioclélien,  qui  l'adopla. 
Du  rang  de  simple  s0ld.1l  il  passa,  par 
tousiesdegrésae  la  milice,  aux  postes 
les  plus  imporlaols.  Il  donna  des  preu- 
ves de  valeur  et  de  bonne  conduite 
sousles  empereurs  AureliuselProbus. 
L'an  de  l'ère  ehrétienne  393 ,  il  fiit 
adopté  par  Dioclétien,  qui  le  fit  césar, 
et  lui  donna  Valeria  sa  fille  en  mariage. 
Il  devint  rasioeiédeConslanceChtore, 
que  Maxinneo,  collègue  de  Dioclélien, 
adopta  dans  k  mâme  temps.  Galère 
eut,  pour  son  département,  l'Ulyrie^ 
laThrace,  la  Macédoine  et  U  Grèce. 
N'ayant  rien  de  grand  à  faire  contrs 
les  eunemis  de  l'Empire ,  il  fit  défri- 
cher ,  dans  la  Paononie,  plusieurs  lo- 
rêls  considérables ,  et  fit  écouler  un  lac 
dans  le  Danube  ;  ce  qui  donna  l'être 
àunenouvelle  provioce,  qui,  du  non 
de  sa  femme,  fut  appelée  Valeria  ,  et 
dans  les  hiècles  suivants  Pannonia  Se- 
cunda,  Narsts  ,  roi  de  Perte,  «'étant 
emparé  de  l'Arménie,  et  s'aranfant 
dans  la  Mésopotamie  à  la  l£le  d'une 
puissante  armée ,  Galère  fut  chargé  , 
par  Dioclélien ,  de  marcher  contre  lui. 
Il  I«  renooul^a  entre  Callitii^  et 
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Cartliu  ;  mais  ii  se  pressa  (rop  d!ea  tien  commença ,  avec  raison ,  i  le 
Vcoir  tas.  mains  avec  tes  ennemis  qni  craindre.  A  l'orgueil  Galère  joignait  la 
lui  elaiïnt  1res  supérieurs  es  no'tabre.  ferociré  et  du  penchant  à  la  cruauté. 
Les  Romains  furent  forces  de  lâcher  Ce  fut  lui  qui ,  d'après  la  haine  pour  le 
fiiedct  de  prendrela  fulle.DiDcIeùeii,  christianisme  dans  laquelle  il  arait 
aqtii  Galérealla  rendrecomptedeson  été' nourri  parRoniula sa  mère,  jioiissA 
expédition ,  le  reçut  avec  mépris ,  et  Diuciélien  à  persét:uier  les  chrâîetis  à 
touSrit  que  ce  prince  ,  revêtu  de  la  outrance, comme  il  le  faisait  lui-même. 
pourprecommeill'éiaitjinarcliàtquel-  Pour  irriter  l'empereur  et  l'cffiayer, 
qnetempsàpied,auprèsde  son  char,  il  fit. mettre  deui  fois  le  fru  i  son 
Cette  humilialiou  ne  découragea  pas  le  palais  de  Nicomc'die  ,  s'il  faut  en 
césar  malheureux.  Ayant  obtenu  ,  de  croire  uu  historien,  et  chargea  les 
rempereur  ,  la  peimission  de  lever  chrétiens  de  ce  crime.  Cette  atroce 
UDenouveUearmée,  il  rassembla  tontes  persécution,  qui  commença  l'an  3o3, 
les  troupes  qui  étaient  dans  l'Illyrie  et  dura  dix  ans ,  et  donna ,  &  Dioclétien 
laHcesie;  et  bientôt  il  entra  en  Àr-  et  à  Galère,  une  lOalheureuse  cclé- 
menie  avec  des  forces  considérables.  briie'.Environ  deux  ans  après,  Dioclé- 
Son  premier  solu  fut  de  reconnaître  lieu  fut  attaqué  d'une  iiialadie  qui  dé- 
Ini-niême  le  camp  des  ennemis.  Il  généra  en  langueur  et  affecta  sa  tête, 
Tattaqua  si  n  propos  et  avec  tant  de  Galère,  qui  était  impatient  de  régner, 
ligueur,  qu'il  torça  leurs  rttran-  profita  de  la  circonstance.  Après  avoir 
ehemenls  et  leur  lua  plus  de  ^ooo  obtenu  ,  par  des  menaces  ,  du  faib'e 
hommes.  Il  fit  un  immense  butin  et  Maximien  ,  qu'il  abdiquerait  la  puis- 
uti  nombre  considérable  de  prison-  sauce,  il  viut  trouver  Dioclétien  à 
niers  ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  Nicomédîe }  et  il  le  força ,  en  le  me- 
ks  femmes  ,  ks  soeurs  et  les  filles  du  naçant  d'une  guerre  civile ,  de  rcnon- 
ni.  tl  traita  ces  princesses  avec  les  cer  à  h  dignité  impériale ,  et  de  cou- 
plas grands  ^ards.  Narsès,qui  s'était  sentir  À  la  nomination  de  deux  non- 
trouvé  au  combat ,  s'enfuit  au  fond  veaux  cé:ars.  (  F^qy.  Diocletiei*.  ) 
de  ses  provinces ,  d'où  il  envoja  un  Ces  deux  césars, créatureadeGalère, 
de  ses  favoris  demander  la  paix  i  furent  Sévère  et  Maximin.  Ce  fui  l'an 
quelque  prix  que  ce  fût,  et  la  liberté  5o5,  que  Galire  et  Constance- Chlore 
de  sa  famille.  Galère  se  rendit  auprès  furent  reconnus  empereurs.  Galèie 
de  Dioclétien ,  pour  conférer  avec  lui  eut.poursa  partderËmpire.I'IlIyric, 
>ar  cette  demande.  Les  conditions  la  Panuonie,laThr3ce,lBMacedoine, 
faites  au  roi  de  Perse  ,  furent  qu'il  la  Grèce,  l'Asie  mineure  et  toutes  tes 


Tendrait  cinq  provinces  ;  que  le  Tigre  provinces  orientales.  Il  avait  éloigne' 

servirait  de  limite  aux  deux  empires  j  de  la  place  de  césar,  Constantin  ,  de- 

que  Nbibe  serait  une  place  commune  venu  depuis  si  célèbre,  parce  qu'il  le 

aux  deux  nationi ,  etc.  Narsès  sous-  redoutait.  Il  ne  manquait  aucune  oeca- 

crivit  à  toutes  ces  conditions,  l'article  sion  de  le  perdre,  en  l'exposant  aux 

de  Nisibe  excepta.  La  paix  se  fit ,  et  plus  grands  dangers.  Il  fallut  que  ce 

dura  quarante  ans.  Galère,  qui  était  jeune  prince  s'échappât  pour  aller  trou- 

oalurelleinent  fier ,  s'enorgueillit  de  ver  Constance  son  père  qui  le  deman- 

les  succès,  jusqu'à  prendre  les  noms  dait.Get  empereur  étant  mort,  Galère 

lumeux  de  Persique,  d'Arméniquc ,  ne  conféra  àConsIantîn  que  le  litre  de 

de  Médique  et  d'Adiabcnique,  Dîoclé-  césar,  quoique  son  père  lui  eût  Icgud 
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saparldefEmpire.etqyesoQarraA  qui  nvait  cd  luiutiecoafiaDce  cntitre, 

ic  fât  empressée  de  le  pror^lamcr  au-  et  lui  soumetlait  la  décisian  des  points 

guste.  De  son  côté  ,  Maxence  ,  fils  de  e'pineui  de  discipline.  Céuit,  en  effets 

rex-eDpereiirMaiJinieii,irriLe  contre  un  homme  très  versé  dan»  )a  sciencft 

Galère  du  ce  que,  lors  de  la  promo-  des  nntiqnite's;  il  joignait  à  une  raste 

tiondescesari,  il  ne  l'avait  pas  nomme',  érudiliou,  une  pieté  solide  cl  des  <]iia- 

se  Et  proclamer  empereur.  Le  vieux  lites  eitimables.  Il  mourul  vers  i5qo, 

Maximienrcprilla  pourpre,  donna  sa  dans  un  âge  avancé.  Galesiûi  a  traduit 

fille  Fausia  àConslanlin,  et  se  ligua  dugrecen  lalindes^ermoni  deSaint- 

avec  lui  coDirc  Galère. Pendant  qu'ils  Grégoire  de  Nysse,  Borne,    i565, 

ëiai«nt  tous  dtMx.  dans  les  Gaules  ,  in-4''.;elIa£etlred'Isidore  dePeluse 

Galère  entra  en  Itniie  avec  une  forie  à  PuWadiui^  touchant  les  defoirs  itun 

arme'e.llavait  dessein  d'assiéger  Rome,  evéque  ,in\finmée  a  lasuitedt^l'£pù- 

qu'iln'avait  jamais  vue.  Aussi  se  Irom-  copus  descripVis,  par  Auguslin  Vale- 

pa-t-il  dans  les  mesures  qu'il  prit,  et  rio.  11  a  publié  des  éditions  des  OEu- 

fiit-il  obligé  de  se  retirer  de  devant  vres  de  St.-Euclier ,  Rome  ,  1 564  • 

celte  ville  immense,  qu'il  ne'poiivait  in- fol.;  du  Traité  de  la  Providence 

pas  seulement  invcstirac  tous  c6lés.  Il  deSalvian  ;des  Homélies  de  St.-Maii- 

rentra  dans  ses  états.  Conslaolin  ne  ne  de  Turin;  du  Livre  de  la  pétû- 

voulut  point  lui  f^ire  la  guerre.  On  ne  Wce  de  Pacian  ;  de  PHisUnre  sacrée 

trouve  'plus  de  faits  importants  qui  de  Sulpîce  Sévèrv;  de  celle  d'Hay- 

soient  personuelsàGalèreavantl'bor-  mon*  et  enlîii,  de  l'Histoire  abrégé» 

rilile  maladie  dont  il  fut  frappé,  l'an  des  prophètes  et  des  disciples  par 

3io  ;  maladie  du  genre  de  celle  qui  Dorothée  de  Tyr,  avec  dts  notes  sur 

fit  périr  Sylla.ll  paraît  que  Galère  ,  ces  trois  deruiers  ouvrages,  fiome, 

effrayé  par  le  mal  qui  le  consumait,  1 564  <  in-fi'l-  Il  a  eu  part  au /îecii«il 

en  vint  k  l'attribuer  à  la  vengeance  des  actes  de  Végiise  de  Milan.  Ou 

du  ciel  contreluigàcausedesescruau-  a,  en  ouire,  de  lui  :  I.  Marlyrcdo- 

lés  envers  les  chrctiens.  Il  fit  publier  gium    Romaitam  in  sinsulas  dies 

un  édit  pour  arrêter  le  cours  des  per-  onninocommo^lum.  Milan,  i5^8, 

sécuiions.  Cet  édit  fut  donné  en  son  tn-4''.Cemartyrol(^e  n'eut  pointl'ap- 

nom et  au  nom  des  empereurs  Cous-  probalion  d< s  cens.ufs ,  qtii  le  trou- 

tantin  et  Licinius,  le  i^.marsSii.-  vèient  trop  long  pour  éti'e  recité  dans    . 

Galère  mourut  vers  te  l°^  mai  de  cette  l'office  canonial;  le  teste  en  est  d'ail- 

roême  année ,  après  avoir  r^né  six  leurs  peu  correct  et  les  notes  iusigui- 

atM  et  quelques  jours  comme  empe-  fiiules  :  enfio,  il  a  été  entièrement 

reur.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  Va-  efTicépar  celui  qu'a  publié  le  cardinal 

leria  sa  femme,  linous  reste  im  assez  B3ronius.(^(>^.BAito[nus.)II.  OrdQ 

grand  Dombre  de  médailles  de  Galère  dedicationis  obelisci  quem  Sixtus  V 

es  tons  melaux.  Q — R — ï.  iaforo  Fatiaino  erexit  cimt  hrevi 

GALËSINI  (Pierre),  historien,  A/^/oria  ,  Borne ,   i586  ,  iD-4Mll. 

né  à  AncoLie  vers  l'année  i5ao,  em-  Oedicatia  columiue cochlidis Traja- 

brassa  l'étal  ecclésiastique,  fut  pourvu  niadhonoremSti.-Petrij'Atid,,i5By. 

deplusicursbéoeTiceSgCteDfinoommé  IV.  Commentarias  brevisde  BibUis 

protoootaire  apostolique  à  Milan.  Il  ^rtscis    iraerpretum  LXXII ,   sut 

vécut  dans  l'inlimilé  de  St.-Charlcs  Sixio  F,  Pont.  max.  ediu's ,  ibid., 

Burromée,  archevËquedecetteTÎHe,  i587,in-4^V.  Un  Viscoutt  suri» 
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mnvemi  Umiheau  que  te  jMOe  Sixte  la  division  de  l'ouvrage  :  Gavellar  f^ 

Qaint  fît  élever  à  Pie  ^.  Galesioia  partagé  en  neuf  livres,  el  Comelio  en 

lais»é  en  manuscrit  une  Histoire  des  douze,  eo  eu  faisant  quatre  du  pre- 

Papes  sous  le  litre  de-    Thealrum  mier.  Puniico  Viruaio,  de  Trcvise, 

Pontificale,  et  une    Histoire  des  a  pifrge  celle  histoire  des  fables  qu'elle 

SaitOs  de  Milan.               W— s.  Tenfennail,  et  l'a  réduite  à  sis  livres. 

GALFRID,   ouGEOFBOt,    lii»-  Ainsi  abrégée,  elle  a  élé  impiimée  à 

torien  anglais,  nd  à  MoomoQtb  au  Aiigsboiirg  en  i554;àHeidcIberj>  ca 

eomraenccinent  du  ^1'.  siiclc,  em-  i34^;à  Londres  en  i585,  iii-8°. , 

brassal'Jtat  ecclésiastique,  fut  uonnné  el  insérée  aussi  dnis  \es  Brilamicar. 

archidiacre  de  ^-Asaph,  et  ensuite  rerum  ifriptor».  Quelques  critiques 

evéque  de  cette  ville  en  1 1 5 1 .  Il  se  la  regardeiit  coniine  un  tissu  de  Ctits 

reliait  quelque  temps  après  k  la  cotir  controuvés  et  d'anecdotes  fabuleuses, 

de  Henri  1],  roi    d'Anglclerce,  qui  Jean  Twin  et  Whear  nomment  Gat- 

l'accueillit    avec   ilisliuclion  ,  et    le  frid  l'Homère  anglais  et  le  pcre  des 

fisa  près  de  lui  par  le  don  d'uue  ri-  mensonges  ;  mais  d'autres  bous  ji^es 

cbe  abbaye.  Les  chanoines  de  St.-  n'en  donnent  pas  nne  opinion  ausisi 

Asaph ,  avant  invité  inutilement  Gai-  dérivorable.  Pits  et  Nicolson  assurent 

frid  à  revenir  dans  son  diocèse ,  pro-  que  Gaifrid  mérite  beaucoup  de  coo- 

fitèrent  de  la  décision  d'nu  synode  fiance  pour  ttfus  tes  événemenls  dont 

de  Londres,  pour  l'engager  une  der-  il  a  été  le  témoin  ,  ou  sut  lesquels  il  à 

nière  fois  à  reprendre  ladministra-  puobtcuir  des  renseignemcutsexacls. 

lion  de  son  église,  on  k  permettre  II.  Fersio  prophetiarum  Âittbrasii 

qi/oD  lui  désignât  un  successeur.  H  MerUni.  Ces  proftiélies  du  fameux 

se  démit  de  son  évéelié  en  1175:  encbanteur  Meiiin  forment  le  f\'.\\vn 

siais  il  eut  lieu  de  s'eu  repentir  ,  de  son  liistoirc  dans  l'édition  de  Ca- 

puisqu'il  perdit  les  bénéfices  que  lui  vellat,  et  le  7*.  dans  celle  de  Come- 

avail  donnés  Henri  H.  On  croit  que  lin;  elles  ont  été  imprimées  sépare'- 

Galfrid  mourut  vers  1180.  On  a  de  ment,  avec  des  esprications  d'Alain 

lui:  I.  Oriffi   et   gesla  regam    et  de  Lille,  Francfort,  i6o3,in-4"' 

principum   Britannice  sive  kiOoriU  111.   Fila  MerKni  Caledonii.  C'est 

Britonam  ab  Maed  et  Sruto.  Gai-  une  pièce  de  vers  adressée  h  Bobert 

Irid  se  flatte  d'ftre  le  premier  qui  ait  de  Lincoln.  IV.  CommeiOarius  in 

écrit  l'histoire  des  temps  qui  ont  pre-  prophetias   Merîini  utriustjue.    V. 

ccde'rétablissementdelareligioncliré-  BpistoltB  ad  Guàberum  Ôxonien- 

tienne  en  Angleterre;  et  il  avertit  que  sem  arckidiacomim.  V\.  De  exi' 

pour  ce  qui  concerne  les  rois  d'oii-  lioecclesiasticoruiH.WI.Vii j4brègê 

gine  saxone,  il  s'est  contenté  de  tra-  de  mstoire  de  Gildas.  Vlll.  Des 

duire  en  lalin  un  ouvrage  que  lui  Fers  latins  sur  difTéreuts  sujets.  On 

avait  envoyé'  Guallerus  ou  Gauthier ,  lui  attribue  encore  un  traité  De  cor- 

archidiacre  d'Oxford.  Cette  bisloîre  a  pore  et  sanguine  Christi  ;  mais  Fa- 

d'abord  été  publiée  par  IvesCavel-  brlclus  croit  que  cet  ouvrage  a  pour 

)at,  Paris,  Badius,  i5i7,  in-4^,  et  auteurGuillaume,abl)édeSt.-Thicrrf 

ensuit;  par  Jér.  Comelin  dans  les  Bri-  de  Itcims.                            \V — s. 

Lumicar.  rerum  scriplores,  Heidel-  GALFRID  (ou  GEOtaOI)dc 

berg,i587,in-fol.;  mais  tesdeui  édl-  WINESaLF,  l'un  des  poètes  lesptii» 

iturs  ne  se  sgul  point  accordés  jsur  dittinguéi  du  i3'<  jicclC|  naquit  eu 
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Augicterre,  de  parenU  oii^iuires  de  rutn  ngb  m  Terram  smetim  ati 

Ijormandie,  et  qui  jouissaieat,  teloa  anno  1 17'j  ad  1 190.  Elle  a  été  im- 

touie  apparence ,  d'une  forluoe  assez  primée  d'aprb  un  manuscrit  très  àè-. 

considérable.  Le  goût  des  lettres  lui  fectueus  ,  dans  les  Gesta  Dei  per 

inspira  le  désir  de  voyager;  et  ii  avait  FratKOS  de  Bongars,  et  ensuite  sur 

de'jà  visité  tes  prÎDcipales  villes  de  une  mciUeure  copie  dans  les  Script. 

France ,  lorsqu'il  suivit  le  roi  Richard  hUt.  angl.  deTb.<iale;  mais  le  nouvel 

à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Au  éditeurraliribueiiGaulhierd'Osrord, 

retour  de  cette  expédition,  il  vint  i  opinioB  enlièremeni  conjecturale,  et 

Viorne ,  où  il  fui  accueilli  avec  bonté  qui  n'a  poiot  prévalu,  111.  De  pîan~ 

par  Innocent  IV.  C'est  à  ce  pontife  tatione  arborum   et  cojiservationa 

qu'il  dédia  sa  Poétitfue ,  ouvrage  très  fructuam ,  ubi  de  modo    inserendi 

remarquable  pour  le  temps  où  il  a  été  arbores  aromalicas  ,fnictus  corner' 

'  composé,  «t  qui  lui  lit  une  grande  yandi ,  viles  et  vina  cognoscendi , 

réputation.  Un  passage  de  ce  poème  vina  inversa  seu  détériora  caruer- 

semLle  prouver  que  Galfridenieigoait  vandi.  Il  en  eibte  une  copie  dans  Va 

alors  les  belles-lettres  à  Bologue;  et  Bibl.    de  Cambridge.  IV.  Medulla. 

cette  opiniou  a  été  adoptée  par  le  grammaticx  ;  Uher  de  rthu$  ethici»; 

P.  Fatlorini  et  par  Tiraboscbî.  Un  voit  do  proTttotionibus  et  perseeutionUfus 

par  un  autre  de  ses  ouvrages  qu'il  Galfridi  Eboracensis  archiepiscopi. 

c'était  appliqué  à  l'agriculture ,  et  qu'il  Ces  trois  ouvrages  sont  indiqués  par 

avait  f^it  une  élude  particulière  de  la  Baie  et  Pits  comme  existants  dans  aiî- 

culture  de  la  vigoe  et  de  la  nianuten-  férentes  bibliothèques  d'Angleteirc. 

tioD  des  vins.  Qjdîn  conjecture,  avec  Oudin  ,  Cave  et  Fabridus  attribuent 

beaucoup  de  vraisemblauce ,  que  c'est  encore  à  Galfrid  de  Wine&alf  une  élé- 

de  là  qu  il  a  été  surnommé  de  fTina-  gie  intitulée  -.  De  statu  curiœ  roma- 

salfoii  de  vina  salvo.  Ce  qu'où  sait  me.  Les  deu\  éditeurs  de  cette  pièce, 

eucoredeGalfridse  borneàdescon-  en  la  publiant,  ont  eu  un  but  bien 

jcctures,  sur  lesquelles  les  critiques  opposé:  le  piemier,  Math,  Franco- 

ne  sout  pas  d'accord.  Ou  a  de  lui  :  I.  wili,  l'un  des  plus  fougueux  protes- 

Poëlica  noya  sivç  carmen  de  arte  lants  du  1 6*.  siècle ,  la  r^ardait  com- 

dictandi ,   versificandi  et  iransfe-  me  une  satire  de  la  cour  de  Borne, 

rendi.  P.  Ley$er  a  publié  le  premier  puisqu'il  l'a  insérée  dans  son  recueil 

cette  poétique  dans  son  fîùlorïit  poë-  Se  eorrupto  ecclesiie  statu ,  Bile, 

matum  medii  œvi ,  R^l\e,  i^sijcllc  i557,  in-8°.  Dom  Mabillon,  qui  ne 

a  été  réimprimée  ensuite  séparément,  connaissait  pas  l'édition  de  Franco- 

Helmsladt ,  1 724 ,  in-8°.  Selden  en  wiiz ,  y  a  vu ,  au  contraire ,  une  apo- 

avait  déji  inséré  le  prologue  dans  la  logie  de  t'Ë^ise  romaine,  et  Ta  iusé- 

pre'f ace  de  son  Recueil,  ffi'f  t.  anglicar.  rée,  sur  un  rnannsciit  d'Einsiedlen , 

f(7'i;itor«if£ce'n.Quelquescriiiques,  dans  le  tome  IV  de  ses  Arudetia. 

fronipés  par  les  dJOerents  titres  qu'a  P.  Le^r^^r  !'■  râmprimée  dans  son 

cet  ouvra;;e  dans  les  manuscrits ,  ont  Recueil  dé)^  cité  ,  avec,  les  variantes 

cru  qn'il  fallait  le  distinguer  du  traité  desdeuxédilious.Tîraboschi  ne  pense 

/^«arfetZictaminij^  du  même  auteur;  pas  que  Galfrid  soit  l'auteur  de  celle 

uuis  il  est  bien  reconnu  qu'il  ne  s'agit  cti^ie,  et  il  appuie  son  sentiment  de 

qqe  d'un  seul  ouvrage,  ]|.  Historia  tris  bonnes  raisons.  En  elfe ,  un  pas- 

Rîckardi  Jlnglo-  sage  qui  est  relatif  à  la  couleur  rouge, 
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îJoptée  ^r  les  cardioaux ,  prouve  Galfrid  npporte  fidélenieni  les  ac- 

qu'^e  n'a  pu  èlie  composée  qu'après  lions  vertueuses  de  St.-  Louis,  et  les 

l'année  1^45;  or  G^lFrid ,  étaot  parti  discours  qu'il  a  recueillis  de  sa  bou-^ 

avec  le  roi  Richard  pour  la  Terre-  che  ;  mais  il  ne  donne  aucun  de'tail 

Saiote,  eu  iiç)o,  il  dvail  alors  au  sur  sou  adminislration   ni   sur  sci 

moins  vingt  ans  :  il  en  aurait  eu  plus  guerres  en  Afrique.               W— s. 

de  soixante  -  quinze  en  i345i  et,  GALHEGOSCManoel se],  poêle 

quoiqu'il  ne  soit  pas  absolument  im-  portugais,  naquit  â  Lisbonne  en  i5o7. 

possible  de  faire  des  vers  à  un  si  Après  avoir  terminé  ses  éludes,  il  se 

grand  âge,  cette  circonstance  seule  livra  entii^remenl  à  la  poésie;  et,  dam 

peut  déjà  faire  douter  que  Gal&id  soit  ses  premiers  essais ,  il  ùl  espérer  qu'il 

Fauteur  de  celte  pièce.           W — s.  égalerait  bienlàl  les  meilleurs  poêles 

GALFRID  DE  BËAULIEU ,  reli-  de  sa  nation.  Le  pi^mier  ouvrage  qu'il 

SLtx  dominicain  ,  né  au  1 5'.  siècle ,  publia  ,  suffit  en  effet  pour  établir  sa 

is  le  pays  de  Chartres ,  fut  confes-  réputation;  ce  fut  :  1.  La  Giganlomo' 

seur  de  Sl.-Louis,  et  accompagna  ce  chia,  ou  Guerre  des  Géants  centre 

prince  dans  ses  deux  expéditions  à  h  Jupiter,  Lisbonne,   i6i8,  in-4"t 

Ïerre-Sainte.  il  eut  à  remplir  le  triste  Dans  ce  poème ,  partagé  en  5  chants 

devoir  de  lui  annoncer  la  mort  de  la  et  en  octaves,  Galhcgos  donna  tout 

reine  sa  mère;  et  St. -Louis  ayant  ren-  l'essor  à  sa  brillaule  imagination,  et 

vujé  les  aulns  députes,  Gal&id  resta  y  e'tala  une  clégaucc  ci  une  pureté  de 

leulpourleconsolerdansunesigrande  style  dignes  des  plus  grand.'  maîtref, 

affliction.  Il  assista  ce  saint  roi  dans  ses  II.  Templo  de  memoria ,  Lisbannc , 

derniers  moments,  reçut  sa  confession  i65o.  Ce  second  ouvrage,  composé 

el  le  communia  de  sa  main,  II  revint  en  à  l'occasion  du  mariage  d'un  seigneur 

France,  sur  le  bâtiment  qui  portait  les  de  ta  cour,  et  rempli  d'images  vives 

précieux  restes  du  monarque,  et  ne  de  bon  goût,  et  de  pensées  origi- 

les  quitta  que  lorsqu'ils  eurent  été'  dé-  iiales ,  lui  mérita  aussi  l'approbation 


posés  à  Sl.-Denis.  Sur  l'invitation  du  unanime  du  public.  Galhegos  passé- 

pape  Grégoire  X ,  il  composa  la  vie  dait  plusieurs  langues ,  était  très  versé 

de  St-Louis ,  et  mourut  vers  i^"]^.  daus  la  littérature  [wrtiigaise  el  espa~ 

L'ouvrage  de  Galfrid  est  intitulé  ;  gnolc.  Admirateur  enthousiaste  des 


FUn  et  sancta  conversatio  piœ  me-  talents  el  de  la  fécondité  du  génie  de 
Tnoriœ  Ludovici  IX  quondam  re^is  Lope  de  Vcga,  il  fit  exprès  le  voyage 
Fraacorum.  Cl.  Ménard  l'a  publié,  de  Mndrid  pour  connaître  personoâ- 
suran  manuscritde|abibliothèquedcs  lemenl  Ce  poète  célèbre,  et  obtint 
Dominicains  d'Evreux,  à  la  suite  de  bientôt  son  amitié  et  son  estime.  Té- 
XHiitoire  de  St.-Louis ,  par  Joinville.  moindu  succès  étonnant  qu'obtenaient 
]|  a  été  iuséré  ensuite  dans  le  tomaV  sescomédies,  il  essaya  de  l'imiter,  et 
àtsScripfor.histor.Francoruinco'é-  entra  daus  la  carrière  théâtrale.  It 
tanei,  par  Ducbesne;  et  enfin  dans  donna  au  public  plusieurs  pièces  en 
les  Acta  landorum  de  fiollandns,  vers,  qui  furent  très  applaudies.  Lope 
aui5  aoât.Oaen  conservait,  dans  la  de  Vega,  loin  d'être  envieux  des  pro- 
bibliothèque du  collège  de  Kavarre,  grès  de  son  émule ,  l'encourageait  lui- 
un  manuscrit  contenant  plusieurs  va-  même;  il  le  préseuia  au  duc  d'OIi- 
riantes  impurtjntes  ,  et  un  chapitre  varès ,  qui  Im  accorda  sa  protection, 
fuiier  qui  manque  dans  les  imprimés,  et  le  retint  près  de  lui  dans  le  palais 
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ie  Buen-Retiro.  C'psi  clans  ce  sqotir  Morales  de  Contrcrar,  arcbovéque  J* 

que  Galli^os  composa  no  Toliime  de  Mexico  et  TÎcc-rui  provisoire  de  la 

tes  poeùes,  sous  ce  titre  :  III.  Pot-  M  ou  ve!  le- Espagne ,  prnsa,  en  cnnte'- 

$ias  varias,  1 637, in-U".,!]!!']!  dédia  quence ,  (lu'iî  fallait  reWn naître  toute 

àceAlidI'ilrF.  Parmi  le  ^raod  nombre  la  côte  de  l'Ame'riqiie  septentrionale, 

de  comcdies  écrites  par  Gallicp;ofi,  on  que  quelqoes-uns  crôy;âenl  s'e'iendre 

n'enconnatijdenos  jotirs,   qitehiiit,  Mns  jnterruplion  jusqu'à  la  Chine, 

dout  tes  ptos  rrm.nrqitables  sont  :  El  tandis  que  d'antres  pensaient  qu'elle 

hombre   honraào  y  pruiienle ,   on  était   coupée   par  le  dAroit  d'Auian. 

l'Horame  d'bonneur  et  prudent  ;  la  L'arcbevêque  ut  donc  construire  dtu^ 

Reyna   Maria   Esluarda   (  Marie  fr^ates  à  Acapiilco,  et  en  donna  le 

Stirart  ).  1^  premièie  de  ces  pièces  comniandcnient  Ji  Gali  :  il  (tA  conve- 

«sl  iiussi  intéressante  par  le  sujet  (pie  no ,  dans  les  conférences  qu'ds  eurent 

{i«r  l'aciion  ;  les  caractères  sont  bien  eosrmble ,    qu'in  dépende  m  ment  dea 

■oulenos,  et  le  bnt  est  très  moral.  La  feconnaissances  relatives   anx  deux 

seconde  pifece  renferme  en  elle  tous  objets  mentionnés  plus  baiil,  Gali  ne 

kt  matériaux  d'une  bonne  tragédie;  nédigerait  ps  les  îles  de  f^qiieo  ni 

mais,  dans  plusieurs  endroits,  elle  se  celles  du  Japon ,  et  tàclierait  des'elc- 

Kssent  du  mauvais  |;out  du  temps,  ver  en  latitude  le  phis  qu'il  ^urrait. 

Les  auteurs    dramatiques  croyaient  II  partit  d'Acapulco  It  10  rûars,  et; 

plaire  d'autant    plus  qu'ils  outraient  apiès  avoir  eu  connaisilHf  e  de  la  plu» 

daTaciagelepalbéiiquedes  situations,  inértdNnale  des  iles  des  Larrons,  il 

,Ia  noblesse  et  l'énergie  des  sentiments  alla  au:i  Philippines,  pnis  à  Maeao  , 

etia  sublimitédes  pensées. Galbfgos,  qu'il  quitta    le  -i^  juillet   i584-Un 

•près  avoir  été  comblé  d'Iionseurs  à  Cliinois ,  qu'il  avait  à  bord ,  lui  donna 

la  cour  de  Pbiiippe  IV,  retourna  dans  ties  renseignements  sur  les  ïiequeo, 

la  patrie.  Étant  devenu  veuf,  il  em-  près  desquelles  ils  passèrent,  pub  sur 

biassal'état  ecclésiastique,  etmourut  des  îles  à  l'est  du  Js^on.  Gali  prie 

le9Juillet  i6ti5.  Sa-de-ATiranda  fait  decelcmpirecmumes'ilyavaitbabilé. 

beaucoup  d'éloges  de  cet  aotenr,  ainsi  «Quand  nous  fûmes,  ajoute-l-il,  à 

que  Lope  de  Vega  dans  son  Laurel  »  3oD  lieues  dans  l'est  i  nord-est  do 

àe  ^polo.                            h-'-s.  «  Japon ,  nous  troiïvâmes  une  mer 

GALI  (Fbabçois),  navigateur  es-  »  tr'es  profonde,  avec  un  courant  ve- 

pagnol,  fut ,  à  cause  de  son  habileté  •»  nant  dunordet  du  nnrd-ooesl;  les 

dans  sa  profession,  chargé,  en  i583,  >  lames  étaient  longues  et  élevées:  de 

d'une  mission  dout  le  résultat  inté-  p  quelqne  côté  que  le  vent  souflljt , 

ressait  la  marine'de  la  Nouvrlle-Es-  >  le  courant  et  les  laines  suivaient 

pagne. L'onsentait,depuis1oDg-temps,  »  looiours  la  m^me  direction,  ffoat 

la  nécessité  d'avoir,  sur  la  côte  de  »  parcourûmesainsi  scptcenlslieues: 

Californie,  un  port,  oii  tes  navires;  »  ce  ne  fut  qu'à  deux  cents  lieues  à 

qui  venaient  des  Philippines,  pussent,  >  peu  près  dé  la  cote  ânMcxiqQC,qne 

après  une  longue  traversée ,  trouver  t»  nous  commençâmes  k  ne  pins  ïeofif 

les  secours  dont  ils  auraient  besoin  :  »  cette  mer  et  ce  courant';  ce  qui  me 

ils  avaient,  jusqu'alors,  été  obligés  de  r  fait  présumer  que  fon  trouvera  un 

tevenir  au  portd'où  il»  étaient  nartlsj  »  oanal  ou  détroit  entre  te  cotilinent 

ce  qui  causait  un  grand  préjudice  au  v  de  la  Nouvelle-Espagne  et  les  payt 

commerce  et  &  la  niTigalion.  Pcdïo  »  d'Asie  et  de  Tartaric  :  nous  rencoa- 
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B  trames  d'ailleurs,  danï  cet  tnttr-  teor.  En  j  réflecbisssLt ,  on  voit  que 
n  vallede  sept  cents  lieuej,  un  grand    }■  route  de  Macao  à  Aespulco  ne  pcr- 

■  nombre  de  baleines,  ainsi  ^iiedei     méfiait  pas  à  Oali  de  s  élever  autant 

■  bonites  et  auties  paissons  seaibb-     dans  le  nord  :  d'ailleurs,  é'ant  parti 

■  blés,  comme  il  y  eu  a  toujours  dans  ~de  la.  Chine  à  la  fin  de  juiHel,  il  ne 
■-  le  detroil  de  Gibraltar ,  car  ils  choi-  pouvait  pas  aborder  à  h  c6le  d'Amé- 
B  lissent,  pour  frayer,  les  para[;esoù    rique  avant  Vequinose  tfantomne  , 

■  il  y  a  de  forts  courants;  ce  qui  me  époque  où  le  temps  est  ordioaifement 
s  coofinneencoredansrojùiiiou  qu'il     irésmauraîsd^nsceshauieslatitudcs, 

■  y  a  un.  délroil.  a  Gnii  viAt  atlririr  et  le  pays  conyert  de  neige.  Ainsi  tout 
snr  b  côte  d'Antcriqnc  par  5-]  "  3o'  porte  à  croire  que  l'on  doit  s'en  tenir 
de  latitude  nord  :  il  vit  une  terre  îhUtiiudede37°^quisclrouTcdans 
bante,  bien  boisée,  et  eulièreueul  l'original  hollandais  eid^nsHsckluyt. 
depourrue  déneige;  puis,  suivant  sa  L'.iuleur  espaguol  convient  que  c'est 
roule  jusqu'à  Acapulco ,  il  vit,  le  long  Linschut  qui  a  liii  connaître  la  natl- 
de  la  dite,  des  feui  pendant  la  noit,  galion  de  Gali;  et  l'on  ym,  paruDO 
et  de  la  fun>ée  dans  le  jour,  ce  qui  note,  qu'iln'cn  aconnuquelalraduc- 
laifitprésumerque  tout  ce  pays  était  lion  française.  Gali  comptait  donner 
babité.  Au  retour  de  Gali,  l'archevêque  un  journal  plus  ample;  on  doit  regret- 
n'était  plus  en  fonction:  son  snccesseur  ter  qu'il  n'ait  pas  pu  exécuter  ce  pro- 
ue suivit  pas  le  projet  d'établir  un  jet ,  ou  bien  que  ce  qu'il  aura  écrit  ait 
port  k  la  côte  de  Californie.  La  reia--  e'ié  perdu  :  en  eSèt ,  on  reconnaît  daits 
tion  de  Gali,  écrite  en  espagnol ,  (ut  sa  relation  nu  navigateur  expérimenta 
envoyée  au  vice-roi  des  Indes  ;  elle  *t  doué  du  tnlent  de  bien  observer, 
tomba  entre  les  mains  de  J.  H.  Lins-  1]  avait  avec  lui  Juan  Jaymc,  babilo 
chot,  qui  la  traduisit  en  hollandais,  astronome,  qui,  dans  ce  voyage,  fit 
et  l'inséradansson  Routier  des  Indes,  l'essai  d'un  instrument  de  son  iuven- 
Amsierdam,  i6g5,  iin  voLin-fiii.  tion,  propre  à  trouver  la  variation  de 
Hackloyieninséraunelraducliondani  Fai^uille  aimantée,  E— ^s. 
sa  OUeetion;  et  on  la  trouve  aassi  GALIAMI  (Dom  CÉlESTtn),  n^  i 
dans  la  traduction  française  de  Lins*  Foggia,  dans  laPotiille,  le27Septem- 
chot  (1).  Cest  de  cette  dernière  ver*  bre  iU8i ,  entra,  dès  ses  plus  jeunes 
sion  qu  elle  a  été  extraite  par  les  an-  «us  ,  dans  la  congr^atton  des  ccles- 
leufs  espagnols  qui  ont  publié  la  re-  tins  de  Lecce.  11  sut  de  lui  -  même  , 
lalioB  du  voyage  fait  par  les  goélettes  dans  ses  éludes ,  s'affranchir  des  té- 
la  Simule  tt  la  Mexicaine  en  17931  nèbl^s  de  la  philosopbieetdcla  tfaéo- 
pour  reconnaître  Je  détroit  de  Jeaa  lofjie  scolastiqne.  Il  lut  et  comprit 
de  Fuca,  etc.,  Madrid,  1S03,  un  Rçtcartes,  Locke  et  Newton.  H  étu- 
vol.  in-4°>  Dans  l'introduction ,  i'au*  dia  les  lettres  bébraïqnes  et  grecques, 
teur,  qui  passe  en  revue  tons  les  la  diplomatique,  les  antiquités  sacrées 
voyages  lâils  à  la  côte  du  nord-ouest  et  profanes  ,  et  fiit  nommé,  quoique 
de  l'Amérique  sepleulrionale ,  dit  que  fort  jeune  ,  ■  une  chaire  de  professeur 
Gili  vintatiérirà  5^°  3o' de  latitude  clans  sa  congri^atioD.lt  composa  bien- 
nord;  il  doit  celte  indication  à  la  tra>-  Ist  de  nouvelles  institutions  pbîloso- 
ductionfraa(aise,qut  donne  cette  ban-     phîques  et  tbéologîques,  qu'il  exposa 

— . , — _> , , .     et  soutint  publiqnement  avec  taut  de 

(Ot>wtn>«inn>riC>b>t>i^*M£iiaK>.    succès  ,  que  l'eslime  des  saTants  et  . 
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la  caiiii'^eration  des  lonveraÎDi  lai  ^oi<[ue  bis  commuuicatif  et  untnt 

coafimièreDt  la  TépuUlîon  Jaroir  él^  à  répandre  l'instruction  ,  il  ne  too- 

l'uD  dei  resuuraleurs  les  plm  èclai-  lot  jamais  rien  publier.  Galiani  mon- 

res  de  U  pluloso(ihie  ,  en  Italie.  Le  rut  à  I4aples ,  le  aS  juin  1 753  ,  à 

Jape ,  la  république  de  Venue ,  le  duc  l'dge  de  soiunie-douie  ans.  Il  instiiua 

e  Savoie,  l'appelèreni  pour  ensei-  ses  be'ritiers  Bernard  et  Ferdinand, 

gner  les  sciences  dans  leurs  acadë-  ses  dens  tieveus ,  qui  lui  durent,  en 

mies  respectives.  11  prêtera  de  vivre  outre,  l'éducatiou  qu'il»  avaient  reçoe, 

.à  Home  avec  «s  livres  et  ses  amis,  eldont  le  dernier,  surtout,  sut  si  bien 

et  se  contenta  d'une  chaire  d'Iiistoire  profiter.                              G — ce. 

ecdésiastiçfue  dans  le  ooli^  de  la  Sa-  GÂLIANI  (  FERDiN^nD  ) ,  nevea 

pieuce.Sa  congrégation  l'avait  élu  son  du  précédent,  naquit  à  Chiéii,  • 


procureur-général  auprès  de  Gément  l'Abruae  dterieure,  le  2  décembre 
j£f.  Mais  ,  peu  d'années  après,  il  fut  1738  :  ce  fut  le  hasard  qui  l'y  6t 
nommé  successivement ,  archevêque  naître.  Mathieu  GaIUtii,son  père, s'y 
deTareiite,  premierchapelainduroi  trouvait  alors  en  qualité  dauditenr 
desDeux-Sictles^arcberêquedeThes-  royal,  etpassa,  peu  de  temps  aprài, 
salonique,  et  préfet  des  étudesroyales  à  l'audience  de  Trani, dans  la  Pouille, 
de  Naples.  Le  roi  ne  larda  pas  à  le  ou  il  s'établit  avec  sa  fam^le.  Ferdi- 
crccr  son  conseiller,  et  ensuite  grand-  nand  fut  envoyé,  dès  l'âge  de  huit 
chancelier  de  Pordre  de  S. -Charles,  ans, nNaples.cheïSOn  oncle, quiétait 
11  fut,  déplus,  employé  pourconci-  alarspremierchaprlaiDduroi;îl  y&t 
lier  les  dif&rends  entre  l'empereur  ses  premières  éludes  avec  son  frère 
Cturles  VI  et  Benoît  XIll,  et  entre  Bernard ,  son  aîné  de  peu  d'années, 
le  roi  deNaples  etQément  XII.  Mal-  Getoncle,çhaiîéen  i74od'alIeisiiivre 
gré^ces  emplois  et  ces  distinctions ,  à  Bame  une  négociation  politique, 
il  n'ambitionna  ni  les  honneurs,  ni  la  plaça  ses  de  us  neveuichezTesPP.ee- 
fortune  :  il  mettait  tout  son  bonheur  lestins,  pour  leur  Elire  contiDucr  leurs 
dans  l'occupation  active  de  l'espriL  étude»  ;  ils  y  apprirent,  pendanldew 
Les  mathématiques  et  la  physique  ans,  la  philosophie,  les  roathémati' 
étaient  chez  lui  les  délassements  de  la  ques,  et  les  autres  sciences  qui  en- 
théologie  et  de  la  philosophie.  Aucun  trenl  dans  une  bonue  éducation.  L'ar- 
ceure  de  Iit[érature  et  d'histoire  ne  chevêque ,  de  retour  à  Naples  ,  les  re- 
lui était  étranger;  et  il  semblait  telle-  prit  dans  son  palais  :  ils  y  firent  Ifur 
ment  avoir  embrassé  l'uui versai ilé  cours  dcdroit;  mais  surtout  ilsypro- 
de  la  science  ,  qu'Ëustache  Manfredi  fitèrent  des  fréquentes  réunions  de 
disait  de  lui,  s  que  les  matbémati-  toutceque  l'universitéde  Naplespoi- 
"  ques,  dans  lesquelles  il  excellait,  sédaït  alors  de  savants  distingués.  Fer- 
»  n'étaient  que  la  moindre  de  ses  con-  dinond ,  dont  le»  dispositions  heuren- 
■  naissances  (i).  •  Mais  le  savant  et  ses  et  la  vivacité'  d'esprit  se  dévelop- 
modcste  Galiani  était  en  mime  temps  paient  chaque  jour, cullivaità  U  fois 
inaccessible  h  la  vaiue  gloire  dont  les  les  antiquités,  U  philosophie,  les  bel- 
lettrés  sont  si  jaloux.  Il  aima  mieux  les-letlres  ,  l'histoire ,  et ,  avec  une 
être  instruit  que  de  le  paraître;  et  prédilection  marquée ,  le  commerce 
-  et  l'économie  politique.  Dès  l'âge  de 
A')  '^.'^*  tiaibat  amtnitt  coniiiniiHni  scûceans , ddDSUneacadémîe des Ëmu- 
*v.™ti,JÏ,"d'.'jU^*^^^."""''"*"  le»,  dont  ilétait  membre,  ilpritpoar 
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sijelde  lestrannxacadâniqiKt,!'^  dànkifenspiiIiliatsentàjalouaDgeuH 
lui  de  U  moniuie  au  temps  de  la  recueil  de  pièces  en  proie  et  eo  vers.' 
ffitrre  de  Troie  :  sa  dissertation  eb-  Le  boun'eaa  de  Niples  mourut  :  Ga- 
lint  le  snfirace  des  acade'micÎGUS  ia  litni  saisit  celte  occasion  de  loarner 
clos  versés  dans  ces  matières;  et  ce  l'académie  en  ridicule.  Arecraide  d'un 
fut  ce  qui  lui  doona  la  première  ides  ami,  il  ne  lui  fallut  que  peu  de  jouri 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  mon-  pourcomposer,  sur  laraortdubour- 
luies.  Il  traduisit  aussi  de  l'anglais  le  reau,  un  recueil  de  pièces  trèsscrieu- 
traité  de  Locke  sur  la  monnaie  et  sur  ses ,  qu'ils  altribuëreul  à  chacun  des 
l'intérêt  de  l'argent,  sans  dessein  d«  académiciens ,  en  imitant  si  bien  leur 
lepDblier,etseulemenl  pour  s'exercer  mauière  etleur  style,  que  l'un  âfevx 
«I  se  periectionuer  dans  les  deux  laa-  avoua  qu'il  y  aurait  été  trompé  lui- 
gnes.  A  dix-huit  ans,  il  entreprit  un  même,  s'il  n'était  pas  aussi  sûr  qu'il 
Uavatl  sur  l'aocienae  histoire  des  na-  l'était  de  n'avoir  pas  fait  le  morceau 
Testions  de  la  Méditerranée  :  en  sigDédesonnom.CemaliaetpiquaDt 
écartant  les  fictions  des  poêles  et  les  petit  volume  parut,  en  17491  aous. 
téaèbres  de  la  fable ,  il  7  é^rcis-  ce  litre  :  Compotùmènti  varj  per  iit 
sait  ec  qui  regarde  les  mœurs  et  le  morte  di  Domenico  Jannacone,  car- 
camtnerce  des  peuples  qui  bordaient  jieficedeUagrancorte  délia  vicaria, 
cette  mer  dans  l'antiquité  la  plus  rc  raccoUi  e  dati  in  luce  da  Gian.  An- 
culée.  On  retrouve,  dans  son  grand  ton.  Sergio  awocato  napotetaao, 
ouvrage,  une  partie  de  ces  matériaux  Ce  Sergio  était  le  président  de  l'acadé- 
raiscmblésdans  une  sigrande  jeunesse  mie.  Aceite  publication,  ce  fut  un  bruit, 
avec  le  plus  rare  discernement.  Une  un  succès ,  et  un  scandale,  que  les  au- 
peiiie  aventure  académique  le  détourna  leurs  n'avaient  pas  prévu  :  ils  gacdÈ- 
quelqae  temps  de  ces  graves  occupa-  rent  quelque  lemps  ranonyme  j  mais 
tions  :  son  frère  Bernard,  membre  voyant  que  la  rumeur  allait  toujours 
d'uneautre  académie,  avait  été  chaîné  croissant,  et  craignant  d'être  décou- 
d'f  prononcer  un  discours  sur  tacon-  verts  par  le  libraire,  ils  allèrent  direi>- 
ception  de  la  Viei^e,  protectrice  de  tement  au  ministre  Tanucci,  avoué- 
cette  société;  obligé  debireun  voyage,  reot  le  fait,  en  dirent  la  cause,  elle 
it  pria  son  frère  de  le  suppléer.  Fer-  trouvèrent  d'autant  mieux  disposé  à 
dinandemploya  plusieursjoursàcom-  l'indulgence,  que  le  roi  et  la  reine 
poser  une  éloquente  harangue,  et  se  avaient  lu  le  recunl ,  eten  a.vaient  ri 
présentaau)ourmarque.Leprésidenl,  les  premiers.  Les  deux  jeunes  gens 
qui  ne  vit  que  son  âge ,  et  qui  ne  con-  ea  furent  quittes  pour  des  exercices 
naissait  pas  ses'  talents ,  ne  voulut  pas  spirituels  (  c'est  ainsi  qu'on  les  com- 
permeltre  à  un  si  jeune  orateur  de  mjit),  auxquels  ils  se  soumirent  pen- 
narler  devant  une  assemblée  nom-  dant  dis  jours.  Faute  de  savoir  celle 
tireuse  et  choisie ,  et.Iut  lui-même  un  anecdote ,  on  ne  conçoit  pas  comment 
disconrs  qu'il  avait  préparé.  Ferdinand,  un  esprit  aussi  solide  qu  il  était  fin  et 
piqué  au  vif,  ne  tarda  pas  k  se  ven-^  brillant ,  avait  commencé  sa  carrière 
ger,  et  le  fil  avec  plus  d'esprii  que  de  par  un  éloge  du  bourreau,  Il  ne  tarda 
prudence.  L'usage  était  dans  celte  aca-  pas  à  effacer  l'impression  de  cette  fo- 
dnnie,  comme  dans  plusieurs  autres,  lie  de  jeunesse,  en  publiantson  grand 
que,  lorsqu'il  mourait  à  Naples  quel-  traité  sur  la  monnaie,  auquel  il  tra- 
îne grand  personnage,  tous  les  act-  raillait  depuis  plusieurs  anutfe*.  Les 
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changements  bcureux  thnés  iaàs  le  qde  râmissail  alors  h  c^Hire  univcr- 
gouTcrnement  du  voyaumede  Naples  site  de  Padouc,  se  moDltàrenl  em- 
y  avaient  subitemealaiBenë,  arec  Une  pressés  delecoân^Ur?,  et  de  lier  arec' 
grande  aâueace  d'élraDgers  ,  une  lui  des  carres pondaaccs.  Ce  fut  sa 
quantité  prodigieuse  de  numéraire,  La  preraitrc  occupation  dès  son  retour  à 
Mirabondance  de  i'or  el  de  l'argent  Naples  en  i753;  et  il  s'j  livra  toule 
d'Espagne,  de  France  et  d'Allemagne  sa  vieaVcc  tantde  suite,  qu'il  a  laissé, 
avait  produit  lout-à^oup  dans  le  pris  rn  mourant,  huit  fort  volumes  de  lel- 
de  toutes  les  denrées  un  surhausïrc-  très  de  savants  italiens,  et  quatorze 
meut  qui  efirayait  le  public  ineiiperi-  de  savants ,  de  mimstres  et  de  soiive- 
menlé,etlegauTeriiMiientméme.  Ou  ratns  étrangers,  qui ,  réunies  avec  les 
proposait  des  remues  qui  auraient  siennes, contî^ndraient.enplusgrande 
augmenté  le  mal  :  fus  voulait  des  lois  partie,  l'histoire  littéraire  et  même 
sur  le  change,  ou  la  fixation  du  prin  politique  de  son  temps.  La  maison 
des  marchandises;  l'autre,  l'altéralioa  qu'ilfréqiicmaille  pInsàNaples,  était 
des  monnaies;  un  autre,  l'introduction  celle  du  respecIaLle  abbé  Iniierî,  sa- 
d'une  monnaie  de  compte;  d'autres,  vaut  mécanicien,  alors  plus  qu'octo- 
divers  moyens  qui  n'étaient  pasmoitis  génaïre,  et  cheï  qui  se  réunissaient 
désastreur.  L'ouvrage  de  '  Galiaoï  ,-  tous  les  jours  des  savants  et  des  gens 
publie' à  Naf^s  en  i^So,  fui  comme  deleitres.  Intieri  dédirait  rendre  pu- 
un  uôup  de  lumière  qui  surprit  d'à-  blique ,  par  la  voie  de  l'impression , 
bord,  éclaira  ensuite,  et  erapfeha  l'ingénieuse  machine  de  félUve  à  blé, 
peut-être,  par  les  idées  saines  qu'il  ré-  qu'il  avait  inventée  plus  de  vingt  ans 

Sadit,et  par  les  sages  mesures  qu'il  auparavant,  et  qui  avait  élé  employée 

adopter  >  la  ruine  entière  del'éiaf.  avantageusement  potir  l¥tat  dans  ptn- 

L'attteiir  n'avait  que  vingt-un  aos  :  il  sieurs  endroits  du  royaume  :  il  em- 

gtrda  encore  l'anonyme ,  et  ne  se  fit  prunta  la  phime  brillante  de  GaKiani, 

connaître  que  quand  le  succb  de  son  qui  rédigea,  avec  sou  élégance  accon- 

Itvre  fut  décidé.  L'archevêque  de  Ta-  tumée,  4es  idées  de  hnvcQtenr;  (t 

rente  en  pr(£ta  poiK  Im  foire-ublenir  l'ouvrage  parut.en  1 7S4 1  in-4°> ,  sous    . 

qodquesbéB^âces,quircflgagèrentà  ce  lilre  ;  DeUa  perfèlta  conserva- 

preudre  les  premiers  ordres,  que  l'on  sione  del  grano,  discorsa  di  Bar- 

nomme  les  ordres  mineurs.  Son  oncle  tholommeo    Intieri.     Les    planches 

le  fit  ensuite  voyager  dans  toute  l'Ita-  étaient  gravée!  d'après  les  dessins  de 

lie.  Ferdinand  visita  les  académies ,  son  frère  Bernard  ;  c'est  ce  que  Dide- 

fut  présenté  dans  les  cours,    et  se  rot  alfirmedims  unelettredoUt  l'abbé 

trouva  partout  précédé  par  sa  repu-  Galiaui  est  le  sujet ,  et  il  ajoiile  que  le 

lation  naissante,  Le  pape  Lambertini,  nom  de  ce  trère  se  Vinai\.  au  bas  des 

.    ibame,  le  roi  Charles  Émaouel  III,  planches  dansl'édiiionira1iGnne.(CEa-'. 

ÀTurin,  l'accueillirent  avec  une  bonté  vres  de  Diderot,  tom.lX,  pag.  435.) 

particulière,  et  s'eniretinreut  avec  lui  Ferdinand  portait  à  la  fois  l'activité 

de  soa  ouvrage,  A  Florence ,  l'acadé-  de  son  esprit  sur  phisieurs  objets  d'é- 

nie  de  la  Crusca,  et-celle  des  anti-  rudttion,  sur  tes  antiquités,  sur  Vbis- 

qaaires ,  qui  avait  pris  le  litre  de  Cù-  toire  naturelle  ;  il  entreprit  te  premier 

iombana  ,  le  reçurent  parmi  leurs  déformer  une  collection  des  pierres  el 

membres.   Les  savants  qu'il  troara  de  tontes  les  matières  volcaniques' du 

luMenblst  i  Bologne.i  Venise,  ceux  Vésurc  On  avait  plusieurs  foi*  décril 
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fatHUptionsdacavolcan,  etlesd^  desiiTdeitilnsHilidei,Mn^latioii 
usiresdoDteUesâaieutlarause;  per-  de  sanai  antiquaire.  Les  j<rodatU 
lODue  u'arait  eu  ta  m£me  idcie  que  lui.  sussi  précieux  qu'aboudauls  aet  fouil- 
II  écririt,  sur  ce  sujet  souveau,  une  In  qu'on  iaisait  alors  à  HercuUonm, 
disiertatiiMi  savaDle ,  qui  at  fut  impri-  à  Pompék ,  à  Stabia  ,  aTaieut  engage 
meequequinEeaas après;  «lilât  hon-  le  roi' Chartes  111  à  établir  l'acaddime 
uugc  an.pape  UeiiDÎt  XlV ,  de  la  dii-  d'Herculanum  ,  composée  de  stTanis 
KTtaliaD  raanuscriie,  et  de  la  collée-  qu'il  chargea  d'expliquer  et  de  publier 
lioo  nèoie,  di&tribue'e  en  sept  cais-  ces  reslea  admirBÎiics  des  arts  des  an- 
ses, où  elle  était  rangée  sous  les  cieas.  Ferdinand  fut  du  nombre  de 
nèian  nauiéras  que  dans  l'ouvrage,  ces  savants,  cl  fournil  plusieurs  JÛé- 
Le  papi!  en  fui  si  saïUfait,  qu'd  von-  moires  insérés  dans  le  i  ".  volume  des 
tulque  cette  eolleciion  fût  placée  dans  jinU^tés  d'Hercultumm,  qui  parut, 
le  riche  muséum  de  l'instilul  de  Bo-  nagnifiqnemeni  imprimé  ,  en  1 757. 
logoe,  dont  elle  fotraa  encM«  une  Le  roi,  pour  encourager  de  plus  en 
des  plus  intéressantes  diviùons-  Le  ptus  ces  travaux, fit  àctiaciiadesaca- 
ppe  ne  fil  point  à  Galtani  unremer-  démicieus,  ainsi  qu'à  lui,unepeusioa 
ônent  st^ile;  il  y  joignit  un  canoni-  de  ibo  ducats.  Cependant  (a  cour 
cal  d'Amalfi  ,  qni  valait  4oo  ducats  n'oubliait  pas  les  preuves  qu'il  avait 
de  renie.  Il  est  vrai  que  Ferdinand  données  de  sa  capacité  dans  d'autres 
avait  spirituellement  provoqué  cette  matières.  11  fut  nommé ,  en  janvier 
grice,  en  écrivant  sur  l'une  des  cais*  ^I^Q,  secrétaire  d'éiat  et  de  la  mai- 
HS,  après  ces  mot*,  Bealitsima  pa-  ma  du  ni,  et,  quelque  temps  après, 
Kr,  ceux-ci  tirés  de  l'Évangile , /m;  secrétaire  d'ambassade  en  France  :  it 
ttllapides  isti  panes  fiant,  D^à  dti  pirlit  ausiit^  pour  Paris,  ou  il  arri- 
vivant  de  son  onde ,  qu'il  eut  le  oha-  Ta  an  mois  de  juin  suivant.  On  s'y 
grin  de  perdre  en  1^55  ,  il  avait  un  souvient  encoredes  succts  qu'il  y  Al>< 
bénéfice  de  5oo  ducais,  qui  lui  dnn-  bnt ,  du  piquant  etdeforigiDalité  de 
naît  de  plus  U  mitre  el  le  titre  de  mou-  sa  conversation ,  de  ses  réparties  spi- 
seignea,  et  un  autre  moins  honori-  ribRUes ,  et  de  celte  vivacité  gesticu- 
Gque,  mais  qui  lui  v^t  600  ducats,  lanle ,  que  rendaimt  encore  plus  rc- 
Auni,  sa  fùtune  crussait  en  mime  marquaUe  l'exlrème  petitesse  de  sa 
laapsqucsa  renommée.  Il  obtint  la  taille  et  l'excessive  mobilité  de  ses 
r^tatwa  d'orateur  éloquent ,  en  fai-  traits.  U  avait  pour  ambassadeur  le 
UDt  paraSire  une  oraison  funèbre  de  comte  de  Cantillanne  ,  marquis  de 
fiwoitXIV,  son  bien£aiteur,quimeu-  Castmraonte  ,  seigneur  espagnol, qui 
tut  en  1^38;  Ce  discours  (i],di(^  par  jo^nail  beauranpde  paresse  à  peu  dk 
une  juste  fecouiiaissance,  était  luo  capacité.  Haisic  ministre Tanneeicert 
do  ses  ouvrées  qu'il  estimait  le  plus,  respondail  directement  avec  le  secré- 
Ddarot  nous  l'apprend  encore  dans  taire  d'ambassade  :  l'ambassadeur  en 
*i  Lattre  déjà  citée.  «  Je  connais  cette  était  jaloux,  et  se  plaignait  au  minis- 
■  oraison  fiui^e  ,  ajoute ^t- il,  et  l»  ;  uclui-d  eu  informait  lui-mfme 
>^eat,iinionavis,  un  morcean  plein  lesecrétaire,  et  en  plaisantait  avec  lui. 
*  d'éloqileoce  et  de  nert  >>  Peu  de  I^dant  un  voyage  de  six  mois  que 
temps  auparayast ,  Galiani  avait  fon-  le  comte  ,eut  la  permission  de  faire  en 

'■ ' ' Espagne  ,  Galiani  resta  chargé  d'af- 

«i;iri??;ih;S,f'.jî.T"«4r'^  ■^^^'  faire»,  U\  presemé  au  r«,  jouit  de 
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luus  lei  aviDlages  attacbÀ  à  ceiiire,  affaires  importantes,  et  qui  se  troàTa  il 

et  ea  remplit  tous  les  devoin;  il  fut  Lien  des  lumières  qu'il  aiait  Urées  d*! 

quelquefois,  par  sa  petite  taille  et  par  lui,  qu'il  le  Domma  membre  du  coo- 

aci  autres  singularités,  l'objet  des  pi  ai'  *eil,ou  de  la  magistrature  suprËmeda 

eaGleries  des  courtisans;  mais  il  yre<  commerce.    Hereuu  à  Paris  avtc  ce 

pondit  par  les  sieuues,  et  eut  souvent  nouveau  litre,  il  oblinr ,  un  an  aprëSj 

1rs  rieurs  pour  lui.  Beatré  dans  les  la  permission  de  faire  un  voyage  de 

fonctions  de  secrétaire  au  retour  de  quelques  mois  en  Angleterre;  il  y  était 

l'ambassadeur,  il  partageait  son  temps  appelé  par  le  marquis  Caracciola  , 

entre  sa  correspondance  avec  le  mi-'  alors  ambassadeur    de  la   cour  de 

nistre  de  Naples,  ses  coirespondau-  Naples  à  I^ndres ,   qui  le  fut  de-^ 

ces  particulières  qui  élaient  aussi  Ia~  pub  à  Pari» ,  et  avec  lequel  il  entre- 

leressantes  que  nombreuses ,  la  cul~  tenait   depuis   plusieurs  années  une 

lure  des  lettres  ,  à  laquelle  il  ne  cessa  correspondance  suivie.  Le  marquis  le 

jamais   de   donner   quelques    heures  logea  dans  son  botel  ,  et  lui  fit  ycàt 

chaque  jour,  et  la  fréqueutatiaii  de  tout  ce  qui,  dans  cette  cantate,  mé- 

sodélcs  choisies  où  il  trouvait  beau-  rite  les  regards  d'un  philosophe.  Il 

coup  de  charmes ,  et  dont  il  augmen-  revint  par  la  Hollaiide ,  oii  il  trouva 

tiit  les  agréments.  11  s'exerçait  assi-  matière  à  d'utiles  observations.  Peu 

dûment  k  écrire  en  français  (il;  et  de  temps  après  son  retour  en  France, 

ce  fut  alors  qu'il  commença  son  Coin-  il  écrivit  en  tr aaçais  un  ouvrage  qui 

mentaire  sur  Horace,  commentaire  fit  beaucoup  de  bruit,  et  qui  y  a  uit 

savant  et  original  comme  tout  ce  qui  généralement  apprécier  l'esprit  et  le 

sortait  de  sa  plume ,  et  qui  ressemble  talent  dt  son  auteur  :  ce  sont  ses  jDia- 

si  peu  au  travail  des  autres  commen-  hgues  sur  le  commerce  des  blés.  On 

taleurs,  L'abbe'  Arnaud ,  avec  lequel  sait  que  l'édit  du  roi ,  de  1 964 ,  snr 

il  était  intimement  lié ,  en  inséra  plu-  la  libre  exportation  des  grains ,  suivi 

sieurs  morceaux  dans  sa  Gazetle  lit'  d'un  renchérissement  et  d'une  disette 

'  te'raire,  volumes  5,  6  et  ^  de  l'an-  dont  les  uns  affirmaient  et  les  autres 

née  1 76a ,  après  avoir  obtenu,  avec  niaient  que  cet  édit  fiît  la  cause ,  est 

peine,  la  permission  de  l'auteur,  mais  le  sujet  de  cet  ouvm^e.  L'abbé  GaKa- 

tans  avoir  celle  de  le  nommer.  Galiani  ni ,  sans  le  nom  du  dievalier  ZancM, 

était  parti  pour  Naples,  dès  le  com~  s'y  lange  de  la  première  (^inion , 

mencement  de  cette    année  ,    pour  contre  les  économistes,  qui  soiile- 

preodre  les  eaux  d'Ischia.  Son  congé  naieut  la  seconde.  Il  le  fait  avec  des 

n'était  que  de  six  mois  ;  il  y  resta  jus-  raisons  ,  il  le  fait  aussi  avec  des  ^i- 

qu'au  mois  d'octobre  de  rannée  sui-  santeiiés;ei  le  style  en  est  si  iacileet 

vante,  retenu  par  son  gouvernement,  même  si  élégant ,  qu'on  ne  devinerait 

qui  l'employa  et  le  consulta  dans  des  jamais  que  .c'est  l'ouvrage  d'un  étran- 
ger. Quoique  l'auteur  n'ait  d'autre  sys- 


i>>^^*u'44t^°Éui!|!^1<'trî>Viîi'>'"i''<Û*!"  tème  que  de  rejeter  (ont  système, 

^i^^pm!fi^^S'i^iu\vinlirk  <P">iq"''l  ne  se  déclare  pas  d'une  m*- 

Pisiûi,  tauatàt  1*  Vit  de  GBiiini  iNa|iiu,  nière  absolue  contre  l'exportation,  et 

^ud«vM^*tiuuriin» .  ''  piiiiarti»>,ihn-  qu  il  veu  JIc  seulement  qu  elle  soit  son- 

ûrjÏÏ4(i"Ki'i'iii'^iiir*'X,"!r»ii.°'iMi!  "*"*  ^  ^^  conditions  qui  en  peuvent 

û.iiMMmitr  4oi»:i.i-L*itr(5iBoi,  i^partf  seoles ,  sclou  lui ,  prévo  '    ' 
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ianUt  esprib,  ledàeww,  UDdû  livre  iintniinit  et  atiHsaitPatT!,Pafl> 
fj'il  liit  en  France ,  de  pnUier  ta  leur  était  entre  k  Haples  dans  les  feno* 
Dùlogncs.  IAais,eB  1769,  ajaMelrf  tioiu  de  ga  charge.  Il  jugnit  bieniAt, 
rtppclé  à  Ifapléa  pour  ^er  eofici  àU  ^cedecoiueiller,  oelledesecrtf- 
rtnipiirHpIacedecaiiacillerduoMB-  btiredainfiBW  tribunal:  il  faisaiti  U 
BXns.il  laiua  son  BMtMCiit  entre  foi»  les  deux  lervices;  et,  a  pris  avoir 
kmiainsdeOiderfft,  <|WM«huge«  àsbâre,  par  *«  sages  avis,  les  déli- 
de  le  faire  ifaprimer.  L'ouvrage  par  bârations  du  conseil ,  il  les  rageait 
ntrai-}']Of  sous  Ja  date  de  Lon-  «rscJa  pcèoision  et  la  duté-qui  n^ap- 
itti  et  MUS  nom  d'aateor.  11  fit  une  porliesiiciit  qu'il  une  plume  exercés 
nie  sensation  :  il  eut  on  grand  nom-  M  i  un  eaprit  suprâieor.  Ces  deux 
bce  if «(^c^lears  ;  il  iroara  aussi  jJlaces  (ni  Tilùent  eosem^  envirou 
de Tioleiits  antagonistes  dans  les  pu-  iCaoducals  par  an.  En  i^'T'j  ,il  fut 
linni  de  i'exportaiîon  ÎUimitde  :  on  fiiki'un  des  miuîMras  de  la  ;uiile  des 
èrtnipour  «I  contre)  niaÎB>on  litf  domaines  royaux,  k  qnt  ërait  confié 
{éucralemeDt  d'.accard  snr  la  forme  tautee  qui.  regardait  UpalrimoÏHepri- 
•gréible  qne  Tauieur  avait  sa  donner  fé  du  roi;  ce  qui  aecnit  encore  d« 
i.ct  grave  sujet,  «t,aiir  la:nianiiie  aoo  ducats  son  revenu.  Ce.  surcroît 
ïiHt  et  spirûneUe  dont  il  l'avait  trai-  d'occupations  n'internnnf>it  point  «m 
ii.  Voitaire  liû^mâme,  ce  juge  su-  commerce  avec  les  Muses.  Sa  pas- 
^Kme  et  ce  nodite  par&it  de  la  bon-  «on  constante  pour  flôrace  lui  don- 
wnlaisanterie,  desigi^ces,dc.l!e^rit  na  t'idëe  d'un  traite  Ses  initincts 
«tdu  sl;le,  écrivait  kD^erot,  qui  «u  de;  goû$s  nabirth  et  des  habi- 
fai  en  j»tit  envoyé  un  axxmplairc :     tudes  de   fhomme,    ou   Principes 

*  U  semUe  qtra  iPJalou  et  Molière  ae    daàrok  de  la  nature  et  des  gens, 

■  HÛeairëutiis  poureoR^tereetou-    tirés  des  poésies  d'Horace  :  ÎUemit 

>  vr^e.  Je  n'en  ai  encore  In  que. lu  suisitAiVI'fcrïTe, et  ill'a'lais^  presque 
ideià'tiars.J'atleidsledénouemertt    coni[>lei.  Ce  traité,  encore  inédit,  est 

*  de  ta  piice  «vec  une  grande  intp»-     diviié  en  trois  livres  :  le   premier 

■  liewsc.  On  n'a  jamais  raisonné  ni  -traite  des  geAts  naturels  de  l'hMnme  ; 
tnàaa,  ni  pins  plaisamment...» leaeorad.  de  ses  habitudes;  le  troi- 

>  Oh!  le  plaisant  livre,  le  charmant    sième,  d»  lois  primitives.  :Le  syv 

>  hue  que  les  Hialogues  snr  le  com-    tiiBe  entier,  les 'faits, lesmaximes, 

■  Btrcedesbiés!  aBécrivai!  escore,  lesilhéories,  sont  démontrés  par  des 
dans  ses  Questions  sur  l'EncycIo-  'pasugesd'Hors<e,sansl'intet^eniion 
fédie,    k    TaTÛde  .bUd  ou  bié  :     d'«Man  anire  auteur,  d'aucun  philo- 

*  M.  l'abbé  Galisiii,  napolitain,  ré-     sopbe,  d'aueone  autre  aaioriié  quel- 

■  iouii  la  nation  aurTe^portatiàn  des  conque:  il  est  précédé  d'une  vie  d'Ho- 
bbies; il  trouvaile  secret  de  faire,     rwx, . également  iifVe"deMs  poésies, 

>  mène  en  français,  des  dialx>gues  bcancoup  meilleure'et  pins  complète 
luiBii  amusaiita 'q«e:DOs  roeiUënis     que  celle  qu'on  trouve  dans  les  OBu- 

>  raaans,  «t  aussi  instroàifs  qiio  nos    ' wcs  d'Algarottt.  Lesamours  d'flwace, 

■  meilleurs  Unres  serienx.  Si  cet  «a-    le  oitélogue  de  «es  maîtresses  ,  ses 

■  vrage  Défit  paadimïnneelepnxdu    avcnlvrMet'SetiBésaTentiirMgalasies 

■  pain, 'il> donna  bnuDoiip  déplaisir    avec  des  daracs  eu  des  siiiraiitM  en 

■  à  la  nation  5  ce  qni  vaut  bcanoosp     des  fttnraes  publiques,  forment,  entra 

■  ffliens  poan- elle,  v  ;PeudaDtqaece   -fmtres,uam(»veaudû-plusarigiiuiiz 
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et  d«s  pins  piiftutiu^  Le  prbjet  qi^îl  voTail  pontee  des  descriptions  noo- 

cut  d'une  acidànie  dHDUtiqne,  qui  vellca  du  phëDOmène,  et  des  ravages 

e&tetélrlisaTanUgetiMpoBri»  tkéd^  tmaétfailet  jnerres lancées,  pir In 

très  et  las  couaervaloiros  de  Naples  ,  autres  maliens  Tolcaoiquu  et  par  la 

le  cenduisit  k  vouloir  composer  loi-  1ère;  on  vendait  pabKqnement  dci 

même  un  ope'ra-comique  sur  unsujet  dessiol  coloria,  des  goiucbes,  dci 

aeat  et  bicarré  :  c'^t  le   Socrata  lableauK^  qai  représentaient,  iTom 

imagâuiire ,  repràentépar  un  hom-  Duoière  eflrajante,  cefimeMeëvéDC- 

me  ridicul'^  et  borné,  dereuu  ûnati-  menl:  les  têtes  s'exaltaient,  tes  amei 

que  d'admiraiioD  poor  Socrate,  et  qni  se  tronblaienl  de  plus  en  phu.  Poor 

applique  et  imite  barlesquemeot  sa  dissiper  ces  âcfaeuses  impressioBS  et 

poilosophie  et  ses  actions  :  il  donna  le  égayer  ses  concitoyens ,  Galiini  éeii-    ' 

plau  de  la  pièce  au  poite  Lorenzi ,  qui  vit ,  en  tue  seule  nuit ,  un  pamphlet 

en  Et  les  vers;  le  célèbre  Païsiello  la  sur  cette  éruption  :  il  y  faisait  pirter 

.mil  en  musique;  et  cet  opéra-bouffon,  un  auteur  connu  dans  la  ville  par  sa 

d'un  Douveaugenre,  eut  le  plus  grand  ridicule  simplicilé;  il  imitait 'fidèle- 

■ucoès  dans  toute  lltalie,  enAlkraa'  meDtlaoiaueriedesesid^esetdesaa 

goe,  et  jusqu'à  Saiot-Péteisbonif.  ftjle;et  il  fit  ii^prbner,disleleadft- 

L'abbé  Galiani  cuUivail  luL-méme  et  main,  sa  production  noctnme,  seoi 

•iiBaîtpassiamiémentlamiuique,qn'îl  ce  titre,  qui  innonçait  le  génie  dt 

avait  apprise  d^  u  ieanesse;  il  chao-  Touvrage,  et  qui  ne  tromprit  que  pu 

taitag^Uemeat,  s'accompagnait,  et  le  &ux  nom  de  Faaiear  :  Spaneito- 

jouait  fort  bien  du  clavecin: il  avait  sissimaïUstrixiotteMIospaptiilos» 

rassemblé  vn  cabinet  curieux  de  mu-  spcvento,  eheci  spfiveiab  MdcoS 

siqae  i  composé  des  meilleures  parti-  «iwEione  deUi  8  di  agosto  del  tor- 

tioDs.  Sa  bibliotbiqne  était  plut  cboi-  reiOe  atmo,  nui  {pergrazia  di  IXo) 


■ieque  aembreusc,  riche  surtout  ea  du/hpoco  ,diD.  Onofrio  GaMg, 

bonnes  éditions  des  auteurs  cUisiqnes  poeUt»_fiiosofo  ail  '  impronlo.  Gétut, 

•  CKCt  et  tatius:  il  avait  aussi  un  musée  d'un  bout  à  l'autre,  sur  un  si  d^li^ 

de  aumoaies  antiques,  de  médailles  table  sujet ,  un  écrit  k  mourir  à» 

tares, deparesgravées, de  camées,  rire:  on  rit,  et  l'on  ooUza  ses  idées 

et  de  queunes  statues,  l'un  des  plus  méUncolîqDes  et  ses  terreurs.  GaliuR 

considérables  et  des  pliu  préoenx  aimait  beaucoup  efc  prenait  plaisir  i 

qu'aucun  particulier  eût  eu  à  Naples.  parleiledialecteitapt^îtain.llpabli*, 

Il  entretenait,  de  plus,  les  cônes-  la  même  innée,  et  selon  son  om, 

pondances  les  plus  aetivea,  surtout  sans  senommer,tin  ouvrageintibué: 

avec  les  smis  qu'il  avait  kî&sés  en  DHdùd4ttontipoUlano{t'7^g,iit9'-) 

Franwj  et  suffisant  àloal,  aux  dé-  H  y  donne,  pour  la  première  f6is,ti 

lassementa  comme  aux  Occupatiaua  grammaireel  l'histoire  de  cedialecte, 

et  aux  études,  on  k  vmrait.  teus  les  ouplatAtdeoetteUngue,qu'ilsoatiat 

spire  donner  quelques  heures,  soit  -av<^élélaIaiigDe*ilalienDeprimitiTe, 

auK-théAtres,  soit  aux  sodétes  lesplu  etdontilrechert^etmOatre  les  traces 

distûaguéqs  delà  ville  et  de  la  ooor.  dans lesécritsdes premiers dassiqve* 

Le8  août  1779,  une  terrible érap-  italiens;  il  y  promet,  et  il'  eomposa 

.  tittn  du.  Vésuve  jeta  l'efirm -dans £a-  eneffiit,  presqueaussilét,  unLexiqae 

.  files  ;  toutes  les  plumes  s'exercèPMt  'des  molBpirtiàilîersà-tala&guenai«- 

AUX  cf  cedo«taUe  sujet  :  cba^tK  jonc  UlaiiN  ;  «b  «tctnunenfi  l]inijfiniwi 
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tti78o;iiubeUe  fut  si»peBdtte,ei  an  hmù  aprts,  l'abbaye  de  Scnrcoli, 

n't  point  ï'iE  reprise.  L'ouiragc  exista  qui  f  alail ,  toutes  cbargei  et  peDsJons 

en  TOuustrit'-.  on  le  dit  aRsaisoané  de  dédHiies,  laoo  ducats  de  rente.  La 

ôbboDs,  d'anecdotes,  de  proverbes  place  d'ajsesseur  d'écuiamie  dans  la 

(idebofls  mots.quienferBicDtuii  li-  syrin tendance  des  ftiuds  de  la  cou* 

neaussi&celkuxijuesavaDLUuou-  roDDe,'à  laquelle  il  fut  nommé  en 

mged'ungenrebiendiSereatroccupa  i ^84 * l»i ioipo^  eneoredenoaveaux 

ptu  de  temps  après.  Dans  la  guerre  sotos ,  .et  ajouta  aussi .  a  Mm  reTeou 

fiianil  échtteeii  17^8, entre  TAo-  600  (bicats.  Sa  santé,  narurelkment 

gkierre  d'un  cdié,  la  Fiance  et  l'Es-  faible,  déclinait  cependant  tons  tes  . 

pigoederaulre,  Naples  et  quelques  jours,  et  succombait  sous  fe  poids  des 

uires  j)ui9sances  étaient  restées  ueu-  travaux  et  sous  cetteaciioDContinnell* 

trcs^uais  les  poissances  belligérautes,  de  toutes  ses  &eultés ,  qui  lui  laissait 

âiamut  l'Angleterre,  n'calendaient  à  peine  U  nuit  quelques  beures  d« 

Lie  la.  même  manière  qu'elles  les  sommeil ,  et  dans  le  jour  presqu'au- 

tsdela  oeulralite'.  La  Méditer-  cuniasiantderepos.  lient, lci5  mai 

nuée  était  couverte  de  vaisseaux  de  1785,  une  prcinifere  attaque  d'apo- 

^rre  ;  la  cour  de  Naples  craignait  plexie  :  pour  en  prévenir  le  retour,  il 

(b  demandes  et  des  réquisitions  con-  voyagea   l'année    suivante    dans    la 

ttiiresàses  inleslionset  à  ses  droits.  Fouille  ultérieure  et  cilérieare  ;  il  fil; 

d^à  blesses  par  les  prétentions  et  par  en  17S7,  un  pins  long  TOyagei  tt 

le. déclarations   ouvertes  des  cours  alla  jusqu'à  Venise,  où  il  fulaccueillî 

années.  Les  droits  el  les  devoirs  de  U  par  tous  les  sai^nls,  comme  il  le  fiit 

uuiraliléélaieutUDSi^td'entreiieiis,  à  Modène  par  Tiraboschi ,  et  par 

de  discussions  et  d'écrits  dans  toute  Césarotti  à  Cadoue.  D^uis  son  retonr 

l'Europe  :    Galiani  entreprit  de  les  à  I4aples ,  au  mois  de  juin ,  il  fit, 

£ur  sur  leurs  véritables  liases  dans  pour  ainsi  dire,  cbaqucjour,  un  pu 

WD  ouvrage  italien ,  ,Sur  les  davoin  vers  sa  fin  ;  il  la  vit  approcher  sans 

i^prùices  neutres  erwers  les  princes  rien  perdre  de  la  liberté,  de  la  ^hé 

idÙgérants,   et  de  ceux-ci  etwers  de  sou  i;spril,  ni  de  son  penchant  i 

Ittjuutres,  publiée  Naples  en  1781,  tourner  tout  en  plaisanterie:  il  rem- 

i^i"-;  et  il  j  réussit,  en  employant ,  plit  cependant  avec  beaucoup  de  gra- 

csmnie  ancun  publiciste  ne  lavaiten-  vilé,dedécence,etm£uiedeHlennilé, 

eue  fait,  U  méthode  des  géomËlres ,  lesdevoirsde  la  religion,  et  il  mourut 

c'eM-à.^re,  des  raisonnements  dé-  paisiblement,  le  3o  octobre  1787, 

dails  d'axiomes  posés  en  principe  :  jgé  de  anquante  neuf'  ans.  Cm  que 

■uii  la  violeDce  et  la  force  n'en  ont  nous  avoits  dit^  dans  le  cour»  de  cet 

PU  mieux  reconnu,  depuis,  et  ces  article,  dechacundesesouvrages im- 

droitsetces  devoirs.  La  même  année,  primés,  suffit  pour  donner  une  idée^ 

GaUtni  fut  nommé  premier  assesseur  leur  mérite ,  de  la  variété  de  coimaii> 

da conseil-général  des  finances;  place  sauces  que  réunissait  l'auteur,  etdek 

qu'il  joignit  avec  plaisir  à  ses  autres  prodi^euse  activité  de  son  espril;  il 

pUces ,  parce  qu'elle  était  particuLiè-  en  a  laissé  un  assex  grand' nmnbn 

roneat  analogue  à  ses  études,  mais  d'inédits,  dout  il  est  à  regretter  qiw 

doat  il  refusa  de  toucher  les  émolu-  le  public  ait  été  privé  si  long-temps  i 

méats.  Le  roi  ne  voulut  point  se  lais-  Usr«alèrent,àumoEi,enlrelesnutiM 

itr  vancrc  |iar  ce  refus ,  et  Itd,  dono^  de  0.  Fiaucescu  Amuilij  son  béiûieb 
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Notu^noraiu  si  M.  Aiurili  fiten-  pïce  tci^mcnneuiMlepliUpi^UDl. 

core.ousic'utd'unaairepcHSeMeur,  On  en  pent  juger  par  âne  vtDgtaÎDt, 

^i  lui  anrail   iotciàé,    qu'entend  plui  ou  moÎDS,  de  ses  leUKs,  émta 

liarbrfaiitcDrdelanoikesdrGali^iDi,  (le  Naples  k  M*".  d'Épinay,  et  qui 

quiprecèdeson  Traité  iftfUamon«ia,  ont  été  insérées  dans  ta  Correspoa- 

dans  la  collection  des  auteurs  ciasii-  tltfnce  de  Gfimm ,  d'apris  des  copie* 

ques  ilaliins  qui  ont  écrit  tur  l'éco-  que  cette  dame  en  avait  uns  doute 

iioiniepoiilique(Mil3n,  i8o5,  partie  laisse  prendre  à  qoriquesMnis  de  ses 

moderne,  toiii.111),  lorsqu'il  dit  dans  amis.L'aideurdecelarticlepossideea 

une  note  :  «  Si  je  i^issis  A  obtenir  original  autographe  loate  ctdtc  corres- 

*  ces  nunuscrils ,  comme  je  n'en  dé-  pondanoe ,  qui  embrasse  le  cours  de 
«  Kspëre  pas ,  je  pourrai  penl-èlre  d«aze  années  :  î)  a  été  ptusienra  fois 
M  les  publier,    en  dounanl  séparé-  tenté  d'en  faire  jouir  le  {nibtic;  et  cet 

*  ment  une  collection  coiïipttfe  del  artîciemfmereiiDuTelleenhiideside'rs 
a  Kuvres  de  cet  antenr.  •  Il  est  à  de-  qui  \'y  détermineront  peut-être.  —  Le 
Bircrque  cttte.<spéraiiceseréa|i5e,si  marquis  Bernard  Galiari,  Trère  4e 
elle  ne  s'est  déjà  rifati^  ,  et  que  ce  Fevdinand  ,  estavautigeuseTnentcon- 
projet  s'exécnte.  Les  itianuscfib  dont  tiu  par  sa  traduction  de  Vitriive ,  ac- 
on  doit  «urtont  désirer  la  ^blicntion,  compagnée  de  commentaires,  at  im- 
U)Bt  il. Le  CommentairesurHlirace;  primée kNaples,eb  i^SlJjgr. in-foL, 
U  Vie  d'Horace,  tirée  de  ses  "poésies;  «Teca5  pravnres.  G—», 
et  le  Traité  des  penchants  nSIardsde  GALIEN  [  Clause),  le  plus  grand 
l'homme,  de  k$  habitudes,  et  du  médcciti  de  l'aniiquilé  après  Hippo- 
droit  de  la  nature  et  des  gens ,  tiré*  crste ,  naquit  sous  Tcinpire  d'Adrien, 
aussi  de  ses  ourrages  :  il  parait  t^u'il  vers  l'an  i3(  de  l'ère  chrétîmne,* 
manque  si  pcude  diose  à  ceKË  der-  Pergame,  ville  de  l'Asie  tnihéure,  fa- 
niire  partie ,  qde  ce  ne  'pourrait 'être  tueuse  par.  sm  temple  d'Esculape.  Le 
un  motif  de  faire  perdre  entièreutént  préiloili  de  Claude,  que  lui  donnent 
su  publiccet  ingéuieWs  travail.  11.  Le  les  édileili^  de  ses  teuvres,  lui  vint 
VocabuUine  de«  mots  du  dialecte  r^-  petit  -  être  de  la  bioîlle  Claudia,  qui 
polilaiti ,  qih  s'écarteorte'ttlus  dlidia-  hsbitâit'Kdme  brsqull  alla sN^'-A^ir: 
Iectetosean,avec'quetqnesrei?Ilêrche9  mais 'il  ne  le  prend  jatnais  dans  ses 
étymologiques,  et^.  IH.  Une  trtaduc-  éérits.  Galien  nous  appf«ndluî-m£m« 
tion  en  vers  de  l'Aljti-Lu Grèce.  IV.  qu%  sbh'pJre,  qui  senbtnmaitNicfm, 
Un'Becneil  depoésiCs  sur  difi&ents  Aàit  doué  de  totitrâ  sortes'de  vertus, 
sujets.  V.  PlusieUM  voluucs  remplis  Jouissait  d'une  fortune  conûdéraUe , 
de  Uttres  facélîM^és ,  de  mois  pn-  et  possédait  des'rounaissaffces  éten- 
sants,  denouVetles  et  d'historteties,  dùes'én  phQosopbie,  en  astronomie, 
«fu'ij  aimait  ii-iCdliiei',  et  tlVitaé^n-  en  géométrie,  et  Surtout  en  archiiee- 
îea  oveeti^te  U  liberté  de  la'conter-  tnre,dotit  il  fiiiitait  sa  ^rindpale  oc- 
«atïoâ.  VI.  'On  yg^ourrait  ajouter  sa  âlpjflfoh:  il  nous  apprend  aussi  qu« 
borrespondïnce  ^^irotàti^',  tjbi  for-  sk  fflèrc,  Yértuense  d'ailleurs ,  Àail 
«anait  une  assez  ToluiMttt#iise  collée-  avare 'et  d'une  huiUeur  acariâtre; 
lion, 'si l'oit  pmilit's'olB  dei'asiem-  tfBedanssesenipoHetncnts,elleinor- 
hlertoalM  teslMticsqui^SistetiléiDS  ^it  »fc£sen>^ntes,  et  ^e,''ir6uveUe 
dàntedébrïldit'ëiiltaKequ'éïi'France:  Xsmipiie,  elle  rendait  sou  mari  tli« 
ce  Mndl  im  des  Acueils  de  cette  es-  nfulbeureus.  Nicon  se  chargea  d'abord 
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hà-mtme  Ae  l'éducation  de  ttm  fib,  qn^il  voyagea  beaucoup  dans  sa  'jCu- 

qu'il  Domina  G^tien,  <^est-â-dire  dcsm,  et  qu'il  parcourut  la  Phéuide^ 

doux;  et,  après  lui  avoir  donne  de  llËgyple,  la  Btlliynie,  l'Asie,  la  Pa- 

bouue  betii'e  des  principes  de  justice,  lestine,  l'Italie,  laTbrace,  la  Mace- 

ie  modestie,  de  de'siniéressemcot  ei  doine,  tes  îles  de  Crète,  de  Chypre, 

de  prudence,  il  le  mit  tptre  les  malais  de  Letnnos  ,  etc.    Il   regardait  les 

<!m  meilleurs  maïires ,  pour  l'iustniire  voyages  comme  absolonient  nécctsai- 

diuj  la  philosophie  et  les  belles  •  tet-  res  aus  persmines  de  «a  profetnooi 

trtj.Dcrécoie  des  Stoïciens,  dans  la-  quoique  né  dins  une  sorte  d'opulence, 

quelle  Galiea  éltidia  d'abord,  il  passa  il  les  faisait  souvent  à  pied ,  non  par 

danicelledes  ÂcadéinicieDS,  des  Péri-  avarice,  nuis  afin  de  mieiix  vtùr  e^ 

pilelicjeijs  et  des  Épiciwiens.  Il  s'atia-  de  multiplier  ses  observations.  La  di- 

eba  ipeculement  à  la  secte  p^ripste-  yersité  aes  langues  est  souvent,  pour 

ticienne, sans  loutcfoisensuivre aveu-  les  voyageurs   philosophes ,  un  13- 

gléineotles  prindpes;  car,  dans  plu-  chenx  ob^cle  :  Galien  ne  l'e'prouva 

*  imirs  endroits  de  ses   ouvrages,  il  pas.  llconnaîssaitnonseulemeqttoua 

combat  Aristote,  et  reproche  niitoe  &  tes  dialectes  de  la  langue  grecque, 

et  philosophe  d'avoir  lire'  d'Hippo-  quoique  dans  «es  écrits  il  ait  cousiani- 

eraie  ce  qu'il  y  a  de  meUletir  dans  sa  meal  préfère' l'ailique,  mais  encore  la 

pliysique.  Cest  dans  ces  écoles-  que  langue  latine,  l'éthiopienne  et  la  per- 

Galira  puisa  cette  force  de  dialecB-  sane  ;  if  possédait  même  si  parfaite- 

que,  quidanslasuilele  renditsire-  ment  ces  deux  dernières  ,  qu'apris 

dsulaUe  à  ses  antagouîsies.  Ses  éln-  avoir  balancé  leur  mérite  respectif,  il 

des  terminées  à  dix-sept  ans,  Galien  donna  la  préférence  à  celle  aes  fer- 

fitl appelé  à  la  médecine  par  un  songe  ses.  Il  s'arrita  plusieurs   auuéee  à 

dtsonpëre,quiIu)recainmaQdaiiéan-  Alexandrie,  villefameusepar  son  école 

moins  de  ne  pdiit  abandonner  la  cul-  de  médecine  , et  oii  floiissaieni  encore 

Hiredelaphilosophie.Avingt-unans,  toutes  les  sciences.  C'est  là  snrtaut 

ilsTnitdejà  écrit  quelques  livres  sur  qu'il  fit,  en  anatoiDie,des  progrès  qui 

r>ci médical.  A  vingt-deuxans,  il  pcr-  |ui  donnèrent  tant  de  supériorilB  luf 

dit  l'auteur  de  ses  )ours;  el  peu  de  ses  rivaux.  A  Tâge  de  vingt-huit  ans, 

temps  après,  il  se  rendit  à  Sisyrne,  Galien  retourna  k  Pergaine,  où  il  fut 

!>ais  k  Corinthe,  pour  euiendre  les  seul  charge,  par  le  poniilé,  de  donner 

r(DDs  des  médecins  et  des  philoso-  des  soms  aux  gladiateurs  blessés.  Une 

phes  les  plus  célèbres.  Parmi  les  mai-  sédition  excitée  dans  cette  ville  lui  fit 

Irts  qu'il  suivit,  it  s'attacha  surtout  à  prendre   l'alarme,  et  le  conduisit  à 

ceux  qui  avaient  été  disciples  de  Qmn-  Bome,  oit  il  quitta  en  partie  la  prati- 

1», parce  que  ce  dernier  avait  joui  iiuedelachirurgie, pour  exercer  plus 

iTiine  grande  réputation,    et  que  ,  spéciakmeut  la  màlccine  interne.  Ar- 

n'ayant  laissé  aucun  écrit,  il  s'était  rivé  ^  trente-quatre  ans  dans  la  capi- 

coaimé  de  transmettre  verbalement  laie  du  monde,  Galien  ne  tarda  pas 

à  ses  auditeurs,  des  coDBaissances  i  se  faire  connaître  pr  des  succès 

anatoniiques  assez   exactes   pour  le  éclatants,  qui  lui  rahireni  Testime  el 

Innps.  Avide  d'iastroction  ,  Galien  la  confiance  des  personnages  les  plus 

employait  A  l'élude  une  grande  partie  considérables.CommetOusleshomiues 

destluils.C'elilauaidans  la  vued'aug-  de  génie,  il  fil  bieulàt  poursuivi  par 

meaierlasonunedesesconiiaistaaces,  la  jalouse  médiacrii^;  d'envieux  jî- 
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»aiJx  l'abreuTèrent  de  d^oûts  ;  îli  à  leurs  mauvais  proce'd&,  il  se  relî- 
Kappelaient  grammairien, dialeclieienj  rait  as5cz  souvent  hors  de  la  ville, 
mraecia  raisonneur  (  Xa'^kcTpa;  ) ,  ijans  le  tieu  qu'habitait  le  jeiiue  Com- 
fttus  savanten  théori?  qn'ea  pratique:  mode.  Les  biographes  ne  s'accordent 
Hs  tournèrent  même  contre  lai  l'éclat  point  sur  le  lieu  et  l'époque  de  ta 
de'  certaines  cures ,  en  l'accusant  de  mort  de  Galien.  Les  uns  croient  qu'il 
les  obtenir  par  des  moyens  magiques,  retourna  dans  sa  pstrie,  vers  Tâge  de 
Ces  persécutions ,  jointes  aux  ravages  quarai)te  ans,  et  qu'il  n'en  sortit  plus; 
de  )a  peste  qui  désolait  taule  l'Italie,  d'autres,  avec  plus  de  vraisemblance, 
le  forcirent  de  quitter  Rome ,  après  y  croient  qa'it  n'alla  y  terminer  sa  car- 
avoir  tqoûme'  qualrc  ans  environ ,  et  '*ire  qu'à  un  âge  très  avance  ;  ceux 
de  revenir  dans  sa  patrie ,  dont  les  qui  le  font  mourir  en  Palestine,  n'ap- 
iroubtes  iraient  d'ailleurs  apaises,  portent  aucune  preuve  à  l'appui  de 
Quelques  mois  après ,  les  empereurs  leur  assertion.  On  diflêre  également 
liIa^^^Aur*le  et  Lucius  Verns,  infor-  sur  l'espace  de  temps  qu'a  vécu  Ca- 
més de  SCS  talents,  le  firent  appeler  i  ^^u.  Suidas  lui  donne  soixante  -  dix 
Aqniléc,  d'où  inie  horrible  peste  les  ans  de  vie;  Lud.  Cal.  Bhodiginos, 
força  'dé  fuir  précipitamment ,  avec  "un  content  de  lui  en  accorder  cent- 
une  suite  peu  nombreuse.  Lucin  s  Ve-  quarante,  ce  qui  est  exagéré,  assure 
ras  mourut  en  route  d'un  foup  de  <|u'il  vécut  exempt  de  m.iïadie,  ce  qui 
sang.  Galien  se  rendit  à  Home;  et  est  &ux  ;  car  Galien  rapporte  loi- 
pour  ne.  point  suivre  Mart-Aorèle  même  qu'il  fut  souvent  malade,  sur- 
dans une  expédition  contre  les  peu-  tout  dans  sa  jeunesse,  et  qu'à  l'âge  de 
pies  de  ta  Germanie,  il  donna  pnur  trente-cinq  ans,  il  se  luxa  la  clavicule, 
prétexte  un  songe  dans  lequel  Lscu-  en  s'exrrçaniala  lutte.  Gabr,  Bakhti- 
I^e  l'fivait  averti  de  ne  point  quitter  "'""^  (  Biblioth.  escur.  de  Cnsiri  ) ,  le 
la  capitale.  L'empereur,  en  l'y  laissant,  f"^  "''fe  au^Ielà  de  quatre-vingts  ans. 
lui  confii  la  santé  de  son  fîls  Comrao-  La  supputation  la  plus  vraisemblable 
de. G'esi  principalement  alors.queCa-  W  ™«  de  Suidas,  comme  fa 'bit 
lien  s'occupa  delà  rédaction  de  nom-  ™r  le  P.  Labbe.  La  patrie  de  Galrcn, 
breux  livres  de  médecine  et  de  philo-  fière  de  lui  avoir  donné  le  jour,  fit 
Sophie;  dont  une  grande  partie  périt  frapper  des  médailles  en  son  honneur, 
daus  l'incendie  do  trmple  de  la  Paix,  (  Monlëucon,  ^nt.  expl.).  Galieu 
Ken  fréquenté  par  ceux  qui  cultivaient  ^'^'ï  It  talent  de  la  parole, et  s'expri- 
!es  ans  libéraux,  et  oii  Galien  dépo-  ™»it  avec  éloquence  sans  aficclabon. 
Sait  ses  ouvrages  et  faisait  des  dénions-  H  composait  paiement  avec  une  faci- 
lr«tionspubliquesd'snatoroie(i).C'esi  lit^  dont  il  a  en  quelque  soiie  abnsé, 
alors  aussi  que  sa  juste  réputation  par-  'omme  l'atteste  le  nombre  prodigieux 
vint  i  son  comble.  Mais  ,  en  même  ^^  ''"^s  •qu'il  a  écrits.  Il  en  a  même 
temps,  la  baine  de  ses  confrères  croîs-  *iJiployé  deux,  seulement  pour  fairï 
sait  à  proportion  :  pour  se  soustraire  l'eoumération  de  ses  divers  ouvrages 

_     • -  (  De  librii  propriis  ),    indiquer  en 

t.)  <h.  u  i<..i  p..  Mir.,  j.  li  ™m     tt,  à  ^"*''  '*■"?*  ^  *  'i"*'^"  wcasiou  il  en 

■^•«•«••■•p'™l»<r«>i«i«">«:i»iiife.litii,  rédigea  quelques-uns,  et  signaler  Tor- 

K«ïini«'n'Top«,  ■"!-.■«*  s>'"""""p'ài  **"  l»'oi\  doit  tenir  en  les  lisant  [/!* 

S^  «".'iTi,"!"  tî'iîîrÏÏSîfiïî't'Til  orA'rte  Ubromm  saonim  ).   S  l'en- 

*™-'  """  *"  viei'tsIdécbaÎDoe  contre GaHea, dit 
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■ftpnPempAcberdejaaird'uticgFai^  On  a  encore  repcocbé  i  Gafien.nnt 

4e  estime  :  son  conlemporain,  Atke-  sorte^e  superstition  relalive  aux,son> 

net,  lui  tânoigDa  toute  la  tieiiDe,  en  ges  qu'il  prétendait  lui  élre  envoya 

TiiKroduisaBt  dins  son  Saaquet  des  par  Escul^pe  :  mais  il  ne  crojail  point 

u^aoïs,  et  en  faisant  l'élogedeMS  a  la  vertu  de  cntaines  plantes  dilei 

tJenlsetde  son  élocution  :  Easèbe,  saet^,  ni  aux  parojes  magiques, 

quivéqul  euTifWD.cent  ans  après  lui,  comme  l'a  avance  .sans  preuves  Aie- 

assure  qu'im-avait  poorle  màlecia  de  xaudre  de  Tralljes.  Pour  se  faire  une 

Pergame  une  Te'neration  presque  re-  idée  des  services  que  Gallen  rendit  à 

ligieuse  :  Alexandre  d'Apbrodisée  le  l'art  médical,  dont  il  parcourut  le  cer- 

^ace  à  côte'  des  plus  grands  philoso-  de  entier,  il  faut  se  rappeler  que,, 

plies  de  l'antiquité  T'CS  médecins  pos'  lorsqu'il  parut  à  Borne,  les  médecins 

teneurs  à  Galien  n'ont  guère. donné  étaient  partagés  en  diSërentes  sectes , 

que  des  extraits  de  ses  ouvrages  ;  tels  dont  chacune  avait  un  système  partii- 

tonl,  Oiibase,  Aëlius,  Pauld'Ëgine,  culier  qu'elle  s'efforçait  de  soutenir, 

Alexandre  de  Tralles,  et  les  arabes  idéfàut  de  bonnes  raisons,  par  loutei 

AfLcenne,  Aveirhoès ,  etc. On  repro-  les  subtilités  de  U  dialectique  :  ainsi, 

che  k  Galîen,  et  avec  raison,  d'avoir  il  y  avait  des  médecins  dogmatiques,- 

■UDqué  de  courage  dans  certaines  cir-  des  empiriques,  des  méthodiques, 

çoottances,  comme  lorqu'il  fuit  une  des  cpisjnibe'tiques ,  des.  pneumali- 

émeute  populaire,  qu'il  se  dispense  ques,  des  éclectiques.  Fort  de  sonsa- 

d'accompagner  Mafc-Aurèle  dans  une  voir  et  de  son  élpqiience,  Galiensentit 

eipédiiion  ,  et  surtout  lorsqu'il  s'é-  bienlâl  le  vide  des  théories  dominan- 

vade  précipitamment  à  la  vue  des  ra-  tes;  et,  pour  s'opposer  au  torrent  de 

vages  de  la.  peste,  dont  jl  fut  péao-  rignorancectdcla  médiocrité, il. tenta 

noiiis  atteint,  par  une  sorte  de  puni-  de  ramener  à  son  premier  état  le dog- 

tiou  de  la  Proyideace.  Ou  l'accuse  aus-  matisme  dégénéré  du  vieillard  de  Cos , 

H  d'avoir  un  peu  terni  sa  gloire,  en  renversa  toutes  les  sectes  qui  étaient 

manifestaDl  bautetnent  la  bonite  opi-  alors  en  vogue ,  et  éleva  sur  leurs  dé* 

nioD  qu'tl  avait  de  lui-mfme,  et  en  bris  un  système  raisonné ,  dont  Tau-' 

rabaissant  c^ux  de  ses  contemporains  torilésemaintint  pendant  l'espace  de 

qui  ne  partageaient  point  tes  «enti-  treize  cents  ans.  D'abord ,  passionné 

nents-  Mois  si  l'on  soqge  qu'il  avait  pour  l'anatomie ,.  dont  il  fit  toute  sa 

souvent  affaire  à  des  charlatans ,  k  vie  son  occupation  favorite,. Galiea 

det  hommes  médiocres  et  de  mauvai-  avança  tellement  cette  sàence,  .qu'il< 

se  foi;  si  l'on  se  rappelle  la  coDÛance  enfuire«irdé  comme  l'oracle  jusque, 

sigaalée.dont  l'honorèrent  les  empe-  vers  le  i5'.  siècle.  On  a  mis  en  ques- 

reurs  Harc-Aurèle,  Luciui  Verus,.  lion  si  Galieii  a  disKqué  des  qada- 

Commode  ,  Perlinax ,  Sévère  ;  fi  en-  vres  humains.  Quoique  de  son  temps 

fin  il^  passé  pour  le  seul  màlecin  de  il  fût  fort  diffii;;ile  de  se  procurer  ce 

son  t^mps,  qui méfitâc  d'en  porter  le  premier  moyend'ingirucùoDinédiuale, 

nom,  OB  peut  bien  pardonner  à  Ga.-  à  cause  de  la  sévérité  des  lois  rotnai- 

lieu    quelque  mouvement  d'orgueil,  nés,  qui  défendaient  de  toucher  et  de 

Une  justice  i  lui  rendre  surtout,  c'est  mutiler  les  m9rts,,il  prait  néan-. 

de  reconnaître  sa  véuéralion  pour  le  moins  que  Gntien  profita  de  quelques 

génie  d'Hippocrate ,  qu'il  disait  avoir  occasions ,  rares  à  1^  vérité,  de  se  11- 

ouvert  la  vnie  route  de  la  médecioe,  vrer  à  des  recherches  anatomiquos 
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inil'himiaKitiime.J>^ki\a.TAni,i  iaoùer,  ^«GAlin,  tôàt  paircKf»'!! 
Alexandrie,  les  deux  sqarittus  hv  était,  reco«naSt  ub  Dieu  irâa,  Mg^r 
nuDs  que  Ton  y  coaunak.  Mo»  teB(-pDésMiit,maieitrdeniowiiiert 
^est  sur  diSerentei  npèc»  â'aai-  de«  aittrcs^  aaimaux.  Vaieiun  psasFiDe 
BAUX /et  principaleiiKiit  siir  dessin-  KiiiiirqiiabledecetteprDdui]two:«£a 
ges  qu'il  Aablit  li  piiipwtdefu  dii-  *  écrivaat  «s  livres  ,  dil  Galivii,  je 
MCboDi.  il  ooBMillMt  aux  jeutiu  mé-  *  compose  une  bynue  à  cMut  qoi 
deàns  de  »'«xerctr  spëcûleneal  sm  >  nou»a  laits.  Je peuMqnc  U  mÙ» 
Gcsâernicfs.parcequeletroi^niisa-  *  piAé  ne  consûte  pa9  laat  itiltis»- 
lion  se  rapproebe  le  plas  de  celle  de  •  crifier  phnieuis  cenubifs  de  tsu- 
Hiomme ,  et  que  cette  copaaitsaiice  >  reaux,  et  k  lui  offrir  les  pnfams 
preliuriaajro  deTCnail  surtout  avaa-  »  les  plus  eiquis,  qu'à  recOHuattre  M 
tdgeuM  dans  les  occasion! ,  q^ii  *lors  •  annoDcer  sa  sagesse,  sa  puissance , 
M  piésGDlaieDl  si  rarement ,  d'étudier  »  sa  boute.  Aroir  mis  toutes  eboses 
«D  secret  et  avec  rapidité  la  naturr  ■  dans  rordre  rt  la  disposition  lec 
Immaine  sur  ses  dépouilles  mortelle,  r  plus  propres  à  les  £iire  subsister  , 
Aussi  s'aper{oit  •  on  que ,  dans  quel-  »  avoir  voulu  que  tout  se  ressenltl  de 
ques-unes  de  sel  descriptions  analo-  ■  ses  bienfaits,. c'est  nne  marque  de 
miqaes,  Galien  confond  parfois  le  »  sa  bonté',  qui  m^te  nos  actions  de 
o«rps  des  singes-avecodiiiderhom-  >  grâofs:  on  voit  briller  sa  sagesse, 
ne.  Néaamoiot  les  cadavres  des  en-  »  en  ce  qu'il  a  trouvé  le  moyeu  d'é- 
ftnts  exposes- par  leurs  parents,  ont  >  tablir  cebel  ordre  que  nous  admi- 
pu  aussi  lui  fournir  des  sujets  de  dis-  ■  rons  ;  el  il  a  signalé  sa  toiite-puis- 
aeciion;  ur il  dil,  quelque  part,. que  »  sance,  en  faisant  tout  oe  qu'd td  a 
ceux  qui  anatomiseDl  souvent  des  en-  »  plu.  Lib.  IJI.)  »  Dans  un  autre  en- 
ftnls  abandonnés,  savent  que  le  corps  droit  du  même  ouvrage, Galieaeombat 
de  l'boraine  et  celui  du  sioge  se  rcs-  les  sectateurs  d'Épicure,  quivoulaiei>t, 
semblent  b«aBCoup.  Quoi  qu'il  en  soit,  que  la  fonnation  du  monde  f&l  un 
Galien  est  )c  premier  qui  ait  disséqué  effet  du  concours  fortuit  des  atotnes. 
un  graud  nombre  de  muscles,  et  qui  II  regardait  avec  raison  ranalumiir 
ait  dteontré  leur  figure,  leur,  situa-  cnnme  la  base  de  )a  médecbt:  aussi 
tion  el  tetir  direolion  ,  quoiqu'il  en  ne  perd-il  ancuBe- occasion  d'en  re- 
ienorit  la  sthicture.  U  a  introduit  commander  l'élude  aprofondie.  Poar 
dans  l'analomie  une  foule  de  termes  loui  ce  qui  coLCerne  l'fajgiiue,  Ga- 
({ui  s'y  sont  cousfrvés.  Plusieurs  de  tien  se  rapproebe  beaucoup  de  la  doc- 
tes nombreux  ouvrages  relatifs  à  cette  trinc  d'ffippocrate ,  dont  il  a  commeu- 
science,  ne  sotil  point  parvenus  jus-  lé  i^usieurs  livres  rdalifs  à  ce  sujet. 
qu'à  nous.  Parmi  cenx  qui  nous  res-  Cest  avec  beauconp  de  détails  qu'il 
teiil,  on  doit  remarquer  ses  neufli-  examine  fiuâuence  des  six  choses 
vres  De  anatomicis  ad/nMisù-atio-  impropremeni  appelées  non-naturd- 
nibvj  ,  qu'il  composa  dcu:^  fois  ,  son  les:  qu'y  a't-il  eu  effet  de  plus  nalu- 
premier  manuscrit  ayant  été  détruit  ni  pour  l'entrelieii  de  la  vie  et  la  con- 
dans  l'incendie  du  temple  de  la  Paix  i  servalion  de  la  santé,  que  l'ail-,  les 
on  doit  surtout  regarder  comme  uu  aliments ,  le  mouvement  et  le  repos  , 
clief-d'œuvrt.pourletempsouilaéié  le  sommeil  et  la  veille,  les  excrétions 
composée,  l'ouvrage  inlituté.  De  Usa  diverses,  et  les  passions  de  l'ame  ? 
oiiTtium,  llbri  XPlt   C'est  dans  ce  En  parlant  delà  n^edueeD  général, 
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CaUn  étitAl  SAotA  Ici  diKcencef  Ifà  aient  du  rapport  itvec  cet  état  f 
qui dîMiogticBt  ect  arl  d'avec  la  aif  et  ceiteiutre,  relaiive  au  traitcmpnt 
M3  arb  :  il  expOK  cDstiJlc  b  doctrine  det  maladies  :  Qu'on  doit  corriger 
dntil  tst  Vaûeuri  Le  but  de  la  mé-  fiittempérie  et  les  désordres  qui  en 
dadue,  diil>il  {DaeonstiUitionaar-  résuhenl,  par  tout  ce  quiesl  con- 
tis  mtdificB  ),  étant  de  consnTcr  ks  traire  à  ces  désordres  et  à  cette  in- 
piitia  du  corps  huDuin  dans  leur  tsmpérie.  Ainsi,  par  exemple,  lors- 
^salBrel,  et  de  réublir  leurs  fbnc-  qu'une  partie  nalarellement  chaude 
[ions  lorsque  ces  derotèret  ont  eiè  le-  est  devenue  froide,  il  faut  la  r^hjiuf- 
lia,  ilest  iadispeosableqoc  le  më-  fer; lorsqu'elle  se  trouve  déplacée  pAr  ' 
dtdu  cointnence  par  avoir  une  cou-  un  certain  monTement  ou  quelque 
DÛsuKe  eucte  de  tous  les  organes  vicdeoce ,  on  doit  employer,  pour  la 
ipii  entrent  dans  \»  composition  de  remettreen  place,  uoeviulence  oppo- 
nolre  Huchiue.  Celle-d  est  formée  de  sée  k  la  première,  etc.;  ce  qui,  eu 
parlie)  similaires  ou  simples,  et  de  déGnitif,  revient  à  neci,  que  Us  con- 
ptnies  organiques  ou  composties.  Les  traires  se  guérissent  par  leurs  con- 
DHs  et  les  antres  ont  pour  premiers  frwrvi.GalienrecoDnaissaitavecTIip- 
êKinenls  le  feu,  l'eau,  l'air  et  la  terre,  pocrate,  quatre  humeurs  priiicipaks, 
dont  les  qualités  sont  le  chdnd,  le  lesarg,]a  pituite,  la  bile  etl'ati'abile, 
froid ,  l'humide  et  le  lee.  Tant  que  qui  lui  servent  à  âablir  anlant  d'cspè- 
Tunde  ces  démenli ,  ou  l'une  de  ces  ces  de  tempéraments  jlïoisiortes  des- 
qti>lités,iie  prédemiuepassurles  an-  prit»,  les  esprits  naturels,  vitaux  et 
très,  les  parties  similaires  jouissent  animaux  ,  lesquels  correspondent  à 
if  ime  juste  température ,  et  exercent  autant  d'espèces  de  facultés ,  d'où  àé- 
régglièremenl  leurs  fonctions  :  le  cas  rivent  également  trois  sortes  de  fotic- 
uiitraiA  établit  une  intempérie,  la-  tion».  Il  admettait  encore  d'autres  la- 
quelle, arrivée  k  un  certaiû  degré ,  cultes  particulières  aux  organes;  il  rc- 
ot  luiTie  du  trenble  on  de  U  cessa-  gardait  la  nature  cumiue  le  prrmicr 
tioD  de  ces  fanctioni.  Quant  aux  par-  mobile  de  toutes  ces  facultés,  et  le 
lus  organiques ,  leur  bonne  dilposî-  médecin  comme  le  minisire  delà  na- 
Udh  dqiend  de  l'inlégHié  de  leur  fi-  ,  lure.  Cest  avec  le  secours  des  quatre 
gue,  de  leur  grandeur ,  de  leur  nom-  humeurset  des  quatre  qualités  ctêmcn- 
bre  el  de  leur  ailuatioD.  Tels  sont  les  taires,  dont  il  généralisa  f  application, 
principes  «ir  lesquels  repose  la  con-  qu'il  expliquait  non  seulement  la  na- 
luissance  de  l'état  sain  cl  de  l'état  ma-  ture  et  rongine  de  toutes  les  mala- 
lidif.  11  est  clair,  d'après  celte  doc-  dies  ,  mais  encore  la  propriété  de 
irioe,  que  le  devoir  du  médecin  est ,  toutes  tes  substances  naturelles  cl  les 
d'âne  part  ^  d'entretenir  la  tempéra-  vertus  des  médicaments:  système 
Ineetde  oorrigef  l'inlrmpërie  ;  de  commode  sans  doute,  mais  mal  fondé, 
l''Btte,de  eonserverl'étendue,  ta  fi-  et  aujourd'hui  complètement  oublié. 
Ente, le  nombre,  la  utbation,  l'union  Galicn  excellait  dans  le  diagnostic  et 
•in  parties  ,  et  ^  faire  cesser  les  dé-  dius  le  pronostic  des  maladies  :  il  sa 
nrdresqui  altèrent  celte  etendoe,  ee  vante  même  de  posséder  ce  dernier, 
uonibre, etc.  Delà,  cette  maxime re-  au  point  de  ne  s'âlre  jamais  trompé 
laiivc  à  la  conservation  de  la  santé':  dans  ses  prcitictions.  Son  esprit  ob- 
flit'd  faut  entretenirles  parties  dans  servatenr  lui  faisait  qneiquet'ois  an- 
«iw  ctat  naturel,  par  des  moyens  noncer  des  Crises  lïo^dièrcs,  conue 
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Vavh  des  autres  me^ecinl  Va  iedne  etitîfaro  (Tun  honuBe  pour  êajaiêrir 
bomme  allaii  élre  saigné  :  G«lien  s'y  une  conDaUsance  parfaite  du  poub  , 
(^posa,  CD  prédiurrl  une  bemori'liaT  et  des  indications  qu'il  burnitaans  le 
eie  nasale,  qui  «ut  elTeotiveiHenl  lieu  Iriitemenl  an  maladies.  Qnant  à  la' 
lorsqu'à  peine  il  rossait  Àv  parler.  11  «^irurgie  ,  Galien  ,  k  Texemple  des 
rccoDDut  un  jour  que  h  ini^anoolie.  médecins  de  l'antiquité,  a  merêrfmUe 
d'un  esclave  protmait  de  la  crainte  branche  de  l'art,  mais  principalement 
devoir  son  orime  dévoila.  Une  autre  dans  sa  jeunesse,  k  l'époque  oit  le 
fiits  il  donna  la  m£iae  preuve  de  sa-  pontife  da  Pergame  lui  confia  le  soin 
^cilé  qu'Hippocrate  et  Ërasisirate,  de  panser  les  gùdioUnrs.  Aussi  n'eat- 
•n  décotivranl  qu'une  dame  noble,  ce. qu'en  passant,  et  comme  paroc- 
qne  l'on  disait  dangereusement  ni»-  cuion ,  <}u')l  a  écrit  snr  le*  inmears  , 
lade ,  n'avait  d'autre  mal  qu'un  amours  les  plaies,  les  ulcères ,  les  fractureK  , 
violent  pour  un  baladin  nommé  Pj-  les  luxations  et  autres  maladies  ctà- 
hAv.  Dans  les  cas  graves,  lorsque  rui^cales.  I)  avait^pourtanl  le  proiel 
rexactitndc  des  serviteurs  lui  était  d'éciire  une  chirurgie  complète  :  A 
suspecte,  Galien  avait  coutume  de,  pan!l  qu'il  ne  l'exéeata  point.  QuM- 
passer  les  nuits  chez  les  malades.  11  nu'on  ait  reproché  k  Galien  une  timi- 
dèfinit  les  sympl^es,  des  aflèclions  dite  naturelle  qui  lui  donnait  de  la 
contre  nature  ,  qui  dépendent  des  répugnance  pour  les  opérations  de  la 
maladies  m£me^,  et  qui  les  acconipa',  main  ,  la  Irclure  de  ses  oavraf^es  dé- 
f[Qent  de  la  même  manière  que  l'om-  montre  qu'il  en  pratiqua  k  Rome 
bre  suit  le  corps; comparaison  pleine  quelques-unes  de  très  délicates,  et 
de  justesse ,  et  qui  sert  à  établir  une  dont  le  succès  dépendait  de  grandes 
distinction  exacte  entre  le  syinplàme  'connaissances  anatomiqiin  ,  et  d'an 
et  le  signe.  Le  meilleur  des  ouvrages  rare  talent  pour  la  dissection  ^i  ).  Ga- 
palbolngiqucs  de  Galien  est  sans  con-  lien  a  écrit  fort  au  long  sur  les  pio- 
tredit  celui  qu'il  avait  composé  dans  priétés  et  la  composition  des  médic»- 
la  maturité  de  l'âge  ,  et  qui  est  ioti-  ments  ;  et  en  appliquant  à  ce  sujet , 
tolé:  Ue  lacis  affeçtis ,  libri  fl.  Il  comme  aux  autres  parties  de  la  mëde> 
y  Elit  preuve  d'une  admirable  sagaç^é  cine,  sa  théorie  des  quatre  qualités 
pour  découvrir.le  si^e  des  maladies,  élémentaires,  il  a  prouvé  jusqu'à  quel 
Hais,  dans  la  dcscriplion  de  ces  der-  p«Hut  un  bomme  de  génie  peot  se- 
nières,  il  approche  rarement  de  b  garer  en  partant  d'un  Eaux  principe, 
simplicité  bippocratique.  Il  est  peu  de  De  même  que-tous  les  médecins  de 
snjeis  sur  lesquels  Galien  se  soil  plus  ce  .temps ,  il  avait  une  oifidne  parti- 
exercé  que  sur  le  pouls,  auquel  il  a  culière,  où  ilcontenvait  et  préparait 
consacre  dix-sept  livres:  nuis  il  a  in-  lui-iuêiae  des  médicanciils  pour  ses 
Irodutt,  dans  cette  matière,  tant  de.  malades.  C'est  lui  qoL  composait  ponc 
distinciioos  minutieuses  et  subtiles,.  Uarc-Aarèlc  et  Sévère,  la  ihériâ^e 

Su'on  est  fondé  à  regarder  toute  sa  dont  ces  empMturs  faisaient  an  osagc 

lâirie ,  plulât  commelc  fruit  de  mé-  jourDalin.  Le  taxe  pbarmaeentiqiK', 

ditations  spéculatives,  que  comme  lu  — ,,  m. ,  ■■ ,.  ■ 

résultat  d'observations  faites  au  lit  des       (i)  n  pMùi  »  tiiiiiLii»i<'>  •(*■«&«  a»  <«m 

malades.  Les  difScultés  sans  nombre  f,'^";ÏÏ4.''ï''GSÎ.n  l'h^i''.^S*I7MS^ 

■Tu'i!  a  créées  sur  l'art  sphyeiôique  ,  piij.ioiogui.tiiièi  aiis.iiM  ««hi^mhi  *»- 

lui  faisaient  dire  quii  fallait  la  vie  \tu„f. 
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^1^  itDS  les  ouvragei  At  Galîm, 
ne  doil  lui  élire  impute  que  sous  le 
rippoH  de  sa  coinpilalîon,  donU'e]!-' 
cmÎTe  âendue  a  pourtant  le  nierile 
de  nous  faire  connaître  beaucoup  d'ail- 
leurs anneos  de  matière  ntédicalc  On 
t'aperçoit  même  que  lei  formules  de 
son  iaTenlton  sont  beaucoup  racios 
eempliquées  que  celles  des  sulrea 
medëdos  qu'il  nous  a  conservées  (i). 
Jamais  il  ne  donnait  k  ses  malades  des 
médicaments  noiirnuxaii  inconnus, 
avant  d'en  avoir  iait  l'essai  sur  liii- 
nlmt.  Sa  métbode  thérapeutique  a 
buucotip  de  rapparia  avec  celle  d'Hip- 
pocrate,  qu'il  pregd  souvent  pour  ma- 
dèif  et  pour  guide.  Galicu  était  surtout 
partisau  de  la  saignée,  comme  on  le 
ToitdanssoD  ViveeDecitrandiratione 
ptr  sanguinis  tnissianem.  11  n'agis- 
sait pourtant  pas  en  aveugle  ;  et  il 
prenait  toujours  eu  considérai  ion  le 
dimat,  la  saisoo,  l'âge  du  sujet,  ses 
forces  ,  son  tempérament  et  l'état  du 
ponts.  Il  est  le  premier  qui  ait  £ait 
mendoD  de  la  quantité  de  sang  qu'il 
faut  tirer.  Il  emptt^ait  fréquemment 
aujsi  les  ventouses,  les  scarifications , 
1(3  purgatifs,  les  anodins,  et  comme 
sudurifiqucs  les  bains  et  les  frictions. 
Il  y  a  celle  différence  essen  lie  Ile  entre 
la  méibode  ihérapeutiqne  d'HippO' 
(rate  et  celle  du  médecin  de  Pergame, 
qne  la  première  est  cniitrcraetit  fon- 
dée sur  l'expérience,  tandis  que  la  se- 
conde repose  sur  une  foule  de  rai- 
Eonnements  spéculatifs, -qui  lendcnl 
BéanmoiDS ,  en  partie  ,  à  confirmer 
rnceilence  de  la  doctrine  hîppocra- 
tiipii>.  Galicneat  plusieurs  disciples, 
auiqoels  il  dédia  quelques-uns  de  ses 
lirres,  maû  qui  n'acquirent  aucune 
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eélébrilé.  Sa  l'on  en  excepte  ]a  chi- 
mie, qui"  n'existait  point  alors ,  il  n'est 
aucune  partie*  de  la  médecine  sur  la- 
quelle Galien  n'ait  écrit:  de  tous  les 
andeju ,  il  est  te  seul  qui  ait  fourni 
HB  corps  complet  de  l'art  de  guérir. 
Cegt  à  son  immense  érudition  que 
BOUS  devons -la  connaiisaoce  de  la 
doctrine  de  divers  médecins  del'anlî- 
quilé,  dont  les  ouvrages  originaux 
sont  perdus.  La  saine  criiiquc  dont  il 
a  porté  le  flambeau  sur  les  ouvrages  > 
d'HippOCrate  qu'il  a  commentés  ,  est 
peut-être  un  des  plus  grands  services 
qu'il  aie  rendus  k  la  science.  C'est 
dommage  que,  pour  lier  ses  concep- 
lions  systématiques,  Gaiien  ail  sou- 
vent mis  son  imagination  à  la  place 
des  faits,  et  que  ses  ingcnieuses  théo- 
ries portent  sur  des  fondements  plus 
brillants  que  solides.. Ses  écrits  sont 
veri^eux  et  prolixes.  A  l'imitation  d'A- 
ristolc,  il  a  prodigué  partout  les  défi- 
nitions et  les  divisions  ;  et  l'on  a  sou- 
vent besoin  d'une  patience  à  toute 
épreuve ,  pour  le  suivre  dans  ses  con- 
jectures, ses  subtilite's  et  ses  loge ma- 
ehies.  Il  est  vrai  que  ces  défàuis  sont 
ceux  du  genre  polémique, que  Galien 
fut  souvent  contraint  d'adopter,  soit 
pour  réfuter  ses  adversaires,  soit  pour 
faire  triompher  la  cause  d'Hippocrate: 
il  croyait  même  la  diffusion  nécessaire 
à  son  but,  qui  était  d'avoir  des  lec- 
teurs dans  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens. Durant  l'espace  de  treize  siè- 
cles, le  système  de  Galien  régna  suc~ 
eessi ventent  en  Europe,  en  Afrique  , 
dans  une  partie  de  l'Asie,  parmi  les 
médecins  arabes,  et  il  jouit  d'unoilie, 
<n  quelque  sorte  superstitieux,  dans 
les  écoles  de  médecine,  comme  l'au- 
torité d'Aristote  dominait  dans  celles 
de  philosophie.  On  crojail  l'art  de 
goik'ir  arrivé  à  son  période  de  pcricc- 
tioD  :  aussi  le  temps  qu'on  einpioyail 
à  li  re ,  interpréter ,  méditer  religieusc- 
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mcDllesénonDCSToluintideGalieD,  Faulre:  anui  Hippocrale  avait  puM 
^lait-it  perdu  pour  la  recherche  de  vé-  la  It^que  daus  son  propre  gcnie, 
rites,  de  découvertes  houvelies.  On  uns  le  secoim  d'aucuD  nuîlre;  et 
doit  avouer  pounanl,  que  maigre  ses  Galien,  au  contraire,  >'ëuit  beaucoup 
défauts ,  Catien  a  réuni  l»en  du^eii-  appliqué  k  la  dialectique  uoiaslique. 
res  de  tDe'rile,  En  parcourant  l^is-  U  y  a  encore  celte  oiflereDce  entre 
toirc  des  médecins  de  l'antiquité ,  mil,  l'un  et  l'autre,  qu'Hippocrate  a  uni 
■î  ce  n'ett  le  vieillard  de  Gos,  n'est  àroilemenl  la  niédedoe  et  la  chirur- 
en  droit  de  contester  le  premier  rang  gîc ,  ce  que  Galien  n'a  point  làil.  En< 
au  médecin  de  Pcrgamc.  Ces  deux  fin,  l'on  peut  dire  que  le  vieillard  de 
{jrands  hotnmes  ont  cela  de  commun,  Cos  marche  avec  plus  de  sinjplidlé, 
que ,  doués  l'un  et  l'antre  d'un  vaale  de  gravilé ,  de  majesté;  et  le  mcdeciu 
{(éiiie,  ili  ont  pénétré  (on  avant  dans  da  Pei^amc,  avec  plus  d'éclat,  de 
les  secrets  de  la  nalui'c. surtout  de  l'é-  faste  et  de  pompe.  I.es  injui-es  du 
coDOBiie  animale  ;  qu'ils  ont  montré  temps  et  le  chao|;emcnt  des  opimons 
tous  deux  une  é|;ale  ardeur  &  la  re-  ont  respecté  plusieurs  points  du  sys- 
cberebc  delà  vérité, plutôt  par  amour  tèmedupére  deld'uiédecine,  et  pres- 
poiir  elle ,  que  par  l'altrail  des  riches-  qu'entièrement  renversé  celui  de  son 
aes  et  des  avantagea  personnels,  et  eoinpeliteur  ;  mais  l'esprit  philosophi- 
qu'ils  ont  mérité  la  première  place  ,  que  de  Galien ,  les  observations  uié- 
soit  parmi  lis  écrivains,  soit  parmi  dicales,  les  découvertes  anatomiques 
les  praticiens  d'un  art  dont  ils  sont  dont  il  a  enrichi  la  science,  et  cinq  ou 
en  quelque  sorte  les  créateurs.  Mais  sis  livres  ,  remplis  d'une  doetriue 
ib  diflercnt  par  la  ma  nie  re  d'écrire  et  profùade  et  d'une  véritable  émdiiioa, 
d'enseigner.  Le  style  d'Hippucrate  est  lui  donneront  toujours  une  célébrité, 
concis,  laconique,  nerveux,  parfois  dont  est  privé  le  reste  de  ses  BOm- 
obsrur;  celui  deCulien,  au  contraire,  breux  volumes.  Aucun  auteur  de  l'an- 
est  diffus,  abondant ,  oratoire,  chargé  tiquilé  n'a  été  aussi  fécond  que  Galien. 
de  répétitions.  Cette  prolixité  de  Ga-  [>e  nombre  des  livres  de  sa  coniposi- 
lîen  provient,  sans  doute,  de  ce  que  lionn'albii  pat  à  moins  de  ciuq  cents 
d'abord  il  vécut  dans  ud  siècle  de  so-  sur  la  médecine  sente;  et  il  eu  avait 
phisles  et  de  rhéteurs ,  et  ensuite  de  écrit  environ  deux  cent  cinquante  sur 
ce  que  les  bases  de  la  niédcci ne  ayant  d'autres  sciences,  pariiculièrementsw 
été  posées  par  Hippocrate,  cet  ait  la  pbilosopliic ,  la  géométrie,  U  lo- 
narair  plus  besoin  que  d'éclaircîsse-  giquc  cl  même  la  giammaire.  Prrs- 
meuls,  d'explications,  de  commeri-  que  tous  ces  derniers,  et  plus  de  la 
taires,  de  perfection ncmcuis.  I^ous  le  moiliedes  premiers,  sont  perdus.  Par- 
rapport  delà  doctrine,  Hippocrate  est  mi  les  ouvrages  médicaux  de  Galiin 
l'cs^errê  (t  enveloppé,  Galien  clendn  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
cl  plus  facile  à  pénétrer  :  le  premier  nous,  ou  connaît,  d'après  riadication 
paraît  avoir  principalement  en  vne  la  même  de  l'aiiletu:.  les  lities  des  sni- 
pratique  de  l'ait;  le  second ,  la  ihéo-  vants  :  De  experientid  medic4  i  D* 
lie  et  la  mélhode;  tes  précepte*  du  ^sclepiadis  dogmatibas;  De  aapi- 
l'un  sont  presque  tonpurs  fondés  sur  rkorum  iectdiDéentpiricorumcmt- 
des  iàit»,  sans  être  appuyés  de  dé-  tradictis  ;  In  primum  Erasistralide 
nonstrations ,  au  lieu  que  celles-ci  febribus  liOriJII;  De  Ertuisttati 
sont  souvent  la  base  des  écrits  de  lAeropeuticis  Ubri  F  ;  De  Themii»- 
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niset  Theimli  secU  ;  De  fferopfùlo  tive^Lyon,  i55o,  4  ▼<*'•  iu-ful. ,  plus 
eircà  pulstts  ;  De  fine  meàicinœ;  correcK  et  plus  aisple  que  la  précé' 
In  lib.  Il  epidemicontm  commen'  dtnte  :  \e%  Juntes  ont  donné  dis  édi- 
wrui,a,3,4  ,5  et  6;  In  lib.ft  tionndeGalicD,  Venise,  t54i,  «55o, 
comment.  -J,  8;  In  lib.  de  naturd  i556,  i565,  1570,  1676  (celle-ci 
kanuuid  Ubri  III ;  De  syia/komatt-  par  les  soins  de  Merciiriali,  qui  y  a 
bus  aiticù  ;  De  methodicd  sectd  ;  ajouté  une  préface  sur  la  Tie  et  les 
latricorum  iKus  ;  Dtagnosis  mor-  écrits  de  Galien),  1586  (par  J.  Gus- 
borumocali  ;  Exhortacionei  adar-  léo),  1600  (  très  etf^anle),  i6ag, 
tein  mediettmi  Ad  sedas  ;  Archi-  i6!i5,  eo  4i  5,  7  et  8  vol.  in-fot. , 
^ems  de  pulsuum  negotio  expositio,  le»  âeox  dernlbrea  sont  les  plus  com- 
fiin/^.  Une  ftiulede  médecins,  sur-  plËtes;  ibid.,  jS6i,  chezViuc  Val- 
touldaïute  i6^siËcle,  sesontcxer-  f;mi,'5  vol.  in-fol.,  avec  les  corrcc- 
tii,  les  ans  corniae  trndiicteurs ,  les  bons  de  J.-R.  Etusario;  ibid.  iS45, 
Mires  comme  éditeurs  et  commenta-  chez  J.  F^rraeus,  10  vol.  in-8°., 
itiiw,  sur  les  productions  ,  soit  eu-  avec  les  notes  d'Suf;u3iin  Rtccfai.  III. 
tiéres,  soit  isolées,  de  Galien.  Il  se-  Ëdilion  grecque  lai itie  :  il  n'en  existe 
rait  trop  long  de  citer  ici  les  innoui-  qu'une  seule,  laquelle  renfermé  en 
bwbles  éditions  des  divers  traités  par-  même  temps  les  oîuvres  dllippocratc, 
liculier»  de  ce  laborieux  écriv.iÎQ:  également  d^ns  les  deux  langues.  Pa- 
nons nous  conlcntefons  d'indiquer  ris,  (ISSg-rtiTp,  i5  loin,  in  fol.,  rc- 
cellesqui  renferment  ses  oeiivrescom-  liés  ordinairement  en  9  ou  lovoU; 
plètes.  Elles  sont  de  trois  sortes  :  I.  tnagniUquemonumâirt^leTé  par  fient! 
Editions  grecques:  Venise,  iSaS,  5  Chartier  aux  deut  princes  delà  mé- 
vol.  in-fol.,  par  Aide  et  André  Asu-  deciue  {Foy.  Chartier].  Il  faut  rap- 
laous,  première  édition;  Bâie,  i558i  porter  aux  œuvres  du  me'decin  de  Pct' 
t<  vol.  în-fol. ,  par  les  soins  de  Jcr&<  f;ame ,  les  divers  abr^cs ,  tables  ou 
me  Gemusaeus,  de  Léonard  Fucbs  dictioanaires  qui  en  ont  e1é  faits,  tels 
rtde  Joarfa.  Camerariiis  ,  éditiou  plus  que  le  Spéculum  Gaîenide  Sympho; 
EOrrecte  que  la  précédente.  II.  Edi-  rien  Champier  ;  l'Ëplame  d' And.  La- 
tions  latines  :  les  plut  anciennes  que  cuna;  le  Theatrum  Gakni  de  Mun- 
(itent  les  bibliographes  ,  sobt  celles  délia,  pbur  l'édition  doiinéeca  t56a 
de  Venise,  1490.  i5"*.  i5aa,3  par  C.  Gesner;  l'/wier  d'Ant.  Musa 
vol.  iù-foi.;  ^douc,  i5i5,5vol.  BrasavoU  (1),  quicst  foiotaux  g',  et 
in-Fol.;  ces  éditions  sont  moins  con-  10*.  éditions  des  Juntes,  etc.  Parmi 
nues  et  nwins  amples  que  les  suivfin-  lés  biographies  de  Galien,  on  doit 
les:  BJIe,  iSiQ,  i53i,  i5\i ,  \5^t,  distinguer  celles  de  Tjiciina  ,  de  Ges- 
1549,  4 '^'•'n-fol.jla  rierniire  par  ner  ,  de  Cliàrtier  el  du  P.  Labbe, 
les  soins  de  J.  Cbrnarius  et  de  J.-B.  ipii  sont  toUtes  en  latin.  Le  dernier  a 
Mônianus;  ibid.,   i&6a,  excellente    ^ilsii  publ^  daAs  cette  langue  ,  uit 

éditiwi ,  enrichie:  par  C  Gesnet"  d'une    - -,  ., 

vie  de  Gaiien,  et  de  divers  éctaircis-  , ,  koo,  eb„,„n,  en  m«in  >  ta 
sements,  pour  faciliter  nmélligenee  ri.,  .^p.i*  r"i"™Br'"*"*'*' p"'"'"™ 
de  ses  Ouvrages,  qui  sont  divisés  en  M™^^piii!,?ÎÎJ™«"i"!ï',."",taîïtîïïi'i; 
sept  classes,  et  dont  les  tomes  in-foU  Krt,'î;'™.ny^i°tr.^™'°co",^Î!!J 
se  relient  en  5  on  en  7  volinnes  ;  Pa-  ■«(('  ftuiri.i.»t  mua  m  Fcn^ni  an.  1J04,  in 
fK,  i5J6,  4  ïoliin-fol.,  édition  fan-    r-™"-*'/;^"- .*'"■«'"- B«'.™'i-, F.r- 
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Éloge chroiu^ogùjue de  Galien,  Pa-  iitaii,peiiricheeicb«rgéde&imlle,3- 

rû,  i66«,  ia-ix         B—- D— n.  ne  pul  lui  donner  qu'y u  maître  fort 

GAL)£N(  Joseph),  Dé  CD  169g,  vdgiire.  Beureusement  le  jeuueGati- 

à  Saiat-Paulieu  ,  à  deux  lieues  du  lée,  coDDaîssanlladifficaftcdffsapaii- 

Puy  ,  entra  chez  les  deminicaias ,  su  tion,  entreprit  d'en  sortir  à  force  de 

cuuvetildecettederni^vtile.  Ilpro-  tnTai[.Il»elivra,aTect3Dtd'auidiiîlé, 

fessa,  avec  distinction,  la  philosophie  à  l'élude  des  modèles  classiques,  qu'il 

et  la  théologie  dans  l'unifersilé  d'ÂTt-  acquit  bieniôt  une  littérature  étendue 

gnon.  Legoût  qu'il  avait  pour  la  pby>  el   solide,   k  laquelle  il  dut  ,  daus  la 

■ique,  et searéflexioDs,lui(irentcon-  suite,  la  netteté  de  ses  discours  et 

cevoir  la  possibilité  de  t'éerei  dans  l'élégance  de  ses  écrits.  Son  père ,  très 

les  airs,  au  moyen  d'une  sorte  de  vais-  versé  dans  la  musique  théorique  et 

leau  plus  Iceei  que  ce  âuidc;  et  il  pratique,  le  rendit  aussi  fort  habile 

présagea  la  découverte  des  bêlons ,  dans  cet  art ,  qui  ne  cessa  jamais  d'é- 

qui,   plus  tard,  honora  les  frères  tre  son  délassement  favori,  au  milieu 

Montgtdfier.  Il  s'occupa  aussi  de  la  d'études  plus  sérieuses,  Ëufîn,  il  ap- 

nature  et  de  la  formation  de  la  grâle,  prit  aussi  a  dessiner  ;  il  y  excella,  et 

£d  1^55,  il  publia  uu  ouvragesur  il  acquit  un  goût  si  parfait,  que  d'ha-   . 

cesdcuxobjets.Deuxansaprès,  ilcn  biles  peintres  de  son  temps  n'hésité^ 

donoa  une  seconde  édition  corrigée,  rtut  point  à  recoDcaître  qu'ils  de- 

SQus  ce  titre  :  L'^rt  (je  iMc^tfr  liaiu  vaieut  beaucoup  à  ses  conseils.  Tel 

les  airs,  prâxdc  d'unMémoin  sur  était  Galilée  k  dix4iuit  ans  ,  lorsque 

la  lUHure  et  la  formation  de  la  ton  père,  qui  découvrait  de  jour  en 

gr^,  Avignon,  175^,  in-16.  Los  jour  davantage  réleudae  de  son  es- 

physideua  qui ,  postérieurement,  out  prit,  l'envoya  ,  non  sans  de  pénibles 

écrit  sur  les  aérostab  ,  l'ont  souvent  sacjîfices,  étudier  la  médedne  à  Pise, 

dté.  It  mourut  au  Pny,  dans  le  mo-  cs|)érant  que  ce  genre  de  connaisMo- 

uitèredesODordre,  en  17&1.  Z.  ces   pourrait  lui  procurer   un  jour 

GALIGAl  (  Ëléohobe  ).    f  qr-  "oe  eiisteace  aisée  et  honorable.  Le 

Afcre.  tom,  11 ,  p.  I  on.  jeune  homme  ,  ne  voulant  rien  perdre 

GALILÉE  GALILEl,  le  créateur  d'uue  si  bdie  occasion  de  s'instruire, 

de  la  philosophie  expérimentale,  na~  suivit  en  mêoie  temps  des  cours  de 

quit  en  i564  ^  Pi*C|  d'une  famille  médectDe,et  de  philosophie  péripaté- 

noble,  mais  nombreuse  et  sans  foi^  licienne,  telle  quoerenseigosit  alors, 

tune.  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  il  Mais  appelé  par  la  prédesiinalion  de 

montra  une  aptitude  singulière  pour  son  génie ,   à  dévoiler  aux  hommes 

les  inventions  mécaniques ,  imitant ,  une  foule  de  merveilles  de  la  nature , 

avec  une  adresse  in&uie ,  toutes  sortes  que  leur  confiance  ftnatiqae  dans 

de  machines ,  et  en  imaginant  de  nou-  les  opinions  d'Aristote  les  empêchait 

vcUes,  ou,quaudil  manquait  de  quel-  mime  de  voir,  U  ne  put  jamais  s'ae- 

ques^ains  drs  materiaui  nécessaires ,  coutumcr  ainsi   il  jurer  sur  la  foi 

ce  qui  était  f<irt  ordinaire,  ajoutant  de  d'autrni ,  ni  à  laisser  intervenir  Taih 

nouvelles  pièccsauxanciennes, jusqu'à  torité  d'un   mattre  ,  dans  des  ques- 

ce  qu'enÛQ  il  eût  le  plaisir  de  les  voir  lions  que  le  raisonnement  et  des  ex- 

marcher  et  opérer  en  réalité.  Son  père,  vériences    sensibles  pouvaient  déci* 

Vincent  Galilei,  lui  fit  faire  ses  études  der-  Aussi^  ayant  osé  plusieurs  fois, 

UtlârairesiFloieiKe,  où  il  demeurait;  dans   les  -  discugsifltis  académiques. 
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«mbiUre  bardiraeut  ies  f4«ls  ftrmM  fuicmpliné;  et  cria  niffil,  à  ce  qn'îl 
iHeasmn  de  l'idole  aristotélique,  il  nons  lemtiEe,  pour  qu'on  doire  attri- 
ni  rE{ut  b  réputation  d'esprit  obstiné  buer  à  Galilée  te  premier  hoaneiir  de 
a  coDtradicteui  ;  cw  les  autres  ne  celte  applicatian,  devenue  depuis  â 
foOTaieut  pas  non  plus  s'accoutumer  itoportaote  pour  l'aslronomis  ;  car 
i  cequ'oD  renvenit,  si  fièrement  et  Eujgliens,  quî,à  la  vérité',  la  rendit 
DU  des  mo^Bs  si  nouveaux,  des  iQcomparablementplus  parfaite,  tn 
doctrines  qui  levr  avaient  paru  iu«-  Ciisant  servir  la  pendule  seulement 
qu'Jon  d'une  solidité  ine'branlabie,  comme  réguhleur des  horloges,  et  noa 
BemaquOM  que  Descaites ,  qaelques  paa  comme  premier  moteur,  ne  publia 
iDDea  fias  tard,  ouvrait  la  même  ses  rechercltes  sur  cette  matière,  qua 
guerre  eu  France,  comme  fiacou  ea  vers  i653.  Jusqu'à l'e'poque de  m  jeit- 
Angleierre  :  tant  il  est  vrai  que  les  nesse  où  nous  venons  de  le  cwlduirc , 
gundes  explosions  de  l'esprit  mimain  G^lée  n'avak  encore  aucune  «on- 
lont  inévitablement  amenées  par  la  naissance  des  mathématiques;  et  mêqw 
force  des  choses  et  te  progrès  naturel  il  n'avait  pas  le  moindre  désir  de  les 
des  idées  eénérales  ;  de  sorte  que  les  apprendre,  ne  concevant  pas  eu  qu<M 
hommes  de  génie  qui  attachent  leur  des  trian[;les  et  des  cercles  pouvaient 
nom  à  ces  révolutions  mémorables  ,  servir  à  la  philosophie.  Nânnoins, 
«mt  eux-mêmes  portés  par  leur  sitcle,  comme  son  pb«  lui  répétait  souvent 
tt  le  précèdent  seulement  de  quelques  que  la  musique  et  le  dessin  d«>t 
puiobservation, qui,  pour  ledireen  il  était  fort  passionné,  avaient  lenri 
passant,  épargnerait,  dans  tous' les  principes  dans  les  rapports  de  nom- 
ttmps,  beaucoup  de  persécutions  et  bres  et  de  position  que  les  mathé- 
de  tentatives  maladroites  ou  malheu-  maliques  enseignent,  il  eut  envie 
reases,  si  elle  était  exactement  etsi*  de^'y  essayer,  e(  pria  plusieurs  fois' 
gtment  apphquée.  Ce  fut  vers  celle  son  père  de  lui  en  montrer  quelque 
époque,  en  i582,  et  à  l'âge  de  dix-  chose;  mais  celui-ci,  craignant  qu'une 
hïùlou  vingt  ans,  que  Galilée  Ht  la  pre-  étude  si  forte,  et  qui  attache  tant  quaod 
nière  et  l'une  de  ses  plus  belles  d^  on  s'y  plaît,  n'aSàiblîi  son  xËte  pour 
eoBveitea.  Se  trouvant  un  jour  dans  la  médecine,  lui  repondit  d'attendre 
Féglise  métropolitaine  dePise,ili»-  qu'il  eâtadievé  ses  cours.  Cela  ne  Iran- 
muqua  le  mouvement  réglé  et  pério*  quillisa  point  du  tout  Galilée  ;  et  com- 
diqne  if  une  lampe  suspendue  au  haut  me  parmi  les  personnes  qui  venaient 
de  la  voàte.  Il  reconnut  l'égale  durée  habituellement  cbei  son  père,  il  se 
de  ses  oscilûlions,  et  la  confirma  par  trouvait  un  certain  Ostilius  Ricci ,  pror 
des  expérieucéa  réitérées.  Aussitôt  il  fessent  de  mathématiques  des  pages 
camprit  quel  pouvait  iixe  l'usage  de  du  grand  -  duc,  il  le  supplia  de  lui  ' 
ce pnénomfane,  pour  la  mesure  exacte  donner  en  cachette  quelques  leçons 
du  temps  ;  et  cette  idée  ne  lui  étant  de  géométrie.  Ce  professeur  y  consen* 
pas  sortie  de  la  mémoire,  il  en  fit  lit,  après  avoir  toutefois  demandé  et 
usage  cinquante  ans  a^Ès,  en  i633^,  oblenule  consentement  secret  du  père, 
ponr  ta  construction  d'une  horloge  Iflaislejeunehomme  nefiit  pasplûlât 
destinée  aux  observalious  astronomir     entré  dans  ce  genre  de  spéculaiiobs, 

ques.  On  ne  sait  pas  exactement  de     auquel  la  nature  l'avait  destiné,  que 
fodle  manière  cet  instrument  était    toittsoo  esprit  fut  saisi  par  c^cbarme  ' 

ustruit,  mais  il  p»ai| conslanl qVil     Bonreau  de  li  possessioû  certaine  et 
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«mière  ât  h  vëriié.  Dts^on,  ta  mi-  «nient  ié\k  icoibbkbc^  i  lui  fbnser 
decine,  la  philosophie,  tout  iirt  ou-  iine  répat^tion,  lorsqu'il  se  lia  itm 
blie  pour  Ëudide.  Son  përe ,  qui  s'en  te  mar^s  Guidô  Ubaldi ,  géomètre 
aperçut ,  toKa  de  le  ranimer  à  des  instruit, et, ce quin'AaitpoimuDcme- 
•ccupaliuns  qall  crofail  ]Jus  utile*:  diocre drconstince,  per»>niiril«iiKiit 
il  lui  fit,  à  ce  suiet,  de  vives  remoii-  admis  auprès  du  grand-duc  Guida 
tfances;ilalla  mStueiosqu'àluidéien-  engagea  le  jeune  philosophe  à  faire 
dred'eulreteniraucUDCaimnerceMnc  des  recherches  snr  le  centre  de  gra- 
Bicci.  Mais  l'impuision  était  doonée;  vite  des  solides.  Frappe  de  sa  mer- 
tout  fut  inutile.  Le  jetnie  Gahléeen  Yctileuse  iadlité  pour  traiter  de  tds 
av.iit  assez  appris  pour  étudier  seul,  sujets ,  il  le  recmtHaanda  vivement  à 
JlcontimudDiic,  en  secret ,  la  tecin»  Jean  de  Mâliebetau  grand-duc  Fer- 
d'Ëiidide,  lesaat  tot^ours  ouvert,  à  di»and,  qui  s'empresaèrent  de  l'ac- 
ciké ,  un  Galien  ou  un  Hippocrate-,  cueillir;  et  tncnEAla  diairede  oathé- 
pour  cacher  le  livre  favori  quand  sou  matiqui»  de  l'université' dePise,  étant 
père  eitlrait.  Enfin ,  âaet  ainsi  ar-  venue  à  vaquer ,  ils  ta  lui  donnèrent, 
rive  jusqu'au  sixième  livre,  et  trlin»-  Galiléeavaitalorsfl  peine  vingt-cinq  ans 
porte  de  l'utilité  qu'il  découvrait  ï  accomplis. EscJl^parnne  tdleûiveiir, 
cette  belle  science  pour  donner  k  il  ne  obligea  nen  pour  la  justifier;  et 
Fesprit  delà  force  et  de  la  méthode,  concevantque  la  connaissance  dci  lois 
il  se  résolut  d'aller  avouer  ses  pn>-  du  mouvement  est  la  base  de  tonte 
j;rès  à  sou  père,  en  le  conjurant  de  étaàe  stMit  de  la  nature,  il  entreprit 
ne  ps  s'opposei'davantage  B  un  pen-  de  les  iflablir,  nOn  par  des  nisonne- 
fihant  aussi  décidé.  Son  père  l'en leo-  ments  hypolhAiquee,  comme  on  I4 
dit;  et  voyant,  à  de  tels  sigDM ,  qu'il  £iisait  dans  Tritole,  mais  par  des 
était  né  pour  les  mathématiques,  il  expériences réelks. Il démoiura  ainsi, 
permit,  enfin,  cequesonËls  souhai-  que  tous  tes  corps,  qoeUe  que  soit 
tait  avec  tant  d'ardeur.  Alors,  Galilée  leur  natUre,  sont  également  toit  iùies 
■baDdonuaiit  lout-A-fait  la  médecine,  par  la  pesanteur,  et  que,  s'ity  a  des 
lut  avidement  les  ouvrages  des  anaeits  dtfiëmiees  entre  liis  espacesqiTils  pop- 
géomètres;  et  parvenu  au  traité  d'Ar-  courent  dans  leur  chute  en  Knps 
'  cliimède  sur  les  corps  qui  nageât  égaiik','Céla  tient  à  l'inég^e  ré^taiûe 
dans  des  fluides ,  il  fut  si  isharmé  de  que  l'air  leur  oppose ,  (élan  leurs  dlf- 
la  méthode  avec  bqaSUe  ce  grand  férents  volumes.  Il  compIAiicetteim- 
homme  avait  déterminé  les  pronor-  portante  proposkion  ,  long  •temps 
lions  d'un  alliage  d'argent  et  dor,  après,  dans  un  ouvrage  intitolé, 
par  des  pesées  âuccessiremeDt  &iles  Vialoghi  deUe  seienze  mtope  ,  on  ît 
Oins  l'eau  et  dans  l'air,  qu'il  chercha  acheva  d'établir  h  véritable  théorie 
les  moyens  d'en  mutii^iër  les  appli-  dirmouvemectuniformémentaccéléré. 
■eatioDs;  et  il  imagina  pour  cela  nn  la  nouveauté  et  la  Itcautéde  ces  pré- 
instrument  pardi ,  pour  les  nsaees  ,  mières  expériences,  faites  devant  un 
à  cdui  que  l'on  appelle  aujoordliui  hnmenie  concours  de  spectateurs,  ex- 
balanec  hydreatu tique.  Cette  invep-  citèrent  nn  grand  enthousiasme.  Uais 
tioit,  jointe  à  sa  précédetlte  décoii-  ellesaigrirentenmêmeicmpsl'animo- 
verte  sur  le  mouvement  oscillatoire,  site  des  partisans  del'andenne  phll*- 
et  sa  manière  libre  et  neuve  de  Û\s-  sophîe,  qui,  voyant  par-là  toute  Inr 
enter  les  matières  de  philosophie,  sci£nccaitaquée,cherchèreDtàperdre 
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lt«ifat«UF<lgas)'espTit'deipertBniiei,  ap^^la  compas  militaire,  parce  qu'il 

ksplui  puissantes,  et  firent  naître  con'  l'avait  principalemcnl  destine'  à  l'usage 

iK  iiii  mille  perséculioni;  tellement  des    ingénieurs.  (  Fo^ez  Birge.  ) 

que,pi)urs'7souslraire,ilseTitob1ige,  £n  iSpg,  sa  cotnmissiort  e'tant  espt' 

m^i,  de  quitter  la  chaire  de  Pise.  rée,  le  séuat  la   rcDouvela  pour  six 

U  replat  doDC  à  f lotence  s:>iis  em-  aulTcsatinéi:s,aTe«:  tineaiiginentatioa 

lJ«,«(n'o5ântplus  se  préseo ter  dans  de  traitement, dont  il  s'acquitta  enver* 

li  maison  de  son  père  qui  aTait  déii  la  républiipie  pat  de  nouvelles  déCou-" 

tint  fait  de  sacrifices  pour  lui.  Mais  vertes.  Ea  i  Koj ,  une  e'toile  incomiiie, 

prbonLïnr  il  reçut  dcGuido  Ubaldi  et  d'un  ëclat  extraordinaire,  ayant 

une  lettre  de  recommandation  pour  paru  tout  à  coup  dans  la  constellatroa  • 

SDibche  gentilhomme  de  Florence,  de  du  serpentaire,  Galileedémonira,  par 

la.biniUe  des  SaWiati,  qui  l'accueillit  des  observations,  que  cet  astre  était 

avec  une  extrême  bieiiTeîllance,et  lui  fort  au-delà  de  ce  qile  les  p<!ripateti- 

burnit  tous  les  moyens  de  continuer  cicas  appelaient  la  région  élémentaire^ 

us  découvertes  en  attendant  qu'il  put  qu'il  était  même  beaucoup  plus  éloigné 

ttonver  quelque  emploi.  Dans  h  des-  que  toutes  les  autres  planètes,  contre 

!ieindeIeservir,Silviati  Icfitconnaî-  l'opinion  formelle  et  infaillible  d'Aris> 

.  Ire  à  an  seigneur  vénitien  de  ses  amis  lote,  qui  prétend  les  cieux  iocorrup- 

aoBuné  Sagredo,  bomme  très  éclairé  tibles  et  à  l'abri  de  toute  malatloot 

et  d'un  grand  crédit ,  qui ,  bientôt  11  fît  aussi  diverses  recherches  sur  les 

après,  £t  obtenir  au  jeune  philosophe  aimants  naturels ,  et  tronva  le  moyen 

It^airedc  mathématiques  de  Padoue,  d'augmenter    considérablement  leu^ 

qu'on  loi  conféra  pour  six  ans.  C'est  force  par  des  armures.  Sa  commissioa 

a  rectHinaissance  de  ces  bienfaits  que  de  prolêsseiir  fut  renouvelée  une  se- 

Galilee  adonné  les  noms  de  Sagredo  conacibisen  1606,  aver  de  nouveaux 

etSalviaii  aux  deux  interlocuteurs  de  avantages,  dont  il  témoigna  sa  rrcon* 

K$diilogues  qui  soutiennent  la  vraie  naissance  de  la  même  niatiière.  Mais 

pliilosophie.  Plus  libre  dans  une  ville  l'envie,  qoi  ne  le  perdaii  pas  de  vue, 

<)ni  dépendait  du  sénat  de  Venise,  ne  le  laissa  pas  en  paix  ;  déjà,  en 

le  nouveau  professeur  continua,  avec  i6o4,  à  propos  de  ses  recherches  mt 

Uisuccès  plus  brillant  encore,  ses  le-  la  nouvelle  étoile,  iUvait  été  indigne- 

Cdns  publiques  et  ses  recherches  expé-  ment  déchiré  dans  un  écrit  publié  par 

riiKntales.  Il  conslrui&it,  pour  le  ser-  un  certain  Baliasar  Gapra,  de  Milan. 

^de la  république,  diverses  machi'  Ce  même  homme  eut  l'audace  de  pu* 

les  d'une  grande  utilité;  et  il  écrivit,  blirr  un  Traité  latin  sur  le  compas  ds' 

pour  ses  élèves,  des  Traités  de  gnomo-  proportion  ,  où  il  s'en  donnait  pouf- 

nique,  de  mécanique  ,  d'asinmomie  le  véritable  auteur;  mais  cette  fois,  U. 

sphiirjque,  et  même  de  fortification,  calotonie  était  si  grossii^re,  qu'elle  ne 

«lûnl'usagedecetempSjOÙl'oniénni»-  put  trompCT  personnel  Galilée  con- 

uiicequcleprogiësdescunnaisMnces  tendit  son  adversiiire;  et  l'ouvrage  de 

s  depuis  séparé.  Vers  c^te  époque  Capra  fut  prohibé  comme  libelUdif- 

(iSg'j),  il  iu venta  les  thermomètres  fsmatoire.Cene  fut  pas  là  le  seul  île* 

(i)iellecompasde  proportion, qu'il  bat  qu'il  eut  à  soutenir  pour  la  pro- 

biktineiit  P"***  *^*  ^**  travaux;  et  il  se  trriuva 

""""IT  ?'"*•*■''"'*  f"*"*  malréconçensédela 

navm  \^^x^^i  arec  laquelle  il  les  commani* 

3^     ■  / 
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«fuait  :  mais  il  Vrilevait  toujours,  par  de  (îtl  cbSii  paneme  d'une  multiinde  in* 

mouTelles  decouTf Fies ,  an-dcssiis  de  fuie  âtéimh»,  trop  pellies  pour  éire 

ces  honteuses  tentatives.  Il  ei>  lit  uuf ,  nperçues  ï  la  simple  vue.  Quetle  sur- 

en    i6og  ,  qui  doit  être    re^^idie  prise, quelle  volnpténedutpasexciler 

commeuiidespIussoIiilesfondcnieDli  en  lui  le  premier  aspect  de  taiM  de 

de  sa  gloire  :  vers  le  mois  d'avril  ou  mevrnltes,  ei  quelle  adrairalion  ue 

de  mai  de  celle  aBuée-IA ,  le  bruit  cou-  durent-elles  pas  produire  qnaad  elles 

tut  à  Venise  qu'un  Holkidais  avait  fureot  connues  1  Quelques  jours   lui 

pFéaenle,  au  comte  Maurice  de  Nas-  siiâirent  pour  tes  passer  en  revue;  et 

sau,uii  instruoieDl  euinajeu  duquel  il  les  annoaçaaa  moDdedaas  un  écrit 

les  objets  eloit;ne9  paratssateiit  comme  inliiidé ,  Ifunciut  sydereits,  te  Gonr- 

s'ils  étaient  voîsÎDS;  et  l'o^  n'en  sut  rier  céleste,  qu^d dédia  aux  princes  de 

pBS  davanla;;e.  Sur  cela  seul ,  Galilée  Médicis ,  et  dont  il  continua  sucn'Ssi- 

sé  nût  ik  ehenJif  i:  cOKimenl  la  chose  vemenl  la  pibiitalioD,  à  mesure  qu'il 

Aai{  possible,  d'apris  la  marche  des  découvrait  de  nouTeaox  objets  :  il 

rayaoslumiDeusdansdesyeri-esspbé-  observa  siuii^  que  Salune  quelque- 

riqoes  de  diverses  farmes.  Quelques  fois  se  présentait  sous  la  IWioe  d'où 

essais  tentés  avec  1rs  verres  qu'il  avait  simple  disque  ,  qiielqiielbis  aw^osipa- 

souslamainprudiHsircnti'eJS.'tdesiré;  gnededeuxappendicesquiseinblaieul 

le  lendemain,  il  rendit  compte  du  suc-  deux  pettUs  planètes;  mais  it  etaii 

cis  à  ses  amis  :  ce  n'était  rien  moins  réserva  à  un  auire  de  démontrer  que 

que  riuvcntiou  du  télescope  ou  hinelte  ces  apparences  étaient  l'cffi-i  d'un  au- 

de  longue  vue.  Peu  de  jours  après ,  il  neau  qui  environne  Saturne.  (  Fogrez 

présenta  plusieurs  deccs  insiruments  Hutgehs.)  GaMée  décoitvrit  encore 

ausénaE  de  Venise,  avee  un  écrit  oii  des  tacites  mobiles  sur  le  globe  du 

'  il  en  développait  les  immenses  consé-  soleil ,  que  les  peripalétieiens  disaient 
qiicntcs  pour  les  observations  itauti-  pouitant  inconiipiAle  ;  et  il  u'tiésila 
queS  et  astronomiques  :  on  l'eigrécOBl-  pas  à  en  condarc  la  rotation  de  ci  t 
raa«aenlui  conlinuantsacoinniissioa  astre(i).II  remarqua  cette  faible  In- 
de profeueur  pour  sa  vie,  avec  un  miirc  qui ,  daus  le  premier  et  le  der- 
irMtement  ttiplo  de  relui  qu'il  avait  ùer  quartier  de  la  tune,  nous  rend 
préoédemmeni.  Galilée  ne  ueglif^a  visiUo  au  télescope  la  partie  de  son 
rien  pour  a^ter  aux  litres  qui  lui  disqtia  qoi  n'est  point  alors  dirrr- 
■Taient  mérite  ces  faveurs.  IniMgabie  tcment  éclairée  par  lo  soleit;  et  il  jn- 

'   daof  s*5  recliecclies ,  il  inventa  un  gea  avec  raison  que  cet  eliet  était  dû  à 

microscope  ;d  pcrfectkittta  aussi  sou  la  lunii^rédéeliic  vers  la  lune  parle 

ÏBvenliondtiléiescope.etlciiiitenfiR  globe  terrestre.  L'observation  Kuivîe 

en  âat  d'âire  teuiné  vers  le  ciel.  Il  vit  des  lacbes  de  ta  lune  lui  prouTa  que 

dors  ce  que  jiis^ie-là  n'avait  tu  mil  cet  a^re  nous  pcescnte  tMJours  à  prii 

nerlthlasuitacedeialnne,  semblable  près  ia  mime  (ace;  mais  il  y  reconnut 

le  nue  terre  liérisse'a  de  tuMes  monta-  poiutanl  nne  espèce  d'oscillation  pr- 

{•ocs ,  el  fâlannéc  par  des  vallées  pro-  liodiqne  qu'il  nomma  lîbraiion,  et  dont 

fomles;Vénut,préseo(uitcoin»e^,  Doa^iinqne  Casstni  a  fait  ouniiaitre  les 

dci'pkâses  qui  prouvent  fa  rondeur;  lus  ('\aoles.tnfia,ft«n nains  prafoiid 

Ja|»ter,envirMinédetfnatn;  satellites  à  suivre  les  conscqucuuts  des  choses 

«lî  taocompaenent  dem  sim  cours  ;  

M«tl«»<e,i  les  i»boi«u«sitoui  le  .^:}.1^^tUV^^%^:^"'  ^ 
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BoanDes.  que  iDhtil  à  1k  decouTrir,  so&leiiws  ie  bonne  foi.  Maïs  par  mal- 
ilcoDDRirutilUtfdoBtlesmOuveBienU  Leur  pour  lui,  it  n'était  plus  sous 
et  In  (fdJpsM  de»  MltUitM  de  JupiUF  l'^dedeVeDiseicédaBt  aux  instances 
Miini«nl  Sue  poMT  U  Beture  de»  du  grand-duc  de  Toicane,  qui  fav»it 
lopgiuidcs;  et  il  cntr^rit  mtma  de  noBune'  son  nutbtaaiici»  extraordi- 
bin  DD  uiez grand  iMnbre  d'obsn-  Daire,el<{ui  Ir  cambbitdefaTcurii,  il 
TïliMU  de  CM  astrpj  ponr  en  coni-  avait  quitta  Padpue,  où  il  ^lait  libre, 
trinre  dei  làAts  <[iù  pusiect  sayit  pourFloreocr,  où  il  l'ëtail  beaucoup 
an  narigaïaiwï.  Après  tant  et  de  si  meius.HoQOrépar  letdnatde  Vruise,- 
•dmirables  âécoaTeites,ooadroird«  et  litfdesnœods  de  familîé  arec  plu- 
l'étHiei  que  l'en  ail  touIu  contesler  sieurs  des  séaateura  les  plus  considé- 
à  Galiiéi  Tinreulùn  du  ttiescope,  rÉs,sesapini»flS,  dttis  c^tle  répubH- 
aTeclcqudil  lésa  &itM,Ganme  si,  q(i«,^ient  sans  aucnn  dangrr  ptar 
a  pareil  cas,  finveuteur  n'était  pas  lui-mfane.  L'expérience  lui  proM»  , 
ceN  qui,  guide  par  des  règles  cer-  daas  la  suite,  qu'il  ne  pouvait  pns  y 
laines  et  par  de  grandes  vues,  a  su  avoir  autant  de  s.fturitéa  la  coord'un 
tirer  des  merveilles  de  ce  que  le  lia-  priftce  obligé  de  garder  avec  Borna 
lard  avait  ifle  brut  en  d'inbabiles  plusdeiuén^ements.ODlrelenombrv 
auins.  Si  crlid  qui,  en  Hotlandc,  ioi:-  iBévilable  d'envieux  que  devait  naïu- 
gnit  par  hasard  des  Terres  d'inégale  rellemeut  lui  attirer  son  mérite  ,  «es 
CMrbure,futrédlenientl'inveDlenrdu  découvertes  lui  avaient  donné  pour 
idescope,  pourquoi  donc  ne  le  teurna-  ennemis  tous  ceux  qui,  jusque  afors, 
l-H  pas  nrs  le  iwl i  la  plus  bcBc  et  la  avaient  ense^né  laos  lontesiation  les 
plnssubliOMapplicatinidecetiDstru-  doctrioesandenaesjcequi  comprenait 
EKOi?  Pourquoi  iaissa-t-il  à  Galilée  le  la  plupart  des  ecclésiastiques.  Les  uns 
boRbraret  la  gloire  de  renversa,  aux  répandaient  que  ses  découverles  dans 
j«xdcloU5,Uspréjugdsantiq«es,de  les  astres,  étaient  de  pures  visions, 
QDnsi)lider,pardespreuvesévidentes,  comprables  an  voyage  d'Astolpbe; 
rêdifiee  de  D^ternie,  et  d^agrandir  d'autres  assuraient  qi/tls  avaient  eu  le 
les  espaecs  ceintes  au-dcU  de  tout  ce  télescope  en  leur  possession  pendant 
que  poavait  supposer  fimoginaiion  ?  des  nuits  eniîires,  et  qu'ils  n'avaient 
Quoi  qu'il  eo  soit ,  on  oouiprend  atsé-  rien  tu  de  tout  ce  que  Galilée  annon- 
BeBt}Hsqi)'iquellebanteurtanletdeH  fait;  il  se  trouva  même  un  prédica- 
graodesdéoourertes  durent  élever  les  leur  qui,  pour  lui  faire  une  dange- 
Toet  de  Galilée;  il  sanlit  ioults  les  renie  allusion,  prit  pour  texte  ce  pas- 
tonséçKMcsqai en  résultaient,  rda-  sage  de  l'Évangile  :  Firi  GatUcei, 
tivement  Jt  la  conflitiition  d«  Fuiù-  qaid  stads  aspicierOes  in  eœlum  ? 
itn  :  et  comment  lai  auraient-elles  C'était  ainsi  que  les  compatriotes  de 
écbappé,  à  lai  qui,  toute  Sa  vie,  Copernic  l'aTaieni  joué pitfaliquemcut 
n'ajraul  Todn  pràidre  que  ta  naturt  sur  liu  théâtre;  et  c'était  ainsi  qu'un 
poar  guide ,  arail  conservé  son  génie  peu  phis  lard ,  les  réformés  de  Hol- 
OBvert  il  tonte  la  pureté  de  ses  imprcs-  lande  persécutèrent  Oescartes ,  réfugié 
«ions  ?  Il  B«  cacba  donc  rien  de  ee«  chex  eux.  Le  plus  sûr  mojen  d'atteio- 
JudlBs  conséquences;  il  en  fil  Tamc  dre  Galilée,  c'était  de  âirc  d'abord 
de  SCS  (crils,  de  ses  discours,  et  se  probibw  la  doctrine  de  Copernic, 
crut  en  droit  de  néprîscr  des  erreurs  qu^il  soutenait  <t  propageait  avec  tant 
défonnais  (fop  gtmà^ra  ponr  ton    ^édat:  die  fni  représentée  comme 
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conlraire  à  PËcriiûre  et  dénoncée  au  reprit,  on  peut  juger  avec  qaeiredaff' 
Saint-SicgEi  Gaiîlee  essaya  eo  yain  lew.lecomsdeseiltaTauiailrommri- 
de  caltuer  la  tempête  en  publiant ,  qn».  Mais  son  amour  pour  ces  Teritës 
en  1616,  une  lettre  adressée  à  la  sublimes,  dont  il  se  regardait  comm* 
grande  ducbesse  de  Toscane,  dans  le  de'positaire ,  l'eoflanlinaiit  encore 
laquelle  il  entreprenait  de  prouver  davantage  par  les  efforts  qu'on  faisait 
^(^logiquement,  et  par  des  raisons  pour  les  éteindre,  il  entrepitt  d'acca- 
tirées  des  Pères ,  que  les  termes  de  bler,  s'il  ne  cuvait  persuader,  S» 
l'Ecriture  pouvaient  se  concilier  ayec  adversaires,  en  rassemblant ,  dans  un 
(es  nouvelles  découvertes  sur  la  cods-  seul  corps ,  toutes  les  preuves  physi- 
tituliou  de  l'univers.  Cet  écrit  ne  qucs  du  mouvement  de  la  terre  et  de 
fit  que  donner  plus  beau  jeu  à  ses  la  constiluiion  des  deux:  il  médita 
adversaires;  car  ils  le  dénoncèrent  cette  cenvre  mémorable  pendant  seize 
lui-même  comme  soutenant  une  opL-  annéesentières.ToutGc  que  l'esprit  le 
nion  erronée  dans  la  foi.  Il  fut  cité  à  plus  fia  pcui  imaginer  de  délicatesse , 
Borne  en  personne,  et  contraint  de  tout  ce  que  le  goftt  le  plus  pur  peut  ad' 
venir  s'y  défendre.  Ni  les  raisons  mettre  d'agrément ,  il  l'employa  pour 
qu'il  apportait ,  ni  la  justice  que  l'on  rendre  la  vérité  plus  aitrayanie.  Ce 
fut  forcé  de  rendre  à  ses  lumières ,'  à  n'est  point  nn  savant  traité  quil  nous 
son  mérite  et  à  sa  catbolicité ,  ne  pu-  présente;  ce  sont  de  simples  dialogues 
rent  empèclier  qu'une  assemblée  de  entre  deux  personnages  des  plus  dis- 
théologiens  ,  nommée  par  le  pape  ,  tingués  de  Florence  et  de  V^isc ,  et 
ne  portât  la  dcclaiaiion  suivante  :  un  troisième  interlocuteur  qui,  tou» 
«  Soutenir  que  le  soleil  est  place',  le  nom  de  Simplicius,  se  dia^  de 
u  immobile,  au  ceolredu  monae,  est  reproduire  les  arguments  invincibles 
»  une  opinion  absurde ,  fausse  en  des  péripale'ticiens  :  chacun  remplit 
»  pbilosopbie,  et  formellement  héréti-  parfaitement  son  rûle.  Les  deux  hoDi< 
»  que ,  parce  qu'elle  est  expressément  mei  du  monde  ont  de  l'iostruciion , 
B  contraire  aux  Écritures;  soutenir  sans  système  et  sans  préjugés:  il* 
V  que  la  terre  n'est  point  placée  au  discutent;  ils  examinent  ;  ils  prapo- 
n  centre  du  monde,  qu'elle  n'est  pas  sent  des  doutes,  et  ne  se  rendent 
»  îmmobile,etqu'elleamêmeunDWU'  qu'à  des  raisons  évidentes.  Le  boti 
■  vement  journalier  de  rotation,  c'est  Simplicius  ,  au  contraire  ,  est  -loat 
»  aussi uneproposition absurde, fausse  scolastique;  il  ne  veut,  U  n'entend  qde 
H  en  philosophie,  et  au  moins  erra-  son  Arislote;  il  ne  juge  les  chues 
s  née  dans  la  foi.  ■  Galilée ,  confondu  vraies  ou  busses ,  que  selon  qu'die» 
d'étonnement,  employa  tousies  argu-  sont, conformes  ou  opposées-aux  as- 
^entsquclavéritéluisu^érait,  pour  sériions  de  sou  maître:  la  moindre 
défendre  une  doctrine  que  ses  olùer-  plaiMuieric  sur  ce  sujet  lui  est  insup- 
rations  bii  rendaient  indubitable;  tout  portable,  et  il  ne  cède  a  aucune  espèce 
fiit  inutile  ;  on  ne  lit  aucun  cas  de  ses  de  couviction.  Le  style  de  chacun  des 
raisons  ;  et  comme,  il  se  montrait  un  interlocuteurs  est  par&iteraent  assorti 
u  trop  récalcitrant  à  la  décision  du  à  sou  caractère,  sans  cesser  lonttfMS 
,^-OfHce,  on  lui  (il  perso  uneilement  de  conserver,  au  milieu  de  ces  nuances, 
défense  de  professer  désormais  l'opi-  une  élégance  exquise ,  et  le  choix  le 
ULon  qui  Tenait  d'être  condamnée,  plus  heureux  d'expressions.  Mais  sK 
Il  revint  doue  à  Florence ,  en  1 61 7 ,  «t  ftUait  bMoeoup  d'e^t  pour  onnp»-, 
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Kr  an  parni  ouvrage ,  il  n'en  fallait  àer  par  l'ambasiadeur  de  Toscane , 
f  ocre  moius  pour  obtenir  la  permis-  ne  trouva  d'autre  rcasource  que  de 
«ioD  de  le  publier  :  Galilée  entreprit  s'en  passer;  et  se  contentant  de  la 
dcteUùire  donnerparRoBiemane.  nouvelle  approbation  dii  censeur  de 
lise  renddans  cette  ville  en  i63o,  Florence,  il  publia  sou  ouvrage  en 
vmouyti  le  maître  du  sacré  palais,  i653.  Toutefois,  pour  se  n)eiire,ait- 
lui  présente  birdimenl  son  ouvrage  tant  qu'il  le  pourrait,  &  l'abri  des  poui^ 
tomme  le  recueil  de  quelques  noo'  suites  ,  il  imagina  un  singiilier  expe- 
velles  fantaisies  scientifiques;  le  prie  dient  :  ce  fiit  de  présenter  ses  dialo- 
de  vouloir  bien  l'esamiuer  avec  icru-  gués  comme  une  apologie  du  jugement 
pnle,  d'eu  reiraocber  tout  ce  qui  lui  de  Borne  qui  avait  condamné  la  doc- 
faraîtia  suspect ,  enfin  de  le  censarer  trine  de  Copernic  :  a  Ou  a ,  dit-il , 
avec  la  p'us  grande  sévérité.  Le  pré*  ■  avancé  en  pays  étrangler  que  ce 
lai,  ne  se  doutant  de  rien ,  lit  l'on-  ■  jugement  avait  été  rendu  par  des 
vra^,lerelitencore,  le  donne  à  Juger  ■  gens  ignorants  et  passionnés;  mais 
^  undeses  eniligues,  et,  n'y  voyant  .>inoi,  qui  ai  eu  l'occasion  de  coo- 
lien  à  reprendre,  y  met  de  sa  propre  ■  naîirc  k  fond  les  motifs  do  cette  dé- 
nain  une  ample  approbation.  Mais  «  termina  lion  prudente ,  je  crois  de- 
cette  piice  ne  suffisait  pas  encore;  >  voir  rendre  ici  témoignage  Â  lavé- 
car,  pour  s'en  servir ,  il  aurait  blla  s  rite.  Je  me  trouvais  h  Rome  h  cette 
imprimer  l'ouvrage  à  Rome;  et  les  s  époque:  j'ai  obtenu  non  seulement 
.ennemis  de  Galilée,  très  nombreux  •  des  audiences ,  mais  même  des  ap- 
en  cette  ville ,  n'auraient  pas  manqué  >  plandis sèment)  a  ce  sujet  des  pre- 
d'e'venler  la  mine  qu'il  allait  faire  s  miers  prélats;  et  si  le  jugement  a 
joaer  contre  eux.  Preuant  donc  pour  s  été  rendu ,  ce  n'a  pas  été  sans  m'a- 
prétexte  quelque  difficulté  de  commu-  »  voir  auparavant  demandé  plusieurs 
nication  qui  s'était  élevée  entre  Rome  ■  informations  :  e'est  pourquoi  j'ai 
et  Florence  à  cause  d'une  maladie  •  voulu,  par  cenouveléciit,  montrer 
eODla^nse  qui  régnait  alors  ,  il  écri-  s  aux  étrangers  qu'on  eu  sait  autant 
vil  de  nouveau  au  maître  du  sacré  pa-  s  qu'eus  en  Italie  sur  ces  maliferes , 
IjiiSf-poiir  demander  la  permission  ■  etqucronn'enjugequ'avccconnais- 
d'imprimer  son  ouvrage  à  Florence  ■  sance  de  cause.  ■  On  sait  aiséoient 
m£me,  sous  la  condition  de  le  faire  à  quoi  s'en  tenir  sur  cette  déclaration 
euminer  encore  dans  cette  ville.  Le  de  Galilée,  lorsqu'on  a  lu  seulement 
prâat,  qui  peut-^tre  commençait  à  quelqHespagcsdesdialogues;etaussi, 
soançMiner quelque  ruse,  fît  des  dif-  ceux  qu'il  pi-élendiil  justifier  lui  en 
ficultés:  il  iadiqua  bien  à  Galilée  un  maDtcërent  peu  de  reconnais sanoc. 
nouveau  censeur  ;  mais  en  même  Mais  ce  tjue  l'on  ne  saurait  se  figu- 
taaps  il  lui  redemanda  l'approbation  rer,  c'est  ta  véritable  fureur  que  cette 
qu'il  lui  avait  précédemment  donnée ,  apparition  excita  parmi  les  théologiens 
vaulant,  disait-il,  revoir  les  termes  de  Rpme,  presque  tous  ardents  péri- 
dans  lesquels  elle  était  conçue.  Une  patéticiens.  Vainement  Galilée  essaya 
fois  qu'il  la  tint,  il  ne  voulut  plus  d'échapper  en  alliant  qu'il  avait 
donner  aucune  réponse;  si  bien  que  soumis  son  livre  au  jugemmt  du 
Galilée,  après  avoir  fait  tontes  sortes  Saînt-Si^e;  vainement,  pour  der- 
4e  démarches  pour  qu'elle  lui  fût  reu-  niire  ressource,  il  protesta  qu'il  avait 
4ue,  après  l'avoir  JÂii  taiiae  demao-  sedemral  voulu  exposer  les  dc^x 
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s.mèmes  de  Plolémée  et  de  Copernic 
d'une  laaBtère  phijosopfaique ,  sans 
prâendre  adopter  l'un  f>lut6t  que  l'ali- 
ire  :  ses  eoDemis  ne  pemirent  pat 
qu'où  ecoHiâl  rien.  Il  lui  restait  quelqufc 
ejpérance  dans  l'etiime  personnette 
du  pape  Urbain  Vlll,  dont  il  avait 
refu  Taccuâl  le  plus  gracieux  dans  un 
*Qtre  royage ,  et  qui  in£me  avait  fait 
ttsiFi  de  cra  de  »es  décoavertes  utro* 
nomiques  poni  les  chanter  dans  d'aa- 
Btt  maurais  vers:  mais  ou  persuada 
iM  saint  Père  que  c'était  lia  que  Ga- 
lilée avait  Voulu  jouer  sous  le  person- 
nage de  Simplicius;  et  l'amonr-propre 
aigri  rendit  sa  sévérité  inexorable  (  i  ]. 
Mal^é  l'intercession  du  grand-duc 
de  Toscane,  malgré  les  vives  instai^ 
ces  que  ce  prince  fil  feire  par  son  ant- 
bassadear ,  l'ouvrage  de  Galilée  fut 
déféré  à  l'inquisition ,  et  lui  -  tn^nie 
assigné  a  comparaître  devant  ce  tri- 
bunal. Le  pouvoir  de  Borne  étaitalors 
■uprême  :  il  làllut  t^éir.  Ni  la  faiblesse 
dé  sa  sante'i  ni  les  donkurl  rhnniàiis- 
inalés  qiH  le  leurmeiUaient ,  ne  pa- 
Ténl  l'exempter  de  ce  IriUe  voyage. 
Celait  en  1 653 ,  et  il  avait  alors  soi- 

»  dit-il  dans  une  de  irà  lettres,  le  ro 

■  de  février,  et  je  fut  remis  à  la  de- 
»  Bciùe  de  l'inqaisition  et  da  ïoitve- 

>  rain  pentife ,  Urbain  Vlll ,  qui 

>  ivaH  pour    moi  quelque  estime , 

>  quoique  je  Ue  susse  pas  riner  fé- 
»  pigramuie  el  fc  ^lil  sonnet  anrou- 

>  retii.  JefusmiscnarrcïtaiiondaBS 
*  le  deliôeux  palais  de  la  Triotté-du- 
»  Mont,  séjour  de  l'ambassadeur  àe 
a  Toscane.  Le  lendemain',  je  reçt»  la 

>  visite  Aa  P.  Lando  ,  eommissaire 
»  diifiaint-Offloe,  qui  tnfe  prit  avec  hi 

■  dans  son  carrosse.  En  chemin^  il 
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me  fif  diverses  ipiestionS ,  et  me 
montra  un  griad  désir  que  ie  répa- 
rasse le  scandale  que  favais  donné 
à  toute  f Italie,  en  so(ilenàBtl'o[H- 
iiîan  dn  mouvement  âe  la  terre;  et 
i  toutes  (es  nisoM  malhémaliques 
quejepOBvSBs  lui  opposer,  il  ne  me 
répOBOail  pas  antre  e)ioKe,8inou: 
Terra  eùlem  in  irWvdttt  Jt*- 
bu ,  qnia  Umt  in  letentutn  liat , 
comme  dit  rÉet-itnre.  Ëndiscou- 
raniainsi,  neiis  arrivâmes  an  palais 
du^aiDt-Office,  Jefus  {Hréseulé  par 
te  commissaire  à  l'assesseur  ,  avec 
lequd  je  trouvai  deux  retigieux  do- 
minicains, llsmcpn^vinreat  dvile- 
ment,  que  je  serais  «dmis  à  expli- 
quer mes  raisons  devant  la  Wnf^n:- 
f^alàon,  et  qu'ensnile  on  entendrait 
mes  motifs  d'excnsc  si  j'étais  jugé 
coupable.  To  jendi  suivant,  je  pa- 
rus en  eifeldevanl  là  congré^Miou, 
et  je  me  mis  à  cxjMser  mes  preuves. 
Mais  ,  pour  mon  liulbeary  eHes  ne 
furent  pas  saisies  ;  et  ^  quelques 
peines  1^  je  me  donnasse,  je  ne 
pus  jamais  venir  à  bout  de  «e  fa're 
comprendre.  On  coupait  tous  mes 
raisonnements  par  des  ctaos  de  rtle; 
ou  l'on  ne  me  parlait  phts  que  du 
scandale  que  j'avais  donné,  et  l'on 
m'opposait  tmijonn  te  pass^  de 
fËcntore,  SÉr  le  mk'acle  de  Jo- 
suc  ,  comme  la  {tièce  victorieuse  de 
mon  procès.  Cela  me  fit  soovenir 
d'un  autre  endroit,  nâ  te  lattage 
des  livres  sabts  est  évidemurnt 
conforma  aux'  idées'  pojtubires  , 
puisqu'il  est  dit  que  tes  cctux  smH 
soUdet  et  poUs  comlKt  «n  miroir 
êe^rohze.  Cm  eXem[^  me  parut 
Trmrlâm  àpoint^  pour  prau  Vérone 
le  mol  de  Josne',  pouvait  être  inlet- 
pnfté  ainsi;  et  la  coDséipience  me 
semblait  psWarteraeitt  juste.  Maison 
n'en  tint  courte;  ef  je  n'eus  pour 
toutcT^OKse  qu«  d 
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«d'épiulri  (i).  B  fjc  3o  aviil,  cVst-  tli^logie  ;  le  uiMTement  de  la  terre 

à-dire,  aprù  vio;;!  jours,  od  renvova  et  l'iinrat^Iite  du  tofeil  ne  svat  point 

Gililee  cura  l'amliauMleur ,  avec  dé'  owirùrcK  aux  parolef  de  l'ÉcMvrc , 

&ase(lcsorlirdcrenceiiit<du(iilAi*,  l'Liiprit  tawl  lyaat  dû  |urUr  aux 

mail  en  lui  perni«[i;in[  louteiws  de  ItoiuncR  le  seul  lanf^i^qv'ib  fou- 

M  |iT>imeucr  librement  daa*l«svaïies  viicot  coBpreMlre.  11  eti  vrai  quo 

pdins  qui  eu  faisaieut  partie.  Il  fut  cvlie  iulerpretatim ,  admise  aojour- 

nneaédenoaveauau  bibuoal,  leïK  d'bui,Be  panti  pas  bonne  du  temps 

jitia,  pour  f  prouiiicer  sua  ^jur«-  de  Gabiee,  puisque  nous  a*oiM  j*. 

ilan,t{u'oB  luidiclaà  peu  pob  en  ces  qu'il  ht  lui-aiioM  r#prù  {>oor  aToic 

teriMs:  «  Moi,  Galilée,  dm  1  ia  ']0*.  essaye  de  la  fiàre  valoir.  Hais,  d'a- 

*  année  de  mon  Jge,  etaul  constitué  prés  ce  que  im«s  awoat  raconte  de 

■  prisonnier,  et  à  genoux  devant  vos  l'hiateire  de  &a  vie ,  ou  a  p«  voir  que 
>  émineuces.  ayant  devant  mes  yeux  la  pcrseculàon  eieuéc  contre  tei,fut 

■  luSaints-Évangiks.que'ietouclie  l'effet,  lualbeiircuacment  trop  ordi- 

■  demesfropreutnaûis...  j'abjure,  je  uaire,  de  l'envie  qui  t'aHaclieiDajaura 
1  Buudis  et  je  de'teele  l'erreur  et  l'bé-  à  une  grande  oeUbrilé.  Ily  a  dû  ar- 
i  réùeduinouveineutdela terre, etc.*  me*  piopres à ebique pays. GilUée  en 
CeiLe  expùlioD  adicvée,  on  prahiba  Italicfiiilujrélique,  comme  Descaries 
tes  dialogues;  on  Je  coodamua  à  la  en  Hollande  Ait  athée.  Tontdêts  en 
iTiion  poor  un  temps  iDdrfini ,  «t  on  mauJissautdans  la  pMtetite,  l'borri- 
iiiio^ajta,  pwiT  puuiùoiD  «alidaire,  ])le  injustice  faite  à  un  si^rand  faom- 
de  réciter,  une  las  pareemaaie.  Les  me,  il  faiii  recnnaître  ique  letrihu- 
MpCjiHeoiee delà péaiience, pendant  sa)  redamabic  auquel  il  fut  soumis, 
Irais  aot.  Telle  fut  la  lécoiBpeote  ii'c»r{a  fuu  envers  lui  ses  demi»- 
d'un  des  plus  grands  géaies  q«ii  ait  res  rig«etM'«.  tia  a  peêtendu ,  mm 
jioisis  éclaire  l'kuiaaailê.  On  ditiju'a-  jmwite  vraitembiauee ,  qu'il  naît  ét^ 
{Mes  avair  p'Ouoocé  s«u  abjuration ,  -nus  à  la  qaesiiea.  U  est  vrai ,  que 
rempli  du  seoiiracni  de  rinjuslice^ue  dans  le  uvic  inquisitoôal ,  «ela  scm- 
lui  Usait  son  siècle,  il  ne  pal  t'em-  blerciit  inaiqwé  par  ces  mots  ,  riff>- 
picher  de  dire  àdemi-veix,  en  iriqi-  rosum  examen ,  quisclrouvcstdans 
panldnpiiedla  terre^f^rumuo-  le  teste  de  mn  .ji^roeat*,  et  de  plus, 
ve(et  pourtant  eJle  se  imeai.).  Sans  .]ur  une  rcnamtoe  qui  .peut  étrefor- 
deule  elle  se  meut ,  -et  ce  âail  iire  bMle,  «n  dit  que  depnis  Isii  il  com- 
l'unique  j'cfptuise  (]ue  ceiK  qui  titti-  ncaçai  eoMffrir  d'uue  bersie  intestî- 
dieui  la  nature, doivent  eu  teuttwips  nale,«mtc  cv^airc  de  l'espèac  parti- 
fùre  à  leur*  injustes  détracteure.  «uliècedeUtiureàlacpielleavnipfaM 
Qulmporte,  en  effet,  fofjiuion  des  ^'it  sM-dit  ele  applique  (t).  Mais 
Lammcsi{uBQdla«aiiiHe  ,pin'le7Qut)  iMureliMnaeBt'pwici'àoiiiicurdefbu- 
toaiieurs  préjuges,  qu'cstieur  safos-  maiû^foes.iuduotians  seaddeni  com- 
semème,  à  ^te  de  tes  ]ni«?  PiMir-  igilètctacat  détruites  par  tout  levestc 
quoi  accuser  d'îmf  ieir!  l'^observaliou  de  U  conduite  i^m  l'-en  liut  à  sou 
des  ouvrages  d!*;  Dieu?  Au  f-etle.,  tel  égard.  11  aiLcerlaîa,  par  les  jeltres 
est  aiqourd'bni 'le  sentiment  df  s  ^<cr-  de  l'ambassadeor ,  'qu'il  ne  fut  pas 
(oasetlo*  plusochiiï'eseaiualiàie-iJc  jeië dane  les  cadioti  ^du Saint-Office, 

'  ■  {.1  Cf  l'^r  V-^  -l'-ftaii  .W. .(  isrfwnw  étUa 

(OtsHMtoOiAiKv.cUitpBTiiikwbi.     -       aanla. 
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-quoique  le  jiigemenl  le  dise  aussi  :  on  »  do  mes  autres  ouvrages,  et  373111 

lut  dounajpour  prison,  le  logement  d  ràolu  de  ne  rien  publier  davan- 

jnême  d'un  des  officiers  supérieurs  »  lage,  j'ai  voulu  au  moins  remettre 

^u  tribunal,  avec  la  permission  de  •  en  des  mains  sûres,  quelque  copte 

te  prametier  dans  tout  le  palais.  On  ■  de  mes  travaux;  ei  comme  l'afféc* 

lui  laissa  son  domestique  :  il  ne  fut  pas  »  lion  parliculicre  que  vous  m'accor- 

m«me  mis  au  accrct  ;  et  il  p\it ,  tant  •>  dcz,  vous  fera  sûrement  souhaiter 

qu'il  le  voulut ,  recevoir  des  visites  et  •  de  les  conserver  ,  j'ai  voulu  vous 

écr'ue  à  ses  amis  :  c'est  ce  que  confir-  »  r«netlre  ceui-ci.  '  Le  comte  s'em- 

jDcnt  de  nombreuses  lettres  de  lui,  pressa  de  les  oommuniqurr  aux  EIec- 

^tees  de  celle  époque ,  et  que  l'on  vira ,  qui  les  imprimërnil  (  Leyde  , 

-a  coDserrées.  S'il   ne  recouvra  pas  1628,  in-4''.);  et  il  est  presumàble 

d'abord  une  entièreliberté,  du  moins  que  cette  publication  ne  fît  pas  a 

sa  captivité  fut  aussi  douce   qu'elle  Galile'e  autant  de  peiac  que  Viviani 

pouvait  l'êire,  puisqu'il  eut  pour  pri-  son   disciple,  mais  écrivant  comme 

^ou   le   palais  même  de  l'archevêque  lui  tr^   pris  de  Komc ,  a  voulu   le 

de  Sienne,  Picculomini,  son  ami  et  faire'pcnser.  C'est  ce  que  confirmefit 

»on  ciève ,  palab  mafiniUque-  et  en-  très  bien  plusieuis  lettres  écrites  jriap 

looré  de  superbes  jardins.  Enfin,  au  lui  h  ses  amis  intimes  ,  et  qui  nous 

commencement  de  décembre  i653,  sont  parvenues.  Dans  ces  deux  dia- 

le  pape  lui  donna  la  permission  de  lo^n ,  Galilée  créait  une  science 

venir  librement  résidera  la  campagne  toni-à-fait  nouvelle,  celle  de  la  resis- 

près  de  Florence  ;  et  plus  tard ,  l'en*  tance  des  solides ,  et  il  établissait  avec 

^êe  de  celte  ville  lui  fut  accordée  une  sagacité  admirable  les  lois ,  non 

quand  ses  infirmités  l'exigeaient.  Néan-  moins  nouvelles,  du  mouvement  ac- 

moins,  ces  restrictions  prouvent  qu'il  céléré  des  corps  graves,  soiteaclmte 

l^sta  sous  la  surveillance  de  l'inquisi-  libre ,  soit  sur  des  plans  ioclincs.  Ce 

lion}  et  les  écrivains  italiens  disent  n'est  pat  le  seul  ouvrage  que  tes  Fran- 

néffle  qu'il  reçut  plusieurs  fois ,  de  çais  aient  sauvé  des  maibs  de  ses 

ce  tribimal  ,  des  lettres  menaçantes  ennemis.  Ce  fut  un  Français ,  le  P. 

à  cause  des  études  auxquelles  il  s'ap-  Mersenne,  qui  publia  le  premier  la 

pliquait  encore,   et  .sous  le  prétexte  mécanique  de  Galilée,  livre  qui,  en 

qes  liaisons  trop  intimes  qu'on  t'ac-  peu  de  pages ,  renferme ,  entre  autres 

cusait  de  conserver  avec  les  savants  découvertes  ,  la   démonstration  des 

d'Allemagne,   C'était  trop  faire  souf-  kits  de  l'équilibre  sur  le  plan  incliné ,. 

frir  UD  pauvre  vieillard ,  qiii  n'avait  eu  et  oet  autre  principe  si  fécond ,  appelé 

4'autre  tort  que  d'avoir  dévoilé  des  depuis  le  prùuipe  des  vitesses  vir- 

vérités  inconnues.  On  le  voit,  avec  tueU«s,  qui  coDsbte  à  ce  que,  dans 

doulelir  ,   découvrir  ces  amertumes  uneœachinequekonque,  la  puissance 

profondes ,  dans  la  préface  de  deux  et  le  poids  qui  se  fout  mutuellement 

iiouveauxDialogiiessiirlemouvemeut  équilibre,  sont  inversement  propoi- 

«t  SOT  la  résistance  des  solides ,  qu'il  tionnelsauiespacesquel'un  ell'autre 

confia  en  manuscrit ,  en   1 636 ,  au  parcourraient  en  un  temps  infinimeiil 

.comte  de  Noailles ,  lorsque  ce  dernier  petit ,  si  l'équilibre  était  tant  soit  pea 

ïevint  en  France,  de  Borne,  où  il  troublé.  Accablé  d'années  et  d'Infor^ 

«vait  été  ambassadeur,  c  Confus,  lui  tunes  ,  Galilée  observait  encore-,  tt 

V  ^ki,  et  iS^^é  du  mauvais  auccù  trayalUiit  àvet  va  ^nng«  iubtàr 
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pbif  i  cnnlinucr  ses  uiAes  JfS  u- 
IcUit»  de  Jupiter ,  loraqull  perdit  la 
TIW  ■r^e.de  soixante-qualoRC  ans. 
Hiis  M  pcDsee  surrivuDl  il  loi»  ses 
tan  r  il  ne  cessa  de  méditer  sur  la 
iMlnre ,  désonnais  cachée  k  ses  jtax. 
Ënloorë  d'élèves  attentifs  et  respec- 
taeui,  visité  pir  tout  ce  que  Florence 
RBfémuit  de  plus  dblingué ,  il  vécut 
eneareqaalreaiis.daBscet  étal  ;  après 
quoi ,  UDe  âèrre  lente  termina  sa  lou- 
p»  caniére ,  le  9  janvier  1 64a ,  à 
l'^e  de  soixaDle-djs-hnit  ans,  l'an' 
net  mênM  de  la  naissance  de  Newton. 
SoDCorpsfutlransporléâ  Florence  , 
où  depuis  on  lui  érif:;ea  ud  mausolée. 
Hais  Mn  tsprit  ne  s'éteignit  point.  Il 
Kpanit  dans  ses  savants  disciples , 
Viriam ,  Tnrricelli ,  auxqueb  on  peut 
aJMiler  Ntwion  même,  et  nous  tous 
qiû ,  après  lui,  étudions  la  nature, 
psisqK  c'est  Galilée  qui  a  montré 
firi  de  l'inierroger  par  l'expérience. 
On  a  souvent  attribué  cette  gloire  à 
Bicon;  mais  ceux  qui  lui  en  font  lion- 
anii ,  ont  été  (à  notre  avis)  un  peu 
prodigues  d'un  bien  qi/il  ne  leurap* 
panenùt  peut  -être  pas  de  dîspeuser. 
Âous  citetons,  en  f>ivcur  de  Galilée, 
un  léuidgnage  irsécusable  ;  c'est  celui 
de  Hon^e  :  x  Si  Bacon ,  dit  il ,  est  con- 
»  lidéré  simplement  comme  auteur 

■  et  comme  philosuplie,  quoique  très 

>  esbnuble  sous  ce  point  de  vue,  il 
>eu  fort  infinrieitr  à  Galilée,  son 
»  contemporain.  Bacon  a  montré  de 

■  loin  la  route  de  la  vraie  phiioso- 

■  phie  :   Galilée  l'a   non  seulnnent 

*  montrée;  mais  il  y  a  marché  lui- 

>  même  h  grands  pas.  L'Auglais  u'a- 
'  vait  aucune  oonnaissaoce  des  ma- 
»  tbémaiiques.  Le  Florentin  j  excel- 
»  Uit,^  et  il  est  le  premier  qui  l'ait 

■  appliquée  aux  expériences  et  à  la 

■  philosophie  naturelle.  I^  premier 

>  a  rejeté  dédaigneusement  le  System* 

*  d«  Çopcffiicj  l'autre  J'a  fortifié  do 
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■  nouvelles  preuves  empruntées  de 
a  la  raison  et  des  sens.  Le  style  de 

■  Bacon  est  dur  et  empesé.  Son  es- 

•  prit  ,  quoique  brilldot  par  inier* 

■  valles,  est  pea  nature) ,  et  semble 
s  avoir  ouvert  le  chemin  à  ces  corn- 

>  paraisons  alambiquées ,  h  ces  Ion- 

■  gnes  allégories  qui  dislingaenl  les 
9  auteurs  anglais.  Galilée ,  au  con- 
»  traire,  est  vif,  agréable,  quoiqu'un 
»  peu  prolixe.  Mais  l'Italie  ,  n'étant 
»  point  unie  sous  un  seul  goiiverne- 
w  ment ,  et  rassasiée  pcui-étre  de  cette 
s  gloire  littéraire  qu'elle  a  posséiée 

>  dans  les  temps  anciens  et  rooder- 

•  nes,atropn^ligél'bonncord'aïoir 

■  donné  la  naissance  à  un  si  grand 
a  homme  ;  au  lieu  que  l'esprit  natio- 
»  liai  qui  domine  parmi  les  Anglais, 

>  leur  fait  prodiguer  âlcurséminents 
»  écrivains,  entre  lesquels  ils  eomp- 
s  tent  Bacon  ,  '  des  louanges  et  des 

>  acclamations  qui  peuvent  souvent 

•  paraître  partiales  ou   excessives,  n 

A  ce  jugement  d'un  écrivain  si  éclairé^-— - 
nous  n'ajouterons  qu'une  simple  ré- 
flexion, S  Bacon  a  eu  tant  ae  paît 
aux  découvertes  qui  se  son!  faites 
après  lui  dans  les  sciences ,  qu'on 
nous  montre  donc  un  seul  fait ,  tm 
seul  résultat  de  son  invention ,  qui 
soit  de  quelque  utilité  aujourd'hui;  ou, 
si  ses  principes  ge'néraux  sont  telle- 
ment féconds,  qu'ils  aient  pu,  comme 
on  pBssure,  lui  faire  pressentir  un 
grand  nombre  de  découvertes  moder- 
nes ,  il  est  présumable  qu'on  n'a  pas 
encore  épuisé  tout  ce  que  contient  son 
livre,  et  dans  ce  cas ^  ceux  qui  di- 
sent que  nous  lui  devons  tant  de  cho- 
ses, devraient  essayer  d'eu  tirer  d'a- 
vance quelques4ines  des  découTerles 
dont  la  méthode  de  Galilée  nous  en- 
richit tous  les  jours.  Hume  3  carac- 
térise parfaitement  le  style  de  Gnlilée, 
style  si  él^ant  et  si  pur,  qu'il  est 
devenu  nne  auioril^  classique.  Nous 
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ayan*vu  (»r  qudie  faeareuM  prtfp»  Tiï  Vie  lapins  elcBdtwqu'onait  de  ccV 
ration  ce  savant  homme  l'avait  acquis,  illiisire  pbileiophe,  est  cdle  qui  a  été 
11  aimait  beauevup  ia  liltératun ,  sde-  écriie  par  Louis  Sroina  ,  at  iitseree 
tout  les  vers;  et  il  ëlsit  passionna  lMrFtbrem,cni^'j8,(laDslelQni>t*'. 
|>our  l'Arioste  qu'il  savait  par  cnurt  de  ses /^tt(e/utenrâ(.OD  trouve  aussi 
('Pire  pFedileetien  alla  si  loin  qu'dle  beaucoup  de  renseignements  précteoi 
lui  filmécenuaitrcle  mériK  du  Tasse  ,  dans  ïirabosdii,  et  dans  l'ouvrée  de 
du  moins  si  l'on  en  fuge  par  un  ëcrit  Tst^ni-Toisetti  sur  l^kiire  des 
de  ta  jeunesse,  qu'U  n'avait  pas  des-  sciences  en  Toecane.  L'abbé  Andris 
tiii<é  à  voir  le  jour,  et  qui  fut  imprima  tyibkéunSéiggiodêUafiioiofiadel 
aprèssamort.  Mais  si  la  manière  dont  Gaiiko ,  Hanloiie,  i'JtO,  ia-8°. 
il  y  parle  de  la  Jennûlmt^délivre*  On  a  plasienrs  ^dîlsoH  des  OEnvrei 
u'ekipastoujourseonfomeMixée*"^  de  Galike  :  la  première,  publiée'  par 
(]ucméiilailnneiçrandpohe,ilsera-  Charles  Manoltssi,  Ëolopw,  i6S5, 
blc  qu'oB  peut  pardonner  quelque  3Tal.in-4*.,«stfortiKamplète;celk 
chose  à  la  liliertd  d'un  ««prit  qui^  de  Flore«ce,  1716,  3  vd.  in'4°.4 
croyant  ne  l'entretenir  qu'avec  lui-  par  Jlotlari,  ne  l'est  gutw  moins; 
même,  n'est  pMot  obli{;î  de prdef  celledePadoue,  i-]^,  ^nA.ia-li.'., 
les  menogeiiirais que  la  publieitd eii-  est  la  premièrsoù  Ton  trarive  le Dt!i> 
gérait,  lieu  vi«isemblablcqoeGaUec  logaesiirle  tyuèac  dn  monde,  a^- 
eût  adouci  ta' critique  s'il  l'eût  pu-  mënl^  d'après  l'eieoiplaîre  de  l'ao- 
biie'e  ;  et  l'on  peut  Croire  ^oe  lorsqiH  tenr  :  la  plus  complète  est  caUe  dai 
ton  goût  fut  formé ,  il  (ugea  eonveBi-  Mikn  ,  lëoS,  i3  vol. ùi>8°.  Les  bi- 
ble de  ta  supprimer  entièrement;  car  bliophilcs  rccbertitM  «««k  les  odi- 
dans  plusieurs  passaf^  de  ses  lettres,  lions  ori^inalet  de  pluwws  des  oa- 
il  rend  justice  au  talent  du  Tasse,  vwa  deGalilù;  nous  indiqueroM 
<|uaique  l'Ariosle  lui  semble  toujours  teolement  Ice  suivants  :  1.  Sidereus 
supârieur.  Nous  SMunes  entrà  dans  mmsiiu,  Flocora,  i£iu,  ia-4°') 
ce  détail,  parce  qne  l'oM  urne  à  coa-  réimpriniéla  mémo  année  à  Venise , 
usître  toMcs  les  paHîcubnlés  qui  in-4''.;  <t  à  Fracefort,  iaS".  de  SS 
coDccmcut  les  bommcs  câèbres.  V»e  paps.L'autear  ylMtrbittâireintà-es- 
le  métne  motif,  nous  jouteront  que  tante  de  ses  détmivona  astronoBi- 
Galilée  était  d'un  caraelire  aimable  et  q»es;  il  explique  sa  metboée  pttur 
gaifd'unaspectigreable, surtoutdau  mesurerlecîiampdelahinette,  etpar 
sa  vieillesse,  d'uBo  taille  ntoycane  et  oonséquenl  les  dsslanocs  en  ara  cé- 
d'un  tempérament  ass»  iijrt  lil  ai-  kttes;««  yvoit  oofeiment  il  mesurait 
mait  à  vivre  à  la  campagne,  on  les  dé-  labaateur  des  «MMa^BCs  de  la  la», 
tassements  favoris  étaient  la  ailLare  iju'il  évaluait,  ]M>iv  qud^uesMmes,i 
de  sonjardin  et  la  conversation  deses  quatre  nrïlcs  d'Italie.  Ke'pIcT,  ayant 
amis.  11  ne  se  maria  point;  mais  il  rr^cet  ««veage,  «eliAtaderépÀeri 
laissa  trois  enfants  aatureli,  u^  fils  et  Pragneksobservatimisdel'iantnHMmic 
deuxCUes  iceHes-d  sefirent reli{;icvr  fl«TeniTn,coi:£nDe*mdéw>n««rt(s,el 
ses.  Le  fils  se  maria  «t  ent  des  enbnts;  pnblii  4a  anânic  anotie  deux  disacrl»- 
nais  sa  postérité  s'éteignit  bientA.Lc  tioMsiqui  iontcamnela  «oimie  l'eu- 
P.  FrisiadonnébLivomne,  1775,  y Mçe.  li.  Il sM^giùtore.ftlifmmk, 
in-8°-,  un  Ei»po.del  Galileo,  q«  eonbiUaciaesijitisitaegiusta.iifiBn- 
a  été  traduit  es  fran{ait(/^.Fi.oitCKL}.  (JrrMnti/e<xtte«ontanM>e,atc,,fioine, 
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■Sl^.il■'4^Cestaae^é(^UlWB  deU  dtonb.  l'jSi.pig.Sii.SOit  Traké 
librittiarojiomica,iiweïfiP,  Horace  d4ford^tieMBt^areUlei*Kre)mi- 
(rfunin.jésiiiic,  avait  publia,  sohi  litaire  m  coDscrreca  maDiitciit  dans 
Icpstodenymide&rsiiCODlreleiyi-  la  bibUothëque  RicoKliuM,  dooi  J. 
tint  d«  GaUée  sur  les  comèlcs  :  ceiu  Laoii  a  puUiéle  caialO(iiM  ea  1756. 
cririijue  fàtse  pour  on  chef -d'anvn  i)-«T. 
i'éi^tu»etâeÙDtsie,ttneÙi^H'n-  GALILËI  {  VtiraiiiT],  geulil- 
dier  danot^e  la  batoe  dei  ennemis  bouune  de  Ftarcuce,  «oo, moins dt*- 
du  pkjhHopbe,  lll,  piaIof;i  quatbv  lipgué  pr  Im  qualités  de  l'esprit  que 
fi^ra  i  due  masatmi  'lisUmi  éel  p^  les  d«ai  de  la  fomine,  oponsa, 
noRdo,  Tolmiawo  e  i^opemiemmo,  en  iâ6a,  JuJie,  fille  de  GosmcVen* 
florcBce,  itiSs,  ii>-4''-(  traduit  en  tiin,  de  i'iliiMlre  bBitUe  des  Amiiw- 
lilia  par  Bernef^r ,  arec  d'autres  nali  de  Pùtoie  |  et  de  ce  mariage  na- 
pténs,  MMu  te  tiire  de  System»  oot-  quil  le  cdébre  Gable»  GaUlei  «  l'un 
mam,  Sirasbeaif  (  Ait^tOte  Tri-  des  bomncs  d«ol  e'hoDorc  le  plus  . 
iocconita),  i633,iD'4°.,El(leplas  justement  l'ilalie  noderoe.  Vincent 
du  Naituâûjua  SS.  Pétnit%  si  pm^  se  chargea  de  veiller  sur  l'édacaiioa 
bslorum  t^tdogonm  tdoctrinii  ««  &  de  mn  fils ,  et  lui  inspira  le  godi  des 
Serine  teHiiHoaiis  in  conctusio-  mathànaliqucs ;  il  les  avait  eulùvees 
niii»  meri  tuaurmlièns  temeri  noA  lui-même  avec  sneocs  i  mais  c'est 
>i9irpamJM,italieaetlaiis,ib.,i636t  pnncipalement  à  ses  lalenls  coame 
u>-4°.';  Tiataad<  en  eileuDeédilioiida  musicien  qu'il  dut  sa  répntatiao.  Il 
)6ia,ibid.,  i»4"-i  ^  la  ^"iie  delà  joiguait  lailteorie  la  (rios  étendue  à  la 
l^tre  d'Ani.  Foacarint  sur  le  -ii^stcmc  pratiqua  de  ce  bd  art  :  cependant , 
du  iDoade  (  fqya.  Paul-Am.  PoscA-  dans  la  conlosUlkiB  qui  s'eWa  entra 
*ui,xv,  3o9),  k  U^dle  est  jeÎHt  Jui  et  ios.  K»rlino ,  au  sujet  de  la  mu- 
le traite'  de  Galilée ,  D«l  (iomp»ss9  Mque  des  auùefis  ,  t'avantage  resta 
geomorico  «  nulkmre  ,  traduit  de  toutentierl  SMiivâlk  Apost(da2cno^ 
■B^  en  latin  par  tVrnegger.  IV;  dans  ses  notes sorFontanini,  les  met 
£putoUe  très  dt  coneiiiatiMÊ!  sacrée  tous  les  deux  sur  la  n^e  ligne,  elles 
Scn^ravxtavx*tnHalelellurismo-  appelle  1  duo  p-àMiuKstii.  Vincent 
^,  ^uamnt  dtm  jwslefiorts  none  tiaiilei  manml  vers  ia  fia  eu  i€*.  sté- 
ptiaim  wré  M.  Navrai prodetmtif  ele.  On  cannaîl  de  lai  iti.  ouvrais 
Lpa,  i649<  în-i}".,  à  la  «lite  «le  «nivants  :  1.  Bit^xtgo  daUa  miuietf 
i'^pologia  (  Pelrt  Casstndi  )  ié  ^tnUcM  tmedtnttÏK  tmt'difeM  eon- 
J-  B.  JUorini  l&nan  cui  Tiaâas^  tr»  Giutejifie  ZarUnOi  Florence, 
^lœ telUirit  Jhiaa.  V.  Considaur  iStjr,  V.  édilient  160a,  in-fol.,âg. 
liomal  TasfO,  imprimées  poorh  II.  IlFronimOfdiatogosopril'tute 
praniéie  bas  eu  1793,  Venise, ta*  dd  i«m  intav»!ttre  et  rattamoau 
i3,«t{tom<,iB'4<>.  VI.  Ijes  XeUCTV  30Mr4  lamÊUie»^  Venise,  i3S5, 
itedUe  di  uomiiti  iîliutri,  publiées  in-fol.  111.  ihaeorso  mtorha  mW 
pirFabroni,Flerenoe,  i^73,in-tt'',,  opère  di  Gias,  ZkHiêo  è  «kii  m- 
rcDfennentqitelanttkltfes  inédites  de  ftortanU  ptutiootmri  alUfinti  »Uei 
Galilée  t  et  ks  N«evUe  Utteraric  At  ymuaicà,  Flai'e<Ke,  ■S%,in-8°. 
Florenre  en  ont  Aùwai  nue  nlM^  W  i*^. 
datée  de  i6o(},  dont  on  Irotive  I»-  GALIT.ËI  (  VtHCtltT},  fils  jiatn- 
U^^uu\v  jourimi  des  savtBitS  de  tel  de  l'illustre  Gal|teo  Gidild,âudia 
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les  niath^atiques  avec  soccb,  tt  ie  Ferdinand.  Son  avis  fut  suivi  par 
aida  son  père  k  vérifier  plDsieurs  ex-  tous  les  cnnseitlers ,  et  par  la  priDci- 
périences  ,  notamment  celles  qui  pale  noblesse  du  royaume.  Galindei 
avaient  pour  but  l'application  du  peo-  avait  f  honneur  de  travailler  plusieurs 
dule  aux  horloge).  Galileo  mourut  Heures  du  jour  atec  son  sOuveraia  , 
avant  d'avoir  pu  connaître  les  résul-  dont  il  mérita  ronstamnienl  la  con- 
tats  de  cette  ingénieuse  idëe;  et  Vin-  fiance.  Ferdinandétant  morlen  i5i6, 
cent  était  occupé  de  faire  construire  Galindes  se  retira  de  la  cour,  malgré 
une  machine  sur  le  plan  qu'en  avait  les  instances  que  6t  le  cardinal  Xime- 
ïaissé  son  pfere  (  Voy,  ffisl.  des  Ma-  nés  pour  l'y  retenir ,  et  mouriit  à 
thém.,  par  Montiicla,  tom.  II,  pag.  Burgos  en  i53i.  On  a  de  lui  ^ifi- 
195  ;  et  Tiraboscfai,  îtist.  litlèr,  d'I-  clones,  supplément  aui  hommes  îl- 
iâlie ,  tom.  VIII,  pag.  ii}8),IorS'  lustres  de  Ferez  Gusman,  avec  une 
qu'il  fut  enlevé  aux  sciences  en  1649-  btstoire,  a35eïesiiinéc,de  Jeanll,  roi 
Ainsi  c'est  HoygenB qu'on  doitreear-  deCastille,  Valladolid,  iSi-j,  in-fol. 
der  comme  le  véritable  auteur  d  une  On  conserve  ,  dans  la  bibUothèque 
découverte  à  laquelle  on  doit  le  per-  royale  de  Madrid,  deux  ouvrages  ma- 
léciionnemcni  de  l'horlogerie  (  F'oj'.  nuscrils  du  m^me  auteur,s3voîr  :  une 
HuvcEMs;.  Vincent  Galilei  n'avait  histoire  des  événements  arrivés  après 
pas  feulement  des  talents  pour  les  la  mortde  Ferdinand  V;et  des  notet 
sciences;  il  cultivaiiaussi  la  littérature,  très  savanlea  sur  l'bistoire  d'Espagne. 
et  Tiraboscbi  ditqu'il  était  boii  poète.  Ces  deux  ouvrages  ont  fourni  bcau- 
On  conservaitdelut,  dansia  biblioih.  coup  de  lumières  aux  écrivains  qui 
Nani,  à  Venise,  une  traduction  ita-  lui  ont  succédé.  B — s. 
lieniie,  in  tjuarta  rima,  des  préten-  GALINDO  ou  GALII^DON,  jt'.as 
àaes  Prophéties  de  Merlin.  W — s.  connu  d»ns  l'hisleire  ecclésiastique 
.  GALINDESDEGARAVAJAL  sous  le  nom  de  Prudence  (  Salnl), 
(  Lii7ii£NT  ] ,  jurisconsulte  et  histo-  et  surnommé  le  jeune,  pour  le  'dis- 
rien  espagnol  ,  naquit  à  Placenlia ,  tinguer  de  Prudence  l'ancien  ou  le 
dans  TËstramadonre,  en  1472.  Il  poète,  futévêqiiedeTroyesen  Cham- 
.obtint  le  grade  de  docteur  à  S.tlaman-  pagne  ,  et  l'un  des  prélats  les  plus  sa- 
que, où  il  occupa  pendant  plusieurs  vants  et  les  plus  célèbres  de  son 
«nnées  la  première  chaire  de  droit,  temps.  Il  ctait  Espagnol ,  et  florissïit 
Galindesétajtégalement  reconnu  pour  au  9'.  siècle,  sous  te règnede  Chartes- 
un  des  plus  habiles  jurisconsultes  de  le-Cbauve.  On  croit  qu'il  était  de  la 
l'Espagne ,  et  pour  un  homme  d'une  même  famille  que  Galindo ,  deuxième 
Tasie  érudition:  aussi  Ferdinand  le  comted'Aragou:iiestceriainqu'îlavaît 
Catholique  l'appda  à  sa  cour,  et  le  en  Espagne ,  où  le  nom  de  Galindo 
nomma  membre  de  ton  conseil  d'état,  est  fort  commun  ;  un  frère  qui  éiak 
dont  bientôt Galindes  obtint  la  prési-'  év&jue.  Ayant passéenFranceavecun 
dence.Aprèslecourtr^nedeFhilippe  grand  nombre  de  ses  compatriotes, 
d'Autriche,  il  fut  le  premier  qui,  lors  de  l'iuvasiou  des  Musulmans  ,  U 
Attendu  l'état  d'incapacité  de  la  reine  fuyant  avec  eux  le  îoug  et  les  persé- 
Jeanne ,  veuve  de  Philippe ,  insista  ,  cutions  de  ces  infidèles ,  il  prit  le  nom 
dans  le  conseil,  sur  la  nécessité  de  de  Prudence.  On  ne  sait  rien  de  ses 
remettre  les  rênes  du  gonvemcment  premières  années.  Cependant  on 
de  CastiUe  eutie  tes  maini  babil»    trouve  dans  le  GàKtt  christian»t 
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denoiroù,  in excubUs palatinis ;  et  articlesopposësiladoctrineprotcssee 

UDe  lellif  de  lui ,  écrite  à  son  frère  par  ce  religieux;  ils  furent  soujcriu 

Fcrcquc,  Dous  apprend  qu'J  essuya'  psr  le  roi  Charles,  par  ptusieurséré- 

dt  cruels  revers  de    fortune,  sans  quej  elabbei,  et  même,  dit-OD,  par 

rpi'oD  sache  quels  fiirent  ses  malbeurs.  Prudence  lui- mSme  :  mais,  soit  que 

Dom  RiTft  dit  qu'il  passa  pluiieurs  les  expressions  n'en  fussent  pas  asseï 

anoe'es  à  la  cour  des  rois  de  France ,  precbes ,  soit  qu'un  plus  mûr  examen 

(t  pmse  que  c'est  là  qu'il  reçut  son  ait  ^t  craîodreà  Prudence  qu'on  n'en 

(duuiJon  :ellc  dut  ;iïoir  e'té  soignée,  tirât  desinductions  contre  la  doctrine 

et  laite  sous  d'habiles  maîtres,  k  en  de  Saint  Augustin,  il  dressa  quatre 

Mçr  parson  saroir,  par  les  lumières  autres  articles  qu'il  proposa  au  con- 

ÎQilmanifestadèslescommeDccments  cile  de  Sens.  Ceux  d'Uiucuiar  furent 

esonépiscopat,  et  Icse'crits  qu'il  a  réful£s  par  Rémi  de  Lyon,  etrejele's 

liissés,  Il  sticcéda  à  AdalLert  sur  le  au  concile    de  Valence ,  en   855 , 

si^e  épiscopal  de  Troyes  ,  au  plus  comme  refus ,  disent  les  Pères  de  Va- 

ùra  en  847,   puisque  cette  année  leuce,  par  le  concile  de  nos  frères , 

nième  il  souscrivit,  eu  cette  qualité,  avec  peu  de  précaution.  Pour  soutc- 

aaptivil^e  accord  ~  parle  concile  de  nir  ses  articles,  Hiocraar  employais 

Piris  à  Pascbase  Uatbcrl ,  abbe  de  plume  de  Jean  Scot  Érigfene  :  c  e'iait  ^ 

CùAk.  En  849.  Prudence  assista  à  un  Irlandais  aussilettré  qu'on  pouvait 

OD  autre  concile,  assemble'  dans  la  l'être  alors,  d'ailleurs  sophiste  adroi'. 

même  Tille,  au  sujet  de  la  re'volte  do  Char!es-le-ChaUTe,parlegoâtqu'ilpor- 

Noménoé,  duc  de  Bretagne,  coniro  tait  pour  l'instruction,  l'avait  aocueillï 

Gisrles-Ie-Cbauïe.  Dans  celui  de  Sois-  et  admis  à  sa  cour.  Scot  écrivit  donc 

sotu,  en  853,  telle  était  l'opinion  en  faveur  des   articles  d'Hiucmar  : 

^'oD  avait  de  son  bainletd  et  de  ses  mais  il  alla  bien  plus  loin  que  ce  pre'- 

cannaissances  en  matière  dediscipline  lat,  et  Gt  un  livre  manifeste  oient  io- 

ndcsiaslique,  qu'on  s'en  rapporta  à  feclé  de  semi-pélagianisme.  Vcnilon, 

MD  jugement  sur  la  validité  des  ordi-  archevêque  de  Sens ,  eu  détacha  dix- 

salions    qu'Ebbon  ,    atcbevéque  de  neuf  propositions,  qu'il  envoya  à  Pru- 

Ktims,  avait  faites depnis  sa déposilioD.  deoce  pour  les  réfuter  :  celui-ci  voulut 

Il  paraît  qu'alors  il  régnait  entre  Peu-  voir  l'ouvrage  entier  aCn  de  le  mieux 

deaceetHiacmardeReimSiUneétroile  juger.  VeniToD  le  lui  Qt  passer;  et 

HaisoQ   et  beaucoup  de   confiance ,  quoique  Prudence  fiit  alors  malade , 

peiiqu'aurappDrtdeFlodoard,  Hinc-  il  s'empressa  de  l'examiner,  letrouva 

■Bar  lui  écrivit  pour  avoir  son  avis  tissu  d'erieu):s  ,  et  ^e  réfuta  solide- 

ur  certains  poiuts  de  discipliue,  et  ment.Ungraoduombredemonastèrcs 

Wtootsurlaconduiteàleniràrégard  étaient  tombés  dans  le  relâchement; 

de  Gotescalc.  On  croit  que ,  dans  sa  et  le  zèle  de  Cbarles-le-Chauve  lui  ta 

réponse.  Prudence  invitait  Uincmar  faisait  désirer  la  réforme  :  il  confia 

àuser  de  plus  d'humanité  â  l'yard  de  cette  importante  commission  à  Pm- 

ce  malheureux  captif,  La  même  an-  dence,  et  h  Loup,  abbé  de  Ferriéres, 

ràuo  concile  fut  assemble  à  Quierci ,  qui  s'en  acquittèrent  à  sa  satisfaction, 

maison  royale  an  Picardie.  On  y  agita  Tant  d'a&aircs  ne  firent  négliger  à 

la  quesfioa  de  la  prédesUnation ,  qui  Prudence,  ni  ses  devoirs  d'évëque,  ni 

'Tait  opMSfoiiDé  la  coaduBuatioQ  d«  le  sois  de  son  diocèse  :  il  pricbatt 
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régulièrement  dans  son  è^Vix ,  airai- 
Distrait  lui-D^me  les  sacreairnli ,  et 
maiotenait  nue  discip&De  exacte  parni 
aes  clercs.  Aimé  de  ses  çolligues , 
cher  k  sa  dteeéMias,  ealimë  des 
prÏDCes  et  dci  groods,  ce  saint  et  sa- 
Tant  ^êque  mourut  le  6  3Vri)  80 1 , 
à  la  suite  ^ime  longue  maladie  :  c'est 
ce  même  ]oot  que  ('Église  Thonore, 
On  a  de  lui  ;  I.  Uh  recueil  des  pas- 
sages des  Pères,  poo?  prouver  La 
double  pri!âes[iaa*ien:  cet  écrit,  com- 
posé avant  le  concile  de  Paris  de  l'an 
8^9 ,  fut  cemmaitiqiié  h  cette  assem- 
blée ,  et  ensuite,  de  Vayis  des  évêques 
«pli  yétaieni présents,  envoyé»  Hinc- 
inar,  et  à  Pardutc,  ëvtque  del^on; 
Hincinar  essaya  fy  n^modre  :  le 
P.  Cetlot ,  jésuite,  l'a  inséré  dans  son 
Histoire  de  Gotescale,  d'où  il  a 
psié  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
H.  Traite  sur  la  prédestination , 
contre  Jean  Scot ,  surnommé  Éri- 
gène.  Prudence ,  après  avoir  achevé 
cet  ouvrage  ,  fenvoya  à  Venilon , 
qui  Pavait  engagé  à  l'entreprendre  ; 
il  y  snit  ErigËne  wed  à  pied ,  fc  ra- 
mené i  ht  question  quand  il  s'~eh 
écane,  et  accable  ce  subtil  dialecri- 
cien  sous  une  foule  de  passages  des 
pères.  Cet  ouvrage  parut  vers  852  : 
ilestinsére'au  i".voi.des  f^ndicice 
prœdestinatwms  du  préiidcDt  Man- 
giiin,  et  dans  la  BibHolhèque  îles 
Pires ,  édition  de  Lyon.  II!.  Une 
Récapitulation  dere  m Jme ouvrage, 
à  la  suite  de  l'ouvrage  enller  dans  tes 
éditions  çilces ,  et  dans  les  manuscrits 
surlesquelsdlcïo(ilAéfaites.lV.Dnc 
Lettre  écrite  à  Venilon ,  ardjcvéquc 
de  Sens,  él  aux  évèques  de  la  pro- 
vince, assen]blés  k  Paris,  «n  85€, 
ponr  l'ordination  d'fcoée ,  évêqye  de 
cette  TiHe  :  die  rst  intitulée  Trtic- 
loria.  On  croit  qu!elle  fut  présenlce 
à  Charles-le-ChiiuTe  eomme  un  ror- 
reetif  aux.qnnre  îtrticles  d'tbBcraar: 


GAL 

ce  prélat  Fa  insérée  en  entier  dan» 
son  grand  ouvrage  sur  la  prédestina- 
tion. V.  Une  anire  lettre  adressée  H 
sou  frère ,  «n  Espagne  :  on  en  doit  la 
pnhtic^lion  k  Doni  Mabillon  ,  qui  l'a 
inséréeaut.IVdeses^narectii.  Vl. 
Un  Sermon  sur  sainte  Hlaure.  Gest 
l'vraisoR  tunlbre  de  cette  sainte, 
morte  k  Troyes ,  à  Page  de  vingt-trois 
ans ,  et  que  Pmdence  assista  dans 
ses  derniers  moments  :  die  est  pré- 
ciense  pour  la  tradition ,  parce  qu'il 
y  est  fait  mention  textuellement  des 
sacrements  depénilei|ce,  d'cucLaristie 
et  d'extréme^nciibn, administrés  aux 
mourants  dans  ces  tfraps  recuhfs. 
T/abbé  Breyer  l'a  tradurte  en  françab , 
et  en  a  prouvé  l'authenticité  contre 
le  ministre  Dai|lé.  [  ft^:  la  Défense 
de  féelisede  Troyes,  paris,  i^36.) 
VU.  Des  Aiaiales  de  France ,  dlées 
par  Hinctnar ,  que  plusieura  croient 
eire  les  mêmes  que  celtes  qui  portent 
le  nom  de  Saint-Bertin ,  Mrce  qoe 
le  manuscrit  se  trouvait  dans  celle 
'  abbaye.  Dom  Bivp  1  n'est  point  de  cet 
avis,  et  croît  qu'elles  sont  perdues. 
VIII.  Un  Poème  de  cinquante  vers 
élégiaqnES ,  publié  par  GMausat ,  et 
inséré  par  Barthius  dans  ses  Aâver- 
saria  :  t^est  uu  précis  des  quatre 
évangâistes.1X.Des  Instructions  «<i 
ardinandos  :  ce  sont  des  exlrails  de 
fËcriture- Sainte.  Cette  pièçt;  se  trou- 
vait dans  un  Biaousciit  de  Peian  , 
r'  appartint  ensuite  à  la  reine  Chris- 
; ,  «1  passa  d^os  l'a  bibliothèque  du 
Vatican.  X.  Traifé  asçétiaue,  oit 
Âbrèçpdes  psaumes  en  faveur  d'une 
noble  dama  ajfllgée  de  iijférentes 
infirmités  et  autres  peines ,  manus- 
crtt  de  la  bibtLûâ)èC[ue  du  Boi.  XL 
Un  Pénitencier ,  ou  Pontifical,  du- 
quel DoQi  Martéoe  cite  plusieurs 
ftitcs ,  cl  dont  Pi-udence  ayait  bU 
présent  à  l'abbaye  de  Moulier-  Abc; 
de  son  diocèse:  tuais  il  n'y  a  point  de 
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ftmti  cettaioe  qn'il  soit  l'auteur  de 
«I  ouïtage.  L  — r. 

GALItlDO  (BilTui),  appelée  la 
liUiiu,  uvanle  Espa;;Dole ,  naquit  ■ 
iSaUmiuqu  en  147^1  d'une  an' 
tiesDe  «t  illustre  fimilk.  Dés  l'âge  de 
neuf  vu ,  elle  fit  paraître  uu  peu- 
àaa\  décida  pour  l'élude;  et  dédai- 
EUBt  le»  ouvrages  de  son  -sese ,  elle 
ne  j'octupaji  que  de  la  lecture  de  li' 
ires  seieSlifiques.  Voyaot  sel  iieu- 
vxaes  dispositions ,  un  de  ses  oudet, 
Kclesiastique  instruit ,  lui  apprit  l« 
langue  latine ,  dans  laquelle  elle  fit 
de  «  grauds  prières  ,  qu'à  sa  sei- 
liine  année  Béatrix  était  un  des  ^lus 
{roCtHidsbtiuisles  de  l'université,  l^le 
expliquait  les  passages  les  plus  abs- 
tan  des  auteurs  classiques  avec  une 
prompiiiude  et  une  élégance  qu'admi- 
'ùtm  les  plus  habiles  professeurs  de 
lahiiguelàtiue:  elle  parlait,  en  on^, 
celle  langue  avec  la  m&ne  élégance  et 
Lmème  pureléque  sa  langue  aaturelle. 
C'est  a  cause  de  cette  facilité,  si  ctoa- 
■unte  à  son  âge  et  dans  son  sexe, 
qu'on  lui  doiina  le  inrnom  de  La- 
tino-  Cependant  Béatrix  tie  se  con> 
tto»  pas  d'être  habile  gratomairieB- 
m;  elle  s'appliqua,  avec  une  égale  ar* 
deur,  à  l'étude  de  la  philosa^ie,.et 
die  ]>  obtîat  de  nouveaux  succès.  A  une 
^poque  où  les  sôcnces  comtaenfaient 
a  s'aflraneilir  du  joug  de  la  barbarie, 
Béatrix  fut  regardée  comme  nu  pro- 
dige de  laroir.  Aussi  lé  bruit  de  sa 
'éputaiioB  parvint  jusqu'aux  orediei 
d'IsdwUe  Je  CastiHe  ,  qui  ordonna 
ftisùijt  qu'on  l'amenât  à  sa  cour.  Ga- 
•umIq  biî  fut  donc  préiealée  ;  et  la 
Rine,  adsiraM  ses  grâoes  et  ses  ta- 
lenls,  iiû  fit  Taccueil  le  plus  faro- 
nble,  la  somraa  sa  demoiselle  d'hou- 
Mw,  A  lui  acoards  bieBiôl  toute  sa 
cottfianoe.  En  i4o5  ,  cette  princesse 
l«i  fit  épousée  Dan  François  Ramiiez , 
seciétakcâeFcrdiDaDdV.Aprè^avoii^ 
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perdu  s(m  mari  A  fige  de  treuteHin 
ans,  BÀIris  obtint  la  permission  de  se 
retirer  de  la  cour ,  afin  de  se  livrer  en- 
tièrement à  l'étude.  Se  Iroiivant  sans 
eu^utH,  unique  héritière  de  son  père 
cl  de  son  mari ,  et  possédant  dirs  biens 
immenses,  elle  voulut  les  employer, 
presque  tous ,  k  l'avantage  de  la  rc- 
ligioB  et  de  l'humanité.  Elle  fonda  en 
i5o6  un  hôpital  qui  existe  encore 
àMadrid,el  conserve  toujours  le  nom 
d'bipital  de  la  Lalitie.  Suivant  le  goût 
de  son  temps,  dlc  fonda  aussi  plu' 
stcura  maisons  religieuses,  dont  l'uue 
était  coosacréo  à  l'éducation  desjcunes 
demoiselles  sans  furtnne  :  elle  con- 
serva pendant  le  reste  de  ses  jours 
U  principale  direction  de  cet  établis- 
sement. Partageant  sa  vie  entre  l'étude 
el  les  devoirs  qu'elle  s'élnit  iraposés, 
conservant  constamment  les  rocenr.f 
les  plus  exemplaires ,  et  ajant  été  la 
gloire  elThoaueur  de  son  sexe,  celte 
eetimable  Espagnole  motirnt  à  Ma- 
drid, le  35  novembre  i535.  EII9 
arait  fait  des  Notes  savantes  sur 
les  anciens,  des  Commentaires  sur 
Arisioie,  et  composé  plusieurs  poé- 
sies :  mais  ces  ouvrages  ne  sont  pas 
prvenus  jusqu'à  nous ,  et  l'on  ignora 
laËme  s'iU  ont  jamais  clé  imprimée. 
B-s. 
GALIOT  DE  GENODILLAC 
(3*CQtrEs),  seigneur  d'Acier ,  naquit 
dons  le  Qucrci  vers  14G6,  de  pa- 
rents moins  distingués  encore  par 
leur  noblesse  que  par  les  services 
qu'ils  avaient  rendus  &  l'Étal;  soii 
édocatton  terminée,  Jacques  Ricard  de 
Genouillac,  son  oncle,  grand-maîtro 
ik  l'arlillcric  ,  l'appela  près  de  lui  ; 
et  ce  fut  sous  ses  yeux  que  Galioi 
fit  ses  premières  armes.  Il  assista  à 
la  bataille  de  Fornove ,  où  Charles 
VIII  le  choisit  pour  un  de  ses  preus  ;  , 
et  il  contribua  à  assurer  le  succès  de 
cette  journée.  Il  combattit  Taillam- 
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ment  à  A|;niâel  en  iSop,  futooDi'  »- dites  vrai  de  tout  ce  que  v«im  aVM 
me, CD  i5i2,  pour  remplir  provi  soi-  »  dit;  aussi  ne  tous  Teni-je  repro-* 
rcnent  les  fonclions  de  grand- mattre  »  cherniôier  caque  je TOusai donné: 
de  l'artillerie,  et,  pçudelempsapiès,  -s  vous  me  le  redonDez.eEmoi  jevoiis 
ftonlùmédans  cette  place, de  laquelle,  »  le  rends  de  bou  cœur;  aimez  moi, 
dit  Brantôme ,  il  connaissait  les  de-  »  et  me  servez  toujours  bien ,  comme 
voirsaussibicD  qu'homme  de  France.  »  vous  avez  fait.  ■  Galiot  fut  nommd 
Il  donna  des  preuves  de  sa  capacilo  gouverneur  du  Lanj;nedoc  en  1 545  i 
i  la  bataille  de  Marigpan,  en  i5i5.  mais  il  ne  jouit  pns  tong-temps  de  ce 
Charge  eustiile  de  faire  passer  dcr  se-  ooiivel  honneur;  ilmounit  l'année 
cours  dans  MeziJres,  il  s'acquitta  de  suivaute,âgéde  plus  de  quatre-vingts 
.  cette  commission  impottauic,  et  re-  aos.  — Galiot  d'Acier  (François), 
joignit  l'arme'edaus  le  Itlilaaeï.Ildlait  ne'  en  i5i6,  (ils  de  Jacques  Galiot  et 
à  la  bataille  de  Pavie,  et,  dit  encore  de  Catherine  d'Aichiac,  fut  élevé  avec 
Brantôme  ,  a  si  le  roi  François  t'eût  le  plus  grand  soin  :  il  eut  pour  précep- 
voulu  croire ,  peut-éire  ne  l'eût-il  pas  leur  Guillaume  Maiuus  ou  du  Maine, 
perdue  i  ainsi  le  disait-on  alors ,  car  il  abbcdeBeaulicu,  Irts  habile  humme, 
faisait  si  bien  jouer  son  artillerie  que  qui  lui  Gtfairede  rapides  progrès  dans 
l'ennemi  s'en  sentit  fort  endommagé.!)  l'étude  des  langues  anciennes;  il  suivît 
Le  roi  reconnut  bien  sa  faute;  et  pour  ensuite  les  Itçons  deGuillaume  Bndê, 
récompenser  Galiot,  il  jelli  son  grand-  qui  lui  expliqua  les  ceuvres  de  Pln- 
écnyer.Ala  paix,  Galiol  se  relira  dans  tarque,  et  celles  de  D.  ThéocrèoeJ&K- 
saterred'AciïrjOÙ  il  fit  construire  un  lîtuteur  des  enfants  de  France.  Il  fut 
château, etlemcublamagniËquement.  d'abord  nommé  séuéchal  deQuerd; 
Quelques  courtisans  en  conçurent  de  et,  lorsqu'il  alla  prendre  possession 
la  jalausie,  et  représenté i eut  au  roi  de  cette  place,  il  prononça  une  ba- 
qu'il  n'était  pas  possible  que  Galiot  fît  rangue  latine,  qui  fui  très  applaudie, 
des  dépenses  aussi  conside'irables  sans  Galiot  ,  destiné  par  sa  naissance  à 
avoir  amassé  beaucoup  d'argent  d'une  l'état  militaire ,  n'avait  point  négligé 
manifeie  illicite.  «  Le  roi  le  manda  les  exercices  dn  corps,  ei  il  réussissait 
»  donc ,  afin  qu'il  eiît  à  s'expliquer  sur  dans  tous.  La  bravoure  qu'il  montra 
s  sa  fortune.  Sire ,  lui  dit  Galiot,  il  dans  les  premières  aiTaites,  loi  mérita 
>  faut  que  je  confesse  que ,  quand  je  U  bienveillance  du  roi ,  qui  lui  assura 
B  vins  n  voire  service ,  à  la  cbai^  la  survivance  de  la  place  de.grand- 

■  des  grands  étals  que  vous  m'avez  maître  de  rariillcrie.  Il  assista ,  avec 
a  donnes,  je  n'éiois  nullement  riche  ;  son  père,  au  sirgc  de  Luxembouig, 
»  mais  que,  par  votre  moyen  et  grâce,  et  contribua  à  faire  entrer  des  secours 
»  je  me  suis  fait  tel  que  je'suis.  C'est  dans  Landrecics.  Comme  il  rhercliait 

■  vousquim'avezdonnélesbiensque  toutes  les  occasions  de  se  signaler,  it 
D  je  liens  :  vous  me  les  avez  donnés  demanda  avec  empressement  h  faire 
»  libremeut;  mais,  hbrement ,  vous  partie  du  corps  d'^rrioée  destiné  à  met- 
»  me  les  pouvez  ôter,  et  suis  prêt  à  tre  ta  Picardie  à  l'abri  des  excursiOBS 
•  TOUS  les  rendre  tons.  Pour  quant  à  des  Anglais  :  mais ,  prévoyant  que  les' 

■  larcin,  faites -moi  trancher  la  tête  grands  coups  ne  se  porteraient  pasde 

■  si  je  vous  eu  ai  fait  aucun.  Leroifut  ce  côté,  il  sollicita  ia  permission  de  se 

■  foil  attendri  de  ce  discours,  et  lui  rendre  en  Italie,  et  fit  une  diligenee 
V  dit  :  Mon  bon  houunel  oui,  voiu  telle,  ^u'il  ne  mit  que  huttïoiut  pow 
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Sttounr  la  distance  qui  le  scf  aiait  rauer  de  ^la  barlune.  B«Dnli  des 

MiUneE.  Il  cominaiidait  une  com-  plus  vastes  deueiiM,  jaloux  ^éterni- 

ppne  à  la  bataille  de  Gerisoles,  eu  wr  aa  mémoire  par  de  tela  service*, 

i544ïet,a;aDlétérenTersédaDsune  Galitzin  eût  vraisemblablement  chan- 

cbarge  de  cavalerie,  U  fut  relire'  tout  ce  la  face  de  la  Russie,  si  le  loneot 

meurtri  de  dessous  les  pieds  des  ctie-  des  révolutions  n'avait  entraîné  et  en- 

vanx,  et  transporte  a  Carmagnole,  glouti  cet  habilcprince,  doatles  caii> 

où  il  mourut  de  ses  blessures ,  quel-  ceptioas  furent  si  Hautes  et  si  gùté- 

foes  jours  apris.  Son  malheureux  reuses.  I)  cUt  du  duhds  la  doire  da 

père  semblait  prévoir  ce  fatal  éve'oe-  pre'parer  ce  grand  ceuvre  de  la  rà- 

menljcar,  en  lui  faisant  ses/lernîers  fonnei^oi,  dans  la  suite,  imntorta- 

adkui,  il  lui  avait  dit  :  ■  All«,  mon  Usa  le  czar  Pierre.  Dès  le  nçte  tX- 

»  (Us,  allez  quérir  la  mort  en  poste.  >  lesis-Michaëlovile,  les  talents  de  Ga- 

Pierre  Saliai  a  publié  la  vie  (ou  plutôt  liiun  se  développirent  :  déjà  l'indu»- 

le  pan^yrique  )  de  François  Galiol ,  trie  s'aonDa^ail  par  des  travaux  uùles. 

K»i  ce  titre  :  Fita  Francisai  Galioli  Le  Hollandais  Bulhter  construisit  use 

Aderii  turmarum  ductoris  et  fa-  frégate  etuu  yacht,  qui  parurent  suc 

fauruni  mac}ùmtrumque  heUlcanim  le  Volga  aux  yeux  éUouis  des  Busses, 

inGiiUi^^ne/Î!c(i,Paris,'i549,in-4°'  ^'  ^u! ,  peu  de  temps  aprfcs,  furent 

le)  rédacteurs  de  la  Sibl.  historiq.  détruits  par  \e  rebelle  Stenko-RasiD. 

ie France  ont  dit,  par  erreur,  que  Foedor,  successeur  d'Alesîs,  qui  aç 

celte  Vie  est  celle  de  Pierre  au  lieu  de  connaissait  en  bommes,  nomma  Ga- 

françois  Galiol, et  ils  l'ont  évidem-  lilziu ministre  eu  1680.  Soutenu  de 

ment  confondu  avec  quelques-uns  de  l'autorité  d'un  matlreplein  de louatdes 

tes  ancêtres  ,  en  plaçant  sa  mort  à  inlenliont ,  mais  presque  toujours  va- 

Taïuiée  i447-  W^s.  letudinaire  ,il  eutla  bardîessedelen- 

GALISSONIÈRE.  F.  Gilussoh-  ter  et  d'exécuter  la  plus  périlleuse  des 

nÈsE.  entreprises.  Voulant  désormais  que 

GALITZIN  (Basiin),  snrnommé  le  mérite  l'emportât  sur  l'oi^eiJ  delà 
le  Grmd,  né  vers  t633,  d'une  naissance,  et  croyant  qu'il  fallait  ap- 
andeone  et  illustre  famille  de  Rus-  porter  dans  la  société  autre  chose  que 
lie,  qui  tirait  son  origine  d'un  kaa  aesprenvesdffla vertu desesaocétres, 
ûrlare,  se  distingua,  de  bonne  heure,  Galitzinfitsialuerqu'à  l'avenir  les  cla- 
bar  son  esprit  et  sa  prudence ,  par  ces  seraient  données  de  ptéférenceau 
ou  inceurs  douces  ,  spolies  ,  et  par  blent,  à  l'ancienneté  des  services  pér- 
ime très  grande  aptitude  aux  af-  sonnds,  et  que  les  rangs  bérâiiuires 
bires,  II  savait  très  bien  le  grec  et  le  seraient  abtjjs.  L'anéantissement  dei 
latin,  science  alors  asseE  rare  dans  cet  Vieux  litres,  qui  furent  solennelle- 
empire  encore  à  demi-sauvage.  C'était  ment  livrés  aux  Qammes,  et  l'aboli- 
no  homme  au-dessus  de  sa  nation  ,  tioa  de  plusieurs  prérogatives  avilis- 
(wir  rélévatioD  des  senlimenls  ,  la  santés  pour  Thumanilé,  exaspérèrent 
^solidité  du  jugement,  et  pour  [a  gran-  singulièrement  la  haine  de  la  noblesse 
deur  des'  vues ,  qui  toutes  avaient  contre  l'auteur  de  semblables  mesu- 
pour  objet  d'avancer  les  progrès  de  h  res;  haine  qui  survécut  à  cet  auteur^ 
civilisalioD ,  et  d'imprimer  uu  mouve-  cl  qui  infhie  encore  aujourd'hui  étran- 
menf  propre  à  d^rosslr  les  mœurs  gemeni  sur  l'opinion  des  historiens, 
de  ses  compatriotes,  et  il  lei  débar-  mais  qae  ne  professa  jamais  le  peuple 
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'  tusie.  A  la  mort  de  Focdor-Alnïo-  lie  ,  sins  l'active ,  Vialréçiic  pré- 
Wtb,  an  mois  d'arril  i08i,GalitiJD  voyance  de  Galiizûi.  Docile  à  ses  avis, 
exerça  te  Tirittcipal  pouvoir  duraol  [a  la  pinccssc  va,  i  douze  lieues  de 
tmnorM  <ffVan  et  dé  Pierre, et  sous  Moscou,  se  renrermer  dans  le  na- 
is régence  de  teur  mur  Sophie,  pritb  nastère  de  la  Triailë,  uoe  des  meit- 
cesse  alticre  ,  d'une  humeur  vindica'  leures  places  fortes  de  l'empire  ;  et, 
tive,  nDguinaire,  et  capable  de  tout  de  là,  elle  appelle  A  soa  secours  les 
Mciifier  k  l'ambi^a  qui  la  dévorait,  boyards  et  leurs  vassaux,  qui  sVm- 
MaHiearensement,  soit  ijue  la  recAo-  presseni  de  rendre  A  cet  appel.  So- 
haissanee  f^veugtit ,  soil  plnlôT  qu'un  phic  iatitnide,  A  sou  tour,  lessédilicux 
ttcès  d'ambition  remportât  au  -  deU  par  le  ddveloppemeot  inattendu  de 
des  bornes  du  respect  et  ^e  Tatta-  ces  forces  ,  parlenienie  avec  eux,  lait 
tliemctit  qu^  dcrait  à  ses  souveraluf  p^n>  leur  kais  Cborans-Koï;  acte  d« 
tégiliitiet ,  G-jliilin  seconda  les  prt^cts  rigueur  qui  tes  e£&aie  1  uo  tel  point, 
de  la  princesse,  qui  rdiinit  bientôt  que,  pour  desarmer,  pour  flcchir  la 
dans  sa  personne  la  puissance  su-  Trente,  ils  s'abaissent  aui  plus  bi- 
prCnUe,  par  des  moyens  odieux,  en  zarres  humiliations  du  repealir ,  et 
excitant ,  toas  nain ,  la  ftireur  Srédi-  telles  que  l'histoire  de  France  nous 
Itense  des  strélitz  :  celle  milice  mis-  en  offre  l'exemple  au  temps  de  la  li- 
laera  les  srigttenrsd^TOuâ  an  jeunes  gse,  lorsque  frère  Ange  se  rendit 
durs,  parce  que  ces  infortunés  vou-  avec  sescompagnons  auprès  de  Henri 
bietil  ^opposer  à  l'agrandissement  de  IIÏ~,  alin  de  toucher  le  Cffiur  de  ce 
Sophie.  eIIb  ne  tarda  point  k  irem-  monarque ,  et  d'oblenir  leur  crâc* 
Met  devant  les  instruments  de  sa  (^oj.  JoteusB].  I/esprit'humaiD,  i 
cruelle  politique,  (kne  princesse  eut  quelques  nuances  pris ,  se  ressemble 
besoin  de  recourir  i  la  deste'rité ,  oans  tous  les  nècks  et  chez  tous  les 
k  la  fermeté  d'âme  de  son  ministre,  penples  de  la  terre.  Un  plus  redou- 
ponr  échapper  à  àHs  dangers  qu'elle  table  appareil  suivait  les  sirAîb;,  qui j 
•'était  crées  eHc-mSme,  en  lÂcbônt  la  accompagnés  de  leurs  fèinmes,  por- 
faride  aux  passions  d'une  soldatesque  laieot  des  billots ,  comme  s'Ps  cossenl 
■ccontumée  i  méwisrr  toute  disci-  demandé  le  supplice  ;  an  Beii  que  no» 
i^neet  àdicter  laloi.  l^e  i6{uillet  d«  ligueurs  ne  portaient  que  des  inslru- 
cette  métne  année  \GSl ,  les  SCrâicz,  mentade  pénitence.  On  orage  qui  de- 
réveillés  par  le  zèle  de  la  supersiiliott  vaii  écraser  rEmpirefuidooc,  en  po) 
et  du  fanatisme ,  se  soulèvent  ati  nom  de  temps ,  conjuré  par  l'audace ,  par 
de  Dieo ,  et,  transformés  tout  k  coup  la  sagacité ,  la  nre'iieuce  d'eaprjt  de 
«1  sectaires  par  J es  Êaspopùet,  ou  Galilun,  qui,  afin  de  pouvoic  rc'pri- 
défenseurs  de  fégdité  des  premiers  mer  plus  sûrement  ces  nouveaux  pn^ 
chrétiens,  tournent  leurs  arme*  cou-  toriens,  reloua  les  plus  mutins  de 
tre  la  r^ente ,  et ,  conduits  par  le  cette  tutiwlente  milice,  en  Ukraine, 
Inès  Ghovans-Kiiï,  marchent  contre  k  Kasan  ,  et  jusque  dans  la  Sibérie. 
«Ile.  Ce  knès  médilait  les  fortils  les  En  usant  de  ce  strat^ème,  il  affaiblit 
phn  inouïs,  entes  couvrant  du  man-  le  corps  des  strelilz,  de  manière  i- 
tpan  sacré  de  la  religion.  C^o  était  rendre  leurs  révoltes  mains  dange- 
fait  de  Sophie ,  et'  pcut-£lre  aussi  des  reuses ,  et  ménagea  au  uar  Pierre  la 
jeuoi-sprittcesIvanetPierreic'ènâait  facihié  de  le  détruire  plus  tard.  Les 
fait  "des  grandes  dctl^éei  éùU  Kus-  (ilrc$de^iiifialisfiste,d*adiiûuista- 
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tCDcdcrËtaIeldeg»r(le-âa-sceau,r^-  ioddo  coDtre  les  Tatan  de  la  Gri- 
«MnptnsèreDt  le  courage  et  l'habilelë  m^e,  afin  (faffranchir  la  Russie  àe  U 
que  le  ministre  de|)lo;a  dans  ces  cir-  bonle  d'un  tribut  de  6a  mille  rou- 
coosUiices  ci'ili^ues.  LVinpire,  gou-  bles ,  qu'elle  s'était  soumise  h  lear 
nrne'  rnfiu  par  des  principes  dune  payer  annuellement.  On  a  souTcnC 
MgG  admi  eut  ration  ,  respira  durant  aéuature'  les  faits  retati&  i  celle  pre- 
quelqacsannécs,ctprésentaaa-debort  miËre  expëdUion,  confondu  les  éré- 
un  atpfct  plus  imposant.  T^  Russie  aemeots ,  et  décrié  injustement  ud« 
dut  i  Gatiliin  le  iraïtif  de  paix  per-  entreprise  dont  les  résultats  furent 
fétuelte ,  cundu  )e  6  mai  i6{(6  arec  cependant  tris  heureuxpour  l'Empire, 
la  Ptriogue;  traité  qui  garauiisiait  aq  Ce  ne  fut  poiut  Galiuin  ,  mais  bien 
gmneruement  la  possession  de  pro-  lés  Tatars  eux-mêmes  ^i  mirent  la 
Tiuets  ititportantes  ,  qui  assurait  aux  lieu  à  des  esptces  de  saTaunes,  dans 
Busses,  dans  ce  royaume,  la  liberté  un  espace  de  cent  lieues,  et  qui,  en 
de  consrience,  et  procurait  à  l'Em-  allumant  cet  immense  incendie,  Grent 
)>ire  ooe  alliance  oflènsivc  et  défèn-  un  désert  entre  eux  et  leurs  ennemis. 
an,  contre  les  Turcs ,  avec  la  cour  Les  Russes  se  Tirent  contraints  de  s« 
de  Vienne  et  la  république  de  Ve-  retirer  précipitamment.  Les  Criméens 
ifise.  L'année  suivante  ,  le  miuis-  se  nuisirent  encore  plus  qu'aux  as- 
tre,  jaloux  d'étendre  les  rapports  saillants,  et  se  réduisirent  à  rîmpuîf- 
piditiques  de  ses  compatriotes,  en-  sauce  de  hasarder  désormais  une  in- 
voya  le  prince  Dolgorouki  auprès  vasion  contie  leurs  anciens  tribu- 
ie  Lml's  XIV.  On  reçut  cette  am-  tàires.  Dans  nue  seconde  campagne^ 
lussade  comme  si  eUa  JUt  venue  en  i688,  Galiizin,  aprta  avoir  nom»' 
ies  Indes ,  itil  Voltaire  :  elle  devint  me  Mazeppa  helmau  des  cosaques  ^ 
Tol^t  de  la  curiosité  générale,  et  l'on  voulant  contenir  lesTat»rs,  prends, 
m  câébn  TapparilioD  par  une  mé-  les  armes  ik  la  main ,  k  la  con-struc- 
daille,  Gafitzîn  avait  k  «sur  d'appeler  lioD  tf  une  ville  ,  ou  forteresse  ,  au 
et  de  Gxer  tes  arts  dans  sa  patrie  ;  confluent  de  la  Samara  et  du  Dulépert 
Oai)  les  oonjonctores  n'étaient  point  la  garnit  d'artillerie,  dans  la  vue  da 
fivorables  au  ministre  :  il  cAt  dllu ,  tenir  en  bride  tout  le  pays  ;  ce  qui 
wtte  la  viguenr  du  géuie  de  Pierre ,  eSectivement  réussit  à  ce  miuLstre-gé- 
tnte  réttadue  de  la  puissance ,  tout  néral.  La  preuve  qu'il  atteignit  véri- 
fascendant  des  victoire»  de  cet  cm-  tablemenl  le  but  qu'il  s'était  proposé, 
pneoT,  pour  féconder  et  faire  éclore  c'est  que,  depuis  cette  époque,  lea 
ns  prÀ^eux  germes  de  civilisation.  Tatars  cessèrent  de  rava^r  tes  pro- 
ies cSbris  de  Galilun  furent  pour-  vinccs  de  l'intérieur  de  la  Russie,  et 
■ant  couronna  de  quelques  succès ,  de  se  montrer  redoutables.  Galilâii  ^ 
pnisqu'ilt  piquèrent  (Tune  généreuse  eii  créant  cette  forteresse,  ouvrit  en 
émalalion  ion  )eune  maître,  qui  dë«-  quelque  sorte  le  chemin  de  la  victoire 
lori  conçut  le  projet  de  vaincre  des  aux  généraux  rasses,  et  aplanit  au 
■istacles  qui  paraissaient  invincibles  oiar  Piem  les  difficultés  de  la  con> 
pour  tout  antre  que  pour  un  sou-  quête  de  Pérékop  et  d'Asofl  Un* 
verûn.  G^tlin  ,  non  content  d'an-  pneuTcpéremptoire  encore  que  ce  idÎ> 
l^iipier  ses  soins  aux  travaux  admi-  nisir*  ne  fut  point  batta,  et  que  ses 
>nitraii&,  songea  i  relever  la  gloire  compatrifites  surent  apprécier  llm- 
■aiioiule.  Il  mar^  doac  tu  per-  port^uKO  de  ces  deux  eipéliiioiu , 
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<^Mt  qti'au  retour  de  la  deiisiènie ,  on 
frappa  une  médaille  en  sod  lionnciir; 
<?esl  qu'il  rei.tit  le  suiiiom  de  Grand; 

témoignages  qui  sans  doole  se  ress en- 
taient un  peu  de  l'aduUiion  :  itg  esci- 
tfcrent  contre  lui  la  jalousie  des  grands, 
et  alliiioèrcoi  la  colère  du  rzar  Pierre, 

£'  li  d'ailleurs  avait  k  se  plaindre  de 
hauleur  et  de  l'anibitiou  du  géné- 
ralissime. Cette  ambilioD  trop  inani- 
&sle  perdit  Galilzin  ;  et  il  mérita  ses 
Vialheurs,  sll  est  vrai,  ainsi  que  l'as- 
sure l'envoyé  de  Pologne  en  Bussîe, 
la  Neuville,  te'moin  oculaire,  que  ce 
prince  entra ,  de  concert  avec  So- 
phie ,  daDS  une  conspiration  tramée 
contre  les  jours  de  Pierre,  en  1689. 
Cette  conspiration  ayant  e'iê  décou- 
verte ,  les  principaux  complices  fii> 
rent  punis  du  dernier  supplice;  So- 
phie fut  conCnée  dans  un  courent.  La 
^e  du  ministre  disgracié  fut  (oulerois 
ép.-irgnée  :  il  fut  redevable  de  celte 
clémence  à  son  neveu  Boris  Galitzio, 

Îue  le  czar  afEéciiouuait  beaucoup, 
ierre  se  contenta  de  reléguer  Galil- 
zin,  avec  ses  enfants,  d'abord  à  Pous- 
l^ers-Koï(i],  sous  un  climat  glacial, 
près  des  frontières  de  la  Sibérie  ; 
ensuite  à  Pincga  prés  d'Arkliangel , 
d'où  on  lui  permit  enSn  de  se  retirer 
dans  une  terre  près  de  Moscou,  Lk , 
chaulé  par  l'adversité ,  dégoùié  des 
grandeurs  humaines  ,  Galiliin  re- 
n'onfaenlièremeniaumonde,  et  ense- 
Telit  dans  un  couvent  les  souvenirs 
<le  l'ambition  et  de  la  gloire.  Il  j 
iitourut  octi^éiiaire,  ep  f]!^^  dans 
les  exercices  de  la  plus  austère  péui- 

'GÂUTZIN  (Michel  i'"., 
prince  de),  de  la  même  Emilie  que 
U   précédent,  né    le  11   novembre 


.  GAL  , 
i6'i4r  ^■'■i'>nfa,  déssoneu&nce,dcs 
i  ti  cli  n  abons  guerrières.  Â  l'^ge  de  d  ouzc. 
ans,  il  entra  comme  simple  volontaire 
daiislen^ioient  dcScn:enofski,fitiai. 
campagne  contre  les  Turks,  et  eut  b 
}ambe  percée  d'un  coup  de  âècbe  au 
si^e  d  Azof.  La  guerre  ayant  été  dé> 
darée  k  la  Suède  en  t^oo,  il  eut  le 
commandement  d'un  corps  qui  entra 
dans  la  Lithuanie,  remporta  quelques 
avantages  sur  rennemi;  et,  malgré  . 
deux  coups  de  feu,  dont  fun  lui  tra- 
versait le  bras  et  l'autre  la  cuisse,  it 
ne  voulut  pas  abandonner  un  seul  ins- 
tant son  riment  En  1706,  Pierrel". 
le  fit  cdonel  de  ses  gardes  ;  et  ce  prince 
qui,  comme  on  sait,  pour  établir  La 
disdpline.  dans  ses  armées ,  avait  cou> 
senti  à  passer  lui-même  par  tous  les 
grades,  n'en  accordait  qu'à  la  valeur 
et  aut  services  rendus.  Le  prince  de 
Galjlïin  fut  envoyé,  en  1711 ,  au  se- 
cours de  BiaIaceilùeW|  assiégé  par  les 
Tartares  et  les  Polonais,  et  il  les  coD' 
traigoit  k  en  lever  le  si^e.  En  i7i3, 
il  fut  fait  gouverneur  de  la  Finlande  , 
et  conserva  ce  gouvernetneut  pendast 
huit  ans;  sa  justice  et  sa  bonté  lui 
obtinrent  le  glorieux  surnom  de /ïrw- 
kïbqy  (Divinité  des  Finois)  :.il  con- 
tribua beaucoup  k  la  victoire  dont  le 
résultat  fut  l'évacuation  de  toute  U 
Finlande  par  les  Suédois,  (  F'ayez 
AfiiiF£LD.)  En  1710,  Galiiïia  rem- 

Sorta  un  avantage  sur  la  flotte  sué- 
oise  dans  la  mer  Baltique  ;  ce  suc- 
cès était  peu  important  en  lui-même^ 
mais  c'était  un  des  premiers  que  lei 
Russes  obtenaient  sur  mer  :  le  czar  en 
fut  flatté,  et  il  récompensa  Galilùn 
[Mf  le  don  d'une  épée  garnie  de  dia- 
mants. 11  le  chargea  ensuite  de  suivre 
les  négociations  ^ui  se  terminèrent 
par  )e  traité  de  Neusiadt,  ou  la  Russie 
obtint  de  si  grands  avantages.  Ga- 
lijzin  eut  ensuite  le  commandement 
de«  troupes  chargé»  de  ladéfeuie 
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des  fronlièrc»  qui  sVtendfnl  JAs-  »  droit  de  d^Iarer  coofii^uês  les 
.  UKan  k  la  mer  Noire.  En  ■  ^  z4 ,  il  »  biens  des  coudamnés.  ■  La  nou- 
oblint  la  place  de  feld-mare'clial  j  et,  «elle  impératrice  signa  cet  acte  sans 
en  i^3o,  l'impératrice  Anne  le  nom-  montreraucuner^pugnance^maislor»- 
ma  président  du  colle'ge  de  gnerre  et  qu'elle  se  fiil  assurée  de  la  lide'lite'  de 
Kualeur:  mais  il  ne  jouit  p.is  long-  ses  gardes,  el  qu'elle  crut  son  aulorile 
letapi  de  ces  dignités  ;  il  mourut  à  sufusammenl  affermie  ,'elle  réunit  les 
Moscou ,  le  ;i  I  décembre  i  "jSo ,  em-  grands  ,  déchira  cet  acte  en  leur  pré- 
pOTtant  la  rcputaltoa  du  meilleur  ge'-  scnce,et  fit  arrêter  ceux  quiy  avaient 
Déral  que  h  Kussie  eût  produit  jus-  eu  quelque  part.  Galllzio  conserva 
qu'alors.  Citait,  dit  Mansiein  ,  un  beaucoup  de  sang-fioid  dans  ceils 
lamme  de  beaucoup  de  mérite,  et  qui  drconstance.  «  Ce  que  j'ai  fait,  dil-il, 
avait  donne,  dans,  toutes  les  occa-  ■  c'esten  vue  de  la  patrie;  c'est  pour 
lions,  de  grandes  marques  de  valeur  >  elle  que  je  souffrirai  ;  je  touche  h 
et  de  capacité.  On  rapporte  qu'après  la  >  la  fin  de  ma  carrière;  ceux  qui  me 
b3tai][edeLiesna,qu'ilgagn<ieni7o8  »  feront  pleurer ,  en  pleureront  plus 
snr  les  Suédois  ,  Pierre  1''.  le  fit  ■  long-temps  que  moi.  ■»  Il  fut  ren- 
Teiiir,le  combla  d'éloges,  et  termina  fermé  &  Schlussclbourg,  où  il  mourut 
par  Pinvilcr  à  choisir  lui-même  sa  en  1738-  —  Gautzin  (  Michel  II, 
récompense;  Galitcin  lui  demanda  le  prince  de)  avait  voyagé,  danssajeu- 
pardon  d'un  de  ses  ennemis ,  qui  avait  nesse ,  en  An^eterre  el  en  Hollande, 
cDCOuru  la  disgrâce  de  l'empereur.  pour  s'iustmire  de  tout  ce  qui  con- 
W — s.  cerne  la  constniclion ,  l'armement  et 
GALITZIN  (Diumil"-,  prince  la  manauvre  des  vabseaux.  Lors  dn 
ne),  frèrudu  précédent,  fut  l'un  des  rappel  de  sa  famille  à  la  cour,  après 
f;rands  de  Bussie  qui  contribuèrent  la  mort  de  rimpéralricc  Anne,  il  fut 
le  plus  à  l'éle'vation  de  l'impératrice  emploie  dans  la  marine,  parvint  au 
Anne.  11  assistait  à  l'assemblée  qui  eut  grade  de  vice -amiral,  cl  fut  nommé 
lien  après  la  mort  de  Pierre  11 ,  et  y  président  de  l'amirauté  en  1  ^SS.  Il 
proposa  de  prévenir  le  relojir  du  des-  offrit  la  démission  de  ses  emplois  en 
paiisme,doi]l  lous  avaient  eu  àsouf-  1763,  k  raison  de  son  grand  âge; 
frir  sous  les  règnes  précédents,  en  mais  l'itripéralrice  Catherine,  qui  ap- 
rédigcant  des  conditions  auxquelles  préciaii  son  mérite  et  les  services 
la  nouvelle  impératrice  serait  obligée  qu'il  avait  rendus  à  l'Ëlal,  refusa  de 
de  se  soumcltrc,  cl  qu'elle  s'engage-  nommer  à  ses  places  :  ce  fut  seule- 
rail,  par  serment,  à  faire  respecter,  ment  l'année  suivante,  qu'il  obtint 
avant  son  insUUalîon.  Galilnn  fut  nn  enGo  la  permissioo  de  quitter  la  mer. 
des  eoramissatres  chargés  de  la  rc'dac-  11  mourut  en  1 764.  —  Plusieurs  an- 
lion  de  cet  acte,  portant  en  subsbnce;  très  personnages  de  la  même  famille 
'*  Que  Timpéralrice  prendrait  l'avis  ont  joné  un  rôle  important  dans  les 

•  du  haut-conseil  sur  tous  les  objets  f:islcs  militaires  de  la  Bussie.  Geit 
B  importants  ;  qu'oïl;  ne  ferait  ni  la  un  prince  Gatiizin  qiii  battit  les  Olho- 

•  guerre ,  ni  la  paix ,  cl  n'établirait  mans  près  de  Chocïim  en  176g,  etie  ' 
■  point  de  nouveaux  impôts  sans  en  rendit  maître  de  cette  place  impor- 

/■  avoir  conféré  avec  les  membres  Ju  tante  dont  la  prise  fut  suivie  de  lii 

>  conseil,  cl  enfin  qu'elle  renonçait,  conquête  de  la  Moldavie.  Le  roi  de 

•  poui  elle  et  ses  soccesteurs ,  au     Prusse(OSui>r.;>o^,toi».V)altti- 
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bue ,  il  .esl  vrai ,  TaTanlage  que  les  il  se  retira  en  Allemagoe ,  el  s'y  caor 

Busses  ohiinrcnt  ta  cette  occasion ,  sacra  enlicrcment  à  I  étude  de  fbis- 

moins  i  leur  connaisïance  en  tadi-  loire  naturelle,  qu'il  avait  loujouri 

que ,  qu'à  l'Ignor.ince  des  Turks;  et  aimée  avrc  passion.  ïxi  académies  dç 

il  ajoute  pbisamment  «  que  pour  se  Péiersbourg  ,  Stockholm  ,  Ber^io  et 

»  faire  une  juste  idée  de  celte  luerre,  Braiielles  le  comptaient  déj^  au  nom- 

■  il  Faut  se  représenter  des  torgnn  brc  de  leurs  membres.  Il  lut  £iil  pr^ 

>  <iui ,  après  avoir  bien  bnttu  dca  sidi-nt  Je  la  société  minéralogiquc  de 

*  aveugles,  gagent  sur  eux  un  as-  léna  ,  en  fréquenta  les  séances  avec 

a  cendant  complet.  •  -^  On  voit  en-  assiduité,  et  li>i  Gt  don  de  son  riche 

coréen  i';74 '^ '"^jo'^^^''' P"!"^  cabinet  de  minéraux.  Il  mourut  à 

Galiliîn  attaquer  deux  fois  le  fameux  Brunswick,  le  17  nUrs  i8o3.  On  a 

Pougatscbef ,   et  remporter  sur  oe  de  lui  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 

Tebclleunavantageimportnnl.W — s,  quels,  on  dislingue  les  suivants  :  f, 

GALITZIN  (DittiTKi  II,  prince  DeicrftionphyiUfuadelaTaurùié 

Xn  ) ,  nommé  ambassadeur  dé  Itussie  (  la  Cnmée  ] ,  refativenunt  aux  trois 

h  la  eoiJr  de  Vieooe  en  1 76a ,  sut  règnet  de  la  rutan,  trad.  du  russe 

ménager  halûlcmetit  Us  intérêts  de  sa  en  français,  La  Haie,  i^dli,  in -8°, 

souveraine, signa, en  son  nom,  dilTé-  11.  Traité d«  mîrtéralogie.oaDes- 

rents  traités ,  et  s'acquit  la  réputation  cription  abrège  et  méUutditpie  de 

ilun  ministre  juste  et  plein  de  pro-  minéraux,  lUasiricht,  1  ^ui ,  iii-4''-; 

bité.  H  fut  remplacé,  sur  sa  d^t.-inde,  nouv.  édit. ,  auemeolcc ,  Udmstadi , 

en  1793;  mais  son  gr.ind  âge  ne  luj  1796,  in-^"-  l'auteur  avait  présenté 

jwrmil  pas  de  retourner  en  Russie,  cet  ouvrage  à  l'ucadémie  de  Bruxelles, 

cl  il  mourut  h  Vienne ,  le  3o  sep-  qui  lui  en  témoigna  sa  satisfaction  en 

tembre  1795,  emportant  les  regrets  lui  demandant  à  le  publier  dans  ses 

des  grands  et  du  peuple. — Gautzik  Ilecueils.  III.  L'Esprit  dei  écxmO' 

(Dimitri  III,  prince  de),  parent  du  mûtes,  ou  Iss  Économistes  justifiés 

précédent,  juiguaitlcgoûtdessciences  d'avoir  posé,  par  leurs  principts, 

à  des  connaissances  tris  étendues  eu  les  bases  de  la  révolution  française , 

histoire  et  en  littérature.  Nommé  am^  Brunswick,  1796,  a  vol.  in-S".  On  a 

bassadeur  en  France  en  f]fif>,  il  se  encore  du  prince  GalîizÎD,  dtslfotet 

lia  avec  les  hommes  qui  avaient  alors  et  Observations  sur  l'ffisioire  de  la 

le  plus  de  célélirité  ;  il  était  en  cor-  guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur- 

respondance  avec  Voltaire,  et  l'on  a  fuie,  par  Kéralio;  un  Essai  sur  le 

conservé  plusieurs  lettres ,  daus  tes-  quatrième  livre  de  Fégèce  (  pour  ce 

quelles  ce  grand  écrivain  le  loue  de  qni  regarde  ks  fortifications  perma^ 

Ms  belles  qualités,  et  surtout  de  son  uenles  élevées  an-dessus  du  terrain^ 

esprit  de  tolérance.  Le  priuce  Gaiitiin  inséré  dans  le  Journal  des  savaidt 

jHssa  à  l'ambassade  de  La  Haie  vers  (  août ,  1 790  ,  p.  53o  ) ,  et  plasîenr> 

1773  :  pendant  son  s^our  en  Hul-  Mémoires  dans  les  Recueils  des  S4^ 

lame,  il  publia  une  édition  desOËu-  ciétcs  savantes.  —  Le  prince  Boris 

vtes  d'Hctvétiiis,  augmentée  du  Traite  Galitzir  aculltvé  la  poésie  fran; lise, 

de_  l'homme  et  de  ses  facultés  Intel-  rt  a  donné  Diogène  et  Gfycère  ,  et 

2ectueU»,dont  il  avait  acquis  le  ma-  d'autres  morceaux  du  même  geni^ 

nuscrit  original.  (  f o/.  HELVETrcs,)  dans   ^Almanach    littéraire    pour 

1,01  s^ue  la  révolution  française  éclafci,  1 788.  W — >.  ; 
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Mque  de  Clomont,  oaqiHl  ver*  l'an  la  rêpniaiioii  f  un  pastear  vigitaDl  «!' 

489.  Il  Mil  poHr  père  DU  séoaleur,  d'un  saint  éféque.  L'Église  l'honore 

wmmi  George.  LAxadie,  m  mfero  ,  le  i".  de  iuHlet.  Grégoire  de  Tourt, 

descendait  denllustre  martyr  Vetlios-  dont  Si.  Gali  e-iail  oncle,  a  écrit  s«  TÎe. 

Épagathc ,  mort  à  Lyon ,  dans  la  per-  Foftunat  a  aussi  céûiri  sa  méffloirt 

*ftuliondeMarc-AnrMe.L'exemplede  dani  une  <!nitoplic  en  Ter»,  qm  8« 

S arenis si  chrétiens  fii  du  îeuneGall,  trouve  au  4Miv«  de  sm  pnésles,  et' 

it  ses  premiers  ans,  un  modèle  de  qu'il  mît  ensuite  en  prose  pour  Gré-' 

ÎWelpresqnedepêuitence.Lorsqu'il  goire  de  Tours ,  avec  qui  il  était  lié. 

Il  parvenu  à  Tâge  de  l'adolescence,  St.-  Gall  assista  aus  qualiième  et  dn-' 

jwi  pire  cbercha  h  le  marier  riclie-  quiéme  conciles  dX)rléanï,  en  5^i  et 

wnt.GaII,  en  ayant  été  instruit,  se  54t),etprii  part  4  tout  ce  qui  sy  fit 

dfroba  de  la  maison  paternelle,  eialk  pour  la  rdfomalioB  des  mœurs.  — 

«réfugier  au  monastère  de  Courn  on,  GiLt-lI,  viagl-lroisièrae  évêque  de 

où  il  demanda  l'habil  religieei.  L'abbé  Clermoni,  parvint  à  ce  si^e  «rs  65  0. 

lui  représenta  q.rtl  fallait  le  consen-  H  esl  anteur  d'une  Xetlre  à  Didier^ 

temenl  de  son  père  :  celui-ci  reconnais-  évoque  de  Caftorï  ,qu'tlssérius,  dans 

iiut  dans  cette  vocation  quelque  cli ose  eonflecu«(<(e  Lettres  kibenioises ,  a 

it  surnaturel,  crut,  quoique  ce  fils  feussemenl  attribuée  au  suivant, 
f&l  Faïué ,  ne  point  devoir  s'opposer  »  *• — ■*■- 

H  résolution.  Les  vertusdeGall  dans         GALL  (St.),  abbé  et  fondateur 

ledoîlre,  les  progrès  qu'il  Gi  ddus  les  du  fcmeux  monastère  de  sou  nom  , 

sdienre»  divines,  portèrent  l'év&jue  nomméaussi  GaHJffiïerïiw,  parce 

deaermont,  Quiiitini,  a  se  l'atla-  qu'il  était  né  en  Irlaude,  fut  consacré 

«lier,  et  il  fut  ÙM  diacre  ;  mais  Thier-  à  Dieu  dès  sou  enfance,  et  plac!é  dam 

rr,roid'Austrasie,inforuiédu»remé-  le  monastère  de  Bangor,  en  Oltonie, 

niedcGall,  voulniravoiràsacour,  où  florissait  une  école  célèbre  que 

où  il  devint ,  disent  les  historiens  du  dirigeait  Sl.-Colomban.  Gatl  fol  sou 

temps,  auïsi  cher  à  ce  monarque  et  à  disciple:  scus  un  aussi  bou  maître,  il 

Urcinequcs'ileûiéléleurfiU.Cepen-  se  rendit  habile  dans  la  grammaire, 

damlarèputationdeGalls'^uitrépan-  la  poésie   et  l'Ecriiurc - Samie  ,  en 

due  au  loin;  et  la  ville  d«  Trêves  le  mSme   temps  qu'il  se  formait  ï  la 

demanda  au  roi  pour  remplacer  son  pie'ié  et  aux  vertus  religieuses.  Le  iè|e 

êrÔque,  qu'elle  avait  perdu  en  5a^.  des  âmes  ayant,  en  585,  porté  Sl.- 

Le  roi,  qui  ne  voulait  point  s'en  a  é-  Coloraban  à  quitter,  avec  la  permission 

parer,  le  refusa.  Mais  le  siège  de  de  son  abbé,  le  monastère  de  Bangor 

Clsrinoiit  a^ant  vaqué  par  la  mort  de  et  à  passer  eu  Fiance,  Gall  Tut  un  des 

Quii.tien  (1),  Thierry  uommaGall  k  douw  rcligieuT  qui  raccompagnèrent 

l'eidiision  d'un  autre  sujet  que  le  pour  l'aidtr  dan  i  un  pieut  diwsdo. 

dei^é  avait  élu,  et  qui  se  présentait  Hs  vinrcni  enAuslrasie,  oliThicrry  II 

avec  de  riches  dons.  Çall  mourut  en  les  accueilUt  ,  el  ils  y  prêchèrent  la 

.  foi  sous  sa  proteciion.  Mais  Siiut- 

(ilu.B.u«dUtM  ■.««..«trfÇuiBiin.ei  Colombao  ayant   osé  reprfocnlcr  ï- 

'■  "  ■  "  Thierry,   aTec    respect,    et  cepen-, 

dant  avec  une  sainte  liberté  ,  ^u'il 
leroil  plus  digne  d'un  grand  pnoce 
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comme  lui  de  vivr^  avec  nue  ^ponM 
I^ilime  que  dans  le  concubinage,  des 
flatteurs  ,  cette  pesle  des  cours ,  des- 
servirent  Colomban  dans  l'esprit  du 
monarque,  il  fui  exile',  et  retourna  en 
Italie.  Gall,  déjà  prêtre,  retenu  par 
une  maladie  grave,  ne  put  le  suivie , 
«t  resta  dans  la  partie  du  royaume 
d'Austrasie,  gui  depuis  a  porté  le 
nom  de  Suisse,  où  il  j  avait  encore 
du  bien  à  faire  ;  il  bâtit  quelques  cel- 
lules dans  le  voisinage  de  Bregenu , 
k  deux  lieues  du  Uc  de  Constance. 
Tels  furent  les  humbles  cfimmence- 
menfs  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Gall,  dotée  richement,  depuis,  par 
Charles -Martel  et  ses  descendants  , 
et  ét'i^ée  eu  principauté  souveraine 
par  Henri  I".  (i)  Le  siège  de  Cons- 
tance, étant  venu  A  vaquer,  fut  offert 
k  l'abbé  GaU,  comme  à  la  personne 
k  plus  digne  de  k-  remplir.  Il  le  re- 
fusa, et  pi-oposa  Jean  ,  son  disciple , 
qui  fut  agrée.  Il  refusa  salement  la 
place  d'abbé  de  Luxeuil ,  devenue  va* 
cante  en  6^5  par  le  décès  de  Saint- 
Euslase.  Valafride  -  Slrabon  ,  liistO' 
rien  de  St.-Gall,  Exe  sa  mort  peu  de 
temps  après  celle  époque.  Dora  Ma- 
billon  a  prouve  qu'il  fallait  la  reculer 
jusqu'en  646,  au  16  octobre,  jour 
où  l'Église  l'honore.  Outre  la  vie  de 
St.-Gall  par  Valafride-Slrabou  ,  on 
en  a  une  autre,  écrite  eu  vers ,.  par  le 
moine  Noikcr,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  10*.  siècle.  Le  seul 
érrit  de  St.-Gall  qui  soit  pàVveuu  jus- 
qu'à nous,  est  un  Discours  qu'il  pro- 
nouça  dans  l'élise  de  Si--Ëtienne, 


.(■)  VtMtjtàM  SI.J3I 


^■U  .  «Mi.rocir.F.*». 


lwl»tpnTpin4»n.ntda  S.  BhMi.EII.  ât- 

|r*|itiiw  UM4ic4i«  niiH,  ii>iii)ii>i^*  it  ncvr 
■bfcijti ,  util  i^MnUi  II  eUi  maiitànt  da  £Uei . 


G&h- 

le  jour  de  la  consécration  de  Jean,  An 
évËquc  de  Constance.  C'est  un  abr^', 
fait  avec  beaucoup  de  iréihode ,  de 
l'histoire  de  la  religion ,  depuis  la 
création  du  monde  juaqu'au  jugement 
dernier.  Le  style  en  est  simple,  pleiit 
de  force  et  d'onction,  et  soutenu  d'une 
érudilion  qui  étonne  pouf  ces  Temps- 
là.  Henri  Canisius  est  le  premier  qui 
ait  fait  connaître  ce  Discours,  en  l'in- 
sérant dans  le  5'.  vol.de  ses  Lectiones 
anûtfuœ  ,  IngoUtarlt,  i6o4,d'oùU 
a  passe  dans  le  Manualebibiicum, 
Francfort ,  1 6 1  o ,  et  dans  les  Biblio-' 
thèques  des  Pères ,  de  Paris  et  de 
Lyon.  Jacques  Itasnagel'a  rcimprimé 
dans  son  Thésaurus  laonumeTito- 
ram,  Amsterdam,  1725.  Son  titre  le 
plus  commun  est  celui  de  Discours 
ou  Sermon;  mais  il  porte  aussi  les 
WvK  à'  Abrégé  del'Ecriture-Sainte, 
S  Abrégé  de  doctrine  chrétienne ,  et 
enfin  àeDiscours  et  manière  de  goii- 
vemer  l'Église.  L— t. 

GALLAND  (Piebbe),  professeur 
au  Collcçe-Boyal  de  France,  né  vers 
i5]o,  à  .lire  en  Artois  ,  vint  Eiir« 
ses  études  à  Paris,  el  acquit,  en  peu 
de  temps,  tuie  connaissance  très  éten- 
due des  langues  grecque  el  latine , 
des  belles -le  lires  et  de  la  philosophie, 
n  fut  reçu  maître  ès-aris  en  i557 , 
et  obtint,  l'année  suivante,  la  place 
de  principal  du  collège  de  lioncourt. 
11  s'appliqua  à  y  faire  r^er  une 
exacte  discipline,  et  àfairefieurirreo- 
seigneoient  par  le  choix  dei  profes- 
seurs. Ayant  él4  e1u  recteur  de  Tuni- 
lersilé  en  i543,  il  proGta  de  celte 
circoQSiancc  pour  demander  quelques 
changemenls  attx  règlements  alors  en 
vigueur,  el  les  fit  adopter  contre  l'avis 
de  ses  confrères.  Ce  fut  l'année  sui- 
vante, ou  en  1545,  que  François  f". 
le  nomma  profi^sscur  d'éloquence  au 
Collège -Royal;  il  passa  ensuite  à  la 
chaire  de  langue  grecque ,  fui  pourvu 
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d'un  canOnical  k  Notre  •  Dame ,  et  d'état,  n^Tcrs  iS^o,  e'uil  ùh  d'un 

nmuQl  de  la  dysenterie  en  iSSg,  officier  de  la  maison  de  Navarre, 

!e  3o  aoAt ,  suivant  Lamonnoye ,  ou  parlicuiièrement  coniidérc  de  Hen- 

le  6  sepiembre,  1]  était  alors  âgé  au  ri  IV  pour  sa  protûle'  et  ses  lumières., 

I)li]9  de  cÎDqoanie  ans;  et,  comme  on  II  fit  ses  énides  à  l'uuiversité  de  P^a- 

Tat,c'utparerreurqu'tmad!t,dans  ris,  et  exerça  ensuite  la  prorcssioa 

\a  BibUatheca  belgùa,  qu'il  e'iaitac-  d'avocat  avec  distinction.  Il  succéda 

ciblé  de  vieillesse.  Son  neveu  et  son  A  son  père  dans  les  tmplois  qu'il  (e- 

pctit-neveu  lui  avaient  Kiicccdé  dans  nail  de  la  maison  de  Navarre  ,  mérita 

taprintipaUte'diicallégcde  Boncourl;  par  ses  services  l'alFection   de    »oa 

ttilest  résulte  de  là  des  méprises  que  prince,  et  parvint  enfin  aux  places 

Bijie  lui  -  même  u'a  pas  su  éviter,  démembre  du  conseil  d'e'tat  et  dn 

Pierre  Galland  était  l'ami  de  fiudé,  conseil  privé.  H  fut  nomméen  i6a6 

de  Vatable ,  de  Jo.  du  Bellay ,  et  il  pour  présider  le  synode  de  Castres  ; 

avait  eu  pour  élève  le  savant  Adrien  et  comme  il  s'y  montra  opposé  aux 

Tnnièbe.  Oq  a  de  lui  :  I.  Oratio  in  dcsscius  du  duc  de  Bohan  ,  et  que 

funtre  Francisco  Francorvm  régi  d'ailleurs  il  avait  abandonné  le  prlî 

/<Kfo,  Paris ,  1 547 ,  in-4°-  ''>  tradiic-  des  réformés  après  s'en  être  mootrij 

tion  française,  par  Jean  Martin,  fut  long-temps  le  défenseur,  il  ne  faut 

imprimée  la  même  année.  11.  Pro  pas  être  surpris  que  le  duc  de  Bohan 


I  portrait  peu 

àeaùam  Pétri  Bami  oratio,  ibid. ,  geux  daus  ses  Mémoires  (i).  Lcsrc- 

i5Si ,  10-4".  et  in-â".  Ce  Discours ,  cherches  auxquelles  Galland  avait  été 

dans  lequel  il  prend  la  défense  d'Aris-  obliçc  de  se  liTrcr  pour  faire  revivre 

lote  coutrc    Bamus ,  est  écrit  avec  les  droits  du  l'ai  sur  les  domaines  de 

beaucoup  de  vivacité  :  ce  l'ut  le  pre'-  la  couronne  aliénés  par  le  malheur 

iuie  et  le   signal  des  persécutions  des  temps,  ou  usurpés  par  les  prin- 

qu'essuya  ce  savant  et  malheureux  ces  voisins ,  le  diîlcrminèrent  à  s'ap- 

professeur(f'(!;r.BAinis].ii(./}e(7ii-  pliquer  a  l'étudede l'histoire. TjCSOu- 

leloreceptdet  rébus  àFr.  Lolharin-  vrages  qu'il  a  publiés,  et  ceux  qu'il  a 

giotduce  Guisio,attspiciis HenriciH  laissés  en  manuscrit,  prouvent  qu'il 

pstis,earmenele^iacum,\\>ià.iSb9,  joignait  à  beaucoup  de  patieuce  de  ta 

iii-4°.  IV.  PeîriCasteUani,   magiû  boune   foi  et  un  esprit  de  critique 

Fraaeiteeleemosjrnarii,vilii,yam,  Très  estimable.  On  ne  petit  assigner 

i674,in-8°.CetteTie(leDucliâlelcst  d'une  manière  précise  I époque  de  la 

emieuse  et  bien  écrite.  Ce  fut  Batuze  mort^e  Galland  ;  mais  on  sait  qu'il 

Sdila  publia  avec  des  notes  miles.  V.  ne  vivait  plus  en   i645.  On  a   de 

liK  Observations  sur  Us  Institutions  lui  :  1.  Discours  sur  Véiat  de  la 

oratoires  de  QuiTailien,  insérées  dans  ville  de  la  Rochelle  et  umckaM  ses 

i»édiiians  de  Paiis*  i549,in-fiil.,  anciens  privilèges  ,   Paris,    i6a6, 

<^ii554,in-4''.,ctla  première  édition  '        ■ 

ia  Scriptores  de agroram  limitibus  ai*,;ii^,"7^'"G*i1'"î''"'*"'''™'™î' 

eteonstitutioaibus,  qu'd  fil  imprimer  u<iiiiiwiirii>tiiirh^iiuu,ajÉ'iiin«i^«int  ^î 

wrun  manuscrit  qu'il  avait  tronvécu  [^"^«.'"VLÎri^'Ti"^^™^;*™ 

Flandre,  Paris  (  i548),  io  4".  /^.^''^"«"ï'f",''"™''*, '"'"'-*'' 

GALLAND (AiiGrsTi),cousc.il!er  ;';._""j*",^^;j-»'.F.4."-.'i,d.S!ia.i,..<." 
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iii-4"-;  lâmprim^souRce  litre,  DU-  la  HConcTe  renferme  \e%  pnovei  3 

cmrs  au   roi  sur   la    naissaiiM ,  ?appiii  à/»  discouru ,  et  dans  le  nom- 

ancimétal,  progris  et  accroisse-  brc  il  s'en  trouve  de  brt  curieoKS.  U 

ment  de  la  ville  de   fit  Rochelle ,  ■  «n  outre   liiasë  en  nunnseiit  i  1. 

ibid. ,  iC)a9,  in-8'.,  et  inséra  A  la  Un    Traité  des  Albiçecàs  H  det 

fm  du  tome  XIll  du  Mercure  fran-  Fautlois,  4  vol.  in-fiiL  W.Mémoins 

eais.  Galhnd  prouve  dans  cet  <x(-  tnuchtmt  le  domaûu,  ia>fbl.   lll> 

TMge  que  les  priTÎIé;,'!»  d'iBl  se  glo-  Titres    coneemarU     VJrtois  ,    U 

rifiait  celle  TÎlle  e'taicnt  de»  «mce*-  FramAe-Comté ,  la  Bourgogne ,  l» 

sions  des  rois  de  France;  et  il  y  rë-  Flandre,  in-fol.  IV.  Iivefttairo  d» 

Iule  un  libelle  publié  par  tes  k«oI-  trésor  des  chartes  de  la  Sle.-Cha- 

les,  dans  Icqnd  on    afdrmait  que  pelle  de  Parti ,  iu-f'i.  W .  Des  Gé- 

Louis  XI  aTiit  yuê  k  genoux ,  entre  néologies   des  familles  aobles   de 

Ii>s  mains  dn  maire,  la  conlirmïtioti  Franc»  et  de  Ptirit ,  lo  vol.  in-rul. 

do  CCS  privil^es.    II.    Traité   du  VI.  Enfîn  une  Histoire  de  U  ré- 

franc-aUeH  sans  titre, 'A»A.,\6^,  forme ^t  France ,  ^n«  Mn  iA%  pn- 

iii-4°>;  1637 ,  iii-4''.  :  cette  sccoiiae  mettait  de  pabJier  avee  «n  Ditcaure 

^JitioD  est  ptns  ample  d'un  tier»  que  conti-nant  lu  réfiibtion  des  Mémmrcs 

la  prcmiin^.  11  a  ii6  tradwi  en  t.i-  du  due  de  Rohan.              W — s. 

lin, etinse'i'édanjle  recueil  de  Schil-  GALLAND   (Antoihk),  oriraïa- 

ter  :   De  feadis  Jmperii   francici.  liste  et  numismale,  naquit  en  1646, 

Furgole  dit  que  c'est  nn  facmm  en'  i  llullot ,  près  Monididier ,  eu  Pt- 

faveur  des  traitants  qui  avaieut   un  cardie.  Sa  vie  entière  inonln  ce  que 

iiile'rél  à  combattre  le  franc-allcu;  peuTcnt  produire  l'anmir  de  l'éliide, 

Inais  qu'il  a  éié  réfbfe  sans  réplique  une  volonic  ferme  et  des  mceurs  irrc- 

par  Gtscnenve.  (  ro_j-.  Cssïheute.)  prodisble*.   Par  nue  rare  |*r«évé- 

III.    Des    andemes   enseignes    el  rancc    dans    ses    traraux,    Gallaod 

étendards  lie  Fnince  ;  de  la  chapjie  triompba  desca[iricei  de  (a  rorlHne; 

de  S.  Martin  ;  de  Toffite  du  grand  par  la  droiture  cl  la  noblesse  de  son 

sénéchal,    dit   Dapifar^   de   fori-  cararlèrc,  il  put  lutter  contre  un  sort 

Jlamme  ou  étendard  de  S.  Denis,  mallicurcuxt  Ne  de  parents  p.iuTrcs , 

etc.,  Parit,    1657,  >n-4">;  ouvrage  il  perdit  son  pire  i  rij;e  de  qiuire 

rare  et  curieux:  i)  a  ele ius^ré  dans  ans,  se  trouranl  le  septième  en&nl 

le  tome  II  des  Antiquités  de  Paris,  de  la  maison.  Sa  mère, réduite  i  vivre 

S.ir  S-iutil;  et  M.  Poncdin  en  a  dntr»  tnodiqiKtraTail  de  ses  mains, 
oDué  une  nouTcHc  édition  ,  s;iiTie  narvinl  i  le  placer  dans  le  collège  de 
d'une  Dissertation  uin  imporianie  NoyoA.  !/>  principal  et  un  cbnoaine 
sur  le  même  sujn,  Paris,  178'i,  îu-  de  la  catliédrâle,  touchés  de  k«  situa- 
12.  IV.  Mémoires  pour  l'histoire  lion,  se  parlagferent  cliaritabtemeni 
We  ffavarre  et  de  Flandre,  conte-  les  soins  cl  Ics/rats  de  l'éiucatian 
iiaiU  U  droit  du  roi  au  royaume  de  du  jeuiK  Gillmd.  A  l'âge  de  quatorze 
JVflfdrr*,  etc,  Paiis,  i648,i"-foU  ans,  il  perdit  i  la  fois  ses  di-ux  pro- 
Ot  ouvrage  a  été  mis  a»  jour  par  le  lecteurs,  et  revint  chez  sa  mire, 
lilsdel'aulrur,  prêtre  de  l'Oratoire  :d  ayant  pour  toute  ri ch esse  la  connais- 
est  divisé  en  deux  parties;  la  première  sance  d'un  peu  de  latin,  degrre  et 
est  'roc  espèce  de  faclum,  écrit  d'une  d'he'breu  ,  mais  au^si  un  fijitl  déCer- 
mairicrc  solide,  mais  peu   agréable;  minépour  les  lettrcs,etla  &naerào- 
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InlioD  Je  s'y  adonner.  Coranie  si  ntère  nux  âini  sm  Mémoires;  naii  on 

u  pQHvait  cubvenir  «ax  dëpeniei  ncut  craîn  qo'ili  se  iui  mt  peint  él^ 

qnWùi  n^éet  l'adicvtMCut  de  ses  inutiles  pour  b  conpostlioD  de  mw 

éiudfï,  il  fallut  pKitdre  un  niéltK  et  État  frésent  Jt  £É^t  grecque  wt 

miODccr  *iix  -lellrw,  Giilhad  Rc »iit  nu»«w(«,  pHUc  ea  iGgS,  in-ia,  cl 

Mtpporler  qu'tui  an  ceUc  cnielle.dtip  mmpnmd,  seni  aiicnn  i^a{enieBl, 

tndiou,  elpvik  uo  )oiir  [xnir  Pefii,  tout  le  ikn  d«  Turquie  chrétienne. 

c  KM  autres  ii>itd»,  étM.  d«  Hôte,  GaUasd  suivit  enooie  M.  de  Hoiiitel 

que fadrCMe d'une  rieiJlo  puente^ut  dans  sod  yuymt'k  JéniMlw,  et  fd 

jêlaileiicoudili<w,ctcelled'uD  boa  proGu  pour  oopier  une  foule  d'ÎBi* 

eccleûastiijuc  qu'il  araii  tu  qiielqae-  cripbwis.  oummiD  pour  Iri  cnlern', 

iùi  Aa  soa  cbaBuûe  k  Koyon.  >  Lt  aclou  qu'il  lai  Aait  poaiîble.  Mont* 

birdieuc  de  u  reaolittiua  intensta  cr  tuoeoti  ta  »  [nMii  qnel^nM  fragments 


sa  fanur  ;  ie  ««ui-pnBci|>al  du  col-  dans  ta  PakMgraphie.  De    Syrïe 

%edu  Pleuis  lui  fil  conlititicr  »et  GalUndroviiitdireeteiiK'ntea France, 

éodei  ;  puis  ii  le  soufia  aux  soins  de  et  refMi-til  aiassitàt  pour  le  I^erant^ 

H.  Petilpied ,  ductcur  de  Sorboaue.  daul'inteniionderaascDiUertUnw 

Rjeo  de  plus  heureux  que  ce  dernier  vcllea  nédMll».  Bn  ■1>79,  il  cntre- 

WaUt  ne  pouvait  armera  tiallaudf  prit  un  troisièuMWfige  ,ciMr^par 

ftl'oD  peut  dire  qu'il  prépara,  qu'il  la  «amp^^uic  des  Indes  de  raucm- 

assura  les  tuccis  de  sa  carrière  Uué*  bleroequi  pourrait  cnridiir  le  cabinet 

iiire  :  il  se  lariiBa  dans  l'bebreu  et  de  GolbcfL  Crtic  ronniitsioa  ayant 

tes  autres  langues  orientales,  suivit  cesse  par  suite  des  cbangemcnlsani- 

]a  cours  du  Collcge-Rofal ,  et  mcine  vas  dJiia  la  conipagnic,  Golbf  rt ,  et 

entreprit  de  lâire  le   CtUaiogue  det  aprls  si  nart,  Lourois,  cbargirént 

Mtuuiscriu  orienUutx  de    la  Sor-  Galiand  decooiiuucr  ses  richerches, 

borne.  Le  docteur  Pelirpied  venait  de  cl  lui  firent  donner  le  titra  à'jénti- 

k  placer  cbra  AI.  Godouin ,  pro&s-  ataire  éti  Soi.  Au  Bornent  o<i  il  al- 

scar  au    coikip    IU«Kviu ,    lorsque  bit  s'embarquer  à  fiinyme  pour  tvn- 

M,  de  Koiotcl  partit  es   1670  pour  trtr  dans  s*  patrie ,  il  fut  sur  te  point 

'son  aubaasade  de  Goostaniinople',  et  de  périr  dans  uu    licmblMnent  de 

prit  avec  lui  le  jeanc  Gatiaod,  dont  Icrrc.  La  naisDB  qu'il  hal»iair,  s'é- 

aaconunençait  à  loner  les  travaux  et  «roula;  et  il  resta  jusqu'au  lendonain 

le  lavoir.  L'intention  de  ce  ministre  sous  Ici  décembrà,  resptrant    l'air 

.  âaii  de  fcoipleyer  k  tirer  des  égltsca  avec  peine,  su  ■oysn  de  joiits  intci^ 

oecquesdesaliesiations  enftirme  sur  rompus,  disposés  par  le  basard.  A 

Ici  articles  de  leur  foi,qui  funnaieDl''  son  retour  â  Pans,  Tkevcnot,  garde 

alors  le  sujet  d'noc  graude   ilispule  delà  bibliaLbèquedaBoi.etD'Herbe- 

oitre  Arnauld  et  le  ministre  Claude,  lot  s'atdtreot  de  ses  travaux.  La  mott 

Cdlland  acquit  en  peu  de  temps,  à  lui  ayant  ravi  Tun  et  l'autre  de  cet 

Coastaolinople  ,  la  connaissance   du  eavanis,  il  s'atiaoha  à  Bignon,  protec- 

ffcK  Tulgaire ,  par  ses  longues  GOnré-  t«ur  wle  des  gens  de  (eltres ,  et  k  per- 

nntti  avec  lu  prélats  grecs,  et  tira  dit  l'annde  suivante  i«l  Semblait  que 

d'eux  desaltcsiatiotisel  de  nombreux  c«£îl  le  nAt  dcGallindde  perdre  en 

reoseiguemetita  sur  les  objets  diiCulA  sboÎu  de  rien  ces  protectioDS  utiles  , 

m  France.  De  la  Croix,  secrétaire  quelemériteleplus  rrconnnoM  quel-r 

d'dubasïade,  ne  parle  pas  de  cet  1rs-  quefbis  long  -  temps  'a  obtenir  ;  maùt 
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telle  e'tait  Testime  qu'inspiraienl  ses  »  probile  alloient  aa  point  que ,  rrn- 

ooDnaissaiices  et  son  caractère,  que  s  daDlcompleà  ses  aqsociésdesaâé- 

la  mort  ne  le  privait  poiol  d'un  appui  »  pense  dans  le  Lerant ,  il  leur  comp- 

ntis  qu'il  eu  retrauvît  un  autre.  Fou-  0  loii  seulement  un  sol   ou -deux, 

cault,inteDdanteDBasse~Nonnandie,  »  quelquefois  rien  du  tout,  pour  tes 

remplaça  Bignon,  à  l'égard  de  notre  »  journées  qui  par  des  coiqoDcturcs 

•avant  qn'il  voulait  avoir  auprès  de  <>  favorables,  ou  même  par  des  absli- 

lui.  Placé  dans   une    situation  pai-  >  nences  involontaires, neluiavoient 

sible,  au  milieu  d'une  belle  bibKo-  »  pas  coûté  davantage.  »  Voici  ia  liste 

tbique  et  d'uue  nombreuse  colj^clioD  de  ses  ouvrages  imprimés  ;  I.  Trois 

de  médailles,  versé  dans  la  connais-  Lettres    touchant    ta    critique    du 

sance  de  l'arabe  ,  du  persan  et  du  M.  Guillet,  sur  le  voyage  de  Grèce 

turc,  langues    qu'il  s'était  rendues  ife  iS^ion;  imprimées  dans  la  réponse 

familières    pendant    son   se'jour   en  dcSpoo,  Lyon,  16^9,10-11.  11. Pa- 

Orient,  Gall and  profita  de  cette  re-  Toles  remarquables,  bons  mots,  et 

traite   pour  se  livrer  k  la  compost-  maximes  des  Orientaux ,  traduits  âe 

tiôn  de  divers  ouvrages.  En  1701,  leurs  ouvrages  arabes,  persans  et 

quoiqu'il  residJtàCaeu,  le Boi l'admit  turcs,  avec. des  remarques,  Paris, 

à  Kacadànie  des  inscriptions  :  il  ne  i6{)4i  iu-i9;  Lyon,  1695,  in-ia^ 

revint  babiler  Paris  qu'en  1706,6!,  Paris,  i^So.iu-i;*;  ■7o8,in-i?.{f. 

trois  ans  après, ilobtintlacbaired'a-  Cardoure.)  Il  y  a  des  exemplaires 

rabe  au  Coll^^Royal  de  France.  Ce  de  cette  dernière  édition  qui  portent 

■avant  homme  mourut  le  17  février  le  litre  d'Onenfo^dna.  Sous  le  tirn 

1715,  à  rjge  de  soisante-ncuf  ans.  de  Paroles  remarquables ,  on  a  réim- 

Tel  est  le  portrait  qu'en  a  tracé  M.  de  pnme'  l'ouvrage  à  la  suite  de  la  Btbl, 

Bozc,dans  réloge  qu'il  en  a  fait,  et  orientale ,  éditions  de  1776,  in-fol., 

dont  nous  avons  tiré  la  substance  de  et  1777  ,'  in-4°>  H^-   Lettres    tou- 

cet  article  :  <t  Galland  travailloit  sans  ehaati  histoire  des  quatre  Gordiens, 

n  cesse  en  quelque  situation  qu'il  se  prouvée  par  les  médailles,  ibid. , 

»  trouvât,  ayant  très  peu  d'attention  1696,  in-vi.  IV.  Lettre    touchant 

»  sur  ses  besMos ,  n'en  a^agtaucune  quatre  médailles  antiques ,  publiées 

»  sur  ses  commodités,  liniUfçant,  parle  P.  ChanâUard,  Caen,  1697  , 

B  quand  il  le  falloit,  par"lpi.teules  in-it.V.  LeltrelouchantlanoofeOe 

s  lectures, cequiluimanqoiwAiCÔté  expUcaUon d'une  médaille  d'ardu 

»  des  livres;  n'ayant  pour  oT»i!rt  que  cabinet    du    Roi.    Caen,     i6g8, 

0  l'exactitude,  et  allant  toujours  à  sa  in-ia.  VI.  Lettre  sur  le  même 
'»  fin  sans  aucun  égard  pour  les  Orne-  sujet ,  imprimée  dans  le  Journal  des 
»  menis' qui  auroient  pu  l'arrêter,  savants.  An  1 5  août  1705.  La  pr«- 
B  Simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses  mièrc  de  ces  deux  lettres  a  été  tra- 
K  manières,  comme  dans  ses  ouvra-  duiie  en  latin,  et  imprimée  a  ta  suite 

1  ges ,  il  aoroit  toute  sa  vie  enseigné  de  la  Bibliôtheea  ntnamaria  ,  de 
»k  des  en&nis  les  premiers  dé-  Banduri,  de  Tédilion  de  J;  A.  Fabri- 
D  menls  de  la  grammaire,  avec  le  cius,  Hambourg,  1719,  io-4''>  VII. 
B  même  plaisir  qu'il  a  eu  à  exercer  Observations  sur  aad^es  médaiOet 
a  son  érudition  sur  différentes  matiè-  de  Tétricus  le  père ,  et  Vautres  ti- 
1  res.  Homme  vrai  jusque  dans  les  réesdu  cabinet  de  M.  Balionseaux; 
»  moiudretchoses,sa  droiture  et  t»  Caen,  ijoi,  ia-S".  VUl.  Dt  loti' 
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pu  II  du  pngrès  du  ct0é,  Inidaît  noms  penani ,  et  dont  l'ArlhograpIie 
inr  UD  maDoscrit  arabe  de  la  biblio-  varie  dans  les  dirers  manuscriU  7  Ce 
lliéi]uedufioi,!bid.i69g,iii-ia.lX.  conte,  te  premier  des  Mi//e  d  une 
LtiMiUeetunenuits, contes  arabes,  nuits,  a  servi  de  canevas  i  la  collec- 
tndaits  en  frawais ,  Paris,  1704-  tion;  et  l'éditeur  a  simplemeak e'ten- 
i^dS,  iavDl.in-ia,re1niprioiàplu-  du  le  récit  pendant  mille  nuits,  quoi- 
lients  fuis;  la  meilleure  édition  est  qiie  ce  nombre  déterminé  ftlt  pri> 
cdlequ'a  tannée  M.  Caussin  ,  Paris  ,  dans  l'origine  pour  un  nombre  ind»- 
i8o6,gval.  in-t8,donldeus  con-  terminé.  Cest  ainsi  que  tes  Persan» 
tiniMnl  la  suite,  jusqiTalDfs  inédite,  donnent  aui  ruiae»de  Persepolîs ,  le 
kiJfilbet  KM  niu/j,  delà  traduction  DomdeiV^ziirjoufoun(lcs  mille  co~ 
de  fédileur.  Cest  à  cet  ouvrage  que  lonnes),  quoiqu'on  ne  trouve  point  ce 
bH^ad  doit,  en  erande  partie,  la  nombre  de  colonnes.  Ainsi  l'éditeur, 
rotation  dont  il  )oait  ;  et  comme  au  mojen  de  celle  ruse ,  a  pu  faire 
ta  contes  charmants  vivront  aussi  entrer  dans  sa  collection,  tous  les 
bag-temps  qu'on  attachera  du  prix  coDies  qui  avaient  cours  parmi  les 
tui  produits  d'une  imagination  fé'  Arabes;  et  en  effet,  quoique  le  celè- 
coude  et  brillante,  l'htmneur  de  les  bre  bibliographe  Hadji  -  K^fa  ne 
noir,  le  premier,  communiqués  à  parle  point  des  Mille  et  une  mâts, 
rEorope,  lui  assure  un  souvcuir  du-  telles  que  nous  les  coonaissons,  ce- 
^le  dans  la  mémoire  des  faomues.  pendant  il  indique  plusieurs  des  hifr- 
Cc  c'est  pMot  îd  te  lieu  d'émettre  loires  merveilleuses  qui  en  font  par- 
une  critique  raisonnée  des  MiUeet  lie,  sous  leurs  litres  particuliers.  Il 
>M  nuits.  Les  défauts  qu'on  repro-  est  donc  également  inexact  de  dire 
die  à  celte  collection  de  récits  mer-  qu'elles  ont  été  coioposées  dans  les 
valleox,  tiennent  à  la  manière  dont  premiers  sièdes  de  l'hégire  ou  dans 
ri)e  a  été  faite.  Les  savants  sont  par-  les  derniers;  mais  on  doit  reconnaître 
lagés  d'opinion  louchant  l'époque  à  qn'dles  offrent  la  reunion  de  contes 
laqndle  on  l'a  rédigée  :  les  uns  la  dont  plusieurs  avaient  cours  depuis 
placeai  au  8*.  siècle  de  l'hêtre ,  les  long-iemps  parmi  les  Musulmans,  et 
autits,  au  second  ou  au  irMsième  ;  que  cette  réunim  a  été  faite  à  une 
nuis  un  examen  un  peu  plus  apio-  époque  récente,  qu'on  ne  peut  loule- 
findi  de  Touvrage  peut  fixer  nos  senti-  fois  indiquer  avec  précision.  Quant 
mentsjicetégard.UDpasugedeMas-  au  slyle  de  Galland,  s'il  est  souvent 
midi ,  écrivain  du  milieu  da  4°- siècle  icoorrecl,  on  doitconvenir  qu'il  est 
de  rb^re,  nous  apprend  que  parmi  plein  de  naturel  et  de  simplicité ,  ea 
Itsiivies  tradaitsoupersancn  arabe,  sorte,  que  malgré  ses  dé&uts  il  se- 
K  trouvait  le  conte  intitulé,  Mille  rail  fort  difficile  d'en  ^aler  le  mérite. 
tintes,  qui  conserve  le  m£me  lilre  Tout  le  monde  connaît  l'anecdote 
dans  la  lan^e  arabe,  mais  que  le  soivanle:  Dans  les  deux  premiers 
pen^' appela  les  MïUe  et  unemàts:     volumes  de  ces  contes,  l'exorde  était 

■  n  coutieet ,  ajouie^-il ,  l'histoire  du  toujours  :  «  Ma  chère  sœur,  si  vous  ne 
>r(M,  de  son  nar  et  de  ses  deux     ■  dormez  paa,  faites-nous  nn  de  ces 

■  (Qles,  Chyr-iad  et  Dyn-zad.  •  Qui  ■  contes  que  vous  savez.  »  Quelques 
nereconpaitrail  dans  cette  indication ,  jeunes  gens  ennuyés  de^iette  plalenoi- 
Fempeicnr  Chehriar,  le  viùr  ,  et  ses  formité,  allèrent,  une  nuit  qu'il  faisait 
iaa,  mies  Cbeltenad  et  Diaarzad,    liés  graodfioid,  frapper  à  la  porte  dç 
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Itaateur,  qtii  courut  «n  clienûe  i  m  France).  TtVIT.  Gallani  a  eu  bem- 

iànâUv.  l^tit  l'avmr  M  morfoodro  emi})  de  nit  au  Mânamana ,  doni 

Quelque  lBiB|M  pavdirersca  questions  le  i".  voKapamen  iW)3,ellea*. 

ÎDsigHifiantef.  i»  lermiticreul  eu  lui  an  i6g4,  »dà  vu'*  '■  Btbtiethèifaa 

di3aal:aAbM.U«ll«id,HVoiuaedoi-  oHeniale  àe  D'Herbelot,  qui  moti- 

>lD(Kpis>((<itï<^tiM)unâece>beaua  rai  it*»!  que  roiiTi-age  fat  enlière- 

«comcsqiWTWMMvein  bicn.iGai-  ment  impriné.  Quciqaes  personna 

tiad  |'rofi)«<k  Uleftm,  el  nipprinu,  ont  prétendu  que  Galtâité  avait  cem- 

daas  I*»  v«)uwe«  siùvinis,le  oràior-  pose  la  plus  gratifie  pMiietteoeitcBi- 

tMleioûfudeqiHU)  avait  altifé  II  pbi-  blieAèqiK;  «lis  etvur  MMrfm  est 

umtene.  X.  Rtiation  ie  la  mort  du  irà  haMrdtîe  :  G^tand  a  pu  7  dire 

^^an  Osman ,  4t  âa  eoimmatmmU  des  correetietit ,  y  foarnii'  nime  des 

^sidtanMustapka,U»ia^datmro,  mai^riavs,  puinfii'jl  a  iRtraiMiiTec 

Parii,  i4)7Jj,ia-i2.XI.[je/(uinM^J«  Û'Iicrbetot ,  juqu'â  m  mort;  voUk 

TtévfMX  coDEtewt  de  lui:  1  °.  Liitn§  taut.  Il  est  certain  qtw  la  pnëfeee  m 

wrUfuxmediuUeftldGnuien.îaill.,  de  lui,  e\  q»«  l'impnisMit  dé  t'ou- 

1^01.  a°.  ObawvMiant  sur  l'expli-  rraga  a  eirf  achevée  par  sesmoRiUii 

(Mtion  «Tune  ntédai^  grecf*  «k  exmtploif t  de  la  B^^nOièquo  oriei^ 

ÇaracallaiStyiemh-ji^oi.y.LMn  t*U,  citargri  de  setabreuses  ttoles, 

WMcemaxU  la  découverte  d'une  ni#>  additioni  on  cor rratifto» ,  écrites  de 

daiffe  oHti^M  du  ^ran  Ammndus ,  m  nuia ,    a  puiri  de  France  dans 

el  U  Descriplian  de  ^liptet  ttKtres  la  bMiolliëcpie  Impériale  de  VîniDc. 

m£4ailletatrieuaes,nev«Kil>^i'}Qt.  XVIII.  Enfin ,  Galland  a  liiDrni  au 

|^',  LettreàIII.Mortl,àCQcea3ioii  Btcneil  de  l'aeldétaîe   dont  il  â^iit 

d»  sa  Lettre  latine  touchant  Immé"  membre,  les  disBertatiom  et  tés  me- 

<iiKtiej  eoNJuJutref,  Tmiff  et  fMUrl,  mottes  saiTaflR:  1*.  Ptfeourf  sar 

t^Qt.  Ces  lettres  oot  eié  traduitet  en  quel^uet  mneiens  poètes  franeaû  et 

latin, et  insérées  dans  la  Biblimheaa  surf&et^snmMugMdoiipéueoif 

nmunaria  cilc'e  «-dessus.  XII.  Lot-  ttas  ,  (om.  11^  pag.  -jiB.  — n°.  Trai- 

tn  écrite  de  Smrrae  à  M.  Dodart,  té  de  l'oriane  et  de  l'usage  de  la 

cealtenaiA  quelques  particularités  re-  trampene  ehee  Us  tmeiens,  ton.I, 

jjwrfHoMt^  iur  lu  médeetne  prmi-  Histoke,  pag.  ro^.  —  V.  Examen 

mtée  dans  quelques  lies  d^Cuàrck*-  tPm  pnstage  ^ttoraee ,  Eptst.  V , 

pO.,  1680.  XUI.  X«Ur(   Àrte  <ie  lib.  1,  ibid.,  pag.  i4«.  —  4*.  Du 

Constanlino^  ,  twiehaol  qudtpHs  titre    ^Asphtdim  donné  par  les 

uanicutarités  de  fËgypIc  ;  daut  b  Grecs  h  Neptana ,  ibid.  ,  pag.  tSi. 

Journal  des  savants,  lit  iG»S.XVi.  —  5-,  ExpiiamioH  d'w>a  méOaia^ 

Lettre  sur  une  inscription  latitu  dé-  grecque  de  Maro-Antoine  et  d'Oc- 

couverte  à  ^ries en  iGyS,  wecuna  awie,  ton.  Hl ,  p.  lio.  —  G'.Si- 

iirne ,  des  vases  de  verre ,  et  «Ktm  pèicaiioH  dfmne  médattte  grecque  «E« 

o^'eb.  XV.  Observations  sar  l'ont-  Xéron, frappée  à  MeèB,iiné.,fe^. 

bre  jtame  qm  se  trouve  à  Marseitir  3i5.  —  7°.  Stw  une  tnédailCe  itNè- 

Htt  bord  de  la  mer.  XVI.  Observa»  Une ,  arec  cette  mmeriptioa ,  Urfeu 

liMM  sur  wie  eMTiire  d'aUmtre  de  H.  S,,  ifaid. ,  pag.  ^Ifi.  •>-  8*.  &r 

i^^^mtief  («^irur».  N«ttï  tDdiqMos  U»  médatOea  de  AmiMu  Donà- 

OM  troii'  derniers  niaiceaus  d'aprèa  tùuua,  de  OonOmnAtus  Jtmier ,  tt 

l'sUbiGwH-iBift.  du  coUége  dw  4«Conataia(us  Galka,S)ii.,f,iS3, 
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—  g".  Sur  l»  afférente  sign^a-  »  qae  de  honoe  fui.  ■>  Depuis  la  iDoit 

tùm  de  cette  formule,  S.  C. ,  ou  dcGallandoDapoblije:  i°.  l.rs^onMf 

SiS.C,  (âeiMlâs  CMisulta)  sur  les  et  fables  i»dienites  de  PiiJpaî  et  de 

médailles  aïOiques ,  ibid. ,  p.  'i6o.  Lokman,  Paiij,  ly^^,  a  voLiD-i2. 

10°.  Vécoa»ert4  de  CtuKiewie  ville  Cest  la  (raduciion  d'iuie  partie  ds 

det  FiJaauses,   à  Fieux  ,  dans  l'^omaïoKnnomeA,  titre  sous  lequel 

h  boiu  Normojtdie.  Nous  apprc-  Cït  coimue  li  rersiou  turque  du  livre 

iioutpu  une  Iciirc  del'abbe  BmiLé-  de  GJiJali  el  de  Dimiuh.  Cardonoe 

{{■07,  insérée  d.uii  ses  OEuvics  ai-  en  a  public  h  suiti^.  2.°  Visserta- 

verses,  Imu.  II ,    pag,  444  >   'V^  t*""  '""'  ''"^  médaille  grecque  de 

GilUud  cul  une  diacn^sion  très  vife  l'empereur  Diaâumétàen  ,  frappée 

àl'ûccasiDBd'uHeméiLiilIe  qu'il  atlri*  ôEphèses  dans  \eMercurede  Fran* 

kuii  faiiïienieut  à  firresice ,  fenuiic  £«,mai,  i^39.5\  Relation  del'es- 

de  Titus,  quoiqu'elle  fût  de  CIcnpâtre  cUwage  d'un  marekand  français  d^ 

d'Expié.  Dans  utie  de  ses  répliquas,  la  viUe  de  Cassis,  à  Tunis  ;  insérés 

M  rsBurque  le  p;isfiaj;c  suivant,  qui  d^Qs  le  Magasin  encyclopéiUque  de 

Iiii^DDattrerélaDdue  de  ses  travaux  itioi),  I,  iG8,ctlI,  iS,  par  Ie> 

noooiisniaiique:  aPjtbagorene  de-  soins  de  M.  Laiiglcs;  et  réimprimée 

■  maodoit  àsHdùrJples^ue  sriitati^  ia-iu  ,  Paris,  i3io,  par  les  soius  da 

■  de  silence  pour  s'iosiruiie  dtttpriu-  l'auteur  de  cet  article.  Lvs  manuscrits 

>  tipes  de  lit  philesopbie ,  avinl  que  laissés  par  GalUnd  ,  sont  :.  1.  His- 

■  ii'ïB  écrire  ou  d'en  vouloir  jugi-r.  toire  des  princes  de  la  lignée  de 

>  SiQt  que  patsaune  l'eût  rxigé  de  Tamerlan ,  depuis  le  sultan  AboU' 

■  mai,  j'ai  garde   un  silence  plus  Saîd - Bahadur ,    jusqu'au  suttim 

*  iigide  e(  plus  long  daes  l'élude  des  Abou  -  Saïd  -  Kourian.  (fest  la  Ira- 

■  Biélailloj,  Ce  silence  a  été  de  trente  ductioa  française,  en  3  vof.  iD-4''., 

>  anDées.  Peiidaot  tout  ce  tcmps-Ià  ,  de  l'ouvrage  intitulé  ,   Mathîaa  al- 

■  je  ae  me  suis  pas  contenté  d'e'couler  saade'in  [lever  des  deui  constella^ 

■  un  grand  nombre  de  uiaîlres  ba-  tions),  composé  en  persan  par  le  cd- 
«liilïs,  de  Lire  et  d'examiner  leurs  lèbre  Abdel-reuMc.  Cet  ouvrage  trA  , 

■  ouvrages  ;  j'at  «ncoro  manié  el  dû-  impartant  par  les  fLiIls  qu'il  contient , 
»  <iiffi-é  pituieuTs  milliers  de  mô-  l'est  aussi  sous  te  rapport  des  de'lails 

■  dail^es  |rpcques  et  latioçs ,  tant  en  géographiques  que  1  auteur  y  a  con- 

*  Hruce  qiw  dans  la  Sjrie  cl  dans  signés.  U.  Sistoire  otkomane ,  tra- 

■  la  Palestifie  ,  à  OonstaMinopIc ,  i  f^u:le  du  ture  de  ^aima  Effendi  g 

*  SnjTue,  à.  Alexandrie  ci  dans  les  ouvrage  très  cslicuer  des  Ottiumans  , 

>  lies  dq  i'Aceb^icl.  Le  sort  d'un  an-  et  qui  comprend  leur, bi$t(>i're  depuis 

*  liquaire  est  bi^n  déplor^le  au  prix  1001  jusqu'en  luCS  de  l'iii^ire.  III, 
■de  celui  d'un  expert  dans  les  aris  rocabvlariamturcicodatînum,(^ota.-' 

>  les  plus  ni^GMÙi|iua.  L'expert  sou-  posé  par  Gitllond  à  Conslanlintiple,  et 

*  vent  peu  exfiflriiAenié,  el^oisi  par  augmenté  ensuite  par  lui.  I V.  Traduc- 

■  caprice  eu  par  faveur,  ne  lais^  liaadel'ffistoire de Djenguj^z-Khan, 

■  pù  d'fttre  cru  en  juKice ,  et  l'on  ne  exir.iite  da   ïffiitoire  persane   de 

■  Tâut  pas  s'en  rapporter  à  iiiraDli;  Mir^honi.V.  Catalogue  d'écrivains-, 

*  qiiaii'«  qui  a  de  l'dcquil  dans  la  cou-  arabes  ,  persans  et  tares.  Cesl  un 

>  naissance  des  médailles ,  et  qui  les  cxir;iit  de  la  Bibliographie  de  lladjj- 

*  explique  avec  aul^t  de  Iraucliiie  KhaU.i.  VI-  Journal  de  mon  séjour 


..snreub,  Google   . 


55s  G  AL  G.AL 

^  Canstantinople  pendant  ïarméa  ifs  publier.  XlII.  Description  âe  ItL 
i£j3et  1673.  Tous  ces  divers  tnauus.  ville  de  Constanlinople.  XIV.  Bela- 
crits  ei.isteot  à  U  Bibliothèque  royale,  tion  des  événemenis  qui  se  sortt  pas- 
Vll-  Dictionnaire  nuTnisTnatique  ,  ses  à  Constttntinople ,  en  1671  et 
contenant  VexpUc  tton  des  noms  1673.  Ces  deux  manuscrits  $ont  pér- 
ime dignités ,  des  titres  ^honneur,  dus.  Peut-être  le  journal  des  années 
et  généralement  de  tous  les  termes  16^3  et  1675,  que  naos  avons  re- 
sineuliers  qu'on  trouve  sur  les  mé~  Irouvéà  la  Biutiotbèqoe  royale,  bit-il 
■daiUes  antiques  ,  grecques  et  ro-  partie  de  ce  dernier  niAnuicrit.  XV. 
maineé,  A  peine  G^lland  eut- il  été  Traduction  des  Tables  chrtmoiop- 
appelé  i  sii^gcr  à  l'acade'niie  des  ins-  ques  de  Hadjy-Khalfà.  Elle  existe  à  U 
ciintions,  qu'il  se  ciat  oblige' de  lui  DLbliot.duroi.^GALmn>(Ju)ien), 
consacrer  tous  srs  instants.  Ce  fut  neveu  du  précédent,  te  livra  à  l'Aude 
]iour  celte  illustre  société  qu'il  entre-  des  tangues  orientales  ,  et  embrassa  la 
mit  &oa  Dictionnaire  numismatique j  carritre  du  droguemanat.  Il  a  publié 
et  il  lui  en  légua  le  manuscrit  en  l'ouvrage  suivant  :  Recueil  des  rits 
mourant. Depuis,  ce  manuscrit  a  pas-  et  cérémonies  du  pèlerinage  de  la 
se  dans  la  bibliollièquc  de  M.  de  Mecque ,  auquel  on  a  joint  divers 
'Baie,  puis  d.ins  celle  du  président  de  écrits  relatifs  aux  seieitces  et  aux 
Cotte.  Vin.  Relation  de  ses  vo^a-  mgsurs  des  Turcs ,  Paris  ,  1754  , 
tes.  IjïZ'.Broticreu  possédait  le  ma-  in-S".  On  a  encore  du  même  auteur 
noscrit ,  et  y  altacbait  une  grande  iiu-  le  Kécit  de  la  prise  de  Conslanlinaple 
portancc;  on  ignore  en  quelles  mains  par  les  Turks,  traduit  f  un  écnvun 
il  a  passé  à  la  mort  de  ce  savant.  IX.  grec ,  est  resté  manuscrit.  J— u. 
Traduction  de  r^Uoran ,  avec  des  GALLARD  (Gebmaih),  docteur 
h;marques  historiques  et  des  notes  de  Sorfaonne,  grand-vicaire  et  dii- 
j;rammaticalcs.  Cet  ouvrage,  légué  par  noine  de  Senlis,  naquit  en  1744  ^ 
(jalland  à  l'abbé  Bignon ,  est  perdu  Arlenay ,  prËs  Orléaus.  Après  avoir 
aujourd'hui.  X-iVacroIoge  de  la  mort  fait  sa  licence  avec  Jisiinciïoni  il  fat 
des  sanants  pour  chaque  jour  de  nommé  en  177a  directeur  spirtiaH 
l'araie'e,Ae  i5oo  à  i70i,Ms.  in-  dcrËcole-Boyalemilitaire  dePans;et 
fol.  Ce  manuscrit  singulier  se  trou-  il  en  remplit  lés  fonciioo«  pendant 
vait,  avaut  la  révolution,  dans  la  bi'  quatre  ans.  Alors  M.  de  Boqueianre, 
bliothèque  de  M.  fieaucousin ,  avocat  évoque  de  Senlis,  Nlt^cha  à  sm  dio- 
au  parlement.  Il  n'a  point  étéinconnu  cëse  en  qualité  d'official ,  puis  de 
à  Merwerde  S.-Léger,  qui  en  a  mé-  grand- vicaire;  et  l'abbé  Gaijani  oeeu- 
me  fait  une  iiolice  assez  étendue,  pa  cette  dernière  ptace  jusqu'i  la  ré- 
jointe à  sou  exemplaire  de  \'I/is'  volutiou.  H  joignait  à  l'esprit,  et  aux  i 
loire  du  collège  de  France,  de  l'ab-  conusissanees  de  son  état.'beaueoap  I 
liéGouitt.  XI.  Belation  d'un  vojrage  d'aménilé,  de  douceur,  et  des  vues 
fait  à  CoTistantinople ,  en  1679  et  sagesetcoiiciliaDies.Sonmêritccaitun 
1680.  %ll.  État  présent  des  îles  de  fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  fédiiion 
Samos ,  de  Nicarie ,  de  Pathmps  et  que  leelei^é  de  France  voulait  dùib- 
du  mont  Athos ,  traduit  du  grec  de  ner  drsccuvres  de  Féndon.  On  loi  m 
Joseph  Grégoire ,  archev^e  de  Sa-  mit  entre  les  «tains  les  mannserits  ;  et 
moB.  Ces  deux  manuscrits  appartien-  l'assemblée  du  clergé  de  1783  lui 
«ent  à  M.  I>)uiglèiij  ^i  se  propose  de    donna,  poor les Irab de  fiopccuMDf 
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mt  somme  de  4<^oo<■  f'-  Mais  les 
fcnctÎDDa  que  l'abbe  GalUrd  aY»il  1 
lemplir  »  Sealis,  et  peul-étre  aussi 
lesduiractioas  de  lastMâétë  où  ii  etail. 
hiigoAlépour  les  atlrails  de  sa  («n- 
TcrsatÎDD,  l'empêchèrent  de  lei'minrr 
Mil  uae  entrefi'ise  que  son  goût  et 
MS  lalcDts  le  rendaient  néanmoins  si 
piaprs  à  diriger.  Ou  fut  oblige  de  lui 
adjoiudie  le  P.  Querbeuf,  homme 
lïboneui,  qui  acheva  l'édition  en  9 
ioJ.iD-4°,  et  composa  la  vie  del'ar- 
cherêque.  It  est  à  croire  cependant 
V>'il  profila  do  travail  du  premier 
tditear;  seulement  il  fit  quelques  chan- 
gtnicnts  à  son  pbn  et  à  la  disiribulioD 
de]  HiTTigef.  La  rcTolution  viol  pri- 
Ttr  i'abbe  Gallard  d'une  place  houa- 
ahk;  il  fut  obligé  de  se  ucher.  Lors- 
gue  le  calme  lut  un  peu  revenu ,  il 
mtreprit  de  donner  une  édition  des 
Sermons  de  M.  de  Beauvais,  cvSqne 
it  Scoa,  qui  avait  éle'  son  ami.  Elle 
psnil  en  1807,  en  quatre  viJumes 
in-ia,  (ù  cependant,  par  des  cousidé- 
NlioQs  parculières,  1  éditeur  n'inséra 
pu  deux  discours  prononcés  aux  as- 
semblées du  cierge',  et  deux  sermons 
niiUcène:  on  a  dû  trouver  res  deux 
discours  dans  ses  papiers.  L'aUw  Gat- 
Ivd  devait  joindrâ  î  cette  édiiioo  un 
âoge  de  l'auteur  :  mais  suu  flge,  sa 
nauvsise  sanlé,  et  un  peu  de  Dili- 
gence, l'empêchèrent  d'achever  cet 
âi^,  dont  il  n'a  paru  qu'un  frag- 
tuent,  oii  l'abbé  Gallard  ne  conduit 
fabbc  de  Beauvais  qu'à  l'entrée  de  la 
carrière.  Ce  morceau  a  été  imprimé  à 
^l{i).  En  1809, on  nomma  l'dlibé 
ualUrd  à  une  cliaire  d'éloquence  sa- 
crée dans  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ;  mais  il  n'accepta  point  celle 
place.  Quoiqu'il  eût  perdu  toute  sa 

.II)   Élmf,    A    miiin    Jtm-Bu.-MtM,    i, 
A  IV.  ^Hfltrw   iSoS,  Firii  ,  lt«,   w-il  d) 

.vn. 
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fortane,  il  ne  voulut  point  prendre 
de  funciions  sous  un  gouverneme&t 
dont  il  avait  apprécié  les  vues;  et  il 
aima  mieux  vivre  dans  uae  honorable 
médiucrité ,  que  de  s'aiiachcr  à  un  ré- 
gime qu'il  méprisait.  11  mouriii  à  Paris 
le  II  mai  181:1,  victime  d'unciufir- 
mité  longue  et  douloureuse,  qu'il  a 
■uppoEtée  avec  résignation.  Il  avait 
été  long'-iemps  recherché  pour  lei 
Bgrémenb  de  son  esprit;  et  l'on  peut 
regretter  qu'avec  beaucoup  de  guAt 
pourjuger  lea  productions  des  autres, 
il  n'ait  pas  attaché  sou  nom  ii  quel- 
que ouvrage,  ou  il  aurait  bit  sans 
doute  usage  des  leçons  et  des  conteils 
que  personne  ne  savait  mieux  donner 
qne  lui.  P^-c— t, 

GALLAS  (Matbiis  ),  fcid-maré- 
chal  désarmées imjiériales,  naquit, en 
1 589,  dans  le  comté  de  Trente ,  d'une 
ancienne  et  illustre  famille  de  ce  ^lays. 
Il  fut  d'abord  attaché  comme  page ,  et 
ensuite  comme écuyer,  à  un  seigneur 
de  Bauifremont,  fui,  dans  la  guerre 
dei'£spagnecontreleducdeSavoie,en 
i.tii6  et  1617  ,1e  fit  enseigne.  Gallaa 
obtint  ensuite  le  commandement  de 
Itiva ,  place  forte  située  dans  les  mon- 
tagnes ,  sur  le  lac  de  Garda  :  mais  il  le 
quitta  bientôt,  à  la  suite  d'un  démêlé 
qu'il  eut  avec  un  commissaire  autri- 
chien ,  et  il  alla  chercher  fortune  en 
Allemague.  Les  services  qu'il  rendit, 
dansTarmécdeTilly,  àFeniinandil 
étala  li^ue  catholique  en  fiuhème, 
sur  le  filiin  et  ailleurs,  lui  valurent 
un  avancement  rapide.  Il  contribua 
ausuccè»  qui!  les  impériaux  obtinrent . 
sur  les  Danois,  piès  de  Brème,  et^ 
la  victoire  qu'ils  remportèrent ,  en 
16^5,  prés  dr  Sieinlurt  en   West- 

Sbalie.  llfut,en  i6jg,  major'féiiéral 
e  l'armée  qui,  sous  lesonlrej  de  Co- 
lallo,  marcha  cunire  le  duc  de  IQan- 
loue  ;  et  bieuiôt  les  infirmités  du  gé- 
néral l'ajant  force' jà  se  démeure  du 

33 
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cammandemcnt ,  Gallas  te  parUgea  Les  Â:1aircîsMmcnr5  qu'il  donna,  cou- 

arec  AIdringer.  Plusieurs  atantages  joinlemcnl  avec    Picoloniini,   firent 

brillaots  et  la  prise  de  diverses  places  coauaîire  louie  fcleodue  dii  danger 

^'c^dèrent  cellede  Mantoue,  qui  fut  que  l'on  avait  seulMtest  soupfC'nné- 

sacragée,  et  où  se  &l  un  bulio  im-  Ferdinand  II  lui  expédia  une  patente, 

mense,  Gallas  veilla  ensuite,  comme  qui  lui  conférait  te  commandement  sn- 

minisli'e  pténipolcnliaire  de  l'empe-  préme ,   enjaienait  aux  généraux  et 

rtur,  â  l'ex^ution  dn  traite'  de  paix  aux  officiers  de  lui  obéir  en  tost,  el 

de  Cherasco,  conolu  en  i63o,  puis  promenait  l'oubli  pour  tout  ce  qni 

rclourua  l'année  suivante  ,  pd  Aile-  s'élait  passé.  Rien  de  moins  rassuraul 

uacnc,  avec  les  troupes  impériales  et  pour  GaJlos  que  cette  marque  honora- 

lé  litre  de  général  de  cavalerie.  L'em-  file  de  confiance.  Il  était  alors  à  Pil- 

Fcreur  l'éleva  an  rang  de  ecmte  de  sen ,  sous  les  yeux  et  au  pouvoir  de' 
Ëmpire,ci,aprèslabatailledcLeip-  celui  dont  il  tenait  le  sort  dansse» 
Cg,  gagnée  par  lesSuédois,  lui  donna,  tnains,  et  qui  avait  un  nombre  infini 
sous  Wallenstein ,  le  commandement  d'espions  ,  pour  le  sarreiller  et  décoii- 
d'un  des  corp»  de  troupes  destinés  Trirle  secret  de  sa  commission.  lyail- 
i  secourir  ta  Botième.  GallasjusiiCa  leurs^  les  sentiments  des  citers  étaieul 
cette  marque  de  conGanee,  en  déga-  incertains  :  il  était  douteux  qu'ils  vou-' 
géant  I^lsen,  et  en  aidante  reprendre  lussent  se  fier  aux  promesses  de  l'em- 
frague.  Il  montra  une  bravoure  ex-  pereur,  et  renoncer  tout  d'un  coupi 
Irémeà  In  bataille  de  Nurcubei^  et  k  auxbrillanlrsespérancesqii'ilsavaienl 
celle  de  Luizen  :  il  fut  cliar^  eu-  fondées  sur  Wallenstein.  Il  y  avait 
suite  par  Wallenstein  de  menacer  trop  de  danger  à  essayer  de  l'arrêter 
Dresde  avec  un  corps  de  dix  mjlle  comme  un  simple  criminel,  au  milieu 
bommes ,  ce  qui  facilita  ta  reprise  des  des  gardes  qui  l'enlouraienl,  et  dans 
places  dont  les  Suédois  s'e'taieut  eut*  une  ville  qui  lui  était  entièrement  dé- 
parés sur  la  ligne  de  l'Oder;  de  là  vouée.  G^llas,  bien  pénétréde  Pim- 
il  marcha  au  secours  du  duc  de  Ba-  possibi)iié  d'exécuter  sa  commission 
vière  et  dé  ta  ville  de  Ralisbonne  :  sous  les  yeux  de  Wallenstein  ,  dési- 
stais Wallenstein.,  qui  déjicouvaiides  rait  se  concerter  avec  AIdriager  avant 
desseins  ambitieux,  lui  avait  donnd  de  rien  hasarder.  La  longue  abscnca 
Tordre  de  rester  sur  la  défensive.  Ce-  de  celui-ci  avait  commencé  à  éveiller 

ridant  la  prise  de  Itatisbonne  força  les  soupçons  du  généralissime.  Gallas 
généralissime  à  faire  avancer  des'  lui  offre  d'aller  trouver  Aldringer  :  sa' 
tronpes  pour  couvrir  Pas sau  :  Gallas'  proposition  est  acceptée  avec  empres- 
délendit  cette  place ,  et  aida  ensuite  k  sèment.  Profitant  du  succès  de  sa 
conquérir  te  Haut-Palatin at.  Quand  ruse,  il  charge  Picolomini  de  sur- 
Wallettstein  écrivit  à  ses  généraux  veiller  la  conduite  de  Wailcnstein,  et 
absents  de  venir  le  trouver  pour  se  hâte  du  quitter  Pilsen.  Partout  où 
obtenir  un  acquiescement  k  ses  pro-  il  passe,  il  fait  connaître  la  patcate 
jets,  ou  pour  s'assurer  de  lears  per*  impériale  :  les  troupes  se  dédarent 
sonnes  entas  de  refus,  Gallas,  ins-  d'uue  manière  beaucoup  plus  farora-' 
truit  d'avance ,  se  hita  d'arriver  ,  ble  qu'il  n'avait  osé  l'espérer;  per- 
inais  ponr  voir  par  lui-m^e  l'état  sonne  ne  bit  ré^istanee.  Il  envoie  Ai- 
des choses ,  et  pour  envoyer  i  l'em-  dnnger  défendre  l'empereur  contre 
perear  des  avis  d'autant  plus  certains,  une  attaque  dont  il  était  menacé,  ^u< 
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JÊTt  (Ici  princi[>ales  places  de  la  Bo-  lîrenl  manquer  son  but  principal ,  ce* 
bème,  prtod  toutes  les  dispositions  lui  Ae  preôdre  ses  quartiers  d'hiver 
néceisaires  pour  déjouer  les  entre-  en  France,  Il  se  vit  contraint  de  ra- 
priws  du  rebcHe ,  et  marche  ven  mener  sfs  troupes  par  la  Lorraine, 
rAotricbesupérieure  oùrapprochedu  l'Alsaoe  clIaSouabe,  proTinces  d^à 
iJDC Bernard  mettait  tout  encombns-  épuisées;  et  il  perdît  beaucoup  dft 
tioD,A[>rËs  lamortdu  Wallenstein,  monde.  Maisla  retraiiedes  Français, 
Ferdinand  II  avait  iiommég^uëratis-  qnuîqu'elte  leur  cât  acquis  beaucoup 
jime  son  propre  ûls,  Ferdinand  roi  de  gloire,  lui  avait  donné  la  Ciciliiédfl 
Je  Hongrie  :  sons  lui  commandait  reprendre  Ma'ience, et  d'autres  place) 
Giltas,  qui  exerçait  réellement  les  jur  le  Bbin  :  il  passa  ce  fleuve  à  Bri-* 
fonclioDs  de  gëoéral.  L'armée  impé-  «ach  ,  secourut  Dole  assiégé  par  le 
tille  entreprit  IcsiégedeRatiiibonne,  prince  de  Coudé,  et,  fond.iul  sur  la 
que  Wallcnslcin  s'était  constamment  liourgogne ,  il  fît  mine  d'assiéger  Di- 
obibné à  ne  pas  vouloir  tenter. Grâce  jon,  et  vint  investir  Sain l- Jean- de- 
k  l'acliviié  de  GalUs,  cette  ville  fut  l.ône.  Sonarmée,  grossie  de  celles  du 
ebligée  d'ouvrir  ses  portes  :  les  Sué-  duc  de  Lorraine ,  qui  commandait  en 
dois  roreol  ^aduellement  repoussas  personne,  et  du  roi  d'Espagne,  s9 
ia  rives  du  Danube ,  et  en6ii  épron-  montait  à  qualre-viiigt  mille  hommes* 
vèrcnt  nue  déiàile  complète  sous  ICs  La  résistance  courag-euse  de  cette  pc 
nars  de  NordUngeo ,  le  6  septembre  tiie  ville  ,  mal  rûriifif'c  et  mal  pourvus 
i634>  Cette  vicioire  ,  qoi  causa  an  .  de  troupes  ,  sauva  Parii,  où  tout  était 
cbancdier  Oseoatiem  la  seconde  mau-  d^à  dans  la  consternation;  carlesen- 
nise  nail  qu'il  dit  avoir  passée  en  Al-  nemis  avaient  aussi  fait  des  inciirsions 
lemigne ,  remit  les  Impériaux  en  pos-  en  Picardie.  LabtavouredeshabiL-ints 
letsion  de  la  Souabe,  de  ta  Franco-  de  Sainl-Jean-dc-Lônc  rendit  nuls 
Die,  Cl  du  cours  du  Hhin.  Gallas.avait  tans  les  assauts  qui  furent  donnés  ; 
en  tète  une  armée  française,  com-  l'armée  impériale ,  épuisée  par  les  fà* 
mandée  par  le  cardinal  la  Valette  :  it  ligues  du  siège  et  par  la  rigueur  de  U 
surprit  Philisbourg 'à  la  (àveur  des  saison,  diminuaitchaquejour.  Gallas^  ' 
glaces,  et  mit  ensuite  le  si^e  devint  iprts  avoir  vu  périr  l'élite  Je  ses  IroU'^ 
Deux-Ponts.  Le»  Français,  joinlsaux  pes,  fui  obligé  de  s'en  aller  préct[H- 
confédérés  d'Allemagne,  l'obligërent  tamment,  kan0Tembrei636,abau- 
i  le  lever,  et  demeurèrent  maîtres  de  donnant  son  artillerie  et  une  partie  dt 
Il  campa^e  :  ils  s'<élaienl  déjà  avan-  son  bagage.  L'année  sui  van  le,  ilrepa-* 
eésjuaqu'aFraDcfurt-sur-le-Mcinilors-  rnt  avec  plus  de  succès' sur  la  scène  i 
qoe  Gallss ,  les  harcelant  et  Icnr  cou-  il  contraignit  Banlec  i  lever  le  si^e  dk 
pant  les  vivres,  les  obligeai  leur  Lciptig,  et  le  chassai  dé  Torgan  où  it 
lonr  de  songer  h  la  retraite;  il  tel  avait  pris  position.  Gallas  crut  avoir 
puursuivitaii-delà  duBhîn,  etsepost«  mis  soii  ennemi  dans  impossibilité 
tonjonrs  si  avantageusement,  qu'il  les  de  hiî  échapper;  mais  celui-cî  arrïvA 
mettait  h  la  fois  burs  d'état  d'avaucer  dans  la  Poméraoie,  en  exécutant  un« 
dans  leur  marche  et  de  l'attaquer.  Ils  relraile  dont  Faudace  et  la  réusiit6 
parvinrent  cependant  à  lui  échapper;  paraissent  éf^alemeut  incropbles.  Ge- 
1)  les  poursuivit  à  travers  le  Hunds-  pendant  Gallas ,  à  qui  l'on  indique  , 
rarlL  :  mats  leur  vigoureose  résistance  prts  deTribséC,  un  passage  imp6r~ 
«  quelque  ^becs  qu'il  éprouva ,  lui     tant  qui  n'élaîl  pas  gardé  arec  asses 
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de  soin,  p^nitrcdans  la  Pom^ranSe  ,  soanrmiîcsoasIesrelraiichesieBlidK 

veduit  la  plupart  des  places  situées  ù  lmpcriau:i.  Ceux-ci  se  sépartrent  de» 

la  gaucbe  de  l'Oder  ;  et  Ifs  Suédois  Danois  ,  fnrt  niéconteats  les  uns  des 

sont'repoassés  jusqu'aux  bords  de  la  autres;  et  l'on  frappa,  à  Hambourg, 

Pfeue. Pendautprèsd'unan,  laPomé-  une  médaille,  avec  ces  mots  ■  Oa 

rallie  fut  le  théâtre  de  la  guerre  entre  a  peut  voir  sur  l'autre  côlc  le  narré 

les  deux  rivaux.  Gallas ,  anrÈs  avoir  •  succinct  des  hauts  faits  de  Gallas 

{aiss^  des  garnisons  dans  les  places  *  dans  le  HoUtein.  ■  lie  l'autre  côlé, 

qu'il  avait  conquises,  ainsi  que  dans  il  n'y  avait  rien,  Gallas,  repoussé  tout 

les  îles  de  reioiwuchure  de  l'Oder  ,  le  long  de  l'Elbe ,  vint  se  retrancher 

cantotma  ses  troupes  dans  la  Saxe  :  ii  Bernbourg ,  où ,  malgré  sa  réunion 

inaisla£imine,q«i bientôt r^na dans  aux  Saxons,  ii  fut  réduit  à  la  plus 

c«s  contrées  ravagées  et  apauvries,  graude  détresse,  parce  que  les  Suë- 

fit  périr  un  grand  uonibre  de  soldats  dois  avaient  choisi ,  en  arrière  de  lui , 

impériaux;  daulresdésertèreutà  l'en-  des  [vos  il  ion  s  qui  lui  coupaieiit  toute 

pemi.  Banier,  qui  avait  r^çu  de  Suède  communication  avec  la  Saxe  et  la  Bo- 

des  renforts,  reprit,  l'une  après  l'au-  hëme.  La  famine  exerç:a  ses  ravages 

fre,  toutes  les  villes  de  la  Poméranie,  dans  lecamp  des  Impériaux,  et  en  6t 

^rçaOallasiserettrcr,et  lerepoussa  périr  un  grand  nombre.  Unereiraïte 

jusqu'ea  SileVie  et  eu  Bohème.  fi'em~  qu'ils  tentèrent  sur  Magd^urg  n'a- 

pcreur,  voyant  ses  états  bérédilaires  meliora  en  rien  cette  situation  déses- 

nienacés  ,  ola  le  commandement   à  perde  :  la  cavalerie,  eu  cherchant  h 

Gallas,  qui  resta  dans  l'inaction  jus<  s'échapper  vers  la  Silésie,  fut  atteinte 

qu'en  i643-  Alors  la  retraite  de  I^co'  parTorstensoti,prèsde  Julerbock,  el 

kmini  lai  fit  de  nouveau  confier  le  dispersée  ;  le  reste,  en  essayant  de 

commandement  :  il  se  signala  coulre  se  faire  jour  les  armes  ii  la  main ,  fiil 

les  Suédois  eh  Bohème,  en  Moravie  presque  entièrement  anéanti,  près  de 

et  enSilésie,  et  fut,  au  mois  de  dé-  Magdrboui^ ,  le  a3  novembre  i644- 

cembre ,  i^nvoyé  avec  Félile  des  trou-  De  toutes  ses  troupes ,  Gallas  ne  ra- 

nes  contre  Torslenson,  qui,  traversant  mena  en  Bohème  que  quelques  mil- 

la  Saxe,  Aiait  tombé  sur  IcHolsiein  ,  tiers  de  soldats  exténués;  et  cettecam- 

et  avait  pénétré  daus  le  Jutland.  Gai-  pague  lui  mérita,  dit  Schiller,  la  ré- 

las  avait  ordre  de  suivre ,  malgré  hi  pwatiou  d'être  le  premier  général  du 

rigueur  de  la  saison  et  la  longueur  de  monde  pour  perdre  une  armée.  Celle 

la  loarchc,  les  monvemenis  rapides  catastrophe  termina  la  vie  militaire  de 

des  Suédois  :  il  vola  au  secours  du  Gallas.  :  rongé  par  les  infirmités  que 

roi  de  Danemark ,  joi^it  ses  troupes  les  fatigues  de  la  guerre  lut  avainit 

i  celles  de  ce  prince,  s'empara  de  causées ,  il  mourut  à  Vienne ,  le  aS 

£iel,  et  ne  douta  pas  un  instant  qu'il  avril  1647.  Svn  corps  fut  transporte 

ji'enfitrmit  les  Suâois,  et  ne  les  ré-  Â  Trente,  dans  l'église  des  jésuites.  U 

duisit  à  U  dernière  extrémité;  mais  était  fort  aimé  des  soldats,  parceqnll 

Torsteuson  prévint  l'exécution  de  ce  se  montrait  pour  eux  plein  de  bonté  : 

.dessein.  Un  déiilé  étail  resié  libre  près  mais,  poussée  à  l'excès,  cette  qualité 

.deSleswig;ilenproQia  pour  marcher  l'empêchait  de  faire  observer  esacte- 

an-devant  de  Gallas,  et  lui  présenta  la  ment  la  discipline;  eti'on  préteadqoe 

)>alaille,  que  celui-ci  refusa  :  il  sortit  c'est  àcelaqu'il  faut  attribuer  nnepar- 

tnsuiie  du  Holsteio ,  en  faisant  passer  tie  des  revers  qui  finirent  par  f  acc»> 
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lier  :  ils  ne  purent  néanmoiDS  faire  riment  de  3ooo  bommes  :  les  c<ui- 

serdre  le  souveDir  de  ses  exploits  tons,eDraccord;iiii,  luien  donnèrctit 

sritlants  durant  une  guerre  oii  il  tint  le  commandement ,  et  acccptrrent,  à 

onrangdistinguéauriiilieutfunjraDd  m  sollicita [i od ,  M.  de  ë^iNSompierre 

nombre  de  (jénéraiis  habiles.    B — s.  pour  colooel-gi^néral  des  Suisses.  Eu 

GALLATI  (Gaspard),  issu  d'une  1616,  ce  corps  fut  crée  riment  des 

braille  disiiaguée  du  canton  deGla-  gardes  suissej,  et  Gallaii  en  fut  établi 

ris  ,  cl  fils  de  Gaspard  ,  chef  du  uremier  colon  et- propriétaire.  Il  jouit 

contingent  de  ce  canton  au  service  decellcpliee  jusqu'à  samort, arrivée 

de  François  V*.,  naquit  en   i555.  à  Parisc»  161g,  spris  soixaute^euf 

Ilentraen  1 56a  au  service  de  France,  ans  de  service.                      U — 1, 

fut  nommé  capitaine  en  1S70,  être-  GALLAXIN(  JEAH-Loois],méde- 

conduisit,  en   i573,   sa  compagnie  cin  de  U  faculté  de  Montpellier,  né  à 

licenciée ,  en  Suisse.  La  guerre  civile  Genève  en  1751,  mourut  en  1  ^85. 

2 sut  recoDiruencé  en   15791  il  fut  11  se  di:iliogua  par  son  ardeur  pour 

ef  et  commandant  de  quatre  cora-  l'étude,  et  fit  de  rapides  pn^s  dans 

pagnies,  qui  furent  renvoyées  encore  la  médecine.  Après  avoir  obtenu  ie 

en  iSâS.  Sous  Henri  111,  il  ccm-  titre  de  docteur  k  Montpellier,  it  fut 

manda  de  nouveau  un  corps  de  ses  nommé  médecin  du  duc  d'Orléans, 

compatriotes,  de  i58aà  1587, en  11  eut  le  bonheur  d'éti'e  le  disciple  et 

Provence  et  en  Danphiné.  Li-  roi  le  l'ami  de  Tronnhin.  Étant  dtvenu  mé- 

créi  chevalier,  et  lui  accorda  des  decin  de  l'hâpiial  fondé' i  Piris  par 

lettres  de  noblesse.  La  m^me  année  madame  Nccker,  il  se  livra  avec  une 

t  i5ti7),  Gallatilevn  an  régiment  de  vigilance  et  un  tïie  extrêmes  au  soula- 

4ooo  hommes,  traversa  la  Bourgo-  gemenl  des  pauvies  qui  étaient  reçu 

goe,  et  rendit  de  bons  services  à  la  dans  ce  nouvel   établissement,  et  j 

journée  des  barricades  et  au  voyage  de  perdit  sa  santé.  On  a  de  lui  :  I.  Sis- 

Cbardes.  Henri  IV  ayant  succédé  à  sertatiodeaqud/iD-^'',  II. observa- 

h  couronne,  Gallati,  qui  avait  leplui  lions  sur  les  fièvres  aiguës,  in-S". , 

grand  ascendant  sur  ses  soldats ,  dont  1 78  r.                                Cii-^-T. 

ii  était  aimé,  se  rangea  de  son  côté ,  GALLE  (  PsiLiFn  )  ,  graveur , 

nonobstant  la  diSéreoce  de  religion:  marchand  d'estampes,  néàHortem  en 

il  fut  comblé  de  'ses  faveurs,  et  eut  i537,  vint  s'établir  i  Anvers,  011  il 

nne  grande  part  au  gain  de  la  bataille  forma  une  maison  decommerce  d'es- 

d'Arques(ai  sept.  t589)idans  h-  lampes  assez  considérable.  Il  dessi- 

quclle  le  roi,  remarquant  la  bravoure  nait  correctement,  et  maniait  le  burin 

des  Suisses,  accourut  h  son  secours  ,  avec  làcililé;  mais  ses  ouvrages  man- 

et  loi  dit  :  Mon  compère ,  je  viens  qacui  d'un  certain  cRet.  Il  a  mis  au 

mourir  ou  acquérir   de  fAo/ineur  jonr  un  grand  nombre  de  recueils 

efec  vous.  Il  continua  de  se  disiin-  tant  de  sa  composition  que  d'apris 

gaer  daus  nombre  de  sièges  et  de  plusieurs  peintres  flamands,  tels  que 

etunbals,   de   lever  des   corps,   qui  Martin  Hceniskrrk,  Martin  de  Vos, 

Inrent  licenciés  successivement  et  aji-  Siradan,  le  vieux  fireughel  el  autres. 

pelés  de  nouveau.  En  i&>5,  il  obtint  Nous  citerons,  parmi  ces  différentes 

la  lieutenance  des  cent-auisses.  En  collections,  une   suite  considérable 

t€i4  ,   la  reine-mère   l'envoya  en  de  Portraits  des  hommes  célihres 

ixàsu  p<Hic  demander  la  levée  d'un  des  lâ*.  «t  i&*>  siècUsi  la  fit  et 
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Us  miracles  de  tainie  Cit^Tina,fB  JéiUs,  ctrinélite;  de  Darùis  Wol-t 
34  pièces }  ilitTereati»  suites  do  vieux   Ja't,  peiulre  d'Anven;  ei  de  PU* 

et  du  nowtfau   Ttstament .  etc.  En  Uppe  BiUmus  ;  ce  deroier  d'aprèft 

genéral,ccsrecu«l5ioDlaswiC5timcs.  Fierre-PanL  Daat  le  genre  de  l'his* 

Philippe  est  mort  à  Anvers  en  i6ia.  tuite,  on  remarqoe  partieuliè renient, 

—  Galle  (Théodore),  fils  aînri  du  Judkk  coupant  la  tête  d'Holo-  ■ 
prÀi^deat,  graveur  et  auKuraarcIiaod  pheme  jUi  quatre  Pères  de  fEgliut 
d'estampEs.iMijailàÂnveisrn  i56o,  utte  FUrfe dans  une xiche :  ceUrais 
et  rf fut  de  eor  père  les  premières  estampes  d'après  Bubens  ;  un  Christ 
JefODS  de  son  art.  11  voyagea  dans  sa  mort,  d'âpre  Bapbaiii  ;  une  Fierge  , 
jeuuesïe  en  li.ilie,  et  séjoutoa  auM  d'après  U  même  ;  une  finui  ,  et 
long  temps  à  Rune.  De  retuur  à  An-  Adam  et  Eve,  d'après  Paggi;  Jésus 
vers ,  il  entreprit  le  comn^rce  d'es-  «  tMe  chez  le  Pharisien ,  d'après- 
lampes,  et  publia  une  graudequan-  Civoti-.l'jimourfoueUêparViaefve, 
tiléd'uuvragcs,sai[dcsacûinpo)iiiun,  d'après  Augustin  Carrache  ;  nombr* 
soil  d'après  des  m^iires  flamands,  d'autres  mofcea>ix,  d'après  Franfois 
tels  que  Itubens,  Siradan,  UArtiade  Vauni,  P.  de  Baillio.  Tfaadée  ,  F. 
Vos  t't  autres.  Quoique  (es  ouvrages  Zuocbnro ,  Aanibal  Carrache ,  elr. 
aient  qiKlijue  supériorité  sur  ceux  de  CocneiUe  Galle  a  gravé  Is  paysage  au 
sou  père,  ilfutloio  encore  ^atteindre  burin  pur  avec  beaucoup  d«l^èretë^ 
au . mérite  de  ceut  de  son  frère  Cor-  son  feuille  a  le  ragoill  de  l'eau-ibrte  ; 
acille  :  w  y  trouve  de  la  roïdeur,  et  la  couleur  de  sou  burin  est  agréable  ; 
peu  de  connaissance  dn  clair-obscur.-  soa  travail  est  large ,  iDOelIeiix,  et 
Les  principaux  sont,  la  Fiede  saint  cbaque  objet  est  traité  suivant  le  ca- 
Joseph,eu  ■iS  planches;  celle  de  ractère  qui  lui  est  propre.  —  Galle 
saint  Norbert;  le  eamle  Ugolino  (CorueUle),  dit  lé  JeuM,  (ils  du 
avec  ses  enfanls  ,  dans  la  tour;  précédent,  dessinateur  et  gravçur, 
Comélie  mère  des  Graeques ,  ela.  uc  i  Anicrs  en  lâuo,  fut  élève  de 

—  Galle  (  Corneille  ) ,  dit  /e  Fieux,  son  père ,  et  cbercha  à  l'imiter ,  mai* 
frère  puîné  du  prccédeni ,  né  à  An-  ne  put  jamais  l'égaler.  &s  meilleures 
vers  eu  1.570 ,  fut  aussi  élève  de  son  nioduGtiuns  soDt  ses  portraits,  parmi 
père,  qu'il  surpassa  de  beaucoup,  lesquels  on  distingue  ceux  de  l'^n^ie- 
ainsi  que  tous  les  graveurs  de  sa  &-  reur  Ferdinand  III ,  de  Marie 
mille.  Gomme  son  frère,  il  fit  le  d'jéuiriche,stm épouse idîffenrieUe 
voyage  d'Italie;  mais  il  y  &é)onrna  de  Lorraine ,  tt  ae  Jean Me^yssens , 
beaucoup  plus  long-temps,  Ce  iiit  à  peintre  et  graveur ,  d'après  le  même, 
Rome  qu'il  acquit  cette  correction,  ce  Ses  morceaux  d'histoire  les  plus  im- 
bon  goût  de  dessin,  qui  caraciériseiit'  portants  sont  :  Job  querellé  par  s» 
ses  productions.  Après  y  avoiE  cxé-  femme  ;  Suint  Dominique,  d'après 
culé  plusieurs  plauches  d'après  des  DiépeuIiccL;  une  JfativUè,  d'après 
maîtres  italiens ,  ii  revint  à  Anvers  cl  D.Temers  ;  Fénus  alaitant  V Amour, 
se  hvra  du  mêioe  au  commerce,  sans  d'après  Ruben^j/MUf- CArûlrNitt»- 
coudant  ti^iiger  son  art.  Corneille  cite',  d'après  G,  de  Cr.iyer.  Ses  sujets 
Galle  a  gi^ave  beaucoup  de  porlruil»  d'histoire,  sont  plus  faiblir  que  ses 
d'après  Van Dyck,  parmi  Icsqueb  on  portraits  ,  parce  qu'il  n'aviiit  pat 
dislingueceox.de  Charles  1".  et  de  poussél'étude  du  dessin  aussi  loin  qo» 
ia/eitmeicmxieWmèreAmede  tarait  fait  son  pèK«  V—k> 
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GALLE  ou  GÂLL  AEUS  (Sertah)  , 
né  à  Roiierdara  eu  1(137  ■  mort  à 
Gauipeii  vtn  1*  ùa  de  l'^of),  exerça 
te  miiiislère  sacré  auptèi  in  ^lun 
waloDoes  de  Zienisëe  «t  de  Harlem, 
tl  il  réuuit  a  ses  foncligiii  pulornks 
la  culture  de  U  litiéralure  aucieniitj 
Icmoin  :  I.  Son  e'ditioD  de  Laetance , 
Lejde,  1G60,  iti-U°.  Leccalliuli- 
ques  lui  reprochent  d'avoir  trop  cal- 
viiiisé  «ou auteur,  daneleauoieKiIoDt 
il  l'a  accompagué.  fl.  Ses  Diiseria- 
Itimet  de  SibyiUs  earum^ue  oracu- 
iis,  Amsterdam,  t688,  in-4°. ,  **ec 
figures;  elles  sont  au  nombre  de  viiigt- 
oDq.lly  ajoiutune  diHeriatioD  sur 
le  Beràdes  MagiuMMS ,  oii  il  est 
«Dsci  queslioD  de  la  dee&se  Nehalen- 
fia.  Le  foad  aouoDce  plus  d'^udilîoD 
quedes*iaeGrilique.lIl.Ses£ij9v)L>4iw( 
X^irifioi ,  hoc  tst  SibylUna  oracula, 
11  y  aréuDÏ:  Oraada  magica  Zo- 
Toastris  ;  jiitrampsjrdii  oneirocriti- 
aim,  elc.ibid.  1689,  iii-4°'igi^ 
et  latin,  avec  des  notes  et  dos  com- 
■ncDtaires  auxquels  s'applique  le  |u- 
.  pment  porte'  sur  le  précédent  article. 
Il  avait  projelé  une  (édition  de  Minu- 
tius  Félix,  qui  u'a  point  paru, 

M— OK. 

GALLEGOS  (  FEBDmiiro  )  ;  pein- 
tre espagnol,  piii  naissance  A'Sila- 
nuQque,  le  14  décembre  i^6i.  Il 
fut  diseipie  de  Berrufpiete  ;  mais  il 
tuivit  ea  tout  le  genre  du  cékbre  AJ- 
l>ertDurer,deta(OD.queI'(nicooibi>dail 
>OD?ent  ses  ouvrages  aveu  ceux  de 
nt  habile  artiste.  Quoiqu'à  cette  épo- 
que de  très  Uins  peintres  florissaicnt 
en  Espagne,  on.  disli^ua  toujours 
Gallegos  par  l'exadiiude  de  sou  des- 
iio ,  la  sagesse  de  sa  <»inpoùtiau .  la 
pose  de  ses  figures^a  labetnilé  de  son 
<4oDS.  Oa.a.deruiy  dm»  la.catha- 
dnle  de  Satemanqtie,  nne  Ifôtre- 
Dante  ;.Avtc  L'eufdpt  Jésus,  dans  ses 
kit  f  a;|aQt  à  un  fk  ses  cât<$  S.  An  - 
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iti,  et  de  Tantre  S.  Christophe  :  <» 
tableau  est  très  estime.  Dans  le  cloître 
de  U  même  église ,  on  voit  de  la  EDaia 
du  mêuiG  peintre  plusieurs  tableaux 
teprëtentant  S.  Michel ,  S,  Antoine, 
et  une  Adoration  des  fiais.  Oo  oon- 
naît  d'autres  tableaux,  de  Gallegos  ; 
mais  ils  ont  élé  si  nulirait^  par  le 
temps ,  qu'on  j  dislingue  à  peine  quel- 
ques figures.  Gallegos  mourut  dans  sa 
pidrie,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans , 
en   iS5(t  :  cette  époque  fut  le  siècle 
d'gr  de  la  peinture  enËspagne. 

B— s. 
GALLET  {.....  .),clian- 

ivunier  français,  né  vers  1700,  était 
épicier  à  la  pointe  Saini-Euslache ,  si 
l'on  en  croit  la  tra.ii(ion  ;  mais  Mjt- 
moulïl,  dans  ses  A/emoir», dit,  rue 
des  Lombards.  La  société  de  Piron, 
Collé,  Favart,  Panard,  lui  Gt  plus 
d'une  fois  négliger  ses  affaires  com- 
inercùiles ,  et  il  Ctjit  pat  faire  ban- 
queroute en  1751  :  il  se  réfugia  au 
XciDple,  lieu  de  franchise  alors  pour 
les  débiteurs  insulvattJes  ;  et  comme 
il  y  jecevait  tous  1rs  jours  des  mé- 
moires de  créandcxs  :  a  Mu  voilà,  di- 
•  sait-il,  Bulcmple  des  mémoires.  «La 
misère  daus  laquelle  il  tomba  bicDlât, 
n'altéra  ui  ses  goûts  ni  sa  gstte  4  il  bu- 
vait cinq  à  six  bouteilles  de  vin  par 
jour;  ce  qui  finit  par  le  faire  trembler 
au  point  qu!il  ne  pouvait  écrire.  U 
devmlmême  hydropique  ;  ni  ce  fut 
de  son  grabat  ,  qu'il  écrivit  à  Colle 
.ttois  couplets  dtiut'le  dernier  est  si 


O'i  r*ïli'«'BÎp"l.re'ïiî'°l!,nS, 

II  avaij  en  effet  été  cMidamné  parles 
médecins  :  lui-même  croyait  ir'avok 
plus  qu'une  dixainc  de  jours  à  vivre. 
CepeniLntil  en  éiliapps  cette  fois;  tt 
<u  fui  quitte  pour  dix  ou  doum  poau- 
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tions ,  q  ni  I  uî  Gmit  rendre  «jntlre-nngl- 
âbuu  pintes  d'eau.  11  reprit  son  train 
de  vie;  et,  au  moi*  de  juin  1757,  il 
•aeeoiuba  à  u  maladie.  Qoand  *oa 
hydropisie  fut  sur  Ip  point  de  Vétoat- 
fct,  le  vicaire  du  Temple  Aant  veou 
]iii  adminitlrir   l'e^ilréine- onctioi)   : 

*  Ak!  M.  l'abbé,  luidit-il,  vouSTe• 
>  nei  me  graîuer  les  bolles;  cela  est 
s  imilile ,  carje  m'en  Tais  par  eau.  s 
Il  avait  ^té  le  maître  en  cbangous  de 
Collé,  qui  ic  loaltraile  dai>s  ses  Mé- 
moires ^  tout  en  disant  quil  De  fit  rien 

Erdre  à  ses  créanciers,  pas  uéme 
I  inlérjts.  Paonard ,  différent  de 
Collé,  fiit  attaché  i  Gallel  au-delà  du 
tombeau.  Marmoiitcl  l'ayant  rencontré 
qoelquesJQUrsaprèKlamortdesonami, 
lui  dit  (ju'Il  prenait  beaueoup  de  part  à 
■on  affliction  :  a  Ab  !  Monsieur,  lui  dit 
»  Panard,  en  pleurant,  elle  estbim 

>  nvc  et  bien  profonde  ;  un  ami  de 
s  trente  ans,  avec  qui  je  passais  une 

*  Tie...!  Alapromenadc,au spectacle, 
»  au  cabaret ,  toujours  eosemble  l  3e 
»  l'ai  perdu;  je  ue  cbaotcrai  plus,  je 
»  ne  boirai  plus  avec  lui  !  11  est  mort. 

>  Je  suis  seul  an  monde  ;  je  ne  sais 
a  plus  que  devenir! Vans  saveE 

>  <)u'il  est  mort  au  Temple?  Je  suis 
»  allé  pleurer  el  gémir  sur  sa  tombe. 

*  Quelle  lumbe  !  Ah  !  Monsieur ,  ils 
s  me  l'ont  mis  sous  une  gootlière,  lui 

*  (]ui,  depuis  r^e  de  raison,  n'avait 
»  pas  bu  un  verre  d'eauj  »  Les  ou- 
vrages de  Gallei  sont  :  1.  La  Précau- 
titm  inatiU ,  en  un  acte,  1  ^56.  II, 
Le  iloubU  tour,  ou  le  prêté  rendu , 
en  UD  acte,  \')^5.m.  Les  Coffres , 
en  un  acte,  1 756.  IV.  Prologue  pour 
l'Opéra- Comique,  1744-  V*  ^" 
Troqueurs  (  sujet  aussi  traité  par 
Vadé).VI.  Pic,  Pan,  Pon,  1734. 
Ces  six  pièces,  représentées  sur  le 
thélire  de  l'Opéra  -  Comique  ,  sont 
restées  mannscrites.  VIL  La  Péta- 
rade, ou  Polwkineile  auteur,  ex 
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un  mefe ,  en  prose  et  en  twry ,  pièce 
quasi  nouvelle ,  qui  peut  Are  re- 
présentée «n  personnes  de  bois  r4- 
turfUes ,  seconde  édition  ,  nwins 
mauvaise  ef  non  plus  méchante 
que  la  première,  avec  peu  de  cor- 
rection et  beaucoup  d'augmentalion, 
1750,  in-H".  Cesl  une  parade,  ainsi 
que  l'io^que  le  litro,  Vlll.  Avec  Pi- 
roo ,  Panard  et  Ponluu ,  La  Bornée 
et  Dondtm,  parodie  en  un  acte  de  la 
Didon  de  Lefranc  de  Pompignàn , 
1 754  ;  resté  numuscrîL  IX.  Avec  Pa- 
nard et  Poutau,  Marotte,  parodie 
en  uu  acte  de  la  Mérope  de  Voltaire, 
1743;  manuscrit.  X. IJndques Cban- 
Eons  et  Couplets,  qui  n'ont  jamais  été 
réunis ,  mais  qu'on  trouve  dans  difié- 
renis  recueils.  Un  des  plus  piquants 
est  le  couplet  sur  M.  Nègre,  Meulenant- 
crimîiicl,  qui  fut  obligé  de  se  défaire 
de  sa  cliarge,  k  cause  d'une  fripon- 
nerie affreuse;  et  sur  M.  d'Agouf^es, 
lieu lenant-ci vil ,  qui  avait  un  tarif  de 
révérences  et  de  saints  pour  chaque 
personne,  suivant  son  état  el  sa  con- 
dition. Voici  ce  couplet  : 


El  la  li»lniHil7crli«iul 

MM.  Morean  et  Francis  ont  fait  re- 
présetiter,  en  i8o(i,  sur  le  ihéStre 
das  Variétés,  GaUet,  ou  le  ekan- 
svTuàor  droguiste,  vaudeville  en  as 
acte ,  qui  n'eût  pas  été  indigne  d'un 
théâtre  plus  relevé.  —  Gallet  on 
Galet,  abbé  qui  a  presque  toujours 
suivi  Fénelon  ,  a  écrit  la  vie  de  ce 
prélat  sous  ce  titre  :  Recueil  des  prin- 
cipales vertus  de  Fénélon,  Nanci, 
I7a5,in-is.  Ooa  encore  de  lui  une 
Bissertation  dogmatique  et  morale 
sur  la  doctrine  des  indulgences, 
sur  la  foi  des  miracles  et  sitr  i* 
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praS^ae  Ai  mairt ,  ■734)  iQ-i3.  courrirla  Térirabl«  origîoe  de  l'ordre 
(  Foy.  h  tabie  du  IHetiomuûre  des  des  hi(TOiiymit<'s ,  il  envoya  au  csrdi- 
wumj'otesieîil.iiaihier.) — Gallbt,  dsI  Querini  urtte  chruDique,  que  ce 
fameux  joueur  de  dez,  contemporaiii  ^rélal  iratismil  ;iu  ïPivant  religieux 
'  de  filmer,  qui  en  parle  daps  m  M-  Félix  -  Marie  Néritii,  abbe'  géiiènit  de 
tire  XIV  (  dont  la  première  éditioa  cet  ordre  :  celiii-«i  opposa  pluMours 
cside  i6i3),fit  bâliràcôtedelliô-  docinDents  ,  lendant  à  prouver  que 
tel  de  Sully,  rue  St .•Antoine ,  une  ces  relifjievx  nvaieni  suivi  priinitive- 
Buison  où  il  y  avait  un  cabaret,  et  tuenlla  règle  de  S-Augiistin.  Gallelli 
qa'on  appelait  aussi  l'hôlei  de  Sully,  publia  sur  «  sujet  m  Letlira  irOorno 
On  a  dit  qu'ayant  perdu  sa  maison  la  wra  e  sicura  origine  delvaiera- 
IQ  jen ,  il  venait  nicorc  y  jouer  sur  bUe  ordine  de'  PP.  Gir<^amini,  Ko- 
FMcalicr  avec  les  laquais  et  les  mar-  me ,  1 755,  in-4".  L'avantage  lui  re»tt 
nilODs;  mais  les  auteurs  qui  donnent ,  dans  cette  discussiou.  Il  s'occupa  en- 
us  dâails  ont  confondu  l'hâtel  de  suite  de  quelques  queiiioiis  retativea 
iSuUy  avec  la  maison  de  Gallet  qui  i  la  géographie  aiicjenne  du  territoire 
en  portail  aussi  le  nom.  Galtel  bt  de  Borne  et  des  e'tais  du  Pape.  Il  fit 
au»i  mentionné  dans  le  Sérieux  et  paraître  une  di^sretation  intitulée  :Ca- 
Itpvusque,  ballet  donnri  en  1637.  pena  imiMcifÀo  de'  Romani,  Home, 
Quarante  ans  après  on  parlait  encore  1756,  où  il  étaUit  que  cette  ville 
de  lui  ;  car  fioileau  le  nonune  dans  sa  était  autrefois  au  lieu  on  l'on  voii  au- 
utireviHiquif-side  i(i6';.  A.  H—r.  jourd'hui  un  vieux  cbSleau  ruine,  ap- 
GAI.LETTI  (  PiEBBE-LoTTis  )  na-  prié  Civitacuîa ,  sur  lequel  il  donne 
quii  à  Rome  en  1 7:14 ,  et  y  pssa  la  de  curieux  renseignements  historiques 
plnsf-randeparlie  de  sa  vie:  il  entra  de  et  diplnmaliques.  Cet  ouvrage  fut  sut- 
Wae  heure  cbee^ies bénédictins,  ot  vi.  l'année  d'après,  d'un  autre  du 
■uivit  bientà  les  traces  des  hommes  même  ^enre  :  Gabbio  antica  àaà 
dislin^és  qui  ont  illustre  cet  ordre  di  Sabirut  scoptrt»  ove  ero  Toni, 
par  leurs  travaux;  il  dirigea  li-s  siens  ovvero  le  grotte  di  Toro,  discorso  in 
vert  l'antiquiié  et  l'imtoire  liiléraire  oui  si  rapona  de'  SS.  MM.  Getulto 
cl  ecclésiastique,  dont  il  s'occupa  pen-  e  Giacinto  con  varietwtisie  di  aîcu^ 
dant  tonte  sa  vie  avec  un  Eèleiorali-  ni  luoghi circomii^iiû ,  Rome,  1757, 

ele.  Il  vécut  d'abord  dans  la  célè-  Ji>  -  4°-  (){;•  H  y  donue  des  notices 

aUuyedeson  ordre  à  Florence:  lrèsimporlaolessurle.iac(esdeS.-Gé' 

MB  savoir  lui  fit  obtenir  la  place  de  tuheo  et  de  ses  compagnons,  indique 

lâbliotliécaire  et  d'archiviste ,  ei  il  ré-  la  véritable  situation  du  cimetière  de 

digta  un  excelleal  catalt^ue  des  ma-  Si.  -Hyacinthe ,  et  pi-ocurc  de  pré- 

"uscriis  qu'elle  possédait  en  grand  cieux  éclaircissements  sur  la  chroni»' 

Mmbre;  ils  lui  servirent  depuis  à  que  de  Far6,  écrite  par  Gregorius 

composer  son  ouvrage  intitulé  :  Ba-  Catiioeuiis,  et  publiée  par  Muratori. 

ponamenio  deW  origine  e  de'  pri-  Il  donna  encore  une  lettre  sur  Ascoli: 

nu  lempi  deit  abadia  Fiorentina ,  Lettera  aW  abate  Cristofano  Ama- 

Borne,  1773,  io-4".  11  avait  trouve  duizi  per  servire  ad  illmtrare  la 

'■i  1754,  d^DS  srs  archives,    une  p>pografia  del  territorio  di  AscoU 

chronique  d'uaeabbaye  appelée  dalla  nella  ATurcisy  elle  «st  imprimée  dans 

f«''¥''>''<',qui  depuis  avait  été  réunie  le  tome  18  dek  Nuova  raccolta  de 

•  «Us  d£  f  ioience.  Ayant  cm  y  dé-  Calogeii.  On  s'éuit  beaucoup  occupé 
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desinscrlplionaanliques.doiitleiiAm-  bit  paraître  à  Borne  chn  Pagliariril 

bre  est  considérable  à  Komc  ;  mais  on  (  foy.  Ajiaduzzi  ).  Ou  lui  doit  trou 

accordait  peu  d'attention  à  celles  du  Somdliei  du  vénérable  Bède;  trois 

nioyen  âge  :  Gailetli  commença  vers  .  Discours  de  Thomas  ~  Phèdre  I»- 

cette  époque  à  en  fonner  une  collée-  g,hirM»ideyoUerritÇiojAvaaajL- 

liuB,  qu'il  a  publiée  en  les  divisant  iii)i   l'u»  adresse'  à  Fcidinand  roî 

scion  les  Dations  qu'elles  pondaient  d'Espagne, à  l'occision  de  la  prisée 

intéresser.  Il  commença  par  celles  de  royaume  de  Bifgia  en  Afrique;  l'aulrt 

\ttàif.InscnfliiotiesFejtetmùyind  est  uu-doge  de  Pierre  de  Vicence, 

(wi  Romte  extantes  ,  Rome,  i  ^5^,  éréque  de  Cesène,  et  le  troisième  est 

in-4"-  li  fil  paraître  en  i'759,celW  une  Ormon  funèbre  de  Louis  Podo- 

dc  llologne,  i  vol,  iii'4°>>  en  1760,  cathare  de  Cjrpre;  cl  enfin  des  Let- 

'celles  de  Rome,  en  .3  vol.  in-4°.  ;  en  très  de  S.  Basile-  le-  Grand  à  une 

1761 ,  celles  de  la  Marche-d'Aseone,  femme  pieuse ,  appàée  Théodora. 

et  eu  1766,  celles  du  Piémont,  Ces  Les  vertus  et  le  mérite  de  tiallctti 

recueils  ne  l'empêchèrent  pas  de  don-  lui  obtinrent  l'amitié  des  phis  illus- 

uer  aussi  divers  écrits  sur  l'histoire,  très  préUls  ;  le   cardioal  Domenico 

les   antiquités  et  Jes  rits  rcctesiasli-  Faasionei,  quiavail  succédeau  cardi- 

ques,  \e\h<\a6i  Del  vestarario délia  nal  Querini,  dans  l'office  de  biblio- 

sajita  romana  Chtesa  discorso ,  Ro-  thécaire  du  Vatican  ,  arat  pour  Idt 

me,  1 758.  On  y  trouve  des  diftaib  un  attachement  partieulier;  Gailetli  a 

curieux  sur  l'office  du  festararita ,  écrit  sa  vie  sous  ee  litre  :  Memorie 

qui  coniislait  k  garder  et  surveiller  le  per  servire  alla  storia  délia  viîa  del 

veâlîaire  ou  dépôt  des  habits  saeer-  cardiitaie  Domenico  Pasfioneî,  se- 

dotaux,  et  sur  ceux,  qui  l'oBleiieicif;  grttario  de' brevie  biUiotecario  del- 

le  tout  est  appuyé  sur  des  inscrip-  7a  Sanla  Sede  jfpostoUca ,  Homt?, 

lions,  des  diplômes  et  des  monu-  1763.  Cette  Vie  est  terminée  par  un 

roenls  dont  Gailetli  doime  le  pretnirr  Becueil  de  lettres  très  intéressantes 

la  connaissance,  ou  dont  il  fait  nne  d'beniincs  d'état  et  de  savants  qui 

heureuse  Bj^Ucilinn,  Memorie ditre  ont  été  en  correspondance  avccrilleS- 

antiehe cbiese  di  Sieti,  S.  Michèle  trecardiual,  LepapePie  Vi  accorda 

^ rcangelo  ai  ponte,  sont' jJ gâta  alla  sa  protection  et  mime  sa  faveur  i 

Jtocea  ,  e   San  Giacomo,    Rome,  G^letti;  illHicouféFa  plusieursbâié- 

1765,   Ce  si^et   lui  fournit  encore  Gces  et  le  titre  d'évéque  de  Cyrfcne. 

l'occasiQU  de  publier  des  chartes  et  Ce  savant  ia&ti};able  est  raortsubiie- 

dcs  monumens  anciens.  Del  l'rimi-  ment   d'ajioplexie    le   i5  décembre 

cero  deUa  S.  Sede  npostolica  e  di  1790  ,  fi  soiiaitle-sixans.     A,  L,  H. 

«itrï  uffiziali  maggiori  del  sagro  GALLI  (  Fkbdiiuitd  ).  f .  filB- 

J'alagioLateroHense,  Rome,  17761  BIENA. 

iit-iu.  L'Iiisloirc  des  évèques  de  Vi-  GALLI  (S-),  natif  de  Nîmes, 

icrbcprdscntedes  obscurités  ;Galletti  proicsUnt  réfugié  à  Loiidiet,  y  f»' 

en  a  écUirci  plusieurs  daus  sa  Lettera  blia  :  Memoirs  t^  the  W&TS  of  Ote 

à  Giannantotâo  Beretta  sopra  aU  Cevennes  vnder  colonel  CiwaÙitn, 

cutn  vescovi   ai   fiterb»  ,  ilonic,  i^^â,  in-S".  Cet  oavmge  passe  pi- 

1759,  iD-4''>  GaUïttiainscfeptosiears  nérak-meut  ponr  la  traduôliiHl  dri 

morceaux  lotéiessanis  dans  iefecueiZ  Mémoires  rédiges  en   français    pat 

de  pièces  anecdotes  qa'Amaduzii  a  Cavalier  lui-même^  (/^.  CAritMD.) 
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UiiiilKtpttttTratscmbUblequec'est  Venise, où  ilconlbuait,  eu-qnclquc 

nue  produclion  originile,  ctuoposée  sotte,  les  l<^i)s  de  *a  cbaire.  Céuit 

d'après  les  récits  de  ce  cbef  de  C^mi-  pour  lui  la  jilus  douce  des  jouissances 

Mrds,  el  pour  laquelle  la  mémoire  ae  satisfaire ,  en  tout  lieu ,   et  dans 

de  l'auteur  ue  Ta  pas  toi^ours  bien  toutes  les  occasiods  ,  an  aussi  loua- 

Hiri,  iSun  lîyre  contieul  des  faits  si  Lie  einpcessriBent.  Simple  dans  si'S 

évjdemmeDl  contraires  à  la  vérile',  maurs,  modeste  dans  l'expansiOD de 

^'il  osi  impossible  que  Cavalier  les  srs  eaniiaissances  ,  couinn-  dans  son 

ail  racontés  tels  que  sou  historien  les  babiilement  el  ses  manières,  ou  eût 

fifpvrlf.                         V.  S.  I^.  pris  cet  humble  ibbë  pour  le  prêtre 

GALIJGANUS(  Vdlcatius),  le  plut  orâiuaire  :  il  était  d'ailleurs  si 

l'un  dfs  écrivains  de  l'histoire  A"-  prodigue  eiwcrs  les  pauvres,  qiw, 

^te  (  Vùy.  Sp^btich),  prenait  le  malgré  la  Ebrtime  dont  il  iouissait , 

litre  de  vir  clarissimus ,  ce  qpi  indi-  oa  te  trouva  de'pourvu  de  tout  à  sa 

qw qu'il  était  séDaieur;il-ne  doit  pas  moiliet  l'on  dfcoiivrit  alors  qu'il  j 

éire  confundu  avec  le  consul  de  ce  avait  plusieurs  bmilles   qui  ne  vi- 

nom,  qui  vivait  sous  ConsUntiu  :  le  VHioiit  que  de  ses  bieu(aits.  Les  oii- 

rierflurissaitsousDioclétieD,verg  vragesqu'il  publia,  sont  :  1.   Dîzio- 

sQo.  Ou  a  imprimé,  sous  sob  narioIaliiw^iaUttnoJslla sacra Bîb- 

«nn.ia  vied'AvidiusCassius;cepenf  bia.  II.  Disseiiazione  délV  antica 

dint  on  l'attribue   géutiraleiqent    à  lezione  depli  Ebrei  e  deW  origine 

Spanlen.                           A.  H  -~r.  de'  puntL  111.  Pensieri  sitlh  LXX 

GALLICCIOLI  (L'abbé  JeaHt  tettimoMe  di  Danitî^;  vblume  plvin 

TaPTiSTi:),  savant  orientaliste  italien,  d'e'rudiiioB  ,  dont  toulesles  anivcrsi- 

ttiMi,eu  j8o6,  à  Venise,  où  il  était  le's  italiennes  lui  fii-eni  des  remercî- 

■é  tn  it33,  y  professa  ,  dans  le*  tneiits.  IV.Memorie  yeneUanlichi 

Koiei  publiques  ,  les  langues  liébraï-  profane  sd  ecdesiaiUche ,  en  buit 

W  et  grecque.  Profondément  versé  tomes.  Ou  regrette  qu'il  n'ait  pas  pu* 

diDi  les  langues  orientales  ,  il  savait,  blié,  avant  sa  raori,   un  grtiid  ou- 

indépendamment  des    précédentes  ,  vragc  qui  lui  avait  coûté  viogl  aiis  de 

la i;riaque,  la  chaldaique,  la  latine,  travail,  et  dont  lesujet  comme  letiire, 

tl  de  plus  la  française  ,  l'anglaise;  était  :  Approsiintaziojie  dcUa  jin*- 

tuas  n'avons    pas  besoin   de  dire  fpy^a  alla  nosfra  religioiie.  On  a 

quM  écrivait  celle  de  sa  nalion  avec  encore  de  loi  des  iraduciionïîtalieii* 

aulaoi  de  pureté  que  d'élcgance.  Son  nés ,  écrites  d'après  les  onginanx,  et 

'mom  polir   Us   langues  anciennes  publiées  à  Veuise  de  même  que  les 

a'aii  été  eidié  par  son  desjr  ardent  livres  précédents  :  ce  sont  celles  de 

de  connaître  l'antiquité ,  tant  profane  VEccUsiasU ,  et  des  différentes  dc- 

ijiie  sacrée.    Loin  d'être    avare   du  fcnsesdelaietigLoncbrélienoe, écrites 

savoir  qu'il  avait  acquis,  son  plus  par  Taiien,  Âihéongore,  et  autres 

grand  plaisir  était  de  le  communi-  opolt^sles  des  prAniers  siècles.  Ce 

luer  à  ses  disciples;  otceuj-ô,  À  qui,  Ait  lui  qui  fit  achever  l'édiliou  des 

Eir  sa  Ktanière  surtout  de  leur  en  SS.  Pères,  entreprise  par  Gallando^ 

ire  part,  il  avait  inspiré  une  sorlo  On  lui  doit  encore  la  grande  taLde  des 

de  passion  pour  les  connaissances  iin-  ^i  vol.  in-fol.  d'Ugolini ,  Thesauruî. 

nwnses  dont  son  esprit  était  orué,  le  anliquitatum  sacranim  ;  et  de  plut 

fUTaiem  jusque  dans  les  rues   de  l'cdittoa  Téniiicnne  de  S.  Grégoire 
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le  Grand,  en  17  vol,  în^".  Itfil, 
en  oiilre  ,  des  iddilions  aa  Diction- 
naire des  sept  langues ,  dans'lcque), 
à  la  vérité,  l'abbé  CogDoUro  trouva 
àet  erreurs  «m'il  lui  reprocba  :  mais 
0)i  reewntUbicDtôi  que  ces  faures  ne 
devaient  être  imputées  qu'à  firapri- 
menr.  G  — n. 

GALLIEN  (PcM-iiTs  Licmics], 
issu  d'une  des  plus  illustres  lïmilles 
de  Borne,  et  fits  d<i  célèbre  Vale'ricn, 
aTïit  été  associé  à  l'fmpire  par  son 
pcrc.  L'an  255  de  l'ère  chrétienne,  il 
remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Germains ,  et  prit ,  k  ce  sujet ,  le  titre 
de  Germaniviis  Maximus.  L'année 
truivanle ,  avec  un  corps  de  10,000 
hommes  choisis ,  il  dmt,  suivant  un 
historien ,  3oo,ooo  Germains  ou  Al- 
kuands  aux  environs  de  Milan  ,  et 
battit  les  Héntles  et  les  Francs.  I/Em- 
pire  romain  était  alors  attaqué  de  tous 
côtés  par  les  peuples  voisins  de  ses 
frontières,  par  les  Perses  snrtoul  » 
que  eonmandait  Sapor  :  Valéricn 
(  K  Vale'rieb)  Tut  vaincu  etfait  pri- 
sonnier par  ce  roi,  l'an  360.  Ce  grand 
événement  fit  connaître  le  caractèi-e 
de  Gallien ,  qui ,  pendant  les  huit  ans 
^u'il  r^na  après  la  captivité  de  son 
]>cre ,  ne  tenta  lien  ponr  le  délivrer , 
'  et  se  rejo»t  a»  contraire  de  son.  mal- 
heur. La  mollesse  et  l'insouciMice  de 
cet  empereur  firent  de  son  r^ne  une 
époque  unique  dans  l'Iiistoire  !  plu- 
sieurs personnages,  qu'on  a  appelés 
les  trente  Ijrans,  fiirtnit  proclamés 
empereurs  romains  dans  différentes 
]>arlies  de  l'Empire.  A  peint  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  Valérien  parles 
Perses  fiit-etle  cAinue  des  Scythes , 
desGotlis,  des  Germains,  des  Sar- 
mates,  des  Allemands ,  des  Francs  ot 
di!s  autres  ennemis  de  l'Empire,  qu'ils 
coururent  tous  aux  armes.  Gàllien , 
qui  avait  quelquefois  des  moments  de 
vrgutur,  déiccdit  fiome  contre   les 
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Allemands  et  les  Francs ,  et  les  forfa 
do  K  retirer.  lugennus,  un  des  géné- 
raux de  Gallien  ,  se  révolta  contre 
lui,  et  se  fit  proclamer  empereur  en 
Paononie  et  en  Mœsie.  Galfien  mar- 
cha contre  lui  dans  l'IUyrie ,  le  battit 
et  le  mit  en  fuite  ;  te  rebelle  fut  tné 
par  ses  soldats,  ou  se  tua  luL-mfaie, 
Gallien  montra  encette  occasion  toute 
la  cruauté  qui  s'alliait  dîna  son  ame 
avec  la  mollesse  et  le  goût  des  plai.sirs. 
Il  ordonna  à  ses  soldats  de  passer  an 
fil  de  l'épée  tous  les  habitinls  de  la 
Mœsie  indistinctement,  il  écrivît  k  nn 
de  ses  généraux  :  ■  Je  ne  serai  point 
»  content  si  vous  £iites  périr  seiile- 
»  ment  ceux  qui  ont  porté  les  armes 

■  contre  mot ,  et  qui  auraient  pu  être 

■  tués  dans  une  action  :  il  Ciut  que 
V  vous  exterminiez  ,  dans  chaque 
»  ville,  tous  les  tnâles  jeones  cl  vieux; 
>  ii'épargoeE  aucun  de  ceux  qui  ont 
n  voulu  ma  perte,  aucnn  de  ceux  qui 
»  ont  mal  parlé  demoî,  lejils  de  Fa- 

■  lérien Turz, mettez  en  pièces 

■  sans  pitié;  (ailes  comme  vous  savn 

■  que  je  ferais  moi-même,  etc.* 
Bégilliaqus ,  un  autre  des  généraux  de 
Gallien,  vainqueur  des  Sartnalet, 
fut  proclamé  empereur  par  les  troupes 
d'Ingenuus,  et  par  les  habitants  de  la 
Mœsie  qui  avaient  échappé  au  mas- 
sacre :  il  péril  par  les  mains  de  ses 
soldais.  Les  Gaules  ,  fEsiiagne  et 
l'Angleterre,  reconnurent  pour  em- 
pereur Posthumus ,  l'un  des  meillenn 
généraux  de  l'Empire  ;  il  chassa  tous 
les  Gei  mains  des  Gaules ,  et  r^oa 
pendant  sept  ans.  Gallien  luifildenx 
mis  la  guerre  sans  pouvoir  le  réduire. 
Posthumus  se  donna  pour  collcgiie 
Viclorinus,  et  périt  i  la  fin  par  la 
main  des  Gaulois,  ou  par  le  bit  de 
I^llianus ,  qui  hii  succéda.  Gallien 
étant  passé  eu  Orient ,  marcha  contre 
la  ville  de  Byunce  pour  s'en  venger , 
ians  \\K  l'faistoîic  npf  renne  le  mMif 
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3t  soa  ressMitiinctii.  D&esp^rant  de  retirer  iaas  Cte'siplioii ,  sa  «[huIc, 
M  nuite  maiire  de  la  place,  il  jié-  dont  Odeoat  lit  le  si<^e.  Ce  général 
coda  avtc  Us  habitants  pour  obtcuir  eut  de  nouveaux  afautages  coutre 
aj  être  introduit  ;  alors ,  an  mépris  Sapor ,  assiécea  encore  la  ville  de 
ie  la  parole  qu'il  avait  dtmtiée,  il  fit  Cté^iphon,  et  la  prit.  Gallieo  reconnut 
puier  la  garoison  au  fil  de  l'épée  ;  les  services  d'Odenal  eu  se  l'associant 
emnite  il  se  rendit  precipilammeul  a  à  l'empire.  U  sérail  trop  long  dp  par- 
fiome,  oii  il  assembla  le  sénat,  et  or-  1er  des  autres  généraux  de  Galliea 
diuna,  pour  la  célébration  de  la  qui  proBiËrent  de  sa  mullesse  et  de 
£iKiDe  année  de  son  règne,  uue  son  apathie  pour  se  faire  proclamer 
Sie,  dont  la  pompe  fut  l'étalage  le  empereurs  dans  les  provinces  où  ils 
plus  csira ordinaire  du  luxe  et  de  la  coramandaieut.  Les  plus  considérables 
Toluple'  :  il  y  parut  en  triompbateur  fiirent  Macrien  et  Ëmilien  en  Egypte; 
111  milieu  des  sénateurs  et  des  prêtres.  Auréole  en  lllyrie;  Celsecn  Afrique; 
Ce  qui  le  couvrit  de  ridicule ,  ce  fiit  le  Valens  et  Pison ,  etc.  I^es  Gotiis,  qui 
■pcctacle  qu'il  donna  en  même  temps  avaient  de'jà  passe  l'HelIcspout,  et 
cle  aoo  hommes  déguises  en  Goths,  commis  d'affreux  ravages  en  Asie  et 
(D  Sarmates ,  en  Perses  et  en  Francs  ;  dans  la  Giice ,  où  ils  avaient  pillé  et 
par-là  il  rappela  les  parades,  en  ce  réduit  en  cendres  le  fameux  temple 
genre,  de  Caliguta  et  de  Domitien.  de  Diane  à  Ephèse,  firent  une  nou- 
luridîcule,  Gallienjoignitlacruaulé:  vclle  irruption  dans  les  provinces 
pendant  la'marche,  quelques  bouf-  d'Asie,  de  ISithynie ,  de  Pont,  de 
tiDs  l'étant  mêles  aux  prétendus  Cippadoce,  pendant  que  les  HeVules, 
Perses,  et  iis  examinant  avec  une  après  avoir  passé  le  Pont-Eusin, 
ciiriosile' affectée,  on  leur  demanda  ce  marehaienl  droit  k  Byzance.  Gallien 
^^  cherchaient;  ils  répondirent  qui,  comme  on  l'a  déjà  observé,  sà- 
auez  plaisamment  :  JVous  cherchons  vaît  retrouver  du  courage ,  courut  au 
I» père  du  prince.  L'empereur,  ins-  secours  des  provinces  attaquées  par 
Inrildeieur  réponse,  les  fit  impitoja-  les  Golhs,  combattit  et  défit  cesbar- 
faiementbriïlerviB.  LesPersesétaient  barcs.  Il  remporta  une  vicloirenoa 
toaJDurs  les  plus  redoulables  ennemis  moins  importante  sur  les  Hérules; 
àt  l'Empire  :  Balislc,  qui  avait  été  ensuite  il  tourna  ses  forces  contre 
préfet  du  prétoire  sous  Valérien,  Auréole,  qui  s'avançait  vers  Borne 
guerrier  courageux  et  habile ,  marcha  dans  l'inteolion  de  le  déposer  et  de  so 
rontre  eux ,  les  chassa  de  la  CiKcie  faire  proclamer  seul  empereur.  Gal- 
et de  la  Lycaonie,  en  fit  un  grand  lien  l'aiteignit,  lui  livra  bataille,  le 
umage,  enleva  leur  butin  et  leurs  vainquit,  et  le  força  de  s'enfermer 
prisonniers,  et  s'empara  même  des  dans  Mitan,  qu'il  assiégea.  Cet  événe- 
iemmes  de  Sapor.  Il  fut,  il  est  vrai ,  inent  date  du  commencement  de  l'an- 
ucondé  puissamment  par  Odenat  née  a68:  tous  les  historiens  prétea- 
[f^o/es  Oderilt],  le  plus  grand  dent  que  Gallien  fut  tué  pendant  le 
défenseur  des  Romains  contre  les  siège  de  Milan  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
Ferses.  Odenat  les  chassa  des  terres  d'accord  sur  les  auteurs  de  sa  mort , 
derEiitpire,cnlraenMésopoIamie,et  ni  sur  la  manière  dont  il  périt;  il 
l'avança  jusque  dans  l'intérieur  des  était  dans  la  35°.  année  de  son  âge , 
étals  de  Sapor.  Ce  prince  vint  à  sa  et  régnait  depuis  quinze  ans.  Il  avait 
rtacontre,  fut  défait,  et  obligé  de  le  en ,  de  l'impératrice  Cornélia  Salo- 
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miM,  ntt  fils  appelé  SaloiiiDU»  GaU  GALLIMARD  (  Jear-EdmèI 
lienus,  qui  fut  métrés  jeune,  lorsque  moiinità  Paris,  sa  pairie,  le  12  juin 
les  Gaulois,  en  baiiw  de  feoiprrt'iir ,  fj^i,  &  Cage  <te  quati-c-vingt-sis 
se  rrivullèreni  contre  lui,  el  firent  ans;  il  s'Aait  adonné  princi paiement 
prendrr  la  pour  pre  à  I>osibuRiu5.  [>e  a  l^tude  des  maihéinaliques ,  pour 
sénat  déclara  Gallien  ennemi  de  la  laquelle  il  a  composé  plusieurs  ouvra- 
pairie  ,  ei  fît  effacer  son  aum  des  ges  utile; ,  qnoique  d'une  médiocfe 
monuments  publics.  Il  est  mis  au  importance.  I.  L'Ariihmetiifue  dé- 
nombre  des  mauvais  empereurs  à  monsfralive.lï.  L'jil^èbre,  ouVa- 
cause  de  sa  cruauté ,  qu'il  eierç»  sur-  rithmélique  littérale  démontrée.  Ce 
toatcoirtre  les  soldats,  dont  il  (It  tuer  soitldtuxl^bles,  chacune  enune  feuille 
quelquefois,  eu  un  jour,  jusqu'à  3  et  in-8°.,  publiées  en  ïT^o.  II!.  Geo- 
iooo  (cequipeutpurailreesagéré),  métrie élémentaire  4'EucIide,  ay«! 
et  aussi  à  cause  de  la  mollesse  et  des  des  suppléments ,  1 736  ,  1 74g  >  ii>- 
voluptés  dans  le»qiiell<s  il  se  pion-  11.  IV.  Science  du  calcul  ruiméri- 
i;eait ,  ail  mépris  de  sa  dignité  et  que  ,  ou  arUAmétique  raisonaée , 
de  l'Em|Hre  qu'il  avait  à  goiiTcrner.  i'j5n,in-ii,  \ .  tes  Sections  corn- 
Son  apathie,  et  son  insouci.inre  sur  ques,  et  autres  courbes,  iraitéespny 
les  événements  les  pdis  funestes  el  les  fondement,  1 'jS'î  ,  in  8'.  VI.  Mé- 
plus  malheureux  étaient  tdtes,quc,  tkoile  théorique  et  pratique  d'ariik- 
lorsqu'on  lui  apprit  que  l'Éjïypte  mêtique ,  d'algèbre  el  de  géométrie , 
élaitscparéedel'EiDpire,  ilrépoudii  :  .„.„.,„„,„„;.  ,.,h^b.,uui.-,,j.« 
Quoi,  ne  pouvons-nous  pas  tious  leumtXivid»  r^M«».,>  ^,>>i,tr^if»"'« 
passer  du  lin  d'Egypte?  A  la  nou-  ^l^jTuâà^t^J'^i^ii'JU^ttT.-ila, 
velle  de  la  dévastation  de  fAsie  par  P'«-,«;!V]'°"f,"'i"*".'ii",ï"«>«;v7i"i'.« 
,  .  -  1  ,.  1  •,  a»  Jabw  de  v»ii.moiiii|iH, ««•«Biriiirt.m- 
les  incursions  des  Scythes  et  par  les  <>•'•''  <'  pi>u  •vi'rochT  dr  u  niiinnbiuKc.  a 
ViAin  de  la  nature ,  sa  fï'ponse  fut  :  '^UU  ^ .'/.»  Si'lîiif  tï'ïw^ÏKîr^'c^ 
Est-ce  que  nous  ne  pdwons  pas  ^t  yàiu^[j^^c^^%^^'S^^\^,^^ 
exister  sans  la  fieur  de  idtre?  Il  >j«nCthu.',quL..aiiprJ.  r.ponrpr.  «  Ahi^H 
répondit  d.iiis  le  même  -e(H,qii,ind  d, cfiii^î"'»',,' wîïVl'i'iM^'r^IÎÎ^'ir^ 
il  lut  informé  de  la  j-efie  des  Gan-  "'^i"  u^^^.'fn^'îî'Jïïri'liSr' ''^ 
i>s.  Cet  empereur  avait  des  lumiè-  '-i-dli trt>Di<i>tiii(iM|idi4°ba£(tein.KiH 
res;  il  elait  verse  dans  lei  arts  et  Lik.1,  ^i  i.4.™«™.  i«biwi«.fc.nT.i«. 
daus  Its  lettres,  et  fui  an  premier  ™  " ?t°,'' ?™*  1"  •■  «■™.« «pi»  *«< 
rang  des  poeirs  et  des  rhéteurs  de  fuiii.itfiii  FtiTctd'an  eipni»  dii)niBc.,^i> 
«on  lemps.  Claude,  qui  fiii  un  bon  ;::Î.E.ÏSiî^'ÎL^«''«^SÎ:'wr3r™ 
empereur,  eut  la  faiblesse  de  faire  ~'iË^it'ii?™M|iîï«l^r]lïr'd'î^^"iÏÏ 
■ncltre  Gallien,  son  prédécesseor,  Siinu  ^i»  «Uc  doai  îTcuici  <|HiiiM .  ■»<  la 

«1  rang  des  dieux  (t).  Q— R— t.  îî^ïrr™^';:;^!!'?.'!.'^;^!^^;.^!!: 

, r%mttt\at,Ut  it  OatlUnrn  AuSiiim,  qii  kEi 

—^^^^■^^~—'~^^^'~—^^-^—  „B„  j,  I,  y„  f„  impart»,  la  mMaiU*  _• 

it\  Oi  inns  dti  «MaillEi  de  Gallien  dtnt  •mil  «Mu  lumlaiW  ant  alligtlsa ,  ni  »pM- 

toutuB4l*B:>ll'm>>ç<>iwn<<;»<at<aliI..t(  <taiit4»(aiW>mk»llcl'4   N<a>a.*a.«.^nll 

Vaâ'cT&uX^V'iîlÛi^  parK  v^mia^tLmmm^™ i\aft\^^i 

■(■llil*  qui  ae  dont  aauw  n|>|>oiUi  [larTiabrlUiii  PoHt. ,  ri  |W  l«  4ûhf- 


«•Und.  BiwI 

llliquirla  Itfçi 
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mise  à  la  portée  ée  tout  le  monJe,  miqoels  donna  lieu  Vexiguîté  df a 
1753,10-16.  ViL  Théorie  des  sons  bltimeors  où  il  iraDsfëra  son  specla- 
op^icaMe  àlamufiaue,  1754  <  i»-  de,  k  âécidèrcDt  à  vendre  son  privi- 
&*.  d'une  feuille,  vlil.  Alphabet  lége.  La  location  des  vastes  selles  qu'il 
raâonnépour  la  prompta  etfaùile  possédait  dans  Hanover-Sffuare ,  snit 
ùuErtictim  d«s  enfmtt ,  1757  ,  in-  poar  des  concerls,  soit  peiir  des  bals, 
11.  IX.  L9  Poat-auX'Ànea  méiho-  ou  desleciaregpubtiqnes, et  tes  leçons 
ëifae,  ou  nouveau  Bturéme pour  dedansequ'i)  continua  dedonuerjns- 
Ui  mmptes  faits ,  <7^i  tn-H".  X>  qu'isamort,ledédotnniag«rent[Ieses 
Màbode  latiite  à  f usage  âei  en-  pertes.  Dans  iid  Topge  qu'il  fit  en 
fmU  it  des  écoliers,  proposée  par  lialic,  le  pape  lui  contra  l'ordre  de 
MDMription  :  elle  n'a  point  paru.  Z.  l'Éperon  d'or;  dniuis  il  portait  en 
Gd  L  L I N I  (  Jeaw  -  Ardre  )  ,  Angleterre  le  nom  de  sir  John  Gallini. 
diBsenr  célèbre,  né  en  Italie,  com-  Il  œoiiruile  5  janvier  i8o5.  X — s. 
iiXD{a  sa  répntatioii  à  Paris,  et  vint  GALLISSOSIËRE  (  Rolard-Mi- 
(Biuile  i  Londres ,  oij  il  se  montra  cbel  Barsiit  ,  marquis  de  la),  lieu- 
pendant  plosienrs  années  avec  succès  teoanC-g^néral  des  armées  navales  de 
sttT  le  tkéâtre  de  l'Opéra ,  en  qualité  France ,  et  associé  libre  de  l'académie' 
àt  premier  danseuri  il  liit  depui»  di-  des  sciences,  naquit  k  Rocbefbrt ,  le 
ncieardesbatlels.lldoiiNaitcDDiéme  11  novembre  i'<>g3.  Son  père  ,  qui 
temps  des  leçons  de  son  art  danii  les  comulandatt  la  marine  dans  ce  port, 
uillearesniainMiseldanslespensions  était  aussi  parvenu  au  grade  de  liea- 
lesplos  considérables.  En  1763,11  pu-  tenant-général  par  ses  services  écla- 
Uia  UB  Traké  sur  l'art  de  la  danse ,  tanis:  étant  chevalier  de  Malte,  il  s*^- 
1  Tol.  b-S".,  qui  fut  pràné  alor),  tait  troavéan  fameux  sJége  de  Can- 
qnoiqu'il  paraisse  que  ce  n'était  guère  die.  Il  pasia  ensuite  au  service  de 

rie  ta  répétition  de  ce  qu'on  trouve  France,  et  eut  part  à  toutes  les  ac- 
Ds  un  ouvrage  de  Catiusac ,  impri-  lions  mémwables  qui  eurent  lieu  sur 
né  en  1754-  Gallini  avait  un  esprit  mer,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis 
et  des  manières  insinuantes:  La  consi-  XIV.  Il  se  signala,  entre  autres,  k 
dération  qu'il  avait  acquise  était  telle,  la  bataille  de  Ta  Hogue,  et  fntchar- 
ijnela  sœur  du  comte  d'Abingdonne  gé.aveedeiix  vaisseaux,  de  défendre 
fit  point  dedifficnhéde  luidonncr  sa  en  1703  l'esiseadc  de  Vîgo  contre 
nuin  ;  mais  celte  alliance  fut  loin  les  Anglais.  Accablé  par  le  n«nbre,  il 
d'être henrense.  GalUoiarait  un  genre  brûla  son  vaisseau,  et  Ail  mené  pri- 
d'économie  qui  approchait  b^ucoup  sennier  en  At^leterre,  où  il  pritune 
de  l'avarice;  sa  manière  de  vivre,  part  active  aux  négociations  qui  ame-' 
avec  les  profits  qoi  accompagnaient  nèrent  le  traité  d'Utreclrt.  Son  fils- 
us  snccès  ,  lui  permit  d'accumuler  suivit  eu  tout  point  le-glorieux  exenw 
une  assez  grande  fortune.  Il  acheta,  pie  qu'il  avait  devant  les  yeux,  hjats 
601786,  le  privîl<^  dutbéâlrede  avoir  fait  ses  études  à  Paris ,  sous  ta 
rOpÂv,mBis  n'eutpasbeadesefén-  direction  de  Rotlin,  qui  conserva  tou- 
dter  de  cette  acquisition;  la  salle  fut  jours  pour  lui  le  plus  vif  attachement, 
farâléeen  1789:  3o,ooo  livres sterl.,  LaGailissooièreenlra,  en  1710, dans 
^'il  arança  pour  en  faire  construire  h  marine,  et  ne  (arda  pas  &  s'y  dis- 
nne  nouvelle, furentperduesponrlui;  tinguer.  Il  fit  le  reste  de  la  guerre,- 
ei  les  rifqud  et  MciaenU  fréquents,  et  s'effurca  constamment  par  de  nw- 
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vMui  scrricM,  mCnie  «n  (emps  de  mûiiu  longaeqtteparleaorcl,  iejoi* 
\ii'a.,  de  mériter  de  iiouTelles  recoin-  gnaieat  celui  de  pouvoir  faire  panenir 
penses.  11  tul  fait  capiiaine  de  vais-  les  dépêches  en  France,  en  hiver, 
seau  en  i^3S,  comaiatida,  en  1741  >  parla  Louisiane,  tandis  que  l'emboo- 
le  Tigre,  dans  i'escailre  de Decourt,  cburedu&euTeSu-Laureatest  fermée 
et  fut  cnsuile  charge  de  conToyer,  parlesglaces;ciifin,ccluideresKirtr 
avec  deux  vaisseaux ,  la  flotte  de  la  les  Aoglais  entre  tes  mont^nea  et 
compagnie  des  Indes.  Au  retour  de  la  mer.  far  l'ordre  qu'il  établit ,  non 
celte  campagne,  qui  fut  très  lie ureu-  seulement  il  les  mit  hors  d'état  de 
u,il  apprit  qu'on  voulait  lui  donner  lien  entreprendre ,' mais  le»  succès 
le  gouvernement  de  la  plus  consi-  que  nos  armes  obtinrent,  contraigoi- 
déiable  de  nos  colonies.  Il  repré-  rent  nos  ennemis  à  se  tenir  sur  la 
Hcota  au  miuiilre  que  son  inclination  défensive ,  et  on  les  faareela  l«i!enie&t 
le  portait  à  servir  l'e'tat  en  combat-  qu'on  les  força  à  désirer  la  paix.  I^ia 
tant  1(5  ennemis  sur  mer  ,  plutôt  Gallissonière  ne  se  contenta  pas  d'a- 
^u'en  administrant  une  colonie.  Ses  voir  ainsi  assuré  la  tranquiUilé  de  la 
observations  furent  goâtees  ;  mais  à  colonie  à  l'extérieur;  il  s'occupa  anssî 
peine  avait  -  il  olMenu  le  commande-  avec  ardeur ,  de  tout  ce  qui  pouvait 
ment  d'un  vaisseau ,  que  le  nouveau  la  faire  fleurir ,  la  rendre  ulue  à  U 
gouverneur  que  l'on  envoyait  au  Ca-  métropole,  et  procurer  le  bonheur  de 
iiada ,  fut  pris  dans  la  traversée  par  ses  habitants.  Il  s'acquit  leur  altache- 
ks  AngUis.  Alors  La  Gallissouifere  ment,  se  fit  aimer  des  sauvages,  et 
céda,  sans  murmurer,  ila  force  des  emporta  tous  les  regrets  quand  il  re- 
drcoostauces  qui  contrariaient  son  pen-  vint  en  France ,  en  1^49-  L'année 
cbant.  Il  consentit  à  aller  au  Canada  suivante ,  le  roi  le  chargea ,  conjointe- 
(  1745  )>  [>arce  qu'il  prévit  qu'd  s'y  ment  avec  Silhouette,  de  régler  avec 
présenterait  de  fréquentes  occasious  les  commissaires  anglais,  les  timitcs 
de  signaler  son  tèle  ;  et  comme  il  entre  le  Canada  et  les  autres  colonies 
supposa  qu'elles  seraient  plus  rares  françaises  dans  le  continent  de  l'Am^ 
pendant  la  paix,  il  exigea  d'être  rap-  rique septentrionale,  eties  possessions 
pelé  quand  elle  serait  Ëite.  Il  remplit  anglaises.  Les  mémoires  qui  furent 
le  po«te  de  gouvirueur  comme  s'il  ne  publiés  sur  cet  objet,  prouvent  avec 
ae  fut,  toute  sa  vie,  occupé  que  de  quel  soin  La  Gallissonière  avait,  du- 
cet  objet„  et  administra  en  véritable  rant  son  gouvernement,  recueilli  les 
Lomme  d'état.  Il  étabbt  k  Québec  un  documents  les  plus  étendus  et  les 
arsenal  tnaritjme  cl  un  chantier  de  plus  préas  sur  les  vastes  pays  qu'il 
construction,  où  l'on  n'employa  que  administrait. Cependant ,  maigre  Pba- 
des  bois  du  pays.  Il  conçut,  proposa  bilelé  des  commissaires,  l'on  ne  pat 
et  fit  adopter  le  vaste  plan  dont  il  s'entendre  sur  la  fixation  des  limiles. 
commença  l'exécution ,  de  joindre  le  Aussitôt  apris  son  retour,  La  Gatlis- 
Cauada  et  la  Louisiane  par  une  chaî-  sonicré  avait  été  mis  ii  la  léte  du  dé- 
ne  de  forts  et  d'établissements,  le  pdtdes  cartes  de  la  manne:  il  s'ap- 
long  de  rOliio  et  du  Misïissipi ,  à  tra-  pliqua  à  .en  accroître  les  richesses , 
Ters  les  riions  i^ésertes  qui  sépa-  excita  les  officiers  à  se  livrer  à  reti- 
raient ces  deux  col oniesi  l'ouest  des  de  de  l'astronomie,  leur  bcilita  le» 
tacs.  A  l'avantage  d'établir  entre  elles  moyens  de  cultiver  cette  science  si 
une  communicatioii  moins  pénible  et  tilile  pour  la  navigation,  et  contribn» 
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i  Elire  es^uter  les  voyages  3e  CKa-  coqiDiaa^ée  par  famiral  Byng.  Il  fit 
berl ,  de  horj  et  de  I  abbe  de  la  auMitôt  âKttre  la  sienne  en  bataille  , 
Gjil1e,doiil  les  résultais  fifrent  de  et  marcbefà  t'eaneini.  Lo  19,  le« 
demminer  un  graod  DOinbre  de  po-  deux  escadres  tarent  en  présence.  La 
sttiont  géographiques.  En  1754  et  GallisWDÎcre  était,  le  30  au  matîii, 
175s,  on  lui  confia  le  commandement  parvenu,  par  ses  escelkuies  manœa- 
àes  escadres  d'évolution ,  destioées  k  Très,  à  gagner  le  vent  sur  les  Âaglais; 
donner  aus  officiers  de  la  marine  il  allait  les  attaquer  avec  cet  avantage, 
ces  grands  priuciprs  de  tactique  na-  lorsqu'à  raidi  le  TCnt  changea  tout  à 
laie,  qui  seuls  assurent  le  succès  des  coup  en  leur  faveur,  11  prit  alora  le 
batailles.  Il  eut  bientôt  l'occasion  de  parti  de  les  attendre,  content  du  bel 
k)  faire  mettre  eu  pratique  ;  et  l'effet  ordre  dans  lequel  sa  ligne  était  for- 
prouva  qu'il  savait  appliquer  habile-  me'e  et  serrée.  Le  combat  s'eii|;3gea, 
ment  la  théorie  qu'il  enseignait.  Les  et  dura  près  de  quatre  heures  (F'oy. 
diférends  snrvrnus  au  sujet  des  limi-  By  vg).  Les  Anglais  eurent  un  vais- 
tM  à  tracer  au  milieu  des  terrains-  seau  désemparé,  plusieurs  furent  très 
sauvages  ,  entre  les  colonies  de  la  mallraitci ,  d'autres  souffrirent  beau- 
France  et  de  l'Angleterre,  en  Améri-  coup  dans  leurs  agrès  :  ils  prirent 
que ,  avaient  fini  par  des  hostilités  eu  la  fuite  ;  et  les  Français  ,  qui  cepen- 
Europe.  Louis  XV  voulut  enfin  met*  dant  avai.ent  le  désavantage  du  nom-- 
tre  un  terme  aux  déprédations  des  bre,  reitèrent  malttes  de  la  mer. 
Anglais,  qni,  sans  provocation  et  sans  La  Gallissonièrc  qui  n'avait  d'autr» 
aucune  déclaration  de  guerre,  s'em-  iutérât  à  poursuivre  un  ennemie» 
paraient  des  vaisseaux  marchands  désordre,  que  de  prendre  des  vais- 
frauf^is ,  et  même  de  ceux  des  autres  seaux  qu'il  avait  déjà  mis  hors  d'état 
salions  qui  apportaient  des  marchan-  de  résister,  sacrifia  cette  gloire  facil» 
dises  en  France.  Une  escadre  fiit  ar-  k  son  devoir ,  qui  lui  ordonnait  d« 
m^dans  leport  deToulon,  pourpro-  rester  devant  Minorque,  pour  conti- 
téger  le  débarquement  de  douze  mille  nuer  k  mettre  obstade  aux  tentati- 
hommes,  à  la  l£te  desquels  le  duc  de  ves  que  l'on  pourrait  faire  pour  se- 
BJchelicu  devait  attaquer  Minorque;  courir  Mahon,  La  prise  de  celte  for ^ 
on  donna  à  LaGallissonièrele  com-  teresse  fut  le  fruit  de  cette  victoire 
naiulemenl  de  cette  escadre ,  furte  de  décisive,  qui  couronna  sa  carrière.  De- 
dooze  vaisseaux  de  ligne  et  de  cinq  puis  quelques  années,  sa  santé  s'était 
béates.  Elle  quitta  Toulon  le  lo  dérangée.  Il  sr^it  entrepris  cette  der- 
airil  I  ^56  ;  le  1 8,  elle  mouilla  devant  AiÈre  expédition  contre  l'avis  des  mé< 
Minorque, Les bonnesdispositionsdu  decins,  qui  lui  avaient  annoncé  sa 
chef  de  Tarmée  navale  facitilÈrent  la  mort  comme  prochaine,  s'il  se  rem- 
dncente  ;  et  ensuite  l'escadre  alla  éta'  barquait.  Le  désir  de  domier  à  sa  pa- 
blir  la  croisière  entre  Majorque  et  trie  de  nouvelles  preuves  de  dévoue- 
Minorque  ,  pour  proléger  le  siège  do  ment,  l'avait  rendu  sourd  à 


itpécher  que  la  place  ne  montranees.  Les  pronostics  s 

RfAt  des  secours  par  mer.  Le  17  se  vérifièrent  ;  il  cacha  ses  maux  tant 

Bti ,  La  Galtissonière  eut   avis  de  qu'il  put  ;  m^is  il  fut  enfin  obligé  de 

l'approche  db  la  flotle  anglaise  ,  forte  se  demeltredueommandement.il  re* 

de  irïtEe  vaisseaux  de  ligne ,  dont  un  vint  en  France  ,  et  se  mit  en  roule 

i  trois  ponts ,  et  de  cinq  frégates ,  et  pour  Fontaiu^^U ,  ou  était  alors  le 
ivi.  34 
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roi.  r»  finccs  lui  ■iiADqaèreDt4ota-        GAJAaO  (Agostiiio),  agrooeinv 

iement  â  Memourc,  «ù  i(  mourut  le  cëlcbre  il'llalie,  naquit  k  Brescia  eu 

96oct.i756.LouûXVlciBo|eDaltau-  j490- Quoiqu'il  ne  se  fûl  pas  livré  à 

^meol  m  regr eu  de  U  perle  4'un  l'ebidc  du  leltrw,  ilceudssaitcepen- 

serviteur  si  séle ,  ajoutaut  qu'il  i'at-  A»al  k  uu  esprit  d'olKerT^oo  tomes 

tendait  pour  lui  donner  lui-mËme.le  kg  connaisaauM»  qui ,  àcetiee'poque, 

^lan  de  matiàial  du  France ,  conune  pouvaient «oncouric  à  former  un  bon 

la  ràximpeitsed'uDecainpagBesigIo-  agriculteur.âoncaiaotèrenioraletles 

TÏeuse  «t  H  ulile.  Aces  t^iléiits ejai-  utileslravaux  tu^uelg  iLse livra pen- 

nenU,  oommc  marin  ,  La Galliuo-  tUnitoul  lecou»  de  sa  vie,  lui  atii- 

pikv  uuiuail  une  iBËnile  de  cennai^  rcrent  l'eniiDie  et  l'aoïiiié  des  hominr» 

lancas.  U  aimait  et  cullivail  lliitloire  distingués  de  son  temps.  Il  se  livra  à 

Daturelle,  Daiu  toutes  les  îles  ou  il  U  cullei'e  des  terres  dans  sa  patrie, 

f  bordait ,  il  avait  soin  de  semer  des  qui  était  alors  U  partie  la  plus  fertile 

fraioes  utiles,  de  planter  des  ailu-es  et  Ia  mieux  cultivée  de  l'iialie.  Ooa 

uitiers.,  tt  de  naturaliser  aiuïiaii  content  d'observer  les  bonnes  taé- 

loin  \et  produclioDs  de  nos  climats,,  tbodes  qu'il  avait  sous  les  jeux ,  il 

)1  rapportait  aussi  des  arbres  étrao-  étudia  les  oavraget  des  anciens  et  de» 

gers,  dont  il  eoricbissait  sa  patrie.  Il  modernes,  .fit  de  nouveaux  essais, 

«n  Bvùl  MGueilli  un  grand  nombre  îiitroduiui  de  nouveilet  cultures,  et 

dans  sa 'terre,  À  quatre  lieues  de  Nau-  parvint,  après  une  longue  expérience, 

tes.  Séfietix  et  ferme,  mais  en  mémo  i)  èlre  le  premier  agronotue  de  son 

tempsdoiK,iaodéré,  affable  etiMè-  siècle.  C'est  alors  qu'il  entreprit  la  r^- 

g(e,  il  M  faisait  f«&peei«r  et  cb^rir  de  dadion  d'un  ouvrage ,  qu'il  publia  à 

tous  cens  qui  servaient  sons  fies  or-  l'ige  de  soiunte-sîx  ans  ,    après  y 

dres.  U  était  adow  de  ses  matelots ,  avoir  travaille  pendant  douze  années. 

témoÎBsdes  «o in» ceiUinHels  qu'il  pre-  •  Je  u'ai  rien  écrit ,  ou  très  peu  de 

nait  pour  eoaserrer  leur  ssnte  et  veil-  m  cbose  (  dit  Gailo  dans  une  de  ses 

1er  à  leur  bieu-jtre.  Tant  de  balles  ■  lettres),  que  je  n'aye  exécuta  de 

qualités  étakul  ouJhées  soiu  un  exl^  >  mes  mains,  oti  que  je  n'aje  fait 

rieur  pe*  «Tsntageux..  La  Gattisso-  »  faire  pour  mon  propre  compte,  ou 

mière  Ûoit  de  petite  liille  «I  bossu.  »  que  je  n'aye  vu  pratiquer  par  les 

Lorsque  ke  s«m^;«s  vinrmt  le  sa-  >  autres ,  ou  «nfin  qui  iw  m'ait  été 

faieràsniArùvéeaubiaada, frappés  »  certi&é  par  des  personnes  É' 


X  ^u  d'apparenwi  iU  lui  pur-  'de    fw.  b    L'on    peut   i 

lèrenl^n  «es  termes:  cU  faut  que  tu  Galto  comme  le  père  ou  te  restaura- 

>  aies,  use  bien  beUe  ame,  puisqu'a-  leur  de  l'agnculmre  ilalienue  :  ses 
■  t«c  un  si  vilain  corps,  le  grsnd  petits  préseiUenl  en  effet  des  dioses 

>  obef  netre  père  l'a  envoyé  ici  pour  qu'on  n'avait  pas  dites  avant  lui  ;  et 

>  nous  commander.  ■  Ils  oc  tardé-  sa  pratique ,  des  méthodes  et  des  eul- 
lent  pii'h  cccwinsltre  la  justesse  d»  turcs,  inconiuies  à  ses  compatriotes, 
Ifur  opinion,  et  entourèrent  de  leur  avant  qu'il  les  introduisît  pariai  eui. 
amour  et  de  leur  vénération , tu  l'ap-  Tdle  est,  par  exemple,  It  culture  du 
pelant  du  Mm  da  père,  l'bqmrae^  riz,  celle  de  U  Imerne,  qui  n'était 
ue  se  MTvit  du  pouvoir  que  pour  connue,  ioette'^oquej  qnenÈspa- 
•Dtéliorei'learsort.  'l^s.  goe:  les  Italiens  avaient  oublié  (e  nom 
^  GAliUZlH.  r^'v&uaau^. .  de  ceue  dernière  planlt,  et  ksgraitdt 
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BTiDlagcs  qu'en  reliraient  leartaW'  comnie  des  ouvriigts  d'oii  «rdre  ia~ 

Ires-Llourj^cdeGallOiinlimlc,  ■£«  périeDr:ils  ontnn  peiiperdudepubf 

foui  giorimie  déV  apicoUura  et  «I  Galloche,  parvenu  à  un  âgo  trïft 

de'  fiaceri  délia  villa  ,  eic ,  vit  le  aTHUce ,  a  eu  le  DiaHicor  de  survivre 

jour  eu  iSSoj  et  n'âail  camposé  ^ue  à  sa  gloire.  Les  artistes  cependant 

de  dix  jourocGf  :  peu  de  lempsaprès,  tBoutreiit  ettcore  de  l'estime  pour»» 

fauteur  en  afoulaitois-tlaustuie  uou-  .pru^iiciions  ,   ootammcut  pour   sa 
nUe  édtji'm ,  qui  ftnownpviraeeplu.-     TransîatifM  des  reUtjues  de  Saint- 

«i(wtfM«;  d,  «ufia ,  l'ottTTAge  piritt  .^uguflûi,  qui  oroait  autrefois  l'eglbe 

N  I  â&i ,  en  vingt  jouroëes ,  et  avec  des  f  eiils-Pères ,  «1  ^ui  est  nainent 

lUKeriaiaDamWdcKgures.  Ludov  ■au  «uvr.igc  diMiiigui!.  £n  ge«eiul  ses 

■litre  et  la  {itusCanflUie  eateellede  .cm^ositioM  um le «Dérile  d'une  or- 

httdt,  i-yj5i,Mt^°.;  eUeiw^eruie  ducuiafice  sage,  d'uu  coktris bDuleua 

Il  vie  et  kà  lellres  de  tWeur,  avec  -et  d'une  belle  eateule  du  clair-obscur, 

uoeiastruciioasur  la  calftwedumaïs,  Aussileplbpar(<ie&^ialreseaTOguo 

FI  (les  nut<:s.  Cet  ouvrage  a  eu  [^  qui  l'ont  fait  «ubiier  auos  k«è{;nede 

de  vingt  éditions  fu  italien ,  et  a  eie  LouisXV,  onl41s  élc  km  de  l'dgal» 

traduiteDUOtBclangue.BaUer,  enpar-  auKveux  des  vérila Mm  cod Baisser rs. 

WdeG«llo,ï'ci.prMieaiBfii  :  f^tirto-  lllia  pas  du  moins  coulribtK, comme 

tusscMx ,tmatia<^ia,  etiamatiai»  les  N*l«)(re,JesDeTroy,'lesBuacber, 

frofertiaensatisfecknùhitie^eiu  à  la  décadence  de  l'école /rauçaise ,  si 

Jiortis ,  netfue  in  a^or-am  cuùit.  sensible  d;in«  k  demÎM'  t^e.  Les 

Cette  cEÎiique  «stîujuste,  sice  n'«si  neiUeurs  ouvrages  de  GaUocbe,  après 

MUS  k  rapport  du  stfjfle  dîSm,  i^Hoi-  Je  LibkaH  ^ue  nous  venons  de  citer  , 

qne  éléganl.  La  iatme  ,âe  idkikgiie.,  Mnt ,  la  Bésnrreetioa  du  Lazare  ;  le 

irés-oùiéearcpoque'OÙecnwiiliGaUa,  Départde  St.-Paal,  dcMiletfour 

ajoute  uKore  à  la  iMclusilé  defau-  Jémsidem;\'l7tttàUtliondesEv&tas- 

leur  :  lasis  lil  ne  flukile  ipas  l'inanl-  tromiés  f  Sercuie  et  jiiciste  ;  la  Sa- 

paiiM  de  plagiat,  puûqa'Mswi  ^ik  immitainettVAGaétison-dupmsédé, 

nom  l'anns  «liseryë,  il  «t'a, ,  en  ^uC-  Quelques-uns  de  ces  tableaux  sont  un- 

ril,  .dunaé  «les  pc^wptts  que  d'abois  cône  pkcésdns  ks^ises  de  Paris.  Il 

sa  pioprewpériBDCe.  Les  Fiagtfaur-  irûta  le  sujet  d'ticarcuTe  et  Mceste  pour 

DfMil'HgnâiitSfVoflreiit  CDCoDcau-  sa  nce]4iuii  k  l'acadéane  royale  à» 

jaaidïun  .aux  Mltîwateim  pratiques  feintUfe.Gallocbe  avait  voyagé  en  Ita- 

doDl  l'édueatioaB'a  paSiétë  soigna,  ie  lie,  eteDavattnpporte'un.grwdiHim- 

trtitf  ,flMiflnkpl»VTWiiflrt|diiMnins  J)«ed'£tiufA«,doDtil  tiraun  prlitrès 

fna  des  pbis  utiles  .qit'jii  possaeut  «vaMsgeuK^iisiaplupartdésescom- 

Ivrc.<te  y  trouve  oapcixdaDtfilusieuBS  pcaitiaiii..Uèstaiséde  voir,  en  efièl, 

prqngës,  quâ^iie  l'auleur  con^tle  qu'il  s'fislprincipBkment  attaché  à  c»> 

très  souvent  'ceux  de  son  siècle.  11  pier  la  maaiétc  des  peintres  célèbres. 

HenmieBaS^a.  L^iB.  Si  c'était  m  moyen  assez  siir  de  na 

GkUJXSE    (Loto),  |ieintcc  poùt  s''égarer,.ceD'ëUiit  pas  da  moins 

français,  ■e'eo  11^70, mort  en  1 76a ,  xehûdeseplaceraurangdesttodëks* 

futclève  de  Louis  SoulIoBgne,etcn-  Ce  peutre  estûnable  avait  obtenu  du 

seigna  au  4:âèbre  Lemoyac  les  pre-  roi  un  logement  au  Louvre ,  et  une 

Hiiers, principes  de  la  peinture.  Ses  peDsian.fIniouFUlFecteuretohaDcelier 

tableaux ontéléloug-tan^confid^  çeTaisfiiBât.  ¥.9.~-t. 
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GALLOIS  (Jean),  l'un  drs  fon-  preadrelelatin,  eiqucGaltoij  s'âait 

daieundu  JounuldesssTanu,  né^  chargé  dele  lui eDscif>uer.  Qiira qu'il 

^m  le  II  juin  i63a,  aanoofa,  dès  en  soit  de  celte  anecdote,  qui  n'est 

SOQ  enfance,  d'heureuses  dis]iosilions  gutre   vraisemhlahte  ,  il  est  certain 

que  lOD  père,  ^vocat  au  parlement ,  que  ,  tant  que  v^t  Golbert,  GaHeit 

cultiva  avec  le  plus  grand  soin.  Ayant  j<iuit  de  la  plus  haute  faveur  :  il  ne  la 

«nbrasséreral  ecclésiastique,  il  tourna  lit  jamais  servir  A  son  avaDocmeat  ni 

tesétudes  vers  la  théologie, «t  chercha  à  sa  fortune.  Jamais  homme,  aucou- 

CD  ntme  temps  i  se  perfection nrr  traire,  ne  lut  plusmodesteniplusdé- 

dans  la  connaissance  du  grec  et  de  sintéressé;  il  ne  poss^it,  pour  tout 

l'hébreu  ,   afin  de  pouvoir   lire  1rs  bénéfice  ,  que  I abbaye  de  Cotres, 

Livres  aainls  dans  les  originaux  ;  il  d'un  revenu  si  modique  qu'il  l'en  àé- 

n'en  continua  paa  moins  is'appliaucr,  mit  parce  qu'elleluideveuailà  cbarfie, 

dans  ses  moments  de  loisir,  à  la  iitté-  etii  ne  songea  pasa  en  demander  une 

rature  et  ans  sciences  j  et  comme  il  autre.  Mais  autant  il  était  insouciant 

était  doutfd'autantdemémoireque  de  pour  ce  qui  le  concernait,  autant  il 

jugement,  toutes  les  choses  qu'il  ap<  e'tait  actif  lorsqu'il  s'agissait  de  sollici- 

prenait  se  classaient  dans  son  esprit  ter  des  services  pour  un  homme  do 

sans  couliisian.AuneinstrDciiouaussi  lettres  malheureux.  On  croit  que  c* 

solide  que  varice,  il  joignait  le  talent,  fiitluiqui  donna  au  ministre  le  plan 

assez  rare  alors,    de  bien  écrire  le  de  l'académie  des  inscriptions  ;  cepen- 

français^e^rtequepersonnen'^tait  daniU  n'en  fut  pas  membre  ;  iU'était 

plus  [H^pre  que  lui  à  rédiger  un  ou-  de   l'académie  des  sciences   depiùs 

vrage  destine  il  faire  connaiifc  les  pro-  1668,  et  il  avait  remplace  Bouraâs  à 

duclious  littéraires  et  scientifiques  des  l'acadrânie  française  en  i6^5.  Il  y  fut 

autres  natioos.  Tel  était  l'objet  du  reçu  le  13  janvier,  le  même  jour  que 

Journal  des  savants  ;  et  te  privilège  Fléchier  et  Bacine  ;  et  c'était  la  seule 

«nayant  é[éretireàSallo(f'o7.5Ai^  fois   que  l'académie   eût   fait    Xnù) 

■M)),  surles  plaintes  de  quelques  écri-  réceptions  le  même  jour  »    lorsqoe 

-vains  qu'il  avait  censurés  trop  amc-  MM.  Bajrnouard  ,  Picard  et  Laujos 

reuent,    Culbert  le  donna  à  l'abfoe  'furent  aussi  reçus  il'lnstittitlemânc 

Gallois, eu  i66(i.  Ilresta  seul  chargé  jour  (^4  novembre   1807  }.  Après 

de  ce  journal  jusqu'eù  1674:  mais  il  la  mort  de  son  illustre  protecteur  ,  H 

ne  put  pas  toujours  y  travailler  avec  obtint  la  plaça  de  garde  de  la  biblio- 

bmâme exaclilude; et  enfin  les occtt-  ibèqne   du   Roi;   et  fayaut  nerdue 

-potions  le  forcèrent  à  l'abandonner  quriquei  itnnén  après,  ponrlcii  dtf- 

•  i0Ut-à-fàit  (i).  Colbert  avait  apprécié  dommager,  ou  le  nomma  professeur 

.tant  le  mérite  de  Gallois;  il  lai  donna  de  langue  grecqne  au  CoU^e-Boyal. 

d'abord  un  appartement  dans  son  hd-  Lors  du  renouvellement  de  l'acadônic 

tel ,  et  il  [c  mit  ensuite  de  tous  ses  des  sciences,   il  fut  placé  daus  la 

.voyages  à  Versailles:  onprétendque  dasse  de  géométrie;  et  il  se  proposa 

cegrnud  ministre  avait  le  désir  d'ap-  alors  de  publier  le  Traité  de  Pappni, 

. .^____^_^^^^____^_  .  dont  on  n'avait  encore  qu'une  tradue- 

'    (i>L'MBiti(isScaii>  unie  qui  HîicgBipià»'  tioDlatinc  déféctuensc r  mais  cc  projet 

■.■?*.'*ï^'j'jVi"[^,J^^J^^'J^jK^?^j,"|fc^;  'M'3  Mns  exécution.  L'abbé  Galloil 

.laitM  iG^i.'Hn  iniin  (6^  iju  pinwiii  .  mourut    le   ig  Bvrîl    1707  ,   dius 

îîjlT'i^-  *  *"  '™^"'  "■""'  *■""'•"•  ta  ^&\  «BDét ,  et  ti&  inhumé  * 
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ÇaÎDt  '  Etienne  -  du  -  Mont.  Malgré 
r«xlr£iiic  mëdiocritë  de  sa  fortune ,  il 
avait  rassemblé  plus  de  11,000  vo- 
lumes choisis,  dont  le  catalogue  a  été 
imprimé  CD  II}  10,  ia-iM.  Oiitre  les 
Joumaiix  des  savants  ,  on  a  de 
l'abbé  Gallois  :  I.  La  Traduction  la- 
Haedu  Traite  de  paix  des  P;f  rénées, 
Paris,  i65Q,iu-(plU.  Des  Remar- 
ques sur  le  Projet  de  l'hisiàre  de 
France  dressé  par  Ditcange ,  impri- 
mées dans  la  nouvelle  édilîon  de  la 
Bibliothèque  historiifue  de  France ,. 
loue  5°.  111.  Extrait  du  livre  intL^ 
luIé  ,  Observations  physiques  et 
taathématiijiiei  envoyées  des  Indes; 
d'une  Lettre  de  dom  Quesnel  tou- 
chant les  effets  exlraordiaaires 
<{'un  ecAt),daus  les  Mémoires  de  l'aca- 
demie  des  sciences,  nnné^  169'^. 
IV.  Réponse  à  l'écrit  de  David  Gré- 
gory  touchant  les  lignes  appelées 
RobervaUienMS  qui  servent  à  irans- 
former  les  figures, 'i\i\A.,aanéti  •^01. 
EoCn  il  fut  i'éditeur  du  Breviarum 
Colbertinum,  Paris,  Mu^et,  1679, 
in-8°.  (  foy.  CoLBBT ,  IX ,  aaa.  ) 
On  peut  consulter  ,  ponr  plus  de  dé- 
tails ,  l'Éloge  de  Gallois  prononcé 
par  FoDleoelIc  à  l'académie  des  scien- 
ces; les  Mémoire»  du  P.  Niccro»  , 
tome  VIII  ;  '^Hiitaire  critiau»  des 
journaux,  par  Camusat ,  éaition de 
1734,  pag-  3i4-3io;  ft  les  Mé- 
moires liistoTÙjues  sar  le  Collège- 
Biyyal  de  France  ,  par  Gonjet  , 
tome  I",.  .  W— s. 

.  GALLOIS  (Pierre  i^),  biblto- 
graphc,  qu'on  a  coufondu  quelquefois 
avec  le  précédent,  était  né  à  Paris 
dans  le  17'.  siècle.  Les  détails  de,  sa 
vie  sont  incoDDuf.  Il  est  auteur  des 
Ouvrages  suivants  :  I.  Conversations 
académùjues  extraites  des  confé- 
rences J,  MA' abbé  BaudelatjVni'ti, 
1674,  a  vol.  in.11  ;  elles  curent  du 
iucccs,  fiable  en  pirle  avec  éloge  dans 
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une  de  ses  lettres  k  Minntoli.  IL 
Traité  des  plus  belles  bibliothèques 
de  l' Europe,  \h\d.,  1680,  in-ia  (i), 
Chaufepié  en  cite  une  édition  de  Paris, 
1 685 ,  et  Niceron  deux  autres,  Pans , 
1689,  et  Ainslerdam,  1697,  iu-12: 
mais  il  est  probable  que  les  édilionN 
de  Paris  ne  di&~ereni  entre  elles  que 
par  le  rcnouveliement  du  frontispice. 
Ce  livre,  quoique  1res  médiocre ,  csï 
encore  recherché  de  quelques  curieui. 
Les  chapitres  les  plus  importants  sont 
ceux  qui  traitent  de  l'invention  dé 
l'iniprimerie,  des  premiers  livres  im- 
primés, cl  de  la  de'couvcrle  de  diffé- 
rent manUscrilsdaDS  les  i5'.  et  16*. 
siècles;  mais  ces  matières  sont  traitées 
super  G  ciel  lem  eut,  et  Gallois  n'a  guère 
fait  que  traduire  pour  quelques  parties 
l'ouvrage  de  Lameîer,  de  Bibliothecis 
(  foy.  LonEtCR  ).  Uo  plagiaire,  feu- 
core  plus  hardi  que  Gallois,  a  inséré 
presque  en  entier  le  Traité  des  bibliu- 
tbèqiies ,  sans  en  uomn^r  l'auteur  , 
daus  l'Idée  générale  des  éludes ,  Ams  ■ 
tcrdam,  17 15, in- ii.(Voycï  le  iJic- 
tionnaireaes  anonymes,  de  M.  Bar- 
bier, u".  5i37,  et  l'art.  Lihieks.  ) 
W— s. 
GALLOIS  (Autoihe-Paul  ix.), 
béuédictin  de  la  con|;ré^ation  de  Saint- 
Maur,  né  en  1640  à  Vire  en  Nor- 
mandie ,  professa  la  philosophie  à 
l'abbaye  de  Saint-Wandrille ,  s'appli- 
qua ensuite  a  la  prédication ,  et  Iwilla 
pendant  vingt  aunées  dans  les  priad- 
palcs  chaires  de  sa  province,  de  la 
Touraiue  et  de  la  Bretagne.  La  fa- 
oulié  de  théologie  de  Caeo  ayant  cen- 
suré quelques  propositions  extraites 
de  SCS  sermons ,  il   répondit  à  sca 
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oonlTaâictcnrs   avM  tant  de  tarte,  r.mlenfileaaTÎc,  qae  JoroI,e  GallM* 

4[ii*il  l«s  r^isn  3u  nilenec:  mm  il  n'a  înt,  de  l'Histoire  de  Bretagne, 

l'tionça  ài  la  prédication;  et,  par  le  que  )e  commencemenl  da  IIMone, 

GoiiMil  de  '  doTD  Audien  ,  il  re'solut  tt  que  c'est  k  lai ,  Lseroze ,  qu'est 

â'écnre  fBàtoire  de  BrelMgrm.  Il  due  la  plus  grande  partie  lïe  cpt  on- 

■utrait  ce  projet  avec  beaucoup  d'ar-  Tftge.  Lobiueaii  ne  dit  rien  de  h  part 

deuv,  lorsqu'il  Da«riit  d'apoplexie  i  que  Lacroxe  peut  y  avoir  eue. 

l'abb^  du  Mont-Saiiit-Mrchel ,  dont  I. — ^r.  et  W — ». 

il  était  aUd  vi«itiir  W  arebivcs,  le  5  GAL1.0IS  (Le).  T.  Gkihadzst 

Movcmbra  râçS.  à  l'Jgede  cinquante  et  I.ecallois. 

oinq  ans.  t  Celait ,  dit  Lobineau ,  un  GaLIiOMO  (  AinminE  ) ,  savant 

>  beraoM  d'un  esprit  étendu,  vif,  prâtre^Iacoo^r^ationdefOraioim 

»  ptMvrant ,  d'une  m^uwire  prodi-  d'Italie ,  fioris!«it  à  Rome  ir  la  6n  du 

*  gieoM  ei  d'une  tocFare  innicnse.  >  i6'.  tiitlt,  iï  se  rendit  eé'ébrc  par 

On  eoMiatt,  de  ce  savaDl  religienx  ;  phisieors  ouvrages,  deirl  quelques-uns 

I.  Ormtson  fimèhn  de  lareing  Ma-  MMpleiniderecbereheseiiricnses.Os 

tie-Thé*èsa d'Autriche,  prononceeà  ouvrages,  ptdtlt^IttptiTparten'ilalieii, 

Fabba^e  de    Snim-Grrmain.drs-Pres  sont:  l,  Ùnr  ffiitoire  des  Viergei 

*a  ifitlS;  t Éloge fmibre,  en  lali»,  rvmaiitei,  iS^i ,  m-^^.n.tm  Fies 

At  ehmtfBlier    ùtellier,  Paris  et  de  quelifaes  marf^rs ,  ihir],\D-^'., 

^otea,y&ib.V\.  Abrégé  de  sermons  T[l.  fitaheati  P.  PhUippi  Iferii  ùt 

àt  controverse,  Caen,  i684t  in'4*-  itunosdtgeftd,  RoiBi^,r6oo,  i(i-4°-; 

Ilï.  Éclaireisstments  apologétiques  Miitence,  »6oï,  in-ff*.  AuconeTiede 

sur  ijiielquei  propoMtions  detAéelo-  sainCsneporleun  plnsgrandearactère 

gre ,  où  t'en  défend  les  expressions  d'authenticité  ^reefle^  biogrsrpbie  de 

dB  rÈcriuire-àaiiiUi ,  ibid.,  1686,  Si.-Ptiilippe  Péri.  Ccst  fc ri^sidiat de 

ifl-4°'  IV.  DilSfrenies  Pièces  dans  sa  ïinterrogatoircjnridfqnedlr  denx  cent 

disputa  avec  la  bcultd  de  Caea.  V.  cinquante- trois  témoins  ifignes  de  foi 

Écrit  sur  une  relique ,  conservée  à  etassermcutd*,  enteedinponrleuTO- 

Bouen  ,  dans  le  monastère  de  Banne-  ces  de  ta  csnooisatioit  da  saint  :  oani 

Nouvelle,  et  appilée  vélum  veliDei.  le  notnbre  se  trouvent  m  cardinaux. 

VI.  Troit   disfertations  imprimées  A  chaque  feit  un  pcn  eitraordinaire, 

dan»  le  II',  tome  de  l'Hiktoire  de  Gallonio  indique  tes  témoins,  qnitous 

Breiagnn ,  la  i'*.  et  la  5*.  sur  la  date  TÎTaient  encore  slsiis.    IV.  Tratiato 

du  '£'.  Toy.igc  de  Saint-Germain  en  degli  instrumenli  dinrartirio  e  dé'e 

Anglelerrt,  e>  sur  celle  da  concile  de  varie  manière  dimartirizzare,  etc., 

VaBBe&ai4@^.  e'Ia  a',  sur  l'élaWi»-  Rome,  iSgi,  in-4°.,  avec  des  fignrm 

!>ein«nt  de  ta  retîgioo  chrétieiine  dans  dessinéca  par  Jean  de  Gucrra  de  Jfio- 

t't!e  da  Bivtsgne,  et  sur  ses  premiers  dèire,peiutredu  ptpeSiste  T,etgr>- 

•ainls.  Si  l'un  e*  croit  dom  Lccerf ,  fées  en  cuivrapar  Antoine Tem pesta, 

l'Bisioir*  de  Breiacne  aurait  été  prei-  de  Florence.  On  j-Toit  nepre'senlés  le» 

que  entière mfBi  achevée  par  les  suina  divers  instruments  dont  se  servaient,^ 

de  dmn  l^:e  (Mlloi'i,  lorsqu'il  fut  sur-  dans  les  temps  de  persécatioi) ,  les 

pris  par  kmait  DomLobincau  aoii-  païens,  pour  tourmenter  les  cbre'< 

ire<Bt  cette  assertion,  plus  démentie  liens  qui  ne  voulaient  pas  *Lnoucer 

encore  par  Lacrou,  Oh  lui  fait  assu-  i  leur  foi.  Outre  le-prii  qne  donnant 

tft  f  dans  une  note  rap^iortéo  pac  àl'oiivrage  lesGgures,et  letalcnt  dct 
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tnûl«  qui  les  ont  dessinéM  et  gra-  Dom  Mabilrou  entrit  aussi  en  lice;  il 

T^.t^nteurasuluidoinieruDautre  fit  imprimer  une  diuertatioD  ,  que 

nérîie.  Ilareuuidesnromnneats  pré-  Tauteur  de  fa  Btbliothèqne  des  écri- 

dcnx,  lire's  des  autcura  aucteiix,  tant  vains  de  Sr.-BeniHl  dit  £(re  décisiTt 

promues  qr^ecct^iastiqaei ,  d'où  ré-  en  faveur  de  ton  ordre ,'  chose  qui 

snllcnt ,  h  l'appui  âe  l'autheolicit^ des  yient  être,  mais  qui  laisserait  moio* 

feib  qu'on  j  rapporte ,  des  preuves  de  doute ,  si  elle  était  araucfe  paf 

auiqueltes    il  ny  a  rien  h  opposer,  quelqu'un  qui  Dentpoiol  partie  aàat 

Cet  ouvrage  eurieus  aTart  oripioaire  la  cause.  GalloDio  mourut  en  1617. 

mnit  été'  wmposé  en  itafien.  L'auifur  L— r. 

en  fit  une  traduclion  latine,  qu'il  de-  GALI.OWaT  (Hekbi,  marquis 

dii  au  pape  Clément  Vll'i  el  qui  de  Rovionr,  eomts  de),  députe' de 

giriit  k  Rome,  en  i594  1  "^^^  d^*  I*  noblesse  protestante  en  France  , 

Surrs  gravées  en  bois.  Elle  fol,  de-  qui,  lors  de  la  révocation  de  l'édit  dé 

puis,rérmpriniéeiiP.iris,  16S9,  in-4°.,  Nantes,  se  réfugia  en  Angleterre,  oi 

ïTcc  les  figures  de  Tempcsta ,  et  k  An-  il  fut  naturalisa  et  cré^  comte  dcGal- 

vers,  1660,  in-ia.  Y.tiberapologff-  loway,  naquit  en  1647-  "  embrassa 

HcusprottssertisinAtmalibuseccle-  la  profession  des  armes;  et,  général 

fiasticis  Baronianis ,  de  monachatu  aussi  malheureux  qu'intrépide,  il  ue 

Sti.  Gregorii  papce  ,  aàversùi  D.  parut  guère  an  champ  d'honneur  que 

Coiutantinum  BeUottum  monachum  pour  recevoir  des  bFcssures  et  céder 

Cnwiffafem,  Borne,  i6o4,  in-4',ea:  la  victoire. Il  déploya  h  phis  brillante 

tjfoff-apkiavaticaTUi.Ce  qui  donna  valeur  h  la  journée  deBcrwiode,  on 

otcasion  à  celivre,  fut  l'opinion  émise  seul,  k  ta  lêle  d'un  régiment  de  rcfu- 

parBjronius,  dans  ses  Annales,  que  giés  de  sa  nation ,  dont  il  avait  élé 

St.-Grégoire-le-Grand  n'avait  point  nommé  colonel  après  la  mort  du  ma- 

appartenu   à  Tordre  de   St -Benoît,  récbîl  de  ScRomberg,  il  soutint  les 

niaifà  celuîde  St.-Equice,abbéd'lia-  efforts  de  toute  h  gendarmerie  fran- 

lie,  dans  l'AbruQc,  lequel,  pendant  ^îse.  La  gloire  qu'il  s'acquit  par  celte 

que  St.-Beiio!l  établissait  sa  rtgle  au  belle  action ,  Itri  6t  bientôt  obtenir  lé 

Mont-Cassin, peuplait  ta  Valérie  d'un  commandement  en  chef  des  troupes 

grand  nombre  de  moines.  Les  rcii-  britanniques  en  Piémont,  avec  le  titre 

gieux  du  Mout-Cussin   s'élevèrent  d'ambassadeur  prés  du  duc  de  Savoie, 

contre  une  assertion  qui  enlevait  i  THalgré  ses  lalents  diplomatiques ,  H 

leur  institut  un  de  ses  plus  beaux  or-  ne  put  empêcher  la  cour  de  Turin 

nemenls;  ils  publièrent  un  livre  iuli-  d'abandonner  la  cause  des  alliés,  <;t 

luIé  :  Gregorius  MMgnus  instiluio  de  faire  ^  paix  particulière  arec  U 

sanctissimi  patris  BenedictiresUUi-  France  (1(^6],  Lorsque  le  tesla- 

Iw.  GalloniQ  écrivit  pour  soutenir  le  ment  de  Charles  H ,  en  appelant  le 

sentimeoi  de  Baroniiis ,  son  confrère.  peiit-Gls  de  Louis  XIV  à  la  couronne 

II  paraît,  d'après  Bayle,  qu'on  n'ob-  d'Espague.eul  remis  TEurope en  feu, 

serra  point ,  dans  cette  dispute  ,  la  le  comte  de  Qalloway  fut  chargé  de 

modération  dont  il  semble  qu'on  ne  commander   l'armée  de  la  Grande 

devrait  jaiAais  s'éCarler,  surtout  entre  Bretagne,  qui,  de  Concert  avec  les 

er^tésiastlqnes.Gallonio  accusa  les  hé-  forces  du  Portugal ,  devait  attaquer 

iiédictins  de  fabrication  d'actes.  11  y  Philippe  V  par  l'ouest.  L'une  de  ses 

cul  plusieurs  écrits  de  part  et  d'auire.  premières  opérations  fut  de  mettre  le 
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aiége  devant  Badjjoz,  qu'il  fut  con-  tués ^ans  leurs  rangs. Gj|ioTra7,3piis 
traint  de  lever ,  aprfes  bieo  des  pertes  avoir  réuDi  les  débris  de  son  année , 
etayaDteulebrasdroit  etnporiéd'uQ  s'appliquait,  avec  une  diligence  in- 
coup  de  canon  (1705).  Sa  blessure  croyiible,  k  réparer  le  déuslre  d'Al- 
BaigDoit  encore,  lorsqu'il  vint  k  Lis-  taaais.  Il  proposa  aui  ministres  de 
bonne  demander  de  nouveaux  se-  Charles  lll  de  tirer  des  garni&ons 
cours;  et  ses  soHicilalions  furent  si  toutes  les  troupes  disponibles  pour 
vives ,  que  les  Portugais  consentirent  en  former  tm  corps  capable  de  r^ler 
enfin  à  faire,  avec  lui,  une  irruption  au  duc  d'Orléans.  Ses  consdis  ne  fii- 
en  Espagne.  La  fortune  parut,  un  renl  pas  suivis:la  piise  de  I>e'nda.et 
inomenl ,  vouloir  favoriser  ses  pri^ets.  de  plusieurs  autres  places  importantes 
Les  deux  armées  combinées  battirent  fut  [a  suite  de  reltc  faute.  Gallowa^p, 
l'arrière-garde  du  maréchal  de'  Bcr-  de  retour  en  Portugal,  voulut  tenter 
TvicL  ,  s'emparèrenC  d'Alcantara  ,  et  de  nouveau  la  fortune.  llaCtaqua.le 
^nétrèrcnt  jusqu'à  Madrid,  où  le  i^mai  1^09,  dans  la  plaine  de  Gu- 
competileur  de  Pliilippe  V  et  lord  dina,  le  marquis  de  Bay,  général  des 
Pélerborough  ne  tardèrent  pas  à  |es  Espagnols,  fut  mis  dans  unedéro^ile 
joindre.  Galioway ,  fier  de  ces  prc-  complète  ,  et  n'échappa  qu'avec  les 
miers  succès,  employa  toute  son  in-  plus  grandes  difficultés  à  renDcmï. 
fluence  pour  déterminer  les  alliés  à  Ces  défaites  multipliées  le  ûrcnt  rap- 
atraquer  les  troupes  de  France  et  peler  en  Arigleleire.  Les  pairs,  qui 
d'Espagne ,  contre  le  sentiment  de  voyaient  avec  peine  l'élévation  d'nn 
Peterborougb.  La  bataille  d'Almanza  étranger ,  examinèrent  sa  conduite 
fut  résolue(a5  avril  1707).  a  Cette  avec  toute  la  partialité  de  l'èuvip. 
n  journée ,  dit  Bapin-Thoyras  ,  fut  Galloway,  daut  Thooneur  se  tronvait 
■  unecspèced'Hocbstet,presqi>eaussi  attaqué,  publia  un  mémoire  jusliS- 
»  fatal  aux  affaires  du  roi  Charles  lU  catif,  dans  lequel  il  fit  des  révélations 
B  que  celui  d'Allemagne  l'avait  éi^  au  qui  compromettaient  Snnderland  , 
»  duc  de  Bavière.  »  Les  Anglais  fu-  gendre  de  Marlborou^jh.  Il  prouva 
rent  taillés  en  pièces;  Galloway  i-eçul  que  sa  conduite  avait  été  conforme  à 
deux  coups  de  sjjre  au  visage  ;  hs  ses  instructions,  et  que,  si  ses  efforts 
journaux  français  annoncèrent  même  avaient  toujours  été  malheureux ,  on 
sa  mort.  Le  général  des  Portugais ,  ne  devait  l'attribuer  qu'à  l'infidélité 
Las~Minas,  qui  fut  également  blessé,  du  ministre,  qui,  pour  favoriser  son 
vil  périr  à  ses  côtés  sa  maîtresse  qui,  -  beau -père,  avait  constamment  en- 
■vêlue  en  amazone,  l'avait  suivi  daos  voyéà  l'armée  de  Flandre  les  secours 
,1c  combat.  Ce  fut  à  la  IScheié  des  volés  par  le  parlement  pour  celles 
Portugais  qu'on  imputa  cette  terrible  d'Espagne.  Les  amis  de  Sunderland 
défaite  :  cependant  un  r^imenl  de  et  de  Marlborough  ,  indignés  de  ces 
cette  nation  avait,  dans  la  mêlée,  allégalions,  qu'ils  regardaient  comme 
montré  le  courage  le  plus  béioïquc  ;  injurieuses  ,  n'ayant  aucun  moyen 
enveloppé  par  de  nombreux  batail-  d'intenter  une  action  criminelle  ren- 
ions ennemis,  qui  le  chargeaient  avec  tre  Galloway,  firent  voler  des  rcmcr- 
fureur,  il  se  dciendil  avec  tant  J'upi-  ciments  à  Pélerbvj'ougb  ,  qui  avait 
iiiàircté  qu'on  ne  put  jamais  le  rom-  toujours  été  opposé  à  ses  desseins 
prc:  les  soldats  ne  voulurent  entendre  (  Voyez  Pet£iiboboi;gh),  et  centu- 
à  aucune  capitulation;  tous  furent  rèrent  Galloway,  avec  ameitume , 
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Jans  une  adresse  à  la  reine  Anne  iii'  (i"-   L^  Theatrum  muntU  a  élé 

(1711).  Marlboroagh  Im  témoigna  traduit  en  espagnol  par  Michel  Perez, 

son  ressentiment,  en  lui  blsaot  ôter  Grenade, 1617, in-fol.LeDgletDafres- 

la  charge  de  colooel  des  gardes  à  noy,  trompé  par  le  titre,  a  pris  ce 

cbeval  hollandaises.  En  1715,  peu  Traite  d'astrologie  pour  une  Histoire 

de  temps  après  l'ave'nemeut  de  Geor-  universelle,  et  il  n'a  pas  su  que  c'e'tait 

ge  I  au  Irône  d'Angleterre,  Gallonay  uue  traduction;  aÎDsi,  après  en  avoir 

sous    le  nom  de    lord  -  justicier ,  rapporté  le  litre  {Méthode  pour  élu- 

gouverna   l'Irlande,    conjointement  dier  l'ffistoire,lom.X,pap  1^8), 

avec  le  duc   de  GraftoD  ,  jusqu'en  il  a  ajonlé  très  plaisamment  :  Pas- 

17,16,  que  le  titre  de  vice- roi  de  ce  sable  pour  les  faits  qui  regardenlI'His- 

royaume  fut  conféré  au  vicomte  de  loire  universelle,  et  meilleur  pour  ce 

Townshend.  ]1  mourut,  le  14  sep-  qui  intéresse  l'Espagne.  IV.  Délia    . 

tetnbre  1720,  dans  une  maison  de  fabrica  et  uso  del  luiovo  orologio 

campagne    qu'il  possédait  au    comié  universàU,e  dinuovostromentoper 

de  Hani|ishire.  N— e.  /aregUorologisolan,VemM,i5Qo, 

GALLUCCI  (  Jean-Paul  ) ,  astro-  in-4°-  V.  Spéculum  uranicum,  ihid., 

flooiF  italien,  né  a  Salo,  dans  te  Brcs-  i5q5,  in-fol.  VI.  Defabricdet  usu 

ciao,  vers  le  milieu  du  16'  siècle,  a  novî  horologii  solaris,  liutaris,  si- 

publié  plusieurs  ouvrages,  doul  quel-  deralis  et  in  paivd  pj'xide,  ibid. , 

ques-UDS  prouvent  qu'il  se  mÊlaîiaiist^i  i5g5,  in  4''-  C'est  une  tradiictionde 

de  médecine  et  d'astiologie.  Il  avait  Tuuvrage  indiqué  sous  le  n°.iv,  mais 

invente'  un  ioslruraent  au  moyen  du-  aiigmenléc  de  plusieurs  chapitres  et 

quel  il  observait  facilement  les phéno-  d'observalioDsnouTclles.Vll.  ^oijuj 

mènes  du  ciel ,  à  toutes  les  heures  du  fahncaadihoraria  mohilia ,  perma- 

jonr  et  de  ta  nuil.  Il  fut  l'un  des  pre-  nerUia   cum  MU  magneticd ,  ibid. , 

niers  membres  de  la  nouvelle  aca-  iSgô,  iu-fol,  Vlli.  DeUafàbrica 

demie  fondée  à  Venise  en  iSgS.  On  et  uso  di  Jiversi  stromenti  m  astn- 

connaît  de  lui  :  1.  De  fabricd  et  usa  nomia  et  cosmografia ,  ib..  i5ç)7, 

hemisphœrii  uranici  tractatus,  Ve-  in-4°.  fig.Ona  encore  d^Galluccides 

uUe,  iSôg,  in-fol,  II.  De  Themaîe  traductionsen italien  àelîMargarild 

erigendo ,  parte  fortume ,  divisions  pkilosophica  de  Grégoire  Reisch ,  Ve- 

zoditici ,  digrtàaùhus  planetarum  et  nise,   1S94,  in-4''- ;  du  Traité  d^ 

tempoTtbus  ad  medicandum  acco-  proportions  du  corps  humain  d'Al- 

jnodatis ,  imprimé  avec  un  ouvrage  bert  Durer,  avec  l'^dilioD  d'un  5'< 

deJeauHasfnrt,surlamênicniatière,  livre,  ibid.,  ^^94*  in-fbl,;de  la 

Venise,  i584-  'H.  Theatrum mundi  Perspective  ^^A^  ,  archevêque  de 

e*  temporis,  ubi  astrologiœ  princi-  Caiilorbery,  ibiQ. ,  iSgS,  in  4''->  de 

pia  cernuiUur  ad  medicirutm  acco-  X Histoire  naturelle  des  Indes ,  par 

modala ,  geographica  ad  navigaiio-  Joseph  Acosta,  ibid. ,  iSgÔ,  in-4°.  ï 

ncmi  singule  stellie  cum  suis  ima-  et  d'un  Traité  de  la  discipline  mili- 

ginihus;  kalendariilm  gregorianum,  taire ,  par  François  de  Valdes ,  ih. , 

V«nisc,i  58g,  in-4°>  Suivant  Lalandc  1636,  in-6^  Ce  traité,  en  italien, 

iJiibUogr.  astronomiq.) ,  cet  ouvrage  fait  aussi  partie  d'un  Recueil  où  se 

aétcrcitnprînté  sous  ce  litre  :  Ciefcj-  ti-ouve  ,   Discorso   al  formare  un 

tium  corporum  et  rerum  ab  ipsis  squadrone ,  par  J.  Paul  Gallucci , 

pendentium  explictUio ,  ibid.,  itioS,  Venise,  i64i,  in-4°.,%.     W— s. 
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GALLnCCIO(AnGE),  j^uite,  né  Ai  i*aIliaDce  des  GibeEns  ponr  d^ 

à  Macerata,  dans  ta  marche  «PAncitae,  fendre,  Avec  ein,Ia  liberté  de  Piie. 

«n  1595,  sefitimnomjiar  ses  talents  II  était eiilélorsqa'UgoIinopAit d'une 

oratoires  ainsi  que  par  TéSé^rtce  et  la.  mort  cruelle  en  1 38$.  II  avait  épousé 

fàdiiléde  sa  versification  ;  H  professa  B^riX  d'Esté,  qaî,  apr^  sa  mort, 

r^oquence  dans  le  colte'ge  Je  Rome  se  remaria  avec  Galeaz  Visconti ,  sei- 

pendant  vingt-quatre  ans,  bvr  un  gneurdeMilan-NinodeGalluramou- 

applaudissenrent  générât ,  et  moarnr  nit  lans  enfants,  vers  Tan  isgS;  et 

plus  qii*ectogiénaire  ,  le  a8  Hvrier  )a  prindnauté  de  Galtura  passa  à  une 

1674-  On  a  de  hii  phuieiirs  SermoTU  branche  bltardedeUntaisooViscaiitt. 

et  Discours  d'apparat,  oublies  de-  S.  S— 1. 

pois  lang'lemps  :  mais  ou  cite  encore  GALLCS(CAÏtJS,OHCRiins,SnL- 

t\;t>f}i^tia\iffianisU}ire de  la  guerre  pitius)  mérite  une  place  parmi  le» 

des  Pi^sSas,  depais  f année  iSgS  hommes  remarquabTes  de  l'ancienne 

jusqu'à  la  trêve  de  1600,  en  latin  Rome.  Questeur  d.ins  une  province, 

(t^est  la  ConiiniiatioD    rfe   celle  de  raadeBame576,édilecnrutel'ao58i, 

Strada),  Rome,  1671,  3Vol.  in-foL;  préleur  urbain  peu  d'annëes  apris  , 

en  AHeinagne.en  if>77,3Vol.in-4°.:  ses  talents  le  portèrent  bientôt  au 

«Ile  a  été  traduite  en  italien  par  Jac-  consulat.  If  fut  revém  de  celle  dignité 

*pies  CHfesi,  jésuite.  ^  Galluccio  conjoinitmeni  avpc  H.  Clandius  Mar- 

(Cbarfea),  médecin,  né  à  Messine,  cetius  ,  Tan  587.  Il  dutbeaocouçaux 

«n  i633,  d'une  famille  napolitsiric ,  circonsiancesqui  ravorisèrentton|ours 

se  Gt  af^^r  au  collée  de  médc-  son  amoiir  éclairé  des  bel  les- lettres, 

dne  du  lieu  de  sa  naissance,  et  s'y  L'^^nilrienne,  le  chef-d'œuvre  de  Té- 

rendit  cdèbie  par  de  profondes  con-  rence  et  de  la  scène  latine  ,  fut  repié- 

fiaissanees  dairS  son  art  ,  par   une  seiilee,  pour  la  pn^mièie  lois,  sous 

^l^raliquc  judicieuse  et  par  de  lions  ou-  son  consulat,  l'an  it>6  avant  J. -C  , 

vrages.  On  a  de  lui  :  Î/r  Cours  corn-  h  l'uccasion  des  fêles  de  Cjbéle  ;  el 

J^de  médecine,  suivant  lesprin-  le  broitcourait  qu'iFn'était  pas  ârao- 

dpes  de  GaUen  ,  divisé  en  3  tome!:,  per  ii  la  composition  de  cette  pièce. 

Il  monrutau  commenceucnt  du  18'.  Cinq  ou  six  ans  avant,  <^est-à-dirr, 

siède.                                     I., — ï.  vers  fan  de  Borne  882 ,  (rois  années 

GALIjDRA  (NiHO  0«  Cgoliko  avant  la  mort  iTEnnius,  étant  pré- 
de)  ,  héritier  de  la  famille  Viscenti  leur ,  il  avait  ^I  représenter  aux  fa- 
de Pise  et  de  ta  principauté  de  Cil-  tes  Apollinaires,  le  ThyesUde  cepa- 
lura  ,  eni  Sardaime^ '.''tait  fils  d'une  Iriarcbe  du  théitre  romain.  11  parait 
»œur  du  comte  U^.  fje  Ta  Gberar-  que  <&st  au  digne  appréciateur  dn 
de^a  ;  mais  sa  naissance  l'appeiad  mérite  de  ces  dcui  grands  poïlcs  co- 
à  être  chef  du  parti  Guelfe,  h  f^se,  miqucs,  que  tes  Etomains  durent  l'in- 
tout  comme  Ugolino  à  £lre  chef  dej  iroduclion  des  speciaclrs  dramatiques 
Gibelins.  Les  intrigues  de  ce  dernier  dans  les  fSlcs  cpusulaircs.  Sulpilius 
brouillèrent  et  réconcilièrent ,  h  plu-  Gallus  illnsira  encore  son  consulat  ea 
tieurs  reprises ,  ces  deus  chefs.  Le  iriomptiant  des  peuples  belliqueux  de 
comte  Ugôlin  abandonna  son  an-  la  Ligurie,  Mais  un  événement  de  h 
«icn  parti,  pour  se  frayer  un  chemin  vie  le  rend  surtout  remarquable,  et 
i  la  tyrannie,  avec  l'aide  des  Guelfes;  lie  sa  biograpbîe  par  un  point  impor- 
Nino  de  Galliira,  d'autre  part,  recLct-  tant  i  l'histoire  des  s^tnccs.  Uo'étûl 
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HCOK  fins  trttHw  militaire  ,  et  ser-  obumnl  qife  cett»  mAfio^e  était 
Tiit  1W8  1(5  «ntm  de  PauWÈmSe,  Arnigèm  i  Rone-,  xttAk  croirb 
at^ittf  de  s»  IniiteBWil ,  darm  la  cru'Hh  vminf  ciff  fâsir.  Gêpenilant 
tonte'  BOcm  de  Madédme ,  lora-  Fr^wt  Ttfnartj<K  qae  hr  phi  mcienne' 
'»  Bdieii  ^usc  btXc  irait ,  1  !«  fm  otMcrvatMir  dtSppati^uc  «l  de  r^n 
«cMitut  denil  i'enfft-  »6«  ayatVt  J.-C.  Or,  cennne  h  pré- 
gtt  cDlce  1»  dé»  Mïïmtts ,  toil  i  £eti<M  de  SiilpKiiH  Gattis,  incoiires- 
uup  bluM  sffCoifFfedw  VMlcfti-  taldeiMM  h  prnBÎétv  dv  ce-  genr* 
■Ums  Im  mUbOi,  ebiyé»  <!«  ce  Ai*  lAm  in  Samanr»,  esf  cir  fan  i68  , 
Mlle  pr^igr',  MMt  pvis  de  tout  ab»n-  épo^e  à  laqtieth  [es  tables  4'Bippar- 
doBiier,  pwia  u'tomitrr  plus  q»'n«  qie  n'ebianf  pas  eanstnrirev,  il  bn~  ■ 
aimu  Ktriwct.  OsHiis  obtient  de  À-ak  strppmer  que  ce  Ronniir ,  ainu 
Pwil-Enite  ia  pri'nJMion  lïaswiv- .  i]««T6«les,  sesefaîtserriâe  ipielque 
Ha  Ira  tÂ^ÎMis  ;  it  tes  tin-w>ga«y  bar  méiFrMte-orienfate  anf^'enre  àBippar- 
npliqae  b  caate  du  nbe'BinaJn»  et  <|>if,ef^î  nemmsestpiOTnlpsTVcnut'.  - 
lilkébriedb  l'edipav.  L'asomiiev- et  ÛBpMKacvtfePlinrranneffipcncon- 
Il  tigMilé  de  tonttcat  nwarcM  te  tni  s3ns  dtwhr,  nirisqti?  a  wsqu'4 
NUaLGaHuapsrvinite«4nidii»p«r  présent  été  d^(^' par  In  biogra- 
l)lerrenr^éw^a>e,«t  raaisiebim^  pim,  Minble  imSqirer  que  Galius 
enuèiemeiit  te-  «ourage  at>ainr  de  ces  '  avait  cWin|MMe'  un  tine ,  qui  n^est  pas 
tnerriss  desiinds  i^vaiiicnîe  rM  de  pmteBB jusqu'à  aons.  On  pmi  croire 
HacAkinc.  QtulqtMi  anreiur»  taeai»*  q^wcetontrrageébifuTi  trailri'paTlica- 
teùi  ce  bit  Xane  mainire  aa  peii  lier  »«■  l«  AlîpSM  ;  et  <^csl  Tépî- 
Jifiiretitr:  iir  pvcttfldent  que  Sufpi-  nieir  du  I".  Nardonin.  Cic^ron  loua 
tiniG/tiM,  p«d*oyaRt  imfe^npKd«  brattcmp  Snipitin  Gallos,  de  son 
lune  poiir  la  >uii  qoi  préerida  b  b»*  ettrèiae  applicTrim  à  rasIrouMnie  ; 
hiile  oà  Pccs^  tas  raiiicu  par  Paiil-  Tilp-tite,  ¥alèiT-Mraiinff  et  Frentin 
Emile,  et  eiaigiHiil  l'éHHiaernenl  (jae  i/opt  pas  onbM  son  naitt.  Philarque 
n  phénoBiè**  im^vu  de*ait  iad^  rapportPqnevesl^£r«rBaiDainre'puaia 
Uubkncnt  atun-  aux  5«tdat9,  les  sa  femtat  pane  qu'elle  avait  àté  son 
«mmoUb,  elltu^aMioiiçaqwb  lune  voilempiMc;  et  cefat  àRiKaerfon- 
inaic  âdtpée  ,  deprà  la  deuxi^e  dife,  depuisprèsde  six  siixTcs,  te  se- 
|<uq«'^  bi  <{u<tif iême  howedch  nuit;  cond  exemple  du  ifiToire',  dans  ers 
pr^êaiiiioD  qiTÎ  fiitlaume  drls'vir-  temps  austères  où  la  morale  publique 
tÙR.  ijnoi  qui!  en  |inisM  *tre,  Sutpi-  eTÎgcait,  ponrun  outr;ige>siF(^,  une 
tiutiaHiHiiBrnitoupursla  gloire  d'à-  réparation  si  rigomreasr.  G.  F — ». 
wr  été  le  premier  asiroBiime,  eh.»  G*LLUS  (  Aqmtnrs  J.  ^ojrez 
in  pe^dfe  guerrier  et  dans  un  nècle  A</Viws. 

tKQM  ptn  civiliw!.  Mai»  eeUe  èntr-  GAE.LUS  (  CirËin,  ocr  l^btius, 

ùi  de  réoift  n-'esi  pw  tout-ihfiil  in-  CoRNËLiifs),  fini  des  ptns  c<îm)res 

^iffneBlB  am:  yeus  des  MirMiomes^  ël^giaqites  rumsim,  naquit^  Tan  de 

M;  pvak  adopter  h  deruiti^  de  RoiHeii88,5'F^m,  sDivaml\ipiitioit 


««  leçons,  lorsqu'il  pense  que  (la  coraiminr  (?".  GreABDiB)^  «md; 

■  mAkode  tmployee  par  Sulpilius  Primrt,  ïiion  BlooiJits  (FUvioBion- 
■Gallus  Aait  aasra  bouoe  pour  fti-  dtr),  quipeut-JtreTunluiflaticrsa  pa- 

■  liirerbeuceetUdureede  l'éclipsé.*  trie,  àlalaTeurd'unesimpleriquiTOqutt 
li'iUmtre  historien  de  Pasironmiie ,  de  mot;  car  le  tcnne  latm  qui  signiii*  „ 


..gniecib,  Google  ____ 


S8o  GAL  G  AL 

natif  de  Frf|us,  peut  signifier  ^ale-  lïliiâe,  lui  était  cker  encore.  Ce  ht 

ment  origioaire  du  Frioul.  Du  rang  le  même  à  celle  occuion ,  qu'il  s'écria , 

Etus  obscur ,  Galtus  s'éleva  jusqu'à  si  l'on  en  croit  Suctooe  :  ■  Je  serai 

i  faveur ,  et  bieutôl  à  l'amitié  intime  n  donc  le  seul  qui  ne  pourrai  me  B- 

d' Auguste ,  auquel  il  rendit  d'impor-  •  cber  à  mon  gré  contre  mes  amis  l  » 

tauts  services  [lendant  la  guerre  d'A-  Aimé  d'Auguste  ,  Gallus  te  fut  tigale- 

lexandrie  :  il  en  reçut,  pour  récom-  ment  de  Vit^ile,  qlii  avait,  dit-on, 

Eense ,  la  prétéclure  de  l'Ëgfitle;  et  consacré  à  son  éloge  une  partie  du 

I  politique,  eut,  dans  ce  choix,  au-  iv*.  llv.  de  ses  admirables  Géorgi- 

tant  de  part  que  l'amitié.  Si  l'on  en  ^uej;  éloge  auquel  il  aurait  substitué, 

croit  l'historien  Dion,  Auguste  crai-  aprÈs  la  disgrâce  de  son  ami,  le  bd 

guit  de  coolicr ,  â  un  homme  disiin-  épisode  d'Aristée ,    qui   termine  ce 

gué  par  sa  haute  naissance  ,  le  gou-  même  livre.  Cest  un  trait  de  lâcheté, 

.  ver nemcnt  d'une  province  nouvelle-  que  nous  ne  craignonspasdedéclarer 

meut  conquise ,  et  dout  la  population  iodiguede  Virgile,  et  que  ne  rachete- 

iiiquiëie  et  turbulente  n'eut  souffert  raientpaiut.,àQosyeus,  desversplus 

qu'impatiemment  le  joug  despotique  beaux  encore,    s  il  eût  e'te  poB<-ible 

d'un  nohle,  r^miliarisé  avec  i'habi-  d'en  faire,  que  ceux  de  Virgile  même, 

tilde  du  coin  mande  meut  :  l'événement  Si  l'on  considère,  d'ailleurs ,  avecquel 

lie  tarda  pas  à  prouver  la  fausseté  du  art  facile  ce  magnifique  épisode  se  lie 

calcul  d'Auguste.  Tant  de  grandeur  au  sujet  du  tv".  liv.des  Geornfuw, 

et  d'éclat  éblouirent  bientôt  Gallus  :  on  se  rangera ,  sans  pemc,  de  Tavis 

frappée  d'une    coniribulion  eiorbi-  du  P.  la  Kue,  qui  re)etle  cette  anec- 

tanle,  la  ville  de  Thèbes  se  souleva  dote  comme  invraisemblable.  Quand 

toute  entière;  le  préfet  en  ordonna  le  on  a  relu  ,  pour  la  cculicme  &is ,  la 

fillagc suivant  Ainmien,  ouladétrui-  dixième  Ëglogue(i),  on  conftnt  bien 

sit  de  fond  en  comble ,  au  rapport  de  moins  encore  comment  telui  qui  pal 

quelques  autres  historiens.' Sou  or-  avoirlecom-agede  la  cooserreri  do- 

giicil  ne  connut  plus  de  frein  ;  et  la  tre  admiration,  aurait  eu  la  fiiiblesse 

légèreté  de  ses  propos  ne  respecta  pas  d'effacer  ailleurs  l'éloge  de  l'ami  an- 

mèiae  la  personne  du  prince  :  il  se  fit  quel  il  consacre  uu  tribut  si  noble  et 

éri};erdesstaluesdans  toute  l'Egypte,  si  toucha  ut.  Indépendamment  de  ses 

et  fil  graver  ses  exploits  sur  les  pjra-  traductions  ou  imiialini»  du  poite  de 

mides.  II  fut  rappelé  de  son  gouver-  Chalcis  (  f^iyy.  EiTFBORioii),doDtl« 
nement  d'aprésies  dénonciations  de  sixicmeelladixièmeéi-logtMsfoulnDe 
Valerius  Largus,  son  collègue  et  son  honorable  mention,  Gallus  avait  «Mi- 
ami :  Auguste,  alors  absent  de  Bome,  posé  quatre  Livres  d'Élégies,  dans 
chargea  le  sénat  d'examiuer  ta  con-  lesquelles  il  céleltrait,  souslenomde 
duite  de  l'accusé.  Unanimement  con-  fjycoris,  une  certaine  Cjthéris,  «f- 
damné  par  les  juges  i  une  forte  franchie  de  Volumnius  :  ces  ouvrages 
amende,  et  à  la  peine  infamante  de  ne  nous  sont  point  parvenus;  et  kt 
l'exil ,  il  ne  put  survivre  à  sa  honte ,  six  Élégies  que  l'on  a  £^u^sement  pv- 
et  se  donna  la  mort  à  l'Âge  de  qiia-  bliées  sous  son  nom  ,  et  que  l'on  peut 
rante  ou  quarante-trois  ans ,  vingt'  voir  dans  le  Itccucil  A'Epigramitiie% 
six  ans  avant  J.-G.  Auguste  ne  put  et  de  pelils  poèmes  anciens  (  Paris, 
s'empÊcber  de  donner  des  larmes  a  la  — 

p.  perte  d'un  ami  qui ,  malgré  son  ingra-       i-,)  pMiu  nn  •»  nniii  PxinJiG*!)^ 
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i5go,  pag.  4^5),  parAUscnt  ittt  et  fut  Domm^  procuralAir  de  l'empe-  - 

d'an  certain  Coruelius  Masimianiis  reur  Auguste  an  Ëgrpte.  Les  Arabes 

GalIusElnucaï.poèleduaiziëmesiè-  bisaieiit  par  entre[iot  presque  tout  le 

de.  L'erreur ,  ilestvr.ti,  ne  fut  pas  counDercederiode,  et  passaientalori 

longue;  ei  la  barbarie  de  «quelques  ex-  pour  avoir  amisséde  grandes  riches- 

f rusions,  qui  trabissaicntlesiécleile  ses  :  ils  exutèrent  l'avidité  des  Ro- 

aaleur  ,  les  lois  du  mètre  quelque-  mains ,  et  on  résolut  de  soumettre  tes 

fois  violées,  le  retour  fréquent  des  tribus  de  ce  peuple  èpa'rses,  et  en ap- 

id«s  de  lieîllesse  et  de  décrépitude,  parencc  faibles  et  désunies.  £lius 

dus  un  poète  mort  volontaire  meut  à  Gallus  fut  cbargé  de  la  conduite  i» 

la  fleur  de  son  âge,  suffisaient  pour  celle  guerre:  il  partit,  l'an  u3  avant 

dessiller  d'abord  les  yeux  les  moins  la  naissance  de  J,  G.,  aveq  dix  mille 

eurcéi.  Il  en  est  à  peu  près  de  m£me  hommes.  Dans  ce  nombre  étaient  com- 

des  fragments  d'une  septième  Ël^ie  pris  mille  Arabes  Nabathéens  ;  leur 

et  de  trois  Épigramnies,  découverts  roi  Obéïdas  était  allié  des  Bomaios; 

tl publiés  par  Aide  Manuce  (i).  Les  maïs  Syllcus,  qui   commandait  ce* 

divers  fragments  attribués  à  l'ami  de  troupes  arabes,  avait  sur  elles  la  priu- 

Virgi]e,ont  été  successivement  iupri-  cipa le  autorité.  Ce  fut  aux  conseils  de 

mû  à  Venise,  in-4°. ,  i5oi  (édition  ce  général  arabe  qu'£liiis  Gallus  eut 

pûieepi donuée par  Pomponius  Gau-  l'imprudencede s'abandonner :Sylleus 

Hc)iS(r3sbqui^,  i5o9;Bâie,in8°.,  conduisit  la  flatte  romaine  d'écueils 

iS69;Paris,  in-4°.,sansdate. Gilles  en  écueils,  en  Gt  périr  une  grande 

a  souvent  réimprimés  à  la  suite  de  partie;  il  engagea  ensuite ,  dans  les 

Calnlle,  Tibulle  et  Propfirce,  témoin  déserts  brùlautsduNedgcd,  les  légions 

Tédition  de  Barbon,  179:1,10-12;  et  romaines,  qui,  après  six  mois  da 
deDeux-Pouts,  i794,in-8°.  Lameil-  marche,  épuisées  par  les  combats, 
leuce  édition  est  celle  qu'a  donnée  les  maladies  et  la  disette ,  furent  oblt- 
Wemdorlf  dans  les  i'oëtieZdlîntTni-  gées de  s'en  retourner  i  la  hâte,  lors- 
"ores.  Gallus  a  été  traduit  en  fran-  qu'elles  ne  se  trouvaient  plus  qu'à 
fais  par  Pezai.  (  F",  Pezai.  )  Quintilien  deux  journées  du  pays  des  Aromates , 
reproche  à  Gallus  la  dureté  de  son  qui  était  le  but  de  leur  expédition. 
>[jle,  vice  qu'il  avait  probablement  Peul-étreunedélaite.ouquelqueécbec 
coniractéàrécoledes  poètes  d'Alexan-  considérable  dont  les  historiens  ro- 
drie,  et  d'Euphorion  en  particulier ,  mains  n'ont  point  fait  mention ,  ful- 
qa'ilavaitpibpour  modèle,  et  qui,  il  la  véritable  cause  de  ce  retour, 
mIoo  s.  Clément,  ne  pouvait  être  qui  ressembla  beaucoup  à  un&  fuite 
elair  et  harmonieux  dans  le  style,  précipitée,  puisque  l'armée  ue  mit 
puisqu'il  était  si  souvent  et  si  profbn-  que  soixante  jours  à  revenir  eu 
dément  obscur  dans  les  choses.  Ëgyplc-  Sylleus  paya  de  sa  t£le  si 

A- — D — n.         patriotique  trahison.   Cette  guerre, 
GAIJ.US  (  iËLiuB  )  est  le  premier    aussi  injuste  dans  son  principe  qu« 
et  le  seul  des  Romains  qui  ait  péné-     malheureuse  dans  son  issue,  donna 
tié  avec  une  armée  dansTinléricurde    aui  Romains  des  connaissances  posi- 
l'Arabie  :  il  ébit  de  l'ordre  équestre,     lives  sur  l'intérieur  de  l'Arabie.  Le 
I    .        I      I  géographe  Strabon ,  qui  était  l'ami  in- 

[•)  o>  .nniu  ■■•li  i  CiUu  is  psio»  inii-    time    d'£iius  Gallus  ,    nous  en   a 
ïi*Ti.^  ■  *■■"  ■""  '''*'  *^"""  **""■    transmis  les  détails  j  Pline  cl  Dion  eu 
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joutent  quine  se  ironent  pwiittlaas  k  ngiporler  la  ville  de  N^n  à  <ctlê 
le  récit  du  géogTsplie  ifAraasee  :  mais  de  tuêne  nom  qu'Abalfeda  |i1ju%  au 
il  est  difficile  ^irâVUpteri  b«  cM'  nord  de  Nsreb,  ■  pin;:!  ^uruérs  de 
naiNaDoeeiMK'erDes,  farce  qu'en  ef-  la  Hckke  ,  i  àin  de  Sma  :  nous 
fet  rirtêricw  de  TAfibie  nMH  est  en  •  pourrions  encore  ajouter  que  le  ean- 
coK  moins  comiu  qa'd  dc  l'éUil  aux  ton ,  B«mmt;  Cbaaila  dans  Strafaon , 
ftomoios.  ttitm  (  br,  un ,  29  ]  ne  que  traversa  l'jrme'e  remnoe ,  «our- 
nomme  t^MO»  wulc  -rille,  eclte  A»  rail  bim  fis*  «lui  de  Ckantlan  itsm 
Atbloles,  «itu^  sur  ie  rivage  <de  la  l'Atrabie-fieitreuse.  Neus  kr^Tn-toos, 
mer  iloage^  où  les  fiocuias^rvia'  k  idefant  de  oMiMmtumies  posittvn 
reot  à  leur  retour.  Celle  v»He«st  eeUe  noas  r^dnt  sur  et  fieiM  à  desconjeo 
qne  Str^on  (liv.  svi,  p.^g.  1108)  turcs  qui'  cèpe» darol  ont  leur -uimui. 
uomme  UkrnHa.  M.  'GotseUio  rap-  aËlius  Crallns  ajaat  pris  ane  ^ri , 
)x>rie-celinuà  JathrippadePloléraée,  pour  son  eE()editpm  d'Arabie,  dm 
la  VMrb  des  Arabes,  ou  Médioe.     partie  des  troapes-desltue'ffi  à  garder 

Parmi  les  rille*  que  nosMnent  Sin-  l'Éf;;ple,   les  'Éthis{>ietTS  firent  une 

bon  et  Pline,  M.  GosseUi»  plaee  J4i-  tMursign  <}a«s  «etie  prowce ,  ei1i« 

gra  à  Maachm-dl-NoLn  ;  et  ta  tMe  peuplei  -de  la  rbéba'ide  h   rérsltè- 

de  Mariaba,  qoe  PKne  <met  citez  les  fMU,Petn>mu5,qii'£liusGalluiarut 

Calin^,  est,  sHiTant  le  f;ëogra{Ae  laisee  eu  Egypte,  et  qui  prcAidile'^ 

français,  celle  de  Marsyaba,  que  Stra-  mml  lui  auccéda  dans  le  commasdc- 

bon  met  chez  les  .Aftanmitie,  «telle*  mentdeceUecanbroe,  non  BeuloBent 

représentent-tOHteS'deuxla  «illedcla  rëpiiina  eelie  r^T«he  ,  mais  pénétra 

lttekk«{fiM'b«peb«f,  Me,  (OUI.  H,  en  Ëdiiepie,  «t  fit  jirÎMantèrc  uae 

pap,  1165.  M.  de  Sacj  {Mém.  d*  «ine  de'ce  jiays,  nonmée  Candace 

l'Aeadémig  des  ïmser^iotts,  «mm.  {fojr.Cjai9iQt.y\ùum,  itanoann 

XLVlll,  pag.  5i4  }  s^DiMe  vouMr  el  inmsiMi  ont  avant  nous  renurqué 

restreindre  encore  (tarantage  le  trajet  terreur  de  CMaubwi ,  qui ,  ttaot  ses 

pareonru   pnr   l'année    romaine  «s  «oies  snr  âtrâbon  et  sur  SuAone, 

Arabie;  et  il  faut  avouer  que  son  rai-  con&tid  £l(us  GjUus  avw;  Carudiut 

sonneaeot  serait  eoocluaal ,  si  -ces  Gdlut,  quifui  Mo  prédécesseurdans 

mots  de  flinc ,  etter»  explonUa  re-  ie  gon>renicaient  de.  TËgypte  (  f^qy. 

ndit,  avaient  le  fienBijiK  leur  prête  ConwKos  Gallus.  )  W^k. 

ce  samit  onenialitte  :  mais  ««ut        iGA-LLUS  (  £i.iiis),  junscoasalR 

croyons  qu'ils  en  ont  un  tant  différent,  ««ain,  est  diÀfiest  du  pr^bedeni,  sui- 

On  ne  doit  pas  wiblier  qgefexpédi-  uni  quelques  auteurs  qw  sopposent 

tion  des  Bemains  a  duré  sixoieis,  et  ^ilflorissait  soos&ugUAle,  qàHInatt 

que  dans  un  pays  eûtes  e«dr«)ts  fer-  -mérke  la  confiance  de  wt«mperear,c£ 

t3es  sont  sépares  par  de  Ta»(esd«ser(i  qu'il  Ait  appde  parlui  àltaportontE 

absdumént  stériles ,  on  ne  peut,  sans  fonctran  de -préfet  de  l'Egypte  :  il  senit 

périr,   voyager  lentement.  Ce  smH  aiasi  letrotsiènequ'AugiMieaaraiter.- 

sans  doute  ces  consideratious  ^!  ont  -royé.  Gattus  avait  compose'  im  traile' 

'porté  M.  Hanuert  (  Gèograph. ,  lomc  Vi  ù^ficaliane  vttiomm  f««  ^ld 

yi,  pag.  1  t6)A90<itemr  que  laMa-  .jus civile pértinem ,  dont  Aulu-Gelit, 

riabade  ninc^iaitla  raSiaeTitleque  WacfBbeetFerttisfeirttHi-fert  grjai 

celle  dont    cet    encren  fait  ailleurs  él^ ,  et  dlent  qeelqacs  passages , 

ntnbon  sous  le  nom  de  Sabalha,  et  mais  qui  n'est  pas  pacTemi  pisqn'î 
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uoui.  IjCS  Pandcctes  n'en  reofenaenl  but  UQud  considérable,  i  la  mi^ 

qtj'un  wu]  fragmetit  de  peu  d'impor-  eondilian  qu'ils  relieraient  dans  leoff 

bncc  :  c'est  peuL-éire  le  motif  pour  p^ys.  Le  nouvel «npereur  vint  ensiiiie 

ti^ud  ce  jiiriscoDsulle  se  trouve  omù  i  litomc,  et  commeiifa  son  ligue  en 

àiDi  la  liste  âUribuée  k  JuiliDien  des  renouvelant  tout  le»  édils  qui  avaieut 

anieurs  dont  les  écrits  ont  fcrvi  »  h  été  pitiés  contre  les  chrétiens  par 

componiiondu  Digeste,  et  qui  existe  son  prédéoeascur,  et  en  les  faisant  ri- 

à  la  lète  du  manuscrit  des  Paodeotes  gowensBinent  «xecuter.  Il  (^nvema 

flareDlijies.  Quoi  qu'il  en  soit,  Gallut  avec  moliesM'ttùuOHciaDce.  Lesiur- 

léKHiuvent^eiifundumalà  propos,  bareseo  proiitèieiU:  les  Goths,tou» 

et  par  les  I^lias  eus-mâuiies,  l<uitât  les  peuples  riverains  du  Danube,  fi- 

nec  Aquilius  GdliM  {  f,  Aquilius  ),  rent  de*  Jrruplions  en  Mcesie  et  en 

tontâl  avec  le  poote  élégiaque  Corne-:  PannaniF^Ies&^thcsdédolèraitl'Asie; 

li<u  Gallus.  Oa  trouve  quelques  dé-  les  Perses  ctArbrent  «n  Syrie  ets'em- 

Uils  sur  u  Tie,  avec  le  recueil  du  parèreol  ifAaliocke.  Émiiien  (  fey. 

Ma  de  fragioeids  qui  nous  rcïteni  de  ce. nom  ),  qui  eommaiidait  m  Mcesir, 

lui,  dnns  le  tome  lide  la  Collection  défit  et  chassa  les  barbares,  et  se  fit 

public  par  Vlayaas,  sous  ce  litre  i  proclamer  empereur  par  son  armées 

Commentarii adirigùttajurùcoHsul'  Galbis,  efiri^ê,  donna  ordre  à  Vale'- 

tman  omma  fragmenta  ijaie  exiant  rien  de  marcher  coolrelc  rebelle.  Ce- 

M  jurit  cifiiu  Carpore ,  Genève  ,  lui-oi  ^  aussitôt  le  obenÛD  de  l'Ita- 

17(14,  3  toiA.  iii-4"'       y—f — T.  lir,  et  arriva  en  peu  de  temps  an  vm» 

tiALLUS  (  Caim-ViBtvR-XftÉBo-  linage  de  Rome, «ài il  leosMitEa  Gal- 

nuics  )    Daquil  dans  lie  de  Me-  lus  et  son  fils  Valmianus ,  à  la  t&a 

niox ,  aujourd'hui  Gerbi ,  sur  la  eôlc  d'une  grande  araw.  Les  Iroopee  qu* 

'Afrique.  Les  bistnricns  ne  nous  ap-  caimnandail  l'emperetir,  n'ayant  qna 

pnonent  rien.de  sa  fiunille.  11  avait  du  loépns  pour  lui,  le  tnibcni  avea 

DD  cosamandement  miliiaite  sur  les  «ouf^  àla  vue  deJ'arinéed'ËmilieD, 

&ootièresdeMGetie,Tersle  milieudu  et  prodamèreut' at^u&te  ce  dernier. 

3*.  BÎècledeJ'Èrccbrétieufle.  Après  la  Ganiis  finit  aiiuiuaaràgue  de  dkt-huil 

■Dort  de  l'empereur  Dècc,  et  le  car-  mois.                               Q.  R-~-t. 

"ge  qui  fui  &it  de  MU  drméa    par  GALLUS  (CKSia),Be*«iidii  grand 

Ici  Geiha,  les  treupes  romaines  qniy  Constantin  et  frère. ^  Jniien,  échap* 

iTiient  échappé  ,  se  fuirent  aux  pa  au  massacre  de  lafenBUêimpé- 

l^us  que  auraKHindait  Gallus.  Ce  rîale,  qui  signala  les  premîen  jeun 

II^érBl ,  en  ee  moalrani  sensible  à  la  du  règne  des  -fils  -de  CBaslanlin.  La. 

mort  de  Dèee ,  et  en  frigaant  de  vou-  jeuuciie  de  Gallus  se  passa  dans  de 

Ixir  la  venger,  gagna  les  cœurs  de  set  continuera  alarmes,  et  tous  unesnr- 

I  uldats,  qui  le  praclamferent  euipe-  veilLanec  ond)r3gcuse.  Cependant,  en 

>*ur.  H  avait  environ  quarante -cinq  55 1  ,  l'empereur  Constance  le  orrâ 

un  lorsqu'il  reful  la  puurpre.  Le  se-  césar,  hii  donna  en  mariage  ta  seeof 

oatcou&rmasaneleclieii.Gallustrani-  Cot]slanline,et  lechargeadecombal- 

p>  toutes  les  espéraneei.  An  lieu  de  Ire  les  Penea ,  qu'il  défiten |diisieurs 

aurchrr  «outre  les  Gotfas,  il  fil  une  renconlres.  Gallus  conlima  de  gou- 

WleuM  paix  avec  eux,  leur  laissa  vetner  i'Orient,  fut  nommé  deux  fais 

Kir  butin  et  leurs  prisonniers ,  et  consnl  :  mais  son  pouvoir  d^énér* 

l'engagea  mime  k  leur  payer  un  tri-  bientôt  en  tyrannie ,  tl  ses  nces  ^^ 
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^éretoppÏKiii  afec  Tiolence.  Vain,  âelU  CbieM,qui]equaIîfietitetiwIe 

UTOgani,  loopfMiDCUX,  cnict,  il  d^  nomment  point;  mais  daos  la  l'^.maî- 

lolait  rOrtCDt  par  i«t  Teneeancef ,  et  lié  da  i3'.  siècle,  camme  l'âttesUiit 

■'immoUit  les  p\aa   nobles  victimes.  ]escliroiiique!dcson'ttnirt:ettesmo- 

Sa  femme  On «tantine  (  Foy.  Gong*  numeots  do  temps.  Oaiwat  dooterii 

TAHTin^  )  Hnlîsait  de  &ienrs  avec  le  aurnoDi  de  Gallus  inoique  une  ori- 

liii:Anitoehe  voyait  chaque  jour  pros-  gine  française,  ou  s'il  ue  désignent 

cHre  quelque  dloyen  illostre.  Qenu-  pas  un  nom  de  bmitle  italien ,  qu'an 

tius(rAlcundrïe,Ttiàpliile, gourer-  aurait  ajoute  isou  prénom,  pour  te 

nenr  de  Syrie ,  périrent  aiuti  sous  di<  distinguer  d'un  antre  Thomas  de  St.- 

Ter$iKv[«ites.CDnslince,iD[ormédes  Victor,  le  prédécesseur  de   Htfuts. 

asks  de  Gallos,  dissimula  d'abord  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraîrrati qu'^ 

son  ressentiment,  tout  en  formant  le  fut  chargé  de  professer  la  théologiei 

dessein  de  le  perdre;  et  l'imprudent  Sl.-Viclor  de  Paris,  lorsque  le  càrdi- 

càar  courut  au  devant  de  sa  ven-  nal  Biccbieri,  légat  en  France  vers 

gcaoce,  ea  faisant  périr  le  préfet  Dch-  1308,  accorda  aux  abbés  de  â(.-Vic- 

milien  et  le  qnesieur  Montius,  deux  tor  de  grands  privilégrs.  Ce  urdinil 

créatures  de  l'empereur.  Coustance,  ayant  érigé  depuis  en  abbaye  la  dia- 


pousse  à  bout,  manda  Galtug  et  sa  |Mlle  de  Sl.-Andre  de  Verceil,  il  f 
femme,  en  leur  écrivant  les  lettres  préposa  Thomas,  etie  mitenpoue»- 
les  plus  flatteuses.  Consiantina  mon-     tiondes  biens  dont  U  avait  ricnement 


te.  Gallus  hésitait  ;  un  de  doté  celte  abbaye  (i).  Après  la  m 

ies«fficiers,  nomme  Scudilos,  qui  le  du  cardinal,  une  bnlledeGrégoirelX    ' 

trahissait,  lÛssipa  ses  inquiétudes.  Ar-  confirma  celte  fondation  faite  eu  là- 

rivé  k  Petiau,  dans  la  Norique,  il  y  veur  des  chanoines    r^liers  dont 

fiit  arr^  par  le  comte  Darbaiion ,  et  Thomas  est  qualifié  abbé.  Néanmoini 

conduit  dausunchariotprësdePoU,  Constantin  Cajelau,  d'apr«s  le  livre 

enistrie.  Constance,  exdtc  par  ses  fa-  des  Taxes  de  la  cour  de  Eatae,  oti 

voris.chargeadeuxbommesdévoués,  sont  nommés  Cisterdeas ,  en  t4^i 

Eusèbe  et  Pentade,  d'interroger  GaU  le^chanoines  réguliers  de  St.-André, 

lusetde  lui  faire  son  procès.  Gallus  eut  a  fait  de  ral4>é  de  Varceil  un  abbé  de 

ia  tête  tranchée,  en  554,  dans  la  ag',  l'ordre  de  St.-Benaît.  Cest  qu'en  rfit 

année  de  son  âge.  Les  complices  de  cetieabbajeayantélédonnéeencnoi- 

ees  crimes  furent  punis  ;  et  peu  s'en  mende  k  François  fils  de  Louis  dw; 

fallut  que  Julien,  son  frère,  ne  fût  de  Savoie,  Hle  fut  occupée  temporai- 

enveloppé  dans  sa  disgrâce.  La  mort  remcnt;  k  ce  litre  par  un  aÛ>é  d» 

dcGalius  délivra  l'Empire,  d'un  muns-  Citeaux,  Mais  Thomas  et  les  chanoines 

ire  qui  en  eût^alé  les  plus  odieux  ses  successeurs  ne  furent  pas  pour 

tyrans.  L — S — e.  cela  des  Cisterciens.  I^e  professeurde 

GALLOS  ou  GALLO  (Tbomas  ) ,  Sl.-VicIor,  dans  sa  chaire  de  Verceil , 

t'un  des  plus  célèbres  théologiens  de  eut  bientôt  rendu  florissante  l'&ote 

son  siècle,  d'abord  chanoine  de  St.-  de  philosophie  et  de  ihéolt^ie,  ou- 

ViclordeParis,ensoiteabbéde  Ver-  verte  dans  celte  ville,  et  h  laquelle    , 

xcil,  plus  connu  par  celte  qualifica-  celles  de  Milan  et  de  Pavie  s'éiaieul 

lioQ  que  par  sou  propre  nom ,  floris-  réunies.  La  célclinté  de  Thomas  de- 

sait,  non  m  i^oo,  comme  Vont  dit  ■  ; .    - 

Sixtedfi  SicnneclFranfois-Auçusliu  *.SiLC?tt.Vi™~        "'*''" 
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Tinlt^e,  qoe   plusieurs  des  nom-  ^felX,<le  laan,  adreu^àThomM, 

breui  disciples qu'uneéniineniepiéle  abbé  de  St.-Andrtf  de  Verceil,  soit. 

allinulauprèsdc  St.  F» uçois d'Assise,  d'ajirès  un  diplôme  d'Ame  III ,  comte 

éaitm  ensuite  adressés  par  ce  saint  à  de  Savoie,  de  i35S,  qui  met  sous  si 

i'abbedeVerceil,pooryêtreinstruitï  proieelion  ce  même  Thomas  et  ses 

«t  perfection De's  dans  les  sciences  di-  chanoîiies ,  eus  el  leurs  successeurs. 

vioïs.  Tel  fut,  euU'e  autres,  Anloioe  Ces  tdmoignages,  rapportés  par  Amort 

ie  Padouc,  envoyé  a  Verceil,  non  (F'o/et  FftovA  ),  prouvent  encore 

pour  y  professer  (commb  on  l'a  par  qu'Ûghelli  et  d'autres  historiens  se 

erreur  avancé  il  son  article)  ;  tnais  sont  trompés  en  fixant  l'époque  de  U 

Jour  étudier,  suus  ce  grand  maître,  mort  de  Thomas  en  12:26.  Il  résulte. 

I  théologie  et  ce  qu'elle  avait  de  plus  du  sens  de  l'iDScr^tion  mSme  gi^v^ 

pnwmd  et  de  plus  relevé.  (  Voyez  les  sur  sa  tombe  à  Si-André  de  Verceil  j 

Chroniipies  des  Franciscains  et  Ici  BiiircKigtaiicnTHbamiDiiiiâ.ccaiL 

^<Ja  Saactôrum).  Le  condisciple  A»"i,ttarb=-»„i,Ut.«.r.wu.bi,u, 

d'Adam  de  Marisc  y  lit  de  si  rapides  que  ce  respectable  abbé  mourut  en 

prières  en  pru  d'aunées,  que  l'abbé  i'.ij6,et,  selon  le nécrologe ancien  de 

m  Verceii.  disait   d'Antuine  ,  qu'il  St.  •  Vidor  cité  par  le  P.  Jeau  de 

féaéirait  par  l'amour  oà  la  science  Toulouse,  le  5  décembre  de  cette 

hamiae  ne  pouvait  atteindre.  C'est  tnême  année.  Bucelin  connaissait  ce 

pir  Ces  motifs  que  Gabriel  ISucelin,  nécrotoge,  puisqu'd  place  sous    ce. 

Ehrard  son  coarrère  (  1  ) ,  et  d'après  jour  le  laint  abbé ,  mats  en  y  substî- 

eu  ràbbc  Valart,  prévenus  de  l'opir,  tuant  le  p.^eudonyme  G^rsen  ,  dans 

nioD  que  l'auteur  de  l'/nulitti'on  de  son Menologium Semdictinum.'Ê^a.' 

J.-C.,  supposé  Jean  Gersen  a  con-  lemenl  instruit  dans  les  lettres. grec-, 

tnaparain  de   S.  François  d'Assise  ,  ques  et  latines,  et  dans  la  théologie, 

devait  être    te  niHÎtre  de  ibéotogie  Thomas  a  laissé  des  commentaires  et 

le  plus  distingué  de  son  temps,  ont  des  paraphrases  que  l'on  rencontre 

Aé  jusqu'à  dire  que  c'était  en  effet  ce  danslesbibliotlièquesdesdirersescon* 

nënieubbé  de  Vcrceil,  le  maître  de  trécsoùsaiéputations'étaitréjpandue. 

S.  Antoine  de  Padoue ,  l'interprète  et  I.  Des  Explications  du  Cantique  des 

le  conimentateur  des  œuvres  de  «aint  Cantiques,  que  l'auteur  intcrprèle 

Denjs  l'Aréop^ite.  Ce  dernier  titre  dans  le  Sens  analogique  de  Tamour 

a  aussi  fait  contuudre  par  Trilhème  divin.  J.  Gerson  a  cité  avcr  etogs 

Fabbé  de  Verceii  avec  Jean  Scot,  dit  cet  puvrage  daus  la  préracc  do  soa 

Ërigéne,  qui  avait  ^aUmeni  traduit  ^otnmenWire  surle  même.caniique. 

les  mèmesouvragL's.  Cependant  il  est  II.  .Une    Traduction  paraphraséa 

constant  que  cet  abbe   se  tiommait  ^es  livres  sur  la  hiérarchie  tt  /« 

TAôimu,  soitd'après  l'acte  de  dona-  théologie  mystique,  attribués  à  S. 

lion  de  i2a5etlamiio  en  possession  Denys  i'Aré'ipagile.  On  la  trouve  in- 

«Dlre  ses  mains  de  l'abbaye  de  St.-  sérée  dans  la  fheologia  tr^stiea  àç 

André,  soit  d'après  la  bulle  deGré-  Jean  Eckius,  Initulsiadi,  iSiy,  et 

■  .  réticiie  avec  le  Commentaire âe  Denis- 

(0  Thosii  d'AiiuuEiiTiia,  binddiciin,  prit-  Ic-Chàrtreux  sur  le>  Divines  livres, 

iMijtim.  wibiM.g.  ijjj.ti  j-uacOtr»»!.  (la  prétendu  J.(-aii  alibé  ae  Vercnt, 

f«im^^ti4,tnTS!!M,A:'fi'Ur't\'^^  *  queCoasUntiaCajaU^tepak^l'abM 

XVI."     »5 
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Ourles  Stcingcl,  «  que  Uoii  Allaccî  nonçi  cd  préseuce  des  p^pcs  Paul  V' 

a    notes  dans     ses   Apes  urbame  et  UHiain  VllI;  ces  pièces  n'ont  cté 

conUM  hmat  partie  de  la  bîbKaihè-  impriinées  que  scparémf  nt ,  ou  dans 

qn«  Auicicnne,  il  paraîlcertain  qu'on  des  recueils  d'ouTrages  du  tn^ine  pfin- 

B  lu  par  tmw  FetceUemis  pour  n  :  {'Oraison  frmibre  lùt  cardinal 

Finc«ttetais.  Ces  seruoDs  sont  de  (f*  O^iot ,  par  liathnà ,  a  été  traduite 

>Bn,  abM  de  ViDcéMes,  dont  il  est  en  frani^ti,  mais  d'une  manière  |iea 

ftit  meniioa  «n  lo»e  IV  do   GàRia  agrëa^c.  II).  firgiUante  vinàicatio- 

drisUana.                     G-~cb.  txs  et  cottmtentarii  très  de  traga- 

GAt.LU5(SskTATlir9).  fqy,  £d,comvdid,elegid,RQttti:,i^t, 

Oj^li-^  iB-4''.  «Sondcsscin, dit  BaîHel,  dans 

GAbIiUZZI(TA>tiuin),iéiuîTe,nié  «  cet  ouvrage,  a  étede  jnstiitr  Vir- 

dansla  prorince  de  jjabine  en  t5-ji,-  ■  gile,  k  quelque  prix  que  ce  filt  ; 

fiitadnisdans  la  sodénd  i  f^  de  v  pamiiqnelmitsraisonnfmenisassn 

seize  ans,  et  se  £t  bientôt  uùe  r^po-  ■  foibles,  il  s«n  trouve  fassn  bons, 

tàtjon  assez  étendue,  par  son  talent  •  soutenni  même  de  beaucoup  d  eru- 

jrour  la  cbaire.  Il  promsa  ta  rlAori-  «  ditîoD  et  de  plusieurs  betfes  rnaxi- 

que  i  Rotnc  ,  et  ensuite  la  morale,  a  mes  sur  l'art  poétique.*  IV.flinovo- 

arec  un  grand  concours  d'auditeurs.  zion£  deWaittica  .tragedi»  e  dijes» 

Kommé  enfin  re<APDr  du  collège  de»  ^i  Crispa,  itn'd.  i€5S,  in-4''-  ^^ette 

Grecs ,  il  en  remplîtes  fi>nctions  peu-  tragétie  de  Crispus,  dont  it  prend  ici 

dant  dix4iuit  ans  ,  et  mourut  te  iô  lu  défense,  est  l'ouvirage  du  P.  Ber- 

iùiUet)64g.à  scnzanie'miiDzeans.  aordin  Siefani,   son  compatriote  et 

De  ions  les  discours  de  G»Uuzu,ceIui  son  ami.  V.  In  Arirtotelis    libms 

qui  nt  le  phts  de  succès,  fut  sou  Éh'  decgm  montiàan  ad  IfkomachuM 

ât.  funèbre  da  cardinal  Bellarmin.  noua  interpretatio  ,  commentarU  et 

fialzac,  (pli  lui  avait  entendu  réuter  fa«dioR«.(,pBris,tom.  I".,  t655,  et 

oetle'piècè,  dit,  «  que  la  dignité  de  tom.  II,  164S,  in-fbl.  Ce  commeu- 

»  sesi;este9,  la  grâce  de  sa^rouon-  tajre  sur  Arislole,  qu'il  composa  peu- 

*  ciadon,  et  reloquence  de  tout  son  dantqii^prolêssait  la  morale, est  pea 
s  corps,  qniaccompagnoit  cette  de  sa  estime.— Franfois-tHarie  Cau-inzi, 

•  boncbe,  le  transporta  en  esprit,  autre  jésuite  italieu  ,mortà  Romcen 
■  danst'anclennerepublîqne.  »  On  a  t^SijavecIa  réputation  d'un  sarani 
encore  deGalluz^:  I.  CamUttumli-  et  saint  religieux,  est  priadpatemcnt 
bri  très.  Borne,  161 1 ,  in-ia.;  nou-  connu  comme  auteur  de  ta  Fâa  dH 
fetk  édition  augmentée,  ibid.,  i6i6>  !P.  Faoh  Se^teri  pmiort.  On  lui 
lu-  13.  :  nne  partie  des  pifeces'qui  doit  encore:  1.  Il  rito  Ji  consecrara 
earaposeia  ce  recneil,  a  été  insérée  le  ckiese.  Borne,  1732^  in-4'-  II- 
dans  le  Purnasias  tocietatis,  Fraoc-  TUa  dijrà  BonavenCum  di  Barcf 
fort,  1634.  GaUum  est  moins  estimé  hrna,  mples,  17^5,  iu  -4°- 
comiHe  jxKttf  que  comme  orateur.  II.  W— s. 
'lVisIio»e«,Itûmc,  1617.  a  lom.in-  GALLY  (Herm),  théologien  an- 
13.  ;  Cologne ,  1618,  in- 13.;  Paris,  "glair.iié'en  1696  3Bectenfaams,att 
']6iq:  ces  dîflereQtes  éditions  ne  cou-  comté  de  Kent,  murt  le  7  aoiit  176;)) 
tienticol  ni  l'Eloge  fimèhre  de  Bel-  après  avoir  minpiîmiin  >iienniiiii  di- 
iartofn,  ni  les  Sermons  surlapas-  .Tersbén^cesdausl^gl)*B,etlaflacc 
■slon  e^la  murt  de  J:-C.,  t^u'il  pro-  de^hapelaiiidliToi.lhi'Idin^eiiircaa' 
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ttaaam^a:!.  Les  carMtères  nlà'  rt  la  jeuaa  NÏDCesM  elle-mâme  le 
taux  lie  Thâopkraste  ,  triuiails  dm  rcdouuit-  Mau  Albanagilde  crut  as- 
gm,  avec àes  noies  tl  un essMierir-  ciircr  «iffisammeat  le  bonheur  de 
tùpusurCmri  dliaire des  caivcièr  Gilsuiutc,  eu  nîgeaiit  Hes  auibasu- 
ns,  l'j-i^fùt^*, II.  CbjisùUmtwiu  deun  de  Cbilpéric  de  jurer  au  noia 
air let  Mariages  ftatdeflûu,  fjSo,  de  )eHf  maitrt  ■  qu'il  Bs  garderait 
ia-ft'. ,  et  fj5t  avec  des  addiliont.  •  point  d'autre  femBe.  «  lU  le  iiu 
Uhùeuj.  Disaerimtitms  coiirtl'u-  rà'eut ,  en  tirant  et  agitant  leur  épée 
10^  et  lamétiiodtde  pnnomcerle  •don  Vmaee  de  leur  oatioD.  La  priu- 
peteanformémeMkl'meeatuatkn,  cesse  partit,  non  maiM  ri^teineot 
f]^  «t  1755,  \a-V.  % — s.  detée  que  sa  seew,  ayant  uo  oort^e 
GAL5UIHTË(i),fiUed'AtliaBa-  maniaque  ,  maù  dans  le  oœuf  de 
{ilde,  r«i  des  Viiigoia,  âah  svur  tristes  presseMimmu.  Elle  reçut  w 
atnëe  de  la  reine  BrttBehaul.  Grc-  vonletoales  aortes 'd'honseurs.  Fer- 
E0iNdeToursracaiiie({ue5ig(liert,  tnoat.oui  la  vit  pakier  i  Popiiers, 
Sbdu  roi  Cfetaive  I,  indigné  de  ce  ^qu'elle  ^lait  daas  un  dur  d'ar- 
ène ses  Irires  s'abaisaaicDt  k  de  kon-  geol.  Chilpéiic  l'eptuaa  ,  et  dmv 
mses  anuurs,  eu  épodsaint  4es  àouairf,  ou,  comiM  ou  disait  afors, 
feunncs  de  bu  lieu,  pour  iaiic  ob  pour  prëseul  du  matin  ,  parce  qu'il  M 
*Hiagc  convenable  à  M  naisMnoe  et  bisatt  le  lepdcmain  dés  uocts,  lui 
sUttafBsle  royale,  envoya  en  Espa-  atsigM  un  riche  apaosge.  Galsuinle 
gnedes  avibasudeuta  >vec  de  riches  â'«bord  plut  i  son  mari;  il  ne  put 
ptàeôts.ffeBttndcr  en  mariage  Bnm»-  néme  cesser  de  l'eslimer:  mais  elle 
mot,  fiUe  d'AfjiMMgJHe,  princesse  /^etçui  fcûvldt  qu'tiae  autre  avait 
qni  psMÎt  panr  acooaiplie.  Sa  rt-  <«  afieciioiis.  Blessée  de  l'iodifiif- 
cfacme  ^asl  éH  agriiée ,  j^ime-  wnee  de  Giilperic,  ei  peut-toe  plus 
kurviBt  e«  Ffaace,  apportant a««  racore  4e  l'iadiguil^  de  b  persoBse 
eHetTuMieBScstcrisaBSidaiilfaiipèDe  pr^Krda  ,  efle  se  plaignit.  Le  rai 
'WM  v«d1h  la  doter.  Swt  que  Chàpë-  ekscW  à  l'apaiser  par  de  douces  pa- 
rie, E«  4c  Seissoua,  fit  touché  4e  raies.  ITtapn  continuBiH,  elle  l« 
fcKMple  qnelaidaDMt  son  lîrère,  deuiiuda  de  Mtouraw  en  Espagne, 
Hit  qu'il  Ht  4enlé  par  l'i^p^  d'une  offtiant  de  lai  laiuer  les  richesses 
■nsi  riche  dat,  iifit  en  Sâodenaa-  «p^cUe  avait  apporttfts.  Quelques  joues 
d»  à  Athw^lde  GalsMHte  m  fiAe  après,  de  fitttiiMirceiDoile<da«ssan 
abée,  BKnnt  ikWtt  ^ue  firanebaut,  liLCr^iredeTaurs  dit  que  le  rai 
mais  non  4ùium  de  grtces,  ipcri-  kbét£anE;ler(l)p«i  undcses  (fens. 
intHe  et  d'u>  rare  mériie.  Les  taetnm  Frédégaaw  fut  regardée  èomaM  Hat- 
dedùlpéDcëtatent  sDspoHeft,  «tl'OD  tigalrice  d*ccGfime;etron«idoab, 
canaÏMair  son  baraeai'  Tulsge.  Il  BMiss  encorequand  oa  tut  vit  eccv- 
ébitd'ailteuts  dans  k»  lacs  de  la  &-  perla  pièce  dtocttéreiBtiiifertUnée. 
URBC  Weéii^nèt,  qà  «ait  tnuaré  I^— t. 
le  A«yen  de  lui  ùbk  rtsvover  Au-  OALTIEB  (JsavLoDH  ,  et  xhî* 
dauloe  sa  piiMifcte  feiasae.  La  mère  vant  'autrâ  ItÀm  -  FubÉBis  } , 
dsCalsBJnte,  tHiiginl  le  aAœ  aort  ««ocal  aUpaBlemeol  de  Pans,  oé  à 
fonr  tafiH^  r^ognait  i  cenaariage;  St-^Symphorien  (sans  «fi^aa  ail  de 
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plus  ample  Jésignatiott  de  sa  parric), 
et  mort  le  1^  octobre  178:1,  est  au- 
teur dos  ouvrages  suivants:  I.  Le 
Monde ,  traduit  de  l'augUis  d'A<laui 
Filzi<:lani,  1756,  a  toI,  iti-ta.  II. 
Les  Céramiques ,  ou  les  JvmUires 
àe  JVicias  et  tf^iaiope ,  1  760 ,  s 
vol.  in-['i;  romau  allégorique,  divisé 
en  douze  livres ,  que  les  Annales 
typographiques  de  1 7t>o  (  I ,  a4^  ) 
donoeDl  à  ud  M.  de Si.-Severi».  lil. 
Zes  Confessions  de  Mile,  dé  Main- 
fille  à  son  amie,  1768,  5,  vol.  ia- 
12,  roman  qu'iPtie  fjut  pas  eoufon- 
dre  avec  les  Mémoires  de  Mlle,  de 
MaitwiUe,  17^,  in  la,  qui  sont 
du  marquis  d'Argeus.      A,  B— t. 

GAI.UPPI  (Baldessaro),  dit  U 
BùraneUo,  {lu  lieu  de  sa  naissiuce, 
nie  de  Burano  prËs  de  Venise,  fut 
un  des  plus  grands  com[msileaM  de 
l'Italie.  Doué  d'une  gaîié ,  d'une  viva- 
cité qu'il  conserva  jusque  dans  sa  Tïeit- 
lesse  j  il  peut  itre  regardé  copime  le 
p^re  de  I  o^w'ra- comique  italien.  Il  ■ 
su  dDAoer  à  iti  chants  une  originatité, 
une  verye ,  ud  esprit ,  une  fécondité, 
qui  le  distinguent' éminemment  des 
autres  compositeurs  ses  compatriotes. 
Galuppî  naquît  en  1703,  et  fil  ses 
étud;:  inusicales  A  Veiiise ,  au  consei- 
Tatoire  4e  ^ti  IiKurabili,  sous  le  c»- 
■lÈbrc  Loili ,  chef  de  l'écdle  vénitienne. 
]l  devint ,  eu  peu  de  temps ,  habile  sur 
ledavecin,et  fit  exécuter,  à  dix-huit 
ans,  son  premier  opéra,  les  Amis 
ncAux,  qui  n'eut  aucun  saccès.  Cet 
'échec  ne  ïé'dëcouragea  ptnnt  :  il  tra- 
vailla sur  MuVeaus  frais;  et  bientôt, 
gnidë  par  l'impnbitni  du  génie,  il  sut 
l'ouvrii  la  porte  du  sanctuaire  des 
Muses.  Ih  devint  ■swcessivemeot  maî- 
tre de  ohapeHe  de  St.- Marc,  organiste 
Ae  plusieuh  églises,  et  chef  du  con- 
servatoire'«ù  il  avrfii  fait  ses'^dés. 
4  l'^e  de  soixante  -  trois  ans ,  il  fut 
ffp«Itf  m  iSiV^ii»  ^E  Udieiint,  {ui 
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lui  donna  nit  traitement  de  quatre 
mille  roubles,  équipage  et  logement: 
il  y  trouva  un  orcncstre  détestable, 
qui  ignorait  jusqu'aux  simples  nuance) 
des ^no  et  desyort^/sQDge'nie  l'ent 
bien  tôt.  vivifié.  Après  la  reprewniatioii 
de  son  premier  opéra ,  Didon  aban- 
donnée iCatherineluifil  présent  d'au 
boite  d'or,  enrichie  de  brillants,  et 
de  mille  ducats  que  la  reine  de  Cat- 
tbagelui  avait,  disait-elle,  l^ués  par 
testament.  Galuppi  revint  i  Venise  en 
1768  :  Burney  l'y  vit  en  1770,  t* 
sein  d'une  nombreuse  iâmille,  combla 
d'honneurs  et  de  biens,  Galuppi  mon- 
rut  en  janvier  1 785.  Cet  aimable  cmi- 
positcur  conserva ,  jusqu'au  demia 
memeni ,  toute  la  richesse  de  son  ima- 
gination. On  a  même  prétendu  que  ses 
derniers  opéras  surpassent  de  beav 
coup  ceuxqu'il  écrivit  dansaajeunesse- 
II  disait  que  les  qualités  essentieDes  de 
la  musique  devaient  être  :  vaghetza, 
<Aiarezza  «  buona  mOdtdatiotie.  ËD 
vain  de  froids  rigoristes  lui  repro- 
-chent-ils  quelques  taules  de  coitipas»- 
tion.Quel  est  le  makre  célèbre  auqnri 
"il  n'en  soit  point  échappé,  qui  lahae 
ne  s'en  sok  pas  quelquefois  permises 
pour  la  plus  grande  vérité  de  VeXf 

Ercssion  ?  Par  suite  de  l'usage  bar- 
are  adopte  par  un  pedplé  idolâtre  d« 
ta  musique,  aucune  des  compoîltiattf 
«le  Galuppi  n'a  été  gravw.  11  en  a 
.beaucoup'  fait  anssi  pour  l'église  :  on 
'  en  trouvera  la  nomenclature  dans  les 
.ouvrat;es  :  de  la  Borde  et  de  Gerber. 
Niius  avons  seulement  du  Extrait 
pour  lec1av«ciD  de  l'opéra  il  Mondo 
alla  rovescia,  Leipzig,  175»,  «t 
quatre  Sympkorûes  tiréea  de  aes  oa- 
vrages,  ibid.,  1760.  D.L. 

GAf.VAM  (Duartb),  hiatorteo 
portugais,  naquit  iËvora,  en  i4^r 
d'une  ancienne  ef  illustre  bmille.  Ses 
talents  variés  et  sa  profonde  émditiiMi 
lui  ra^liiem  la  &veiir  d'AlpboiiM  V» 
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^,  «n  t46o,  le  nomma  premier  iSi-j  pour  les  IiidM,où  il  sèngaala 

chrODiste  du  toyjanic.  Le  successeur  par  sa  raienr  conlre  les  Indiens  iu- 

de  ceroi,  Jcanll,  le  créa  sODsecré-  surgis.  Le  vice-roi  doii  Nuiio  da 

bire;  et  sous  le  règee  d'Ëmaiiurl  I ,'  Gtinfai  le  nomma  aussitôt  gouTernjBur 

il  remplit  les  ^ocltons  d'ambassadeur  des  Moluqnes  ,  qui  l'eTus^ieiil  ■Aé  se 

niraordînaire  pris  du  pape  Alexan-  soiiinettre  ml  joug  portugais.  Oaltain 

dreVI,  de  l'empereur  Maxiinilien ,  paitil  de'Goa  en  i5'i8,  n'ayant  sous 

et  de  Louis  XII,  roi  de  Frmcc-.  En  ses  ordres  (jue  i5o  de  ses  campa-" 

i5i4,    Helëoe,    reine  d'Etliiopie  ,  Iriotet.  1)  possédait  la  laitgnedu  pa^s^ 

ijantenïoyé  une  ambassade,  accom-  et  était  doué  d'une  rare  éloquence; 

pagnée  de  ricbes  présents,  au  roi  de  aussi,  arrivé  à. 'sa  destination,  il  ne  lut 

Portugal,  ce  monarquecfaoisilGalvam  fat  pas  difficile  de  ranj^er  de  son  parti 

pour  aller  remercier  cette  piincesEe;  plusieurs  peuples  indigènes,  avecles- 

Galvam  partii  de  Lisboune  le  ^  avril  qufls  il  put  furWer  une  armée  de  5  i 

iSi5,  avec  i'i^seadre  destinée  i  con-  6oo  hommes.  Huit  rois  de  ces  cou* 

dnire  aux  Indes  le  nouveau  gouver-  trécs  s'étaient  ligués  pour  aller  ii  sa 

Heur,  dom  Lope  de  Alvaregna,  Gai-  rencontre.  Galvam  les  joignit  dans  l'île 

nm  était  alors  d'un  âge  assex  avancé,  de  Tidor:  n'ayant,  dit-an,  que  35o 

èlpcu  en  élal  de  soutenir  les  fatigues  hommes  ,  il  eu  battit  cooip^èteinent 

d'un  aussi  long  voyage  :  aussi ,  ayant  ;io,ooo.  Ces  rois  n'ayant  jamais  voulu 

pasjé  le  détroit  de  la  mer  Rouge,  il  reconnaître  le  gouverneur  portugais, 

fut  Attaqué  d'une  violente  maladie ,  et  Galvam  les  dépouilla  de  la  couronne  j 

noarui  dans  l'île  de  Camal-aun  ,  le  9  et  envoya  leurs  trésors  à  son  souve- 

juillet  iSfij;  on  porta  ses  dépouilles  raia.  l/armée  et  les  peuples  ses  al- 

'iGaii,d'bù  ,  quelques  anh^s après,  liés  Voulaient  le  proclamer  roi  de* 

soafils  Antoine  les  transporta  en  Por^  états   nouvellement   conquis';    mais 

tagal.  D'après  les  ordres  du  roiEma-  ce  fidèle  sujet,  n'ayant  pourbutdans 

Boel ,  Galvam  avait  nlis    dans  un  tons  ses  «ploits  que  la  gloire  et  le 

Bteillenr  ordre  ,■  et  dins  un  style  bien  de  sa  pairie,  ne  voulut  jamais  y 

plus  élégant ,    les  Chroniques   des  consentir.  Galvam  était  un  excelleni 

rois  de  Portugal,  écrites  par  Lopez;  marin.  Ayant  équipé  deux  vaisseaux, 

Faria   de    Sousa  en  meniionne  dis  il  parvint  à  purger  les  mers  voisines 

dans  son  Atie  portugaise.  Dans  le  des  nombreux  corsaires  qui  les    in- 

siècle' dernier,  Miguel  LopcEFerrcira  Testaient.  De  retour  dans  son  gouver' 

copia  une  de  ces  cbroniques ,  et  la  nemcnt ,  il  s'occupait  k  faire  r^ner 

publia  sou»  le  titre  de  Chromca  de  partout  l'ordre  et  la  justice ,  lorsqu'il 

Aîfonso  primeim  r&y  do  Pojiagtd^  fut  obligé  de  maicher  contre  les  roii 

Liiboitne,   1736  ,  iu-folio.  Galvam  deMoro,  Java,  Banda  et  Amboîue, 

laissa  aussi, manuscrit, nin  Nobiliaire  qui  venaient  le  Combattre.  Dnns  une 

des  familles  portugaises,  qui  existe  seule  bataille  Galvaoi  défit  leurs  ar- 

daus  la  bibliothèque  royale  de  Lis-  mées ,  et  les  forja  de  prêter  hom- 

boflne.ctqui  esifortestimé.     B — i.  mage  au  roi  de  Portugal.  Quand  il 

Galvam  (  Artoiite)  ,  fils  nature)  ■  put  être  convaincu  que  les  Moluquei 

^n  précédeut ,  prit  naissance  i  Lis-  obéissaient  à  son  souverain ,  son  pr^ 

boDiieen  i5o3.  Après  que  Galvam  eut  mier  soin  fut  de  propager  la  foi.  On 

achevé  ses  études,  il  embrassa  la  car-  vit  alors  ce  même  gérerai  si  intrc- 

nirc  militaire,  et   s'embarqua  eii  pide  ii  k  tfte  desoaarmc'e^uncnb' 
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dfiz  il  U  main ,  préclter  publûgm^  i|iii  »'étilt  ruioé  an  serrice  de  ta  p»> 
sent  l'Évangile,  et  conTeilir  un  trie{i],élaiiréduilâunleiAa((l'ia(tt< 
grand  nombre  d'idoUiret  ,  .parmi  gence ,  que  ce  m Jmc  komme  qw  ayait 
lésqttels  on  comptait  deux  rois  avec  méprisé  le>  ricbeues  de  l'Oiieitt ,  et 
leurs  familles.  Pour  i^pandre  de  plas  qui  arait  refusé  deux  oonrooDes ,  >e 
«a  plus  le  culte  des  chrétiens,  il  fit  vit  contraint,  pour  subsister,  de  se 
abattre  plusieurs  pagodes,  et  éleva  à  n^gier  dans  1  bà[Hlal  de  Lisbotioe,^ 
leur  place  autant  d églises,  oit  it  dé-  (Hi  il  vécut  encore  diX'Scpt  ann^s, 
■sa  plus  de  ^0,000  crnudes.  Il  e'fioi'son  illuilteelm^eureusecar' 
ida  i  ses  fran,  à  Java,  un  séminaire  riirele  11  mais  1 557.  Voici  commeol 
coiisacré  ii  l'instruction  des  enfants  s'exprime  Faria  de  Sousa  au  sajet  de 
des  iiifidiles ,  et  mérita  dignement  le  ce  grand  homme,  dans  son  jitiepor- 
titre  d'apôlrc  des  Moluques.  Galvam  tmaise.  ■  S*  renommée  ne  pourra 
était  juste ,  bumaio ,  traitait  les  In-  *  )3B*is  périr  tant  que  te  moitue  da- 
^Sens  avec  la  méoK  bonté  qu'il  mon-  •  rera;car  oi  les  rois  faibles,  nt  lu 
Irait  envers  ses  compatriotes  ;  aussi  »  méchants  mii>istres,  ni  la  fbrtmia 
était  •  it  également  aimé  et  respecté  ■  aveugle,  ni  \ts  sitctes  d'ignorance, 
des  uns  et  des  autres.  Dans  un  voyage  >  no  peuvent  avoir  de  prise  sur  une 
(pi'il  fit  à  Ternate,  il  fut  rrgu  au  mi-  ■  réputation  si  justemeut  méritée,  a 
Ueu  des  acclflnutions  d'un  peupla  im-  Ces  mêmes  pKoles  ont  clé  gravées 
mense,  qui  le  jiroclamait  son  mon»r-  tm  te  tombeau  de  Galvam.  Les  bis- 
que. Des  députés  vinrent  le  prier  (eriens  Coûta  et  Freire  font  de  lui 
d'accepter  ce  litre  suprême  ;  mais  les  plus  grands  éloges  ;  et  on  trouve 
Galvam  eut  le  couraee  de  refuser  la  le  délûl  de  tti  exploits  dans  les  Di.- 
'.  couronne  une  secOHoe  fois.  Il  fui  çad^s  porbàgais§s  de  barras.  Gai- 
même  obligé  de  s'enfgrmer  dans  son  vam  était  versé  dans  les  seîeiiGes  sa- 
jiabitation,  et  de  se  faire  entourer  créeset  pro£iDes,«ttrisiiistruitdaDs 
de  ses  gardes ,  pour  se  soustraire  h  TaH  nùlitaire  et  la  nauli(|ne.  Il  a 
la  violence  qu'on  voulait  lui  faire  à  laissé  uo  ouvrage  important  inlilole 
ce  sujet.  Quand  il  eut  fait  tout  le  Tratados  (  traité  nir  les  diSirents 
bien  possible  aux  peuples  confia  k  cbemias  par  où  l'on  allait  acacnno 
son  gouvernement,  il  retourna  en  menlauxIndes,ctdc£déconvertcsaii- 
Ëurope  (  i54o],  espérant  qu'après  cieuncs  et  niodemes  jusqu'en  j35o), 
de  si  importants  £erv:c«s,  il  suraiiau  Zisbonne,  tSSS.in-iiijbid.,  1751, 
moins  obtenu  l'estime  de  sou  maître;  jb-£jI.  de  iaopa(.  Gel  ouvrage  curieux 
mais  J  fut  trompé  dans  son  attenle.  ctl  écrit  avec  méthode,  et  annonc* 
La  calomnie  et  l'envie  l'avaient  dcjl  un  pand  fonds  d'int^radù»  cLn  son 
perdu  dans  l'esprit  du  souverain.  Le  auteur.  Il  fut  traduit  en  anglais  ;  Hak- 
roi  Jean  III ,  oubliant  rhe'roïquefidé-  lu; t  corrigea  cette  venion,  et  la  pu- 
lilé  de  Galvam,  les  immenses  tré-  blia  d'abord  téparémeot  m-4°->  'I 
sors  que  ce  héros  lui  avait  envoyés  l'inséra  ensuite  dans  sa  collection.  On 
et  les  nouveaux  étals  qu'il  lui  avnt  lauretrouve  dans  d'autres  rec'wila  et 
conquis,  et  qui  prodntsaîeBt  un  re-.  dans  le  Tha  proff^ss  of  mMrùvnc 
venu  annuel  de  [jus  d'un  million  de  Discovety  de  Jam.  Stauicr  Cl^ike, 
cruzades,luifiile  plus  èriài  accueil,  1 
le  destitua ,  et Jui  détendit  de  jamais  [')  u  ■'■»>!  jwii.nthi  hi»  i>  ■!■■;■— 
reparaître  en  sa  présent».  Gaivam,  «,!^!^"  "■»«' «''««^  1^""™  .-ëuitai 
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loiidres,  i8o3,  ia-4°<i  tom.].  Gai-  prescrit  teule  lu  dcjfàn,  et  qui  4 
vain  avait  aussi  écrit  une  biiloire  des  précède  tautes  les  lois  hunuilies  ? 
Holui|ii«s  partagée  en  dis  livres,  qui  Qui  pourrait  Bf  pas  le  ]oaa  4e  lui 
b'ïsI  pas  parvenue  justiu'à  nous.—  avoir  sacrifié,  avec  Wie  lesigttatitn 
Biiihelemi  Galvah ,  mort  ta  iû3o,  exemplaire, igut  ]es  àiioluiiiei)tsatta- 
iiit  un  des  meilleurs  poêles  portugais  cLei  à  la  place  qu'il  occupait?  Ce 
de  soB  temps,  et  se  distingua  sur-  savant  profesKUi  avait  d'ailleurs  de» 
tout  dans  le  ^^ure  lyrique;  plusieurs  idées  particulières  surcescngagement* 
de  ses  çampositioDS  se  irouvenl  dans  si  solenticls  et  si  religieux  doul  on  n'a 
les  Canckmeiros  ,  ou  Recueil*  des  que  trop  souvent  abuse  pour  affermir 
Poésies  porlugaises.  li— a.  les  igis  des  empire!:  il  pensait  avec 
GALVANI  (Louis),  médecin  et  raison  qu'ils  ne  convienDCDt  qu'aux 
physicien  célèbre  d'Italie,  naquit  à  nations  incapables  de  les  violer.  Oé- 
ISoiagn«,  le  g  septembre  1737.  Il  pouille' de  ses  dignile's  et  de  son em- 
monira  de  bonne  heure  unzëlefer-  ploi,presqucréduitàl'indigence,Gal- 
vesi  pour  U  religion  catholique,  dont  vani  se  rflira  cbezsuD  freie  Jacqueu 
il  ne  cessa  jamais  d'observer  les  pre'-  bientôt  apcèS)  il  tMpba  dai)l  un  e'fal  de 
ceples  ks  pUis  tniniitleux.  Il  conçut  marasme  el  de  langueur  doDl  les  soins 
même  le, projet  de  s'ensevelir  dans  un  aussi  edairés  que  géaéreux  des  doc- 
cloître, mais  on  parvint  heureusement  leurs  Utlini  et  Cinf^ri  ne  purent  arrâ> 
à  l'en  détourner;  et  saus  abandonner  ter  les  prggrès.  Par  ^ard  poqr  sa 
seslucubratioas  théolo^quc3,ilcon-  grande  célebriic ,  le  (piivprnement 
sacra  pourtant  la  majeure  partie  de  cisalpin  décréta  que  ,  malgré  son 
Ms  veilles  à  l'étude  des  sciences  exac-  obstiuatioo ,  il  sraait  rétabli  dans  sa 
les.  Il  choisit  pour  proressiou  la  médc'  chaire:  inutile  faveur!  T^nt  de  coups 
cine,  et  cultiva  de  prcdile<:lian  l'aua-  portés  à  sa  sensibilité  étaient  irrémé- 
tomie  ei  la  physiologie  humaine  et  diables;  elle  arriva  enfin  celle  mort^ 
comparée.  En  1761,  il  soutint  avec  qu'ilavailtant  dHÎrée,le4  décembre 
distinciioD  une  thèse  sur  les  os,  et  fut  i^gS.  C'est  dans  les  Mémoires  de 
créé  professeur  d'anatomie  à  l'univei-  l'institut  des  sciences  de  Ëologne  que 
site.  Il  parlait  avec  correction  et  facL'  sont  consignés  les  travaux  peu  nom' 
lilé;  mais  ses  expressions  n'éuient  breux, niait  d'une  bauteimporianee, 
point  embellies  par  le  chaime  de  l'elfl'  quionl  immortalisé  le  ovoïde G^'^'ni. 
qucDcc.  Galvani  exerça  constamment  1.  De  rembiu  atqtu  ureiaribm  vola- 
aifc  beaucoup  d'babilelé  la  chirurgie,  tilium.  L'auteur  décrit,  avec  uoeexac- 
el  Tart  des  accouclienieuis.  L'année  tilude  scrupuleuse,  Us  ceins  des  oi- 
t79ofullaplusdou|oui'eusedesaviii;  seaux,  renfermés  dans  l'intérieur  de 
il  perdit  sou  épouse  Lucie  Galeairi  qui,  leur  atxlomen ,  situés  le  long  de  la  co- 
depuislreiiteiDs,iàisail  sou  bonheur;  loune  vertébrale,  et  appropriés  cbei 
cette  perte,  dootil  fut  inconsniabte,  eux,  comme  chez  les  quadrupèdes ,  à 
fut  l'avant-coureur  de  nouvelles  iufur-  la  sécrétion  de  l'urine;  ces  viscËiet 
tunes,  La  république  Cisalpine  exigea  éprouvent  une  multitude  de  variations 
de  tous  les  employés  un  serment ,  que  dans  les  diverses  espèces  de  volatiles, 
Galvani  refusa  de  préiet.^ui  pourrait  La  descripiion  des  vaisseaux  émul- 
le  blâmer,  s'écrie  M.  Alihèrt,  d'avoir  gents,  des  nerfs  rénaux  et  des  are- 
suivi  la  voix  de  sa  conscience,  de  lères,  tracée  avec  k  même  soin,  con- 
cette  vsix  intérieure  et  sacrée,  qui  tient  divers  laits  curieux,  dont  plu- 
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titan  avaient  alors  te  ménle  de  Ta 
noufeaur^.  II.  Ve  volatilium  aure. 
Depuis  trois  ans,  Galvani  éludiatt 
Forgane  de  l'ouïe,  «l  préparait  un 
gr^od  oiivrapé  sur  celte  m  litière ,  lors- 
^lie  llHiiStre  Scarpa  fit  paraître  ses 
Observations  sur  la  fenêtre  roode. 
X'acadeniicien  de  Dologife  dut  voii- 
iavec  âonoemcnt,  dans  cette  mono- 
graphie, la  plupart  des  faits  qu'il  avait 
annoncés  dans  les  séances  partica- 
t^s  de  rinslituliCt  qu'il  croyait  lui 
appartenir  en  propre  :  il  renonça  an 
projet  qu'il  avait  conçu ,  et  se  borna  à 
consigner,  danS  «ne  courte  esquisse, 
les  remarques  qui  ne  se  trouvaient 

S'  'ointdanslelivredcSc3rpa.il  donne 
es  détails  asses  intéressants  sur  la 
fcorde  du  tympan,  sur  le  labyrinthe 
ïnembmneux,  sur  les  vastes  canaus 
demi-circulaires,  et  sur  l'osselet  unique 
(qui ,  au  moyen  de  son  corps  et  de  ses 
appendices,  remplit  bellement  les  fonc- 
tions des  trois  osselets  qu'on  rencon- 
tre cbez  les  mammifères.  III.  De  vt> 
rjbuseleclriciiatis  imnotu  musculari 
commertarius ,  [^Ui^en  1791  dans 
le  tome  VU  des  Mémoires  de  flnsii- 
^1;  cet  opiisciUe  a  ëtc  rnmprimé  iso- 
lément; et  quoiqu'il  remplisse  à  peine 
'55  pages,  il  portera  lenom  lie  Galvani 
i  la' p<  s  stérile  la  plus  reculée.  Ce  n'est 
-peint  ici  le  lieu  d'offrir  un  tableau 
complet  de  ce  phénomène  singulier , 
qtiî,  KOÛ»  le  nom  de  Gaivanisme,  a 
d^Jten&mé  des  milliers  de  volumes; 
'naisilne  sera  pas  superflu  de  rappe- 
ler son  origine ,  due  au  basard ,  comme 
'celle  de  .  tant  d'autres  découvertes. 
li'époQsedeGalvani  prenait  des  bouil- 
lons de  grenouilles  pour  le  rétablisse- 
ment de  sa  faible  sinié;  son  mari, 
qui  l'aimait  avec  passion ,  s'occupait 
lui-même  du  soin  de  les  lui  préffarer. 
On  avait  posé  sur  une  table,  où  se 
trouvait  une  machine  électrique,  quel< 
^nejunes  de  ces  grenntilles  éox- 
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A^fti  ;  ran  des  «des  qui  coopéraient 
auxexpâiences  approcha ,  sans  y  pen- 
ser, la  pointe  d'un  scalpd  des  nerfs 
cruraux  inienies  de  l'un  de  ces  anî- 
manx:  aussilât  tous  les  muscles  des 
membres  parurent  agités  de  foctu 
'convulsions.  Madame  Galvani  étut 
présente  :  pleine  d'esprit  et  de  saga- 
cité, elle  fut  frappée  delà  nouveauté 
du  pliénomène;  elle  crut  s'apercevoir 
qu'il  concourait  avec  le  dégagement  de 
l'élincelle  électrique  :  transporta  de 
joie,  elle  courut  en  avertir  son  mari , 
qui  s'empressa  de  Tcrifier  un  fait  aussi 
extraordinaire.  Ayant  approché  en 
conséquence  une  seconde  fois  la  p<»nte 
du  scalpel  des  nerfs  cruraux  de  la 
grenouille,  pendant  qu'on  tirait  une 
élincclle  de  ta  machine  électrique ,  les 
contractions  recommencèrent  :  elles 
pouvaietit  néanmoins  i\ie  attribuées 
au  simple  contact  du  scalpel,  qui  ser- 
vait de  itimuhis ,  plutdt  qu'au  d^agc- 
tnent  de  l'étiBcelle.  Pour  éclaîrcir  ce 
doute,  Galvani  toucha  les  mémesnerfs 
sur  d'autres  grenouilles ,  tandis  que 
la  machine  dectrique  était  en  repos, 
et  alors  les  contractions  n'eurent  pas 
lieu:  l'espérience ,  souvent  répétée, 
'fut  constamment  snivic  d'un  résultat 
analogue.  Four  peu  qu'on  médite 
maintenant  sur  celte  première  expé- 
rience, il  est  facile  de  se  convaincre 
qu'elle  n'a  rien  qui  doive  surprendre 
un  observateur  attetitif,  et  qu'elle 
trouve  aisément  son  explication  dans 
les  lois  ordinaires  de  l'influence  élec- 
trique, comme  l'ont  d'ailleurs  irrévo- 
cablement démontré  PfalT,  Crevé. 
Ackerinann',  et  surtout  Alexandre 
Voila.  Mais  Galvani  était  occupe' d'une 
autre  idée  ;  ce  qui  ftil  un  bien  paur 
les  progrès  ultérieurs  de  cette  partie 
de  la  science.  11  multiph'a  et  varia 
considérablement  les  essais,  dont  il 
crut  pouvoirconclure  que  tous  les  ani- 
Dans  sont  doués  d'une  électricité  par* 
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'licûStre,  iiiliémie  !i  leurâxHionie,  ntme  snivait,  fcavoTa  à  Funivcrsile 
beaucoup  plus  aboodamment  répan-  d'Alcala,  où  D.  Joseph  r^çiu  le  grade 
-dnedans  I«systciDeiierveax,secr^lëe  de  doclear.  Sa&miHe  e'tait  fort  paii- 
par  le  cerveau ,  et  dislribuéc  par  Im  ire;  il  alla  se  fixer  k  Madiid,  pour 
nerfs  aus  diffdrentM  parties  du  corps,  tâcher  de  s'ouvrir  un  chemin  à  la  for- 
Les  ràerroin  priocipaus  de l'electri-  -luDf.  Un  cousin  de  son  père,  qiti 
■oi^  animale  sont  les  muscles;  chaque  demeuraii  d«as  celte  ville,  lui  pro- 
fibre représenl»,  pour  ainsi  dire,  une  -cara  quelques  clients.  Galvez  avait 
^ite  bouteille  de  I^e^de,  dont  l«s  de  l'iustruclion  et  de  l'éloquence;  et 
■*itih  sont  les  conducteurs;  le  fluide  it  se  distingua  dans  plusieurs  causes 
'^«drique  est  puisé  et  attiré  de  l'ioté-  qui  lui  donnèrent  une  certaine  répu- 
ricir-des  muscles  dans  les  nerfs,  et  talion.  Mais  une  plus  brillante  cârriè- 
'pasiï  ensuiledeccs  nerfs  à  la  surfsee  re  lui  était  réservée;  et  il  ne  la  dut 
'cxténeuredes  mns(4e5;'de&çon>qu'à  cependant  qu'à  ud  heureux- hasard, 
-chaque  déchaîne  de  cette  booieillB  D.  Joseph  ainiatt  avec  passion  la  lan- 
âecltiq^e  musculaire  ,  répond/  une  gue  et  la  littérature  française,  et  chcr- 
eoniractiBn.  Cette  théorie  iogéoieuse  chaitavecempressementla  soeiélédes 
est  une  pure  hjpothèse,  un  simple  'franjais  lesplusiDslruitsquisetroU' 
jeu  d'esprii  Les  applications  du  Gal~  vaiwt  à  Madrid.  Ce  fut  celte  affjc- 
viDÎBme  à  la  patbolope  et  à  la  théra-  tion  ,  devenue  pour  lui  presque  un 
peutique,  exaltées  d'abord  arec  un  en-  -besoiit,  qui  loi  faciliiaJa  connaissanre 
thoD«asme  ridicule,  sont  tombées  dans  d'un  des  secrétaires  du  marquis  de 
uiidiscrédilcomplct.  Toutefois,  quand  Duras,  ambassadeur  de  France  ,  avec 
eirue  remplirait  que  pour  s'assurer  lequel  il  se  lia  d'utie  amitié  intime, 
si  la  mort  est  apparente  ou  réelle,  L'ambasMdeurayanthpsoind'uD^T;!- 
ceinssee  suffirait  pour  établir  l'impor-  .oat  qui  possédât  les  deui  laiignes, 
'tance  de  ce  nouveau  moyen.  Des  dê<  pour  traiter  les  affaires  de  la  légation 
-tails  }dus  étendus  et  plus  circonstau-  près  de  la  cour  d'Espagne,  sousetr^- 
(us  seraient  icihors-d'ceuvre  :  il  faut  taire  lui  proposa  G4lveE,  que  le  naié' 
les  chercher  dans  le  Manuel  du  -chai  nomma  aussitôt  avocat  de  la  na- 
§tdini/usOie,  par  Joseph  Iiaro,  i  vol,  tion  française.  Galvez  s'acquitta  avec 
t<°-,  Paris  ,  i8o4;  et  dans  Yffisloire  honneur. de  cet  emploi ,  qu'il  remplit 
^  gaifonisine ,  par  Pierre  Sue,  4  également  près  du  successeur  du  ma- 
vol.in-8'.,  Paris,  i8o5.  L'éloge  de  réchal  de  Duras,  le  marquis  d'Oseun. 
Galvani,  par  te  docteur  Jean-Louis  Dans  une  affaire  importante,  relative^ 
Alibert,  doit  £tre  signalé  comme  ua  i  sa  légation,  il  eut  à  traiter  direc- 
'eueUent  modèle  :  composé  de  1G6  tetnent  avec  le  marquis  de  Gridnal- 
pages  iii-8°.,  it  sert  d'introduction  au  dii  I^e  ministre  remarquant  dans  ce 
'4*>volatnedes  Mémoiresdelasociété  .jeune  avocat,  qu'il  connaissait  déjà 
inédicaled'émulaiioQ;quelqae9eieni-  de  répotation  ,  beauconpd'espril  et 
pUires.oniéi^àmpriniésàparL    G.  de  pâiétration  ,  lui  ollrit ,   sur-le- 

GiLVAfflO  ou  GALVâO.   Foy.  champ,  unemploi  dauseesbuieaux: 

Galvah.  mais  Galvei  eut  la  délicatesse  .de  le 

GaLV^  (Dod  Josepb  ],  fameux  refuser  jusqu'il  ce  qu'il  en  eût  fait  part 

ninistre  espagnol ,  naquit  à  Velrt-  à  l'ambassadeur  de  France.  Celgi-ri  , 

Malaga  en  octobre  i'jïq.  Son  pïre,  non  seulement  lui  consrilU  d'-accep- 

It  deilimuit  à  l'état  d'avocat,  que  lui-  ter ,  mais  alla  lui-mâmccbez  le  minis- 
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iredoDUcrletraMllcaresmfnrmatioiis  comman  accord  avce  le  lîce  -  ni ,  if 

siir  aou  ivocH,  qui  abiadoiiBi  la  ié-  «nconri^  lut  muTMnx  enlrcpre- 

gaiion  française  ,  et  devÎM  le  Kcr^  otmn  d'expiottalioii ,  p«T  des  ooMli- 

taire  de  coufiance  de  Grîmaldi,   1)  lioiumMnsoDëMDKsqueceltesqB'aii 

rempirt  oeOe  plaça  sfec  Uni  de  «Me  était  en  luigedeirar  irapatcr.  Ttnu 

que  le  miobtre  en  paria  ir^  favora-  -m  {tointa  euentids  étsm  ■n-asgés,  il 

blemen  i  Hiriei  III ,  et  fit  lunmcr  -et  vu  njiçe  de  Mat  iienec  i  la  ron- 

Gahn  meiAbre  eu  ocmnàl  des  Id-  de ,  poorcKamiDer  les  ptantatiDaa,  et 

des(i764)-Eapeiideteiiip>ilacqiiît  pour  {wopowr  aux  prApnétaire» ,  di 

anemlièKCOiiDaiisaiicede  loulea  les  nouveanxpreeéidf  proprcsàangiiiev 

•l&im  qni  conoenainit  les  Anérr-  -ta*  les  prodims  de  wuri  temt ,  aiin 

qiies;etil<!lnt  aD0iirit<J5vrles|Mintk  qu'i  enrichir  te  irétor  rayai  de  q^l- 

InphiidiUiailei.  Aoetieepoqneil  s'^  ques  millioiM  de  plus.  Ayant  rtfnpli 

tait  élev^une^îtVBdisjMeauMexi-  sa  miraien  aveo  mlaiit  de  eîfc  que 

que  cotre  te  vice-rot  et  f audience  (ou  tfinwlligeiice,  il  revi»t  es  fiïpagne 

lribnnalnipréme),ti]SujetdequelqiKB  en  17^4-  Arrivé  i  Madrid, il  apprit 

prérogativeg.  Outre  cxta ,  les  proprâ!-  qaa  le  (Wputé  da  Mexique,  an  nm 

taires  de  ntinea  m  cessaient  M  se  de  pluaieurs  de  les  coMptUinles  et 

plaindre  des  entraves  qu'on  metnîl  à  «otamment  de  Taudinee,  avait  dere 

leurs  exploitations;  et  les  ctJons  r^  de  fortes  plaintes  contre  lui.  On  fao- 

cïlamateot  uoe^dinrinutiou  des  sur-  cuseit  d'avoir  Tnépriie  lei  justes  rëda- 

charges  dent  on  tes  aocahlait.  Il  s'a-  «wlioes  de  ce  triba»!  ;  d'avoir  »éço- 

^ssait  de  vérifier  itisqn'i  quel  pcsnt  cié,  i  favanuge  de  ses  propre*  ir- 

tootes  ces   plainies  étaient  fond^:  t^i4ls,  avec  les  prDpnéuîiRS  d«sw- 

Gatvea  fiit  cbcin   par  Charles  III ,  nés  et  In  plus  nches  Coknis  ;  devoir 

pour  rdntplir  cette  mission  dActte.  destitué  de  leure    amplais  ceux  qui 

Il  partit  ponr  le  Mexique  va  l•^^^^  ;  en  paient  les  plus  d^es,  et  de  les 

«I  à  peine  anivé  duns  la  capitale,  son  «voir  remplaces  par  d'autres  {kb  e>- 

premier  soin  hn.  de  faire  cesser  les  jubles,  moyennant  de  cosses  rélri- 

disscniions  qui  existaient  entre  Vao-  butions.  Mais  le  vico-roi  du  Mruqne 

dience  et  le  VK»TCn.  Mab  Galvei  voo-  avait  donné  d'avance  ses  iobnnatioBs 

lait  s'avancer;  et  il  ne  tiéglt|;eait  à  cet  en  faveur  de  tialv»:  anssiCSiBriestlI 

«ITet  ,   ni  l'amilie' ,    ni  l'appui  des  n'eutaucauégard  AcMaeGasalMWs;et 

f  randa.  11  se  dëdara ,  en  consëquen-  ponr  proaver  combien  il  les  croyait  in- 

ce,  en  faveur  du 'Wce  •  roi;  et  Tau-  justes,  il  DommaGalveEprésident  du 

dience,  mal^r^  les  tilies  qu'elle  pré-  'ounscil  des  Ibdes.  L'anode  s.mwnte, 

■entait,  perdit  une  grande  paTlie  de  1775,  il  le  créa  minislredece  mène 

ses  prérogatives.  Quint  aux  eotoos,  département:  Monioo  avait  Ai  crcé 

il  les  tranquilliu  par  des  pn^ets  qui  rainistre  d'-éiai  deux  ans  auparavanl; 

•einldaimt  devoir  Jeiir  tire  ftvora'-  et  fou  vit  atois  tes  deux  plan»  les 

Wes,  et  pour  rexécut»»  desquels  il  ,p1»s  inporlanies  du  royolune,  oeeu- 

B'enf[ïgeitt  à  tAiMaa  l'Ksnrtinent  du  fétA  par  deux  bommea  ^raiAt  nés 

roi.  Pour  les  mines,  il  fMvm  uaplan  daiis  un  rang  obscur  etsanafiirUM', 

'par  te  moyen  dHquet,  sans  rien  dier  qui  avaiirnt  exercé  la  mène  profes- 

des  rétribuiioDS  qui  revnnieDi  i  ta  sion ,  et  qui  ne  devaient  leur  Aéva- 

coiuonnc  ,  il  diminuait  de  plus  ifon  tion  qu'à  leors  propres  talents.  Gat- 

quart  les  fra's  d'exploitation.  DTna  vcx  reijiM  d'importants  services  ». 
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fAMëriqw  GifMghde.  Il  liai  >a  piv-  m  parRWlbUt  «iciin  piaiuf.  C«Ue  tw 
■Bes$eauxcolaD>,«D«iippnmitaCen  ulibirc  el  raeDâtone  ivait  ïigri  sgu 
1778,  pluMuri  imfàti  tt  btm»iit4s  otractirs ,  u(iwdilem«Bt  ioâwUe  , 
qailGi]génaMnti}<tH.lcur  «mmerce.  dur  et  isipilri^K.  Od  ne  l'ipproehait 
ti  Tiiudftd,  la  LoiàsHDe,  ks  PU^  pas  mds  cNiadr»  4e  sa  p^rt  quelque 
lippioes ,  ti  (imprei  oat  leur  sol  n  Fd^i>M  4«ire ,  pu  une  active  don- 
leurs  côtes  a  mulli^r  leurs  pro*  née  laaa  aaouu  tn^a^awDl.  Il  domi- 
duclions  ei  Ji  jouir  dea  avanlagei  du  pMl  1»  Am^ri^uei  9D  décote  [Jus 
commerce,  languisuieut  presque  da»«  ^u'ui  mùusUe.  Les  vice -rois,  iei 
l'inMlioB.  Galvezlei  Tivilis,  en  praM-  gouvemears,  ua-pw  despotei  euX- 
geaoi  f agnculbiire  ei  di démîtes espè-  )ii£iDca,tieBbUieM  au  Dom  de  Gal- 
cts  de  plaRUtkws  ,  et  en  favorùant  vei  ;  et  ianais  mifûitte  ne  fut  obéi 
l'eiportalioa  de  leim  {voduiH,  en  «vecpliiid'ci'iotitode,  mplufjiromp- 
écluDgc  d'arliclosqui  leur  ^iiieat  uti-  femaDU  Us  n'ignoraient  pas  que  le 
lu  ou  nécessaires.  Celte  SAge  pN^r  uoind'C  reutd  apporté  à  ses  cadres 
doice  lui  méciu  le  {^and  cordon. d«  «bsolgs,  serait  aussilôlpiiDi  par  leur 
l'ofdfede  Chariei  111.  Avaotdaqwt:  distibilioo.  Gal^ei  était  d'uM  corn - 
1er  l'Aoïénque,  il  avait  conçu  le  pr»-  pleiion  aswi  forte;  nuis  Tassiduilé 
i«t  de  peupler  nne  Mrlie  des  «ô|s(  au  Invail  luj  causa  UM  violesle  Au- 
de la  mer  Vonaeille.  Il  l«  réalisa  tm  sion  de  poitrine ,  dont  il  mourut  en 
■779>  ■»  fundant  une  ooloniedkiii  4éoeqibre.  i7S6.Quelqaes  tortiqa'oti 
k  valionde  Son9ra,quiprtMp^«i  puisse  repnidier  &  ce. ministre,  il  a 
peu  d'années  ,  tt  4'où  sortirent  it  cerMineioisM  rendu  de  grands  fer*iy 
nOQTeaux  planteprt,  qui  se  rép«ndi7  eus  It  l'étvt ;  e^  iuMIu'à  nos  jinin  il 
r«nl  le  long  de  la  «Àm  eôte.  Mais  Va  été  remf'apé  par  aucun  autre  qui 
ces  colcnies  furent  né^igées  dMs  If  l'ait  ^alÙMtïleeteBBériie.  lllussa 
faite ,  U  révoluitoa  française  et  ses  une  fille  qoe  la  reconnaissance  des 
résultats  ajanl  ^lire  tonte  l'altentio*  propris'laires  de  minos'daiis  le  Mcxi* 
^gourerMBKntnpagDol.Ënrédoii*  que.  dota  très  lidmBBnt:  ellemunrut 
pense  de  la  pramiëre  fiMidalioo  fuite  m  i8oj.  6-~s. 
dansoe^ys,  Charles  I II  créa  Gai-  GALV£Z<Dc>R.&»fl4U)),iMT» 
mrawqiiis  delà  S«iiora>Araitqile  du  iwécédent,  paquit-i  JHalaga  eit 
ce  sage  adnuoistramir  parvint  4U  mir  i^ââ.  Son  oacle^  s'ayant  pas  d'eU' 
Hftère,les0fiEiiresdu  NetiTeau-Mo»'  fimta  n>âl«S,  l'apptlt  à  Madrid  en 
de  e'taieiU  traitées  avec  «ne.telle  Imt  ^^^^t  «'  ^  ^l  entrer  ^1  le  corps 
tcnr,  ^e  ^nand  6n  pensait  à-  Mmét  àx»  gardes  •  wallooes.  Don  fiérnand 
^  aux  wauxy  ils  étaient  davenua  «Tail,aiatiquesafionole,uiiegFaDdo 
pres^etBCurahks.GalTMid'uDgéBie  «Section  pour  la  langue  et  la  nation 
actif,  laborieux,  les  préraiai^  au  lie«  ^an(ai»e  :  il  demanda  doflc,etobliut 
de  les  attendre;  et  son  anuivild  «ik-  4'aller>  pendant  trois  années^  servir 
richit  1«  trésor  royal  d'un  rereau  ije  un  f  ranoet  wi  il  s'enràl^  dau  im  rér 
plofitiiramillienRbltétrniastDtlesdetix  ||iipeDlaatabr«^i'aBahili(édegonca- 
(tnplois  et.  de  président  et  de  milii«-  «Mtère  le  M«lit  bieot^  taisai  cher  à 
iredft  Iwlcs ,  ùalvep  était  accablé  par  Uê  nouveaux  caw a radralfaDfaisjqu'tj 
}e  travail  ;  iussi ,  presque  touioûrt  i'avail  «té  aux  Eïpkgnols.  ûkaries 
rettféttitj  dana  SOu  cabinet,  il  â<mr  lll  ayant  déclarera  guerre  aux  Alge- 
tui|pfud'i|«we9'au  90i9aei,etjif  tiens  en  i77Q,CralveBreTi»l,CD  Ea- 
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{vigue ,  r(DlT3  dans  son  andoi  corps  iMat^  sur  ces  «ntrcfiiileB  (  en  t  ^So)  , 

avcclegrade  deHeutenantjéllH'pirtie  Gaivra  fiit  clnrgé  ifiine  ncprailiun 

de  l'en  [ledit  ioD  cODiiiuikâée  ]Mr  le  contre  les  Floridej.  Il  avait  à  peine  à 

f;éii^ral  0-&e\\y  Ifi^.  FlorIdi-  ca  disposition' tin  rentrai  de  ligne 

'Bi,A»Git).  Il  se  oisingua  dans  pla-  esftagnol  et  trois  de  mUiciens;  niais, 

sieurs  orusions ,  et  Dotamnent  dana  raSection  qu'il  avait  au  se  captiver  de 

une  descente  effectuée  sur  le  territoire  la  part  des  peuples  qu'il  gouvernait, 

ennemi  :  avec  une  pokoée  de  soldats,  lui  fournit  le  raoyen  4e  porter  son  ar- 

il  battit  et  mit  en  fuite  un  -ncmbre  méeàprcs  de  quatorze  mille  bommn: 

considérable  deMmrea,  et  protégea  il  pénétra  dans  les  FIorîdes,repogSu 

la  consirudîondcdenx  tuileries  qu'où  les  Anglais  en  deiix  rtncoDires,  s'a- 

éteva  sur  le  rivage.  Il  demandait  tou-  Vança  dans  l'intérieur  du  pays,  et  eo- 

jours  avrc  ioslance  rhooneur  d'Ar«  treprit  le  siège  de  Pensacoîa ,  qu'il  prit 

^lacé  aux  postes  les  plus  périlleus  >  en  i^8i,  malgré  h  plus  vigoureuse 

et  il  les  dénudait  avccuoe  intrépidité  résistance  de  la  part  des  assiégés.  Le> 

qui  ne  se  démentit  jamais.  Au  retoM*  cniMmis  voûtant  le  cerner  pour  l'as- 

ée  cette  campagne  malbruteute','*'!'  négcr  Aleur  tour^il  alla  leur  présen- 

lui  donna  un  ré^nient  ;  et ,  quelques  ter  la  bataille ,  les  défit  complètement, 

mois  après ,  il  Àil  bommé  marecfaal-  les  poursuivit  jusqu'aux  limites  de  la 

de-camp,  ay^ntalorsiprineatteint  sa  province,  et  gagna,  pvdes  atta^aet 

s4''.  année.  Mais  son  oncle,  qiiivoa-  Iridi  combinées,  plus  décent  itenes  de 

tait  Fendre  sa  carrière  plus  rapide  en-  terrain.  Gatvez  resta  dans  lesiPlorides 

core,  l'attacha,  en  qualité  de  second,  ftnqu'à  la  paix  conclue  en  )';83.  Pea 

Eres  du  gouverneur  qai  partait  pour  après,  il  reçut  te  titre  de  comte,  cl  fiit 

LouisiaDe  ;  c'est  dans  ce  pays  qu'il  nomiôé  en  m^me  temps  liratenant-gô- 

fit  connaissance  avec  un  riche  proprié-  uérat  et  vice-roi  du  Mexique.  Ainsi 

taire  et  négociant  franfais(H.MaxentX  qu'il  avait  fait  è  la  LonisÏMie,  il  cor- 

qui  s'y  était  établi ,  et  qui  y  jouissait  rigea  plusieurs  abus  qui  s'c'taieni  in- 

d'une grande  c<wsidéralion.  M.  Maxent  trocUts    dans    diffirentes   bratickes 

avait  une  fil1e(dona  Maria)  très-jeune-,  d'administration,  et  se  .déclara  pro- 

etd'uoebeautié  rare,  qui  inspira  bien-  tecieurdescotonsel  des  propriétaires 

t/H  une  vive  passion  h  don  Beruarcl;  ides  hlines  :  aussi  jamais  le  Hexiquene 

Gelai-ciayant-obtfnudn  ministre^  son  fiiipltisridwet  pins  heureux queswis 

oncle,lapermiasionderépou!eF,  M.  son  gouvernement.  Ponr  répandre 

Maxent  fut  si  flatte'  de  re  mariRge ,  nox  d^irs  des  Mexicains ,  il  réédifia 

qu'il  donna  à  sa  fille  aoo  mille  piastres  l'nMien  tbéJtre,  qn'il  fit  constmired'a- 

en  dot  (plus  d'un  million  de  hv.)  IjC  ^près  le  dessin  des  plus  beaux  théâtres 

Couremeitr  de  la  Louisiane  fut  appelé  de  l'Espagne;  il  y  fit  donner  de  su- 

âfaums  fondions  ;  et  Galvrz,  ayant  {wrbes  représentations,  annt  fait  ve- 

lâé  nommé  pour  occuper  SB  place,  se  vt  i  cet  eflét  d'Espagne  des  peintres, 

âislingua  aotaul  par  sa  «ôdératioK  des  matbinistes  et  des  costumes.  La 

■que  par  b  sagesse  de  set  vues  :  il  vioe-reine  était  fort  aimableelfbrtji^ 

«meliora  plusieurs  brani^es  d'admi-  le  jeune  vice-roi  se  midattrès^aoces- 

Dtstration,  rebtiit  diSërenls  villages,  sibleeiitoptilaireirunetl'atitfeanieBt 

rénuit  despeuplades  vagabondes,  aux-  4e  talent  déplaire  A  toutes  les  daùes, 

<]uellet  ilsutdoDnerdesinœnrsetdtS  ae  choquant  îanub  Famouir^|rippr* 

lois.  La   guerre   d'Anérique  syaiu  des  riches  et  des  enballsnict ,  et  se 
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Kwant  ayec  gï'nérosilé  Hndignice.  i)  Tavimiecx  croire  que  Galvczn'inia- 

Afic  ces  qualitifi ,  lis  deviareDl  la  gioa  un    àlifice   d'une  ordooDanci 

idoles,  non  seulement  de  U  TÎtle^  nuis  aussi  singulière ,  que  par  ud  excès  da 

de  l»  province  enlière.  Le  caliîtiel  de  précaution.  On  assure  cependant  que 

Madrid  redoutait  la  popularité  dans  le  obinet  espagnol  allait  rappeler  ca 

tes  vice-rois ,  investis  d'ailleurs  d'nns  vice-roi ,  lorsque ,  par  suite  d  uu  vio- 

aulorite.presqueillimitA,  et  destinés  à  lent  exercice  qu'itavait  bit  à  la  chaste 

commaDder  en  des  pays  trop  éloignes  il  mourut  en  août  i-Jq^,  regretta  d« 

de  la  surveillauce  du  gouvernemeuL  tous  les  Mexicains.    .           B— 4. 

Cette  prédilection  exclusive  des Mexi-  GALVKZ    DE  MONTALVO 

cains  pour  leur  vice-roi  ne  pouvait  (Louis),  célèbre  poète  espagnol,  tu- 

guèie  plaire  &  la  cour;  et  nue  autre  quit  it  GuadalaxaiA ,  e»  novembre 

drcoustance  «mblait  devoir  éveiller  i549.  H  fiit  refu  docteur  eu  droit  et 

en'elle  de  plus  justes  soupçons.  Gai-  en  ibéologie  à  l'université  d'Alcab, 

vet  avait  fait  bltir,  à  peu  de  distance  Eu  1 575,  il  Ql  un  voyage  en  Italie, 

delà  capitale,  sur  le  rocher  CAo^ioI'  où,  ayant bieotdtappnsU  langue da 

lepeca,  poui  lui,' dirait-il,  et  pour  pays,  il  se  livra  entièrement  A  la  lec- 

tes  SQCcesscurs,  une-maison  de  plai-  ture  des  mfilteurs  ouvrages  d'iuagi- 

Hnce,  dont  la  construction  lui  coâia  nation,  tanlenprosequ'envers.CeW 

èrèsdedeuxmillimsdeliv.toumois.  lecture  ,  tout  en  formant  son  goât. 

Entouré  de  fossés  profonds  et  d'épais  développa  ses  talents  pour  la  [roéaie. 

bastions,  surmontés  de  plusieurs  piè-  Quelques. mois  après  son  retuur  en 

MS  d'artillerie,  duoâlé  de  la  ville  de  Espagne,  il  publia  te  i'ostoFiIe^tU- 

Mexico;  couvert,  au  nord, d'une  vaste  (Jn,  Madrid,  iSQt,  1S90  et  igàaj^ 

fiHét,cct^diâceres»eiDl:^itplutotàus  qu'il  avait  commencé  à  Naplcs.Jl^ 

.  eUteau-furt  masqué  qu'à  nne  maison  qjiesse  d'imàginatioii ,  délicatessij^) 

deplaisaace  :  d'immenses  souterrains,  sentiments,  pureté el  âégaoce  desj^^, 

partant  du  château ,  capables  de  con-  sont  les  qualités  qui  distiogiieui  ce 

tenir  des-  proviïiuns  pour  plusieurs  livre,  écxit  en  prose  et  mdié  devers, 

mois,  et  impétiétrables  à  l'extérieur,  qui    mit  Galvez  sur  la  même  ligne 

pouvaient  communiquer  au  besoin  et  que  Moutemayor  et  Gil-Polo,. auteurs 

avec  la  forêt  et  avec  l'intérieur  de  la  d'un  ouvrage  du  même  genre,  la  Dia' 

ville.Ciettedemeure,renduc3iusipre^  na  enamorada  ,  Ce.   Montalvo  les 

qu'imprenable 4  devenait  inutile  à  la  surpassa  même  du  cô:é  des  vers  , 

lùreté  d'un  vice-roi  comme  Galves,  pleins  d'harmonie  et  d'images  aussi 

r'n'araitaucuneinsarreciipn^crain-  ncuv^  que  vraies.   Son  second  04- 

delapart  d'un  peuple  dont  il  était  vrage,  poème  en  huit  chants  el  en. 

l'idole,  etenvers  lequelil  était  aus^  octaves,  intitulé.  Las  lagrùnas  de 

impiilitique  qulojuste  de  se  montrer  San-Pedro ,  Madri.d,  i5o^,.iu-8'., 

défiant.  On  snpposa  donc  qu'il  visait  traduit  de  l'italien  de  Luduvico  Taor 

k  détacher  le  Me^ciqiie  de  la  mèrc-pa-  sillo,  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  fiQ- 

Uie,  afin  de  se  f^ire  proclamer  roi,  et  ptz  de  Vt^a  ,  dans  son  Laurel  da 

qi^il  n'avait  fortifié  lu  rocher  de  Gha-  jdpolo ,  fait  beaucoup  d'éloges  de  Gal- 

pidttpflca  que  pour  qu'il  lui  servît  d'à-  vcz  ;  et  Cervantes ,  lui-même ,  sembla 

lile  et  de  défiïDSe  contre  les  troupes  en  Taire  uu  grand  cas  dans  son  Doa 

européennes  qui  pouvaient  v^rl'at-  Quichq^  (  tout,  l'^,  hv.  11,  chap. 

|i)u«.JU<A'd'«fwit«rfM'ài»»bruil(r,  .^)>  laiulia.^UH  le  «ura  Urreimp^ 
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lityableiBciit  am  flamme*  tout  les  li-  etem^  leur  avait  appris  i  briTtt 

vrea  de  «on  conpMrioie ,  les  cod&hU-  1ms  k»  daugcrs.  Les  Portugan  qui , 

rout  canaiekcaaMderAmçemi-  lespmnirrs.avawta,  parleiMÛntiiln 

nie  de  ce  dentier ,  il^ptrgne  ^R"^  prisce  Beiui ,  dirif;^  k«r>  tki  de  ce 

so^aeusoMBI  le  Fm^or  de  Filidm  cdM,  BenreDtpaiNnsiskMticqnele 

ri  tesLmrmaie  S.-Fùirre.  Vttigié  frukdelcitrsRcliefeiiesaliiiitenricbn 

tons  les  iï»fia  de  m>  «mKnporaiBB ,  let  Ëtpagnolt;  ilcroulnrmt  m  d^doH- 

GaWeCjajauLallfciDirigedcqiHrantc-  nager,  eapoumirinit, «toc pèaid'ac 

riiK)  ans,  saut  av«tr  pu  oblenir  la  livm((M)anaiB,leiirtd^eouvMt(«àla 

moindro  faresr  de  la  cour,  ledë-  c6ted'Afiiq«e,amul'«poird«  iiasw 

çp&U  et  d«  la  poërie  rt  de  la  prvfc»-  m  sud  du  cnittHent ,  cl  à»  ^aéim 

MODd'avocalqu'il  avait  escreée,  ri  ae  daaa  ripde  ou  dan  le  n^aMsied'^ 

(krelipeux  dans  l'ordre  (ttS.-JdrÔBc,  iKuluie,  doM  ili  avaie»!  «h  qiiel^ 

Peu  de  teiBps  «prèaavoir  prononc)^  ses  nMwD  par  lu  relatioiis  qu'ita  cMretfr 

»<eux,  i4  paoa  en  Sicile ,  et  inwrut  i  naieiil  avec  les  MaaKi.  Coome  it 

Patenneeii  i6ia.  Il  avait  traduit  eu  crgpientqiMkskalitiMitiidctwdePBirr 

oclavea  eapagoelea  \»  Jèmaleni  Au  nyviœ  itairatthtiûn^,  ilsdotmt- 

Tasse.   Ob  aaSHK  que  crt  minage  reitl  h  Ut)r  somerain  k  non  de  Pn- 

j^slbome  a  e(4  inpiito^  i  Nafrfes.  tn-Jetm  m  Préu-Jêan  ,  par  iecpwl 

fi— s.  OB  avaMdAignéjasqi/^donNDpnact 

GAMA(VAïGOfiB},  nrf  au  pende  piiiuant  qne  l'on  cro^l   dtn<lin, 

SjDia ,  tm  Portugal ,  èrait  amiral  de  la  smu  aa*«ir  prëeîsénent  «à  te  troa- 

flôtieqBi,la  première,  a  doubUkop  vaientsesëtMs.HparaSKftciÎTcBient, 

de Banoe-E^etance ,  en  1497,  cl  est  telen  ee  qui  cBe*t  dil,  qneocRedé- 

arrivéesurleRoilesdel*fBcle.I>cslii*>  nonmatton  a  été  donûdt  as  Bmid 

toriens  qsi  mus  obi  inùtn»  sea  éi-  kfcan  dn  Tartorea  ri  a*  f;iaiidI,aMa 

cooTHlea ,  te  tODl  cODteDlte  de  neB*  du  Ttiibet,  aH>s»-bien  qoW  rn  d'A- 

parl«rdeslMts(fnilieBBeBliaeDpi«-  bbsinie.  L'extMcMt  de  cff  roi  dii«- 

■nier  vojlge  et  à  MaUiasencBt  des  tien  ît*  cODlicmée  par  t*)eii«  do  Co- 

Portugais  dans  flcde;  ils  bobs  ont  vilban,  parti,  «s  14^1  poiiralkr 

laias^ignorerlesd^îlsdesaTieprivéc.  âam  rinde  par  la  Mm  IImsi^  «HC 

Ces  dAaik  sont  d*Bnt;ini  ^s  i  regret-  AlpIioBse  de  raïva  ;  el  «t  fbt  eo  éa- 

1er,  que  GaBia  est  HD  ée  ees  honBWS  mer    q«  »e  dirigea   anr  rUisaiDie 

qui,  par  des  décoBTCrtes  inpwrtaBles,  {fojr.CoyxMAuy  ■■taaa  it  nwtrat 

ont c<tntrA«e  à  la  pro^)Aît^  de  leur  «soDretaBravOiire.  Afrb'vwr  ii- 

patrie  et  i  l'aeeroisseaienl  de»  cou-  ûté  Goa ,  Gbobbot,  Câliwi,  et  jàa 

naitsaBeesItDBrainea.  L'HtdclaBaTï-  coBt»i««aiHiede  hcite  deSoMa,  »■ 

gationeomineBçaità  faire  des  progrès;  tuêo  dans  le  canal  de  MofeUBfa^ir, 

Je  de»rde«ODBalire  notre  glèbe,  es-  GovHtum  tronta  ,  1  nn   icMtNt  H 

eilé  encore  par  fappilda  gaie,  s'«lak  Caire, >larclatioaÀ*T«yag>dey»in, 

empara  de  Mas  les  esprits  :  mais,  pw  qq'it   t«9»j9  eo    Potii^at  arvee  It 

idesitis  tout,  fe  soeoèa  del^sp^ilion  léàt  de  celûryi'ilairail  fait  Iwi-Bjmf. 

'deCbriïj<^KCalomblewaT3ildenB^  H  dcsecndU  «ne  seiSBée  fats  la  fatr 

UD  nouTcl  esacrr.  Cet  hMnine  estraor-  Bouge ,  ae  rendit  i  Ornut ,  «  pM- 

dÎDaircaTaiteDseignéHtaiMrigateBrs  tn  èiiAn  «u  AbissKiîc,  bù  îlfiildtf- 

{rsmojmis  de»  conduire  avec  sâr«lé  tenu  pendODtvlBglaBa.  Sm  prentir 

i  travers  l'espace  dKiun;  et  «ta  Teyjg,t-  «Tait  âd-Mw^v'-W  w  |)m 
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très  uge  j  et  les  conaaiisances  qu'il  avec  sa  flotte ,  le  8  juillet  r  4g7  :  il  ài-i 

procura  ,  niieul  ia»s  le  cis  d'entrer'  rigea  d'abord  ta  route  sur  les  îles  du 

duubnwrdesbidesanoUMrtiliide'  wp  Vcrd,  et,  après  les  araa  dou- 

il'ta  reiircr  de  gnndi  avantages,  si  blées,  s'avança  au  sud,  et  vint  r«ll- 

tMtcfuiiroD  pouvait  parreoir  i  pas-  dieràUbatedeSainte-H^ne, située 

Ht  au  sud  du  coniiueot  d' Afrique.  En  à  la  côle  occidentale  cf  Afrique ,  à  peu 

(ffei ,  OR  coiHiaissait  dejji  dans  l'inàe  de  disbaoe  an  nord  du  capîde  fianne- 

depandesvîUetriohesetcomnwfan-'  E^pérauca.  Sa  flotte  quila  cette  baie 

Us;  (tl**!)  savait  queMrlacdleorien-  le  i6  nweoibre,  et  arriva  deux  jours 

l>led'Afriquc,noBl(HBdeslieusoùt'on  après  à  rextremitcdel'A&ique;  elle  eut 

poiarail  pâfudtrer  daas  la  mer  des  lu-  ii  luller,  pour  s'a  raacer  à  l'est,  contre  les 

<tcsj  il  sewoMvait^  peuple*  cou-  venis  de  sud-est,  qui  y  soufBeni  preï- 

DMiçania,  ch«  lesquels  on'paurrnit  que  continuellement  arec  impétuosité 

se  raritailler ,  ei  prendre  des  ^ide»  pendant  oette  saisoD.  Ses  équipages, 

peur  attcr  plus  loin.  Uartb.   Di»  ,  rebutés  de  taut  de  contraiiéiés  ,  vou- 

rrli  de  LisBonnc  eu  1 486 ,  était  allé  lurent  le  forcer  à  revenir  sur  ses  pai; 

la  re<^erche  de  reitrémilé  sud  ds  bmi  il  sut  les  apaiser ,  et  parvint 

FÀlnqQe,etentlelH>nbeurdeladéceu-  par  sa  fermeté  à  surmonter  tous  1rs 

vrir  (f.  Diai).  Les  tempêtes  qu'U  j  ebsiacles.  Il  fit  route  h  Test,  le  long 

avaitéprouvécs,  firent  donner  au  cap  delà  tdte  méridionale  d'Afrique,  re- 

qnila termine, lunomdccapdes Tour-  liebadausla  baiedeS.-Blaise,  et  ar- 

meutes;  ce  nom  fut  changé  en  celui  de  riva  le  17  décembre  au  rocher  de  la 

eip  de  Bonne-EspéraBce ,  par  le  roi  Cruz ,  où  Diat  avait  terminé  ses  dé- 

de  Portugal  hii-mîme,  dans  le  dessein  couvertes.  Cest  à  cet  endroit  que  la 

ie  prévenir  la  mauvaise  impression  cSle  orientale  d'Afrique  commence  à 

de  ce  nom  sinistre.  Diai  fut  de  retour  se  diriger  au  nord,  «t  que  les  Porta* 

il  Lisbonne  en  décembre  1 487.  An-  aàs  enbirent  pour  la  première  fois 

cun  otutade  ne  devait  plus ,  à  co  qu'il  dans  la  mer  des  Indes.  Vasco  de  Ga- 

parMt,  empCcher  de  pénétrer  dans  ma,  doBt  le  projet  était  d'aller  cher- 

b  œr  des  Indes  :  mus  les  entre  prises  cher  les  pays  que  Covilham  avait  vi- 

audacieuses    restant  long -temps  en  sites,  ne  TOulat  pcnnt  perdre  la  terre 

suspens,  avant  qu'il  se  troave  des  devue;il  remonta  dans  le  nord,  et 

bommes  capables  de  les  mettre  fteié-  envoya  plasîean  fois  ses  gens  visi- 

uilion.  Ce  ne  fut  que  cinq  ans  après  ter  les  lieux  où  l'on  apercevait  des 

la  déo3nv»te  du  Nouveau-Monde,  et  balûtants  :  il  s'y  rendit  lui-même 

dis  ans  après  celle  du  cap  de  Bonne-  toutes  les  fois  qne  la  population  lui 

l!)spé»nce,  qu'Ëmanuel,  roi  de  Por-  paraissait   plus    considérable;  mais 

tnga),  5e  décida  à  envoyer  une  flotte  n'ayant    trouvé  aucun    peuple  qui 

dans  l'Inde:  il  fit  ehoii,  pour  la  cooi-  lui    donnât  des   reasetgoementj  ,  il 

mander,  de  Vatco  de  Gama,  (^ejKÎI-  continua  sa  route,  passa  le  cap  des 

bonimedeaa  maison,  connu  d^â  par  Courants,  situé  presque  sons  le  tro- 

u  prndenoe,  en  fermeté,  et  son  habi-  pique,  et  s'avança  au-delà  de  la  cdlC 

Icte  dans  la  nari^slion.  Trois  vait-  uc  Sofala ,  et  ni^e  de  la  ville  de  ce 

leaux,  sur  lesquels  on  avait  réparti  nom ,  où  il  croyait  que  Govilbam  s'é- 
cent soixantehotnmes  d'équipage,  fu-    lait  rendu,  sans  avoir  connaissan- 

rent  destinés  à  celte  grande  expédi-  ce  d'aucun  établissement  qui  pùl  fen- 
tisB.  VaiW  de  Ganurmit  à  la  voile    gageràs'8rrdler.'Enfin,u  mitàran- 
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cre ,  dans  les  premiers  ïours  âe  m»!  àéuTS  Tusieaox  venas  Ats  laits  te    . 

i^Qà,  derani  li  ville,  de  Muzambi-  ironTaieDl  alors  dans  la  rade  de  Më- 

que,  alon  babilee  par  des  Maures  au  liude;  il  y  avait  mente  des  chrétiens 

Arabes  mahouiclaiis  ,   qui    vivaient  do  ceire  c<ttiire'e,  qui  areitîrent  Gama  . 

«JUS  l'autotilé  d'un    prince  de  leur  de  se  lenirsursts  gardes,  etiui  don- 

religion  ,  ei  faisaitnt  un  grand  coni'  aèrent  des  renseignements  dont  il  ti-. 

œerce  ave^.b  mer  Kougeel  les  Indes,  ra  un  grand  parii  dam  la  suite.  Ma- 

L'cspoir  de  traquer  aussi  avec  ces  lemo-Cana,  laàka  guxurate,  pitoK 

DOUvrauiL  venus ,  procura  un  accueil  que  le  sotiveraia  de  Hélinde  avait 

lavuiuble  aux  Forlugais;    mais  dès  donné  à.Gama  pour  le  conduire  àCi- 

qu'ua  euirecounu  qu'ils  ëtaicutcbré-  licut,  était  un  des  plus  habiles  U' 

liens,  un  leur  icndil  des  pièges,  daus  vigateurs  decepaji.  On  dit  qu'il  ne 

le  dessein  de-  les  massacrer.  Gama  ,  parut  pas  étonné  quacdon  lui  mon- 

obligede  se  soustraire  à  leur  perfidie,  tra  l'astrolabe   dout  les  Portugais  se 

partit  de  Mozambique,  et  lit  roule  au  servaient  pour  observer  la  hauteur  du 

nord,  le  long  de  la  uôte ,  pour  Quiloa,  soleil;  il  dit  que  les  pilotes  de  la  mer 

conduit  pai' un  pilule  de  Mozambique,  Bouge  employaient  au  méitie  usage ,. 

qu'il  avait  emmené  avec  lui;  mais  s'é-  des  triangles  de  cuivre  et  des  quarts 

tant  approché  de  terre  duis  le  nord  de  cercle ,  et  qu'ils  mesuraient  de  plus, 

de  cette  ville, les  courants  l 'empêché-  avec  ces  instruments,  la  hauteur  de 

reni  de  remonter  au  sud  ,  et  d  fila  l'e'loile  sur  laquelle  ils  se  dirigeaient 

en  suivant  toujours  la  côte,  jusqu'à  dans  leur  navigation  :  c'est  probable- 

Moub.i7.('. Celte  vdlc,  mieux  hîtieque  ment  l'étoile  polaire.  Jean  de  Barros 

Hounibique,  et  jouissant  alors  d'un  nous  a  transmis  ces  particuUrîtés  très 

commerce  pius  éteudu  ,  était  égale*  remarquables,  et  ciie,  au  nombre  des 

meut  habitée  par  des  Maures  maho-  reuseignements  donnés  par  le  mËme 

mélaos,  qui  tinrent,  â  l'égard  des  pilote,  que  les  navigateurs  de  llude 

portugais,  la  même  conduite  que  ceux  se  dirigeaient  auisl-bien  sur  les  étoi- 

deMozambiqut:  Gama  s'éloigna  sans  les  du  pâle  nord  que  sur  celtesda 

en  avoir  rien  obtenu,  et  s'avança  dix-  pôle  sud,  donnant  à  entendre  qu'ils 

huit  lieues  [dus  loin,  jusqu'à  Mélinde,  prenaient  les  distances  oumrsuraienl 

qui  n'est  qu'à  trois  degrés  au  sud  de  les  an|;les  avec  nu  instniirieni  qui  res- 

l'équateur,  et  où  il  fut  p]usheur<ux,  semble   à  nuire  arbalesliille.   Il  est 

Quoiquccctte  ville  fùtaussi  peuplée  de  assez  probable  qticnsus  tenons  l'usage 

musulmans,  il  (laraît  que  les  mœui-s  de  la  boussole ,  des  navigateurs  des 

de  ceux-ci  étaient  adoucies  parle  mersdes  Indes  etdelaChiiic,  et  qu'il 

commerce:  le  prince  du  pays  lui  fit  nmisa  clé  transmis  par  les  Italiens, 

un  accueil  de-,  plus  favorables.  Il  vint  dont  le  commerce,  par  terre  et  par 

Bui  la  flotte  portugaise ,  où  d  futrtçu  mer,  s'étendait  autrefois  fort  loin.  Le 

avec  de  grands  honneurs  :  mais  Ga-  rapport  du  pilote  de  Gama  ne  rend- 

ma,  insiruii  par  le  passe,  ne  voulut  il  pas  très  vraisemblable  qu'ils  ont 

jimais  se  hasarder  au  milieu  de  ses  fait  usiagf,  avant  nous,  de  l'astrolabe 

sujets,  sous  prétexte  que  son  souve-  et  de  l'arbalestritle,  que  les  instru- 

raio  le  lui  avait  expressément  dêfen-  ments  à  miroir  ou  à  réflexion  ,  iovco- 

ditj  il  se  contenta  d'y  envoyer  de  ses  lés  par  Hadl^y,  nous  ont  fait  aban.- 

gens ,  qui  furent  reçus  avec  toutes  ks  donner  depuis  plusieurs  années  7  La 

^Aaonstk-alioBs  de  la  c«idi4ité.  Plu-  flolte  de  Gama  se  nadit  de  Métindt 
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*  la  cale  .de  HaUbar,  m  liogl-trois  .  qui  faecomit^Da  firent  couler  des 
JDurs ,  cl  mit  à  l'ancre  devant  Gali-  larmes  des  yta\  de  tout  le  monde. 
cul,  le  30  mai  149^'  Celte  ville,  la  Gama  fil  armer  ses  embarcalions ,  et 
plus  cominerf  aote  et  la  plus  riche  de  vint  débarquer ,  avec  douze  hommes 
riiide ,  avail  pour  souverain  uu  prin-  de  resolution  qu'il  avail  chobis  pour 
ft  qui  potlait  le  titre  de  Zamorin.  lui  servir  de  corl^e.  Il  fut  reçu  avec 
Gaina  mît  à  terre,  selon  sa  coulume,  une  grande  pompe;  et  comme  il  de* 
plusieurs  des  condamnés  qu'il  avait  rait  aller  tioiirer  le  Zimorin  à  une  de 
aneuésavec  lui,  et  les  fit  accompagner  ses  maisons  de  plaisance  silu^  à  cinq 
par  nu  Maure  qui  ^lait  sur  sa  flotte,  milles  au-delà  de  Cilicut ,  il  traversa 
Heureusemeni  ce  dernier  se  trouva  cette  ville  au  milieu  d'iioe  foule  im- 
connaitre  un  autre  Maure  qui  faisait  ntense  ,  qui  regardait  ces  nouveaux; 
leméiier  de  courtier  à  Calicut, et  qui,  venus  arec  une  sorte  d'admiration ,  à 
ptnétré  d'estime  pour  la  nation  par-  laquelle  ne  contribuait  pas  peu',  sans 
ti^ise  dont  il  avail  enli-ndu  parler ,  doute ,  le  cosfume  dont  ils  étaient  re- 
iuiroduisil  les  envoyés  deGama  cbei  vètiis,  efqui  n'avait  rien  de  commun 
un  desministres  du  Zamorin.  Les  pre-  avec  ce  qu'elle  avait  vu  auparavant. 
Qjèresn^ocialionseurenttaotdesuc-  L'amiral  portugais  n'arriva  que  le 
ces ,  que  l'entrée-  du  porl  fut  d'abord  leudemain  à  ia  maison  de  plaisance  dii- 
permise  auxPortugais,clqu'ensuitece  Zamoriu.  L'accueil  que  ce  prince  lui 
prince  consentitàrecevoirGamaavec.  fit  à  sa  pri-mîËfe  audience,  fut  tri* 
les  mêmes  honneurs  qu'il  faisait  ren-  favorable;  et  Gama  eut  lieu  deseflat- 
dreaoxambassadcursdesfdusgmuds.  1er  qu'il  obtieudrait  pour  son  pays  la 
monarques.  La  juste  méfiance  que  la  facultéde  venir  faire  à  Calicut  un  corn- 
pDoduite  desMahora^ns  avail  in«pi-,  merce  fort  avantageux.  Mais  cet  es- 
rée,  engagea  les.  principaux  officiers  poir  fut  bientôt  aÔaibli  par  les  tra- 
de  la  notte  à  solliciter  l'amiral  d'à-,  verses  qu'il  éprouva.  La  haine  des 
bandouuer  le  projet  qu'il  avait  formé.  Maures  et  Arabes  maboméians  contra' 
de  se  rendre,  a  terre.  On  iIdI  un,  les  chrétiens,  avait  e'te  sur  le  puîntdti 
conseil  dauslequel  PauldeOama, son  lui  être  funeste  a  Mozambique  et  à 
frère,  lui.  fit  sentir  les  dangers  qu'il  Moobaze;  elle  pensa  ruiner  les  affaires 
pourrait  courir  au  milieu,  de  ces  des  Portugais  dans  les  Indes.  Les  sec- 
hommes  perfides..  Vasco  ue  se  laissa  tateurs  de  Mahomet,  en  grande  par- 
point  ébranler.  U  déclara  qu'il  parti',  tie  sqets  du  grand-  seigneur,  dont 
rait  le  jour  suivant ,  et  donna  l'or-  les  états  s'étendaient  jusqu'à  ces  mers, 
dre  à  son  frère  décommander  laftolie  sentirent ,  à  l'aspect  d'uue  flotte  por- 
en  son  absence.  Sa  grande  ame  l'élcr  ^gaisc ,  que  le  commerce  dont  ils 
va  au-dessus  de  tous  les  dangers; et  Patient  en  possession  depujs  si  long- 
la  prospérité  de  sa  patrie  fut  l'unique  temps ,  finirait  par  passer  dans  les 
olqet  de  sa  pensée.  Il  recommanda  à  mains  de  ces  nouvcuix  venus.  En. 
son  lirère  de  ne  tirer  aucune  vengeance  conséquence,  ils  s'auloriseT-cnt  de  la 
de  sa  mort ,  si  les  malheurs  qu'on  conduite  tenue  envers  ces  e'Lraugcrs 
avait  prévus  arrivaient, mabdeparlir  à  Motambique  et  à  Monbaze  ,  et  les 
sans  perdre  de  temps  avec  la  UQtie,  dépeignirent  au  Zamorin  comme  des 
et  d'aller  ançonccr  an  roi  la  découverte  pirates  qui  venaient  troubler  la  iran- 
des  Indes ,  et  lui  apprendre  sa  triste  quillilé  de  ses  étals ,  dans  l'intention 
destinée.  Cette  lésolutioD  et  le  discours  d'y  exercer  leur  pillage.  De  tels  dis? 
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cours  ne  manquèrent  pai  leur  effet,  tugaii  eussent  acquis  dans  llode;  et 
Gima  n'arail  mallicureuscment  ap-  aptes  avoir proloDgé la  cdie d'Afrique 
porté  avec  lui  aiwuu  prûeut  diguC  dans  le  »ds  oppose  à  celui  où  il  l'i- 
Jétre  olTert  à  ua  grand  souverain  ;  vait  parcourue  eu  Tenant ,  il  doubla  l« 
et  il  se  coDieuta ,  noUr  se  coufurmer  câp  de  BoDne-E::perance,  dans  le 
à  Tusage  du  pays,  de  rassembler  quel-  mois  de  mail  1 409  ■  et  arriva  k  Ijs- 
qiies  objets ,  parmi  ceux  qu'il  croyait  bonne  en  septembre  de  ta  m£me  an- 
les  plus  propres  à  fixer  l'attention  ;  née,  c'est-à-dtre  plus dedeuxans après 
mais  ces  objets  parurent  de  si  peu  son  départ.  Le  roi  Ëmanuel  reçut 
de  conséquence  ,  que  le  minisiie  YAst;»}  de  Gantà  avec  ta  plus  grande 
chaîné  de  les  examiner,  les  rejeta  magnificencb  :  il  célébra  son  retour 
avecvnépris.  Ce  premier  désagrément  par  dos  Cites,  lui  donna  le  titre  de. 
fut  suivi  d'une  multitude  de  dilfi'  ifoni,  et  le  créa  amiral  des  Indes,  Une 
cultes  et  de  témoignages  de  de'C.ince  ;  seconde  flotte  portugaise  fiât  expédiée 
enfin  les  choses  s'eurenimèreot  au  de  suite  pour  l'Inde  sous  le  comman- 
point  que  Gama  craignit,  d'être  rele-  dément  d'Alvarri  Cabrai ,  qui  parviut 
nu  prisonnier,  ou  d'être  massacré  àétiblirun  comntoirâCallciit;mais, 
avec  son  eiicorle.  !.«»  amis  qu'il  avait  en  son  absence ,  les  Portugais  y  furent 
acquis  par  Malemo-Cana,  p\ote  qui  tous  massacrés,  à  l'iosiigation  des 
Pavait  conduit  à  Calicut ,  lui  dounè-  Maures  ,  leurs  mortels  ennemis.  Ga- 
rent avis  que ,  sous  pi'élexte  d'une  ré-  bral  se  ménagea  l'amitié  du  roi  de 
conciliation, l'onvoulaiiattirecsaflotie  Cocliin,  et  contracta  alliance  avec 
dansunpiégo,  afin  de  la  brûler  et  de  lui.  Les  rapports  qu'il  fit,  persoadi:- 
donner  la  mort  à  tous  ses  gens.  Il  fit  reut  au  roi  Ëmanuel,  qu'il  ne  parvien- 
passer  cet  avis  à  son  (rëre,  et  lui  re-  drait  à  s'éublir  dans  l'Inde  qu'en  em- 
commanda  de  se  tenir  sur  ses  gai'des.  ployant  U  force  ouverte.  En  consé- 
Lesprécauliotis  qui  furent  prises  par  quence  ,  on  fit  uti  armement  plus 
ce  dernier,  empëclièreut  démettre  ce  considcf able  ;  vingt  vaisseaux  furent 
dessein  criminel  h  exécution  ;  de  son  distribués  en  trois  escadres;  la  [Jus 
coté,  Vasco,  par  la  ftrmelé  de  sou  nombreuse,  de  dix  vaisseaux,  partit 
caractère,  se  lil  tellement  respecter,  d'Europe  sous  la  caud<tite  de  Vasco 
qu'il  renoua  les  négociaUons,  et  per-  de  Gama  ;  cl  les  deux  autres,  de. 
suada  enfin  au  Zamurin  ou  il  ses  mi-  dnq  seulement  ,  dont  l'une  était 
ni  sires  qu'ils  avaient  de  grands  avan-  sOus  les  ordres  de  Vincent  de  Sodrc, 
tagcs  à  tirer  d'une  AlUance  avec  les  l'autre  sous  ceux  d'Etienne  de  Gama, 
Poitugais;  et,  dans  l'espoirda  les  voir  devaient  quitter  le  Portugal  sépare- 
seréaliser,iUlelai.''sèreotretouruerà  ment, et  se  réunir  dans  l'Inde.  J.es 
ses  vaisseaux.  Dés  que  Vasco  de  forces  imposantes  des  Portugais  dé- 
Gama  futrendu  sur  sa  flotte,  il  milà  terminèrent  les  princes  de  la  cdce 
kvoilesausperdradetempsjelaprés  orientale  d'Afrique,  qui  leur  avaient 
avnir  l'éparé  ses  vaisseaux  aux  (les  ité  si  contraires,  i  se  soumettre  tans 
Aagedives  ,  situées  sur  la  cale  au  résistaucc.  Gama  parvint  à  tiire  des 
norddeCalicut,  ilfit  rouiepour  ve--  établissements  h  Mozambique  et  1 
nir  en  Europe  rendre  compte  de  ses  Saf.ila.nésoludejelerrépouvanlcda&i 
découvertes.  En  passant  à  Mélinde,  il  les  esprits,  il  s'empara,  en  arrivant 
prit  à  son  Imrd  un  ambassadeur  du  à  la  côie  près  du  Montdbéli ,  d'no 
prince  du  pays,  seul  ami  que  les  Por-  riche  vaisseau  du  sondaa  d'Egypte  >- 
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loqact  il  fil  menre  le  fea  ;  et  dont 
tout  l'iîquipage  fui  brâlé,  uoyc,  ou 
mil  à  mort  par  les  Portugais.  Il  se 
Rudil  de  là  à  Cananor ,  ob,  le  bruit  de 
u  victoire  l'avait  pr^dé;  et  il  décida 
kprince  du  pays,  avec  lequel  il  traita 
d'4al  â  ^al,  à  faire  alliance  avec 
gon  souverain.  Sa  flotte,  en  arrivant 
devaBlCalicui,  s'empara  de  tous  les 
bateaux  indiens  qu'elle  reocoiitra,  et 
de  dnquaftie  MaUbares  qui  en  for- 
Buient  les  àpiipages.  Le  Zamoria, 
dont  Gama  avait  personuellement  eu 
i  se  plaindre ,  éffirayé  de  ce  début ,  lui 
expâia  uti  Maure ,  déguise  sa^is  l'ba- 
biide  saial  François,  pour  offrir  aux 
Porlagais  de  traiter  avec  eux,  et  d'é- 
tablir un  comptoir  dans  la  ville  de 
Calicut  :  mais  famïral  ne  voulut  enten- 
dre à  aucune  propoation  avant  (fii'on 
lui  eât  donné  pleine  et  entière  satts- 
haioa  des  Portugab  qui  avaient  él^ 
massacrés ,  et  dés  marfbandiscsqu'od 
lenr  avait  prises.  Il  attendit  pendant 
trois  jours  U  réponse  du  Zambrin; 
mats  voyant  qu'elle  n'af rivait  pas,  il 
eut  la  crôautéde  Ëiire  pendre,  aux 
teignes  de  ses  vaisseaux,  les  àa- 
qaanle  Mâlabares  dont  il  s'était  em- 
paré, et  de  les  exposer  ainsi  aux  re- 
gards des  habitaiits  de  Calicut.  Kon 
eoateot  de  cet  excts,  il  ût  canonuer 
h  ville  lé  lendemain;  et,  après  en 
avoir  renversé  une  partie,  il  laissa 
quelques  vaisseaux  pour  la  bloquer , 
et  fit  route  pour  Cochin  :  lé  roi  dé 
Cochin  renouvela  le  traité  coudu  avec 
Gibra),  et  prmit  aux  Portugais  dé 
s'établir  dans  ses  états.  Comme ,  par 
cette  alliance,  il  ie  d^clariiit  l'enne- 
mi du  Zimorin,  il  fut  6bligé  de  lier 
son  sort  au  leur,  et  dé  les  prier  d'y 
laisser  des  troupes  pour  le  défendre 
contre  nu  ennemi  si  puissant.  Le  Za- 
morin  Tonlut  renouer  les  n^ocialions 
née  Tamira)  portugais;  mais  ayant 
mtd  de  l'enlever,  ar^c  use  mullltudé 


tout  espoir  d'accommodcmenl  fut  rom- 
pu. Le  comptoir  et  le  port  de  Codiia 
lurentetisuite  fitndés  par  Albuquerque.    , 
Cet  établissenMDl  est  le  berceau  de 
la  domination  des    Portugais   dans 
rinJc  ;  c'est  là  qu'ils  ont  commencé  k 
tûte  ces  prodiges  de  valeur  qui ,  en 
très  peu  de  temps,  les  ont  élevés  à  un 
si  haut  point  de  prospérité:  ils  ont  dé- 
buté parla  violence;  et  il  afalludan^lk 
suite  que  l'exaltation  leur  donnât  uns 
force  plus  qu'humaine  pour  les  faire 
triompher  des  efforts  de  presque  toute 
l'Asie ,    réunie  à  l.i    puissance   dea 
Tu[cs.  Gama  laissa  l'escadre  de  Vin- 
cent de  Sodre  sur  la  câte  de  Malabar, 
et  revint  à  Lisbonne^  où  il  arriva,  la 
ao  décembre  1 5a3 ,  avec  treize  vais- 
seaux. Son  titre  d'amiral  des  Indes 
lui  fut  confirmé;  et  le  roi  y  joignit 
celui  de  comte,  de  Videgueyra.  Vase» 
de  Gama,  couvert  de  gloire,  resti 
dans  un  repos  absolu  pendant  vingt 
et  un  ans.  Enfin,  la  cour  de  Portugal , 
ayant,  en  iSn4i  pris  la  résolution  de 
nommer  un  vice  -  roi  dans  l'Inde, 
Vasco  de  Gama  fut,  le  premier,  re- 
vêtu de  cette  dignité.  Il  mourut  peu 
de  temps  après  sou  arrivée  à  Cochin , 
où  son  corps  fiit déposé  jusqu'en  1 55^ 
époque  à  laquelle  on  le  transporta  en 
Portugal,  ou  le  roi  Jean  UI  lui  fit 
rendre  les    plus   ^ands  bonneur». 
Vasco  de  Gama  était  d'une  taille  mé- 
diocre, mais  exirfmemeni  gros;  son 
visage  était  rouge  et  enflamme:  soa 
air  était  terrible  dans  la  colère.  On  a 
vu,plushïut,  qu'd  se  laissait crapw- 
ter  trop  souvent  à  des  excès  de  cruJu- 
té,  dont  il  parait  néanmmns  juste 
d'attribuer  une  partie  aux  mœurs,  dur 
res  et  sévères  du  temps  oii  i|  a  vécu. 
L'bistoire  de  sa  découverte  de  l'Inde 
nous  a  été  transmise  par  Barros,  danii 
ses  Décades ,  imprimées  à  Lisbonne , 
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en  lôaâjciparHerDaDr^peiiJeCa»- 
baheda,  dans  une  bisloirc  tris  étcn- 
ine  des  conquêtes  des  Portugais  dans 
les  Indes  orientales.  On  trouve  aussi  le 
ïe'cit  de  ses  conquêtes  dans  la  Collec- 
tion de  Ramusio ,  dans  les  ouvrages 
â^Fariay  Sousa,  et  dans  l'histoire  du 
pÈre  Lalîtau.  Tout  le  monde  sait  que 
Camoëns  tu  a  fait  le  sujet  de  la 
Lusiade.  (  Voyei  Camoeks.  ) 

E-L. 

G&MA  [  Ëtievme  de  ) ,  fils  de 
famiral ,  suivit  Peiemple  que  son 
[lère  lui  avait  donti^,  et  se  distingua 
dans  les  Indes.  Ses  services  lui  valu- 
rent, en  i556,  le  gonveTuemeut  de 
Halacca  :  à  peine  en  eut-il  pris  posses- 
siou ,  qu'il  s'empressa  de  venger  la 
mort  de  son  frcre  Paul ,  tuë  peu  de 
temps  auparavant  dans  un  combat 
soutenu  sUr  œer  contre  le  roi  de  Bin- 
tang.  Etienne  battit  la  flotte  de  ce  roi, 
le  chassa  de  son  rctraucbemcn  t  j  terre, 
saccagea  la  ville  de  Johor,  après  uue 
des  batailles  les  plus  célèbres  qui  se 
fussent  livrées  dans  r(ndc,  et  l'obligea 
d'accepter  la  paix  à  des  conditions 
Bi dures,  qu'il  ne  fut,  de  long-temps, 
en  e'tat  de  donner  de  l'inquiétude. 
Voyant  ses  efibrts  pour  assurer  [a  paix 
et  le  bon  ordre  couronnés  par  le  suc- 
cki,  Gama  songea,  en  i54o,  à  re- 
tourner en  Portugal,  et  alla  en  con- 
leqaence  à  Goa.  Le  vice-roi  Garcias 
de  Noronba  était  â  toute  extrémité  : 
Gama  refut  du  conseil  un  avis  secret 
(]ui  l'engagea  à  dilTérer  son  départ. 
£n  effet,  l'officier  Dommé  dans  la 
première  lettre  de  succession ,  se  trou- 
TBOt  absent  lorsque  le  vice-roi  mon- 
TUl,  Gama,  qui  était  désigné  par  la 
seconde,  fut  proclamé  gouverneur. 
D  re(al  la  nouvelle  de  son  éle'vation 
avec  une  indifférence  qui  marquait 
lûen  qu'il  ne  l'avait  pas  désirée.  II 
commeuf  a  par  &tre  dresser  un  inTe'n- 
aire exact  de  tous  ses  bicas,  afin  de 
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constater,  par  un  acte  pnbKc,  qu'il 
n'avait  pas  en  vue  de  s'enrichir  en  ac- 
ceptant le  gouvernemenT  ;  puis  remédia 
aux  désordres  que  l'avidité  et  la  Itcenoo 
avaient  iulroduits  parmi  ses  compa- 
triotes,désordresqui  étaient  d'unecon- 
sequcnce  funeste  pour  les  habitants  da 
pays ,  et  dont  l'excès  pouvait  entraî- 
ner la  ruine  de  lapuissance  portugaise. 
Il  rétablit  l'ordre  dans  les  6aancc5 ,  et 
fournit  de  sa  fortune  parlicuUfere  des 
sommes  considérables  pour  subvenir 
anstpavaus  delà  marine  et  des  fortifi- 
cations ,  et  à  la  réparation  des  ddifices 
publics.  Tandis  qu'il  était  occupe  de 
ces  réformes  ,  il  envoya  son  frère 
Christophe  à  Cochin ,  pour  y  hâter 
les  préparatib  de  la  flotte  qu'il  vou- 
lait conduire  en  personne  dans  la  mer 
Bouge.  L'on  avaitappris  que  les  Turcs 
équipaient,  dans  le  port  de  Suez,  des 
vaisseaux  pour  porter  la  guerre  daus 
rinde:Gama  pritla  rëso)ulion  de  les 

S  revenir,  autant  pour  tirer  vengeance 
e  la  dernière  ipsulte  qu'ils  avaient 
faite  à'Diu,  que  pour  garantir  celle 
ville  d'un  second  si^e.  Sa  libéralité 
attira  sur  sa  flotte  plus  de  monde  qn'U 
n'en  desirait  ;  il  n  en  prit  que  l'âiie, 
et  partit  le  5i  décembre  avec  quatre- 
vingts  bâtiments  de  difierentes  gran- 
deurs, fl  deux  mille  hommes  de  trou- 
pes, il  fit  semblant  d'aller  i  Biu  ou 
d'en  vouloir  à  Aden ,  puis  se  dirigea 
vers  sa  deaiiuatiun.  Sa  navigation  fut 
heureuse  :  il  trouva ,  en  entrant  dans 
la  mer  Bouge ,  que  la  frayeur  avait 
fait  abandonner  la  plupart  des  îles  et 
des  villes.  A  Suaqueu  ,  le  scheik ,  qui 
s'était  retiré  à  quelques  lieues  de  la 
côte,  l'amusa  par  des  propositions  de 

Eix  pour  préserver  son  île  do  pil- 
ule, et  par  la  promesse  de  lui  four- 
nir des  pilotes  pour  le  conduire  à 
Suez.  Ce  délai  fît  perdre  S  Gama  l'occa- 
sion de  brûler  la  flotte  ennemie;  car 
les  Turcs  furent  avertis  da  sa  venue. 
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H  pnail  le  xhtïk  par  le  pillage  Ae  sa  se  condaisil  envers  Gama  comme  s'il 

ville,  et  Iraila  de  même,  Cosseir  cl  fât  venu    surprendre  un   criminel. 

d'autres  places.  ATtiv,  il  se  saiiil  de  Gama,  indigné,  s'exprima  avec  force 

quelques  vaisseaux  lurcs;  et  comme  il  sar  les  Iraitemenls  outrugeiix  que  l'on 

e'iail  le  premier  capitaine  chre'lien  (jui  faisoit    éprouver    aux    officiers   qui 

eul  pris  celte  ville ,  il  y  créa  des  clie-  avaient  |oui  de  sa  confiance,  et  ne 

vilien;  honneur  qui  lui  fut  covi<!  par  voulut  pas  avoir  de  rapports  avec  uD 

Charles-Quint  : /e  ne  sais  pourquoi ,  homme  qui  blessait  si  fort  les  lois  de 

di[  DU  histûricn ,  carcela  n'en  vaiait  la  bienséance  à  son  égard  ;  il  fit  fairei 

paî  la  peine.  Arrivé  devant  SufE,  un  nouvel  inventaire  de  ses  biens, 

Gama  éprouva  une  si  vive  résistance,  qui  se  trouva  moindre  que  le  premier 

qu'ilful  obl]gédc|>arlir  sans  avoir  pu  decinquante  mille  pardaos(8o,ooalT.) 

Meculer  son  dessein. Celte  expédition,  qu'il  avait  employés  au  service  du  roi; 

qui  fiit  de  bien  peu  d'utilité  pour  le  puis  il  partit  pour  Cocbin,  où  il  devait 

Poi'lugal,  a  procuré  à  la  géographie  s'embarquerimaisilyfuIsuivipa^Sou- 

la  première  description  de  la  mer  sa,  qui  lui  donna  encore  quelques  dé- 

Iloiige,  îaite  par  un  Européen  :  Jean  goûts  en  retardant  son  départ.  A  soit 

de  Castro,  embarqué  sur  la  fioiic  de  arrivée  h  Lisbonne,  en  154^,  le  roi 

Gama ,  et  qui   depuis  gouverna  1rs  le  rt'çut  1res  gracieusement,  et  voulut 

Indes  avec  un  désintéressement  égit  le  marier.  Gama,  que  l'alliance  pro- 

aasien,  eut  soin  de  tenir  un  journal  jetée  contrariait ,  la  refiisa  nettement; 

(lactdu  voyage,  (f''.  Jean deGastho.)  le  roi  en  fut  piqué  :  Gama,  qui  s'en 

A  son  retour,  Gama  eut  l'occasion  aperçut,  demanda  la  permission  de  se 

d'acquitter  h  promesse  qu'il  avait  faite  retirer  à  Venise.  11  vivait  éloigné  dA 

aux  envoyés  d'Abissinie  :  iU  étaient  sa  patrie ,  lorsque  Chàrles-Quint  l'en- 

venus  le  trouver  a  son  passage  à  Mas-  pagcaà  y  retourner,  cnlui  promettant 

souah,pour  implorer  le  secours  des  de  le  faire  rentrer  daiis  [es  bonnes 

Portugais  couire  une  armée  de  re-  grâces  de  Jean  III;  Gama  neput  ré-     ' 

belles  et  de  Turcs  qui  désolaient  ce  sisler  à   rinviiatiim  d'un  si  grand 

pays;  il  envoya  sonfrère  Christophe  prince  :  a  mais  il  se  convainquit,  ^ 
à  la  tête  d'un  détachement  de  dnq  »  son  retour,  dit  un  historien,  qua 
«eiits  hommes ,  et  continua  sa  roule  «  les  rois  oublient  plus  facilement  les 
Ugjuillet  i54i.  Au  sortirdu  détroit,  ■  grands  services  qu'ils  ne  pardoo- 
uee  violente  tempête  dispersa  sa  flotté,  »  nent  le  moindre  déplaisir.  •  — 
«t  fil  péiir  plusieurs  vaisseaux  :  il  ar-  Un  antre  Etienne  de  Gama,  frère  de 
rivaaéaunioinsàGaa.Inquiet  sur  son  l'amiral,  commanda  sous  lui,  dans 
poste,  qu'il  jugeait  avec  raison  n'oc-  l'expédition  de  i5oa,  une  divbîoà 
cuper  que  par  nnc  esp^e  d'intfn'nt ,  de  cinq  vaisseaux.  —  Paul  de  Gaha  , 
il  avait  écrit- à  Lisbonne  à  son  frère  autre  frère  de  l'amiral,  l'accompagna 
aine,  et  k  d'antres  personnes  qui  s'in-  dans  sa  première  expédition.  [Foj'éx 
Iéressaientàlui,poursollieilerlacon-  Vasco  de  Gama.)  Épuisé  par  les 
firmatioD  de  la  cour.  Les  efforts  de  fatigues  de  la  navigation,  il  mourat 
ses  amis,  .ses  services,  le  souvenir  aux  Açofesen  1499,  et  fut  enterré  ï 
de  ceux  de  son  père ,  furent  inutiles.  Tercère.  Vasco  ressentit  vivement  la 
Dèsquel'onapprilcuEuropelamortde  perled'un  frèrcqui  lui  était  peu  infe'- 
GarciasdeNoronha,  on  nomma,  pour     rien r  en  mérite.  E— s. 

lui  succéder^  Alphonse  de  Sousa,  qui        GAMA  (CnnisToiHEiŒ),  fîii  de 
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r»iural  ,  ^lail  eitcore  jcnne  ,   toait  penJaul  la  nuit,  et  tomba  au  pwvrar 

d'une  sagesse  an-dessus  desoD  ^e,  desL'nDemis.Lechef  victorieiixluide- 

lorsqii'en  i54o,  son  frère  Élienne,  manda  ce  qu'il  anrail  £iil  de  lui,  s'A 

couTeroeurdrs  Indes,  le  chargea  d'aDec  l'avaii  pris;  G^inia  lui  re'pondit  saut 

aGoGhin,pourhâterlcs  préparatifs  de  s'e'tODner  :  a  Je  t'aurais  Fait  Irancber  la 

lafloitequilvoulaiicooduirclui-DiêrDc  ■  tète,  et  couper  ton  corpsen  quartiers, 

dans  la  mer  Bou^.  II  s'acquitta  de  sa  ■  que  j'aurais  fait  suspendre  en  divers 

coiiiinissÎDO  avcc[iTudeDce,etvint  uiê-  acudroiis,  pour  servir  d'exemple  et 

me  Â  bout,  par  sa  valeur  et  sa  fermeté,  ■  d'e'pau  vantail  aux  tyrans,  n  Levain- 

de  mettre  un. terme  aux  déprédations  queiir,  eboqué  de  celle  Ëcrle ,  lui  fit 

des  piratesquiiiifcstaientles  mers  voi'  souffrir  mille  indi);nités  ,  et  6nit  par 

aines.  Quand  Etienne,  à  sou  retour  lui  couper  la  iêle  de  sa  propre  main. 

deSueE,eD  1 54 >>  envoya  du  secours  Les  Portugais,  restés  au  nombre  de 

aji  roi  d'Âbissiuie,  il  nomma  Chris-  l'io,  regardèrent  Gama  comme  un 

tophe  pour  commander  les  troupes  mart/rdetafoi.  Sapertefutbien  ren- 

poriugaises  :  cê  clioix  déplut  à  ceux  sible  au  roi  d'Abis^ntc  ,  qui  arriva 

qui  enviaient  cet  booDcur  ,  et  qui,  peu  de  jours  aprfcs,  et  te  tira  ven- 

toul  en  rendant  justice  aux  qualités  geance.  LecbefbarbarequiPavaitiDit 

personnelles  de  Qiristophe,  appré-  à  mort,  vitscs  Iroupesbaliues,  etbil 

nendaieiit  lis  mauvais  succès  qui  nais-  tué  en  combattaul.  Le  récit  de  l'expé- 

sent  du  peu  d'expérience.  Les  deux  dilion  de  Christophe  Gama  a  c'ie  écnl 

frères  ;'étant  séparés  avec  les  marques  en  portugais  par  Iflïcbelde  Castanbuso. 

d'une  tristesse  qui  présageait  qu'ils  oe  E — s. 

dcYaiepi  plBS  se  revoir,  Christophe  se  GAMA  (Jeak  de),  pilote  portii- 

mit  en  tnarcbe  au  mois  de  juin.  I.«s  gais,nBdans  l'Inde, eut  connaissance, 

Portugais  eurent  beaucoup  à  souffrir  eu  allant  de  la  Chine  à  la  nouvelle-Es- 

deladialeurexcessive,  deUdifGcnlie'  pagne,  d'une  côte  et  d'un  amas  d^lcs 

deschemins,  cl  de  toutes  les  incommo-  situées  dans  leBocd-est  du  Japon  ,  et 

dîtes  imaginables.  Armé  d'une  p^a-  qi>î  furent  nommées  d'après  lui.  On 

lience  invincible,  le  chef  animait  tout  ignore  encore  eu  quelle  auuée  ce 

le  monde  par  son  exemple.  Arrivés  en  *oyagf  cul  lieu  ;  mais  il  est  probable 

Abissiuie,  les  Portugais  obtinrent  des  que  ce  lut  dans  le  commeacemeHl  du 

succcscontreleseunemisduroi.Gama,  i^'.  siècle.  La  Terre  de  Gainaîut 

blessé  dans  une  araire  ,  fut  saigné  marquée  pour  la  première  fois  sur 

parlareiDeelle-même:mais,dansun  une  catle   marine   dressée  en   1649 

auire  combat,  lesPortugab  furent  ac-  par  Jean Texeirj,cosiQographc  durci 

cab[ésparlenombrc.Gama,aulicude  de  Portugal,  et  dont  l'original  ma- 

se  fortifier  dans  un  poste  avantageux,  nuscrit  fut  trouvé  dans  une  caraqne 

eu  attendant  la  jonction  du  loi,  comme  portugaise.  Tbévenot,  i  qui  cite  fat 

onleluicoi^Hllait,  selaissa emporter  communiquée,  la   fit  graver    de  la 

â  son  ardçui,  et  marcha  à  l'enucmi.  mèmegratKteur  que  l'original,  et  insc- 

Blessé  a^  bras  et  à  la  jambe ,  il  allait  nr  dans  la  deuxième  partie  du  1". 

encçresejêterdanslamelée  :  les  siens  volume  de  son  recueil.  Les  £e<^ra- 

l'cntiaîiiè.'*  jt  m^gr^  lui,  et  tâchèrent  plies  ont  bâti  relalivement  à  cette  lerre 

de  le  sauver  en  baiant  en  retraite.  II  beaucoup  de  systèmes,  dont  on  peut 

suivait  la  reine ,  qui  cherchait  un  asile  vdir  te  développement  dans  les  Consi- 

dans  les  montagnes;  mais  il  s'égara  dératîonsgéoff-aphifuaselphffàtjitm 
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ieBuitche.Fon\eipemse<fttfc'eitV\le  de  quillcr  m  relraiit^U fondatrice  m 

SVrupàef  Busses,  de  la  Compagnie  Klira  dm  elle,  en  alteodaut  qu'on 

des  Halhnilais ,  ou  111e  Samassir.  La  bâtîi  aae  aulre  uaison ,  dans  laquells 

posilLon  de  la  terre  de  Gama ,  sur  la  elle  H  ses  compagnes  pussent  se  Ij- 

c»Tiv  de  Texeira,  coniribue  à  faire  rrcr  encore  à  l'exerrice  de  toutes. tej 

adopter  la  première  opiuion  ;  et  ai  la  vtrius  :    Biais ,  dans  Ml  ioterralle  , 

carte  marque  In  eâte  de  Hle  coiamc  Jeanue  mourut ,  te  3 1  sept.  i586. 

s'étendaoi  trop  loiu  à  l'est,  il  faut  Dans  sa  jeunesse,  elle  avait  composé 

l'attribuer  à  un  défaut  de   connais-  diverses  pocsicg  qui  ne  sont  point  par-   - 

UDces  géographiques,  bien  pardon-  venues  juMju'à  nous;  il  ne  reste,  d« 

luble  dans  ce  temp-là.  Bien  d'ail-  ceVed3meantfVT,qw:,Dîclo)Jù'erios 

leurs  ne  s'oppose  k  ce  que  l'on  re-  (  l'iwerbts  et  sentences  mises  par 

garde  la  découverte  de  Gama  comme  alpkabet,ai>ec  un  recueille  sonnets, 

réelle.  Il  a  très  probablnnenl  vu  te  charuonr,  canJiqHej,  etc.),  Évora, 

premier  les  termes  que  les  Hollandais  i555,  in-ft°.  T,a  plupart  deces  poé- 

reconnurent  plus  tard;  mais  la  polili-  sies,  tirées  de  sujets  sacrc's,  sont  re- 

qae  étroite  et  ombrageuse  du  gouvei-  marquabics  par  la  clarté,  l'exprei- 

nement,  qui  tendait  à  cacher  aux  au-  sion ,  la  naï?elé  du  Etj>Ie,  et  surtout 

très  peuples  de  TËuropc  toutes  les  dé-  par  la  morale,  aussi  simple  que  pure, 

couvertes  iâites  par  les  Portugais,  ■  qu'elles  renferment.  Jeanne  deGanut 

privé  Gama,  ainsi  que  d'autres  naviga-  était  nourrie  de  la  lecture  des  meil- 

tenrs,  du  renom  qui  lui  en  serait  re-  leurs  auteurs  de  sa  nation,  cl  notam- 

venu ,  et  dont  une  partie  aurait  njailli  toenl  de  Camoëits,  son  contemporain! 

■ur  sa  nation.                     E— s.  quelques-uns  de  ses  sunoets  ne  «e- 

GAMA  (Jeàhne),  illustre  dame  raient  pus  indigues  de  ce  poète  câèbre. 

portugaise,  naquit  i  ViaDa,dansla  &— s. 

province  d'Aleulejo,  en   i5i5.  Elle  GAMA  (Psiliffe-Joseph),  poiie 

s'appliqua  de  bonne  beure  aux  lettres,  portugais ,  prit  oaissanoeà  Lbbonne, 

et  cultiva  la  jioésie  avec  succès.  Née  JeiSaoAl  i^iS.  Ët^tutencore  jeune, 

d'une  famille  usn  pauvre,  elle  ne  il  entra  dans  la  congr^tioo  de  l'Ora- 

dul  qu'à  son  talent  et  à  ses  grAoes  t(àre,oùil  fut  reçu  docteur  en  ihéolo- 

pcrsounelles  le  mariage  qu'e&e  coi^  gtc.  CVsl  un  des  meilleurs  poètes  la- 

Iracta  avec  un  ricbe  particulier ,  qui,  tins  qu'on  ait  connus  en  Puriugal;etil 

n'ayant    qu'à    s'applaudir  des    ver-  excellait  daus  les  oraisons  funèbres  et 

lus  et  de  b  boniio  conduite  de  son  les  panégyrirjRCS.  Il  possodait  tous  les 

épouse,  lalaissa,  à  sa  mort, héritière  auleors  classiques,  cl  tes  imita  toit- 

de  tous  ses  biens.  Int  riche  veuve  con-  jours  avec  succès  ;  son  style  est  A  la 

sacra  la  plus  grande  partie  de  sa  for-  ibis  harmonieux,  concis,  élégant,  sn- 

Inne  à  sccourur  les  pauvres  et  les  hô-  btime:  il  était  verse  dans  plusieurs 

piiaux,   et  A  fonder  un  coJI^  de  langues,  ci  doué  d'une  érudition  peu 

dames  sous  le  titre  du  Salvador  M  commune.  En  1  ^5g,  il  fut  nommé 

Mundo,  dont  elle  fut  la  directiice  mimbie  de  facadémie  royale  d'his- 

pendant  plusieurs  années.  Sa  maisoB  'ioireportii{;aîse;efsestalemsl'autaient 

était  contigue  à  celle  des  Jéunltcs  t  porté  à  des  places  plus  distinguées  : 

ces  P^resayaul  besoin  d'agrandir  leur  maïs  la  mort  le  surprît  à  la  fleur  de 

CiJlege ,  obtinrent  à  cet  elTet  du  goii-  son  .^gc .  le  5  septembre  1  •^^•i.  On  « 

Il celuidu&iIi'fl(b>/'> Obligée  de  lui  ptusùurs  «uvrage»^  tous  en  la- 
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tin,  dont  les  pW  remarqualilcs'  sont  : 

I.  In  mortem   Thomx  de  Barras 
epicedion,  Lisbonne,  1730,  iii  4°- 

II.  Epigrammatum  décades  unde- 
cim,  ibid.,  i^SS,   ia->i.  lU.  Epi- 


cMttas  heroicus  in  laudem  D.  Em- 
manueUs  LuiitanitP  infantis,  ibid., 
.1^56,  in-B  .  V.  Wcno/cdï ,  ecloga 
inobitu  cîaris.viri Franc. Lejiaon, 
reg.  acad.  ÏMsit.  alumni ,  ibid., 
1,40,  in-4'.  -  Oo  oouo.il  o..si 
deux  iurisconsulles  de  ce  dodi.  Au- 
toiat  Gaua,  né  k  Lisbonne,  et  mort 
en  i5^9,  fut  conseil  ler-dVlat  el  grand 
chaocelier  de  Jean  II(,  roi  de  PotiU' 
gai,  el  laissa:  i,  Decisionts  supremi 
Lusilanùe  senatiU  fhisbonae,tb-^Si 
Franciort,  iS^q;  Madrid,  i<5ii  ; 
Anvers,  i65o,  in-fol.  II.  Tractatus 
de  sacramentis  pnfstandis  ulUmo 
suppîiciodamnaiis,  ÏÀshonne,  i554, 
in-4'>' — Ëmauuel  Gava,  mort  en 
]^3o, avocat  au  parlement  de  Paris, 
publia,  dans  cette  ville,  «n  i-a6,niie 
dissertation  in-ia  sur  le  Vrvit  d'au- 
haine  :  l'aulenr  pr^teDdait  y  prouver 
que  ce  droit  ne  devait  s'éleudrc  que 
aur  les  étrangers  établis  dans  le 
lojaume.  B— s. 

G AMA(AiiToiNE-sE-LiioN  ï), 
astroDome  et  géographe  de  la  fin  du 
i3'.  siècle,  naquit  au  Mexique.  Né 
pauvre,  il  fut  lui-même  ion  maître,  et, 
jur.deseSôAs  soutenus,  fit  de  grands 
progrbs  dans  l'élude  de  l'asironomic, 
et  joignit  l'iustruction  à  ^habileté.  Il 
publia  plusieurs  Mémoires  sur  les 
Srttelîites  de  Jupiter,  sur  ÏAlma- 
jiach  et  la  Chronologie  des  anciens 
Mexicains,  et  sur  le  Climat  de  la 
Nouvelle-Espagne;  aMémoires,dit 
»  M.  de  UiiHiboldt,  qui  annoncent 
B  ions  une  gi'ande  justesse  dans  Its 
D  idées,  et  de  la  précision  dins  les  ob- 
»  leiTatioas.  d  Gama  eut  part  M  Ira- 
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vail  par  lequel  la  longitude  de  Mi'ittïO 
fut  déienninée  avec  plus  d'exacliiude 
qu'elle  ne  l'avait  été  jusqu'alors.  Si 
les  observateurs,  connue  ils  l'assarcnl 
eux-  mêmes ,  restèrent  incertains  de 
près  d'un  quart  de  degré,  <^esl  qu'ils 
n'avaieni  pas  d'ob*er valions  corres- 
pondantes et  ne  calculaient  que  d'a- 
près d'anciennes  tables.  Le  résultat  de 
ces  opérations  est  contenu  dans  nne 
pi-lile  brochure  écriteen  espagnol  par 
Gama,  peu  connue  eu  Europe  et  îd- 
lilulée  :  Description  orthagraplù/pie 
de  VécUpse  de  soleil ,  du  ^4  7""* 
i^-jS,  dédiée  àdon  Joaciàm  fe- 
îasqaez de  Léon,  THexico,  1778,10- 
4°.  On  voit  que  Gniiia  était  digne  d'ob- 
tenir les  bienfaits  du  ;;ouverncmet]t; 
mais  il  paraît  que  dans  le  nouveau 
M(>nde comme  dansTaocien ,  on  tient 
quelquefois  peu  de  compte  des  hoio* 
mes  de  mérite.  S.ins  foriune,  forceà 
soulcnir  une  famille  nouibriuse  par 
un  travail  pénible  et  presque  méca- 
nique, Gama  fut.'pen'aanl  sa  vie, né- 
gligé par  ses  concitoyens.  Ils  font 
comblé  de  louanges  après  sa  mort ,  et 
l'ont  cité  avec  orgueil  aux  Européens, 
qui  se  plaisent  à  accuser  les  créoles 
d'ignorance.  Un  Européen ,  le  célèbre 
navigateur  Malaspinn,  qui,  pendant 
son  séjour  à  Mexico ,  fit  desobserva- 
lionsavecGama,BVaitcependanté1ev^ 
la  vois  enfaveurdece  savnit,  etl'avait 
recommandé  avec  beaucoup  de  cba- 
li'uràlacour.  E^— s. 

GAMACHES  (  Joacbih  Hovawt 
DE  ),  maréchal  de  France,  d'une  mai- 
son très  ancienne  de  Poitou,  était  fils 
de  Jean  Bouault,  seigneur  de  Bois- 
menard,  cliambellan  du  roi ,  lue  àU 
bataille  de  Verneuil  en  i434- J'^a- 
chim ,  en  récompense  drs  services 
qu'avait  rendus  son  père ,  fnt  placé 
près  du  jeune  danpliin  (Louis  XI), 
tl,  ayant  su  captiver  ses  bonnes  erâ- 
Qts,  lievint  sou  preai»  écuyer.  U  se 
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âlstingna,  en  i44'i    ^ '*  prisée  fIJdIite' durant  la  guerre  dite  lût  bien 

CreiletdeSaiul-DcnbsurlesAnf^Iais,  public,  parce  qu'elle  nvait  pourpré- 

et,  Taonce  suivanle ,  au  siège  d'Acq.s.  icxie  le  soulagement  des  peuples ,  en 

Ces  succès,  quoique  brill.iDls,  étaient  dëfendaDt  Paris  contre  les  entreprise» 

balaiice's   par  ceux  que  les  Anglais  dncomtedeCharolois.llfut  failalor> 

remportaient  sur  d'autres  points  ;  l'é-  gouverneur  de  c^te  ville.,   et ,  en 

pnîsement  des  proviaces  ne  peimel-  14^3  ,  chatte  de  défendre  Beauvais 

tait  pas  de  leur  opposer  des  forces  en  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  dé- 

elal  de  leur  réûsler  t  ilfaltaitcombat-  Touemqnt  qu'il    montra  pendant   ce 

tie  et  négocierj  et  le  roi  profîla  des  sié|;e,  si  fameux  par  l'hcroï-tme  de 

avaniagea  qu'il  avait  obtenus,  pour  de-  Jeanne  Hachette  (  f^qx.  Hachette), 

Diauder  une'  trêve ,  d'abord  de  huit  semblait  devoir  mettre  le  comble  à  la 

mois,  et  qui  fui  continuée  de  (444  faveur  dont  il  iouissait  :  cependant 

jusqu'eD  i448- Pendant  ce  temps-là,  Gamachcs  fut  arrêta,  en  1476,  par 

Gamaclies  suivit  le  dauplûn  en  Aile-  ordre  du  roi,  et  jugé  par  nue  com- 

magtie,  où  il  alla  offrir  ses  services  n  mission,  qui  le  condamna  au  bannis^ 

r«mpercur  Frédéric.  A  la  fin  de  la  sèment,  aune  amei)dcde2o,ooolif., 

trêve,  il  se  hâla  de  revenir  en  France,  et  à  la  confiscation  de  ses  biens.  Gc 

et  se  trouva  à  la  conquête  de  la  Nor-  jugement  inique  ne  fut  point  exécute'; 

mandiede  1449^  ■4^°  '  ''^^  signala  et  Gamaches  mourut  dans  sesterres, 

principalement  à  la  bataille  de  Fur-  le  ^  août  1478:  il  avaîl  assisté  à  deux 

migny,  où  l'année  anglaise  fut  mise  baiailles  elàdix-sept siégeS-W-^^. 

en  pleine  de'route.  La  conquête  de  la  GAMACHES  (  Philippe  de)  ,  sa- 

Guicnne  suivit  celle  de  la  Normandie;  vaut  ducieur  de  la  maison  et  société  de 
et  Gamaches  fut  nonicné,  en  i^5\,_  Sorbonne ,  et  abbé  commendalaire 

gouverneur  de  Blaye  et  de  Fronsac,  de  Saint- Julien -de-  Tours,  naquit 

qu'il  avait  enlevés  à  l'ennemi.  Dans  en  i5(i8  ;  il  fît  une  élude  profonde 

la  même  année ,  il  fut  f lit  connétable  des  Pères  et  de»  antiquités  ecclésias- 

de  Itordeaus.  En  1 4^3  ,  il  assista  au  tiques ,  et  professa  la  théolo;^  avec 

siège  de  Castillon,  en  périgord,  et  répntallon.  HenrilV.en  iSgS, ayant 

coalribua  à  assurer  le  succès  de  la  fttiide'  en  Sorbonne  deux  cbaires  de 

bataille  dofinée  sous  les  murs  de  celle  théologie  positive,  assimilées    aux 

ville,  où  fut  tué  le  fameux  Talboi,  cliaires  du  Coll^e^Bi^al ,  elles  fiirent 

Fun  des plusgrandshommcsdc  guerre  conférées. l'une  à  André'  Duval,  l'au' 

f]ui  aieni  illustre  lenom  anglais  (  Foy.  Ire  à  Philippe  de  Gamaches ,  a  dens 

Talbot  ).  La  Francese  trouvant  alors  •  sujets,  dit  l'auleur  de  l'Histoire  àC' 

enlicrentcnt  débarrassée  de  ses  enne-  »  Vuniversité ,  d'un  mérite  biendif- 

nemis  ,  Gamaches  fut  envoyé  en  An-  ■  féreul.  s  (  f  o^.  Dcval.  )  Gama- 

glelerre  pour  lenler  de  s'opposer  à  |a  chesfut  un  deïdocteurs  nommes  pour 

révolution  qui  devait  précipiter  du  examiner,  en  présence  du  cardinal  de 

trâne  la  maison  de  Lancastre;  el  il  ne  Bichelieu,  le  livre  de  Bicber,  de  la 

s'en  revint  que  lorsque  sa  présence  Puissance-  ecclésiastique  et  poUU- 

dans  ce  myanmc  fui  jugéu  inutile,  t/ue,  et  ne  lui  fut  point  défavorable  ? 
Louis  XI ,  devenu  roi,  le  récompensa    tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  et,  le. 

de  ses  services ,  en  le  créant  mare'chal  cardinal  étant  opposé  à  lîicber ,  la  ré" 
en  14O1.  Gamaches  lui  dotina  uue  sistance  avait  bien  quelque  mérite  et 
nouvelle  pieuvede  sonùle  cl  de  sa    supposait  du  courage,  lui  de  couTeuic 
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«pie  l'ovvrage  mit  ct^  pnhMliorsds  ponrolr  stàv re  sani  biigne  M  tau  en* 
saison,  dans  us  tempi  de  minûrite ,  nuidesraisonnementsquileuravaintt 
el  que  quelques  propositions  rinonc^s  paru  lusqu'alors  inintelligibles;  et  nul 
un  peu  haidiment  avaient  besoin  doule  que  la  reputatioc  de  Ganuches 
d'explicationÉ(  F4>7'. IttCBEB.)Si  l'on,  ne  se  fât  étendue  davantage,  si  sa 
«icroitBaillet,  dans  la  vie  de  Bicber,  modestie  lui  eût  permis  d'avouer  ses 
les  adverMircs  de  celui-ci,  décidés  à  productions,  H  lui  fut  cepeudani  im- 
■e  procunr,  a  quelque  prix  que  ce  possible  de  rester  aussi  inconnu  qu'il 
lût,  uneccnsurede  son  livre,  firent  î'auraitdesiré;  eiràcadémiedessdcn- 
(d)$éderGanuche»iDOuraDt,  parHaa-  ces  l'admit  au  ^ombre  de  ses  mrm- 
clcro,  qui  lui  extonjua,  ou  fit  son  bres,  honneur  qu'il  méritait  surtout 
possiblepeurluicxtorqueruaeimpro-  par  ses  travaux  astronomiques.  Ga- 
iiatioD,  de  la  violence  on  de  la  uus-  macbes  mourut  i  Paris,  en  1 756,  k 
sete  de  laquelle  on  ne  larda  point  k  quatre-vingt-quatre  ans.  Oa  tic  lui  : 
avoir  des  prctives.  Quoi  qu'il  en  soît  I.  Système  du  caur ,  ou  la  Connais- 
de  celte  imputation ,  où  peut-être  est-  jancetfuccfurAumatn,  Paris,  i^o^t 
il  entré  iw  p^u  d'esprit  de  parti,  on  f^joS,  io-ia,  publié  sous  le  nom  de 
ne  peut  nîev  ^ue  Gamacbca  n'ait  été  Clariguy,  Cet  ouvrage,  dit  Sabatliier, 
un  ecdésiaitique  plein  de  piété  et  de  peu  connu  aujourd'hui ,  tt  cependant 
Tcrtu,  et  dTua  tiîs  beaa  earactêre,  très  digne  de  l'élre,  est  divisé  en  trois 
un  bomne  de  lettres  distingué,  un  discours  remplis  d'une  métaphysique 
docleur  trecommandaUe  par  ses  con-  profonde  ,  de  raisonnements  solides 
naissances  et  son  érudition,  et  l'un  et  écrits  d'un  style  noble  et  nom- 
dcs  meilleur*  théologiens  du  i-;°.  siè-  hrcux  :  il  a  été  utile  ï  plusieurs  écri- 
cle.  llmounitcaSoibonne,  àlasuite  vains  qui  ne  se  sont  pas  vantés  de 
d'une  longue  el  do  utourease  maladie,  l'avoir  lu.  II.  Les  Agréments  du  lan- 
leai  juillet  16^, et  fut  enterrédans  gitee  réduits  à  leurs  principes  , 
la  chapelle  de  cette  ra«ison.  On  a  de  ibid.,  1718,  in-i'i.  C'est,  au  ju^ 
lui  :  Sutama  tkeologica  ,  Paris  ,  meut  du  m&iae  critique ,  de  tous  les 
1637,  a  vol.  în-fol.}  cesoDtdedoc-  ouvrages  de  Gamacbes  cdni  qui  fait 
tes  et  excellents  commentaires  sur  la  le  plus  d'honneur  k  sa  sagadlé  et  k 
Somme  de  S.  Thomas.  L — t.  son  goût.  L'abbé  Goujet  lui  reprocbe 
GAMAUiES  (ÉTisnifE  ns  ),  t^a-  d'avoir  manqué  de  méthode ,  de  s'être 
BÛne  r^ulier  de  Sainte^oix  de  la  appesanti  si^r  des  objets  minutieux, 
Brel«nnerie,néeaî67a,àMeulan,  el  d'en  avoir  négligé  d'au ti es  {dusim- 
dans  nie  de  France ,  peut  ilst  re-  léressants.  Un  homme  d'esprit  a  ap- 
pardé  comme  appartenant  à  l'Àolede  pelé  cet  ouvrage  le  Uvre  dispensées 
Fontenelle.  Il  essaya  de  faire-  pour  la  fines ,  parce  qu^il  en  contient  beau— 
nétapbysiqae  ce  que  son  maître  avait  coup,etmène  un  trop  grand  nombre. 
{ait  pour  les  sciences  exactes ,  et  pu-  III.  Nouveau  système  du  mauve- 
'  blia  quelques  ouvrages  qui  annoncé-  mtM,  îbid.,  1731 ,  in-is.  IV.  di- 
rent, sinon  un  penseur  profond,  du  tronomie  jAysùjoe ,  ou  Principes gê- 
moios  un  homme  qui  avait  le  talent  nèraux  de  la  nature ,  appliques  au 
de  s'approprier  les  idées  de  ses  pré-  mécanisme  astfonomique  ,  et  com- 
déoesseurs ,  en  les  présentant  sons  parés  eutx  principes  de  la  philoso- 
uae  lace  noorelle  et  plus  agréable,  phie  de  Newton,  17^0,  in-4''•L'o^- 
Illes  gentàumonde  furent  surpriade     vragc  {Histoire  deVAcadénûc  des 
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sàauw)  tient  eocore  plus  qâe  le  jekrépubIiqnedePiM:mai5r.harles 
litre  ne  promet.  L'autiur  s'y  pro-  IV,  empereur  et  roi  de  Bohème, 
wae  de  cqDdlUr  les  tourbilleus  de  àantTcnuen  Italie rannee suivante, 
Descarfes  avec  les  nouvelles  décou-  prit  à  tlche  de  renverser  le  gouTccne- 
vertef  du  plulosOphe  anglais.  Il  avait,  ment  des  Gambacorti ,  i|)ioi^u'il  eût 
dit  Labode ,  calculé  des  tables  des  promis  par  serment  d^  le  conserver, 
planètes  par  mouvemenls  anomalisli-  A  l'occasion  d^ne  querelle  qu'il  avait 
ques  et  passagrs  par  l'apside,  d'après  eueaveceux  sur  la  possession  de  Luc- 
Labire;  Riais  elles  sont  encore  na-  ques,  il  fit  arrtier  tous  les  cbe6  delà 
Duscriics.  V.  Syslième  du  philosophé  Janiille  Goiabacorli,  (eai  mai  i555; 
ehrétien,  ibid.,  1746,  iu-S".  VI.  et,  après  leur  avoir  arraché,  par  uoe 
Dissertations  Huerons  et  philoso-  ciWlIe  torture ,  des  coafessiens  ab- 
phitfues,  ihid.,  i^55  ,  ia-13.  Ce  vo-  surdesdeconspiralions  contceloi ,  il 
Inme  n'est  compose  que  de  morceaux  fit  trancher  la  tflc,  le  36  mai,  à  Fran- 
cxtraits  des  autres  ouvrases  de  Tau-  çois  Gambacorti  et  à  deux  de  set  pâ- 
leur :  les  Agrémenls  du  limgnge  rents ,  et  il  punit  du  mime  supplice 
fimt  le  sujet  de  la  première  disserta-  phisienrs  de  leurs  partisans.  S.  S  —  i. 
tion;  et  ce  lUre ,  mis  en  tête  de  pk-  GAMBAGORTl(PixnBE],  chrfde 
sieurs  exemplaires,  a  fait  croire  que  la  repnbKqaede  Pisede  1569a  iSgt. 
cet  ouvrage  avait  eu  deux  éditions.  Les  Gambacorti ,  exilés  de  leur  pa- 
W— i.  Iiie  en  1 355  ,  après  la  mort  de  leur 
GA»tBACQBTI(AHDiiK),  cbefde  cbef,  se  ntirèrent  Â  Floicnoe,  d'où 
la  république  de  Pise,  de  i548i  ils  passèrent  à  Padoueetdansd'autres 
1354.  La  famille  de  Gberardcsea  ,  villes  guelfes.  PierreGambacorti,  ne- 
qui,  pendant  long-lemps,  avait  été  i  v  eu  de  François ,  était  reconnu  comme 
la  tète  du  puvemenient  de  Ptse  ,  leur  chef.  Les  malheurs  de  sa  famille 
perdît  ses  pnncipauxcbefspar  la  peste  et  sa  puissance  passée  le  faisaient  cou- 
qui  désola  l'Europe  en  i54B.  A  la  sidérercomrael'égaldesprinces:mais 
mort  du  comte  Renier  de  la  Gherar-  toutes  ses  teotatives,  et  celles  de  ses 
desca,son  principal  conseiller  André  alliés, pour  le  rétablir  dans  sa  pairie, 
Gambacurti  lui  £it  donné  pour  suc-  furent  inutiles  pendant  quatorze  ans  ; 
cesseur  :  c'était  un  ricbe  marchand,  enfin  la secendceipedition  dcCbarlcs 
qui  4 vait  cependant  des  liaisons  avec  IV  en  Italie  causa,  en  1369,  denou- 
loute  la  noblesse  de  Pise.  )]  piit  les  veUesrévoIntionsàPise  :  Pierre  Gam- 
titres  de  capitaine^énéral  Mi  de  con-  bacorli,  avec  ses  fils  et  Girard  son 
âcrvateur  :  ses  partisans  furenidis-  frère,  fut  rappelé  par  ses  concitoyens* 
tingués  par  le  nom  de  Bergoliui  ;  ses  Hentré  dans  sa  palne ,  cAurooné  d'o- 
adversatiespar  celui  de  Raspanti.  Au-  liviers  ,  te  a4  janvier  i369,  il  jura 
dré  Gambacorti  s'efforça  d'ensevdir  de  pardoener  les  offiioses  faites  à  sa 
d.tns  l'oubli  lesancicnnes  divisionsdes  famîUe,  et  tint  parole.  I)  maintint  l'iu- 
GucIfesetdesGibelinijCld'eutretenir  dépendance  de  la  république  contre 
la  paix  avec  la  république  de  Flo-  l'empereur  lui-n^mc,  assura  b  paii. 
rence,  pour &Ire fleurir  lecommerce.  et  b  prospérité  de  Pise,  par  son  ai- 
II  mourut  vers  l'année  i  354--~Gau-  Ibncc  avec  Florence ,  et  prit  pri  h  j» 
bjicobti(  François),  parent  du  pré-  guerre  de  la  liberté  contre  le  pape,  en 
nident,  lui  succéda,  vers  l'an  i354.  i376:niai5cefat,  pendantsa longue 
dans  bdircciiou  du  parti  Bcrgolini  et  admiuisiraiion,  la  seul*  o 
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il  eut  recours  aux  armH^  Plusieurs 
ioti ,  d'autre  part ,  il  fui  médiateur  de 
k  paix  entre  les  FlorcDiins  et  le  sej- 
pieur  ou  d  jc  de  Milan.  Par  ses  verlus 
cl  sa  sagesse  it  avait  obtenu  le  respect 
de  toute  l'Italie,  comme  l'amour  de  ses 
cODcilojens;  il  avait  conservé  beau- 
coup de  modération  et  de  modestie,  ne 
se  montrant  àPisc que  commeun  hom- 
me privé  :  mais  toutes  les  places  im- 
porliDtes  étaient  accordéi'S  k  sa  fa- 
mille; et  ses  neveux  faisaient  souvent 
sentir  au  peuple,  par  leur  faste  et 
leur-insolence,  qu'ils  étaient  sur  le 
point  de  lui  mvir  sa  liberté.  Un  ami 
et  un  coi£dent  de  Pierre  Gambacorti , 
Jacob  d'Âppiano,  qu'il  avait  tiré  de  la 
misère  et  devé  aux  plus  hautes  digni- 
tés ,  profita:  de  ces  semences  de  mé- 
contentement,  pour  conjurer  contre 
son  bicn^teur  dans  sa  vieillesse  :  il 
le  massacra,  le  31  octobre  iSgii ,  au 
monientoù  Pierre  Gambacorti  se  con- 
fiait k  sou  amitié ,  et  il  fil  pe'rir  ses 
deux  fils  par  le  poison.  Jacàb  d'Ap- 
piano se  fil  ensuite  nommer  par  le 
peuple,  capilaine-géséral  et  seigneur 
de  Pise  (  Ftff.  Afpiako  ).  Il  recourut 
à  l'alliance  des  Baspanti ,  persécuta 
les  Bergolini,  et  envoya  en  exil  tout 
ce  qui  restait  delà  fanùile Gambacorti. 

GAMBACORTI  (  JEAs),'chef'de 
la  république  de  Pbe  en  )4o3  et 
i4o6.  Après  la  mort  de  Pierre  et  de 
ses  deux  fils,  Jean,  son  neveu,  fut 
considéré  comme  le  chef  de  sa  famille. 
Déjà, 'par son  arrogance,  il  avait  peut- 
£trecoutribuéauxcalamitésquiavaiEnt 
accabjd  les  Gambacorti.  Pendant  les 
treize  années  qu'il  passa  en  exil ,  il 
s'éloigna  déplus  en  plus  des  vertus  pa- 
triotiques qui  avaient  distingué  ses  an- 
cêtres. Tandis  qu'Appiano,  le  duc  de 
Milan ,  et  Gabriel  visconti  son  fils  , 
régnèrent  successivement  à  Pise ,  Jean 
-Gambacorti,  en  leur  snacilaol  des  en- 
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semis ,  cbercliait  bien  plutôt  ft  recon- 
vrer  une  souveraineté  perdue,  qu'a 
rendrelalibertéà  sa  pairie.  Lorsqa'en- 
fin  les  Pisans  fiirent  assises  par  le> 
florentins  en  i4o3,  ils  chassèrent 
Gabrirl  Visconti,  leur  seigneur,  et 
rappelèrent  Gainbacorii ,  dans  l'espé- 
tance  que  celui-ci  pourrait  servir  de 
médiateur  entre  eus  et  une  république 
dès  long-temps  alliée  de  sa  famille. 
JHais  les  Florentins  rejetèrent  sa  mé- 
diation :  ils  presséreul  le  si^e  de  Pis<^ 
et  Jean  Gambacorti  s'e'tant  fait ,  pcn^ 
daut  ce  temps,  déférer  la  seigneurie^ 
en  profila  pour  vendre,  le  8  octc^re 
14Ô6,  l'entrée  de  la  ville  aux  enne- 
mis. Il  le  fit ,  il  est  vrai ,  lorsque  la 
misère  et  la  faim  ne  laissaient  plus  de 
ressources  aux  Pisans  :  mais  ils  n'a- 
vaient point  encore  perdu  le  courage 
avec  r^pérance;  et  le  traité  de  Gam- 
bacorti fut  considéré  par  eux  comme 
nue  trahison  d'autant  plus  odieuse, 
qu'il  ne  stipula  qucdescouditionsqai 
lui  étaient  persounelles  ,  le  dioit  de 
cité  à  Florence,  uu  captai  de  5o,doo 
floiins ,  et  la  souveraineté  du  comté  de 
ItagQO ,  qu'il  transmit  à  ses  descen- 
dants. S.  S  — I. 

GAMBABA  (  TuDRERT  )  ,  poèlfl 
latin  moderne,  né  à  Brescta,  dans 
l'étal  de  Venise,  d'une  famille  distin- 
guée, et  qui  donna  à  l'Église  plusieurs 
cardinaux  ,  florissait  dans  le  tô'. 
siècle.  Il  s'attacha  au  cardinal  Par- 
nèse,  fit  partie  de  sa  maison,  et  de- 
meura long-temps  à  Bome  avec  lui. 
Il  habita  aussi  Paddue  :  enfin  quelques 
liendécasyllabes ,  que  lui  adressa  An- 
toine Flaminius,  nous  apprennent 
qu'il  fit  un  voyage  i-n  Allemagne, 
Il  était  lie  d'une  amitié  étroite  avec 
Basile  Zancbi,  lequel,  ainsi  que  loi, 
cultivait  les  muses  latines.  Paul  Ma- 
nuce  parie  avec  éloge  de  Gambara  et 
de  ses  ouvrages.  11  est  également  loue' 
par  Lilio  Gr^orio  Giraldi,  quoiqn» 
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■e  savant,  rt^rdé  comme  un  des  Torigine  et.  donnç la  description.  III,  . 

bommei  les  plus  éclairés  d'Italie,  fût,  Ciiprarola;c'nllenàmàelap\usbe\le 

en  général ,  ksscz  peu  favorablement  maison  d'Italie  (i)  :  Gauban  décrit 

disposé  à  r^ard  des  poêles  brcscians.  loul  ce  qu'elle  a  de  remarquable,  IV. 

Antoine  Muret  ,    au  contraire  ,  met.  Expositi,  les  Ëtposés;  poème  ainsi 

GamLiara  au   nombre  des   miiuvais  iulitulé,  parce  qu'on  y  suppose  i|ua 

poètes  ,  et  marque  l'humiliant  mépris  les  deux  personnages  dont  il  y  est 

qu'iliaisait  de  ses  vers,  en  inscrivant,  question,   Leucé  tA  Daphnis  ,  sont 

à  la  tête  de  l'exemplaire  qu'il  en  avait,  restés  exposés  dans  l'île  de  Lesbas  : 

un  distique  ignoble  et  grossier  (i]qui,  c'est  une  sorte  dlmitation  de  Dapbnîs 

peut-être,  fait  pljs  de  tort  au  goût  de  et  Chloé  de  Lougus,  mais  fort  au-, 

son  auteur,  qu'il  ne  flétrît  celui  qui  en  dessous  de  ion  modèle.  V.  Giganto- 

est  l'objei.  Quelle  qu'ail  été  la  cause  de  jnacbia,  ou  combat  des  géants.  Vf. 

l'humeur  de  Muret  contre  Gambara,  Ana;uu!  le  poète  7  déplore  la  mort 

et  quoique  quelques  modernes  aient  de  Jean-Frauçins  de  Gambara  et  da 

adopté  son  opinion,  le  cardinal  Qui-  son  Ëls  Maffée.  VII.  Des  Él^ies  ,. 

rini  observe,  ce  nous  semble,  assez,  des  Ëglogues,  des  Ëpi^rammes,  et 

judtdeusemcnl ,  qu'elle  peut  difQcile-  d'autres  pièces  de  vers, Tes  unes  reii-. 

ment  prévaloir  sur  celle  de  Paul  Ma-  giciises,les  autres  profanes.  Gambara 

unce,  dont  Muret  reconuaissùt  les  condainna  cesderuiéres  au  feu,  quoi- 

lumières  ,  et  auquel  lui-uièuie  sou-  qu'elles  formassent  plus  de  dix  mille 

Uiettait  ses  ouvrages.  Celte  remarque  vers,  en  regrettant  le  temps  qu'il  y 

acquiert  une  nouvelle  autorité,  d'un  avait  perdu.  Il  fit  plus;  il  composa  ua- 

«uiïrage  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  du  Traite  des  mojens  de  perfectionner 

poids,  celui  de  Juste  Lipse,  reconnu  la  poésie,  et  de  la  rendre  plus  utile  en. 

pour  un  bon  critique ,  et  qui  parle  la  consacrant  a  la  i'eli^on  et  h  des; 

arantageusementde  Laurent  Gam  tu  l'a.  sujets  moraux:  il  s'attache  à  y  pron- 

Parmi  les  ouvrages  que  nous  a  lais-,  ver  que  ce  bel  art  ne  perdrait  rien, 

■es  ce  dernier^  on  compte  six  poèmes  en  renonfant  aux  fables  païennes,  et, 

piincipaux,  outre  beaucoup  d'antres  qu'il  lui   resterait  encore  un  champ 

pièces  moins  considérables,  savoir:  assez  vaste  pour  étaler  toutes  ses.' 

J,  Columbus,  ou  la  découverte  du  maguiScences ,  et  une  infinité  de  eu-. 

ffouf eau-Monde,   divisé  en  quatre  jets  assez  féconds    sur   lesquels  le 

livres.  Garobaja  l'entreprit  à  la  solli-  geaic  pourrait  s'exercer  (3).  Selon. 

dtalion  du  cardinal.  GraBvelle.~  Le  fiaillet,  ce  Traite  aurait  été  imprimé, 

père  de  ce  cardinal,  tandis  qu'il  était  à  Bome,  l'année  même  de  la  moil  de 

a  Vérone,  avait  appris,  delaboucbe  l'auteur,  arrivée  en  i5S6,à  l'âge  de 

même  de  Colomb,  les  détails  de  sou __^_^^___ 

expédiiiou,  et  avait  eu  ensuite  occa- 

gioD  d'en  faire  le  récit  à  Charles-Quînt,  d.»  j'iTc"u^n  dll'v41S*,'î^u^dVo"lii'û'l 
qui  j  avait  pris  grand  plaisir.  H.  ^e-        («)ATiuina  !•«»••■,  diu»  Pajiii|iH,  pirio- 

Tiid.» ,  Venise,  dont  le  poète  raconte  àUp!iJ^d^Ll*,l^«c7.^'î!a^ilriaiiU 

^ ^  a  Cl  ici  ^otrtkoî  L.  iicdlii.l  Quifini  (  ^,,1- 
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qiuire-Tiiigl  dix  ans.  il  7  a  trois  é£'  its  dames  les  plus  illustres  de  l'tiaK^ 
lions  des  UËuvréi  de  Gamliara:  deux  au  i6~*.  siède,  naquit,  la  nnil  qui 
deRoine,en  iStiiet  i586,etaDede  procéda  le  5o  novembre  i4S5,daDS 
Bâie,  en  t555,  où  les  vers  de  Lau-  tedisirictde  Bresda,  i,  Prai'alboiDO  , 
rentGambara  lent  reunis  avec  ceux  qméUil,commeonrayadâasrarIicle 
de  son  ami ,  Basile  Zanehi,  lia  Gi-  précédeni,  l'un  des  fiefs  de  sa  noble 
grmtomachie  man<[iie  tians  les  deux  etaadenneianlille.LecoifiieGambara 
editiotude  Borne,  et  ne  Se  trouve  ijué  son  ptrc,  et  sa  mère  quittait  de  la 
daD$celledeBâle;etIepo^eïalitulé  maison  des  Pio ,  princes  de  t^jiî, 
jlngais  n'est  dans  aucuDe  des  trois:  avaient  eu  avant  efle  qaatrt  fils  ,  qui 
nuisit  fut  imprimé  i  pana  Venise,  Il  furent  tous  des  hommes  distïDgués 
j  a  eu,  dans  11  famille  Gambara,  d'au-  dans  difiifretites  carritres ,  et  dont  un 
très  personnages  qui  ont  joUi  d'assez  fntcanlinihaprësélle,Useul«ntâeux 
de  eétebrité,  soit  dans  les  négociations  autres  Elles,  dontPunesartout,  taom^ 
et  la  politique,  soit  dans  les  lettres  ,  mée  Isotté,  malkenreusentent  moîs- 
ponr  mériter  qu'on  en  fasse  menlÏM.  sannéedanslafleurderiigè,annODfaîc 
—  GAMijikA  (Uberto.  ),  car^aâ  ;  déjà  nn  mérite  égal  au  sien.  Véronique 
■once  en  Portugal  sous  Léon  X,  et  en  montra  de  bonne  beure  un  esprit  vif 
Angleterre  sous  Clément  Vli,  puis  et  pénétrant,  et  un  goût  prématuré 
évéqnedeTortone.décorédelapout^  pour  les  bdJes-letires.  Son  cducation 
pre  romaine  en  if>55,  exerça  sncces-  fut  soignée  et  savante.  Elle  apprit  le 
sivement  les  légMiOus  de  Balogne ,  et  latin ,  et  Ton  croit  m£me  le  me ,  dans 
deParmeetPlaisfince.  LamaisonPar-  fequel  Camille  Gambâta ,  Puli  de  ses 
nise  lui  dut  de  se  voir  en  possession  frfcres  ,  él^t  profondément  Versé.  Une 
de  ces  deux  ïlats.  Il  mourut  le  i4  fe-  deiraisonsqtifont&itpensertpi'ettesut 
nier  i54$,  avec  la  ^putatùn  d'un  aussi  cette  langue,  ^est  t{u'va  livre 
babile  poiitiqnê,  et  d'un  ami  des  let-  erecderédhiond'Aldequi  s'est  trouvé 
1rs  et  des  savants.  —  Gahaabx  dans  une  iMbfiotbfcqilt  particulière 
(BmMro)  comte  de  Prafaiboino  ,  d'un  savant  du  1 9*.  ^ècle,  portait  ces 
cultiva  la  poésie:  il  est  auteur  de  plu-  mots,  écrits  en  clraciÈies  du  16*. 
sieurs pitoes  de  vers,  imprimées  pjr-  âtde,^dusmttF'eraHicœGainbarie. 
mi  celles  de  Franf^is  Spinula.  — ^'  Les  étodes  les  plus  sérieuses,  celle  dès 
Gamsaba  (  JËSB-Françob  ),  cardinal  ;  livres  sacres ,  et  des  ouvrages  des  SS. 
fiU  du  précédent,  naquît  à  firescia  PP.inerefrayérentpasjelfeD'ént pal 
k  i5  janvier  iS33,  et  exerça  divers  moins  d'ardeur  pour  là  philosophie, 
cmphns  importants  sous  le  pape  J11-  et  il  paraît  certain  qu'elle  reçut  le  doc- 
tes III ,  et  sous  Pie  IV,  qui  releva  au  tovat  en  celte  facutu!.  M^s  le  premier 
cardinalat.  Il  fut  pourvu,  par  Pie  V,  M  le  plus  décidé  de  ses  goûts  fut  pour 
de  l'évéché  de  Viterbe,  et  mourut  à  la  poésie.  Dès  Fenfance,  elle  compo^ 
Rome  te  S  mai  1587,  Igé  de  cin-  sait  des  sonnets  fort  aj^réables:  elle  osa 
quante  quatre  ans,  dprès  avoir  rendu  tnéme  en  adresser  uu  au  Bémbo, 
de  crânas  services  k  la  maison  d'An-  qu'elle  ne  connaissail  pas  encore  ôer- 
Iriuic.  On  trùuve,  dans  le  fiecueil  dé  sonnelleuient  ;  et  ce  restaurateur  oe  là 
Poésies  diverses  dânné  par  Je'romë  poésie  italicune  y  r^otadit  sûr  les 
RuscéÛî,  plusieurs  ptice9  de  vers  cdaS  méiiies  rimes.  O  fut  le  commenoemcnt 
posées  par  ce  cardinal.  L— y.  d'uaetiaiaon  t|ue  Véronique  entretint 
GAAIBABI  (VÉronkiiie),  faat  avec  le  plus  grand  soin  :'  fontes  ses 
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fo&iu,  à  maure  qu'elle  les  compo-  ans  apiis  la  murl  de  son  mari,  re- 
uit,  fureul  soumiset  à  cet  cicelletil  coBUnander  i  ud  ami  de  lut  procurer 
juge  et  corrigées  d'après  sei  avis.  Elle  un  cbeval  de  cetieeouleur,  auquel  elle 
épnau,Ters  lalinde  i5o8,GibertX,  compte  en  joindre  quatre  plu»  noirs 
KigDeur  deGirr^g^o,  cbef  de  celte  queianuil,elconIormM,ajoule-t-eUe, 
illustre  maison;  CE  elle  lui  doonsdeux  à  ses  peines,  {testée  usufriMiitre  de 
fils  les  deux  années  suivanlM.  Une  tous  les  biens  de  son  époux,  et  tutrice 
puladie  gravequ'elleeiilalors, exigea  de  ses  eilbnts ^  l'administratiDn  des 
UD  remède  dont  l'effet ,  disail-on ,  de-  premiers ,  l'édiiadion  de  ses  deux  fils  ^ 
Tait  arrêter  le  cours  de  cette  heureuse  nippoljte  et  Jérôme,  et  le  soin  da 
ficondité.  Son  mari,  qui  l'aimait  aveu  leur  procurer  de  l'arancemmi  dans  le 
tendresse,  sacriûaau  dcsir  de  lacon-  monde,  firent  sa  ^Hoeipale  occupa- 
serTerl'espdranced'uDe  postérité' plus  lion  :  l'a! oé  partial  aux  premtersem- 
Dombreuse.  Elle  guéiil ,  et  soit  par  plois  militaires  auprès  du  grand-duc; 
YeOa  du  remède  ou  par  suite  de  la  et  te  second ,  qui  prit  l'étal  ecclésias' 
nuladie,  elle  n'eut  point  d'autres  en-  tique,  devint  par  la  suite  cardinal  > 
bats.  L'union  des  deux  époux  n'en  comme  l'était  un  de  ses  ondes.  Mais 
fut  point  altérée;  et  lorsqu'elle  put  elle  trouva  toujoars du  temps  â  don- 
reprendre  ses  études  poétiques ,  elle  ner  aux  Miise«  et  aux  études  graves 
«Dtioua  de  choisir ,  comme  elle  le  qu'elle  avait  culUvws  dès  sa  jeunesse; 
faisait  auparavant,  pour  objel  de  ses  aussi  rencoolre-t-on,  dans  quelques- 
vers,  celui  qui  l'était  de  toutes  ses  uhsdesessonaetSjdesquèstiDnsihé»- 
a&ctions.  Gib«rl  de  Corre^o  avait  lo^ques  trailéesavec  aiitant  d'habileté 
apparemment  de  ibrt  beaux  jtax:  que  d'orthodoxie,  d'après  Saint  Peu) 
parmi  les  sonnets  de  sa  fen^me ,  on  ou  d'après  les  Pères  de  l'Eglise.  Lor»- 
en  trouve  six  de  suite ,  dont  ils  sont  que ,  en  iSsg,  Charles-Quiut  alla  se 
runiquesiiiet.(jibei1monrnlen  t5i8.  ^ire  couronner  k  Bologne  par  Clé- 
Véronique  resta  pénétrée  d'une  si  ment  VII,  Véronique  s'j'rcudit  pour 
profonde  douleur,  qu'elle  ne  craignit  ■«  réunir  aveodeux  de  ses  frères ,  dont 
point  de  s'engager,  quoique  jeuneen-  l'un  était  (Bntnoro)  gentilhomme  d« 
core,  à  un  veuvage  éternel.  Elle  fit  lacbambreeigéoéralauserTicederem- 
tendre  en  noir  ses  appariemenis ,  qui  pereur,  et  l'anlfe  (  Z'fterlt)  J  tardioai, 
gardèrent  toujours  celle  lugubre  ten-  légat  du  pape  et  goorerrienr  de  cette 
turc.  Ces  deux  vers  de  Virgile  étaient  viUe,  derennealiH's  on  lieu  de  réjouis- 
graves  sur  l'entrée  ;  saDoes  et  de  Kies ,  en  même  temps  qu« 
mia«ipriauiiiiiauùbi)n«inuru  le  ceutre  des  intrùnies  noiitiqnes  d* 
u.udi.,ukfc^.„.™,,.„.„„,„,.,.t,.,  iouiel'Europe.aieylut!*ç.iea>mme 
et  quoiqu'il  se  présentait  dans  la  suite  iine  princesse  de  son  rang  et  de  son 
pour  elle  plusieurs  partis  avantageux,  mérite.Sa  maison  était  i  la  fois  une  cour 
eOelut  plus  fidèle  ijueDidonà  l'euga-  et  une  académie,  où  se  rassemblaient 
gonent  qu'elle  avait  pris.  Elle  gsria  toustes  jours  le  Bembo,  le  Moba,  le 
mime  non  seulement  les  robes,  les  Mauro  cl  plusieurs  autres  poètes  et 
vailes  et  tout  l'habillement  noir  d'une  littérateurs  les  plus  distingués  de  ca 
voive ,  mais  une  voiture  ou  un  char  temps.  Elle  re; ut  eucore  Une  disdno' 
de  deuil  traîné  par  les  cheveux  )es  bonplusmarquéeiCharles-Quinivoa' 
plus  noirs  qu'elle  pouvait  trouver.  On  lut,  en  reiournast  en  Allemagne, 
la  vmt,  daûi  une  de  i«s  lettres  ;.  six  passer  et  stl^ourner  à  Gwreggio.  V6- 
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roniqoe  l'j  rendît  en  loule  diligence,  traitant  I»  objets  les  [Jus  5crietiT,'e1lé.' 
pour  ordonner  les  prcparatiis  de  k  y  mettait  ua  agrément  qui  en  fusait 
i^ceptiaQ  du  monarqge.  îl  arrin  en  disparaître  l'austerite.  Elle  n'a  laissa  ' 
effet  le  33  mars  t53o,  y  resta  deux  que  qudques  poésies  f  un  très  b«n 
jours,  et  partit  ausii  dtarmé  des  en-  style,  dont  une  partie  aelélong-temps 
tretiens  qu'il  avait  eus  avec  la  dame  dispersée  dans  différents  recudts,  et 
de  Corregeio,  que  salisiàit  des  bon-  l'autre  partie  inédite  :  on  les  a  ras- 
neursqu'elle  et  toute  sa  iàmille  lui  semblées  dans  le  dernier  uMe,  et' 
avaient  rendus.  Il  témoigna,  deux  ans  l'on  y  a  joint  un  certain  nombre  de 
après,  combien  ce  séjour  lui  avait  ses  lettres ,  qui  sont  écrites  arec  beau- 
plu ,  eu  y  passant  une  seconde  fois ,  coup  d'élégante  et  de  Aaturel  j  le  tout, 
et  ^j  arrêtant  m^me  quelques  |oun  précédé  de  la  vie  derillnslre  autenr, 
déplus  que  la  première.  !«  palais  où  forme  un  volume  imprimé  avec  bein- 
ce  prince  fut  reçu ,  était  k  l'eslrémit^  coup  de  soin ,  qui  a  pour  titre  :  Bînit  ' 
du  fauboui^  oriental  de  Corre^o;  e  letlere  di  yeraniea  Gambara, 
Sous  le  nom  modeste  de  Casino,  il  raccolte  da  Feliee  Riztardi,  Brts< 
offrait  loule  la  magm6ceace  qui  pou-  eia,  1 759,  grand  in-8°.  G — É. 
vait  le  rendre  digne  d'un  souverain:  GAMItART(ADsiEH),Teriueiixet 
les  appartements,  aussi  vastes  que  modeste eoclésiistique  du  diocèse  de 
nombreux ,  étaient  en  grande  partie  Moyon ,  qui  lil  peu  de  bruit  et  bcau- 
peints  parlecélèbre  Antoine  Allegri,  coup  de  bien  ,  naquit  en  1600. 
dont  on  a  illustré  la  patrie  en  jotgniAt  11  se  mit  sous  la  discipline  de  saint 
à  son  nom  celui  de  Correggio,  et  que  Vincent  de  Paul ,  fut  un  des  premiers 
nous  appelons  le  Corrège.  Le  fiembo  membres  de  sa  congr^alion ,  et  de- 
{>arledecelîeude  délices  dans  quel-  vint  son  ami,  et  le  coopérateur  de  ses 
ques-unes  de  ses  lettres,  et  Véronique  pieux  desseins.  Gambart  se  dévDOa  k 
plus  souvent  enËore  et  avec  phis  de  î'iDstruction  des  pauvres  et  des  gens 
eomplaisaoce  dans  les  siennes.  EHIe  y  de  la  campagne,  et  mourut  saijitenMut 
passa  presque  enlièiemeni  les  demie-  i  Paris,  en  1668.  On  a  recueilli  s« 
res  années  de  sa  vie,  Mmple,  retirée  ouvrages  sous  le  titre  AeJUissiomiaire 
au  milieu  de  toutes  ces  grandeurs,  et  paroissial  (Ptm,  i668,8to).  in-ia^ 
^  livrée  à  des  études  qui  aviienl  presque  ils  consistent  en  3  Tolumes  dé  Pitf- 
toutes  la  religion  pour  objet;  elle  y  nés,  et  6  volumes  de  Semons  sur 
mourut  te  i5  juin  i55o,  et  fut  en^  les  tètes:  le  siyle  en  est  simple,  dair, 
terrée  auprès  de  son.  époux ,  dans  l'é-  plein  d'opciion ,  et  tel  qu'il  convient  k 
glise  de  St. -Dominique,  oii  était  la  la  classe  que  GamiMri  avait  en  vur; 
ftépulture  des  seigneurs  de  Correggio.  ces  instructions  .'^ont  encore  recber- 
La  uature  ne  lui  avait  pas  prodigué  chées  aujourd'hui,  et  méritent  de 
les  avantages  extérieurs.  Sa  lailie  était  l'être  :  les  ecriésiasiiqucs  qui,  ■ 
1res  haute  et  très  forte;  et  si  ses  traits  l'exemple  de  Gambait,  se  dévouent 
étaient  sans  laideur,  ils  étaient  aussi  k  l'enseignement  du  peuple,  y  trou- 
sans  grâce  et  sans  délicatesse  :  mab  veronl  des  modèles  et  des  secours, 
elle  était  bien  dédommagée  par  tes  II  est  aussi  auteur  d'une  Fia  co- 
dons les  plus  rares  de  l'esprit.  Une  bolitfue  de  s»int  fi'aneois  doSaUs, 
éloquence  naturelle  donnait  à  sa  con-  sous  Si  emblèmes,  Paria,  1664  , 
yersation  uncharme  dont  il  était  im-  îti-ia.  \j—i. 
possible  de  sedélèiidre;  et  mfme  eu        GAMBOLD(Jun^cTêqueaogIais 
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dcU  secte  des  Frères  Moraves ,  ik-  lenr  oa  cordonnier.  Ce  fut  lui  qui, 

<]uit  aucommeQum^tdu  iS'.siMc,  entreaulres  publications  importantrs, 

frèsifliavcrford'WestidaDs  le  midi  surveilla  l'excellente  édition  des  OEii- 

oupaysdeGalIcs.etéludiaàOifurd.  vm  du  chancelier  Bacon,  imprimce 

Il  donna  en  174^,  étant  alors  vicaire  en  i-jôS.  Ses  autres  ouvrages  sOiil 

deStauion-HaKourt,  une  brile  édition  principalemcntdeï  A^mn^s  à  Tiuag^^ 

ia  Nouveau- Testament  firtc ,  mais  dej  frères,    l'j^S,  1749  c'  17^^; 

uoi  y  mettre  sou  noni.  Ce  fut  eu  des  Traités  et  des  Traductions  âe' 

1 748,  qu'il  embrassa  les  upiuions  des  traités  en  faveur  de  son  Église.  On  a 

Frères- M  oraves  ou  Froc  es-Unis,  qui  i^priméensemble,  en  i7â9ou  1790, 

le  choisirent  pour  nÙDistre  de  leur  lesouvragesdc  J.  Gambold,  précditcs 

congrégation  établie  à   Londres  par  de  sa  Vit-,  i  vol.  in-8  '.  Il  ftil  Téditeur 

un  acie  du  parlement ,  en  1 749  *  <'  ^  le  traducteur  d'une  partie  de  VffiS' 

publia  vers  le  m^e  temps  ,  sous  le  taire  du  Groenland,  hotiàns,  1767, 

litre  de  Court  Sommaire  de  la  Doc-  ou  1 768 ,  3  v.  in-8^. ,  écrite  en  alle-^ 

trine  chrétienne,  par  demandes  el  mand  par  David  Cranz.  Les  Frères- 

répanses ,.  une  apologie  de  sa  con-  Moravea  adhireot  i   la  confession 

duiIe,oii  il  s'clTurcedc  prouver  que  ses  d'Augsbourg,  On  peut  consulter  sur  la 

Uaisons  avec  le»  fi'èTe» ,  et  même  ses  doclrioe  de  cette  secte  paisible ,  l'Nis- 

fondions  pastorales  parmi  eux,  sont  loire  ancienne  et  moderne  de  Vé- 

Icut-àrait  compatibles  avoc  son  fcnue  glise  protestante  des  Frères-Uni:^  , 

Jiiachcment  à  l'église  d" Angleterre,  par  Granz,  Londres ,  1 780;  et  \'Ex- 

Gne  seconde  édition  de  cet  ouvrage  position  de  la  Doctrine  chrétienne, 

paj'utco  1707, în-i9.Gambold, sacré  telle  qu'elle  est  enseignée  dans  l'é' 

érêque  dans  un  synode  de  sa  commu-  glise  protestante  des  Frères-  Vais , 

niou  en  1724,  montra  beaucoup  de  Londres,  1784-  X — s.  ' 

mIc  pour  en  propager  les  principes  :,        GAKD  (HenHi  de),  célèbre  théo- 

il  e'tablit,  ta  1 765,  une  congrégation  logien  du  i3'.  siècle.  Ou  n'est  d'ac- 

àCootliilI  en  Irlande,  eifit  imprimer,  .cord,  ni  sur  le  nom  de  sa  famille,  ni 

en  1767  ,  un  recueil  intitulé:  Maxi-  sur  le  lieu  de  sa. naissance;  il  parait 

mes ,  Pensées  et  Réflexions  théolo-  certain,  cependant ,  qu'il  çiait  né  à' 

^qttes  ,  tirées  de  dijférenUs  disser-  Muda  près  de  Gand ,  et  que  son  nçia 

lofions  et  discours  du  comte  de  Zin-  était  Goeihals ,  ce  qui  le  fait  quel- 

sendorff  de  1738  a  '747*  ^'  revint,  quefois  nommer,  en  \axin ,  Mudanus 

en  1768,  résider  daps  sou  [lays  natal,  on  BonicoUius.  II  prit  ses  degrés  or 

ËaTcrfonl-West,  où  il  mourut,  le  i5  tbéolog>cài'universilédeParis,ets's9- 

scptembrei77i,généralcmenlcjtimé.  quit,  par  ses  ouvrages,  une  réputation , 

On  ne  lui  a  reproché  qu'un  peu  d'en-  si  grande,  qu'il  fut  surnommé  le  doc- 

ibousiasine ,  mais  qui  était  racheté  par  tear  solennel.  Il  devint  chaucine ,  et 

de  grandes  vertus  :  il  avait  d'ailleurs  en&uitcjrchidiacrede  l'église  de  Tour- 

leaucoupd'drudilionct  des  talents  lit-  nai,  et  mourut  en  cette  ville  en  lagS, 

léraires.  Le  savant  imprimeilrJlowycr  le  39  juin,  suivant  Foppens,  OulcS 

remploya ,  vers  la  fin  de  sa  vie,  à  la  septembre ,  suivant  Fabricius ,  à  l'âge 

corrrclion  de  ses  épreuves;  car,  dans  de  soixante-seiie  ans.  On  citera  de  lui; 

les  principes  de  la  secte,  un  évéque  I.  Quadtibeta  iheologica  in  libros 

travaille  comme  un  autre  ecclésiasit-  IF"  sentetuiarum ,  Paris  ,  Badins  , 

^ue,  et  peut  être  en  même  temps  lail-  .i3i8^  in-fol.^râmprimé  aYM  ua 
XYI.  ^7       ' 
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oommcntdrG  du  père  Vital  Zuccoli,  ie  Bcntne,  ^Aablîl  dans  cette  rS[f,' 

camaldulc.'Veuise,  i6i5,3  tuI.  iu-  et  y  mérita  ia  considération  géoënle 

fol.  il.  Sulnma  iheologiœ  seu  iptas-  par  ta  pielé,  son  éiuditioti  et  la  don- 

Uones  ordinarim,  Paris,  id.,  iSio,  ceur  de  son  caractère.  Il  a  piibUé 

ia-ia\.\\UDe icriptaribus eecUiiaf  V Histoire  du  la  vilU  deBeautu  tl 

ticis  :  c'est  la  cootinuatioD  du  Cala-  de  ses  antiqaités  ,    Dijon  ,  1773 , 

logDcdeséunTainseccIésiastiqucs  par  in-4°.,  6g.  :  il  combat  l'opinion  de 

Sigebert  de  Gesibloiirs.  Suflrid  Pelri  ceux  qui  ont  voulu  placer  à  Beaune 

la   fit  imprimer,  pour  la  prrmière  l'ancienne  fiifrracte,  etrappottel'ori- 

fois ,  avec  des  additions  de  Siileber^  gîue  de  celte  ville  k  un  de  ces  camp* 

dans  le  Recueil  De  iUuslribus  eccles,  établis  par  Gisar ,  lorsque  les  Ginfet 

cmpCor. ,  Colocoe  ,  1S80,  in-8°.;  passèrent  sons  b  domination  romûiK. 

Aubcil  le  Uirel  «insérée  ensuite  dans  Cet  ouvrage  avait  coùlë  à  son  anteor 

tuSiblioUecclesiast, ^D^eis,  tSSç,  vingt  années  de  recherches  et  d'ap- 

in-fojio ,  dont  Fabricius  a  donné  une  plication  :  il  est  précède'  d'un  dJKonrs 

édition  avec  des  additions ,  des  notes  sur  les  mœurs  dea-GauIois ,  leurs  uu- 

et  des  tables  Irèi  amples,  Hambour;;,  ges ,  leur  politique,  leur  religion  et 

l'jiS,  in-folio.  IV.  QaodUbela  d«  leur  gouvernement.  Ce  morceau  seul 

nercimomisttMgQciaUi)itibiis,nia.-.  prouve  dei  connaissances  aussi  éten- 

iiuscrit  ;  il  en  existait  une  copie  au  ducs  que  solides ,  et  beaucoup  de  sa- 

monasièie  &inle- Marie  de  Valeti'  gacîté.   Ce  fut  l'abbe'  Gandelot  qiû 

dennrs;  Summtt  poeniteatûs ,  ma-  enrichit  Beaune  du  plant  de  Malaca, 

nuscrit  que  Too  voyait  à  Namur;  dont  on  voit  encore  des  treilles  et  des 

Quodlibela  devariismateriisordiw  berceaux  dans  les  expositions  les  plus 

tilphabelico  digesta,  manuscrit  in-  favorables.Cesavantrespeclablemou- 

folio  dan?  la  bibiiotb. de St.-Hartin dt  rut  i  Beaune,  le  3  avril  inSS. 

Louvain  ;  De  CaftitaU  virginum  et  Vf— s. 

v'tâuarum ,  tmnjxioil  au  couvcntde  GABDO  (NicoLâs),  habile  £>■- 

Toogres  ;  des  Sermons  sur  différents  denr  en  caractères ,  ne'  à  Genève  ve» 

sujets,  et -dont  il  existe  plusieurs  co-  le  commencement  du  18'.  siècle,  mort 

pics  dans  les  Pays-Bas.  On  lui  a  aim-  à  Paris  vers  1^67,  vint  e'tablir  dam 

bue  encore  des  CommetttMrei  sur  la  celte  dernière  ville,  une  fonderie  qu 

physique  et  la  métaphysique  d'Arts-  eut  daus  le  temps  une  espèce  de  cé- 

tole  ;  mais  .ils  sont  d'un  certain  Jean  lébrité;  mais  il  se  distingua  surtoot 

Ae  Gand  que ,  par  coiTuption ,  on  a  par  le  succès  avec  lequel  il  réussit  1 

nommé  Janduno  ou  Jandavo.  ^  perfectionner  l'impression  de  la  om- 

C'est  un  a«lre  Henri  de  Gard,  cba-  si  que.  Son  Ëls,  Pierre-François,  ntà 

noine  de  Tournai,  an  iV.  Mède,  Genève  en  1733,  mort  à  Paris  ven 

qui  est  Vaulenr  d'une  ft«  de  Saint'  1800 ,  était  associé  h  son  commerceet 

Èleuthère,  évâque  de  cette  ville,  in-  h  la  composiiioD  de  ses  ouvrages;  ilt 

lérie  dans  les  .^c(a  de  Boliandus,  ont  fuhMéil.  Épreuves  dès  caractères 

au  10  février.                  .  W — s.  âela fonderie  de  Nie,  Gando,Vi'ni, 

GASDEl.bT  (L.),  ptêtre,  né  i  1745,  in-4°.,  contenant  quarante- 

Hoby,  en  Bourgogne,  vers  1710,  huitcaraclèresdifférentSjOutrequiui 

après  avioir  terminé  ses  éludes,  em-  alphabets  de  lettres  de  deux  poinu. 

^rasM  l'état  eccléùasiique,  obtint  mie  11.  Recueil  d'omemeTOs  qui  eam- 

«b^peUeilaBaminaliondescLanoiDSi  premieid  différentes   eomiisMitati 
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ievl^nettet,  i^j^H,  in-4'.  Tll.y/ulre  de  snite  an  procèdes  pouf  llmpre»' 
urnemeiU  en  formt  d'an  portail  de  sion  de  la  musique ,  m»is  Si  ont  con- 
tejr^le,  sans  date;  com  position  sîn-  tinuédpgraTeretdc  fondre  des  types; 
gdiére.  IV.  Leore  de  Fraiteais  Gan-  et  c'est  de  Icnr  fonderie  que  rient  la 
do  le  jeune,  graveur  et  fondeur  de  bcatt  caracl^e  parisienne  qiii  a  sern 
caractères  d'imprimerie.  (  Paris  ,  à  imprimer  le  Tfottveau  dictionnaire 
ï-jSH,  ia-i3,  de  ii  pag.)  Elle  est  de  poche  français  et  anglais  ,  ds 
dirige  contre  Foumier  le  jeune,  et  M>  Th.  Barroîs,  petit  cheF-d'eeuTi* 
Mail  dé]k  paru  ,  k  quelques  change-  typographique,  qui  a  figure',  en  1806» 
ffients  près ,  dans  le  Mercure  de  juil-  à  l'exposition  publique  des  produits  da 
kt  de  U  mime  ano^e ,  pag.  1  -jB.  V.  l'industrie  française.  C.  M.  P. 
Observalitma  sur  le  Traité  histo-  GaMDOGER.  F(y.  Dezoteux. 
Tique  et  critique  de  M.  Foumier  6ANDOLF0  (  Uohibiqce- Ait- 
le  jeune,  sur  l'origine  et  les  pro-  toibe),  savant  religieux  augusttn, 
gris  des  caractères  de  fonte  pour  né  à  V  in  ti  mil  le,  dans  l'état  deGïnes, 
tin^iression  de  la  musique ,  Paris  ,  acquit  une  répnlation  a^scE  étendue 
1^66,  in-4".de  vingt -sept  pages.  On  par  son  talent  pour  la  chaire,  obtînt 
y  trou*<  six  morceaux  d'aneienoe  mu-  le  titre  de  prédicateur  général  de 
Mpie  provenant  du  fonds  de  &illard,  l'ordre,  et  fut  nommé  deux  Tois  prieur 
et  DD  motet  imprimé  i  la  maiiiire  de  de  son  couTcnt.  Il  était  lié  d'une 
Gando,aTec  une  presse  doul  il  se  étroite  amiiié  avec  le  P.  Aprosio,  au- 
dit llnventeur,  où  les  notes  et  les  quel  il  fournit  des  matériaux  pour 
lignea  s'impriment  ensemble  arec  une  ses  ouvrages,  et  qui  le  désigna  pour 
ires  grande  précbion  (  Joum.  des  lui  succéder  dans  la  place  de  conser- 
Mp. ,  oct.  1766).  Foumier  répliqua  lateur  de  la  riche  oifaliathèque  da 
quelque  temps  après  ;  et  sa  Réponse  Vintimille  :  il  mourut  dans  celte  viile 
•'ajoute  au  tome  II  de  »on  Jlfiiiiu«/  en  1^07,  i' l'âge  Jeaviron  soisani* 
typographique,  dont  elle  forme  les  ans.  On  connaît  de  lui  :  I.  H  Benefi- 
pages  2Bç)-Oo6.  llyaccuseibnement  eato  Bene/icante,  Gènes,  i6;g, 
les  Gsodu  de  plagiai ,  et  critique  vi-  lu- 1 3.  Ceit  un  sermon  sur  le  dograa 
Temmt  leur  musique  imprimée.  Ce*  du  pui^atoire.  II.  Noiiîia  di  un 
pendant  le /'»aum«  C£,^etifmo-  opéra  inlitoîaia  :  FrUtti  deU'elo- 
tetfpar  Iff.  (abbé  Boussier ,  impri-  quenta  agostirùana  ;  overo  pane^- 
mé  avec  les  nouveaux  caractères  de  rici ,  discorsi ,  e  orazioni  d'alcuni 
Gando  et  fils  {\  766 ,  in-4°.  de  huit  cospicui    soggelli    neUa    religion* 

Eg.  dont  trais  en  musique],  offre  la  agostiniana,  con  guatro  leltere  cïi- 

aaté d'une  taille-douce;  et  l'œil  en  riose,  Ibid.,  1686,  in-fûl.  de  4  pag- 

cstptas  agréable  que  ceux  des  essais  lil.  Dispaccio  istorico,  raccolto  tut 

que  Foumier  avait  donnés  dans  son  varie  leltere  e  manoscriui,    Mon- 

Trmiié  historique  et  critique.  Les  dovi,   1695,  in-4°-  Philippe  Hyac. 

rriées,  parfaiinnenl  dressées  et  sanj  Gandolfo,  son  neveu,  est  l'éditeur 
moindreRolutiondecontinuitédatis  de  ce  recueil,  qui  contient  vingt- 
celte  mnsiqnê  de  Gando  ,  semblent  quatreleliresdeMagliabecclii,ei  plu- 
prouverquË  l'impression  s'en  est  faite  sieurs  pièces  de  vers  en  laiia  et  en  it»^ 
ntdenxtrmps.Gando  père  élaitmort  lienadresséesâGanfloiro.Oriapprend,  - 
pcadaDlcelte  discussion.  Ses  descen-  par  une  de  ces  lettres,  quii  avait 
àasts  parùSKUt  n'avoir  pas  ioaai  fvndtf  k  VîAtimiJle  nne  société' litliî 
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raire  sous  le  litre  d'Osaovnti.  Le  vailbotieTée,touliMnlrilHuiltIinel 

sceau  de  cette  société  représeuiait  un  Ire  à  la  mode;  et  tHeDidt  elle  ne  fut 

del  pirxeiné  d'étoiles ,  avec  cptie  de-  connue  à  Paris  qHeious  le  nom  de  1* 

vise  :    In  ohscuritate   sidéra,    IV.  belle  Provençale.  Ses  premiers  liais 

Epitalamio  neUe  feliei  nozze  celé'-  fureot  bientôt  rompus.  Le  marqnii  de 

trate trà ^goOino  GrimatM  e  Gi-  Caslellane,qniseiTattdansUDixine, 

nlama  Spiiutla,  Gioes,  169'j,  ior  périt  dans  un  naufrage  Hir  les  côtes 

j(">  V.   De    ducentis    ceteberrimis  de  Sicile.  La  marquise,  jeune  veuie, 

^^upiitinianis    scriptoribus  ,     ^ui  riche,  el  sans  enfants,  vil  la  plut 

obierunt    post    magnam    unionem  brillante  jeiioesse  de  la  cour  sem> 

crdinis  erendtici ,  asijue  ad  Jînem  presser  autour  d'elle ,  et  br^ner  sa 

TrideniiniconciUi,ampliorisbiblio'  main.  Son    mauvais  destin    vouIdi 

Vieae  Augustinensis  edenike  /-ne-  qu'elle  doupit  la  pFélèrence  au  jeuM 

CIA, Borne,  1704, in-4".  Cet  essai  Lanëâe,  marquis  de  Ganges:  elle  l'é- 

Srouve  dnns  l'auteur  une  gi-aude  e'ru-  pousa  ,  en  secondes  noceii ,  au  moiï 
ition  ;  mais  l'ouvrage  dont  il  était  de  juillet  i658.  Deux  mois  après  la 
fannonce  n'a  jamais  éi^  lenniné.  VI.  ceiébrathn  du  man;ige,  le  marquis 
De  purpuratis  jiugustinianis,  hoc  emmena  sa  femme  à  Avigoon:  les  pre. 
est  lis  qui  ex  hoc  ordiae  oardinali-  '  mièrcs  années  de  leur  union  furent 
tiam  dienitaUm  aait  adeptL  TH.  sans  nuages.  Le  marquis  de  Gangcs 
Poedcifiores  .A(pijttnùint.Gaudolfo  avait  deux  frères  { i'abbc  et  le  ehcva- 
^vait  promis  de  mettre  au  jour  ces  bee  de  Gaagrs].  Tous  deux  furent 
deux  ouvraf;es  apr^i  qu'il  aurait  pu-  si  vivement  frappé;  des  charmes  de 
hlîe' sa  Uiblioth^ue  de  Tordre  de  leur  belle-sceiir,  qu'ils  en  deviu- 
S.  Augustin. On  ignorecequesont  de-  reat  siibilemcnt  amoureux.  An  bout 
T«)us  ses  manuscrits.  W— s.  de  deux  ou  trois  ans,  il  s'éleva  quet 
GANGANELLl.  fcy.  Olék£.tit  que  mésintelligence  entre  les  deux 
XlV.  éjMux  :  un  goÀt  de  dissipation  trop 
GANGËS  (  Ahkk-  ÉI.TSJBETH  iH  marqué  d'un  calé,  de  l'autre  un  peu 
B oss in ,  marquise  ne),  n'est  célèbi'e  de  coquelterie,  sans  doute  innocente, 
que  par  ses  malbenrs  :  la  nature  et  la  avaient  causé  celte  légère  dissensign. 
|r«lune  ne  semblèrrorravoiv  comblée  L'abbé,  naturellement  îotrrgaDl,  ai- 
de leurs  dons ,  que  pour  la  rendre  grissait  et  raccommodait  k  son  gré 
victime  d'un  attentat  presque  sans  les  deux  époux.  Confident  de  tous  les 
exemple  dans,  les  sonales  du  crime,  secrets  de  sa  belte-sœiir,  il  espérait  la 
Véei  Av^non  en  lôStî,  elle  avait  k  rendre  favorable  à  sou  amour;  m>if 
peine  treice  oni,  quand  «lie épousai*  ses  vœux  furent  rejetés  avec  dédain 
mirquis  de  Gastellane,  pctil-fils  du  dès  qu'ils  furentconnus.  Le  chevalier, 
duc  de  Villars.  Lnesqu'elle  parut  à  avec  les  mêmes  prétentions,  fil  kl 
Versailles,  Louis  XlV,  très  jeune  eu-  marnes  tentatives,  et  ne  futpasmieoi 
core,  la  distingua  au  milieu  de  celte  reçu.  Les  deux  frères  ,  ne  pouvant 
Ibule  de  beautés  qui  otnaient  la  cour  réussir ,  se  firent  des  confidences  ré- 
la  plus  biilianle  de  FEurope,  L'ex-  ciproques,  et,confondantleurressen- 
trâme  beauté  de  M"',  de  Castelbue,  tinirnt,  résolurent  de  se  venger  ca- 
le nom  de  son  maii,  la  fortune  im-  .semble,  Dès-lorii  ils  rhi'rchèretit  tutu 
Incuse  qu'elle  lui  avait  apportiie,  et  lesmojrens  de  se  défaire  de  leur  bclle- 
rcsi>èce  de  fevntr  dont'ie  foi  l'a-  Meurjellainarquisetiiiei 
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daasuneeréme  au  chocoIA  :  maïs  soit  I/abbétcnaUd'iitiemain  un  pistolet,  et 

quelepoisQD  vers^  d'une  maia encore  de  l'aulre  nn  breuvage  cmpoistiane;  le 

mal  assurée  fôt  en  trop  polite  quau-  chevalier  avait  son  éjidc  iiue  so»$  le 

lile',  Mit  que  son  effet  fâl  aSaibli  par  brss:  ■  llfautmourir,Hadanie,  Inidît 

le  lait,  elle  n'pnreesentil  qu'une  légère  ■  t'abbé;  cboisisseE  le  fer,  le  feu  ou 

incommodiié;  cependant  ce  crime  ne  ■  le   poisoc.  ■   La  marquise  ,   horg 

lut  point  igtiiirë.  Le  marquis ,  pour  d'elle-même ,  ne  peut  en  croire  seS 

bire  cesser  les  bruits  qui  s'élevaient  sens  :  elle  s'elancede  son  lit,  se  pr^- 

àce  sujet  dans  la  ville,  proposa  à  sa  dpite  aux  pieds  des  deux  frères,  et 

femme  d'aller  passer  l'automne  dans  demande  de  quel  crime  elle  est  cou- 

u  terre  de  Gaogcs.  I^a  marquise  y  pible.   Choisisses ,  fut  la  seule  ré* 

cODSCDiiijCequipeut  paraître  eilraor-  poase  des  assassins.  Voyant  que  tout 

dinaire  :  raais  il  j  a  toujours  dans  les  secours  est   impossible  ,   que    toute 

évéaementsbumainsquelquesckcons-  résisiaijcc   est  inutile ,    Tiufortunee 

tinws  qu'on  ne  peut  expliquer.  Il  sera-  prend  le  verre  que  lui  présente  l'abbe', 

ferait  que  la  marquise  prévît  s^desli-  et  elle  avale  le  poison,  tandis  qu'il 

rà;car,  dans  une  lettre  écrite  à  sa  lu!  lient  te  pistolet  sur  la  poitrine. 

DMre,  etdatéeducbâleau  de  Ganees,  Cctieborrible  scène  terminée,  les  deux 

die  dit  n'avoir  traversé  les  sombres  monstres  se  retirent ,  et  enferment 

avenuesdeceltetristedemeurequ'avec  la  victime  dans  sa  chambre,  lui  pro- 

iin  sentiment  d'effroi.  Son  mari ,  qui  mettant  de  lui  envoyer  un  confesseur, 

Tavait  accompagnée  ,  l'y  laissa  avec  ddnt  elle  avait  sollicité  te  ministère 

Ks  deux  frères ,  et  retourna  à  Avi-  comme  une  dernière  grâce.  La  voilà 

^OD.  Peu  de  temps  avant  de  quit-  seule  :  sa  première  pensée  est  de  fuir; 

ter  cette  fille,  la  marquise  avait  re-  la  seconde  d'essayer  divers  moyens 

curilli  un  héritage  considérable;  et  ce  pour  obliger  son  estoiaac  à  rejeter  le 

qui  prouve  qu'elle  se  dé&ait  d^)à  de  ta  poison  qu'on  l'avait  forcée  de  prendre; 

Âtnjlle  dans  laquelle  elle  était  entrée,  elle  y  réussit  en  partie,  à  l'aidb  d'une 

«I  peut-être  même  de  son  mari,  c'est  tresse  de  ses  cheveux  qu'elle  enfonça 

qu  elle  avait  £iit ,  i  Avignon,  un  testa-  dons  son  gosier;  puiss'approûtiantde 

Bent  par  lequd  elle  confiait,  en  cas  sa  fenêtre,  elle  se  précipité,  à  moitié 

deinort,  l'administration  de  ses  biens  nue,  dans  la  cour,  bien  queh  fenêtre 

à  H'",  de  Kossan,  sa  laére,  jusqu'à  fiît  élevée  de  vingt-deux  pieds  :  mais 

la  majorité  de  seï  enfants.  Ce  lesta-  corament  échapper  à  ses  nourreaux  ? 

ment  devint  le  prétexte  de  vives  p4è-  Ils  vont  être  instruits  de  sa  fuite;  les 

sécutions  de  la  part  des  beaux-frères  scélérats  sont  maîtres  delouics  les  is- 

de  la  marquise  :  ils  la  pressèreut  avec  suesducbàteau;  l'infortunée  marquise 

tant  de  force  et  de  persévérance  de  le  implore  la  compassion  d'un  domestï- 

révoquer,  qu'elle  eut  la  faiblesse  d'y  que,  qui  la  fait  sortir  dans  lacampa- 

comeotir.  L'acte  de  révocation  signé,  gne  parnnc  porte  desécuiies;  elle  ne 

un«  nouvelle  tenUKve  d'empoisoune-  tarde  pas  à  être  poursuivie  par  fabbé 

talent  fut  ^le  sur  elle,  et  ne  réussit  et  par  le  chevalier,  qui  la  font  passer 

pfs  mieux  que  la  première;  mais  les  pour  folle  prés  du  fermier  chez  le^eL 

scélérats  étaient  trop  avancés  pourpre-  elle  s'est  réfugiée  :  c'est  là  [juelecrime 

caler.  Un  jour  la  marquise,  retenue  au  devait  être  consommé.  Le  chevalier, 

lit  par  une  indisposition,  vitenlrer  dans  qui  jusqu'alors  avait  paru  moins  ii- 

M  chaittbre  ses  deux  beaux  •  frèru.  roce  que  son  frerc ,  la  suit  de  chan^ 
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bi'c  en  dninbre;  parvenue   à  une 

Sièce  écartée,  le  scélérat  lui  donné 
eus  coups  d'e|)ée  dans  la  poitrine, 
etciiiqcitupsdansledos,  au  moment 
où  elle  cbercliait  â  sortir.  I<a  violeuce 
des  coups  fuliélle,  que  l'épée se.rom- 
]ji^,  et  (]:ie  )c  trnnyoD  resta  daus  t'e'- 
naiile.  Ou  ;iccouit  uux  cris  que  pousse 
rinforliiu^  :  l'abbc,  quiélail  resté  à 
la  poilç  pour  empêcher  qu'on  ne  la 
secuui'ût,  entre  avec  la  foule.  Furieux 
de  Toir  que  la  marquise  n'a  pjs  en- 
core succombe,  il  lui  appuie  son  pis- 
tolet sur  la  poitrine  :  le  coup  se 
part  poiiit.  Ifi!,  léinoius,  terrifies  jus- 
que-là, se  jettent  sur  i'abbé,  qui,  a 
force  de  se  débattre  ,  parvient  à  leur 
édtapper.  M"",  do  Gauges  survécut 
divneuf  jouis  à  cet  afireus  attentai, 
et  n'expira  qu'après  avoir  publique- 
ment imploré  la  miséricorde  divine 
pour  ses  assassins.  Son  coips  fut  ou- 
vert; et  l'on  trouva  les  inlestius  brû- 
lés par  l'cSct  du  poison,  âon  mari 
c'iiit  présent  à  ses  deruiers  moments  : 
de  iorles  présomptions  s'élevaient 
coolreluijmats  la  marquise,  toujours 
Gompalissaute  au  milieu  des  plusrjvcs 
douleurs,  lit  tout  ce  qui  était  en  sou 
pouvoir  pour  dissiper  les  soupçons. 
Le  pailentrnt  de  Toulouse  ue  larda 
pas  à  informer  contre  les  coupables  ; 
et,  par  un  arrêt  reud^i  le  ai  août 
1667 ,  r^bbe'  et  le  cbcvalicr  de  Gan- 
ge* furent  condamnés  à  être  rompus 
par  contumaui.  Après  avoir  eu  ses 
IiicDs  conGsqués,  avoir  élé  dégrade 
de  sa  noblesse,,  le  marquis  fui  con- 
damné, par  le  même  arrêt,  a  unban- 
iiissement  perpcluel.  Le  chevalier  se 
sauva  à  Itlalle,  et  fut  tué,  quelque 
temps  après ,  dans  uu  combat  contre 
les  Turcs.  Quant  à  l'abbé ,  il  passa  en 
Hollande  ;  et  là ,  sous  uu  noni  tup- 
po>é ,  il  lui  arriva  des  aventures  qui 
jMutraicut  Ctice  h  malièie  dW  ro> 
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man  (1  ).  Il  existe  une  excellente  Bit- 
toire  de  la  marquise  de  Gangts, 
par  M.  de  Forlia  d'Urban  ,  1810, 
il]  - 1 3.  Le  récit  des  nalbeurs  de 
M°".  de  Gaoges,  plus  ou  moins  sur- 
cbai^éde  circonstauces  romanesques , 
se  trouve  dans  plusieurs  recueils  :  on 
en  a  même  f.iit  un  roman ,  la.  Mar- 
quise de  Ganges  (par  M.  de  Sades), 
i8i3, 1  vol  iu-iï.  Avec  le  projet  de 
rendre  son  héroïne  ioléressante ,  l'au- 
teur n'a  fait  que  l'avilir,  eu  la  faisaut 
tomber  dans  les  pie'ges  les  plus  gros- 
siers. La  poésie  a  revendiqué  ce  irtsle 
sujet  aux  aunales  des  tribunaux;  et 
nous  avons,  de  Gilbert,  une  Héroïde 
ou  Ëpîlrc,  adressée  par  la  marquise 
de  Ganges  k  sa  mère;  on  ne  troun 
daus  ce  morceau  nulle  trace  du  talcdt 
que  Gilbert  3  moutcé  dans  d'autres 
pièces.  Enfin,  on  a  re^irésente  sur  le 
théâtre  de  la  Gaité ,  le  18  novembre 
i8(S,  la  Marquise  de  G  anges ,  ou 
les  Trois  Frères,  mélodrame,  par 
MM.  Boirie  et  Léopold ,  iSi5 ,  iu-8". 
■  B— T. 
G  AHNO  (  Frère  Ëtieh  hx  di),  néi 
I^vauren  i4So,  d'une  famille  noble, 
entra  de  bwine  heure  dans  l'ordre  des 
cordeliers.  Il  est  le  premier  qui  ut 
écrit  sur  l'Histoire  de  Toulouse ,  sin- 
gulièrement défigurée  par  les  fables 
donc  il  l'a  sufcbai^ée.  Selon  lui ,  cette 
antique  cité  aurait  été  fondée  du  temps 
dtrta  prophétesse  Débora,parLima- 
sin ,  neveu  du  patriarche  Japhet.  11 
donne  paiement  une  loitgne  liste  dea 
rois  qui  ont  r^né  il  Toulouse  avant 
la  conquête  des  Bomains;  et  ces  bm- 
narques  u'ont  jamais  existé  que  dau 
son  imaginatioD.  Il  est  encore  l'auteiir 
d'uncCbroniquecoolcBantlet  exploits 
de  Charles-Klarlal  et  de  ChaiIem^Be, 
dans  laqiielk  les  mensonges  oe  sonl 
pas  épari^néa.  Nicolas  Bertrand,  For- 
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cukt,  Antoine  Noguier,i]'oDt  fait,  nk-  dcsd)jclsquiiu(ere*MS»iitu3entielIe- 

ticemenl  aux  antiquités  de  Xuulause,  ment  la  religion  :  ârcontpectioii  laua- 

qtie  copier  les  fictions  ■J'ËiiecDC  de  blc,  et  usez  rare  ponr  mériter  d'être 

Gaouo,  dont  l'uuvragc  est  manuscrit,  remaitjuëe.  Lcùledu  père  Gms  pour  ' 

au  cam mener laeni  du  Livre  blanc  de  le  salut  des  âmes  hii  fit  solliciter,  près 

l'hôtel- de- ville    de  Toulouse.  Fon-  de  ses  supërieurs ,  la  permisïïoa  d'aU 

telle  (n".  37, 76a) parled'uDeancieiine  1er  prêcher  la  fiii  à  la  Chine  ;  demande 

^itiou  in-tl''. ,  imprimée  sous  Louis  ^iii  lui  fut  refusée ,  parce  qu'ils  le  cru- 

Xl  :  l'auteur  n'étant   né  qu'en  i480|  rtnl  plus  utile  daai  les  postes  qu'il 

l'éJilion  doit  être  du  temps  de  Louit  occupait.Cereligieuxmourut  à  Vienne 

XII.  L — M — z.  dans  la  maison  professe  de  la  société', 

GANSou  GANZ(JEii*),  jésuite  le  11  mars  iGtia,  à  l'âge  de  plus  de 

■Uemand,néàWurtzbuurgCD  i5gi,  soiianle-dix  ans.  Il  a  publié  :  I.  en 

entra  dans  la  Société  en  itiro,  et  s'y  allemand,  quelques   Oraisons  funè- 

dîilingua  par  les  progrès  qu'il  fît  dans  bres,  et  plusieurs  ouvrages  asce'iiqttes^ 

ses  études:  îi  s^ppliqua',  avec  un  parmi  lesquels  nous  citeroDs  seule - 

égal  sucr.ès ,  à  la  pLilosopliie ,  à  \\  ii\ciA\t  Gyrtecée  de  la  maison  d' Au- 

théologie  et  aux.  matbéTnaliques  ,   et  triche ,  ou  fies  deshércAites  de  cette 

enteigna  ces  sciences  dans  les  col*  maison  (pli  se  sont  le  plus  dtstin' 

iégei  de  son  institut  ;  après  quoi  il  ffiees  par  quelque  verùi  d'une  ex- 

s'engagea  par  les  quatre  Tceui.  Alors  cellence  particulière.  II.  Quelques, 

il  s'adunna  à  la  prédication;  et,  peu-  Sertnons  «a  latin.  III.  ^r^retum 

danl   plusieurs  années  ,  il  remplit  ,  geneaiopatm  exhibeax  omîtes  prin- 

■ux  grands  applaudissemeuts  de  ses  eipea,  qui  lineà  rectà  à  Rttdolpho  I, 

auditeurs,  les  chaires  des  principales  imperatore  jiustriaco  descendant, 

^lises  de  l'Allem^ne  cbtholique,  no-  O>loi;ne,  i63o  et  i658,  in-ftiKo. 

laniment  de  Gratz  et  de  VieuH.  La  L'abbé  Lenglet  cite  ce  dernier  oii" 

réputation  qu'il  se  lîl  dans  celte  car-  vrage  dans  son  Supplément  à  la  Ma- 

licre,  attira  l'attention  de  Ferdinand,  TÙère  d'ètuMerl' Histoire ;'ii  en  parle 

rù  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  fils  comme  d'une  compesiiion  peu  esii- 

dc  feoipereur  Feri^oand  II,  et  qui,  mée,  et  où  l'auteur  a  plus  considéré 

Itii'tnême,   devint  empereur  après  le  désir  de  plaire  en  flattant,  que  la 

\n  mort  de  son  pcie,  sous  le  nom  de  vérité  historique,  L—- >. 

Ferdinand  III.  Ce  piince  choisit  le         GANTEZ  (Ahrib^l),  né  i  Mar- 

père  Gans  pour  son  piédicateur,  se  seillc,  TersleconnwKcementdu  17'. 

l'attacha ,  et  s'en  Et  suivre  dans  ses  siècle ,  iut  nuitre  de  musique  à  Aix , 

voyages  elà  l'armée,  lorsqu'il  marcha  Arles,  Aviguon,Auxefre,  puis  à  Paris, 

contre  les  Suédois.  Étant  parvenu ,  dans  les  églises  de  Sl.-Paul  et  de* 

en  1C37,  au  trône  impérial,  il  le  prit  Innocents.  Il  était  cbaDoineel  prieur 

pour  son  confesseur.  Ou  rapporte  du  de  la  Madeleine,  en  Provence.  Outre 

père  Gans  que ,  se  bornant  scrupu-  un  Recueil  d'airs  et  deux  Messes  en 

leusement  à  ses  fonctions  spiiitueiJes  , musique,  il  a  publié  un  livre  ^i  n'a 

près  du  prince,  il  ne  se  mêla,  peu-  d'autre  mérite  que  la  rareté,  '^Entre- 

dant  qu'il  eut  sa  confiance,  d'aucune  lîeniJ«muncie7U,Âuxerre,  Jacquet 

aSaire étrangère i son  ministère,  et  ne  Bouquet,  i643,ia-i3,  de  095  peg-: 

recommandaqui  que  ce  soil,  à  moins  c'est  un  farrago  divisé  en  cinquante- 

q^csnelâtpoiiiidesaDmâneiou^ur  netifkiUes,  pleines  d'bisioiielte»  li- 
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dicnles,  de  scstences  el  de  façons  Je  l'erreiird'uD  cbilFre  transpose,  italiei) 
parler  proTerbiales  :  ce  i)ii'il  y  a  de  de  M.  D.  Xf^ ,  a  pu  Tain  crairt  qae 
pliiscurieiix,  est  ce  qu'il  dii des  inusi-  fouTfijge  grec  d'Eust^be,  publie  par 
cieas  de  son  temps.  On  peut  copsuI-  BobertEsliectieen  1544?  ^'^'^'^P'^ 
ter,  sur  Gantez,  uee  lettre  de  l'abbé  mier  litre  imprimé  avec  les  caractères 
le  Bœuf,  imérée dans  le  Mereure  de  graves  par  Garamond.  {^(^.  Robert 
décembre  1758,  et  les  Mémoires  ËSTiKnitE.)  Si  le  IraitTÎf  et  net  decci 
pour  servir  à  l'Bistoire  du  diocèse  caraciëies,  imitant  d'ailleurs  la  grâce 
^Àuxtrre,  tom.  ] ,  pag.  708.  facile  de  l'ecritarc  qui  leur  a  servi  de 
Z.  modèle,  n'a  pu  être  surpassé,  lesca- 
GARAIE  (La).  V.  Lagaiiayk.  tactères  romains  du  loêine  auteur,  par 
G.VRAMOND  (Ci^uDE  ) ,  l'un  des  fear  forme  distincte  et  favorable  à  la 
piemii\rsetdespluscéièbj'e!  graveurs  vue,  remportent  encore  sur  ceux  des 
et  fondeurs  de  caractères ,  naquit  à  meilleurs  artistes  poslciieurs.  Après  la 
Paris,  vers  la  fin  du  quinzième  siè-  mortdeGaraïuoud,  arrivéeen  i56i , 
de.  Il  fut  le  digne  élève  de  Geofroy  la  plupart  des  poinçons  et  malrices  des 
ToTf ,  imprimeur  du  roi,  et  libraire  caractères  de  sa  fonderie  passèrent 
en  l'université  de  celte  ville ,  auteur  dans  Itfs  mains  de  Guillaume  Lebé  et 
du  Champ  :  FUury ,  ou  ÏArt  de  la  desesdeseendans;dejà,  danscclleide 
proportion  des  lettres  attiques,  ap~  FourDierl'aÎDé:niaIslefriredccdm-ci 
pelées  romaines.  Garamond  fil  les  témoignait  en  1766,  dans  son  JtfânuW 
poinçons  et  frappa  les  matrices  pour-  tT'/Mgra^iAffur,  ses  regrets  de  la  perte 
les  caractères  romains  de  cet  ouvrage,,  des  beaux  caractères  grecs  de  Gara- 
imprimé  en  iSsâ.  Ses  travaux  le  tc-  mond.Ces  caractères,  dont  les  matri- 
commandèrent  auprès  du  Prolecieur  ces  paraisseot  avoir  élé  acquises  àla 
desaris,  Fi-ançoisl".,  quilecha^ea  famille  de  Robert  Estienne  ,  Atrcni' 
degravei,pourl'impressiondes3uteiirs  raclielés  par  Louis XIll ,  de  la  re'pu- 
anciens  sur  les  dessins  d'Ange  Vcr-  blique  de  Genève  ;  mais  depuis,  an 
gece,  de  Candie,  son  écrivain  royal,  18'.  siècle,  on  ignorait  ce  quilsétaienl 
les  trois  sortesdecaractèf  es  grecs,  dits  devenus.  Les  poinçons  qui  avaient  été 
grecs  4ii  roi,  el  connus  seulement  de-  déposé)  à  la  chambre  dt^s  Comptes ,  et 

Iiuis  sous  le  nom  de  Garamond;  mais  retirés ,  étaient  alors  sans  emploi  :  ils 

e  nom  du  caliigrapbe  méritait  aussi  ont  été  remis  en  œuvre  par  M.  Duboy- 

uDe  mention  distinguée;  et  l'hisioire  Laverne ,  en  17^,  pour  l'éditiou 

de  l'art  dût  rappeler  ici  l'éloge  qu'An-  des  Œuvres  de  Xénopbon,  sortie  de- 

tuioe  Baïf,  Pierre  Vitterio  el  de  Tliou  pub  peu  d'années  des  presses  de  Tim- 

uiit  fait  de  la  fonne  élégante  de  l'ccri-  primei-ie  royale;  et  ils  ont  repris  ainsi 

ture  de  l'artiste  italien ,  dont  il  existe  leur  première  et  ancienne  destination, 
des  manuscrits  A  la  biblioi.  du  Roi.  Oa  G-m:e. 


cslporléàpeuserqueGanradNéobar,  GAflAMPI  (Joseph), s; 
imprimeur  patenté  de  François  l"'.  quaire  italien  ,  né  en  1735  ,  était 
dès  1 538  pour  l'impression  royale  des  d'une  famille  dislingnée  dans  la  no- 
livres  grecs ,  commença  à  faire  usage  Uesse  de  Rimini.  Son  père  n'épargna 
«les  premières  fontes  des  caractères  rien  pour  lui  donner  une  excetlenle 
{;ravfspourcetobjet,dausses«dilions  éducation  littéraire,  et  le  confia  aux 
d'Arislole  el  de  Philon.  La  date  de  soinsdeJanus  Plancus,  quis'élait&il 
fimpicssimdeH.D.  LX,  mise,  par  un  upm  comme  érudit  el  comioe  nai 
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Uni1i«e.(  /'o^.Bi^HCHijlV,  44'')  Auilcï,  refusa  In  jilace  de  secrâaire 
Pour  fuir  le  bruit  im^iarlun  occtïion-  wcrel;  et  le  pontife ,  respeclant  le  tHe 
oiçat  le  [usuge  condauel  dei  trou-  du  jeune  savaut ,  lui  confia  la  garde 
[Ks  qui  avait  alura  lieu  dans  m  ville  des  archives  ducbâleau  S.-Augc.Peo- 
iialale,Gat3inpi  se  rendit  à  Florence,  daol  qu'il  se  livrait  à  (^soccuitaU^DS, 
eu  il  (Aiint  l'amitié  de  Jean  Lauii,  Garampi  piblia  ses  Memorie  eccle- 
UD  àtts  plus  céièbrei'pliilolugites  de  siaatiche  apparunenti ail'  istoria  td 
cette  époque  y  puis  à  Modène ,  où  il  ai  cullo  delta  beata  Chiara  di  Bi- 
se lia  etroiiemcDl  avec  Muraiori,  le  mini,  Rome,  i^55,iu-4".  Vj  donne 
savant  le  plus  illustre  qui  fût  alors  en  une  légende  de  cette  sainte  (morte  en 
Italie.  Le  jeuDc  comte  alla  ensuite  ji  1 3  J6) ,  l'accompague  de  notes  dans 
Kome,  où  il  s'adonna  j'Hiicipalemeiit  lesquelles  on  trouve  des  remarques 
à  l'élude  des  monnaies  [>ontiGc;iles.  Il'  ixtéressanies  sur  les  mœurs,  lesusa- 
kGi  d'abord  remarquer  par  une  belle  ges  ci  la  langue  k  cette  époque.  Il  y 
Dissertation  sur  uue  monnaie  de  Bc  joint  de?  dissertations  qui  éclaircisscot 
noil  11  :  De  numo  argenteo  Bene-  plusieurs  poiiils  importants  relatifs  k 
dicUlII,  Pont.  Max.  dissertatio ,  in  l'bistoire  de  Kimini ,  principalement 
qud  plara  adpontificiam  historioin  ce  qui  a  rapport  à  l'hérésie  des  Pata- 
illaslrandam  elJoaamE  papisicefa-  rins  ;  ce  livre  est  orné  de  gravures 
bidam  refellendam  proferuntur  ;  qui  représentent  des  peiniuref  et  dés  ' 
accedunl  numi  aliqaot  romaaoruiA  mosaïques  du  moyen  âge.  Ce  fut  sans 
pûiitificjum  hactenùs  inediti ,  et  ap-  doute,  en  considération  du  canoiiicat 
pendix  veterum  monumentorum  ,  qu'on  Ini  avait  conféré  à  la  Vaticane, 
Itome  ,  1740)  '"  '  4"-  A  l'aide  d'un  que  Garampi  composa  un  autre  ou- 
caialogue  com])ilé  sous  Nicolas  1",,  vrage  intitulé  :  Notiàe ,  regote  e 
l'auteur  y  rectifie  la  chronologie  des  orazioni  in  onorâ  de'  SS.  marliri 
pipesqui  ont  siégé  dans  le  9'. siècle;  délia  Basilica  vaiicana  per  Ve-- 
et  il  donne  des  notices  très  curieuses  serciào  divoto  solito  praticarsi  in 
sur  l'oratoire  de  S.<Lcon  I V ,  sur  la  tempo  che  sta  ivi  esposta  la  loro 
basilique  du  Vatican  ,  sur  la  part  que  sacra  coUre,  Home  ,  i756,  in '12. 
le  peuple  romain  avait  autrefois  dans  Aux  oraisons  et  anx  prières  qu'il  a 
l'clectian  des  pjpes,  et  sur  d'autres  réunies  ,  il  joint  des  remarques  his- 
queslious  inlwessanlcs.  Ce  traité  at-  toriques  sur  la  sanla  collre,  espèce 
tira  à  sou  auteur  la  faveur  de  Be  de  couverture  qui  antit  servi  à  trans- 
Doit  XIV.  Il  ne  fut  pas  difficile  d'eu-  porter  les  corps  des  martyrs  qui  sont 
g^cr  le  j^Qe  comte  à  embrasser  l'é-  inhumés  dans  le  tïeu  sur  leqncl  <m  a* 
Ui  ecclésiastique ,  pour  lequel  il  avait  bâti  la  Basilique.  11  publia  ensuite  un 
dep  de  l'inclitiatiua.  Il  obtint  d'abord  autre  ouvrage  plus  singulier  :  lUûstra-  ' 
la  garde  des  archives  secrètes  du  Va-  lione  di  un  sigillo  délia  Garfagna- 
tkan  ,  et  bientôt  après  un  canonicat  na.  Borne,  i^sç).  Le  sceau  qui  tail 
deâ.-Pierre.  Garampi  puisa  dans  câ  le  sujet  de  cette  belle  dissertation , 
trésor  beaucoup  de  connaissances  pro-  était  alors  dans  le  musée  de  i'^tise 
près  à  répandre  de  lalumicre  sur  l'bis-  S. -Sauveur  il  Bologne,  et  a  passé  de- 
toire  du  moyen  âge,  et  à  défendre  les  puis  dans  l'immense  collsction  du 
droits  du  S.-Siége,  qui  avaient  leur  cardiual  Borgia  r  et  sceau' lui  parut 
origine  dauj  ces  temps  obscurs.  Ga-.  propre  à  proiifcr  les  droits  du  Saitit-' 
rampi,  frofoudément  atiacbé  à  ses  Siège  sur  la  Gar&gDaoa,  petit  pa/s 
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siiuéeDtreModine  ei  Lacques,  dont  ïa-4*.  uMdite.  IIyabeaaool>pd'c^-■ 
les  peuples  de  ces  états  el  les  papes  reufs  daus  cet  ouvrage  i  iJ  esl  resté 
se  sont  loiijours  dispute  la  possession,  uos  frootispice,  et  il  y  manque  l'ap- 
Garam pi  accompagna  son  eiplicatioB  pendiL  el  la  table,  la  mort  de  l'auteur' 
de  notion)  très  imporlanles  sur  les  T'ajant  empêcJié  de  le  revoir.  Ce 
sceaux ,  principalement  sur  ceux  des  livre  esl  cependanl  très  recberclië ,  à 
papes ,  ei  sur  le  pays  auquel  celui-ci  cause  des  notices  curieaseï ,  des  di- 
a.  rapport.  L'anttée  1761  vit  s'ouvrir  plomes  et  des  documuts  qu'il  con- 
pour  Garampi  une  autre  carrièce ,  lient;  on  y  trouve  d'abondants  maté* 
celle  des  noocialures:  QLémeut  XIII ,  riaux  pour  Thisloire  des  trésoriers, 
Clément  XIV  el  Pie  VI,  l'employé-  de*  marée&aux,  des  camerlingues  de 
rcntdans  plusieurs  cours,  et  il  leur  rÉgliscLaseriedesinonumeatscmn- 
reodit  de  grands  services.  Pie  VI  lui  meuce  eo  1 43o  ,  et  finit  en  i  •j66  p 
en  donna  Ta  dernière  récompense  en  époque  à  l_aqiielle  on  peut  croire  que 
le  nommant  cardinal.  Garampi  avait  l'ialpressiou  a  été  entreprise  :  il  n'en 
profité  âe  ses  voyages  àam  «lilTéren-  a  éle'  distribué  qu'an  très  petit  nom- 
tes  parties  du  nord  de  l'Europe,  et  bre  d'exeinidaires.  Cet  illustri^  cardi- 
de  sa  résidence  dans  plusieurs  étals ,  nal  est  mort  au  mois  de  mai  ■  ^99, 
pour  acquérir  un  nombre  considéra-  laissant,  par  les  services  qu'il  avait 
ble  de  livres  curieux  cl  singuliers ,  rendus  à  l'état  et  aux  lettres  ,  de 
principalement  sur'toutes  les  parties  justes  regrets.  M.  Jérdme  Amati  a 
de  l'histoire  ;  et  il  forma  à  Borne  uuv  donné  une  notice  sur  sa  vie;  elle  est  - 
bibliolhèque  immense  ,  dont  le  cata-  en  latin,  et  imprimée  en  lëte  du  cata- 
It^ue ,  bit  avec  soin ,  fut  publie'  en  li^ue  pubUé  par  M.  de  fionuDis. 
1796  par  M.  Mari^no  de  Bomanis,  A.  L.  M. 
eu  sept  volumes,  grand  in-8\ ,  sous  GâRANGEOT.  f^(^.Gke.t.notOT. 
le  litre  de  Sibliothec»  JosepM  Ga-  GARASSE  (  FButfois),  jésuite 
rampi,  etc.  De  retour  dans  la  capitale ,  «Tune  triste  céle'brité ,  et  par  celte  que , 
Garampi  partagea  son  temp  entre  de  son  temps  ,  lui  ont  valu  ses  ouvra- 
cette  ville  et  celle  de  Mooiefiascone  ,  ges,  et  par  celle  que,  de  nos  jours , 
dont  il  était  évéqae.  Il  fut  chargé  lui  ont  bile  les  attaques  d'un  écrivain 
de  diriger  le  collège  des  Hou^ois  fameux,  naquit  à  Angoulèmeem  585. 
A  Borne  ,  et  s'occuiu  toujours  des  Entré  ii  quinu  ans  cbei  les  jésuites , 
âudes  qui  faisaient  lecbarme  de  sa  ilyfitlesqualrevceuxen  1616,  ajrrès 
vie,  et  pour  lesquelles  il  avait  ras-  avoir  été  cmplt^é  peodant  plusieurs 
semblé  tant  de  matériaux.  Celait  avec  années  à  renseignement.  Daué  d'un 
le  secours  de  la  riche  biblioi)ièq«  espiitvif,  d'uneimagination  ardetale, 
qu'il  avait  formée,  que  Garamfi  m-  joignant  A  ces  dons  de  la  nature  ce 

ferait  pouvoir  an  moins  comuencer  que  devaient  y  avoir  ajoMté  l'étude  et 

oavrage  immense  qu'il  avait  entre-  Deauemipde  lecture:  parbnt  avec  Ct- 

pris  sons  le  litre  SOrbis  dwistia-  ciltté,  éloquent  coamw on  l'étail  alors, 

nus,  dans  le^el  il  consptait  donner  c'-est-à-dire  sans  disoememeut,  sans 

rhistoiredesévéquesik  tout  les  pays.  g«ùt,SBBs  aucnn  senlime&t  des  coB- 

'   Ce  savaul  prélat  avait  eneore composé  venances ,  il  se  mit  A  prêcher,  et  le  6t 

un  ouvrage  sur  les  monnaies  des  pa-  avec  édat  dans  les  principales  églises 

pes:  Saggia  di osservaziom  sulva-  de  France  et  de  Lorraine,  ob  la  sin- 

iorc  dcM  aiuiclumoitete poHti/icie,  gulaiitc de Ms sujets,  te  féit  oQplut^ 
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Il  ibogue  de  son  débit ,  les  bouSônne-  ton  institiit  peigne  ce  père  comme  un 
lin ,  et  plus  encore  les  irails  sadri-  modèle  de  douceur  et  de  modération  ; 
(fues  dont  il  assaisonnait  ses  sennons,  Modestid,  affahiUtate,  mansuetudi- 
lui  attirateBl  un  ooc^reus  auditoire,  ru  iuprà  moduni  aimabilis.  Avec  de 
Le  P.  Garasse  fui  dans  ses  écrits  ce  sirepréfaeasibles  détàuls  le  P.Garasse 
qu'il  e'iait  dans  ses  discours ,  et  y  mit  n'éUit  pas  sang  des  qualités  Ëstima- 
encore  moins  de  modéralian  :  il  alla-  blés.  L'hérésie  ,  \»  dépravation  des 
qna  à  outrance  ceux  qu'il  leganlait  mœim,  l'impiété,  lai  étaient  odieuses; 
comne  les  cuDemis  des.  maurs  et  de  el  s'il  pécbait  dans  k  mode  en  les  atta- 
la  reltgi<nt.  Heureux  s'il  se  fût  per-  quaot,  du  moinslacause  desoo  indi- 
.ïuadé,  ou  sises  siipérîeursiui  eussent  gnatien  était  juste,  et  nés  inienbODS 
rappelé  que  la  morale  érangélique  ne  ëtaif  ni  bono».  It  av.iit  de  la  piiké ,  de 
COUDAI  pas  le  &4,  et  condamoeleiète,  la  religion,  el  finit  sa  vie  d'une  ma- 
qiiiiodiln'est}H>ia(tempépëparUcha-  nière  qui  [tfouve  eu  lai  beaucoup  de 
lité  et  la  prudence  :  mais  il  te  permit  charité.  Retiré  à  PuitierS)  rt ,  sutrant 
desperBOnualités,paiirsuiTitavecacri-  d'antres  ,  ret^tf  par  ses  supe'ciears 
mcmie  des  auteurs  morts  ou  Tmnts,  duiswtteiilIe,où,  pendant  le  séjour 
les  accablant  des  injures  les  plus  grtis-  qu'ily  fiijsed^larautiemaUdiecon- 
sières  ,  se  déchaîna  contre  le  poète  tapeuse ,  il  sotlieita  et  ^>tint  la  pei- 
Théophile,  et  plus  particulièrement  mission  d'aller  dans'1'b4piial,  soigner 
contre  le  cém)re  Etienne  Pasquier,  et  consoler  ceux  qui  en  étaieiA  alla- 
dont  un  des  torts  éttit  d'avoir  ,  en  qués.  L'avant  gagoée  lui  -  mtme ,  it 
]J65,  plaidé  pour  l'université  contre  continua  ses  cxborlalkHis  d'une  bou* 
les  jésuites.  Il  est  vrai  que  Pasquîer  chedé&illiiDie,  et  expira  dans  l'eser< 
avait,  dans  sesplaidoyers  et  ses  écrits,  ciee  de  ces  pieuses  et  daugercuses 
parlé  de  la  société  et  de  son  fundalenr  fonctaoos ,  le  1 4  juin  1 63 1 .  11  sem- 
dans  les  termes  les  plus  outrageants  :  Iilerait  qu'un  sî  beau  derouemeut  dût 
naisia  représaille  n'en  était  pas  mwns  eftàecr  bini  des  fautM  et  rébabiliKr 
inexcusable  de  la  part  d'un  religieux,  une  njpiilatton.  Garasse  n'eut  pas  le 
DesliiographesontrappaTté,etlunne  bocbeurd'enoblëwrcet  avantage,  lia 
répétera  point  ici ,  quelques-unes  de  laissé  de  nombreux  oarrages  dont  les 
ces  indécentes  s<irties ,  qu'on  ne  m-  priceipaux  sont  :  I.  Des  PoÀfes  loti- 
contreqiie  trop  dans  les  écrits  du  F.  nés  .-dleecoasisteul  en  des  élégies  sur 
Garasse,  et  qui  ont  donne'  à  Voltaire  lanrort  de  Henri  IV;  un  poème  suc 
DtcasioB  de  uire  du  nom  de  Garasse  l'ina^iratieu  de'la  statue-  colessale  de 
une  grosse  insulle.  On  faepeuidis-  cemonarque,a»PoM-Meuf;etunaulre 
convenir  néanmoins  ,  que  ce  poète  jokme  sur  le  sacre  de  Lmû  Xlil  à 
cctèlue  u'ait  fréquemment  suivi  cet  Beims  :  ces  pièces  passent  pour  o'êire 
exemple  blâmable  ,  et  traité  avec  aus-  point  sans  mérliei  11.  L' Oraison  fu- 
N  peu  de  décence  et  autant  -d'empor-  n^re  X Attiré  àè  Nesrwnà ,  /tb- 
temeat,  ks  écrivains  qui  liudéplai-  nùtrprésiJtMàuparletntntdeBor- 
sajeiit  :  tant  la  passion  aveugle  m£me  deaux;  ellefat  proneecée  en  i6i6, 
les  esprits  supùienes,  et  les  entrahw  et  imprimée  en  i656avec  lesremon- 
daDsl'inconsécpjeDOel  Cequin'éton-  trascea  de  ce  magistrat.  III.  Deux 
nm  pas  moins,  c'est  que  devant  écrits  pseudonymes siHtt  le^ nom  d'un 
eoanaitre  les  écrits  de  Garasse  el  la  prétendu  Andvé  Sciop[(ius ,  frère  de 
violcBcidesa  plume,  l'iiistoncn  de  Gaspar  connw  ^r  son  extrême  caus- 
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licite  :  le  premier  Ar  ers  ^rits ,  inti-  las  iè  en.  atUquM  mccessÎTes ,  1i'> 
pulé,  EUjiir calvinislieum ,  seulajiis  fils  de  P s sijuier  le'so lurent  deveiiger 
philoiophûe  mformabe  ,  etc. ,  An-  leur  père ,  et  publièrent  contre  le  )é- 
vers,  1615,  in  tt°.;  l'autre ,  Jïoroi-  saite,soui\etiltt  de  Offense  cotOrv 
eopus  And  •  Cotouis  ,  cic. ,  Anyera  ,  stt  calomnies  et  impostures,  Paru , 
i<>i4  )  >n-4''-,  M  Ingukudt,  t6(6  ,  1634 ,  et  cnsuile  sons  cdui  à'Anti- 
iD-4"-;  ouvragfK  Mliriqnrs,  pleinsde  Gérasse  (0,  une  sarire  Mnglante, 
traits  mord«ut»,â'tmputatiDDiodieu-  où  ils  rendent  injures  pour  injures, 
ses  eldegiosses  injures  ,  fous  deux  '  et  outrages  pour  outrages  (i).VII.£« 
dignes  du  masque  sons  Irquel  Garasse  Doctrine  aeieuse  des  beaux  esprits 
<'âail  Ciiclié,  ei  qui  ne  convenait  que  de  ce  temps ,  ou  prétendus  tels ,  con- 
trat au  personnage  qu'il  y  joue,  I^ei  tenant  pùtsieurs  maximes  contnûrei 
lUsloi'icns  des  jésuites  n'ont  pas  jugé  à  l'eiat ,  à  la  religion  et  aux  bomus 
k  pro|>os  de  pai  1er  .de  ces  deux  prO'  maurs ,  combattue  et  renversée  par' 
ductitins.  IV>  i*  Bani/uet  des  sept  le  père  Garasse,  de  ta  compagnie  de 
sages,  dressé  au  lo^  et  aux  dépens  Jésus, ftr'a,  i6a5  ,  in-4°- ;  œuvre 
■  de  Louis  Servin,  auquel  estportéju-  d'un  stjte  bouffon  /nullement  appro-  ~ 
gemetutaiit  de  ses  mteur\  que  de  ses  prie61a(;raTitéda  sujet,  elingée  bien 
plaida} ers, »au>  lekusnomdeChar-  plus  propre  h  prêter  au  ridieule  qu'à 
les  de LespinœiJ,  Paris,  1617,  In-g".;  combattre  ceux  que  Garasse  avait  en 
satire  non  moins  liottii te  contre  cet  viie.  François  Ogier,  prédicateur  du 
avocat-généial ,  connu  pour  ne  point  temps,  en  Gi  une  criliqne  sous  le  titre- 
aimer  le»  jésuites.  S  .he  Rabelais  ré-  de  Censure  de  la  doctrine  curiause , 
formé  par  les  ministres  ,  etnoiam-  Paris,  1623,  in-8°.  Garasse  riposta 
ment  par  Pierre  du  Moulin,  minis-  par  une  Apologie,  Paris  ,  i6a4i 
tre  de  Charenton ,  pour  réponse  aux  in- 1 1.  Des  huiomes  sages  sVulremi- 
bou0onneries  insérées  daris  son  U-  rent  entre  les  deux  champions  ;  et 
vre  de  la  focation  des  pasteurs,  la  lutte  finit  par  des  tetires  Donnâtes 
Lyon,  1660,  in-ia;  livri' de  contro-  de  prt  et  d'autre,  lesquelles  furent 
verse,  et  satire  contre  les  ministres  imprimëes, Paris,  1 634- Malgré ceil* 
prolesianU , et  notamment  contre  Du  réconciliation.  Garasse  fit  imprimer 
Moulin,  que  l'auteur  .irfuse  d'avoir  l'année  suivante,  sous  le  fiux  nom  de 
imite'  Rabelais.  VI.  Recherrhes  des  Guay  et  avec  le  titre  de  Nou9eau 
recherches..,.  d'Estietme  Pasquier,  • 
pour  la  défense  de  nos  rois,  conire  (oPir»,  b*"p>u.  iS>7,  i>-s>.  d<  ;SSp>pf 
tes  outrages,  c^amnies  et  imper-  'J„^°'St^ii^^!T^tK^l!'i^s2!l^7^t^ 
tinences  dudit  auteur,  Paris,  1612,  Kf"' "■.^;'^'j  „  2^^"' '"''■  f""fi.'* 
in8\  Nous  avons  dit  ce  qui  pouvait  <w!'o°Bi'pm^r)iiRii^iid4>  Anwt'nM^' 
avoirechanfieU  biledu  P.  éarasse  iT.ÏI^Intl'.fSïSil^JSÎS^ÏÏf'.riV 
contre  Pasquier,  uori  depub  plu-  *t"ft 
sieurs  années.  Les  Recherches  dès  ricu'i 
recherches  dùtilleni  à  cbaque  page,  "^uj^ 
IcfielcootreunhommedoniHenrilII  iv'ti  .  „  ..  „ 
avait  cru  devoir  récompenser  le  me-  Mr<ed>D>  i<i7ivtniin»<f«'i<«M><a&in>i 

.  Garasse  ne  s'en  tint  pas  là ,  et  '     '  ''  '  -'■""'—  --  '"  — — ~ 

tinna  d'outrager    la  mémoire  de 
Patenter  duu  se*  amra  oanages. 


.  cru  devoir  recompenser  le  me-     Mr<ed>D>  i<i7ivtniin»<f«'i<«M><a&in< 
Garasse  ne  s'en  tint  pas  là,  et    i™J/.'™".'ïîi'™p™"rU"jM-ndîrr»-- 
rnutinna  d'outrager    la  mémoire  de     •i»r««piiiM.,..„<i.i  dM.BfMiud'E«iv"«»J^ 
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jtgement^c,  aned^fense  deu  Voo-  Ireprenaal  àe  Garav,  qui  follîciu  tï- 
triiie  aufieuse ,  dans  laquelle  il  pré-  vement  de  l'emploi  d^ns  l'arinee.  La 
tend  qa'Ogier  a  nflr^rie  sa  censure,  gourerneur  ik  fit  cependant  »uciiae 
VIII.  I.R  Somme  théolaf^ipu  des  alteniion  i  sa  demaDde;  et  ce  ne  fut 
vérités  capitales  de  la  reli^n  ehré-  '  que  par  ub  beureus  hasard  que  Ga.- 
tinuw,  Paris,  i6iS,  in-fel.  de  g85  ray  put  faire  connaître  sa  raltuir  et 
pages;  du  m^me  style  et  du  même  ton  derelopperses  talents  militatres,  qua- 
quelïsecriisprécéJenis.LaSi'rbonne  lités  auxquelles  il  dut  les  postes  cmi- 
crut  devoir  pregdre  ce  livre  en  cODsi-  nents  qu  il  occupa  daos  la  suite.  Un 
deration.  Dans  la  censure  qu'elle  en  jour ,  se  promenant  i  quelque  dis- 
iit,dat4c  de  se^itcmbre  iSiS  ,  elle  tance  de  la  ville,  il  vît,  deloin,  plu- 
ie condamna  cumule  coatenaui  des  sieurs  Indiens  armes  qui  s'arançaient 
pcopositious  licieiiques ,  scandaleu-  vers  un  bois.  Ajaut  monté  sur  un 
ses,  téméraires,  et  des  falsifies  dons  arbre  et  se  cachant  dans  le  feuitlage, 
d«  passages  de  l'Ëcriture  et  des  Pères,  il  put  apercevoir  que  le  nombre  d'In- 
Le  fameux  abbé  de  S.-Cyran  écrivit  diens  allait  toujours  en  augineotaal, 
aussi  contre  cet  ouvrage,  ft  en  releva  et  que  (ou*  se  dirigeaient  vers  le  me- 
nte beaucoup  de  force  les  erreurs  me  eudroiL  11  ne  douta  plus  que  tenc 
daus  im  livre  intitulé:  La  Somme  dessein  ne  fût  d'aller  attaquer  la  ville, 
Jes  fautes  et  faussetés  capitales,  et  qu'ils  n'attendissent  la  nuit  pour 
tontenites  en  la  Somjne  theologiqiM  l'es^tioa  de  ce  projet.  Il  desceud 
du  P.  Fr.  Garasse ,  3  vol.  in  -  4"- .  aussitôt,  et  marchant  avec  précaution 
Paris,  i6a6.  11  devait  y  en  avoir  [usqu'à  ce  qu'il  »ût  perdu  de  vue  les 
quatre;  mais  il  n'en  j^arut  qiiedeui  Indwns,  il  prend  ensuite  une  course 
avec  l'abrégé  du  troisième.  Cette  cri-  rapide  ,  et  ne  s'arrSie  que  lorsqu'il 
tiqué  passa  dans  k  temps  pour  ex-  reucoatie  quelques  Espagnols  aux- 
celleute.  On  peut  ajouter  à  cette  Ion-  quels  il  fait  pan  du  daciger  qui  les 
^e  liste  des  ouvrages  du  P.  Garasse,  menaçait.  Garaj  en  détache  uu  pout 
les  Champs  éfy  siens,  pour  la  récep-  aller  avertir  le  gouverneur,  rassemble 
tion  de  Louis  XIII,  à  Bordeaux;  un  tous  ceux  de  ses  compatriotes  qu'il 
discours  De  la  ressemblance  du  so^  rencontre  dans  son  chemin ,  les  en- 
Uiî  et  de  U  justice,  Bgrdeaux,  courage,  et  se  metuut  i  la  Itlie  d* 
i6ii;  et  environ  vingt  -  quatre  vol,  quarante  hommes, qui  n'avaient  d'au- 
snria  Sainte-Écriture  el  sur  des  ob-  très  armes  que  leurs  épées,  il  vaaita- 
jeb  pieux,  restés  inédits.  L— T.  quer  plusieurs  cenlainef  d'indiens. 
GAUAY  (Jeaiv  ue),  aventurier  Ceux-ci,  aux  approches  de  la  nuit, 
telébre  dans  l'histoire  de  l'Améiiqua  marchaient  déjà  vers  la  ville.  G.i.ray, 
fspagoole,  naquit  àliladajoïen  i5'tt,  suivi  de  sa  petite  armée,  loud  sur 
d'une  famille  illustre,  mais  pauvre,  eux  ,  el ,  malgré  une  grêle  de  flèches 
Voulant  chercher  à  améliorer  sa  for-  et  de  [lieires  qui  tombaient  sur  lui, 
tune ,  Garay,  à  l'instar  d'autres  aven-  fait  des  prodiges  de  voleur,  et  parvient 
turiers,  s'embarqua  pour  l'Amérique,  k  aivéler  leur  marche ,  jusqu'à  ce  que 
muni  d'une  lettre  de  recommandalioa  les  secours  de  la  ville  éteint  arrivé; , 
pour  le  goui'emeur  du  Paraguay,  qui  les  Indiens  prirent  précipitamment 
te  retint  près  de  lui  en  qualité  de  se-  -  ta  fuite,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
trétairi;.  Mais  cette  place  oc  pouvait  taille  un  grand  nombre  de  morts  et  da 
^re  ooaYenir  au  caractère  vif  et  en-:  blesse'i.  Potv  iscompauser  lo  >cle  et 
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h  nirar  de Oany,  ï  quJ,lepreiliKf ,  nais  un  proteeleur  et  an  p^,!*^ 

on  deT4Ît  l'drantage  de  celle  Tictoire ,  mèreat  flomme  le) ,  et  Aaient  ton* 

le  gauTeroenr  ne  ■' opposa  ptun  à  sei  jours  préis  i  s'armn-  pour  sa  dëféost. 

désirs ,  et  le  nomma  capitaine.  Il  1«  Afrii  plusieurs  mtres  courses  qd 

déiacba  bientôt  après,  stm  quatre-  eurent  égateincnt  ud  benreni  résnl- 

vingts  Ëtpagnots,  pour  remonier  la  lat,  Gtray  remonta  encore  lePtram 

Paraoa.  Afirës  avoir  esniyé  mille  dan-  poor  se  rendre  ii  l'Assuiiption  moû 

gprs  et  ilceouterl  on  paji  immense,  auailli  par  une  affreuse  tonpéte,  il 

Garay  fonda  pris  de  celle  rififere ,  en  fat  oblige  de  delurquer  dans  un  pa^ 

juillet  i574-<  l>  *ill<  deSsDta-fé  de  inconnu,  Ters  le  3o'.  degré  de  lib' 

Vera-Cruz  :  mai*  nvant  data  Tinr  fi-  tude,  où  pendant  la  nuit,  tandis  qa^it 

nie,  il  fit  oUigé  de  courir  au  m-  reposait  dans  sa  tente,  il  fut  surpris 

Cours  de  son  gouTcrnement;  eotitre  par  des  sanrages ,  qui  le  massacrèrni 

les  Indiens  Charmas,    il  leur  lirra  areccinquaniedessienspl  élaitalon 

bataille  près  de  la  ririère  d'Uragay,  âge'  de  dnquante-un  ans.  Ainsi  pâit 

et  ks  défit  complètement.  En  consi-  cet  homme  recommandable,  qui  irait 

déniion  de  services  aussi  signalés ,  si  bien  sêrri  la  cause  de  niumMitf 

Pbilippe  II  le  nomma  iinKenant-gé-  et  de  sa  pairie.  fi— ^s. 

ncral,  et  bii  accorda  enstiitc  le  gou-         G.iRAYE  (  La  ).  F,  hA-GAoïn. 

vernement  de   l'Assomption  ,   dont  '  G^RBKLLI(PB[LiPFE),saTaDtlil- 

tl  prit  possesHOn  en  iS^fi.  tétant  téraleurilaIîeD,néà'Brc5eiaeti  1674* 

trassporle  à  l'ancien  emplacement  de  fit  ses  études  cher  tes  jesuiies ,  pour 

Buénos-Ayres ,  il  fonda  de  nouveau  lesquels  il  montra  toujours  un  grand 

cette  ville,  en  1 58o,  sur  ses  raines  altacbemenl.  4  vingt-quatre  ans,  il 

mêmes,  et  l'entoura  de  ferlificalions.  enlradanslesordressacrés;  etlepaw 

Garay  avait  l'esprit  droit  et  le  ceeur  Innocent  XII  lui  donna  l'abbaye  oe 

bon.  Se  voyant  COQ  traint  de  s'oppo-  f^>nteTico.  Quoique  M  santé  Fût  eilrt- 

ser  aux  fréquentes  attaques  des  In-  memeut  faïtite ,  il  se  livra  coostam- 

diens,  il  pensa  que  le  moyen  le  plus  menl  à  l'élude  des  auteurs  anciens:  Ie* 

sûr  d'épargner  l'efiiision  de  saog  de  neies  qu'il  a  faites  sur  Potybe.somi* 

part  et  d'autre ,  était  de  civiliser  ces  primées  à  la  fin  de  la  vie  de  Pana^ 

bordes  sauvages.  Accompagné  donc  tesdeSioopc,  dottiilâvaitsuivilesk- 

d'unecclésiasliqiieaussiéclairequ'hu-  foosdegrec.  Il  écrivit' le  testament  de 

main,  il  parcourut    diverses   cou-  ce  célèbre  professeursous  sa  dietée, 

trées  de  son  gouvernement.  La  pru-  et  lui  consacra  une  belle  épiiapbe.U 

deuce,  la  douceur,  \ti  promesses,  commença  ans»  à  écrire  sa  vie  eu 

firent  sortir  de  leurs  bois  et  descen-  f^^Pierre-Louis  Baraaoi  laiemuDa. 

dre  de  leurs  inoutagnes  ces  mêmes  Garbelli  traduisit- le  tout;  et  celte tiei 

Indiens  qu'il  ne  voulait  plus- com-  paru  en  ;;recet<enitAlien,  firesd), 

battre.   Il  les  divisa  en  dï^rentes  1760,  in-8\  Gaibélli  est  l'auteur  de 

peuplades,  lear  fit bjtir  des  hameaux,  deux  Dissertations  sur  la  vied'Arclà- 

des  villages ,  lenr  donna  un  culte,  des  toMe ,  et  d'une  autre  sur  le  célèbit 

lois,  et  établît  parmi  eus  des  chefs  vtanuscritdes Évangiles  que  possédnl 

qui,  par  une  sage  conduite ,  parviu-  le  monastère  de  Sie.-Julie,  et  dont  il 

rent  à  dire  aimer  le  nom  espagnol,  avait  fait  une  copie ,  que  Bianclmû  » 

OssauvagesTeconnaissantenfindans  publiée  dans  ses  Fiiidieix  ScrifU- 

$aray,  non  uji  coatmi  redoutable ,  ntntm  nmomçanim;  La  réfoUiiii» 
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iit  savoir  et  du  mente  de  GubelU  d'natreR  Irait^j.  IV.  Super  it  /en 
etàt  parreiiue  k  ua  si  haut  degré,  <|ue  printi  AvicennK,prircUiTissima  corn- 
Charles  Vt  roulut  l'auirer  à  Vienae  meatarùi  qucr  ililueitlMorium  toliut 
pour  j  ïéfornier  lesctudcs  :  Garbeili  practictegeneralismedicinaUsicUit- 
prêtera  sa  patrie;  et  il  répondit  à  une  tùe  nuacupantur  ,  Vfoiie,  i5i4, 
nouvelle  propoûlion  qui  lui  fut  faite  iu-ibl.  V.  Expositio  super  canonei 
par  l'empureur  ,  ta  lui  adresunt  une  générales  de  .virtutibiu  medicamtn- 
Belleletlff  la(inequiconleDaits<-sidéi'9  tontm  simplieiiim  seeundi  canonis 
sur  l'instructioa  publique.  Garbeili  ^k-ieemuF,  ibid.,  t5i4|in-foI-,aTea 
moarut  en  i^So.  Onconserve  de  lui  k  précéieuL  \l.  De  cteTid  et  prtm- 
no  grand  nombre  de  lettres  manus-  dio  epiitola ,  Borne,  i  54^ ,  in-fol.  f 
entes.  ^       A.  L.  M.  avec  les  ouvrages  d'André  Tliurinus. 

GâRUO  (Diho  del)  ,  médecin  fia-  —  Oxaio  (Thootas  del  ) ,  ffia  du  pr«- 
venlÏD,  vivait  en  Italie  au  commen*  cèdent,  eierça  la  médecine  à  Flo- 
ccmcut  du  i4'-  siècle.  Sou  pfere  ,  rcnceversl'an  i367,eljacqDilbeau- 
Bruno  del  Garbo ,  lo  mit  de  Donne  coup  de  réputation.  I>cs  ouvrages 
heure  sous  Thadée ,  célèbre  proies-  qu'au  a  de  lui  sont  :  1.  Expositio  su- 
Mur  de  Florence,  doA  il  devint  bien-  percapibdo  de  generatione embryo- 
lôt  uti  des  disciples  les  plus  distin-  nû  tertii  canoms ,  fen  xxiv  ^tvi' 
gnés.  Sa  réputation  lui  oWnt  une  çennœ,  Venise,  iSoa,  in-ful.,  avec 
chaire  de  médcdtie  k  l'université  d»  leuaitéde  ion  père  sur  lem^tne  sujet. 
Bologne,  où  il  acquii  une  grande  ré-  II.  Samnui  medicinaUs ,  eut  acce- 
putation  par  son  éloquence.  L'ensei'  diua  IraclaUa  duo  .*  i°.'  De  restaU'. 
enement  médical  se  boriHÛt  al,ors  à  ratione  bunùdi  raMadis  ;  a°.  Da 
«xfJiquer  et  i  commenter  les  ouvra-  reductionemedicinarum  adaclum, 
us  des.  anciens.  L'élégance  et  la  ma-  Venise,  i  Sa  i ,  in-fbl.  ;  Lyon ,  i  5iq, 
nière  brillanie  avec  lesquelles  il  ex-  .  ïn-fbl.  III.  Consigïio  contro  la  pesli' 
}Jiqnaittes  œuvres  de  Çralien  etd'A-  fentio, Florence,  1576,  in-8'.;avee 
viceone,  lui  donnèrent  surtout  une  d'autres  ouvrages  sur  h  peste.  IV. 
^aade  célébrité,  et  le  firent  surnom-  Commenlaria  in  libros  Galeiti  de 
mer  VExpasitor,  Le  pape  Jean  XXII,  Jebriam  diffèrerOus  ,  Paris,  in-4°- 
dont  il  fut  le  médecin ,  avait  beau-  Ch— t. 

coup  d'amitié  pour  lui,  et  le  combla  GAKÇAM  (PiEnBE-AnToiiteCoB- 
d'honneors  et  de  richesses.  II  mourut  béa^Saleju),  né  à  Lisbonne,  vers 
k  Bolf^ne,  rets  l'an  i36o,  selon  l'an  1  ^35,  passe  pour  le  meilleur  des 
d'autres  à  Florence,  le 3o  septembre  poéteslyriquesportugaisdu  1 8*. siècle. 
i3j7,aprèsaïwr  composé  différents  On  a  de  lui  des  Comédies  ,  des  Sa- 
onvtagts,  dont  les  suivants  ont  été  Ures ,  des  Sonnets,  qne  ses  belles 
publiés:  1.  Enarratio canlioiùs  Gui-  Odes  ont  fait  un  peu  oublier.  Il  n'a 
doais  de  CavaUaKtibus  ;  de  luumd  point  rimé  ses  vers  lyriques.  Ferreira, 
9t  motu  amoris,  Venise,  in-fol.  il.  dans  sa  tragédie  d  1ms  de  Castro  , 
Chirurfpa  cum  tracUtta  de  ponde-  avait  donné  cet  exemple;  et  aujou^• 
jibus  ac  menturis ,  ttecnon  da  em-  d'hui,  ce  système,  qui  a  été  critiqué'. 
plastris  et  itnffuentii,  Ferrare,  ■  4ti5,  par  quelques  hommes  de  goût ,  par^t 
in-4°-;  Venise,  i536,  in-fol.  111.  avoir  prévalu  dans  l'ode  et  dans  ta 
.  JUcolUclÛMes  in  Hipp.  de  nalurd  poésie  tragique.  La  manière  de  Gar- 
/<eûb,  YnÙM,  i5o3,iBi-M.,  avec    çumuunblebeaaooupàodled'ttft- 
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MM, qu'il  apriïpourmoièlejeiM.  •  dani  Us  cachots,  où  lu  cônsBiufS 
Manwl  lui  a  dit  avec  \ÉtM,  cUns  »  des  annëes  qui  desraieDt  être  «w- 
une  ode  sur  les  poètes  portugais  î  ■  rOnn^  de  gloire  n  de  fanriers  ?  • 
îrïûwu'.u^irii^T'™"'  ^*  poésies  de  Garçàni  ont  éfé  Îbi- 
t^'  •  tuKMi. d,.  piadD l'.r™  ti, .. Ont*.  P"''"'«»  ^  Lisbonne ,  en  1 778,  iit8». 
i»ii. HBric«.«rwm.  Ou  s'apciçoit  aisémeut ,  dans  toBtw 
•iGor^doD,  Corydon,  les  Muses  le  Ms  compas  nions ,  qu'il  a  toiqoiin 
»  visité ri'Dt  dans  les  bras  de  ces  luiri  (es  meilleurs  modèles^  et  qu'il 
»  crauds  poètes  :  elles  le  parfumèrent  «laîl  pénétré  de  la  lecture  d'Horace , 
>  de  rbarmoiiie  du  Piude  ;  et  les  dont  il  conserve  coosiamment  l'élè- 
»  Grâces  ont  verse'  sur  loi  le  ckant  gaoce  et  la  sévériié.  Ses  efforts  pour 
»  d'Horace,  t  M..ManDel  le  désigne  introduire  dans  la  poésie  portugais* 
par  le  noiu  de  Corjdon,  qui  était  le  la  inanière  et  jusqu'au  mètre  de. ce 
nom  arcadien  qu'il  avait  prit^en  en-  grand  poète,  qu'il  a  einplcli;^  avec 
trant  dans  l'Aruadie  lie  Coîmbre(^,  succès  dans  ses  Odes,  hii  ont  mérilt 
DiN[ZDA-Ct)uz),  Gnrfam  a  terminé  justement  le  lurnoiit  de  second  Ha- 
ses jours  d'une  «lanicre  déplorable  ;  «■-'ce  poriugais.  Il  fil  aussi  des  efforts 
le  gouvernement  l'avait  chargé  de  la  pour  réfonner  le  théâtre  qui,  depaia 
rédaction  de  k  Gazette  de  Lis-  la  dominatioa  des  Espagnols,  était 
bonne;  it  j  iiiséra ,  quelques  articles  tombé  dam  uae  lolale  décadence ,  et 
qui  irritètetit  le  marquis  dePonibal,  où  Ton  ne  connaissait  que  dos  pièces 
alors  tout  puissant  ;  et  il  fut  eu-  espagnoles  et  le  petit  nombre  de  co- 
fermé  dans  un  cacliot,  d'eu  il  n'est  inédies  portugaises  de  Gil-Viccnie  et 
jamais  sorti.  D'antres  attiîbuenl  sa  .  de  Mirauda.  Sa  premii;re  pièce, iuii- 
deicntion  à  une  autre  cause  l  étant  lulée  Theatro  novo,  n'est,  à  la  n- 
tecrétïire  du  consulat  à  la  douane,  il  gueur,  qu'un  exposé  des  priuapes 
avait  laissé  inlroduiie  en  fraude  une  .  qu'il  a  adoptés  sur  l'art  dramatique, 
qumiilé  considérable  de  corail;  et  ei  une  critique  sage  des  anciennes  4»^ 
ceaeconirebande,outreretarlqu'eIle  médies.  C'est  par  un  lemblable  cuai 
fit  au  trésor  royal,  entraîna  lafail-  que  Goldoui  introduisit  la  réfoma 
tilft  de  plusieurs  maisons  de  com-  4"  tléâire  italien,  par  sa  pièce  U 
mérccCii.Quoi  qu'il  en  SL.i(,rjnfor-  ï"Aea(rocom("co;  el  Moratincheroba 
tuné  mourut  dans  les  fers  vers  1773.  de  faire  de  même  en  Espa};iie  dans 
C'est  a  ce  malheur  que  fait  allusion  sa  comédie  intitulée  el  Caffé.  Sa  ae> 
M.  Manoel  dans  son  ode  a  l'enihou-  coude  pièce,  la  Partida,  aa  Assetn- 
siasmei  hlée,  eat  une  satire  du  beau  monde, 
CMidi>ii,Cariii<ii,qiieiBpnibiciirrU>  quî  a  bi'aiicoup  de  ressemblance  aTCG 
™V"i^'"i.-/C™ '""'"'  \e  Cercle  de  Poiosinet.  GarfUK 
Oiidt»«i™«n"fflc.'"^«3^«riia  était  uu  dcs  poètes  poilugais  le  plu» 
Strie. mtit^txutbol.iMun.mkt.im.  propre  ù introduire daDs  sa  nation  le 
»  Corjdon,  Corydon,  quel  astre  fu-  S""!  ^^  '"  ■»"«  ^«^î  •*-  ""'  ^ 
•  neste  te  donne  un  nom  immortel ,  ^aih^u'-.qi"  Im  arma  dans  la  fera 
»  source  d'envie,  et ,  t'arracbaut  aux  ^  f'T  -t°\,'  "  '"™'  ""  '**'"'  "^ 
«  Mlonï  de  la  Erandeur,  le  pnfcipite  '"^  ^  "  ^"^'^  espérance». 

. .       ^  -  .                      B— s»,  et  B— 9. 

rài ci»*^'JC' ^'«"«w'ict*""''',-^'  w' ™  GARCES ( Juue»), dominicain cs- 

«ii™îli«îa.™«°i«^ûl*«"i."'..1!!i.t!™  psguoi,  et  premier  vvèquado  TUs- 
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tilj  an  Mniqoe,  naquît  CD  Aragon,  Ae  l'idoUlrie ,  et  ils  avaient  tout  k 
d'une  famille  noble ,  en  i^5i ,  selon  souffrir  des  exck$  de  leurs  farouches 
qwtquet  e'crivaina ,  mais  plus  proha-  Taiuqaeurs  :  ce  courageux  vieiilard 
blemeol  en  1460.  Ses  supérieurs  lui  n'he'^îla  point  II  partit ,  aceorapagoé 
tnaraDt d'heureuses disposiiioDt  pour  d'un  religieux  de  son  ordre.  Les 
lei  sciencet ,  TenToyèreot  à  Paris  ache-,  Indiens  trouvirenl  dans  Garc^  ua 
nr  ses  études  k  l'uniTersile'  :  il  j  télé  missionnaire  qui  les  instruisit,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  dans  ]•  fa-  un  pcre  qui  s'occupa  de  soulager  leurs 
collé  de  théolc^e  ;  et ,  à  son  retour  msus.  Pour  loi ,  il  ne  perdit  rien  do 
en  Espagne ,  ses  supérieurs  le  des-  la  modeste  simplicité  dont  il  avait 
liairent  d'abord  k  fenseknemeDl ,  et  fait  la  règle  de  sa  vie  ;  nn  chapelain  , 
loi  firent  professer  la  ihétdt^  en  deux  domestiques ,  une  pauvre  In- 
dirers  convenl*  de  sa  province.  Celte  dienne,  composèrent  toute  la  maison 
occupation  ne  suffisant  point  à  l'ardent  du  prélat.  Économe  séyëre  en  tout  ce 
désir  que  Garces  avait  de  se  rendre  qui  le  regardait,  sa  libéralité  envers 
wile,  il  s«  livra  à  la  direction  des  les  pauvres  D'avsii  poiiit  de  bornes* 
coniàencef  et  Ji  la  prédication:  il  exer-  Dieu  sembla  prolonger  ses  jours  pour 
fa  oe  dernier  ministère  pendant  plus  te  bunheur  de  ce  pauvre  peuplé.  Il 
de  cinquante  ans ,  avec  un  applaudis*  passa  rncoré  près  de  vingt  ans  nvec 
smeot  gc'néra)  et  avec  tant  de  fruit ,  les  Indiens  ,  sans  cesse  occupe-  da 
<|!MréTéquedefiai^os,Fonseca,fat-  bonnes  osuvrei.  Parvenue  l'^ed'en- 
tacba,  en«]ualité  de  prédicateur,  i  son  viron  quatre-vingt-dix  ans,  il  fut  pris 
diocèse,  et  le  prit  pour  confesseur,  d'une  fièvre  aiguë',  et  mourut  sainte- 
Charles- Quint,  informé  des  succès  ment  vers  l'an  i547,  pleure  et  rér 
deGarcès,ToululL'eatendre,et  enfut  grctté  de  ses  chers  Indiens,  dont  il 
si  content,  qu'il  le  fit  son  chapelain  n'avait  rien  uégligé  pour  adoucir  le 
et  prédicateur  de  la  cour.  Bientôt  sort.AugusbuD.ivilayPadillaetFran- 
apiîs,  songeant  li  établir  un  év£cl)é  k  {ois  Di^ ,  de  l'ordre  de  Saiot-Do- 
Tlascala ,  province  du  Mexique  nou-  minique',  ont  écrit  la  vie  de  ce  s.iint 
vellement  conquise,  ce  prince  jeta  les  évéque  :  le  premier,  dans  son  ffis- 
yeux  sur  Garces  pour  remplir  ce  toire  de  la  province  du  Mexique, 
siège ,  et  l'y  nomma  par  un  brevet  et  l'antre ,  dan«  celle  d'Aragon.  On 
dnS  septembre  i5i9:  mais  des  dif-  adeGarcès  :I.Ulie£^fer«iiiV'.5.  P. 
ficnltés  s'élant  élevées  à  Borne  sur  le  pape  Paul  lll,  en  faveur  des 
celte  érection,  l'affaire  demeura  sus-  Indiens.  11  y  peint  en  traits  fiap- 
pendue  jpmdanl  plusieurs  années  ;  en-  pants  la  malheureuse  condition  dé  ces 
fin ,  le  siège  se  trouvant  érigé  canoni-  peuples ,  et  cherche  k  leur  concihet; 
qnemenl,  Garcb  fut  sacré  en  tSa^.  la  bienveillaiice  et  Tintérét  du  pon- 
peus  ans  se  passèrent  encore  avant  tife,  par  tout  ce  que  la  charité,  l'hu- 
qu'il  pût  se  rendre  à  Tlascala  :  il  était  maniié  et  la  justice  pcavent  inspirer 
alors  presque  septnagé^tre  ;  il  ne  de  plus  touchaot.  Pidilht  inséré  c^e 
Usait  assez  de  as  m  des  titres  ,  ni  lettre  dans  smi  Histoire,  etenadonné 
des  honneurs,  ni  de  la.  gloire  mon-  naeiraducliuDenespagnoLII, iVbto 
daine,  pour  que  ces  avantages  in-  _sar  UtUslas  ouvraget  de  S.  AuffU* 
flutssent  sur  sa  déterrai  nation  ;  mais  tin,  écrites  de  la  main  de  Gatvès  sur 
il  y  avait  dn  bien  à  fiiire;  les  Indiens  les  marges  d'une  édition  de  ce  Père. 
étaient  encore  enveloppés  des  ténèbrei    G«nèt,  «i  maurant ,  légua  cet  exem- 
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pbirean  couvent  de  Hascala,  où  îl  Btirgosm  gSS,  et  succéda  àsonpèffi 

ritaîl  con<icrTe.  I. — y.  Fcrnand  Gotizalcs.  en  g^o.  Il  cem-' 

GARCIA  011  GARCIASn,  roi  de  mençj  son  rigoe  par  un  irait  de  gêné- 
Havarrc,  oaquil  à  Tudelà  en  g58  :  il  rosiléenTers  lei  [uH)uleDts  comtes  dt 
■uccëda  à  son  père  Sanche  II ,  cD  Vêla  :  cette  famille  arait  eu  des  fti- 
g9J,  suivit  les  guerres  que  ce  mo-  teotionsaupoiiToirsupiéme,  lorsmj- 
Barque  avait  entreprises  contre  les  mequeraiitoritéfulconfe'rée,  ponrla 
Maures,  eirenportasiireux  plusieurs  premitre  fois,  aux  juges  de.Casiiile, 
■vantagea.  It  fut  nommé  le  Trem-  Laïn  GalvraetHuSoBasura.  Ënncnia 
bleur,  non  qu'il  manquât  décourage,  déclarés  de  leurs  maîtres  légiiimn, 
maii  parce  qu'il  iremUail  effective-  Itscomtesde  Vêla,  très  puissanU^ 
Bienl  lorsqu'on  lui  mfllaii  la  cuirasse  eux-mêmes,  n'avaient  jamais  casé 
«n  jour  de  combat.  (Test  &  luiqueToQ  d'armer  tantôt  les  Maures,  lantâllcs 
doit  ce  bon  mot,  attribué  depuis  i  princes  cbréiiens  contre  leur  propre 
tant  d'antres  :  a  Mon  corps  tremble  pays.  Mais  celui  qui  avait  le  plus  à  M 
•  des  périls  où  mon  courage  va  le  plaindredeces  sojetsambitieus,ét»t 
'»  porter.  ■  Mais  ce  tremblement  n'é-  Garcia,  qui  s'en  vengea  eà  leorrra- 
taU  autrechose  qu'uneespèce  decon-  danttous  les  biens  qai  leur  avaient 
Tulsion  ,  causée  par  l'agitation  où  se  éié  conSsqnéspar  Fernand-Gontales, 
trouvait  son  esprit  goeirier,  impa-  son  père.  Garoia  e'tail  aussi  bon  ca- 
tienldevoleraux  combats.  Cependant,  pi  lai  ne  qu'intrépide  guerrier  :  ilvaia- 
nalgré  tous  ses  succès,  Gaicta  ,  ainsi  quit,  trois  fois  de  suite,  Ordooin, 
que  tous  les  autres  princes  chrétiens ,  roi  de  Cordoue  ;  et  ce  fut  le  premier 
avait  un  grandennemi  k  craindre  :  qui  vengea  la  défaite  des  Espagnols! 
c'était    le  redoutable  Almansor.   Ce  Alarcon,  parla  victoire  complète qn'3 

ince  avait,  en  peu  de  temps,  repris  remporta  ,  sur  le  terrible  Aunansor, 

plupart  des  pays  que  les  chrétiens  dans  les  plaiues'd'Osma,  en  984-  l'en 

avaient  conquis   sur  les  Maures,  et  de  temps  api'ès',  il  eut  la  donleurde 

roeuaçail  de  faire  arborer,  dans  toute  vote  son  fils,  don   Sauche,  révolté 

TEspagne,  l'étendard  de  Mahomet,  contre  lui  par  les  iujinuaiionsseccèlcs 

Garcia  se  ligua  alors  avec  don  Ber-  de  ces  mêmes  comtes  de  Vda,  qu'il 

niiido,*ioiae  Léon,  etlecomte  de  avaitcomblésdebienfâils. DonSaor^ 

Gasiille  ;  ces  trois  princes  gagnèrent ,  avait  armé  plusieurs  rebi'lles,  avec 

«n^gS,  la&m^usebataillcdeCalacâ-  lesquels  îl  osa  livrer  bataille  k  sea 

nafor,  où  Almansor  fui  vaincu  pour  père,  qui,  après  l'avoir  vaincu  et  (ait 

la  seconde  fois,  etlaisu,sur  te  champ  prisonnier,  lui  pardonna,  et  lui  rendit 

de  bataille,  cinquante  mille  des  siens,  toute  sa  confiance.  Pendant  ce  temps  « 

Gafcia  mourut  peu  de  temps  après  Almansor,  honteux  de  sa  défaite  i 

'(en  1001  ),  après  un  règne  desixans  Osma,  réunit  des  forces  considérables, 

ct(|uelquesmms,pl«urédesessoldats  et  se  jeta  sur  les  terres  de  Castille. 

qui  l'aimaient,  ei  du  clergé  en  faveur  Garcia  alla  à  sa  rencontre;  et  lafot- 

oumielilavait &ildenonj>reusesfon-  tune  se  dédarait  pour  lui,  lorsqnCi 

datrons,mais[Karegrellédesespeu-  «ntrainé  par  sa  valeur,  il  pénétra ■ 

pies,  qu'il  avait  chaînés  d'impôts  pour  avant  d.tns  la  mêlée,  qu'il  fut  fait  pri- 

IbuNuràses  profiisioiis.        B — s.  sonnier.  Peu  de  jours  après,  il  mou- 

GARCIA  I".  ou  GARGIAS  FEB-  rut  dis  ses  blessures  (  990  ).  I^  Man- 

BANDEZ),  comle-deCastilte,  naquit  à  Tes,  qui  avaient  ù  souTcnl  ndoal< 
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loD  «mnge,  ne  pureat  t'empfdiçr  dansklUne.  Garda^ait  à  la  flenrJe' 

J'idmiiersafcrmeléaulitdelamDrl:  son  âge,  ayamàpeiné  aileiiiisa  a4*>' 

13|«,  juste,  magnanime,  il  avait  rendu  anoeV.  Les  gens  oe  sa  suite  fureoliàits; 

stf  étais  flomsauts,  et  s'était  gods-  prinonnicrs  parlesDombreaxTasjaiir' 

DmiteDt  occupé  du  bunheur  de  ses  des  comtes  de  Vcla.  Mais  l'unde  de 

pnples,  qui  fuient  désolésde  sa  perle  don  Garda,  qui  lui  succéda,  ue  tarda 

B — s.  pas  à  Tenger  sa  mort  :  il  ravagiea  les 

GARCIA  II,  comtedeCastille,  (erres  des  conitej  de  Vêla  qu'il  pril 

tuccëda  à  spp  père ,  don  Sauche ,  en  dans  leur  propre  château  ,  et  qu'il  ' 

1011 ,  ayaut  alors  à  pdne  qualone  coudamna  au   dernier  sujiplire,  La  ' 

jDj.Quelques  Ëictieus,  poussés  par  les.  maison  de  Castille  se  vit  ainsi  délivra 

maatEuvres  des  implacables  coiutes  de  ses  plus  mortels  ennemis  :  mais'lA 

de  Vêla ,  excitèrent  des  troubles  peu  uiorl  du  dernier  Gaida  fiit  uno  peite 

après  son  afénement  :  mais  le  jeune  irréparable  pour  les  Castillans,  fi  —s,  ' 

prince,  à  la  l£le  de  ses  troupes  et  de  GARCIA  (Alexis),  aTetiturier  poi- 

«Des  que  lui  avait  amenées  son  on-  ingais,  uaqnit  dans  la  province  d'A- 

dedonSancbe,  roi  de  Navarre,  bat-  leulejo,en  i485.  Il  parait  que  dans  sa  ' 

lit,  dispersa  les  rebelles ,  et  rendit  le  jeunesse  il  s'éiait  appliqué  i  l'élude  de 

ealme  h  ses  états.  Avec  des  talenu  et  la  nautique  ,  par  l'attrait  des  dëcoa- 

d»  vertus  supérieurs  à  son  âge,  son  vertes  que  ses  compatriotes  venaient 

prtmier  soin  fut  de  rendre  ses  sujets  de  faire  dans  le  Nouveau~Monde.  Il 

peureux. Ennemidesp!aisirs,ilécarta  embrassa  ensuite  l'état  militaire,  et' 

de  loi  la  foule  des  jeunes  courtisans  ,  obtint  de  son  gouvernement  la  per-' 

et,  s'entourantdes  hommes  probes  et  mission  d'être  d'une  expédition  en- 

cdairésqui  avaient  loéritéla  confiance  voyée  au  Brésil.  Alexis  avait  de  l'in- 

ie  son  pfcre,  il  ne  se  r^ait  que  par  telïigence  et  du  Courage,  et  put  ainsi' 

Icors  conseils;  aussi  était-il  adoré  de  se  captiver  la  bienveillance  du  gou-' 

tes  peuples  :  mais  les  comtes  de  Vêla ,  Terneur,qui  remploya  eu  diverse»' 

parla  tfahison  la  plus  noire ,  dissipe-  '  occauons,  sut  pour  &ire  des  décoa- 

not  toutes  les  espérances  qu'on  avait  vertes  dans  l'Intérieur  dn  pays ,  soît 

eonçDes  de  son  sage  gouveruemebt.  pour  repousser  les  attaques  des'In- 

Garda  avait  épousé  sa  cousine,  fille  aiens,qnidetempsenlempi  venaleht 

do  roi  deNavarre;  et,  allant  au-devant  inquiétÂ  les- Portugais  danslenrs  étâ*' 

de  celle  princesse ,  il  devait  passer  né-  blissemenls.II  y  HvMt  dé\i  loag-'temps' 

assairtment  par  les  terres  des  Vêla ,  qw  Garcia  clieirhait  i  convaincre  l« 

qui  ne  perdirent  pas  l'occtsioD  d'exé-  gouverneur,  des  avantages  qui  pour-' 

enter  leur  infime  projet.  Un  de  ces  rMenl  résulter  pour  laiiaiidD,  si  On 

seigneurs  accompagnait  lecomieGar-  poussait  les  découvertes  jusqu'au^lelL 

ôa  :  le  voyant  btigué  de  son  voyage,  du  fleuve  'Paragvai  (  à  présent  de  la 

Q  l'engagea  de  venir  i  son  château  Vlata).  EntraSoé  par  ses    instances , 

poar  y  prendre  quelques  ra&atehis-'  le  gouverneur  lui  pemit  enfin  dv 

stments;  le  jeune  comte  tomba  dans  partir,  mais  ne  lui  aocordaque  trois 

le  piège.  A  peine  fut-il  sur  le  seuil  de  Portugais  pour  l'accomp^gnef.  Alexis,' 

b  porte  dv  chkean ,  qn'e  l'aîné  des  avec  eux ,  et  un  fils  ,  â^  i  p«iie  de 

frètes  VeU,  qaiéiaitsonpropre  par-  quatorze  ans  ,  se  mit  enroulc(eii' 

nin,s'avanfant  comme  pour  hii  fui-  i5ii  ),  plein  de  courage  et  d'espoir, 

«pia  main,  lui  plongea  an  poignard  t*  dirigea  du  eàtâ   de  founi;  M 
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tjanX  traversé  le  fleiive ,  !1  d^ouirit  auréur  d'uD  Art  poétique,  Salaman- 

aiissilât  dn  indices  multipliés  de 6-  çye,  iSga,   iii-4''- — Les  ouTragw 

loDs  d'or  et  d'argent  qtii  k  condui-  du  mathématicien  Garcia  Cetprdes, 

uient  aux  miues  abondatitrs  de  ces  sont  appréciés  encore  de  nos  jours, 

précieui^  métaux.  Il  arriva  jusqu'aux  et  ont  mérité  les  éloges  de  deux  ex- 

frODiières  du  Péiou:  cbarmé  du  beau  ccllenls  écrivains  dans  celle  scieuce, 

pays  qu'il  ïeoàit  de  parcourir,  et  Cerda,morteD  1760,  etBajIs,  mon 

cbareéde  richesse^  ,  il  revint  à  l'en-  eu  1 J96,  B— s. 

droit  du  QeuTedVù  il  était  parti.  Il  GACtaA    BË    MASCARENHAS 

î»igea  alors  copvénable  d'y  faire  un  (Blaise)  ,  poète  portugais,  prit  nais- 

^^■Ûiseoeut  <i"i  pût  servir  d'entre-  sance  à  Avo,  daos  la  proïinM  de 

p^  k  ceux  de  sa  nation  que  le  gou-  jjeyia ,  le  5  février .i5g6.  Taudis  qu'il 

Terncme^  cboisirait  pour  pousser  eu  siiivait  ses  études  dans  runivérsité  de 

«rant  ses  découvertes,  on  pour  en  CoïniJ)re,  il  devint  amovreux  d'une 

profiler.  Dans  celte  vue,  il. envoya  demoiselledupays;eicefutcette  pas- 

deuxdosesgensari gouverneur, pour  sion  qui  développa  en. lui  «m  taVut 

l'informer  du  succès  du  son  voyage,  pour  la  poésie  ;  il  commença  donc  h 

jlîcxis    enioui-é  d'Iudie:\s,  avait  da-  celelirer  m  dame  dans  ses.vtrs.Gar- 

vaéce  dicrcbé  à  gagner  leù'C  amitié,  cia  avait  cependatit  un  rivaL  dont  il 

en  vivant  familièreroeni  avec  i-?a,  et  épiait  constamment,  les  déraarcl^ci  : 

leur  fai»apt  les  présents  qui  éiaien!  le  l'ajant ,  une  nuit,  surpris  rôdînl  a,\X' 

plus  de  leur  goûi.  Mais  sa  couGance  tour  de  l/i  Raison  de  sa  belle,  jj^  l'alU- 

Li  devint  funeste.  A  peine  les  deux  qlu  l'épée  à  la  maip,  f;t,  «pçèï.uB 

Portugais  furent  partis  ,  qo|!  Uodis  long  oom^t,  il  le  j^  sur  le  pur/trau, 

qu'il  s'entretenait  feujîliëremem  a^eo  Arrltç  pesque  aussitôt ,  4'ap«»  le» 

les  Indiens,  ces  wuvag»  ^  jetèrçut  lois  sé¥qfes.qui,exiîlaienl,  contre  les 

mr  lui,  le  massacrèrent  avec  le  seul  duels,,  il  fut  conduit  en,  prison,  eO' 

Ewtugais  jjui  éuit  resréavec  lui,  et  clmîpéayec  d'ajJtrcs, coupables,  cl  al- 

firent  prisoonief,  son  ^s,  dCHt  o^  lait  subif  la  déportation.  Mais  la  veille 

n'eut  plus  de  nouvellfs.dfipijis.  —  de  son  depàrl,  ayant  trouvé  )e  moyen 

Il  y  a  Cl)  en  Espagne  plaiieurs  boni-,  de  s'échappei^,i|  passai  Madrid,  oùil 

■mieA  illustres  de  tx  nom  ,  so^t  jiiri»-  df^PWa.  quelques  mois,  .Sur  ces  en- 

coqtuUes.  soit  IvslOjrifns,  etc.  D^ns  "^ifis,  «?  paren.ts  et.sesamis  avant 

la  première  classe,  on  dlç  on  Çbri^  ^u  olfle^iiT  sa,gi;Jçe,  (^arfl?  »>nibar- 

tophc.M  Ffiinspisi.fP  FKaçÇois  qu«  ^ ,(>rtbagèno pour  pei^wmeren 

ÇtçilUv«nNiciJas,anteurd'unlraité.  Ço(tuj;pI,.  Auioilieu  de  la.lcayfrséf, 

2>8  B^ficiif,  dfii.eia.se^  édi-  allaqueparlesTurcs,  îlluadosamain 

tioDS.  -dçottes  dernières  i  Gen^vç,  !eur  commandant;  mais  il  a'ç'chapp* 

i656,  i658„in-f^;omnautfç,pft  ^  ce  danger  que  pour. tomber  dans 

Àolaf,  mort  en.  1745,  qiiî  A.ilaissé  11»  autre  non  moins,  gr^nd-  Up  nou- 

des  Conane^aires,ffirksjécrêt0lfii^  yeau  q^rsaire  vint  encore  atUquer  le 

$é¥iilff  !,73o,.inrJql.-T-f  arrailesm*;  frêle  MiMn^ut  qui  le  portait.. L'équi- 

3ecin%„on  )f omm.e^p  1^ V«i  "Jt!  Garq?;  page  ,  blejsé  ou  fatigué  4n  jipnibai  qui 

Çfiireii)iioot,aa,aDisputatt<MefTne'  venait  d'avoir  lieu,  n'élait.pw.en  état 

(j^^iN  ^erWtxyAl'*^'*''^  >Ç.Çëi  d'opiMser  la  moindre  résistance  :  tous 

|6^,iiB^Ï.T-Qi?4i4>9g)K.pa{iq>  {uFen((àitsprisonoieri.tescorMÎreH 

bslilldrateutt,  un  GÛcia  Kencijo,  aprïs  avoir  pris  tout  ce  que  Garba 
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Soûlait,  le  hissèrent  snr  les  cales  «otia  ,  avec  la  farine  trempt^e  dana 
Italie  :  il  ht  donc  r^nîi  À  traverser  l'eau  ,  mt  uo  kml\e%  blanc  qv[H  arra- 
ce  piji,  ainsi  que  [a  FrAoce  et  l'Es-  cliadii  mfnie  livre,  il  composa,  pour 
pagne,  voya^ant,  pendant  plusieurs  le  roi,  une  lettre  en  vers,  dans  la- 
tDoij,  h  pied,  n'ayant  d'antre  g!le  quelle  it  lui  prouvait  son  iDDoeeDce. 
qiielaterrcDue,  et  m  a  Disant  Souvent  Garcia  avait  Observa,  de  sa  feottre, 
ia  nécessaire.  Pour  se  délasser  des  un  de  ses  amis  rddant  tous  les  jours  , 
fatigues  du  voyage,  il  composait  quel-  if  unebetire  fixe,  autourde  sa  prison: 
ques  cbausons,  ou  il  se  plaisait  k  lire  il  jeta  donc  la  lettre ,  que  son  ami  ra- 
leCamoëus,  qu'il  portait  toujours  avec  massa  et  fitaiissildt  parvenirenlretet 
ki.  Ilrejut  eiitin  de  sa  famille  des  se-  mains  du /oi.  Mais  Gareiaavaîtdes  an- 
cours  avec  lesquels  il  put  retoui'ner  à  .  uerais,  dont  ta  malveilianceliii  laissait' 
Lisbonne,  d'oui)  parut  pour  leBreùl  encore  tonticraindre:  il  chercha  donc 
en  16 14,  <vM  le  grade  de  sous-lieu-  à  la  prévenir.  La  nniie'tanl  arriva,  et 
tenant  Là,  il  toi  roccssian  de  se  si-  paraissant  sombre  et  silencieuse,  tt 
gaalercOBlre  tes  flollandais,  avec  les-  put,  à  l'aide  des  draps  de  «on  lit,  des- 
qiwlsI'ËspagneérailtOtijoiirsen^uerre.  cendre  depuis  sa  énélre  jusqu'à  h 
Hdemeura  au  Brésil  plusieurs  années,  rue;  et,  dès  leRiaiin,  il  le  présenta 
et  obtintde  ravanoràienl.  Mais  ayant  au  palais.  L'état  de  détresse  ou  était 
appris  la  révolution  inaitendne  qui  af-  réduifun  vaillant  défenseur  delà  cou- 
francbissait  le'  l'ortugal  de  la  domina-  ronoe,  loucka  le  ^piiàine  des  gardes , 
lion  des  '  EspagitcdS  ,  soûs  laquelle  il  qui  permii  à  Garcia  Centrer  dans  les 
était  depuis  soixante  ans ,  Garcia  re-  Hpparremenls  du  moûar^ue.  Jean  IV 
vint  à  Lisbonne  en  i'64o,  pour'assis-  avait  dqà  lu  sa  lettre,  et  il  en  avait 
ter  an  couronnement  du  doc  de  Bra-  été  attendri  iilreconnutsoninnocenee, 
ï;»ii«,  proclamé  sous  le  nom  de  Jean  ei ,  en  récompense  de  ses  services, 
lV.irrivéà'1ieapiule,illeva,t'ii  l'hon-  lui  donna  la  crblx  de  Tordre  milîiaire 
Heur  du  monarque ,  une  compagnie  d'Avis.  Garcia  fetonma  dans  soo  gou- 
de  jeunes  gentilshommes,  doDt  il  fut  verneUeuI  d'Aliayates;  et ,  quelque 
élu  capicâiuc.  Quelque  iemi>s  apris ,  temps  après ,  il  se  retira  dans  sa  terre 
il  fut  nommé  gonvemeur  d'Àlfàyatés ,  natale ,  où  il  se  livra  entièremeol  à  la 
Jilace  qne  Garcia  défendit  courageuse-  poésie,  qu'il  avait  cultivée  avec  snecèii 
ment  conlrcles  attaques  réitérées  des  au  milieu  d'une  vie  tumultueuse.  It 
"Espâghols.  Cependant,  malgré  sa  mourut  teflaoût  i656.  On  trouvère 
loyauté  et  ses  services,  ilfut  accuse  ses  cttmpositidns  dans  les  recueils  poé- 
davoir  Irempédans  une  conspira  lin  u,  tiques  portugais;  mais  son  poème  de 
d'accord  avec  le  cabinet  de  Madrid  ;  Firiato  ai  fm  imprimé  qu'après  sa 
il  fiit  arrêté  et  conduit  à  la  -tour  tic  mort,  à  Gj'tmbre,  lâQC),  in-4''-  Ce 
Sabugal.  Dans  l'espace  de  plusieitrs  piètne,  priagé  en  vingt  chants  et  en 
Diois.iln'avait  jamais  pu&irearrivrr  octaves  , a  mérité  tes  éloges  des  geu 
ses  justes  pl-iiulès  jusqu'au  Boi ,  ses  instruits,  et  notamment  ai)  P.  de  hs 
gardes  lui  refusant  ce  qui  était  néces-  ^ey«  ,  littérateur  très  renoinmé.Pen 
lairepour  écrire:  mais  il  y  suppléa  p»r  de  |H>èresonl  mis  dans  un  jour  aussi 
ccmoyen.lldemaDda,  poor différents  favurable  leurs  héros,  que  Garcia  l'a 
otages,  de  la  farine,  de^oiseaiix  et  faitdece  Viriaie,quipendantsi  lonc- 
vn  livre,  pdur  'se  désennuyer  :  avec  ttmps  sut  bràver  tout  le  pouvoir  d» 
ktktlresqu'il  coupa  dulivre,  et  qu'il  Borne,  et  battit  plusieius  fois  aesfor- 
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.  midablcs  lé^otas.  La  mort  du  hins  monlia  dans  sod  mouTeineDl  le  plu 

.lusilanien  esi  peiote  demain  de  mai-  rapide.  Jusqu'à  l'âgeilccinquanteant, 

-tre  ;  et  Garcia  a  employé  dans  cette  cette  vigueur  excessive  Tui  produisait 

.  ciFcoustauce  loute  ia  chalear  de  son  touvent  une  fièvre  brâlaute  ,  pen- 

«lylc,  et  tous  les  cbaimcs  du  palbe'-  dant  laqueHe  il  lui  arriva  firéqiMuiDKiit 

tique.  Dans  tout  le  poème,  la  versifi-  debriser  tout  ce  qu'il  trouvait,  etde 

.  cation  est  ordinairetnent  harmonieuse  se  maltraiter- soi-même.  En  i48Û,il 

et  sublime,  ornée  d'image*  brillantes  snîvitconpèrcilaguerredeGrenade; 

et  de  pensées  heureuses.  Le  plan  en  et  il  servit  sous  Ferdinand,  dans  les 

est  asscE  sagement  conçu  :  mais  il  but  fameux  sièges  de  Baeza,  de  VeWet 

.avouer  aussi    que    dans  l'action   il  de  Malaga.  Ce  monarque,  admirant  les 

-  manque  parfois  de  régularité  et  d'en-  exploits  du  jenne  guerrier,  l'arma  che- 

semble  ;  et  son  style  ,  cessant  d'être  valier  de  sa  propre  main ,  et  lui  coD- 

sublime  et  éi^ant  ,  devient ,  dans  fia  ensuite  les  plus  périlleuses  enue* 

.  quelques  endroits ,  diifus  et  ampoulé,  prises.  C'est  dans  cette  campagne  que 

.  Âiiresie,ma1grécesdélauts,  le  poème  Garcia  connut  un  digne  émule  de  ta 

de  Firiato  contient  assez  de  beautés  gloire,  legrandGonsalvedeCordoue, 

enlui-méme,  pour  qu'on  puisse,  après  qui  était  i  penptèsdesonàge,  et  avec 

le  Camoens,  placer  Garcia  à  côté  des  lequel  il  se  lia  do  l'amitié  la  plus  ip- 

neilleurs  poètes  épiques  de  sa  nation.  lime.AprèslaprisedeGreDade(i49i}t 

B— s,  il  se  relira  dans  sa  pairie ,  oii ,  bientôt 

GAUGIAdePÂB£DES(I)okDixgo),  après,  il  eut  la  douleur  de  perdre  son 

fameux  capitaine,  qu'on  pourrait  nom-  père.  Impatient  du  repos,  il  voulait 

mer  le  Baïard  espagnol  ,   naquit  à  passer  en  Italie,  où  les  hostilités  al- 

Truxilto  (  patrie  connue  de  vaillanis  laieut  commencer  entre  Charles  VIII 

capitaines ,  comme  Coriet ,  Pizarro , .  et  Ferdinand  U  Cailtolùjue  :  mais  ses 

Sotomayor,  etc.  )  en  mai  1 466.  Sa  parents,  ou  ignore  |iar  quelle  raison, 

famille  était  une  des  plus  illustres  de  ne  voulaient  pas. qu'il  quiuit,pour 

l'Espagne  :  le  pfere  de  don  Diego,  tors, sa  terre  natale. Privé,  parleurs 

dans  les  guerres   de   Ferdinand  V  soins,  de  son  arnitu^e  et  de  sonchc- 

conlre  le  roi  de  Portugal,  suivit  tou- .  val,  il  se  vit  contrainl,  pour  effectuer 

jours  la  bonne  cause,  et  rendit  d'im-.  sonpropt,  d'enlever  les  armes  et  le 

rrtants  services  k  son  souverain,  cheval  d'un  de  ses  cousins:  mais  à 

exerça  de  bonne  heure  son  fils  au  peine  fut-il  h  quelques  lieuer  de  la 

métier  des  armes  ;  et  il  l'âge  de  doiœ  ville,  qu'il  se  vil  attaquer  par  six 

,  ans ,  déjà  couvert  d'une  armure,  don  bouifies  d'armes  envoyés  ppr  ses  pa- 

Diego  signala  sa  valeur  contre  les  rents,quiluiiolimèreutderebrous>er 

portugais.  Parvenu  à  sa  dix-huitième  chemin,  Garcia,  naturellement  bon  , 

,.  année ,  soit  par  sa  taille  presque  gi-  les  engagea  d'abord  à  se  désister  de 

ganlesque,  soit  par  sa  force  et  son  air  leur  entreprise;  mats  voyant  q«^ls 

martial,  il  rappelait  ces  héros  si  ce-  voulaient  absolument  l'arrêter  de  for- 

lèbres  parmi  les  Grecs.  Sa  force,  sur-,  /le,  il  ne  sot  plus  se  contenir:  s'cSan- 

tout,  était  si  extraordinaire,  queles  fant  sur  eux,  plus  terrible  que  la 

Trenk,  les  Orloff,   etc.,  peovent  à  foudre,  il  en  tua  deux,  binsa  Pua 

,  peine  lui  être  comparés  ;  on  assure  dangereusement ,  et  contraignit  In 

.  que ,  très  Jeune  encore ,  avec  une  autres  k  prendre  la  fuite.  Arrivé  i 

seule  main ,  il  ariéiait  une  roue  de  Borne ,  il  y  fui  parfaitement  accueilli 
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pu  Alexandre  VI ,  qui  Aail  son  pa- 
ttat,  eLquî  parviot  i  le  retenir  au- 
prii  de  lui  ta  qualité  d'officier  de  sa 
pfJe.  Tuni  les  braves- romains  vou- 
rurenl  éprouver  le  courage  et  la  forée 
du  gurrrier  espagnol  ;  mdU  ils  appri- 
rent bientôt,  par  ei()érience,  com- 
bien il  élaitdangereox  de  leprovoquer. 
Don  Diego  se  lassait  de  I  oi  si  vêlé  où 
il  élatt  cOfllrrtÎDi  de  laDguir;  et  aurait 
bienldl' quilté  tlome,  sans  les  ins- 
tances réitérées  du  pape,  et  du  cardinal 
Cirva)al,  qui  éuût  son  cousin,  h^oiia 
one  occasion  se  présenta ,  où  il  put 
exercer  encore  sa  valeur:  les  Orstni, 
tODCiDis  déclarés  des  Borgia,  avaient 
prit  les  armes  contre  Alexandre  VI, 
et  son  Gis,  le  duc  de  Valenlinois; 
Garcia  fiil  alors  nommé  capitaine 
(U97)>  el,,ap[èa  avoir  défait  les  en- 
ueniis  dans  plusieurs  rencontres,  il 
fut  chargé  de  s'emparer  de  Monte- 
lîasrone  ,  oii  ils  s'étaient  enfermés. 
Irrité  de  leur  longue  résistance ,  et 
manquant  d'instruments  pour  escala- 
der la  .muraille  ,  il  faii  faire  une 
échelle  de  pîqiics  ei  de  boucliers, 
monte  jusqu'aux  créneaux,  terrasse 
tous  ceux  qui  lui  disputent  le  pas- 
sage (-i),  descend  dans  la  ville,  et, 
d'une  main  d'Hercule,  rompt  les  ver- 
roux  et  les  cadeuas  de  la  porte  prin- 
cipale; il  ouvrit  aiusi  une  entrée  aux 
troupes  du  pape,  qui  s'emparèrent 
de  ta  place,  et  firent  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers.  Après  celle  expé- 
dition ,  il  alla  joindre  les  Espagnols 
qui  faisaient  le  siège  d'Osiie,  vail- 
lamment délèndue  par  Guerri.  L'iiitré- 
pide  don  Dii^o  monte  le  premier 
sur  la  brècbe,  et,  en  ayant  éluigné 
les  ennemis,  i$ui(VE-nioi,£Jpi)gnob, 
l'écria-i  11,7»  vous,  fraierai  le  che- 
min de  la  victoire  !  Tout  le  monde  ac- 
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conri  i  sa  voix ,  et  la  VHiie  est  prise 
eu  inoiDs  de  deux  bnircs.  Une  Irivo 
de  quelques  mois  donna  lieu  ï  Gar- 
cia, de  rrlouraer  en  Espagne;  mais 
Louis  Xll ,  ayant  renouvelé  les  pr^ 
tentions  de  son  prédécesseur  à  la 
couronne  de  Naples  ,  Ferdinand  ré- 
solut de  conquérir  ce  royaume;  et 
ayant  mis  sur  pied  une  puissante 
armée,  elle  se  réunit  (en  i5oo)  au  port 
de  Pains {Fofez  FiRortAMD),  sous 
les  ordres  dn  fameux  Gonsalve  ds 
Corduue.  Garcia  alla  bicnlâl  rejoindra 
son  ancien  compagnon  d'armes,  qui, 
cotmaissant  son  iutclligence  et  sa  Ta* 
leur,  lui  donna  ud  commandement 
dans  les  Iroupes  qu'il  enroyait,  par 
ordre  de  Ferdinand,  au  secours  des 
Véiiilieus.  Ceux-ci,  commandés  par 
te  ge'tiéral  Pesaro,  assiégeaient  danse* 
monaeat  Ccfalonie  ,  que  les  Turc» 
leur  avaient  ealcvée  :  Garcia  ne  tarda 
pas  à  mériter  l'estime  de  ce  général, 
et  à  se  faire  craindre  desi  ennemis , 
qui ,  ne  pouvant  la  vaincre  par  la 
Kirce  ni  par  la  valeur,  résolurent  de 
se  rendre  maître  de  sa  personne  par 
la  ruse,  Garcia  se  faisait  toujours  re- 
marquer, au  milieu  des  bataillons, 
et  par  sa  taille,  et  par  l'impélnotilédo 
son  courage:  dans  une  attaque  où  il 
se  trouvait,  comme  à  l'ordinaire,  à  U 
tSie  des  plus  vaillants,  les  assiégés  loi 
jelcre&t  plusieurs  agraffes  de  fer  , 
réunies  ensemble ,  qui ,  s'accrecbaot  i 
sa  cuirasse,  leuc  donnèrent  le  moyen 
de  l'enleïer  tout  vivant,  et  de  le  re- 
tirer ainsi  dans  la  ville.  Garcia  ne 
s'était  pas  dessaisi  de'son  épée  ni  de 
son  bouclier;  il  se  défendit  pendant 
toute  une  journée  contre  une  foula 
de  Turcs,  qui  ae  purent  parvetiir  k 
rabattre:  épuisé  de  fatigue  et  tout  cou- 
vert de  sang,  il  tomba  enSn  sans  con- 
naissance, fut  chargé  d<  chùnes,  et 
cnfértné  dans  une  tour,  où  il  était 
lotÇDcnscment  gardé.  Uo  peu  guéri  d» 
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tes  blenures ,  et  ayant  reooon^  tine  «wtre  un  ^1  nombre  de  Franfab  : 
narlie  de  ;«>  forces ,  il  *iiit  à  faoat  de  l'esprit  de  cheralerie  élait  eocore  en 
sriser  ses  Sen ,  presqu'au  tnomenl  où  rigueur  parmi  les  deux  nations ,  et  te 
le  géu^ral  vâiitien  donnait  le  dernier  cartel  fut  accepté.  Don  Di^o,  oblige', 
assaut  i  la  place  :  s'étant  empara  .des  dans  ce  moment,  de  garoer  le  lit  à 
■rmesd'uneientiDelie,  qu'il  terrassa,  cause  des  Uessores  qu'il  avait  reçues 
don  K^go  s'ouvrit  un  passage  bors  de  dans  les  derniers  combats,  fulà  peine 
M  prison,  et,  combaàanl  dans  les  iafonn^  de  ce  défi  solennel,  <|ue,  mal- 
rnet,  il  ne  contribua  pas  peu  an  sue-  gré  l'épuisement  de  ses  forces,  etUl 
ces  de  cette  journée,  si  fevorable  ans  itlsiances  de  ses  chefs,  il  voulut  ^re 
armi's  des  chrétiens.  Après  la  nriie  du  nombre  de  ceux  qui  devaient  se 
de  Céfalonie'l  i5oi  ),  il  ié  rendit  à  mesurer  avec  les  Français.  Sans  k 
la  demande  d'Alexandre  VI ,  qui  l'ap-  combat,  il  eut  souvent  â  soutenir  le 
pelait  encore  au  secours  de  son  fils,  choc  de  trois  des  plus  «aillants  parmi 
le  duc  («sar  fioipa.  Don  Diego,  en  tes  adversaires.  Après  six  heures  de 
combattant  toujours  les  Orsini,  s'era-  combat,  les  juges  dn  camp  déclaré- 
para  en  peu  de  jours  de  Jofbra  et  de  rent  que  la  victoire  demeurait  incec* 
Faenza;  et,  dans  la  dernière  de  ces  taine  de  part  et  d'autre.  Garcia,  quoi- 
jilaces,ilne  se  signala  pas  moins  par  qu'il  eût  son  épce  M  presque  toute 
son  bumatrité  que  par  son  courage,  son  armure  brisées  ,  s'obstinait  à 
Ii'impiioyable  duc  voulait  faire  passer  vouloir,  vaincre  ou  mourir;  mais  il  fut 
tous  les  habitants  an  £1  de  I  épéc  ;  obligé  d'obéir  aux  ordres  absolus  dtt 
mais  Garcia  indigné  i'y  opposa  en  Grand  capUaine.  &  peine  léiabli, 
disant  :  N'espérez  pas  pour  cela  I«  il  se  rendit  maître  de  la  ville  d« 
secours  de  mon  bras  :  je  suis  ici  Bufo ,  et  était  de  Tavant-garde  dans 
comme  soldat,  et  non  comme  assas-  les  batailles  de  Seminnra  et  de  Gni- 
sin;  et  unvrtù  soldat  n'ensanglante  eoo!es(i5o3}.  Chargé  de  s'emparer 
jamais  la  victoire.  Le  duc  se  vit  de  celte  dernière  place,  il  l'emporli 
,  contraint  de  pardonner  aux  vaincus,  d'assaut.  Pierre  d'Arambure,  qui  la 
Depuis  ce  moment,  don  Diego  aban-  commandait,  s'était  réfugié  dans  te 
donna  à  jamais  la  cause  des  Borgia  ,  château ,  d'où  il  avait  obtenu  de  Car- 
et alla  se  réunir  au  Grand  capitaine  cia  un  sauf^onduit  pour  se  rritrer 
qui  avait  de'jà  pénétré  dans  les  états  avec  les  siens  :  ce  dernier,  incapable 
aapohtaini.  Envoyé  avec  3ooo  liom-  de  défiance ,  alla  visiter  le  château, 
mes  à  la  décuuverrc  du  pays  ,  il  accompagné  seulement  de  trois  offi- 
prit  aux  Français  les  châteaux  de  clers  ;  il  soupa  amicalement  afee 
Cosenza  et  de  Manfredania.  Au  siège  Arambure,  et  t«  relira  ensuite  dans 
de  Canosa,  il  obligea  deux  fois  les  unecbambreqn'onlui  avaitpréparée. 
ennemis  i  se  renfermer  dans  leurs  Pendant  ce  temps  ,  Ici  Français , 
retranchements  :  celte  place  étant  croyant  pouvoir  se  rendre  de  nouveaa 
tombée  au  pouvoir  des  Espagnols,  maîtres  delà  place,  s'ils  s'emparaient 
les  Français  vinrent  l'assiéger  à  leur  de  Garcia,  avaient  résolu  de  le  snr- 
toor.  Ces  derniers  rivauK  de  gloire,  pren  dre,  tandis  qu'il  serait  livré  au  sonv- 
pour  signaler  le  commencement  de  ce  neil.  Par  le  moyen  d'une  busse  def.ils 
■iége  par  quelque  exploit  éclatant,  b-  s'introduisirent  dan»  sa  chambre  :  mais 
vitïrent  les  Espagnols  à  choisir  onit  don  Diego,  s'dtantévcillédans  le  même 
de  leurs  champions,  pour  combattit  montent, etsedouUotdcUmliisoii, 
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nula  à  bai  du  lit,  prit  ion  ^n&,  et  tron[)e5  espagnole*;  et  c'est  ce  que 
les  obligea  bicnlôl  à  prendre  la  fuite.  Garcia  imagina  de  faire.  Le  jour 
lies  EipagDola ,  qui  gardaient  les  por-  suivant  ^  sans  bire  part  à  personne 
tes  du  diâteau,  aocuiirurent  au  bruit;  de  son  idée,  il  sepresenlesur  le  pout, 
et,  ca  apprenant  la  cause,  il*  toli-  armé  de  toutes  ses  armes,  et  dé&e  les 
laicnt  qu'on  pendît  sur-le-champ  les  plus  brares  des  Français  de  se  me- 
coupabîes  :  Non,  leur  dit  Garcia,  ils  surer  avec  lui.  Les  Français  ne  firent 
iotAvaincus,  honteux  de  leurcon-  d'abordaucuncasdesesparolesjmais 
^utCe;  méprisons  donc  une  lâche  Toraniqu'il  aTançait  toujours,  mal- 
vengeance,  qui  n'ajouterait  rien  à  gre  la  résistance  des  avant-postes,  ils 
notre  filoire:  faisons  imeux  ,il  faut  crurent  que  ee  n'était -li  qu'une  ruse 
\ear  pardonner.  Garcia  Gt  cnsuiln  de  Gonsalve,  et  que  ce  champion 
)>aitir  Arambure  avec,  tous  les  Fran-  isole  allait  bientôt  élre  suivi  par  toute 
çais,  et  leur  donna  une  escorte,  »fin  l'armée  espagnole,  dont  le  projet, 
qu'ils  ne  Tussent  pas  insultés.  De  CéH-  selon  eux  ,  était  de  s'emparer  du  pont. 
gnoIes  il  alla  occuper  les  places  de  Tous  les  Français  clurgirent  alors 
San-Gennano  et  dcRocca-Guillerma.  sur  cem^mepont;  et  Garda  soutint 
Ad  passage  du  Garigliano,  ce  fut  seul,  comme  un  nouvel  Horace,  l« 
Garcia  qui  de'termina  le  Grand  cap!-  choc  de  tant  d'adversaires.  Tantôt  en 
tm'ne  à  livrer  b  bataille ,  et  qui  en  reculant,  tantôt  en  tenant  pied  ferme, 
prépara  le  succès.  Garcia  s'était  déjih  il  les  avait  attires  nu  mUieu  du  pont, 
empare  de  itocca-d'Andria,  fort  place  où  ils  masquaient  la  batterie  qui  se 
i  la  rive  droite  du  fleuve;  mais  Gon-  rendait  si  formidable  aux  Espagnols. 
salve  se  trouvait  dans  une  position  II  crie  alors  de  toutes  ses  forces  :  v^uz 
asseï  critique  (  Voyez  GovSÂhT%):  armes,  Eipagnols!  Mais  plusieurs 
avec  8000  hommes  qui  lui  restaient,  bataillons  de  son  camp  s'e'taient  de^à 
ilenavaitàcombattreplus  dc3o,ooo.  ébrjinlés  pour  venir  k  sou  secours. 
Juste  appréciateur  des  talents  et  de  la  Le  combat  s'engage;  la  batterie  ne 
valeur  de  Garcia ,  il  n'en  dédaignait  peut  plus  faire  feu  sur  les  Espagnols 
pas  les  conseils.  S'entretenant  un  jour  sans  écraser  auparavant  les  Français; 
avecdon  Di^o,  sur  les  forces  supé-  et  les  premiers,  grâce  à  l'intrépide 
rieiires  des  ennemis,  celui-ci  uc  put  valeurdeGarciafCaircnl  parsercn— 
lui  dissimuler  le  danger  qui  meuaçait  dre  maîtres  de  la  moitié  du  pont.  La 
l'année  espagnole:  Garcia,  dit  alors  batterie  esiauisiiût  démontée;  et,  le 
Goiaa\ve,  puisque  vous  ne  connais-  jour  suivant,  Gonsalve  livra  la  ba- 
sez  pas  la  crainte,  ne  veailiez  pas  taille  du  8  décembre  i5o3,qui  fut  si 
me  la  faire  connaîlre  pour  la  pre-  favorable  aux  Espagnols.  Le  vaillant 
utière  fois.  Garcia,  piqué  de  cette  Garcia  commandait  favant- garde  : 
réponse,  résolut  de  s'en  venger  par  beureux d'avoir  re'ussi  dans  son  pre- 
nneaction d'éclat. IjCsFrançaisnvaifnt  nier  projet,  et  contribué  k  cette  vic- 
éleré,  à  la  gauche  du  pont  qu'ils  toire,  il  passa  ensuite  i  Sora;  et  ea 
avaient  établi  sur  le  Garit;liaoo,  une  Deudcjonrs.il  soumit  ce  ducKc.  De- 
iaiterie ,  qui  incommodait  fort  ks  Es-  là  il  se  transporta  k  Naples  que  Gon- 
pa^nols,  et  qui  empêchait  le  Grand  salve  venait  de  conquérir  ainsi  que- 
Cdjntarne  de  basardcr  aucun  combat:  tout  ce  royaume.  Il  donna  alors  k 
il  li.II.iit  donc  tâcher  de  mettre  cette  Garcia  ,  en  récompense  de  ses  scr- 
batlerie   hors  d'état   de  nuire   aux  vices ,  la  terre  de  Colonetla.  La  guerre 
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â'Itillie  étmx  'terinÎDée,  Garcia  re- 
loue na  in  Espagne ,  oit  il  rrçul  le  plus 
favuial>l<:  accueil  des  roiscatholiçiue!. 
La  malreillance  Ues  envieux  cberchail 
delà  à  indisposer  Ferdioaud  contre 
le  grand  capitaine.  Dans  une  occasion 
où  Garcia  «e  Irouvaîl  dans  une  des 
salles  de  la  cour,  pliisienrs.genlik- 
faommes,  parlant  entre  eux,  sem- 
blaient Touluir  nifltre  en  doute  ia 
proLilé  de  Gonsalve.  Garcia,  irrité 
de  leurs  propos,  et  conservant  tou- 
jours une  sincère  amitié  pour  .son 
ancien  compagnon  d'armes,  inter- 
rompt ces  médisants,  et  leur  dit  d'an 
airterrible  :  f^iconque  ose  injurier 
l'honneur  sans  tache  du  Grand  ca- 
fitaine, n'a  qu'à  lever  ce  gant  ;  et  il 
}cUe  le  sien  au  milieu  de  la  salle.  Le 
roi,  qui  avait  écouta  cette  couveisa- 
tioD,  se  présente,  lève  le  gant,  le 
rendaGarria,  et  dit  aux  geiltilsliom- 
mes  :  Retirez- vous,  messieurs  ;  Une 
faut  pas  mal. parler  de  celui  qui 
vient  de  me  conquérir  un  roj'aiane. 
Il  féliiita  ensuite  Garcia  de  son  anû- 
lic  pour  Gonsalve, et  l'engagea  à  ne 
pas  donner  de  suites  à  ce  qui  était 
arrivé.  Don  Diego  était  un  sujetanssi 
brave  que  fidèle;  et  Fttdinand  crut 
devoir  le  ménager ,  quelle  que  fût 
son  opinion  à  l'yard  du  grand  ca- 
pitaine. Garda  se  rendit  bieuiôt  i 
Trusillo ,  sa  patrie ,  ou  il  fut  reçu  an 
milieu  des  acclamations  d'un  peuple 
nombreux.  Il  se  maria  dans  cette 
ville,  à  l'âge  de  quarante  ans;  mais, 
bientôt  après,  Ferdinand  l'envoya 
auprès  de  son  allié,  l'empereur  Maxi- 
milicn  ,  qui  s'était  déclaré  chef  de  la 
ligue  de  Gambraî  contre  la  répiiUî- 
que  de  Venise  (i5o8);  et  Garcia  se 
trouva  aux  sièges  de  Vérone  et  de 
Vicence.  11  continua  i  se  couvrir  de 
]>loire  dans  les  armées  de  Charles- 
Quint  ^et  notamment  ï  la  bataille  de 
PaVie^iSaS;.  11  suivit  cemonarquè  i 
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Bologne, où,aprbson  conronnemeiit 
(iSiS),  ce  priucele  créa  chevalier  d« 
l'Éperoa^or.  Mais  Garcia  ne  survé- 
cut pas  loni^-lemps  à  cette  laveur. 
Une  chute  de  cheval  lui  causa  uo» 
violente  âuxion  de  poitrine,  dont  il 
mourut  en  i53o,  i  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.  On  mit  une  superbe  épita- 
phesurson  tombeau,  par  les  soins  da 
eardiu^  Borromée.  On  trouve  des 
détails  plus  circnnstauciés  de  sa  vie 
et  de  ses  exploits  d'iDS  la  Chronique 
du  grand  capitaine,  écrile  par  Fer> 
nandès  dri  Pult^ar,  Alcala,  i584  ,  et 
dans  Tomaio  de  Varias ,  Valtadolîd, 
i6ii.  Garcia  lui-métne  avait  écrit  sa 
vie ,  pour  rinstniction  de  don  Sanclie, 
son  Lis  uoique,  ajtn  fue  dans  toutes 
/«occafionj  (dit  le  titre),  j7  agisst 
en  défense  de  son  pays ,  de  son  bon- 
neurel  de  sa  personne ,  comme  boâ 
Espagnol  et  chevaUtr;  ay  artt  tou- 
jours Dieu  devant  ses  yeux ,  ti/in 
tfu'il  l'aide  dans  toutes  ses  entrepri- 
ses. Dans  ce  rédt,  écrit  sam  prélen- 
tian ,  et  qui  se  trouve  inséré  dans  la 
Chronique  de  Fernaudès  (fcl  Pulgar, 
on  âduiire  également  la  modestie  de 
Fauteur  en  parlant  de  lui-méuie,  et 
h  s  sentiments  d'un  bon  père,  qui  ne 
dissimule  pas  ses  erreurs  et  ses  dé- 
fauts ,  afin  qu'ils  puissent  servir  de 
leçon  à  uq  Ëls  qu'il  aimerait  à  rendre 
par&it.  Quand  on  inhuma  le  corps  da 
don  Diego ,  on  le  trouva  tout  couvert 
de  cicatrices  :  ce  brave  guerrier,  aussi 
vaillant,  aussi  franc,  aussi  loyal  qoo 
Baïard,  son  contemporain,  s'était 
trouvé  à  quioEC  batailles ,  dix-sept 
sièges,  avait  pris  huit  places  fbrtes  et 
trois  villes ,  commandant  toujours  des 
corps  assn  nonlbreux  dans  les  expé- 
ditions les  plus  difficiles.  Plein  d» 
courage  et  d'intelligence,  il  n'avait, 
de  même  que  Baïard,  ni  augmenté  sa 
forluue,  ni  occupé  aucun  poste  émU 
ncut  dans  les  années.  Mais  il  avait, 
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en  rcTancUe,  excité  PadmiratioD  et 
mérim'csiiroe  de  ses  coppairîoles  et 
de  ses  souverains;  et  il  n'y  a  pas  de 
romance ,  de  comëdie  et  d'histoire  de 
ces  temps,  qui  ne  célèbrent  la  fldcli- 
1^,  la  valeur  et  le  caractère  de  doa 
Di^o  Garcia  de  Paredès.       B— s. 

GARCI ASL  ASO(ou  GARCIL  ASOj 
DE  LA  VEGA  (i),  célèbre  poéie  es- 
pagnol, naquit  à  Tolède,  d'après  le 
calcul  le  plus  certain,  en  jSoS.  Il 
était  fils  puîné  d'un  autre  Garcilaso , 
conseiller d'e'tat  des  rois  catholiques, 
leur  ainbassadeur  i  la  cour  de  Home, 
grand-commandeur  de  Léon ,  et  de 
Sauchette  de  Guimau  ,  dame  de  Ba< 
1res ,  terre  considérable  de  l'illustre 
maison  de  Guzmau ,  où  l'on  voit  en- 
core  une  fontaine,  qui  existe  depuis 
plusieurs  siècles,  et  qui  porte  le  nom 
de  Garcijasa,  cette  famille  étant  déjà 
ancienuement  alliée  à  celle  de  Guïmao. 
Ferdinand  V  donna  au  père  de  Gar- 
dlaso  le  nom  de  U  Vega ,  en  mémoire 
*  d'un  combat  singulier  que  le  premier 
soutint  contre  un  Maure  des  plus  vail' 
lanu,  sur  laVega,  ou  plaine  de  Gre- 
nade ;  combat  célébré  dans  les  ro- 

'maoces  et  histoires  espagnoles  de  ce 
temps.  Garcilaso  c'tait  né  pour  la  vie 
champêtre  et  solitaire,  sî  ['on  en  juge 
parses  poésies, qui  ne  respirent  toutes 
que  l'amour,  la  paix,  et  qui  mani- 

.  /estent  l'extrâme  douceur  de  son  ca- 
ractère. Cependant ,  sa  naissance  l'ap- 
pelant au  méiicr  des 'armes,  il  passa 
S'i  vie  dans  les  camps,  et  sa  carrière 
/lit  brillante  et  lumuliucuse,  Il  entra 
de  bonne  heure  dans  les  armées  de 
Charles-Quint,  suivit  ce  mouarque 
dans  la  guerre  du  Milan ez  (  i33i),ct 
quoique  jeune  encore,  il  se  distingua 
p)r  sa  valeur,  surtout  à  la  bataille  de 
Pavic.  En  i523,  il  servait  dans  le 
corps  espagnol  qui,  joint  à  l'armée 
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impériale,  se  distiiigua  p>r  sa  bra- 
voure contre  les  Turcs.  Eu  recun- 
naissance  de  son  courage,  Charles- 
Quint  loi  conféra ,  à  Vienne ,  la  croix 
de  l'ordre  de  Saint-Jacques.  Garci- 
laso jouissait  des  bonnes  grâces  de 
l'empereur  :  mais  une  aventure  gft- 
lanle  pensa  les  lui  faire  perdre  à  ja- 

r eux  d'une  dame  de  In  cour,  qui  avait 
mérité  l'alTcrtioD  de  Charles-Quini.  Il 
paraît  que  Garcilaso  favorisa  de  tous 
ses  moyens  la  passion.de  son  pareul, 
dont  les  intentions  étaient  paies  : 
l'empereur  ayant  appris  ce  fjit,  exila 
le  cousin ,  cl  relégua  Garcilaso  djos 
une  île  du  Danube.  Pendani  sa  dé- 
tention, qui  ne  fut  paï  de  longue  du- 
rée, il  fit  une  de  ses  Canc'uines ,  où 
il  déplore  son  malheur ,  et  célèbre  en 
même  temps  les  charmes  de  la  con- 
trée qii'arruse  le  divin  fleuve  du 
Danube.  (  Damhio  rio  divino.  )  En 
■  535,  ilfuldel'txpéditiou  que  Char- 
tes-Quint entreprit  contre  Tunis ,  et  il 
en  rapporta  de  la  gloire  et  des  bles- 
sures. Il  passa  eosuiiequelqneiempsà 
KaplesetenSicile,où  il  se  livrai  son 
occupalion  favorite,  la  poésie.  Mau- 
dissant la  guerre ,  il  se  plaisait  à  créer 
dans  son  imagination  une  Arcadic  ro- 
m>incsquc  ;  et  il  n'en  restait  pas  moins 
soldat.  Cependant  Garcilaso  avait  du 
courage,  et  ne  manquait  pas  de  ta- 
lents militaires  :  aussi ,  nous  le  voyons 
suivre  (en  i556]  l'armée  impériale  en 
France,  ayant  sous  ses  ordres  trente 
compagnies  de  troupes  espiguotes: 
cette  campagne  fut  la  dernière  de  Gar- 
cilaso; et ,  dans  la  funeste  retraite  de 
Marseille,  il  trouva  une  mort  digne 
de  sa  valeur.  Plusieurs  paysans  fran- 
çais ,  s'élant  renfermés  dans  une  tour, 
ils  inquiétaient  de  là  foriemeiil  l'ar- 
mée impériale  dans  sa  retraite  :  l'em- 
pereur ordonna  à  Garcilaso  de  pren- 
die  (cttc  tonr  d'assaut:  il  exécuta  oct 
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ordre  avM  moins  de  prodence  <[tic  de 
valeur  :  ajant  mant^,  le  premier,  k 
Tiuant,  u  fut  renveri^  par  ud  qnar- 
lier  de  pierre  qui  l'atteignil  â  la  léle  ; 
Urtié  mortellemest,  on  le  transporta 
i  Nice,  où  il  mourut  au  bout  de  vingt- 
quatre  jouri,  en  itorembre  i536, 
Àabt  alors  i^i  de  treule-lrois  ans. 
L»  armes  et  les  leitres  pleurèrent 
NDCèrement  sa  perte;  Pempereor  lui- 
mime  en  fut  si  louche',  que  la  tour 
ayant  été  eraporiée,  il  fit  peodre  vingl- 
Iiuit  paysans  qiù  restaient  de  cîu- 
qnsDte ,  qui  en  formaient  la  garnison. 
Garcilaso  s'était  marie,  i  vingt-cinq 
ans,  avec  une  dame  aragonai»,  Doiia 
Bélèue  de  Zuniga ,  doul  il  eut  un  fils 
qui,  à  l'exemple  de  son  père ,  termina 
SaTÎeila  (leur  de  son  âge  (en  l56g), 
âuBS  un  tombal  contre  les  HolUodaii. 
a  la  vie  militaire  de  Garcilaso  u'est 
pat-sans  gloire,  il  doit  surtout  sa 
réputation  à  iou  mérite  littéraire,  qui 
l'a  fait  nommer  le  réformateur  de  la 
poésie  espagnole,  et  qui  a  &it  époque 
dans  SOD  siècle.  Les  Espagnols  pos- 
sctlaieul  déjà  une  espèce  de  poésie 
plusieurs  siècles  avant  la  naissance  de 
Garcilaso  (i).  Les  premières  compo- 
silioDS  connue^  furent  des  romances, 
nées  peut-être  dans  les  montagnes 
des  Asfiries;  et  les  prfmiers  pciiples 
thn  lesquels  an  puisse  trouver  uue 
poéiie  moins  incorrecte,  ce  sont  les 
Vilenciena  et  les  Catalans,  qui  éerî- 
vaienl  dans  leur  langue  particulière. 
J<e  dernier  de  ces  troubadours  fut 
Jacques  Boig,  mort  au  commence- 
meat  du  i5'.  siècle  (s).  Dans  les 
^royaumes  de  Léon  et  d'Aragon,  où 
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Je  diaircte  castillan  dominait,  on  6e 
connaissait  d'abord  que  ces  m£mei 
romances,  composées  de  redondilles 
ou  d'assonanles  (  i } ,  chaque  vers 
éunt  suiel  à  une  mesure  de  quatre 
AvcAeef.  Presqu'en  même  temps  pa- 
rurent les  vers  de  jfrU  major,  cam- 
posés  de  douze  syllabes  ,  comme 
cenx-d ,  où  Alpbonse-le-Sage  raconte 
qu'il  avait  appris  d'un  savant  ctiî- 
mîste  à  faire  la  pierre  philosophate, 
par  le  moyen  de  laqudle  il  avait  pu 
augmenter  ses  revenus  : 

La  pMdrf  ^b  llinn  philHophivU. 

Dans  ce  même  siècle(au  milieu  du  i3*.), 
nn  religieux  bénédictin,  Barcéo,  in- 
troduisit les  vers  appelés  maTt^^aà 
par  les  Italiens ,  et  alexandrins  par  les 
Français  : 

âiira  Ut  ni  pnn  n  nian  uladi» 
<l  ful  màa  <l  puUa  kaUir  ■  «•  ncIH. 

Mais  ce  mètre,  depuis  long-temps, 
n'est  presque  plus  en  usaee  en  Espa- 
gne, Ce  ne  fut  que  sous  Te  règne  de 
Jeau  II,grand  protecteur  des  lettres^ 
qui  régna  de  i4ol  *  i4S4>  V*  ^ 
poésie  espagnole  prit  un  caractère 
vraiment  national  i  ce  prince  réunit 
Kilour  de  lui  les  plus  habiles  troubi- 
dours  ralenciens ,  et  les  poètes  «astil- 
laus  IcS  plus  renommés  ;  et  4tSL  alors 
qu'on  vit  paraître  le  savant  marquis  de 
Villenas,  Jean  de  Mena  ,  le  inarqms 
MendozedeSantillane,  Jean  de  laEn- 
ciua,elc.,  et  quela  versification  fat  sujèie 
à  quelques  tègles ,  d'après  deux  ^rfr 
poeiiifues,  donnés  par  ces  dernien. 
Mais  cette  versification  était  encore 
très  iuforme,  lorsque  le  Dante,  PArar- 
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Se  et  Samiazar,  s'euicat  i^  fait  toiil  Melend«z-Valdez,  ont  fait  goûler 

mirer  cd  Italie  et  àant  toute  l'Eu-  k  YEi\>aç,ae  l«s  charmes  de  la  vrÛ9 

iDpc  p^  la  ugesse  et  le  charme  de  poésie.  Boscao,  qui  lurvécut  de  tÎT 

kursqoinpositkiDS.ViiireRteiifiDBos-  annéi^s  àGarcitaso,  reclieiiltt  les  ou- 

caaetGarcilasOj  unis  dès  leur  eiifàiice  vrages  de  ce  drmier;  mais  la  mort  le 

de  la  plus  iutime  amitié.  PéD^lrés  l'un  surprit  avant  qti'd  pût  les  publier.  La. 

et  l'autre  du  mérite  de  CCS  Irais  grands  première  édiijoD  euoiiue  est  celle  do 

Sommes,  et  nourris  de  leur  lecture ,  Venise,    iS53  ,   ia-S".  Le  célèlirfl 

ils  résolurent  d'opérer  une  réforme  grammaiiien,  Fr.  Sandtez  {Stmetius) 

eénéraJe  dans  le  mauvais  goût  qià  avait  corrigé  ce  qu'il  avait  trouvé  da 

dominait  encore.  Ce  fut  Boscan  qui ,  défectueux  dans  là  pli^s  andejiue  édi' 

lepretnier,  entra  en  lice:  il  introduisit  tion;  mais  la  plus  estimée  est  celle  da 

le  sonnet,  tes  camoai,  les  stanze,  Madrid,  cjÔS,  in^tô:  elle  conlictit 

1»  enâécass^liabes  ilâlienB  ;  et  ses  une  préface,  et  des  notes,  qiii  «1. 

cSbrts  furent  couronnés  par  le  succès,  noncent,  dans  I  éditeur  anonyme ,  uti 

Gardlaso  ne  fit  que  le  suivre;  nuis  il  litiéraieur  aussi  sage  qu'éclairé.  Oa 

tQE,  CD  revanche,  le  talent  de  le  sur-  voit  que  ce  n'est  point  par  ta  multiluds 

passer,  et  il  approche  plusdeladou-  de  ses  ouvrages  que  Gardlaso  est  ar< 

ttur  et  de  li^  mollesse  de  Pétrarque,  hvé  à  llmmortalité,  puisqu'ils  sont 

tandis  que  son  rival  inûte  plus  beu-  tous  contenus  dans  un  petit  volumq; 

rrusement  la  précision  et  l'énergie  mais  ce  «utume  renferme  tout  ce  qui 

du  Dante.   Tous  les  poètes  ,  leurs  peut  servir  de  modèle  aux  meilleurs 

contemporain*,  s'élevèrent  contre  une  poètes  de  sa  nation.  Le  genre  le  plus 

réforme  qni  les  condamitait  ;  mais  ils  particulier  A  Gardlaso  est  le  tendre  et 

tarent  beau  évoquer  les  ombres  illus-  le  pathétique,  qui  règne  au  plus  haut 

1res  de  leurs  predéc^eurs  :  le  génie  degré  dans  loties  ses  compositions. 

it\  deux  sages  novateurs  trionpha  Parmilessonnets,qi)isontauiiombre 

de  leurs  cabales,  Garcilaso  et  Boscan  de  trente,  il  faut  distinguer  celui  qui 

obtînreutle tilredei'èrît^Iatenne  commence,                               *  . 

écoU:  Garcilaso  fut  nommé  U  Pé~  o<[aiHipi»ji.pgrBiHik>Jiidi(,*u. 

trarque  etpagnol,  le  princ»  de  Ut  et  l'autre, 

poésie  espagnole  ;  et  b  grande  ré-  k^»»x  iisniup<i«i<DU]iii>,eiE. 

forme  s'opéra.  Elle  fut  anivie  par  de  M.  Sismondi  a  traduit  ce  dernier  aveo 

Doi»imilateurs(i},jusq(i'àrapp»rilio[i  auUnt  de  précision  qucd'élégance  (1). 

de  FAiidalous  Gougora ,  qui  semblait  Mab  ce  qui  mit  le  comble  à  la  doirp 

avoir  pris  i  lâche  de  bannir  à  jamais  de  Garcilaso ,  ce  fut  la  première  de 

kbon  goût  ;  mais,  malgré  tous  ses  ef-  kes  trois  ^logues,  qui  a  servi  de  mo- 

fortî  et  ceux  de  ses  partisans,  sons  dMe  à  une  foule  d'imitateurs  qui  n'ont 

les  règnes  de  Charles-(Jiiot ,  et  de»  pu  l'atteindre.  Cette  pii>ce ,  d'environ 

trois  Piilippe( ,  ses  socceMeurs ,  l'Esr  quatre  cents  ver» ,  fut  écrite  à  Naples 

Wgoe  fut  i&ftnde  en  bous  portes  ;  et  ^ù  l'auteur  s'était  pénétré  en  mttné 

4e  nos  jours,  les  Iriarte ,  ûenfurgos  ,  icnips  de  l'esprit  de  Vif  pile  et  de  celui 

Uoniin,  ArdIanOjQuintana,  eisur-  3e  âaiinwar.  Deux  bergers^  Salido 

" 7^ ' ' ' —  çt  Hemdroso  ,  se  rencontrent,  et, 

ï™  ^b^4ldt**^t'£i^^^àV4iwVm  V'  '*""  "^iwiilï  plaintifs,  ils  expri- 
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iDciit  lour  à  tour  U  douleur  que  came 
à  l'un  l'iiiGdeKte , 

For  |t  (I  •»>■«•  âc  11  iDti  avfcmi 

et  à  l'autre,  U  mort  de  sa  bergère. 

CadoI  pinir  d«L  tolUHabrAcTeDa, 

•  11  ;  a  dans  le  premier ,  dit  M. 

■  Sismondi  (i)  ,    une    tnolleue  , 

>  une  délicatesse ,  une  sovinissian  ; 

>  dans    le  second  ,    une    profbn- 

■  deui  de  douleur;  dans  tous  deux, 
a  une  pureté  de  senlimeut  pasto- 
a  rai,  qui  frappent  encore davautage, 
a  lorsqu'un  se  rappelle  que  l'écriTain 

■  était  an  guerrier  destiné  à  périr  peu 
D  de  mois  après  dans  les  coinbali.  » 
Chaque  vers  charme  i  U  fois  par  la 
véritc  d'un  sentiment  exalté,  mais 
touchant; par  l'Iieurcux  cboii  delW- 

'  pression ,  et  par  une  harmonie  qui  ne 
laisse  rien  désirer  à  l'oreille.  ■  Cepen- 
a  dant,  ajoute  M.  Bouterweck,  le 
a  chaut  dr  Hcmoroso  attache  plus  fi- 
»  dèlement  encore ,  peut-être  parée 
»  qu'il  remue  ajec  plus  de  duuceur. 
a  L'endroit  où  il  parle  de  la  boucle 
a  de  cheveul  d'' sa  maîtresse, 
Du  pvu  fandl  de  ta  cabilliH, 

a  quil  porte  sur  Sun  cteur,  et  dont  il, 
a  De  se  si^parr  jamais,  n'a  point  de 
a  modèle  ni  chez  les  anciens  ni  chez 
a  les  modernes  (s),  a  Garcilaso  a  écrit 
aussi  des  Éle'gies,  dont  l'une  fut  com- 
pDse'e  au  pied  du  moût  Etna;  elles  se 
trouvent  dans  le  même  yolume.  Indé- 
pendamment du  rare  mérite  de  toutes 
ses  compositions,  qui  ont  place' l'au- 

P»S-«75-  '        '       ■       ' 
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leue  au  prftnîer  rang  pmai  1^  poèlo, 
IjriquM  et  bucoliques  de  sa  nation,' 
la  seule  ^ogue  que  nous  venons  de. 
citer  aurait  suili  pour  loi  assurer  une 
gloire  immoriclle.  fi — s. 

GAilCIAS-LASO  ou  GARQLASO 
DE  LA  VEGA ,  surnommé  l'Inca  , 
historien  espagnol ,  naquit  à  Cuzco  en 
i53o.  Il  était  fils  d'un  gentilhomme 
espagnol  ,  nommé  don  Diego  ,  qui 
avait  suivi  Piurre  à  la  couqu^  da 
Pérou.  Sa  mère ,  issue  de  la  laDÛIIe 
des  Incas ,  tomba  en  partage  idon 
Diego  ,  à  la  prise  de  Curco  en  1 5a5. 
On  suppose  qo'après  la  naissance  de 
Garcilâso ,  don  Diego  se  maria  avec  la 
princesse  américaine,  après  lui  avoir' 
tait  embrasser  le  christianisme.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  c'est  du  côté  de  sa 
mère  que  revint  k  Gardfa«o  le  surnom' 
d'inca.  Celai  -  ci  passa  sa  )euacsse  an 
Pérou  ,  où  il  apprit  les  premiers  élé- 
ments des  sciences  d'à 0  prêtre  instruit 
et  attaché  à  son  père.  U  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  connaître  l'histoire  de 
soir  pa;s ,  recueillant  toutes  les  tra- 
ditions et  les  témoignages  qui  pou- 
vaient l'éolaircipsiir  cet  objeti  Sa  mère 
même  l'aidait  dans  ses  recherches  ,  et 
lui  fournissait  tous  les  détails  qu'elle 
connaissait,  concernant  son  illustre  et 
malheuriuse  famille.  Souvent  Gard- 
laso  faisait  des  courses  dans  le  Pe'rou  ; 
et  comme  il  eo  connaissait  la  langue, 
il  interrogeait  les  nationaux  qui  étaient 
le  plus  eu  état  de  lui  donner  des  ren- 
seigncmeuts  utiles.  Il  apprit  et  trans- 
crivit les  cantiques  tes  plus  anciens  de 
cette  contrée  ,  qui ,  en  rappelant  lei 
faits  les  plus  remarqùaltles,  et  ai  cé- 
lébrant les  héros  les  plus  fiitUPUT  par- 
mi les  Incas,  lui  fournirent  aussi  beau- 
coup de  lumières.  Confrontattdonclei 
faits  qu'il  avait  pu  recueillir,  sôtt  des 
indigènes,  soit  des  Espagnol;  (.eu  ce 
qui  avait  rapport  aux  derniers  temps^ 
avec  les  ouvrées  qu'ilt  «vaient  qe^ 
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tiublies  stir  le  Pérou  (i),  il  rGConnnt 
le  peu  d'exaciitnde  deces  derniers,  et 
resolul  de  coiBpOMr  lui-même  une 
hiiloire  fidèle  de  celte  partie  de  l'A- 
ae'rtqae  mèridioDalc.  Mais  à  peine 
anit-il  réuni  tous  les  matériaux  pour 
commencer  son  travail ,  qu'un  ordre 
de  son  souverain  viol  l'en  arracher. 
Garcilasoétaittrèsconsidérc'parlesns- 
lurelidu  pajs,quile  regardaient  avec 
l'amour  et  le  respect  qu'ils  croyaient 
devoir  à  un  descendant  de  leurs  prin- 
<ses  légilimes.  Garcilaso  lui-même, 
doué  d'ailleurs  d'autant  d'esprit  que 
deconrage  ,  moDtr^iil  des  Sentiments 
d'un  lelé  Péruvien  plutôtque  d'un  Es-* 
pagaol;  il  «e  glorifiait  surtout  de  por- 
ter le  nom  d'Inca.  On  assure  que  le 
«Htpçonneux  Pliilîppe  II ,  redoutant 
la  présence  d^Garciiasodans  un  pays 
où  il  nepouvait  pas  être  aimé  lui-mâ- 
ne ,  fil  venir  Vlnca  en  Espagne,  ûarci- 
ksD  Fut  contraint  d'obéir.  Arrivé  à  Val- 
Udolid  en  i56o,  il  reçut  de  Plii1i[)pe 
le  plus  froid  accueil.  On  lui  assigna 
«pendant  une  demeure  dans  la  ville 
cl  une  modique  pension.  Il  se  livra 
alors i  son  occupation  fevortle:  mais, 
^Ique  succ^  qu'obtinrent  ses  ouvrâ- 
tes ,  Philippe  lî  ne  lui  permit  jam.iis 
wleoir aucun  rang,  ni  d'occuper  uu- 
tnne  place  dans  sa  cour.  Il  mourut 
ta  avnl  1 568 ,  en  regrettant  sa  patrie , 
•iija  politique  de  son  maître  lui  dé- 
fendit à  jamais  de  retourner.  Les  ou- 
vnj^  que  cet  historien  alaissés,tous 
en  espagnol,  soal  :  I.  Premièrepar- 
(ù.  des  Commentaires  royaux  qui 
traileat  de  l'origine  des  Ineas ,  de 

fSttiUi.    iS)i..u-(uI.  ).   DUgo  FtrD.i(lei  Ht 
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lairs  lois  et  de  leur  gouvenument , 
Lisbonne,  1609,  iu-fill.  ;  traduit 
en  françiii ,  par  Dalibard  ,  Paris  , 
i744t  ivol.in-i3.  La  traduction  al- 
lemande doDuée  par  G.  C.  Boitger  , 
(Nordhauscn,  1787,  in-8°.  )  n'est 
pas  compliïle.  II.  Seconde  partie  des 
Incas  ou  Histoire  générale  du  Pé- 
rou,Cordoue,i6i6,in-ful.;Lisbonnc, 
i6i7,iD-fol. ^Madrid,  1722,  1735, 
2lom.enunvol.  ia-fbl.;ibid.,  1750, 
3  vol.  in-fol. ,  par  les  soins  d'André 
Gonzalez  liarcia.  Celle  histoire  a  élé 
traduite  en  anglais  par  Bigaud ,  Lon- 
dres, itiSd,  in-fol.;  et  en  français , 
par  Baudoin  ;  la  première  partie  , 
Paris  ,  i633  ,  10.4".  (i);  et  la  deu- 
xibme,  sous  le  titre  à'ffistoire  des 
guerres  civiles  des  Espagnols  dans 
les  Indes  ,  causés  par  les  soulève- 
ments des  Pizarres  et  des  Almagrei 
au  Pérou,  etc.,  ibid.,  1646,  in-4°- 
L'éJilion  d'Amsterdam,  1757,  3  vol. 
iii-4''- ,  recherchée  à  cause  des  figures 
gravées  par  Bern.Picart,  ne  tontient 
que  la  première  partie  :  l'histoire  de  la 
Floride  et  la  relation  du  P.  nennepin 
forme  le  3".  vol.  III.  Histoire  de  la 
Floride,  par  l'Inca,  Lisbonne,  i6o5, 
in-4°.  j  Madrid,  1725,  1  tom.  en  i 
vol.  in-fbl.  ;  avec  l'histoire  du  Péron, 
Madrid,  i8of,  en4  vol.,  petit  for» 
mat.  .Cette  édition  est  fort  estimée. 
L'histoire  de  la  Floride  avait  éie  trâd, 
en  français  par  Bichelet,  Paris,  i(>70, 
3  vol.  in- 13,  et  en  allemand  parH.L. 
Meier ,  d'après  la  version  française  , 
Zelle  ,  1753,  in-8°.  Celte  bisloire 
est  moins  estîmife  que  celle  qu'avait 
publiée  eu  portugais  (  Evora  ,  1  SSy , 
m-S^.  )  un  anonyme  désigné  snile- 
ment  par  ces  mots ,  por  hum  Fidalg» 
de  Elvas ,  et  qui  a  été  traduite  en 
français  par  M.  D.  C.  (Citri  de  la 
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GiiMle),Ptrif,  i683,iii-8'.l|ti*f>.  mI  Arifûi  rccomiiuiiiiIaUe  a  eoa- 

qu«  les  mducteu»  de  GarcUaM  et  posé  Mm  histoire  du  NouTean-Himde 

ceux  qui  poisèdent  m  langue ,  qui  le  sur  un  grand  nombre  de  matériaux , 

jugent  MDs  pr^eotioD ,  et  par  consé-  taudis  que,  pour  écrire  celle  du  PetM 

queut  sans  iDJustice.  On  sa  contente  et  de  U  f^orûie ,  Garcîlaso  n'aTait  que 

ordinairement  de  dire  que  son  style  laiipalrtotUineelsoogéDie,    B— i. 

est  aniDDulé  ;  romme  si  b  sagesse  do  G&BQAS  (GaicoiBs),  rclî^eux 

ÎUn  ,  oe  la  conduite,  et  l'exactitude  dominicain,  né  en  i554  1  Cour,  en 
es  laits,  dans  un  ouvrée  aussi  im-  indalouiie,  pauaenAm^iqne.icita 
portant  qiie  iBisbAre,  ne  méritaient  neuf  ans  au  Pérou ,  et  j  exerça  avec 
pas  d'être  prines  en  considération ,  et  fruit  le  miniitbre  évang^ique.  Sm 
qu'elles  ne  pussent  eSacer  des  taajtes  IpOg  MJour  et  ses  cwkms  dus  ee 
légères  qu'on  eût  pu  remarquer  daus  pays  lui  foiiroirent  l'occasion  de  le 
b  diction.  Sans  doute  Gardlaso  n'est  eonoatare  en  détail;  ce  qui  lui  Gtnû- 
pat  exempt  de  defu]tf.  L'extrême  tm-  toe  lldée  de  composer  un.  wnnge 
pidité  avec  laquelle  il  écrirait,  l'a  en-  dont  le  but  serait  de  rcdiercher,  i°. 
traîné  quelquefois  h  des  répétîtîona  tout  ce  qui  concemail  l'htstoire  du 
mutiles.  Né  dans  un  climat  brfllast ,  il  Pérou ,  JHsqu'i  sa  coiM{uêtc  par  les  Bi- 
en conserve  les, imorcMioDs;  elles  ma-  naznols;  3°.  forigine  ^a  prewers 
tériauxsur  lesquels  il  travaillait ,  no-  DabitanUr3°.«i  Évangile  y  araitélB 
tammcot  pour  son  bistoire  du  Pérou,  prêché  dès  le  temps  drs  Apôtres.  Les 
ne  consistant  ,  en  grande  partie  ;  matériaux  que  Garcûs  avait  raucm- 
qu'en  des  cantiquts  qu'il  avait  pu  re-  blés  étaient  déj4  Irfcs  abondants..  Ion- 
cueillir,  son  style  seressent,  dans  plu-  qu'il  fut  envoyé «u  Mexique,. on  il  sé- 
tieurs  endroits,  de  ce  ton  in5[Hré,pro-  journa  trms  ans,  11  poorsnivit  m 
,  ptejcheitousIespeupleSfàcessortes  proïet;m3is  la  masse  des docuaaents 
de  compositions.  Mais  son  style,  ee-  i^u'ilrecueillit  devint  si  oonsidérdIÀ, 
pendant,  estlouiwirs  rempli  de  coloris  qu'il  renonça  a  publier  k  la  Coù  fen- 
etdevigueur.  S>a narration înléresse;  semble  de  sontnvail.  A  son  retour 
et  la  vérité  de  ses  images  (nuuporie  en  Enrop<f,Terstecoinnieneemcotda 
aouvent  le  lecteur  an  milieu  des  scènes  XVil'.  siècle,  il  fiil  nomme  tectrar 
.qu'il  déciiL  Garcilaso  n'avait  pu  se  de  théok^  morale  au  «Onvent  ds 
jfbrmer  sur  les  grands  modèles  d'un  Su-Dominique  de  Baefi,  Il  proâu  de 
Tite-Liveei  d'un  Tacite;  aussi  n'a-t-il  aei  moments  de  loisir  pour  metbv  en 
pas  la  pureté  de  Mari4na,ni  la  mar-  ordre  loulceqa'il  avait  rénlnsBr  fo- 
cbesévËre  deSoUs;  mabilppsside,  rigine  des  lodieos,  etlépoUben 
en  revanche  ,  les  premières  quaUtés  espagnol  sous  ce  titre:  Ori^u  dés 
d'un  bistoiien;  il  est  fidèle,  sans  Indtms  à» Nouveau-Momd^^Mmd- 
prévention,  et  oefbtie  pas  le  pou-  née  ,  avec  un  discours  sur  l*t  cfi- 
voir  aux  dépens  de  b  justice.  Enfin ,  nitfTu  reUtiras  i  ce  Mijat,  Valeace, 
queUquesoientlesdéiàntsqu'onpuijue  )t>07,  i  vo),  in.i^;  Mattrïd,  il^ 
reprochera  cet ihistorien, on  ne  doit  i  vol,  in-fu).  Garcias,  aprl»  avo^ 
pas  oublier  qtiec'e^t  à  lui  que  nou;  de-  pissé  e»  revue  tous  les.aoieiira  M 
vons  l'bisioire  la  plus  exacte  de  ces  oompatjriqte^  (Jui  avafedf  récrit  «nr  U 
peuples  intéressànls^jasqa'alors  si  peu  découverte  et  b  eoaqirfte  de  f  Aaé- 
connus  de  nous.  Herréra  est  sans  nque,  oxamiite  séparÙMU  ■  chaqN* 
doute . supéiietir  i  Garcilaso  :  nuis  o^ionsurbpopubtio&doIlenTtaB- 
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Monde  ;  il  Texpiue ,  prà«Dle  Im  ob-  vend  daos  la  litt&ature  de  son  pays , 

iediiws  qu'elle  fait  naître,  «t  fait  sut-  et  écrivait  le  latin  arec  pureté  etélé- 

TrecetleKi  dei  rdponaes  auxquelles  gance.llavailembraMéléUtecdéstas-  . 

cIlupecrretitdonDn  lieu.  Son  opinion  tique;  et  fan  assure  qu'il  avait  beau- 

estipie  rAtaén<(ue  n'a  pas  i(é  peu-  coupdctaleDtpourlachaire.Ilnenous 

plee  par  une  seule  nation  :il pense  resle  decetauieurqu'un  seulouvrage, 

qu'il  y  est  Tenu,  k  des  époques  dîiK'  De  Acadenws  et  doOxsvirit  Bispa- 

railes,  des   habitants  des  diverses  nrâ,  qui  se  trouve  insdié  dans  f^i»- 

prtiesdu  inoiide;id^trisniîsoDDa'  paniailbutrobi,  AlcaIa,iS53,it)-S°.; 

ueeiqui  bit  honneur  an  jugement  ce  dernier  Quvrage  n'est  qu'une  conti- 

de  Itiistorini.  La  seconde  raition  fut  nuation  de  FouTtage  de  Gardas,  et  il 

donn(!epar  l'auteur  itYEssai chro-  hùestpeut-jlreinférieurdaiislesljle. 

Mlo^yfKe  pour  Vhisloire  eénéràU  OnrappelledaDsruneldansl'autreles 

delà  Floride.  Ce  nouvel  éditeur  fil  sociétés  littéraires,  les  acadàniesetl^ 

beaiïbonp d'additions;  de  sorte  qno  savantsqu'avaitproduilsi'EipagDede- 

lout  ce  que  fon  anit  jusqu'alors  ima-  puis  les  temps  des  Boraaini  jusqu'au 

giné  sur  l'origiDe  des  Américains  et  1 5*.  siècle  de  Tire  chrétienne.  Le  tout 

sar  la  nuoibre  dont  le  Nouveau-  estccrilavecingemc)iteliiaparliat)téi 

Monde  avait  été  peuplé,  s'y  trouve  etcesouvragesoutfoumibeaucoupde 

ranuEsé  et  exposé  avec  nne  érudition  lumières  A  Nicolas  Antonio ,  pour  s« 

peu  commune ,  mais  qui  n'est  pas  loa-  Bibliotheca  hisptma.           B— s. 

]ours  nécessaire.  On  a  en«a*  de  Gar-  GARCILASSO.  f.  Gami*  Laso. 


àisiPrédiaititHt  de  f Évangile  dans  GÂBCZYffSKI  (ËTiEHn),  gén- 
ie Nouveau- Monde,  du  vivant  des  tilbomme  polonais ,  se  distingua  pat 
Jlp6lres,KMÇ»,  i6iiS,m-S°.l\a'a-  tes  talents  et  son  savoir  &□&  le 
dopte  pas  le  sentiment  dicié  par  une  dernier  siècle.  Après  avoir  été  maré- 
dévotiun  mal  entendue,  qui  suppose  chai  de-s  étals  à  Frauestadi,  et  dé- 
que  les  disdf^es  immédiats  du  aau-  puté  à  la  diète  générale"^  il  devint 
veur  ont  porté  la  Esi  dans  te  nouvel  castellan  de  Gnesne,  Kalisch  et  Po< 
hnnisphère.  Ce  savant  missionnaire  sen.  Les  services  qu'il  rendit  en  i-ji'] 
monnit  i  Boâu  en  1637.  E— 4.  pendunl  1^  délibérations  relatives  k  la 
GABGIAS  Y  HATAMOBOS  (  Al-  Courtande ,  te  firent  nommer  vaïvods 
phirse),  savant  Espagnol,  naquit  à  de  Kalisch  et  de  Posen.  Il  mourut 
Gordoueen  1490,  Il  appartenait  k  une  en  1^55,  dins  un  fige  très  avancé  son 
illustre  famille.  Un  de  ses  ancêtres  ,  prétendît  qu'il  avait  été  empoisonné. 

30.  s'était  trouvé  h  la  célèbre  bataille  11  lûssa  des  Discours  prononcés  â  la 

u  Salado  (  i54o),  avait  tué  an  si  diète,  et  un  ouvrage  intitulé  :  jlna- 

grand  nombre  de  Musulmans,  qu'Ai-  tomia  erteczx   Pospotitey  ,    elc. , 

phonse  de  Cïslille  voulut  qu'il  ajontit  Anatonùe  dunyaume  de  Polopte , 

isoanomceluideJtf<t(ii-Morof (Tue-  Varsovie,    i;j$i  ;   Berlin,    i^53, 

Maures).  Le  talent  de  Girôas  fiit  très  in-^".  C—iir. 

précoce;  et  iPAgede  dix-sept  ans,  il        GABDADE  (Joiiph- Jacqcbs)  , 

était  déjà  gra^é  dans  les  deux  factil-  médecù  provençal ,  né  i  la  Ciotat , 

tés  ,  posté^it  tous  les  auteurs  ctai-  jouissait  a  Paru  (Pou  grande  répnta- 

siques  grecs  et  latins,  et  était  doué  lion  vers  le  milieu  du  18*.  siècle.  Aprti 

d'une  érudition  peu  co«unune  et  bien  avoir  re(a  le  titre  de  docteur  e)i  médè- 

ure  dans  son  siècle  :  U  était  surtout  CÙte  à  fnjÛTcrùt^  d«  Uoutp^lûi-,  il 
XVI.  ay 

i)i,-Ki,Cooi^lc 
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le  reudil  à  Paris,  devint  ilocteur-r^-  iniire  ou  pour  diminuer  la  conUgion 

geot  de  la  taculié  de  medeciDe  de  celle  du  mal  vcnérica ,  il  e:<t  égaJemeni  le 

.ville,  et  y  ûxa  son  séjour.  Livrcalors  premier  qui  ait  fait  sentir  la  nécesHlé 

.lou[  CDlier  a  son  {;oût  pour  l'e'tude,  d'assujéiir  les  Qlks  publiques  k  des 

ses  (ravaus  ue  lardèrent  pas  à  le  faire  visites  jxiiiodiques  très  sévères,  elde 

connaître.elluiouvnrenifesporlesdes  mettre  à  l'instant  en  réclusion  celles 

.  académies  de  Montpellier ,  de  [4anci ,  qui  présentent  les  moiudres  indices 

de  Uarseilleet  deÛijon.lldirigeaplus  d'inlcction.  Il  fut,  eu  outre,  nummé 

particulièrement  ses  vues  sur  les  par-  membre  du  bureau  de5  nourrices,  e£ 

lies  de  la  médcciae  qui  ont  un  rap-  il  porta  dans  IVsFrcice  de  cette  non- 

poitimmifJtBt  avec  la  salubrité  publi-  vellc  fonction, le mêmezële,  lanéine 

que;  et  il  parait  s'èlre  appliqué,  d'une  activité,  les  mêmes  lumières  et  la  at- 

manière  spéciale  et  avec  un  zèle  digne  nie  philantropic  dont  il  n'avait  cessé 

d'éloges,  à  l'élude  des  maladies  des  de  donner  des  preuves.  Les  ouvragfs 

artisans,  et  à  la  rechercbe  des  moyens  qu'il  a  publiés,  sont  peu  dignes,  sans 

propres  à  allier  les  maux  de  celte  doute,  de  figurer  parmi  Ces  brillantes 

Jaboricusc  et  intéressante  partie  de  la  nroduciions  du  génie    qui  assurent 

.société.  Vivement   pe'iiétré  de  l'état  l'immortalité';   mais   ils    ri^nfermenl 

déplorable  dans  lequel  laiiguissaîent  souvent  des   vues  utilrs ,  des  faits 

à  Paris  une  foule  de  malheureui  vé-  exacts  «t  bien  observés.  Ils  donnent  la 

neriéns  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  preuve  du  iioble  désintéressemenlde 

qui  se  consumaient  dans  d'horribles  i'autcar ,  de  ses  .lenliments  élevés,  de 

douleurs  avanlde  pouvoir  éire  suumis  ion  bon  esprit  et  de  ses  lumières.  Ils 

■  à  leur  tour  au  traitement  barbare  et  préfcnlmt  constamment,  en  outre,  un 

routinier  qu'on  leur  faisait  subir  à  Bi-  but  d'utilité  générale,  ijui  les  rend  plus 

.cètre,  ilobiiut  derautorilésupéricurc  ou  moins  recommandables.   I.  Ob- 

.  un  local  où  ces  malheureux  étaient  ad-  servations  sur  la  jjteilleure  mamèn 

mis,  chaque  jour,  k  recevoir  les  se-  d'inoculer  la  petite  vérole ,  Paris, 

cours    de   l'art;  là  on  leur  di&tri-  1767,  in- 13.  H.  Mémoire  dans  le- 

buait,   gratis,  les  médicaments  qui  quelon  prouve  l'impossibilité  d'a- 

!«ur  étaient' nécessaires,  et  dont  ils  néantir  la    petite    vérole,    Paris, 

faisaient  usage  à  leur  domicile,  sans  1768,  in-i3.  Les   propositions  de 

se  détourner  de  leors  occupations ,  l'aumr,  victorieusement  comlntlues 

et  avec  la  simple  attention  de  sepië-  dans  le  temps  parlesraîsonsquepro- 

scuter,  tous  les  Irois  ou  quatre  juurs ,  duisit  Paulet  en  faveur  de  la  possibi- 

liourf^ire  connaître  leur  <^,  et  pour  lité  d'anéantir  celle  maladie,  tombent 

rendre  compte  de  l'effetiles  remèdes,  d'elles-mêmes  devant  les  résultats  de 

I.a  âireciion  de  ce  traitement  popu-  la  vaccine.  III.   Conjectures  sur  TÉ- 

lairc  antivéoérien  (ni  ayant  été  con-  lectricitè  jnedicale,    Paris,    1 768, 

fiée,  il  V  rendil  de  grands  services  iu-ii.  A  la  suite  de  ce  Mémoire,  où 

au:!  indigents,  cl  eut  occasion  d'y  l'on  trouve  plusieurs  observations  de 

constater,  par  les  plus  heureux  suc-  maladies  nerveuses  guéries  par  l'etcc- 

cès,  l'efficacité  de  la  méthode  simple  tricité,l'auteur  afaiiiifiprïmerdesib- 

«t  facile  qu'il  proposait  de  substituer  cherches  sur  la  colique  métaltique; 

,  au   Irailcinent  banal   et  rebutant  de  produclion  remarquable  par  la  coœ- 

.Bicètre,  et  qu'il  eut  4'lionnpur  d'y  paraison  de  la  méthode  adouctasante 

mettre  le  prciuieren  usage.  Pourdé-  rccommaudée  par  De  Uaen  contre  cet- 
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tf  maladie,  etdo  traitement  empirique 
de  laCbariti!  :  le  rapprochcroenl  An 
réiultats  obtenus  par  ces  deux  iitodcs 
de  ttaitenimt,  prouve  que  to»[  l'avan- 
tage est  en  foreur  de  l»  mëthode  liras- 
liquc.  On  y  voit,  par  exemple,  que 
sur  treize  cent  cinquanie- trois  ma- 
lades ,  qui ,  depuis  janvier  175S  jus- 
qu'à Juin  1767.  ont  élc  traita  de 
la  culiqne  métallique  à  Tliâpital  de  la 
Charilc  k  Paris  d'après  (Mte  mé- 
thode,il  rt'y  a  eu  qne  soixante-qilatre 
tnorls  ;  proportion  iufinimeiil  ]iliis 
aTantigeiise  que  celle  qu'on  oblicnl 
par  remploi  de  la  méiliode  adimcia- 
sanie.  IV.  Commentaire  sur  la  pu- 
Infaction  animale ,  traduit  du  latin 
de  Becker,  Prii^le,  etc.,  Paris, 
1769,  iu-ia.  V.  Recherches  prnti- 
^t  stir  les  différentes  manières 
de  traiter  les  maladies  vénériennes, 
Parisji  770,1 775,10  8".; en  allemand, 
1771,  in-fl".  Cet  ouvrage,  conformé 
à  la  plus  saine  doctrine,  et  rédigé 
dans  le  meilleur  esprit ,  est  destine'  k 
l'examen  des  différentes  mél  h  odes  em- 
ployifes  pourlc  traitement  de  la  ^iphi- 
lis,  et  fait  sentir  ta  prdfcrtnce que 
la  solution  de  sublime'- corrosif  me'- 
rite  sur  toutes  les  antres  prépra- 
lîons  antîsiplilitiques.  YI.  Mémoire 
sur  Vinsu^ance  et  les  dangers  des 
lavements  antniénériens  ,  Paris , 
i77o,in-8".Ce  Mémoire  fait  suite 
aux  précédentes  recherches.  Vil. 
Moyens  certains  et  peu  coûteux  de 
détraire  le  mat  vénérien,  Paris, 
177a,  in-8'.  L'auteurindique comme 
les  moyens  les  plus  propres  à  rem- 
plir ce  but,  )*.  radministralion  da 
traitement  misle  par  la  solution  de 
sublimé  d  par  les  frictions,  avec  lis 
modiGeations  et  les  ailentions  spé- 
dîles  que  peuvent  exiger  les  circons- 
tances paniculitres  où  se  trouve  cha- 
qiiemalade;  a',  les  visites  régulières 
dont  on  a  paHé  plus baut;  VlH-  Ma- 
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niète  sére  et  facile  de  gumr  les 
maladies  vénériennes ,  Patin ,  1775, 
în-i'/.  Après  avoir  décrit  avec  beau- 
coup de  clarté  et  d'csaclitude,  qiioiqiic 
d'une  m  a  niére  sommaire,  le>  ilifTérents 
symptômes  de  la  maladie  ve'nérienne, 
l'aiilcur  e:tp<]se  dans  cet  ouvrage,  avec 
tous  les  dévt'tiippemenlï convenables, 
la  méibodc  miite  qu'il  avait  propo- 
sée et  employée  avec  le  pins  grand 
succès ,  méthode  qid  consiste  à  mettre 
simullanémeiii  en  usage  la  soliicion 
aqueuse  du  sublimé  à  intérieur,  et 
les  frictions  mercnrielles  h  fcxié- 
Tieur.  (  Foyez  GinnAWE-DiTPOiiT.  ) 
IX.  Gazette  de  santé,  depuis  i  773, 
jusqu'à  1776.  X.^ciî  aupeuplesur 
les  asphyxies  ou  morts  apparentes 
et  subites,  contenant  les  moj-pTts  de 
les  prévenir  et  d'y  remédier,  avec 
la  description  d'une  nouvelle  boîte 
fumigatoire  portative ,  Paris,  1 774» 
in- 12.,  fig.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
soit  plus  en  rapport  avec  les  connais- 
sances cbimiqucs,  on  y  trouve  des 
idées  très  saines  sur  divers  genres 
d'aspbyiie ,  et  des  détails  fort  utiles  À 
connaîrre  sur  leurs  causes  et  sur  les 
moyens  de  les  prévenir  et  d'y  remé- 
dier. XI.  Almanaehde santé ,  Paris, 
1774.  XII.  Détail  de  hi  nouvelle  di- 
rection du  bureau  des  nourrices. 
Cette  production  peut  être  consultée 
avec  fruit  par  ceui  qui  s'occupent  de 
cette  branche  importante  de  l'admi- 
nistration  publique.  Xlil.  Secret  de 
Sutton  dévoilé,  ttu  flnocuîation  mise 
à  la  portée  de  tout  le  mondt ,  Paris, 
177G,  iii-ia.XlV.  Éloge  historique 
de fiorffm, 1777, in-H^XV.  Trai- 
té des  mauvais  effets  de  la  fuméa 
de  la  Utharge  (traduit  du  latin  de 
Samuel  Stockhuïen  ),  pour  servir  à 
rhistoire  des  maladies  des  artisans, 
Paris,  1776,  iu-ia.  Le  mérite  du 
texte  de  cet  ouvrage  est  relevé  parles 
notes  du   traducteur.   XVI,   Catà- 
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Mme  sur  Us  mçtts  ofpmetiies  on  GARDANE-DOPORT  (Cublb), 
aspfyxies  ,  Paris  ,  1781  ,  iii-8°.  Cet  cilinitçien  ,  ne  à  Toulon  le  13  no- 
ouvrage  n'est  antre  choM  qoe  l'Avis  Tembre  1 746  >  »i(»t  à  Paris  le  9  avril 
an  peuple  sur  le  mime  raîct,  publié  iSiS,  fiit  reçn  m^titan  colf^  de 
en  i7^4>»iBÙAeDdu,iûupliGtf,(lë-  ^imrgîe  de  Paris,  le  i6nov«ibfc 
^ted  m  toale  espice  ie  IMorie,  et  1763,  apris  avoir  soMcku,  sur  la 
rëoig^psrdcinandeseir^nseï,  poor  luxation  de  la  clavicule,  et  saosla  pré- 
dire k  la  port^  de  toot  le  monde.  sidencedeP.S«ie,Biteil)isetnlitt^: 
Anloine  de  Torres  en  a  donné  ooe  Vejagidùbixalo,  i6p^in-4''-UB 
traduction  en  italien,  Venite,  1787-  publié  en  outre  un  ouvrage  qai  «  poor 
Quoique  nous  recoonaitucns ,  aree  tilre  :  MMatU  tare  lU  guérir  tu 
ionslesbonse»rils,lesiiHwnvénienIs  nuslMJtM  vénériaaies  par  la  tra^ 
«t  les  dangers  des  minages  de  mëde-  ment  mûla ,  Paria ,  1 787 ,  in-é'.  ; 
cioe  populaire,  nous  ne  pouvons  nous  seooiiâeédit.,reviieetaugnMnlÀd'aB 
empMherdebirennehraorabteeuep-  Mànoire  sur  U  salinlian ,  et  de  plu- 
tion  en  faveur  de  ce  catéchisine  :  non-  sieurs  «diservatiou  pratiques ,  1 8o5 , 
seutement  il  peut  ttre  placé  sans  dan-  in-S*.  Cette  méthMa  est  abat^nmoit 
ger  entre  les  nuini  de  toutes  les  classes  ta  ratme  que  celle  qui  fol  exposée  n 
Sélecteurs,  mais  encore  il  ne  peut  que  1773,  par  le  médecin  duméaw  non, 
contribuer  à  détruire  une  feule  de  p^  sons  le  titre  de  Mmmèrt  sér»,  etc. 


jugéifLinesteiquîsoMencorarépaMus  L'aotenr  avoue  mtme  que  son  oavraee 
dans  le  peuple  sur  les  causes  et  le  irai-  peut  tiit  reurdécomme  use  nouvcfie 
tement  des  asphyxies.   XVII.   Me-    ëdttioD de câui du  médecin  J.J.Gar- 


■e  cone«mant  mu  tspàce  âa  co-  dans,  dont  il  se  dit  le  parent  Toute- 
itfiie  observée  sur  les  «aisseaux ,  fus  â  a  modifié  Tordre  des  nutiives, 
Paris,  1785,  in-8°.  Cettecoliqoe,  dé-  et  a  &iiiié  plus  dedévcfeppcateni  k 
criteparquelqiMsauteurSiSOUsleaom  certains  ritirts,  qui  ne  sont,  en  qodqne 
de  mtique  bUieuse,  et  spécialement  ■ortc.qn'ÏMiqnésdBiisleliviedupié- 
4d»erT^din  les  offidos  de  marine,  eédeni.  Il  a  traité  mrtout  delà  gonoi^ 
«st  nne  vérilaUe  colique  métallique,  riiée avec  bcanooup  plus  de  détmL 
selon  Gardane  :  il  Fattribne  i  la  pein-  Ca— v. 
lure  des  chambres  qu'habitent  les  o£G-  GABDAB,navigaleiirsuàkM,Tifiit 
ciers  i  bord  des  vaisseaux ,  et  ne  lui  dans  le  g',  siiele.  l<es  expëditiMis  tu- 
oppose  (Fautre  traitement  que  cebi  de  ritimes  âùent  alors  le  gra^  obiet  de 
la  eoliqnedes  printres.  XVIH.  Des  rambitÎDudeshjdiiUutsdntlord.Gar- 
Mi^adies  des  Créoles  m  Europe,  et  dar  en  entreprit  une  dans  rooëan  Sep- 
Obsemttioiu  sur  celles  des  gens  de  icntiional  versl'an864t^  vituneue 
7na;etturaud^es4mtresiAu/ré-  qni  était  encore  iocoomie  :  ilen  £t 
qaemmeMMteri'ées  dans  les  cliiitmts  U  tour,  et  hn  donna  le  bob  de  C«r^ 
«bMNb,  Paris,  i784,in-8\Lelmig  dtirt-Balm  {ISe  de  Gaïdar)  ;  t^éiali 
titre  de  cet  ouvr^  indique  asseï  les  eetie  île  remarquaUe,  coimaB  depuis 
objets  qui  y  sont  traités  :onj' trouve  sons  le  nom  dislande,  que  peupla 
desrematqncsjudioeusesetdesobser*  nne  colonio  de  Nwrépais  qas  for- 
Talions  fort  justes  snr  la  constitution ,  ma  long-tempt  nne  i^puUiqnB  ii^ 
le  tempéranmt  des  Cré(^ ,  et  sur  la  pendaule,  et  qni  lonma  enaiule  an 
&atnredesmaladiesanxqudles(lssont  pouvoir  des  rois  de  Norrige.  C-^av. 
apéciakmeut  exposés,        Ck— t.  GABDAZ  (PaAUgou-MoMi),  ne 
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à  Oyonnaz,  en.Bogej,  ven  1777,  GABBE  (AiraoïiiE-EfGUiiiT  dei 
X  trouvait  le  mm|>ainote  du  lamnK  AnuB»  ,  baron  de  l*  }  1  ctniiiu 
SaotliODas,  qui  Ini procura  les  moTO»  d'abord  mus  te  nom  de  capitaine 
de  dire  ijudqueiëtndes.  Ayant  Kbevt!  PoU»,  naquit  vers  l'an  1498  •lu  vil- 
à  Paris  ion  cours  de  droit ,  il  revînt  l^e  de  la  Garde  en  Dauphinê,  d'une 
iLjfonexerçcrlaprofetnond'avocat;  lâmille  pauvre  et  (Jiseure.  Echappé 
Dtais  il  s'ticcupait  [Jus  de  litl^atnre,  de  la  maison  patcrndie  pour  suivre 
etdcslaDguesanciennes,quede)urîs-  no  simple  caporal  on  qualité  de  goa- 
pnideoce.  Quoiqu'âeYé  en  partie  par  jaiauscrvicedesa  compagnie,  il  s'éleva 
Sntlhonax ,  il  u  en  avait  pas  suivi  les  successivement,  par  son  mérite,  au 
principes;  et  Ion  de  la  restauration  gradede soldai,  d'enseigne,  de  lïeu- 
(en  181 4),  il  'ol  un  des  premiers  i  tenant  et  de  capitaine,  dans  uniemns 
élever  sa  voa  pour  les  descendants  qu'on  n'accordait  ce  dernier  grade 
deS.  Louis  etdeHetirilV.  Les  tfvàiE-  qu'à  des  gens  de  marque  on  d'un  mé- 
nenls  de  mars  181S  l'aflèctèrent  si  rite  dislingné.  Laogej  du  Bellay, 
vivement,  qu'au  mois  de  septembre  lieutenant-général  dans  le  Piémont, 
de  U  mSmeanoëe,  «'imaginant  qne  Pbcnnme  le  plus  adroit,  le  plus  péné- 
^asurpateur  avait  une  seconde  fois  Irant  de  son  temps, en  fit  son  ami, 
rompu  son  ban,  il  tomba  en  démence,  son  confident ,  lui  donc»  des  leçons 
H  mouml  dans  les  convulsions  de  la  de  politique,  et  le  présenta  i  Fran- 
piBséponvantablefitvre  (il  avala,  dit-  çtÂs  1"',  :  ce  prince  frappé  de  son  dis- 
en, salaiipie),le37septembrei8i5.  cemetnent  Tenvoya  en  ambassade  à 
Ou  a  de  lui  :I.  Eisatsurlaviettles  Venise,  oà  La  Garde  conclul  un  traité 
•wrages  de  lùiguM ,  où  ms  démAis  d'alliance  offensire  et  défensive  eutro 
a»ec  l'ordre  des  avocaU  sont  édair-  celle  republique  et  la  France  conlr«  . 
ei$,ttoàVonttvuvedes^nùUteldes  Charles-Quint.  Ce  succès  lui  valut' 
riffexions ,  dont  l»  fAuparl  sont  re-  Tambassade  de  Cooslantinople  en 
U&^s  àcel  ordre  et  à  l'éhHfuence  i54t ,  p^or  le  mime  objet.  La  négo- 
da  barreau,  1809,  in-8°-Cetou-  dation  ptéieoiait  de  plus  grandes  dif- 
vragn  est  un  tîssa  de  plagiais  :  par  ficullés  ;  mats  l'adroit  négociateur 
exemple,  )e  parallèleentre  J.-J.  Bons-  trouva  dans  les  ressources  de  son  es- 
seau  et  Montesquieu  (pag.  47  et  48)  pritde  quoi  faire  entrer  Soliman  II 
est  tiré  mot  pour  mot  de  la  Disser-  dans  les  iuiérèts  de  son  maître,  Pen- 
t4tien  sur  tes  motmmerts  antiques  ,  dant  son  séjour  h  Venise,  il  s'était  ap- 
par  Cérutli  (f  .  C^om  ).  IL  f^vux  plique  i  étudier  la  maiine.  A  son  re- 
profA^liija^sel  réalisés  à  r occasion  tour  deCoust4ndnople,îl  futnmnmé 
de  thaurêux  rétabUssemerU  des  suc-  par  Françtns  I".  général  des  galères , 
cesseurs  de  S.  Louis  sur  le  trône  de  place  ocraipée  jusqu'alOTa  par  les  per- 
Fnuice,  par  M.  VtdAé  DeUUe,  sui-  sonnesdcfajdushanle  naissance.  l7est 
vis  de  ^Iqaes  coniidératians  sur  alors  qu'il  prit  le  titre  de  baron  de  la 
Us  effets  du  fataUsme  et  de  Virré-  Garde  ,  du  nom  de  celle  -  sngneurie 
ligton^  i8i4(*vi^)tii)-8°-III-Quel-  qu'il  avait  achetée.  Il  rassembla  tout 
ques  Articles  dans  les  jaurnaux  ;  entre  ce  qu'il  put  trouver  dans  les  ports  de 
antres  dans  le  Jotmul  de  l^on  ,  la  Méditerranée  des  débris  de  la  ma- 
l'analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Billion ,  rine  franjaise ,  se  joignit  à  Barbe- 
intitulé:  Observm&ons  sur  Us  justices  roosse,  et  seconda  ce  fameux  marin 
def«ar(i&i4,ia-S''J.      A.B— ^.  pendant  U  canptgne  de  i54%  sur 
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les  edles  d'Italie.  Chargé  du  com- 
maiidi  ment  des  troupes  en  Pro- 
Tcùcf  e[i  l'absence  du  comte  de  Gri- 
goan  lors  des  san^^Iantes  eié<:utions 
de  Mériodol  et  de  Cabrièies,  il  se- 
conda U  fureur  du  baron  d'Oppède 
contre  les  VaudoiSjet  s'y  porta  avcfi 
d'autant  plus  de  zèle  que  les  arr&s  du 
parlemeiLl  d'Aîi.,  les  ordres  du  roi, 
et  le  désir  de  se  laver  du  soupçon  ré- 
pandu par  ses  envieux  qu'il  avait  du 
Ïenchant  pour  le  mahoméiisrae ,  sem- 
laient  justifier  à  ses  yeux  les  plus 
grandes  cruautés.  Après  ces  san- 
glauies  expéditions ,  il  alla  servir  coU' 
tre  les  Anglais  sous  l'amiral  d'Anne- 
haut,  Cfst  dans  cette  guerre  qu'il 
apprit  aux  Français  à  mettre  de 
l'ordre  dan^  la  manière  de  ranger 
les  vaisseaux,  de  combattre  et  de  faire 
le  service  de  l'artillerie.  11  poussa  les 
ennemis  sur  leurs  côtes,  et  fit  une 
descente  dans  l'île  de  Wigbl ,  qu'il 
ravagea.  A  son  retour,  il  Tut  destitué 
de  sa  place  de  général  des  galères , 
et  condamné  à  une  prison  perpe- 
tuellc ,  à  cause  de  son  expédition  ren- 
tre les  Vaudois  :  mais  son  afiaite 
ayant  été  révisée  en  1 55 1 ,  il  fut  dé- 
claré innocent ,  et  alU  servir  en  Tos- 
cane sous  Paul  de  Thermes,  Comme 
il  revenait  de  conduire  à  Rome  les 
cardinaux  de  Lorraine  et  de  Tour- 
non ,  il  r^contra  vingt-qualrc  gros 
vaisseaux  espaj^ols  ,  qui  transpor- 
taient dix  mille  soldats  à  Gènes.  La 
Garde  n'avait  que  drus  galères;  il  ar- 
Ijore  pavillon  impéiial ,  &it  dire  aux 
Espagnols  (fulî  menait  en  Espagne 
la  reine  de  Hoi^rie,  demande  un  sa- 
lut de  toute  l'artillerie ,  et  sans  leur 
donner  le  temps  de  recharger  leurs 
canons,  il  arbore  pavillon  français; 
il  fond  sur  eux  avec  impétuosité', 
coule  à  fond  deux  de  leurs  vaisseaux, 
en  prend  quinze  richement  chargés, 
«t  disperse  tes  autret.  En  iS53j  la 
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charge  de .  gcnc'ral  des  galères  -loi 
ay^Dt  été  rendue,  ou  lui  donna  le 
commandement  de  la  flotte  qui  trans^ 
portail  l'armée  destmée  à  feire  la  eou- 
quèle  de  l'ile  de  Corse.  Celte  arme'e 
eut  des  succès  rapides  ;  La  Garde  y 
de'ploya  les  mêmes  talents:  m^<is  t'ac- 
livilé  de  Doria  et  la  retraite  de  Dra-: 
gut  firent  manquer  l'expédition.  11 
alla  ensuite  recueillir  sur  les  côtes 
d'Italie  les  débris  de  l'armée  fran- 
çaise après  ta  débite  de  Maruano. 
Un  épais  brouillard  l'ayant  fa[t  don-; 
nerau  milieu  dé  la  floltc  de  Doria, 
beaucoup  plus  considérable  que  la 
sienne,  il  sut  se  tirer  de  ce  dangcc 
par  l'habileté  de  ses  manœuvres ,  et 
rentra  à  Marseille  sans  avoir  perdn 
un  seul  de  ses  vaisseaux.  La  paix  ren- 
dit ses  talents  inudtes  '.  il  toiîiba  dans 
l'oubli-  on  le  destitua  même  de  sa 
place,  qui  ne  lui  fut  rendue  qu'eu 
1 566.  Il  CDiitribiia  aux  victoires  de 
Jaruac  et  de  Mcaitconiom-.  Eu  1 575, 
il  reçut  ordj^e  d'aller  bk)<]uer  la  Ito- 
chelle  par  mer,  pendant  que  le  duc 
d'Anjou  l'assiégeait  par  terre.  La 
fiolte  des  rebelle.^  ^  commandée  par 
Monigommery,  fut  battue; mais  ses 
meilleurs  matelots  ,  qui  étaient  pro- 
testants, désertant  par  bandes,  et 
tons  ici  projets  étant  aussitôt  vendus 
à  l'ennemi,  il  ne  put  empêcher  l'en- 
trée des  secours.  Le  duc  d'Anjou,  fu- 
rieux, le  fit  mettre  en  prison  à  la  vue 
de  toute  l'armée.  Le  prince,  sentant 
aussitôt  son  injustice ,  qui  excitait  des 
mui.nmres  dans  les  troupes,  le  fit  re- 
mettre prpmptemeDt  en  liberté,  et  Iw 
ofiï'it  son  amitié.  Ce  dernier  afirBDl 
le  décida  à  exécuter  son  projet  de  re- 
ti-aile  formé  depuis  quelque  temps.  Il 
quitta  la  cour,  se  retira  au  village  oit 
il  avait  reçu  la  naissance,  et  y.  mour 
rut  d'hydropisie  en  tS^B,  laissant, 
dit  Brantôme,  plus  d'honneur  qtie  de 
bien  à  son  fUs  uiui]ue.  11  élaij  stnpl* 
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iijK  la  vie  privée,  nugnillque  dans         GABDEN  (  PsAftcis  ),  nagislrat  tl 

Il  représeuiaiion ,  doux  en  Eocieté,  littérateur  écossais,  plus  coddu  sous 

agréable  ta  convrrsalioD.  Od  lui  dut  le  nom  de  lord   Gardcnslone  ,    Da- 

la  coDStniction  de  galères  plus  so-  quit  à  Ëdinibaurg  en  1731.  S'élaut 

lides  et  plus  faciles  à  mouToir  qu'elles  aK-iclie  à  la  jurisprudence ,  il  fut  rocn, 

ne  l'étaient  auparafaut.  Les  cambaU  en  17441  membre  de  la  faculté  dn 

de  mer  n'étaient  que  G0n(u5ioD  ;  il  ap-  aTOcals ,  d  se  distingua  au  barreau  , 

prïl  à  diviser  les  flottes  par  escadres,  moins  par  la  profondeur  et  l'élen- 

toujours  prêtes  à  m  secourir  mutuel-  due  des  connaissances  que  par  la 

Icment.  T — d.  sagacité  de  son  esprit,  la  justesse  et 

GABDEIL,  professeur  de  né-  l'impartialitédescs  opinions. Les  dis- 
decine  cl  de  ma  tbéota  tiques,  membre  tractions  de  la  société,  où  il  se  faisait  ■ 
de  l'acailéinie  des  sciences,  iusctip-  remarquer  par  uoe  originalité  piquao- 
lioDs  et  belles-lettres  de  Toulouse,  le  et  par  un  esprit  d'iod^peudauCe 
nommé  correspondant  du  célèbre  qui  lui  donnait  un  air  de  rudesse, 
Bcniai-d  de  Jussieu  ï  l'acadéoiie  avaient,  ainsi  que  le  goût  delà lilléra* 
royale  des  sciences  en  l'jUS,  mou-  tiire  et  des  beaus-arts,  beaucoup  oui 
rut  le  19  avril  1808,  i  un  Âge  à  ses  progrès  dans  les  études  sévères 
forlavaiicé.  Peudaut  trente  ans  il  s'oc-  qu'exigeait  sa  profession.  Il  donna  de 
cupa  avec  crinstance  de  la  iraduciion  bonne  lieurv  des  preuves  de  talent 
des  œuvres  dllippocrate,  qui  parut  pour lapoésie.  Etant,  vers  i755,sbé- 
qutl(|urs  annécsavant  sa  mort,S'.u8  lif  du  comté  de  KinLardine,  il  eut 
lé  voile  de  l'anonyme  et  sous  le  titre  occasinn  d'apprécier  le  mérite  naissant' 
suivant:  Traduction  des  œiwreemé'  du  poète  Beatiie,  et  lui  procura  tous 
dicales  d'Hippocrale  sur  le  texte  les  encouragctncnls  qui  étaient  à  sa 
grec  d'après  /oé,;,  Toulouse,  1801,  portée.  Gardcn  fut  nommé  solliciteur' 
4voI>  in -8 '.Quoique  plusieurs  par-  du  roi  en  1764,  cl  ensuite  l'un  des 
tics  des  œuvres  d'flippocrate  eussent  juges  de  la  cour  de  session  et  d« 
élé  publiées  en  différents  temps  par  celle  du  justicier,  qui  sont  en  Ecosse 
un  (;rand  uombrc  d'aulears,  personne  les  cours  suprêmes  de  judicature,  tant 
avaui  Gardeil  n'avait  osé  enirepren-  civile  que  criminelle.  11  avait  fait ,  en 
drr,  dansaucunelangue  moderne, la.  1761,  l'acquisition  du  domaine  de 
Iraduciion  des  auvres  compLèles  du  Johnsion ,  près  du  village  de  Lauren- 
pcrc  de  la  médecine:  aussi,  quoique  ce-Kiik,  dans  le  comié  de  Kinkar- 
celle  de  Gard«il  tie  renferme  que  les  diue.  Témoin  du  sort  misérable  des 
sept  premières  sections  de  l'édition  de  paysans,  il  forma  alors  le  projet  de- 
Fiès,  et  qu'il  ait  suppritttélahuitiftme  l'adoucir  ,  au  moins  pour  ceux  qui 
•cciion  comme  apocryphe,  elle  est  la  l'environnaient,  et  consacra  la  plus 
plus  complèie  que  nous  possédions,  grandepartie  de  sa  fortune  k  étendre 
Gardeil  est  ^alemeut  auteur  d'une  ce  village  et  it  l'embdlîr.  Une  foula' 
Lettre  à  Bernard  de  Jussieu  sur  le  d'artisans  de  tout  grtire  vinrent  s'y 
Infiufi,  insérée  dans  le  ItcGueil  de  l'a-  fixer,  attirés  parles  offres  très  libé- 
cadéajîcdessciences(i),  Cb~T.  raies  qu'il  leur  fit,  et  auxquelles  il 
'  ajouta   encore    de   nouvdies   facilités 

ç.i  B.JK«i ,  J.I..  »ii  idiiion  dei  oedti..  Jt     pg,  |a  guiie.  Il  essaya  d'y  établir  plu- 

Dident  (Xll,  36&  tt  iuitOi  ripiKKK,  Tancer-      r  ^  J  J  ' 

•iniG.rd'U.ui»  •nctanuicBurqiKVicrtptue     sieuFS  sorics  de  manufactures,  sans 
fevl^'.^î^^"  '  ''  ^'"'P*'"^'-'  ■'*    beaucou])desuccèsd,'al)ord,e{avecde. 
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P«h!i  fraU  ^'il  Mipporti  Keal  »ns  i»«iRoruTu{uin,F)  ;  un  trcond  parut  ni 

ftn  dtour«g«,  Crpcndant  le  TÏIUge  1 793.  lit  famt  ins  avec  empresse- 

ft'ji^ntidiiMit  lenNUenent  :  m  1771),  mml.  Ils  sont  fcrïrs  «tm  agrâncnt 

il  obbnl  qg*!!  fAl  ëri^  «n  bônrg  de  et  duletir ,  reofcrtrent  des  anecdotes 

baronie ,  ayant ,  entre  antres  avanta-  ûléresunin ,  et  des  obMrvatknu  qui 

S,  cieliii  if «B  totçûtrat  particittier,  se rapportnil  particalièrement  à  Hiû- 

j  *il  enGa  prospérer  nne  nuiiii'  toire  nalarelle  ,  à  la  peinture  et  à  Pa- 

liKlare  da  toile  tt  ane  bianchisterie.  encahan.  On  y  tronve  des  règle» 

Caditails^ebienlaisancefaiiaieiilu  tfbjr^ëne i foui^  des vojrageun. La 

phn  douce  occupalion.  ■  J'ai  toêji  biïnc  qu'il  portait  au  despoiisne  et  à 

»  mqaclqiie  sorte,  dit4ldans  unde  la  soperstition,  atrimc  souvent   ton 

»  *es  écrits,  d'nite  grande  partie  drs  stjle.  On  n'est  pas  étonna  qn'il  ait 

»  plaitin  qae  les  bomnies  pnursni-  adopté  avec  entfioasiasme  les  princi- 

>  vent;  mais  aucun  ne  m'a  eli!  aussi  nés  qni  ont  dirige  le  premier  élan  de 
»  seiuible  que  celui  que  j'ai  rccMttli  la  révolnlion  française  ;  mais  ses  cota- 

>  de  Faecroiuement  de  mon  rillapce.*  patriotes  lui  ont  reprodté  d'avoir  per- 
I,'Aatd«iasantétuiiàisaitdedferd'ha>  s^àë  dans  cet  enthonsiasme ,  m^me 
lliler  on  climat  plus  deux  qtie  celnide  apris  les  horreurs  qoi  Font  souHleei 
fABgkterre;  il  vint  pisser  quelque  Le  dernier  écrit  qu'il  pnblia,  était  une 
temps  en  France  en  1 7H6,  et  pareou-  Xtftfiv  aux  hatiiJaits  de  Laurencé- 
m  ensuite  plusieurs  antres  parties  Eirk.  Ce  phiiantrojie  mourut  le  la 
de  TEnrope,  formant,  des  collections  juillet  ijqS.  Un  troisihne  volumedcs 
d'^^ets  dliistoire  naturelle  et  d'arts ,  TraeeUiag  meoiûrMidams ,  qui  pa- 
«I  tenant  un  journal  de  Mi  obMrra-  rut  apiès  s«  mort ,  et  qai  contient 
tims.  Il  retint  au  bout  de  quelques  ses  jugements  inr  quelques-uns  des 
«nnries  dans  son  pays  natal ,  où  il  re-  plus  Maux  ourrages  de  peinture  rt 
prk  ses  fondions  )udiciaires.  Il  y  avait  de  sculpture  de  Iltalie,  est  précédé 
itris  d'Edimbonn;  nno  source  appc-  d'une  Notice  sur  sa  rie.  X — s. 
fée  St^Bernard's-Well,  dont  les  r»us        GAKDIË  (Potraut,  baron  ue  u), 

refoîs  pour  leurs  qua-  ftld- maréchal  et  sénateur  de  Suède, 


,  araiient  élé  abau-  élait  né   en   France  ,   où  son  père 

•  IiSrd  Gardenslone  acheta  Jacques  delà  Gardic  possédait  les  sei- 

ce terrain,  y  constmisit  nn  bilimcnt  gneuries  deBnssol,MGardieetUor- 

ct  y  attacha  des  commis  chargés  de  nasoii,  Apria  avoir  servi  en  France,  il 

distrUnier  de  ces  eaux  ,  moyennant  passa  en  Danemark,  où  Frédëric  11 

une  très  modiqtiB  réiribulion ,  aux  ha>  lui  confia  plusieurs  coramandemeuls 

Utauls  d'Ediû^oncg.  qiri  en  font  le  militaires.  Ayant  été  fait  prisoonirr 

but  de  leur  promenade  du  matin.  Il  par  les  Suédois  àlapfise  de  la  forte- 

s'occupa,  dans,  ses  dernières  années,  ressede  Varberg,  en  i565,  il  s'enga- 

à*  la  publication  d'un  recueil  iiililulé,  gea  au  service  d'Éric  XIV.  Mais  ce 

XélangeteHproseeten  vers,  dont  prince  s'éUnt  livré  i  des  «des  de 

Icïffleilieiirespièccsluisontaitribuées;  cruauté  qui  le  rendirent  odieux.  De 

ainsi  qoe  de  celle  des  Observations  la  Gsrdie  passa  dans  le  parti  des  ducs 

qu'il  «v^t  faites  da»*  ses  voyages.  Un  Jean  et  Charles ,  frères  du  roi ,  com< 

Vtflume  de  ces  observation»  parut  m  manda  l'armée  quils  avaient  levée;  et, 

i<^9i  f  grand  in- ta-,  sous  le  titre  do  de  concert  avec  Ënc  Lcionbuvad,  il 

ioui/«ifirsd'iinw^ageur{TnuvUmg  prit  Sto^hdm.  Peu  après  ^  Jean  &t 
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dné  m  le  trànc ,  et  donni  Sa  prcu-  plates  ei  ie  npor  d»  lutaillei.  Aprè» 
iM  AJaiantes  deu  faveur  ao  (>éiiéral  ■voir  donne  des  prcuTetbriilMilesda 
«ai  afail  contribué  ii  (on  étévation.  sesuleRU|M»rlaguen«,I)tlaGanU«- 
DeU  Gardie  devint  tucncsÛTeinent  se  distingua  comiiw  pacificateur,  etdi- 
chcralier,  baron,  iéid-msrécbal,  se-  rigeiles  négoàalioDs  qui,  eu  1617, 
nilNir,  ambassadeur  en  France,  en  amenëreDtlapuxdeSldbov)a  ;i1d^- 
Autnche,  i  Bome,etobtiiiten  maria-  vint  ensuite  sénateur,  et  fut  mis  i  la 
re  une  fille  naturelle  du  roi.  Ses  ta-  tète  du  départeraent  de  la  guerre. 
lents  militaires  se  déployèrent  sur-  Après  la  mort  de  Giistave-Adolphe, 
loni  en  Livonic  idans  la  guerre  contre  il  obtint  une  pWe  prmi  les  tateurs 
1«  Russes.  Un  accident  termina  ses  de  Christine.  Il  avait  e'poasé  la  com- 
fnun  le 5  novembre  i585;il  se  noja  tessc£blMdeBrahé,aU>éeàla  fainllfr 
<lau  le  port  de  Narva,  où  le  vaisseau  VasSf  et  avec  qui  Gustave  avait  vodn 
qni  le  conduisait  avait  fait  naufrage,  partager  le  trône.  0>-*v. 
Ses  descendanis  ont  formé  une  des  GAUDIE  (  BUcnus-GABarEL  de 
familles  les  plus  remarquables  de  i^  ),  fils  du  prêchent ,  et  saocesuve- 
Suède.  G— AV.  tnent  graod-CBaDcelier  et  gnmd-séné' 
GARDIE  (Jacquzs,  comte  DEI.A),  chaldeSnÈdc,iuqiùten)623.I)av8it 
connétable  et  sénateur  de  SuMe ,  fils  reçu  de  la  nature  un  eslérienr  disthi- 
du  précédent,  né  eu  i583,  mort  en  gué,  une  imagination  brillante  «tune 
i65a ,  obtint ,  sons  le  riigoe  de  mémoire  heureuse  ;  ces  avantages  fit- 
Qiarles  IX ,  le  commandement  des  rent  relevés  par  une  éducation  très 
armées  suédoises  contre  les  Russes,  soignée,  et  par  des  v^ages  dans  les 
«l  se  conduisit  avec  autant  de  valeur  principaux  pays  de  l'Êarope.  Lors- 
que  de  sagesse.  11  soumit  une  grande  que  le  comte  de  la  Gardie  parat  à  la 
putiedf  llEmpireinDScovitetetpoussa  cour  de  Christine,  cette  princesse  Ia 
sa  marche  vicloneuse  iusqu'i  Mos-.  combla  drs  distinctions  lés  plus  flat- 
Cfu.  Les  Russes  avaient  conçu  une  leuses  lonprétendmémeqnelleeutl* 
laie  vénération  pour  lui,  qu'ils  pla-  projet  de  1  épouser,  et  qu'elle  ne  re- 
cerent  son  nom  dans  leur  calendrier,  non  ça  ii  ce  projet  que  par  égard  pour  les 
et  lui  adressèrent  des  hommages  rcli-  représentations  du  cbantxlier  Oiens. 
Eieux.  Les  divisions  intestines  s'étant  tiern.  En  1 643,  elle  envoya  le  comte 
joioiesà  la  guerre,  les  étals  deJSow-  conme  ambassadeur  en  France,  A  lui 
gorod  s'adressèrent  au  général  suédois  donna  une  suite  de  dens  cent  ctn- 
jwurn^ocier  unetrève,elpouroârir  quante  personnes.  A  son  retour,  il 
ta  couronne  h  un  prince  de  Suède.  De  épousa  la  princesse  Eupbrosine,  cou> 
la  Gardie  sollicita  Gustave-Adolphe ,  sine  de  la  reine ,  et  sceur  du  prince 

Ïii  venait  de  succéder  i  Charles  IX,  Cbarles-Gustave,quisuccédaiChrif- 

envojer  son  frère ,  le  duc  Charles-  tine ,  sous  le  nom  de  Ourles  X.  La 

Plulippe:niaisdesraisoiud'étalayant  bveur  du  comte exdla  cependant  la 

retardé  le  départ  de  ce  prince ,  les  jabusie  :  il  fut  dess eivi  A  là  cotir ,  ne 

Sassesfirentunautrechoix.  La  guerre  sut  point  d^uer  l'intrigue,  et  reçut 

ayant  recommencé,  Gustave- A4otphe  l'ordre  de  se  retirer  dans  ses  tetres. 

se  rendit  lui-même  à  Farinée  com-  La  reine,  qui  le  soupçonnait  d'ngra- 

maodéè  par  De  la  Gardie,  et  fît  ses  litude , ne  revint  pas  de  ce  soupçon, 

premières  armes  sous  ce  grand  capi-  et  conserva  jusqu'à  s»  mort  de  l'éloi- 

Uine ,  qui  continua  de  prendre  dîes  guemeot  pour  ce  favori  ^  qu'elle  avait 
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Tutla  placer  sur  le  trône.  Mais  De  la  ToiilecdIC  grandeùrful  oubliée:  maîS' 
Gardie  reparut  avec  ëclat ,  lorsque  on  conserva  le  souvenir  de  ce  que  le 
Gbarles-Gustavc,  son  beau-frère,  fut  favori  de  la  fortune  avait  fait  pour  tes 
parvenu  au  trône;  il  eut  même  l'am-  sciences,  les  lettres  et  les  arts;  et  l'on 
biîion  de  courirla  carrière  des  armes,  se  plaît  encore  en  Suéde  à  rappeler 
et  il  obtint  un  commandement  eiiLi-  qu'il  réunissait  les  savans  dans  ses 
vonie.  Le  roi  ne  fut  cependant  pas  cbSieaui,  qu'il  protégeait  les  artistes; 
loujoni's  satisfait  de  sa  conduite,  et"  qu'il  eut  trois  iibliolhèijues ,  et  une 
désapprouva  les  mestires  qu'il  av;tit  imprimerie  qui  mit  au  jour  plusieurs 
prises  dans  quelques  circonstances  îm-  ouvrages  importants;  qu'il  fit  rasseni- 
porianles.  Une  nouvelle  carrière  s'oii-  bler  «lans  un  dépôt  public  tous  les 
vril  à  son  ambition  pendant  la  mino-  monumens  de  l'Iiisloire  du  paj^s,  et 
rite  de  Charles  XI.  Placé  au  nombre  qu'etaul  cLancelier  de  runivcrsilé 
d.'s  tuteurs  de  ce  prince  ,  il  se  fit.  dlIpsal.Ueorickitlalùbliolhèquedes' 
un  parti  puissant,  obtint  la  digniië  de  manuscrits  les  plus  pr^deus  qu'elle 
grand-chancelier,  et  dirigea  toutes  les  possède,  et  en  piticulier  du  c^bre 
n^odalions.  Il  maintint  même  assez  Codex  argeiUeus.  (  K  Ulfuilas.) 
long-temps  son  influence  depuis  qui  lie  comte  de  la  Gardie  s'e'tait  même 
le  roi  eut  elc  déclaré  majeur;  cl  ce  fait  connaître  d:iDS  l'élranger  comtnc' 
,  fut  lui  qui  dëcid-i  Cbnries  à  joindre  un  protecteur  éclaîré  des  talents ,  et 
ses  annes  à  celles  de  Louis  XIV,  pen-  un  Mécène  généreux.  Il  fil  une  pen- 
dant la  guerre  qui  commença  eu  1673.  sion  à  Me'zeraï,  lorsque  ce  savant  eut 
Les  armes  snc'doises  avant  éprouvé  perdu  celle  qui  lui  avait  e'té  accordée 
pendant  cette  guerre  des  revers  sen-  en  France.  (  r.CHRiSTiwE.)  C — ab. 
■îbles.lecréiildeDclaGardîebaissa;  GARDIE  (Comtesse  d£La).  Elle 
et  le  parti  qui  lui  était  opposé  ayant  était  née  comtesse  de  Taube ,  et  avait 
cditcnu  la  confiance  durai,  il  futéloi-  épousé  le  comte  Fonius  de  la  Gnrdie, 
gnédcsaffairea, Lorsque  le  décrctdes  ge'néral  au  senice  de  Suède.  Distio- 
étals,  qui  parut  en  16S0,  eut  donne  -^uce  pai'  la  naissance,  le  rang  et  la 
à  Charles  le  droit  de  réclamer  les  beauté',  elle  le  fut  davatitage  par  les' 
terres  de  la  couronne  alicuccs  soi'S  qualités  de  l'esprit  et  du  cccur.  Sé- 
Ics  règnes  précédents,  le  comte  de  la  journaut  en  l'jtii  dans  la  province  de 
Gïrdie  ne  fut  point  épargné  ,  et  il  Datccarlie,  elle  apprit  qu'on  poursui- 
perdii  les  vastes  domaines  qu'il  avait  vait  juridiquement  douze  Dalécar- 
obtenus  de  la  munificence  de  Cliris-  lïennes  accusées  de  magie,  et  que  le 
tûie  et  de  Charles  S.  N'ayant  point  iribuual  du  lieu  allait  prononcer  l'ar- 
d'aulics  ressources,  il  se  trouva  dans  r£l  de  mort.  Elle  i^iusliuisit  de  tous 
bsituaiionlapluspéniblctaprèsavoir  les  détails  de  cette  cause,  et  se  con- 
vécii  encore  quelques  années  dans  vainquit  que  l'accusation  iùtcntcc  par 
FindigcDce,  il  mourut  en  1686.  Ainsi  l'ignorance  du  peuple,  avait  été  écou- 
se  termina  la  carrière  d'un  homme  tce  par  des  juges  crédules.  Ayant  fait 


i  avait  pu  se  flatter  de  ceindre  le  dés  repiëscnlations  à  Stockholm, 
diadème,  qui  s'était  allié  à  la  famille  «Ile  obtint  que  le  procès  serait  revu 
royale,  qui  avait  bit  construire  trois  et  jugé  par  un  autre  tribunal.  Les  Da- 
cbàtÇ'iux  et  Eeiie  églises  dans  ses  ter- '  lécarliennes  furent  déclarées  iniio- 
res,etqui,  pendant  vingt  ans ,  s'était  centes;  et  celle  qui  les  avait  sauvées, 
.TU  l'arbitre  des  destinées  de  l'ctat.    vit  se  (oindre  i  leur  reconiuissann 
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riioDUiugc  delauatloD  entière.  Il  fui  pour  l'ii^lruclion  ,   nous   en  avons 

resulu  qu'une  médaille  serait  frappée  pour  garants  des  membres  dislingtics 

p(ir  perpétuer  le  souTeoir  de  cet  de  la  nouvelle  uniTersilé,  q<ii  se  sou- 

K\e  de  iHeufiiisaoce.  Peu  après,  ma-  viennenl  avec  i-econuaissatice  d'avoir 

dame  de  la  Gardie  doaua  une  autre  été  ses  élèves,  et  qui  lui  rendent  le 

preuve  des  sentiments  qui  la  dislio-  plnsbonorabletémoiguage.En  17641 

guaient,  en  eherckaul  à   délruii-e  le  ïprès   la   suppression   des   jésuites, 

pi-ejugé  qui  régnait  encore  es  Siièda  Gardio  Duraesnil  fui  chargé  de  la  di- 

contre    l'inonilation.    Elle    engagea  rection  du  collège  de  Louis-Ie- Grand; 

trois  de  s«s  paysans  à  lui  confier  leurs  il  sut,  malgré  des  circonstances  diiG- 

eobnls,  et  Icstit  inoculer  par  un  lia-  ciles,  établir  dans  celte  maison  un 

tule  médecin.  Lorsqu'ils  furent  réla-  ordre  et  une  discipline  qui  firent  le 

Uis,  elle   les    renvoya  dans  Irurs  pluEgrandhonneuràsonraraclèreelà 

foyers  j  et  cet  exemple  fît  sur  la  niul-  son  habile  lé,  comme  priu  ci  pal.  Relira 

tilude  la  plus  forte  impreesioii.  f.a  dansson  pays  natal,  ptusieursancées 

comtesse  de    la  Gardie   mourut  ta  avant  la  révolution ,  il  employait  le 

1763  ,  d'une  fièvre   maligne  qu'elle  fruit  de  ses  économies  à  rcpai)dre  des 

prit  en  soignant  ses  domestiqites,  qui  bieiifails  sur  ses  concitoyens  :  les  ha- 

en  étaient  atteints;  et  cet  acte  de  dé-  bitants  de  Sdinl-Cyr  n'oublieront  jat 

Tuuemenl  couronna    les  vcTlus  qui  mais  l'école  qu'il  avait  fondée  chci  eux 

avaient  fait  l'omemenl  de  s»  vie.  pour  l'instruction  graluiie  de  leurs 

C — AU.  enfants.  Maigre  la  médiocrité  de  sa 

GABDIN  DUMESHIL(JiA«-BAF-  fortune,  il  avaifait  bâiir,  à  ses  frais  , 

TisTc)  naquit,  en  1720,  au  village  pour  le  logentrËI  du  maître  et  la  tenus 

de}>aint-Cyr,  près  de  Valogne,  en  des  clauses,  aat  maison  commode  et 

Basse-Normandie.  Ses  premières  an-  agréable,  et  avait  assuré,  pour  tou- 

nées  furent  consacrées  à  l'élude  des  jours, pari]nerenleconstituée,lasnb- 

lettres  ;  et  sa  vie  entière  s'est  passée  sistànca  et  les  honoraires  de  l'iuslila- 

à  tes    cultiver  et  à  les  enseigner,  teur,:  celui-ci  devait ,  nos  seulement 

D'abord    proferaeur    au   collège  de  donner  rinstructiou  primaire  et  in- 

l.isieox,  dans  rufljvcrstiè  de  Paris,  '  dispensable,  mais  encore   savoir  le 

Bomtne' ensuite,  le  1  ". janvier  i75tt,  laliu  ,  el  l'enseigner  aux  deux  enfants 

professeur  de'rbe'lorique  au  collège  de  l'arrondissement  qui  montreraient 

d'iîarcourt,    son  noiU  se  distingua  le  plus  de  dispositions  pour  cette 

avechomieurparmvccuxdesillusires  élude.  Dans  le  temps  du  désordre  et 

maîtres  qui  firent,  pendant  le  dix-  del'anarchie,  l'école  fut  anéairtie;el  le 

huitième  siècle,  la  };loire  de  cette  ce-  fondatcnr  se  vil  forcé  de  se  retirer 

libre  université.    Une  connaissance  dansunetcFretilrangère,aTecrhabiIe 

profonde  des  langues  grecque  et  la*-  maître  ({u'il  avait  associé  a  ses  vue; 

iiDC,un  esprit  solide,  un  goût  sûr,  et  géne'reuses.  Bcuti'e  dans  sa  patrie  à  la 

uu  taknt  admirable  pour  transmetlrt  fin  de  nos  premiers  troubles  civils,  il 

à  ses  élèves  la  scii'uce  qu'il  possédait  -,  termina  ,  en  1 80a ,  dans  le  lieu  de  sa 

et  teur  inspirer  l'amour  de  l'étude ,  le  naissance ,  une  'carrière  qui  fnt  toute 

rendront  à  jamais  le  modèle  de  tout  entière  consacrée  au  bien  public  et  à 

bon  professeur.  Son  goût  est  suffi-  lapraliquedesvertus.Les.S^orjT'm» 

samment  prouvé  par  ses  Sj'nonj-mes  français  de  Pabbe'  Girard  avaient 

lafiits  eux-mêmes.  Qu^nt  à  sod  talent  suggéré  k  Gardjn  Dumcsnil  l'idée  ^^ 
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'  let  fyitoiniKes  bains  ,  lifiih,  h  Siinl-EdmondlmiT',  dut 

qu'3  fit  panitK  panr  u  premiire  fiitt  k  coml^  de  Soffiilk.  On  croit  qn'il 

en  1777,  ti>-iS,etdaiilildoDi>3,en  AaH  fils  lulurel  de  LionH  Wood^ , 

1780,  Dm  seconde  éditiot:  10-8°. ,  ér^que  de  Sslisburj,  betu-fr^  dH 

reviie,  corrige,  et  coandririblemenl  roi  Edouard  IV:  ce  ^â«t,  ponrcon- 

aucmenlëe.   «  Cet  ouTn|a    (dit  H.  rrir  m  tnrpilude,  anit  bit  épcater 

■  B^t,  qoi,  dut  ce  temps,  en  fat  le  sa  omeubiiK  à  na  de  s»  deniien  do- 
B  censeur)  m'a  paru  deToir  itre  tri*  mesliquei,  notami  Gardiner,  doat 

■  utile,  nonteidemeiit  ila  ienaesse,  Etienne  porta  depuis  te  nom.  Sa 
*  poarnnstmctiondelaqadleiladlé  heureuse* dinmsitxiDS  pararentaiw 
»  principalement  «Dtrepri s,  Buisen-  ëclitiCambndge,cmilfitdesprogrif 
»eciteilOiisceiixqiii,GCin>pount  en  rapides  dans  le  grec,  acquit  nneff 

>  latin,  Toadnmtsatudier'd'aBem*'  cihte  étounante  fl'iSrrire  éUganmieiit 
»  niire  pirticnlière  i  la  propriAé  des  en  Utin,  en  formant  son  si^  snr 

>  ternea.  >  M.  Jannel  en  doniia  une  celui  de  Gce'ron,  et  se  rendit  très 
troÎMème  édition,  Paris,  vetfreNyon,  habite  dans  l'un  et  l'Hure  drsît.  Sa 
i8i5,  îti>6°.  Snis  de'oatnrer  l'oo-  réputation  hù  niëtila,  au  sortir  de 
vrage,  y  achercW  i  faire  disparaître  riinivertilé,  la  protection  du  doc  de 
qoelquea  ineucliludes  échappée*  i  Norfolk,  mbislre  d'étal,  et  la  place 
l'anleur  :  il  a  sDpprimé  des  ^molo-  de  secrétaire  du  cardiôal  Wobej. 
i;ies  hasardées  ou  tirées  de  trop  loin;  il  Uenrt  V11I,  l'apnt  trouvé  va  }oar 
a  ajouté  on  grand  nombre  d'exemples,  occupé,  par  l'ordre  du  cardinal,  i 
qui  fonneui  on  bon  quart  de  l'ouvrage;  rédiger  le  plan  d'un  traité  qui  devait 
enfin  ilavérifiéctréiMdi  un  très  grand  cluuger  le  système  politique  de  fEm- 
nombretledtatinis^'sprèalesùuiex  rope,  et  faire  beaucoup  d'hcnneuri 
imprimés  à  b  fin  des  bons  tutran  l'Angleterre,  fut  si  sitis&it  de  son 
datsiqaes,  et  d'après  le*  meilleurs  travail,  qu'il  résolut  dc»lors  del'cm- 
dictionnaires,  etcOn  aci>ti*ervé,dans  ployer  dans  le*  afiirea  les  pins  in.' 
cette  denbëre  é^on ,  l'Ëidtre  dédi-  portantes.  Les  talents  di^mnatiqHes 
catoire  qui  se  lisait  dans  les  deux  pré-  de  Gardiner  parurent  avec  «nfoncste 
cédentes:ellefmadressée,en  1777,  éclat  dans  la  fameuse  a&tre  &  di- 
au  rectrar ( H. Dnval) et  1  l'université  vorce.  Nommé,  en  i5iti,  Pan  des 
de  Pansi  la  latinité  en  est  pure;  l'an-  commiuaircs  chai^  d'aller  négodcr 
IfurydéveloppelesmotiboesoneD-  cette  grande  affaire  à  Rome,  il  réunit 
treprise  avec  celte  candeur  et  celte  à  faire  donner  de;  pouvoirs  pins  am- 
modesde  qui  ciwviennent  ù  bien  anx  pies  au  légat  Cam  pvge ,  et  à  Im  faire 
hommes  de  lettres  (i).          J— r,  adjoindre  le  cardinal  Wolsey  :  uot 

GâRDINEB  (  ËlientM  } ,  év^e  cela  se  fit  i  la  parfaite  saf iriadiM  du 

de  Wiixifister  et  igrand-diancelier  roi,  d'Anne  de  Boului,  et  du  premier 

d'Angleterre  ,    naquit    environ   l'an  ministre ,  qui ,  par  de*  lettrâs  ami- 

.  «aies ,  lui  en  léowignèrent  lenr  reeoB- 

(0  ».  1".  i~  A.!,«»«  .  4,,,4 1«  sr<«-^j^  naissance.  Ou  a  prétendu  ,ue,  dn* 

■ui«u,i*r  M.G*f,Ji«i)n».iiui,  DMiiiig  Mi-  cettc  ttusuos ,  il  avait  cu  I Ordre  seCTCl 

■^«"^/"Îm  »«»»•• '•wH^i^ttni','  du  cardinal,  de  traverser  la  nésodi- 

î'^i.^Sïi.'îïl^iii  ™  ;ik«;d^p'.r*ïï;T'  ''<•"  ;  ""■*  <*  ''i'  ■"  pfeinement  réfirit 

FtBcni.  ^yaj.tntrn.'jOmttattniafiniim  nar  Slrvpe,  qui  a  en  i  aa  disnoaiiiBK 

«■uiwuA,  iTe..  Z».             '  A.B~i.  toutes  les  psuticuUnlés  de  celte  «i- 
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I  la  comnmbnct  nu-    chercU  à  te  jutiiSer  pn  me  leur* 
nucrite  de  Gardiner.  Ce  fut,  dit-an,    ■paiugétiaue,  où  il  ionsnil  de  nou- 


I,  dans  la  comnmdanct  nu-    chercU  à  te  jutliSer  pn  n 
i  de  Gardiner.  Ce  fut,  dit-on,    epoiogétiaue,  où  il  ionsnil 
ucelteciicoii5lance,qu'ilmàia|ea     veau  Mrla  nJmedoctnDe, M  1*3010- 


■t  iHen  Tesprit  des  cardinaux enfiTcar  lisait  en  cela  des  [Hiacipesâ 
de  Woliey,  durant  une  maladie  grava  le  rot  liù-mtme  dans  ton  ouvnge  ron- 
de Qéneiit  VII,  qo^il  arait  le  plus  tre  Luther,  le  monarque  ne  pcmt  pas 
pand  espoir  de  le  btre  monter  sur  le  moins  cbofoé  de  fapologic  qtrïl  ne 
tiju  pontifical,  ai  le  réubliument  f avait  été  de  Fadresie.  Hais  ce  pii\ut 
du  pape  n'eût  rendu  toutes  ses  mesures  courtisan  ne  tarda  pts  k  cbanger  de 
ioutilés.  Le  succès  de  sa  n^ociatton  langage  :  il  sut  conscrfer  et  nte» 
Jni  TaloI,  à  son  retonr,  PardùdiacoDé  ai^HeniertMaiédit,  non  seulement 
de  Norfolk,  Feob^  au  conseil  pn*«  par  le  >He  arec  leqod  il  serril  son 
ta  qoelilé  de  leorélaiK  f  âal ,-  une  «uûtN  dans  tous  les  démCUs  qu'il  eut 
Rnôde  influence  dans  tontes  les  at  arec  la  conr  de  Rome,  mus  encore 
&itts,ct,  en  i53i,reTèchédc  Win*  pu' sa  promplilnde  à  rerenir  eiintr« 
cfaester.  Son  aUe  pour  seconder  leSToes  les  principes  qu'il  avait  Aablis  au  nom 
dnnà, s'accrut  par  tantde&venrsiil  delà  convocation  de  iSSa.  Il  s'Aail, 
obtint  à  ce  prince  le  suffrage  de  l'uni-  eneffet,BMs(n>peiiavMildanBlesdiffi^ 
yenilédeCdmbrid|;e  pour  le  divorce;  rends  de  fleonavec  le  pape,  ponr  nR 
craconrut  avec  Craumer  à  la  sentence  pas  faire  un  pas  de  plus  en  a^ërant 
^i  prononça  la  séparation,  alla  en  enfin  à  la  suprànalie  rojale,  dont  il 
poarsuivrela  ratification  à  Marseille,  devint  l'un  des  phu  grands  promo- 
dans  fentrevue  qu'eurent  ea  cette  teBEs.Cefiit  pow  défnidrecttte-noa- 
riUe  le  pape  et  le  roi  de  France,  et  veHe  prorogative,  qni  rendait  Henri 
si^ifia ,  conjointenenl  avec  Bonner,  chef  suprême  de  l'Elise  an^icann, 
Ttf^  de  Henri  et  de  Cmmer  au  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  que 
Mar  concile,  ilans  le  cas  où  l'iH)  an-  Gardiner  pobUa,  en  iS54  >  son  petit 
tait  vouin  procéder  contre  eux.  Mais  tnnté  Hc  verd  obttHaUid,  Henri 
loaqu'Heori  VIII  se  fiit  dédaré  chef  ravaitenvoye',icctteépoquc,amtMS- 
wpîme  de  l'élise  anglieane ,  Gar-  sadeur  en  France ,  d'où  il  fit  expulser 
diocr,  c^rge,  par  la  convocatiou  mi  le  célèbre  Polus,  b  plus  grand  adver- 
l'assemblée  du  du^de  i53a,  de  ré-  saire  des  nouveautés  qui  s'inlrodui* 
i^/x  l'adresse  du  cette  assemblée  au  saient  en  An^terre.  Il  continua  en- 
roi,  le  fit  de  manière  À  réduire  la  su-  core  it  avoir,  pendant  plusieurs  u- 
prénuitîerayalesuxchracs  purement  nées,  IscMtfiuice  de  son  mAllre;  et, 
temporelles  :  it  y  insistait  fortement  p«irs*yc<maerver,  ilse{Aait&tooba 
sor  ta  distinction  et  rîodépendanoe  aes  bisarreries,  se  prêtait  k  tout  sea 
des  denx  puissances ,  snr  le  droit  in-  caprices.  11  piit  part  i  la  procédure 
hétcBt  à  b  puissance  ecdesiasiique  contre  GitbeÈiDe  Howard,  tpMriqo'ileflt 
d'exercer  |e  pouvoir  législatif  dans  les  [duséiroites  liaisons  avccbbmilk 
les  (iuwes  spîrituefles ,  et  sur  la  pri-  de  celle  reine;  il  comùva  k  tout  ce  que 
maulé  divine  du  Sûoi  •  S^ge  iaa»  fit  Henri  contre  les  caib<^ues ,  pour 
rËgliae.  Cette  adresse,  qai  tendait  à  maintenir  sa  suprématie.  Hais  son 
rendre  tllusotre  te  nouveau  litre  de  «Uacbemeut  aux  dogmes  de  l'Église  , 
ifnri,  déplut  beaucoup  i  ceprinoe,  atiaaués  parles  protestants, lui susota 
qui  en  nU  très  mauvais  gré  au  rédac-  de  Ochcase*  affaires  de  la  part  de  ceux 
■leur.  L'ér^qur  de  Wiocbmer,  ayant  qui  dierchaieul  à  les  faire  pnivaloir 
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en  Angleterre.  Durant  son  iiiibas»do  de  r^Bce,  dettiiië  à  {gouverner  U 
fa  Fr«Dce,  il  avait  été  comulie  par  royaume  pendaDt  la  minoricë  d'Ë- 
Hdon  sur  les  proposilioDE  que  lui  douard  VÎ-  Sous  ce  nouTcau  règne, 
faisaient  les  princes  protestants  d'Al-  G^rdiner  tomba  dans  la  di^râce  U 
lemagne,  pour  i'engiger  à  adopter  U  plus  complète.  Bi{;uureusement  alta~ 
confession  d'AngsbourR,  elilluiavait  che'  à  la  réforme  de  Henri  VIU,  il 
^crit  fortement  pour  l'en  dissuader  ;  s'opposa  couslamment  aux  cbange- 
de  sorte  que  la  démarche  de  ces  prin*  ments  entrepris  et  eijâcute's  par  Cran- 
ces  était  restée  sans  effet.  Il  participa  mer  :  il  D'approuiait  ui  les  f  isitcun 
,  même  à  tous  les  actes  de  rigueur  excr-  enToyés  dans  toute  l'Aogleterxe  pour 
ces  parle  roicoDtrelesptédicatits  des  y  établir  la  nonrelle  doctrine,  ni  les 
nouvelles  erreurs;  ce  qui  fit  former  k  prédicateurs^  cbai^  de  la  prêcher, 
Cranmer  le  projet,  de  le  perdre.  Cet  ni  les  livres  imprime's  pour  l'ensei- 
arclicvêquefilentrerdanssondesseiD  gner.La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet 
le  vice^érant  Thomas Cromwell,  qui  au  visiteur  Godsalve,. respire  toute  la 
avait  conservé  contre  lui  un  vif  res-  vigueur  épiscopale;  aus»i  le  fit-dlc 
sentiment,  parcequec'e'iailau  me'pris  enCérmerà  \aFleet,  où  il  resta  ddie- 
de  l'avis  de  ces  deux  promoteurs  du  nu  pendant  toute  la  session  du  parle- 
lulhéranismc,  qu'il  avait  nressé  vive-  ment  de  1S47,  de  peur  qu'il  ne «Sti- 
meot  auprès  du  roi  la  rédaciion  et  le  bariât,  dans  la  ch^Bibre-haule ,  ict 
billdes  articles  qui  cousacraiecl  l'an-  grands  changements  que  l'on  se  [HV- 
ctenue  doctrine,  et  proscrivaient  la  posait  d'y  iaire  passer.  Sorb  de  cette 
nouvelle  hérésie.Cefutencoreparsoa  prison  à  la  faveur  d'une  amnistie gé- 
Conseil ,  et  même  à  sa  suggestion,  que  ncrale ,  ses  ennemis'  le  poursuivirent 
le  mouatque  signa  l'ordre  de  faire  cn>  dans  son  diocèse,  épièrent  ses  démar- 
femer  la  reine  Catlierine  Farr  à  la  ches,  le  déuoiicirent  auconseil  prive: 
Tour,  et  de  faire  procéder  contre  elle  son  grand  crine  était  de  ne  paarecon- 
comme  bérélique  :  cet  ordre,  ayant  naître,  daus  le  conseil  de  régence,  t* 
été  découvert  par  l'imprudence  du  droit  d'exercer -la  suprématie  ruyale, 
chancelier  Wiisihsly,  fut  révoqué;  durantlaminorilé,  pourfaircdc  nou- 
mais  le  roi,  honteux  delà  découverte,  velleslois  eu  matière  de  rebgion.  La 
ce  montra  fort  indisposé  envers  cdut  cour  ayant  voulu  l'obliger  de  prêcher 
(fui  lui  avait  cooaelllc  de  le  donner,  le  jour  de  Siint-Pierre ,  dans  la  ca- 
Cranmer  avait  encore  des  sujets  par-  tbédrale  de  I.«ndres,  sur  celte  qoes- 
lieuliers  de  vengeaD[;e;  celui,  entre  tioo,  il  refusa  d'abord  de  sechai^r 
autres,  d'avoir  été  sur  le  point  d'être  de  celte  mission;  mais,  sut  lesprcs- 
cnfencé  à  la  Tour,  à  la  sollicitation  santés  sollicitations  du  duc  de  So*n- 
de  l'éïêque  dé  Winchester.  Croyant  mersct,  qui  gouvernail  le  royaume 
l'occasion  favorable  pour  perdre  son  m>us  le  titre  de  protecteur,  il  se  ren- 
ennemi, ilneuégligcarienpourleren'  dit,  quoiqu'avec  une  extrême  rùin- 
drc  suspect  au  monarque  ombrageux,  gnance,  à  ce  ,  qu'on  exigeait  de  lui. 
Mais  les  protestations  de  Gardiner,  et  Son  sermon  roula  prîodpalemeDl  tut 
le souvenirdesesanciens services, det-  le  principe  de  la  suprématie  royale, 
tournèrent  l'orage ,  ou  du  moins  em-  qu'il  développa  dans  toute  sol)  cteit- 
péchèrent  que  ce  prélat  ne  fût  arrêté,  due ,  sans  toutefois  s'expliquer  sur  b 
jCepradantil  ne  put  regagner  lafaveur  question  particulière  qui  ftiisait  l'obiit 
de  son  maître,  quil'esdut  du  conseil  de  JU  couteetatioa.  La  cour,  mécw- 
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<enlcdece  sîknce  affecté,  le  fil  incar-  de  soixsnle-dix  ans, quoique seslungs 
ctfrtràlaToiir,  dsHSUiiapparlciaeiit  uiallieurs,  etunccaptivitddcdiiijans, 
nuisaia,  où  il  fut  traité  avec  la  plus  ciissenl  se'blé  devoir  affàililii'  son 
grande  rigueur,  privé  de  tome  com-  esprit,  il  déploya  ne jnmoin s  les  plus 
inuniatiou  avec  ses  amis,  oièrae  avec  grands  taleuti  et  la  plus  grande  aciî- 
tQO  chapelain  et  ses  livres.  La  dis-  filé  dans  cet  important  mioistère  : 
grâce  du  duc  de  Sommerset  lui.  fil  il  j  avait  une  arue'e  sur  pied  qui  pou- 
ronccToir  quelque  espoir  de  liberté,  vail  causer  des  inquiétudes;  il  iruuva 
Mais  ayant  coBstammcnt  refusé  de  se  le  inoyen  de  Ulicender,  sans  qull  en 
mounaîtrecoupabled^aucuDdélit,  et  re'sullït  aucun  trouble  :  les  coffres 
demande  d'ètrè  jugé,  l'on  ne  fil  que  ëtaientsans  argent;  il  le^  remplît  avec 
.le  resserrer  davantage:  on  séquestra  du  papier  qui  eut  »□  cours  avanta- 
lercvenade  sesbénéfiGes.ï'<nfiii,une  geux  :  des  querelles  civiles  et  relî- 
commission,  composée  de  ses  en  ne-  gieuses  partageaient  le  royaume;  il 
.mis,  et  présidée  piir  Cranmer,  le  les  tempéra  par  de  sages  règlements, 
plus  acharné  de  tous,  lecitaàconipa-  surtout  en  prosciivani  les  dénomina- 
raître  devant  elle  :  il  eut  l>eau  proies-  lions  odieuses  A'hérétiques  et  de  pa- 
tcr  contw  la  partialité  de  ses  juges,  pistes.  Ik  père  et  les  complices  de 
:coiitre  rincompéleDce  des  laies  qni  Jeanne  Giey,  que  le  duc  de  Hor- 
,tn  étaient  membres  pour  juger  un  thombcrland,  son  beau-père,  avait 
évêque,  sa  déposition  n'en  tut  pas  fait  couronner  reine,  repurent  leur 
moins  prononcée,  et  sa  pci'souiie  plus  grâce;  et  il  ne  tint  pas  à  luiqne  le  duc 
resserrée  qu«  jamais,  malgré  l'appel  jui-mémè  ne  l'obiînt  aussi.  Il  iitpu- 
qa'il  avait  interjeté  de  la  sentence  biier  un  escellent  r^Iemenl  sur  les 
par-devant  le  roi.  Sa  seule  cousola-  monnaies;  lit  remettre  les  taxes  impo- 
tion ,  dans  cei  état,  fut  de  sVœuper  sées  sous  Edouard  VI,  consolider  le» 
à  traduire  en  vers  les  endroits  île  délies  contractées  sous  ce  prince , 
l'Écriture -Sainte  les  plus  relatifs  à  abolir  les  lois  de  Henri  VIII  sur  les 
sa  triste  position.  A. l'avènement  de  rrimes  de  haute- trahison,  étriinge- 
la  reine  Marie,  la  fortnne  se  déclara  ment  multipliés,  et  qoi  fureut  léduils 
en  faveur  de  Gardicier  de  la  manière  aux  termes  modérés  de  la  loi  de  la 
la  plus  éclatiTnte  :  lorsque  celte  prin-  ^5'.  année  d^ouard  UI.  Une  opc- 
cetse,  quinze  jours  après  être  montée  ration  beaucoup  plus  difficile  que  les 
Hir  le  trône,  alla  visiter  la  Tour  de  précédentes,  était  celle  de  faire  sup- 
Londrcs,  l'évêque  de  Wiachcsier  la  primer,  par  le  parletnent,  les  actes  dn 
oumplimcola  au  nom  des  illustres  divorce  passés  sous  Henri  Vlll ,  et 
personnages  détenus  avec  lui;  et  dès-  dont  il  avait  été  uu  des  plus  ardents 
lors,  les  portes  de  la  prison  s'ouvrî-  promoteurs  ;  it  en  vint  cependant  à 
rcut  pour  lui  et  pour  ses  compagnons  bout,  et  sut  làire  retomber  sur  Cran- 
d'infortuHf .  Il  dit  clioîsi  successive-  nier  tout  l'odieux  de  ces  actes  :  le 
mriit  pour  célébrer  les  obsèques  du  r:ippct  de  ceux  qui  avaient  été  passé; 
défunt  roià  Westminster, en  présence  sous  Edouard  Vf,  relativement  à  )a 
dclacmir,elpourfairelccauronne<  réformation,  fut  encore  son  ouvrage. 
menthe  la  nouvelle  reine,  qui  l'éleva  Enfin  le  maria{;c  conclu  entre  la  reine 
là  l'éminentc  dignité'dc  chancelier  du  et  Philippe  d'Espagne ,  à  des  con- 
-royauroc,  et  l'investit  de  toute  sa  con-  ditions  infiniment  avantageuses  à  l'An- 
£iuicc.  QuiHque  ce  prélat  fût  alon  âgé  gUterre ,  fut  l'ctiel  d'une  o^Qcîalîoa 
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cxtrjaiMnent  dâkaie,  duubquclle  il  mourut  de  la  goulte  le  ii  nOTemlKe 
déi^DyB  In  ulentf  d'un  grand  homme  de  la  même  année.  Le  cardinal  Poliu, 
d'etal.ToDtcebidiMDthiautcurfde  qui  n'a*ait  pas  de  motif  pour.  éUc 
la  Biofpvphù  briUumijiu ,  lui  fit  prérenu  eu  sa  faveur,  T*%>t^  cM 
(fautant  plus  dlKWDeitr,  ^u'iln'yen^  evéneoxflt  comme  Atilâ  l'Ente  et  à 
ploya  que  mu  adteue  et  md  ëlo-  l'état,  et  parlait  de  celle  perte  comme 
qitence,  tans  cormption,  aan*  vio-  étant  pretfoe  irr^orable  dans  le* 
knce,  quoi  qu'en  aient  pn  dire  quel-  eiicoBtlancMdâiaAesoàron  setnu- 
^oes  écrivaint.  Il  est  néanmoins  cobs-  TaJi,  Gardiner  fat  un  des  plus  gnmds 
tant  que  Gharies-Quiut  lui  avait  £ût  ministres  de  son  sitele:  les  registres 
passer  400,000  Itv.  pour  rendre  faro-  du  parlement ,  et  les  WégpeÏMûmt  de 
râbles  an  mariage  les  membres  du  Noailles,  en  fbumisseDl  des  pieuras 
parlement  les  {dus  céaldtraMs.  Des  sans  nombre.  Set  talents  et  ses  cou- 
raisons  d'amour-propre  et  de  politi-  naissances  parurent  toa|oan  le  met* 
que  le  rendaient  diodle  sur  l'affiiire  tre  au  niveau  des  postes  importants 
du  schisme,  dont  il  avait  éié  un  des  qu'il  occupa  graduellement.  On  s'en 
agents  les  plus  actifs;  il  redou-  aperf  ut  enoHre  mieux  après  sa  mort, 
tait  d'ailleurs  l'arrivée  du  cardinal  par  (a  confusion  qui  r^na  dans  l'ad- 
Polns  ,  nommé  ié^  apostolique  mbistralion  du  royaume.  Cétail  au 
poor  consnnmer  la  réeonaiialîoa  de  homme  habile  i  condtitr  les  esprits, 
rAngleterre  avec  le  Saiut>Si^e,  de  i  se  faire  estimer  de  tons  les  partis  ; 
peur  que  ce  cardinal,  pour  lequel  b  réfléchi  dans  ses  démarches,  coasi- 
reine  avait  une  singulière  affection,  ne  déréches  les  puissances  étrangères, 
lui  ravît  son  crédit  et  sou  inSuence.  jouissant  d'une  très  grande  influenee 
Hais  enCu  il  foUut  se  lendie  aux  vo-  dans  son  pays ,  ce  qui  Favail  bit  ex- 
lonlés  de  cette  princesse  :  Ptdui ,  duredu  parlemenisonsEdouaid  VI, 
après  avoir  éld  arrêté  long-temps  dans  tant  on  redoutait  qu'il  n'empêchAt  ce 
•on  voyage,  sous  divers  prétextes,  corps  d'adopter  les  grands  cbaoge- 
par  les  intrigues  de  l'év&pie  de  Win-  mpnts  qu'on  voulait  introdinre.On  lui  Gl 
cbester  ,  débarqua  en  Angleterre,  un  crime  du  mariage  de  la  reine  Harie 
Gardiner,cii  sa  qualité  decbancelier,  avec  Philippe  d'Ëpagnermais  cette 
le  présenta  au  parlement,  qu'il  avait  princesse  ^e  voulait  absolument  i  et 
^éjà  préparé  i  la  réunion  ;  et  le  di-  t'adresse  que  mil  Gardiaer  dans  le 
mancbe  qui  suivit  ce  grand  événe-  traité,  dont  toutes  les  dauses  fitivat 
ment ,  il  y  mit  le  sceau  par  un  sermon  il  l'avantage  de  son  pays,  lui  fit  le 
^'il  prêcha  en  présence  du  roi ,  de  plus  grand  honneur  au  dehors  cl  au 
la  reine ,  et  du  lord  maire ,  lorsque  le  dedans  du  royaume.  Il  était  sincère- 
cardinal  fit  son  entrée  dans  la  cité,  ment  attaché  a  la  constitution,  et  sut 
ht  santé  de  Gardiner  dédiuut  sensî-  toujours  en  éiolgocr  toute  ii^ucitoe 
falement  :  son  état  ne  l'empêcha  pat  étrangère  ,  cootenir  la  préro^tive 
cependant  d'ouvrir  le  parlement  de  royale,  et  assujétir  les  Ixdles  et  res- 
i355;îl7parb  même,  peu  de  jours  cntsdeBome  aux  formes  légales  qui 
avant  ta  mort,  avec  une  force ,  une  garantissaient  les  bberlés  de  rËgKse 
éloquence  et  une  présence  d'esprit  augticane,  et  f indépendance  abàolat 
qui  ne  se  ressentajent  nullement  de  de  la  couronne  quant  au  tcmpord.  Sa 
sou  Ige  et  de  ses  infirmités:  il  ne  put  maxime  était  d'avoir  des  parleaienls 
aller  jusqu'au  bout  de  la  session,  et  courts  et  fréqueuU;  par-u  il  prér^ 
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Mit  l'Inconvénient  âcs  longDfi  3m> 
MU,  et  trouvait  le  moyen  de  faire 
l^liser  tontes  ses  opëntionj.  BuPoeI 
lui  reproche  amircment  la  perseCulton 
aeTBée  eur  (es  protestAats  aon^  le 
i^oe  de  Marie,  et  d'avoir  agi  eo  cela 
pr  Tejseniimerii  conlre  ceux   q;iû 
r»«eai  persécuHÏ   lui  -  mêine  sous 
Ëilaiianl.  Il  est  certain  que  ce  pré- 
Itl,  que  u  conduite  nrécédenie  au- 
raildu  porter  vers  l'indulgence,  mais 
<pt  Wii  ressentiment  contre  OranntEr 
*l  les  partisan»  de  cet  archevêque 
aniiDait,  adopta  des  moyens  eXtrê- 
Dtci,  surtout  à  regard  des  principaux 
^leTs.  Il  ciiercha  à  se  venger  des  pro- 
ttsiams,  qui,  pour  mieus  faire  res- 
sortir la  CDulradiction  de  sa  conduite, 
puMicrent  ulors,  en  anglais,  son  fa- 
meux traita   De  vefd  oiedientid  , 
nec  la  prë&ce  «nnposée  dans  le 
m^se  esprit  par  l'évêque  Bonner , 
doQt  tes  procédés ,  à  leur  égard ,  n'é- 
iwent  pas  moins  iniderants.  D'après 
MS  ressentiments  particuliers ,  il  fit 
prévaloir  ,  au  conseil,  les  mesures 
sévères  contre  les  auteurs  de  la  réfor- 
malioD ,  dans  l'îd^  que  cela  ramène-- 
rail  leurs  adbéreuts  ,  el  il  se  fit  nom- 
mer président  de  la  commission  pour 
la  recherche  des  hérétiques ,  et  l'on 
a  i«i  voir  à  l'ariiole  Elisabeth  (  xiii , 
35  )  avec  quel   achanicmeiit  il   de- 
nandait  la  têtedeccTIe  princesse:  mais 
lorsqu'il  s'aperçut  que  les  voies  de  ri- 
gueur ne  produisaient  pas  l'effet  qu'il 
en  avait  attendu ,  il  renonça  prudeiji- 
Bentau  système  d'inlolà'juce ,  se  rc-- 
l)ra  de  la  cantorissîoD, laissant  à  Bonner 
tout  TodieuE  de  la  persécution.  Les 
auteurs  de  la  Biographie  btitanniate 
paraissent  l'avoir  assez   bien  justifia 
^  lor  U  majeure  partie  des  reptoche» 
qu'on  lui  ÏmX  k  cet  ^ardr  en  génér 
rai,  il  était  moins  sévère  envers  les 
laïcs  qu'envers  les  membies  du  cler- 
gé; H  prolttaméinc  d'une  apparence 
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de  grossesse  de  ta  reine  pour  obtenir  la 
libellé  de  plusieurs  des  premiers. 
Oh  trouve,  sur  cette  partie  de  sa  vie, 
dans  les  CEnvres  diverses  de  Hume, 
un  dialog)ie  assez  piquant  entre  lui  et 
le  cardinal  Pulus.  Ses  opinions  reli- 
gieuses ne  sont  pas  également  faciles 
3  justifier,  surtout  sts  variations  en 
matière  de  doctrine  :  Hairington  l'ap- 
pelle un  prolestant  cxlkolùjue ,  et  uD 
catholique  prolestant.  Dans  le  fait,  il 
mit  en  cela  plus  de  politique  que  de 
bonne  foi.  Sous  Henn  VIII ,  il  fut  un 
des  priiictpaui  agents  du  divorce ,  un 
des  plus  grands  promoteurs  du  schis- 
me ,  et  l'un  des  plus  zélés  apologistes 
de  la  suprématie  royale.  Au  comtnen- 
cement  du  règne  d'Edouard  VI,  il  ap- 
prouva la  communion  sous  les  deux 
espèces,  consentit  h  ta  suppression 
des  communautés  ecclésiastiques,  et 
ic  serait  prête  à  divers  changemenis 
encore  plus  considérables.  Il  n'était 
pas  pour  le  mariage  des  prêtres ,  de 
peur  que  les  soins  domestiques  ne  les 
détournassent  des  fonctions  ccclésîas-> 
tiques,  et  ne  fissent  convertir  au  profit 
de  leurs  familles  des  fondations  cunsa* 
créés  à  l'hospilalitc  et  aux  charités.  Il 
était  fortement  attaché  au  doiime  de  la 
préscoee  rét^te  ;  mais  il  rejetait  cclui> 
de  la  transsubstantiation ,  et  ne  voyait 
goèie,  dans  la  messe,  qu'un  sacrilîcc 
commémorstif.  Sci  sentiments,  sur 
divyrs  autres  pjtints  essetitids,  n'é- 
taier^t  pas  plus  exacts.  Gardincr  avait 
d'ailleurs  montré ,  en  plusieurs  occa- 
-_£i8ris,nneameeleyéc,un  caractère  fer- 
me et  un  cœur  genc'reux  i  il  resta  cons- 
tamment attaché  au  cardinal  Wolscy 
dans  sa  dis[;râce,  au  duc  de  Norfolk 
dans  ses  malheurs,  h  la  mémoire  do 
HeuriVIlI  après  lamortdece prince. 
Son  palais  srrvit  de  maison  déduca- 
lion  à  pluiieur-  j''uups  gens  de  fa- 
mille ,  q:ii ,  depuis  ,  rendirent  de 
grands  services  s  leur  pays,  Soa 
3a 
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courage  u  soutint  ëgalemuil  ê^as  la  «)n  traite  latin  ,    iDOtal^,  D«  vefd 

bonne  et  la  mauvaise  foriune.  Il  était  obedie/uiâ,  Londres,    i534.  reim- 

circoospect  à  i'^aid  du  peuple,  pour  priait  plusieurs  fois  depuis  en  latin  et 

lequel  il  craignait   que  l'amour  des  en  anglais,  avec  une  prélace  de  Bon- 

nonveaul^s  n'amenât  l'anarchie,  et  II  ner.  L'objet  de  cet  ouvrage,  comme 

redoutait  les  innovations  jusque  dans  nous  l'avons  d^à  remarqué',  est  de 

l'enseignement  grammatical  (  f<>j'ee  détruire  la  primauté  du  pape,  et  de 

Cbe&e).  Ou  lui  a  reproche  trop  d'à mbi-  lui  substituer  U  supre'malic  royale, 

tion ,  et  mSmc  de  u  dissimulation  :  sa  Lorsque  l'auteur  fut  rentré  sous  l'o- 

«ondujte  envers  le  cardinal  Poluspour  béiasance  du  poniîre  romain ,  le  doo- 

retarder  son  arrivée  en  Angleterre,  leur  Turoer  traduisit  cet  ouvrage  em. 

de  peur  qu'il  ne  le  supplantât ,  fourni-  anglais,*  et  l'accompagna  d'une  prébce 

rait  quelques  traits  à  l'anpui  de  ces  et  d'additions,  pour  mettre  oani  le 

deux  reproches.  S'il  ne  fut  pas  entré  plus  grand  jour  la  conduite  contradtc- 

de  si  bonne  heure  dans  la  carriire  toire  de  Gardiner.   Ce  traité,  dans 

politique  ,  il  avait  tout  &  qu'il  £iut  lequel  il  est  plus  souvent  orateur  que 

pour  aller  loin  dans  celle  des  sciences  :  dialecticien,  est  rempli,  au  jugement 

SCS  talents  naturels  avaient  été  culti-  de  Collier,  d'arguments  étrangers  à  la 

Tes  par  d'excellentes  éludes  pendant  question  :  il  est,  en  général,  asset 

qu'il  était  k  l'université.  Quoiqu'il  fdt  fuible,  sans  suite,  et  ressenUpt  trop 

plus  homme  d'état  que  théologien,  il  le  jargon  de  l'école.  En  i5bi,ildoti- 

était   néanmoins  très  versé  dans  le  na  une  ExpticitUon  de  l»foi  caOïa^ 

droit  canon  et  même  daQs  le  droit  ci-  lûjue  sur  le  sacrement-  de  l'autd, 

vil  ;  l'étude  des  lettres  grecques  et  la-  contre  la  Défense  de  la  doctrine  du 

tines  avait  formé,  comme  on  L'a  dit ,  sacrement  de  f  eucharistie  de  Cran- 

et  perfectionné  son  stjlïi  Ses  let-  mer:  celui-ci  soutint  son  livre;  l'an- 

tres,  en  anglais,    offrent  plus   de  tre  répliqua  l'aunée  suivante  par  un 

correction ,  plus  d'aisance ,  plus  d*é-  ouvrage  intitulé ,  ConfatMio  eaviU 

légance,    qu aucune    de    celles    des  lationum,  etc.,  qui  fut  imprimé  à 

hommes  d'étal  et  des  littérateurs  de  Paris  sous  le  nom  de  Marcus  Anla- 

foa  temps  :  celle,  surtout,  qu'il  écri-  ràus  ConAantius,  théoU^ita  de  Lou- 

vil  de  Borne,  relativement  au  divor-  vain  :  il  l'avait  composé  pendant  sa 

ce,  quoique  fort  longue,  est  d'uBe  détention  à  la  Tour.  T — d. 

telle  pureté  de  style,  qu'on  y  retrouve  GAttDlNËB  (Ricbabd),  écrivain 

encore  aujourd'hui  une  fraîcheur  qui  anglais,  né  en  i  ^^3  a  Safliron-Wat- 

fcmble  convenir  à  Aea  temps  moins  den,dans  le  comté  d'E'-seic,  se  dis- 

rcculés,  où  ta  langue  anglaise  avait  lingua,  étant  encore  à  l'univeniié  de 

tcquis  plus  de  formes,  plus  de  faci-  Cambridge,  par  son  talent  pour  k 

Uté  et  d'élégance,  Gardiner   publia  poésie  latine ,  et  par  un  esprit    pi- 

Slusieurs  Pièces  sur  les  affaires  qui ,  quant  et  enjoué,  nuis  trop  satirique, 

e  son  temps,  altèrent  FËglise  et  et   que   malheureusement    l'âge    a 

l'éiatiquelques-unessontrestées  sous  l'expérience  ne  purent  jamais  modi- 

le  toile  de  l'anonyme,  dont  il  s'était  fier.  Avec  Aes  avantages  personnels 

enveloppé;  d'autres  n'ont  jamais  vu  et  la  protection  de  la  bmille  WaL 

le  jour.  L'ouvrage  qui  fit  le  plus  de  pôle,  jl  aurait  pu  jouir  d'une  cxii- 

bruit,  et  dont  le  mérite  subsiste  encore  teace  pisibic  et  considérée  ;  mais  il 

aufriif  du  «nglufits  téîonaàs,  fut  essaya  et  se  d^ûla  succesHTemeat 
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de  tout,  et  niounit   m^ateot  àts  mëtier  de  comédicD,  revint  à  son  |h«- 

autres  et  de  lui-même.  D'abord  com-  mier  travail,  et  suivit  enfin  le  conseil 

mis  du  payeur  des  troupes  anglaises  queluidonuaF-Grosede  s'adouner  it 

eu  Flandre,  simple  soldat  sous  le  )agravure,eDluiproiiiettaDldelQipro- 

duc  de  Cumberlaud  en  Allemagne,  curer  de  Foccupation.  Il  s'y  appliqua 

ensuite  diacre,  lieutenant  de  grena-  avectanldesacâs,queBartolozziseglo- 

diers  ,  lieutenant  de  manne,   etc.,  riGaitd'aToirétésonm3!tre,eta]aissri 

sourentraisen  prison  pour  dettes  ,  il  parattresous  son  propre  oomplusieura 

Mjeta,daus  les  derniers  temps  de  sa  des  gravuresdeGardmer.La  vue  deçà 

vie, à  coi^s  perdu,  dans  le  parti  de  dernier, fort  aflaiUiepar  suite  d'ime 

ropposiiion.   Il   mourut  en    178a,  imprudence,  le  délennma  à  entrer  dans  ' 

i^é  de  cinquante- huit  ans ,  horrible-  la  carrière  ecclésiastique.  Après  deux    ' 

meut  tourmenté  de  la  goutte,  n'ayant  ans,  passés  dans  celle  intention,  au 

pas  su  conserver  un  ami ,  en  querelle  collège  Ëmanuel,Gardiner  découvrit, 

même  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  dit-il,  qu'un  Irlandais  n'y  pouvait 

l\  avait  publié,  enli  c  autres  ouvrages,  pas  espérer  une  place  d'associé  ;  il 

en  1754,  \ Histoire  de  Pudica et  de  se  mit  alors  k  copier  à  l'aquarelle  des 

ses  cinq  amants,  sous  le  nom  sup-  portraits  k  fhuile,  genre  dans  lequel 

posé  de  Dick  Metry  Fellow  ;  en  aucun  artiste  anglais  ne  lui  disputait 

175Ç)  un /ournal  bien  écrit   d'une  la  supériorilé.  II  quitta  encore  uuc  fois 

Expédition  aux  Indes  occidentales ,  son  état  pour  s'établir  libraire,  mait 

contre  la  Martinique  et  la   Guade-  ne  réussit  point.  Ces  contrariétés,  join- 

loupe  et  autres  îles  soas   le  Fent  tes  à  des  souSîances  corporelles  iu- 

somnises   au  roi  de  France;  des  supportables,  le  déterminèrent  à  w 

Mémoires  relatifs  à  la  campagne  donner  la  mort.  Use  tua  le  8  mai 

de  '774?  ^^^  Pamphlets.    Un    Be-  1814.  On  a  publié  dans  les  journaur 

eiieil  de  ses  petits  poèmes  ,  prolo-  anglais  de  celle  date  ,  quelques  pages 

guef  ,     épilaphes  ,     épigriimmes  ,  trouvéessur  sa  tableaprès  sa  mort, et 

Ions  mots  ,  chansons  „  épilogues  ,  qu'il  adressait  à  un  auii  :  on  j  trouve 

etc.,  a  été  inséré  dans   un  volume  des  détails  sur  sa  vie,  et  l'on  y  recon- 

ialilulé:  Jtfe'moires^e  la  vie  et  des  naît  un  homme  d'un  esprit  cultivé, 

écrits  de  R-ch-d    G-rd-n-r,  ou  mais  disposé  à  l'exaltation.  On  cite  da 

Dick  Merry  Fellow ,  de  sérieuse  et  lui  la  gravure  de  quelques  parties  des 

/ac«tt««eme'7noire,Kcarsley,  i^8a,  figures  qui  ornent  les  ouvrages  sui- 

in-8°-  [Voy.  VEuropean  Magazine  vams  :  Illustrations  of  Shakespeare; 

d'octobre  178a,  pap,  a86.)X— s.  OEconomy  of  humaa  life  {  Fiy. 

GAEtDlNEB  (Guillaume),  gra-  Dodslev);    Mémoires   de    Gram- 

veur  anglais  ,  né  à  Dublin  eu  1766 ,  miml  ;  l'édition  donnée  des  Fables 

Hait  fils  d'un  huissier  (crier).;. au  de  Dryden,   par  lady    Beancleic, 

sortir  de  l'école ,  on  le  destina  à  l'état  etc.  Nous  connaissons  aiusi  de  lui 

de  domesticité;  mais  ses  heureuses  dis-  plusieurs  estampes  représentant  les 

positions  pour  l'art  du  dessin  enga-  mois  de  l'année ,   et  dont  la    piu- 

gèrent   ses   parents  à  l'en  tirer  ,  et  part  portent  le  nom  de  Bartolozzi.  U 

il  ba  envoyé  à  Tacadémic  royale  de  ne  connaissait  que  Bartolozzi,  Schiavo- 

Dublin ,  oii  il  obtint  des  distinctions,  netti  et  Tomkius  qui  lui  fussent  supé- 

Étant  venu  à  Londres,  il  fut  attaché  ri«m  dans  ton  Wl,  en  Angleterre. 

d'abord  à  un  pôntre  de  poibcaits,  fit  Ii  ^— >. 
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GAREtLI  (Pn-NiGoL\s),biUiD-  qnaîent  an  trésor  litKfraire  dont  h 

thAuiredercmpemir  à  Vienne,  n.-i-  garde  lui  était  confiée,  e(  qu'il  sup- 

quit  CD   i6?o   i  Bologne,  ou  son  plia  l'empereur  d'accepter.  Son  b\s 

père  [  J.-B>  (■arelli)elerçait  la  méde-  ne  toi  surrecnt  pas  long  temps,  et 

dne  iTec  une  telle  disllDction  ,  que  nourut,  jgé  de  riDgt-deiix  ans,  le 

Tempercur  Léopotd  l'appela  auprès  iS  sepieinbre  i'^4<i  après  avoir  ]i' 

de  lui  *^rs  la  fia  An  !•)'.  sitcle  pour  gué  sa  bibliothèque  h  l'usage  du  pu- 

Cb'  faire   son    médecîn    particulier,  bitc  ,  aVcc  un  fonds  de  10,000  fio- 

chargequ'ilconKrTaiU«|u1sirmorl,  rins  pour  l'entretenir.  Elle  fut  réunie 

arrivée  le  i5  décembre   lySs.  Le  en  1^43  Scelle  do  collège  TbérésieB; 

jeune  Garelli  arait  suivi  sdb  père  i  et  te  savant  MichelDenis  a  publié, eti 

VienueiîlyfutreçudociFUren  i6g6,  1780,  lecatalogue  des  articles  tes  plus 

fut  nommé  premier  médcciti  de  l'ar-  curie^i  qu'elle  renferme.  (  rqx-  De- 

chidne  Gbaries,  et  accomps);»  ce  dis,  XI,  85.)  C.  M.  P. 

t>riB«(ians  «e«VojBges  en  i7o5.Cresl         GARENGlEBES  (Théophile  de), 

m  cette  occa^ioil  qu'il  ent  le  bOithenr  médecin,  né  k  Paris,  semble  avoir 

de  guérir  d'une  tnabdie  dangereuse  été  destiné  à  lutter  louie  sa  vie  contra 

le  roi  de  Portugal,  qui  lui  témoigna  l'iujusiice  du  soii.  Reçu,  avant  l'âge  d« 

lareconnaissanceparnn  présent  de  la  vingt  ans,  docteurenmédccineâ  l'uoi- 

«leur  de  Sojiioo  floriDS,  et  en  le  dé-  versilé  de  Caen,  il  passa  en  Angle- 

Mirant  de  l'ordre  de Oirisi.  Après  son  terre,  abjura  la  religion  catholique, 

reiourà  Vienne,  il  fut  nommé  conseil-  et  se  fit  agréger  i  l'université  d'Os- 

kr  impérial, et  en  r?!^,  premier  mé-  ford.  Plein  du  »ealimentde  ses  forces 

déciadelapersonnedel'crapereur,qui  et  de  confiance  dans  faveiiir,  a'prèi 

h  norama  «a  i']i5  son  premier  bi-  cette  agrégation  il  se  rendit  à  Lob- 

bliotbécaire.  L'académie  des  Curieux  dres  ,  on  les  illusion*  d'une  ardente 

de   la  ^ture  l'avait  reçu  dans  son  jeunesse  lut  promettaient  la  rc'puta- 

f^in  ,  soM  le  DomdéCalIigcDes,  en  tion  ,  la  gloire  et  les  ricliesses.  11  y 

1730.  Il  mourut  le  31  juillet  1739,  devint  médecin  de  l'ambassadeur  m 

caYi;s  atoir  rien  pnbtié  qu'une  Disser-  France;  mais  ce  faible  avantage  ne 

lallOD ,    Ife    vieîpard   genetatione  fut  pas  de  longue   durée.  Gonsbtm' 

(Vienne,  1696;  ia-8°.),  qu'il  fil  ment  en  butlè  aui  caprices  de  i'avea- 

SEiraiire  sOUs  le  notti  du  docteur  J.  ^e  fortune ,  au  Keu  des  brîllauts  suc- 

jrdme  Sbar^lia  soh  professeur ,  et  ces  dott  son  imagination  s'était  leng- 

ijut^ipies  Lettres  épàrses  dans  divers  temps  bercée,  il  ne  trouva  que  Tob»- 

recueils,  Oa  «A  irouVe  tine  daus   le  curifé  et  la  misère;  et  malgré  beao- 

Jounial   des  savants  dei^îQjpar  coup  de  savoir  et  une  solide  inslruc- 

IsqneMe  il  se  plaint  â  l'abbé  Bignon  ttou  ,  il  mourut  à  Londres  dans  one 

d'une  éfitïon  fartive,&ilcà  Borne,  de  exirême  paiivieié,  après  avoir  publié 

la  gravure  des  Éiédailloii!  des  duuM  les  ouvrages  soita^ls  :  1.  Flagellum 

César^  du  Clblntt  des  Chai  trous  de  jinglix   seu  tabès  ^ngfica,   Lon- 

Borne,  et  dont  il  'esjierait  donner  lui-  dres  ,  16/(7  .  P^''  '^^''^  ï  faible  pro- 

nèate  une  bo une  description.  Ga-  durtioti,  ou  rduteur  (ait  d'inutiles  ef- 

rclli  s'était  formé  une  nombreuse  et  forts  pour  distinguer  la  plitisie  an* 

riche  bttrfi()théqije  ;  il  la  lai-is;i  à  son  glaise  de  la  phti-ie  tuberculeuse  <v- 

Ijls  unique,  sans  en  avoir  détaché  que  dinaire,  mais  où  l'on  trouve  des  vues 

10a  ToiwQes  «Itoisis,   qui  nao-  ulih»  et  quelqun  bonnes  observa- 
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tioBS  mêlées  à  beaucoup  d'hjps- 
thèse»,  II.  Traduction  en  auglais  des 
Frephéties  de  Michel  Noslradanus, 
Londres,  1673.  III.  Traité  en  an- 
fiaisturlex  propriétés  et  les  vertus 
delà  teinture  de  corail,  Loudres, 
1676.  Cb— T. 

GARËNGËOT  (Behé  -  Jacques 
Crou.'Ant  ob),  fils  d'il q  chirurgien 
de  Vitré  en  firettgne,  petite  ville  où 
il  naquit  en  lôdtf,  mourut  à  Cologue 
le  10  décembre  173g,  d'une  attaijue 
d'flpoplcxie,  à  l'âge  de  soiiaute- 
onze  ans.  Après  avoir  fait  ses  huma^ 
nites  ,  et  reçu  le  degré  de  piaitre  hs- 
arts,  il  «tudia  tes  élémenls  je  la  chi- 
rurgie sous  MD  père.  H  fut.  ensuite 
employé  pendapt  cinq  ans ,  soit  à 
l'Iiopîûl  d'An{-ers , soit  dans  les  grands 
hâpitaux  de  la  raarine,  et  fit  dcuc 
umpagnes  sur  mer.  Muni  d'un  cen- 
laio  fonds  de  connaisunces  qu'il  avait 
{tii^s  dans  ces  diSerentes  sources , 
il  vînt  à  Paris  a  vingt-trois  ans. 
Comme  il  était  sans  fortune ,  il  se  mit 
cLez  un  chirurgien  qu'on  tolérait  alors 
dans  l'intérieur  des  écoles  de  méde- 
cine, et  qui,  à  la  faveur  de  cettelégère 
immunité  ,  exerçait  h  petite  cbirnc- 
gieetU  barbarie.  Là,  Garengeoi  eut 
occasion  d'entendee  les  prolèsseurs 
de  h  lâculté  de  tnédccine,  et  il  sut 
profiter  de  cet  avantage.  Ayant  eu  le 
bwheor  de  se  faire  connaître  de  Winsr- 
loff,  i)  juiiil,  pendant  six  ans,  des  ins- 
tructions familières  de  ce  grand  anar 
tomisie.  En  p£me  temps  ,  il  suivait 
avec  assiduité  les  leçons  des  plus  ha- 
biles  professeurs  de  l'école  de  chirur- 
gie; il  assistait  régulièrement  ans  vi- 
sites et  aux  opérations  que  faisaient  à 
l'Hôlel-Oieu  Mery  at  son  successeur 
Tbiband.  Il  était,  en  outre,  parvenu 
à  s'aitacberau  cbirurgienÂritaud,d<H)t 
la  pratique  e'tail  très  étendue.  De  aï 
puissants  moyens  d'instruction  ne  d»- 
vaieui  pas  Jtre  perdus  pour  Garent 
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geot.  A  l'exemple  de  beaucoup  d'bomr 
mes  d'un  grand  talent  ,  il  aurait 
cependaul  été  condamné  à  une  éter- 
nelle obscurité ,  si  Marescbal ,  prer 
nier  ohirui^ien  du  roi ,  dimt  la  géaé> 
rosilé  éclairée  savait  aller  au-devant 
du  mérite  dépourvu  de  fortune ,  b* 
lui  avait  fait  obtenir  la  maîtrise  qu'il 
n'était  pas  en  étal  de  payer.  Agrégé 
ainsi,  en  fj'i5,  a  la  coiamunaulé  dies 
c^rurj^iens  de  Paris,  Garengeot  dé- 
buta  dansl'onseigncinentparunconn 
d'analumie.  Son  nom,  qui  commença 
dès-lors  à  s'étendre  au-delà  de  l'étroite 
eaceinte  des  a  tu  phi  théâtres,  se  rëpan-- 
dit  bientôt  dans  les  pays  étruigers, 
et  lui  procura  l'entrée  de  la  société 
royale  de  Londres,  où  il  fut  re(u  en 
1718,  Peu  de  temps  après,  il  fut 
oûmmé  démonstrateur  royal  aux  écor 
les  de  chirurgie,  nembre  de  l'aca- 
démie royale  de  chirtu'gie ,  dans  les 
Mémoires  de  laquelle  U  a  inséré  ua 
grand  nombre  d'observations  sur  àiS- 
trente*  maladies  chirurgicales  ;  et 
en  174a  il  obtint  la  place  de  ohi- 
rurgieD-majar  du  régimeat  du  roi. 
Gari'ngeot  a  la  gloire  d'avoir  puis- 
samment contribué  a  arracher  la  chi- 
rurgie »  cet  état  d'abjection  et  d'avî- 
Lssement  dans  lequel  elle  croupissait 
encore  de  son  temps.  Il  fut  un  des 
plus  ie1és  et  des  plus  ardents  défen- 
seurs des  droits  et  des  [irérogaiiviis 
deschlriu^iens,  à  une  époque  .ou  4es 
médecins  n'étaient  pas  accoutumés  à 
les  regarder  comme  leurs  égaux. 
Sans  ies  discussions  ou  il  s'est  sou- 
vent engagé  sur  ce  sujet,  on  lui  a  re- 
procblé  dejie  s'èlce  pas  toujours  ren- 
fermé dans  ies  bornes  de  la  modé- 
ration,  d'avoir  plus  d'une  fois  sacri- 
6é  la  vdiité  k  son  amour-propre, 
d'avoir  soutenu  les  assertions  les  plus 
fausses,  et,  entre  autres ,  d'avoir  osé 
dépouiller  Harvey  de  la  découverte 
iit  la  dradalim  da  sasg ,  poor  eu. 
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donner  la  gloire ,  de  son  autorité  pri-  d'endroil;.  II.    Traité   des  insira- 

We ,  à  Kiieff,  chirurgien  suisse,  tes  ments  de  chirurgie  ,   Pari»  et  La 

critiquc.idu  lempsrootaccusëd'avoir  Haye,   1735,  in- la;  Paris,  17^7, 

montra  UD  ion  peu  moileMe,  des  pre'-  a  vol.  in- 13,  augmenté  de  figures; 

lenlioDs  outrées,  trop  de  jactance,  et  Iraduil  en  allemand,  Berlin,  1739) 

de  s'élre  plus  d'une  fois  ajtproprié  les  in-S".;  Paris,  173g,  3  vol.  in-ia, 

obserTations  et  les  découTerles  des  avec  des  figures  (l'es  défectueuses.  Cet 

autres.  Spn  extrême  cre'dulîlé  et  sou  ouvrage  passe  pour  un  des  meilleurs 

amour  pour  le  merreilleux  qui  lui  bi-  de  Gareogeot  :  il  fut  n^nmoins  yî- 

«aient  également  admettre  les  fable*  vement   criliqnéj  Vigneron,  habile 

et  ta  vérité,  lui  ont  suscité  d'autres  fabricant  d'instruments  de  cbirurgie, 

reprochesnonmoinsgravcs^etpanni  se  plaignit  de  ce  que  l'auleur  s'était 

les  bïsioires  apocrypnesdont  on  l'ac-  approprie  plusieurs  de   ses    décou- 

cuse,  celle  qui  a  le  plus  contribué  à  vertes ,  et  força  Garengeot  d'avOuer 

lui  donner  le  titre  de  menteur,  a  pour  ses  torts.  III.   Sfyotomie  humaine 

objet  un  nez  -arracbé,  tombédans  la  et  canirie,  on  la  manière  de  dissé- 

boue ,  lavé  dans  du  vin  chaud ,  remis  quer  les  hommes  et  les  chiens ,  suivie 

et  maintenu  à  sa  place  au  moyeu  d'un  d'une  myologie  ou  histoire  abr^ée 

bandage  approprié,(lsipaTfailement  des  muscles,  Paris,  1724.  1728, 

réuni  que  la  cicatrice  était  entière-  17S0,  2   vol.   in-13.  Au  jugement 

ment  terminée  an  bout  de  quatrejours.  de  Haller,  c'est  te  plus  mauvais  des  ou* 

Plusieurs  faits  analogues,  consignés  vragcs  de  Garengeot;  reproched'au- 

dans  d'autres  auteurs  ou  récemment  tant  plus  défavorable  que  d'après  les 

observés ,  exigent  cependant  qu'on  critiques  l'auleur  ne  sortait  pas  des 

cesse  de  placer  celle  observation  au  amphithéâtres,  où  il  était  en  quelque 

rangdesCibles,etdeuiaudeDtaumoins  sorte  regardé  comme  le  prOFcctcnr 

qu'on  suspende  son  jugement.  Imper-  banal.  IV.5;i/iincAno/ogi>,oH  Trai' 

lurbable  au  milieu  de  tant  de  crili*  té  d'anatomie  concernant  les  vis- 

Ïues  lancées  de  tous  calés  contretui,  càres,  Paris,  1738,  1739,  iu-13; 

rarengcolsaisissaitavecardeurtoules  Paris,  1743,  3  vol.  in-13,  avec  de 

les  occasions-  d'écrire  qui  se  presen-  mauvaisus  figures  ;  traduit  en  aite- 

taieut  à  lui.  Il  0  laissé  les  ouvrages  maud,  Berlin,  <733,  in-8°>  Cesi  de 

suivants  :  I.    Traité  des  opérations  toutes  tes   productions  de  l'auteur 

de  chirurgie,  Paris,  1730,1731  et  celle  qui  a  été  la  plus  critiquée  ;  on  y 

1 74g ,  5  Vol.  in  '  1 3  ;  traduit  en  an-  trouve  quelques  faits  nouveaux  alors 

glais,  Londres,   1735,  in-  8".;  en  sur  les  artères  intercost.iles ,  sur  le 

allemand,  Berlin,  inSS,  in-8''.  Cet  sinus  de  la  dure-m«^  ,  et  beaucoup 

ouTrsgerenférme  ta  doctrine  des  plus  de  choses  empruntées  à  Morgagni  et 

habiles  chirurgiens  dn  tHnps ,  Ar-  à  Winslow.  A  la  fin  de  ce  dernier 

naud,  Thibaut,  Petit,  Ledean ,  Lapey-  Traité  est  une  Dissenation  sur  Pori- 

rouie,  Guérin  père,  etc.  La  première  gine  <fc  la  chirurgie  et  de  la  médc- 

édition  publiée  avant  que  Gorengeot  cine  ,  sur  l'union  de  la  niédecine  i 

eût  obtenu  la  maitiise ,  présente  les  la  chirurgie,  et  sur  le-  partage  de 

noms  decespratiàens  sus  diffi'rents  ces  deux    sciences,  dans  laquelle 

articles  qui  leur  appartiennent;  dans  l'auteur  &'elfarce  de  prouver  que  U 

les  éditions  subséquentes,  teursnoms  cbirurgie  fut  inventa  la  première, 

M  trouvent  st^primés  eu  beaucoup  «t  qu'i  l'époque  de  lenr  sepuatiOBa 
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I*  eliînii^ie  ne  fut  jatiiaw  subordon-  tloot  il  publia,  en  167g,  une  noii- 

Dte  i  h  mëdecioe.  V.  L'Opération  Telle  ^tioa  ,  l'one  des  bonnes  qu'ait 

.  de  la  taille  par  l'appareil  latéral ,  données  U  cot^rëgalion  de  Sl.-Maur. 

OQ  la  Méthode  du  frire  Jacques,  (  f^q^.  Cusiddobe.)  L'ouvrage  est 

corrigée  de  tous  ses  défauts ,  en  wao  dédié  à  M.  le  Tellier,  chancelier  de 

nintt  production  qui  a  pour  but  de  France,  et  précédé  d'une  Disserta- 

prooTer  que  cette  toéthode  doit  aon  lion  dans  laquelle  dom  Garet  prouve 

origine  et  presque  tonte  sa  perfec-  contre  l'opinion  du  caidioal  Baro-^ 

tjoD  à  des  chirurgiens  français.  On  nius ,  que  Gassiodore  a  été  bénédic- 

H  Goonaît  pas  le  véritable  inventeur  tin. On  trouve,  d.ms  la  même  Disser- 

de  la  clef  a  la  Garengeot,  instru-  talion,  les  témoignages  et  jugements 

tuent  de  chirurgie  destiné  à  l'estrac-  qu'ont  portés  de  Cassiedore  les  dilTii- 

tioD  des  deuts  molaires.  On  sait  seu-  rents  auteurs.  Les  notes  et  obserra-  ' 

lnn«Dl  que  Garengeot  lui  a  fait  subir  tions  ,  dont  l'édition  est  accompa- 

àt  It^èrcs  modiGcations  qui,  en  ren-  gnée,  sont,  dit  Bâillet ,  savaules  et 

dant  plus  fucile  fusage  de  cet  utile  judicieuses.  Si  l'on  eu  croit  dom  le 

ins(ruDieDl,f  ont  irrévocablement  at-  Cerf,  Garet  aurait  été  aidé ,  dans  son 

tacbé  son  nom.  En  général ,  quoique  travail ,  par  dem  Nicolas  Ifourrilj  et 

l«s  ouvrages  de  ce  laborieux  cliirur-  c'est  à  ce  religieux  que  l'on  devrait  la 

gien  aient  été  vivement  critiqués ,  et  préface  de  celte  édition  ,  la  Vie  de 

qu'ils  aient  asseï  souTent  mérité  de  Cassiodore  et  les  tables  :  mais  l'abbé 

l'être,  )h  seront  tou)ours  lus  avec  Goujet,  qui  panît  avoir  pris  des  ren- 

fniit  par  ceux  qui  sont  curieux  de  seignemenls    exacts ,  contredit  dom 

suirre  les  progrès  de  l'art  ;  et  il  faut  le  Cerf  sur  ce  fait ,  et  assure  que 

convenir  avec  Morand,  dans  les  opus-  dom  Naurril  u'a  eu  d'autre  part  à  î'é- 

ciilcs  doquel  on  trouve  un  Eloge  de  ditioii ,  que  d'en  soigner  l'impression. 

Garengeot,  dont  nous  avons  beau-  Depuis  le  travail  de  dom  Garet,  on 

coup  profité, qu'ils  sout  indispensa-  a  découvert  ,  dans  les  archives  de 

blés  pour  ceun  qui  voudront  connaître  Vérone,  un  ouvrage  de  Cassiodore 

rUstoirc  de  la  cbimrgie  pendant  une  sur  les  Artes  et  les  Éptlres  des  apd- 

pariie  des  17'.  et  18*.  siècles.  très,  et  sur  l'Apocalypse,  publié  par 

Ce— ^.  le  marquis  Scipion  Mafîei,  sous  ce 

GABET  [  Dora  Jeak  ),  bénédictin  litre  :  Cassiodori  complexiones  in 

de  la  congrégation  de  Saini-Maur,  Epislolas  ,    Acta  apostolomm   et 

né  au  ïlavre- de-Grâce  vers  1637 ,  jépocalgrpsim  ,  in  -S".  ,    Vérone  , 

entra  dans  l'ordrede  Saint-Benoît,  et  17^1;  réimprimé   à  Rotterdam  en 

y  fit  profession  en  i647-  ^^  S**^'  i^^S.  Cette  découverte  laisse  in coro- 

pour  les  éludes  usitées  dans  u  cou-  plële  l'édition  donnée  par  dom  Garet, 

grégalion  le  fit  distinguer  de  ses  su-  laquelle  toutefois  n'a  pas  cessé  d'être 

péneurs ,  et  l'annonça,  au  sortir  de  estimable  ,  et  réuoit ,  lorsqu'elle  pa- 

ses  cours,  comme  un  sujet  dont  ils  rut,  les  suffrages  des  savants.  Don 

pouvaient  tirer  parti  pour  leurs  tra-  Garet,  religieux  aussi  modeste  que 

vauxt  Envoyé  à  SU-Ouen  de  Buuen  ,  docte ,  mourut ,  fort  regretté  de  s» 

il  s'y  appliqua,  avec  beaucoup  d'assi-  cungr^ation ,  ^  l'abbaye  de  Jumiè- 

dnité,  à  revoir  et  à  corriger,  tant  sur  ges,  le  i4  septembre  i6g4,  ou,sui- 

les  manuscrits  que  sur  les  anciennes  vanl  la  Monnoye,  dans  les  fioles  sur 

éditions ,  les  ouvrages  de  Cassiodore,  Jet  jugements  des  savanU  de  Baillet, 
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le  4  du  nèroe  mais.  —  Jeao  Gabet  ,  aouées  ,  et  recueilli  tiii  ass»  ffwA 

chanoioe  K|;QUer  ,  Df  à  Louvain ,  fui  nombre  de  matériaux,  il  se  livra  an 

iiéûitrnuer  à  Gaod.  Il  »  éciil  sur  travail  pendant  six  années  ,  présenta 

"ËuchaTistie,  le  Sacrifice  de  la  messe,  sou  manuscrit  k  Philippe  11,  et  ayant 

l'InvocatiOD  des  saintj ,  et  sur  d'aotres  obtenu  son  approbation ,  publia  son 

suji'ts  de  diëoUtgie.  Ses  oevrageH  ne  onrrage  sous  le  litra  de  ,  Quarante 

BDUt  qii'nn  recueil  de  pansages  des  Litres  àei  Chroniques,  et  HiUain 

Fcres.futavecbraucoupdesoin.dere-  universelle  de   tous   les   royaumes 

cherches,  d'fxaoliliide.eirangesaTec  d'Espagne,  Aayeis,  1571.  4toiii-> 

tneiliode.iDMs  pas  toujours  appliqués  aval.  in-fol.Garîbays'étiit  transporte' 

'  svec  ass<F  Af  critique.  Il  mouriil  à  àAnicrs,  et  avait  suivi lui-mfme  11m- 

Gaiid,  le  jour  de  Pâques  de  l'ao  1 5^  r .  prcKsion  de  son  ouvrage  ;  c'est  pour- 

—  Son  ftère,  Henri  Gjtnxr,  me-  quoi  cette  édition ,  inde'pcndamment 

drctode  l'électeur  de  Maïcnce,  avait  de  l'exéculion  typographique,  est  de 

étudié  b  médecine  •  Padoue  ,  et  y  beaucoup  pré^rable  ■  celle  de  Bar- 

avait  pris  le.  bonnet  de  doclrur.  On  a  celone,  de  rôiS,  4^f-i  ^  v'-  '"* 

de  lui  un  BeaieU  de  consultations,  fol.  Cette  histoire  ne  manque  pas  de 

Il  mourut  le  7  avril  160:1.  [j— y.  mérite;  et  c'est  au  ïèle  inEatigaUe  de 

GABIBALD,  Gis  et  successeur  de  l'auteur,  qu'on  doit  U  chronique  la 

Grîmaay.fut proclaïuéroideft LoiO'  plus  complète  qui  ciît  paru  jusqu'a- 

bardseiiÔni  :ilnedemeur'aquciroi3  lors, et  qui,  danslasuite,  a  fourai 

mois  sur  le  trône.  Ses  sujets  ,  qui  beaucoup  de  lumières  aux  écrivains 

n'aim^ienl  pas  Grimoald ,  son  père,  qui  lui  ont  succédé.  Le  style  n'en  est 

s'rm pressèrent  de  rappeler  Perlha-  pascependantbien  correct  jetdanslcs 

rite,  leur  andeu  roi,  aussitôt  que  manuscrits  que  Garibay  a  consultés, 

Griinoald  fiit  mort;  et  Gaiibatd,  qui  il  a  quelquefois suividts  traditions  Ta< 

était  encore  enfant,  fut ,  à  ee  qu'on  gués  et  peu  sûres,  qu'il  n'a  pas  exa- 

crott ,  enfermé  dans  une  forteresse.     .  minées  avec  une  sage  critique,  Mcan- 

S.  S-.4.  moins,  on  cunsultcencoredenos  jours 

GABIBaY    y    ZAMALIjOA  ses  chroniques,  qui,  dans  le  tetnp, 

(ËTiEnnE),  historien  espagnol,  na-  eurent  beaucoup  de  succcs,  etluimé- 

qnit  à  Mondrajion  en  Biscaye  ,  l'an  ritèrent  la  fdveur  et  les  recomposes 

i5i5.  Il  était  l'un  des  hommes  les  dePhilippelI.Quel^esanDéesaprès, 

plu^  instruits  de  l'Espagne ,  possédait  G^''ihay  p<ibli#,  llutstrationes ,  «le. 

le  grec  et  le  laun ,  et  était  très  Ycrse  (  Éclaircissements  iur  les  généalogies 

dans  l'histoire  de  son  pays.  Ilfut,pen-  des  rois  d'E&pagne ,  de  France, etdfs 

dant  quelques  années,  bibliothécaire  empereurs  d'^ ''-ons  la  uti  no  pie,  je  squ'à 

de  Philippe  11  ,  qui  le  nomma  bisto-  Philippell,ellesfîlsdece monarque), 

riographeduroyaume,  eni563. C'est  Madrid,  157^0080,  a  viJ.  m-4''. 

alors  que  Garibay ,  euticrement  livré  L'auteur  avait  promis  d'autres  ouvra- 

aui  devoirs  de  sou  emploi ,  imagina  ges ,  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 

d'écrire  une  chronique  générale.   II  nous.IlmourulàValladolid.eD  i5ij3. 

parcourut  k  ceteffbl  une  grande  partie  II — s. 

de  l'Espagne,  «'arrêtant  dans  tous  les  GABIDEL  (PiEnns),  médecin  et 

roiivents  dont  les  bibliotbéi]ues  ren-  botaniste  provençal,  naquit  à  Manof 

fermaient  quelque  manuscrit  tilile  et  que  le  i*'.aoât  i65g.  Il  remplit  avee 

îaKirESiaai.  Api^  avoir  voyagé  deux  une  graude  di^nctina  la  chake  jw 
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loi  fbl  confiffe  ïi  l'uniTcnile  d'Ais ,  rt     Manpellier  ven  la  €0  An  1  &'.  sit* 
publia  le  résultai  de   ses  herborisa-     cle(i).  11  fitde  très  boniies  cludes  au 
lioDS  dans  les  belles  campagnes  qui    collège  de  cette  ville,  prit  sis  drçjis 
UToisioent  celle  cilé  célèbre.  SoD  ou-     endroit,  et,  a^ant  cmbra'sé  Irlat 
vrage,OTDédece[il planches  assci  fi-     ecclésiastique,  fui  pouiru  d'un  cauc- 
àîAcs,  fi.t  imprimé  avec  soîd,  ei  oiéme     nicat  i.  la  cathédrale.  Il  mourut  dan 
avec  une  sorte  de  luxe  ,  aux  Irais  de     sa  patrie,  vers  l'année  1670  ,  dans 
la  province  ,  suas  ce  litre  ,:  Histoire     un  âge  fort  avancé.  On  connaît  de  lui 
des  plantes  qui  naissent  aux  envi-     les  ouvrages  suivants  :  I.  L'Origine, 
TOUS  iAix  et  dans  plusieurs  autres     Us  changements  et  Fêtât  présent  â« 
endroits  deia Provence ,  Aix,  1715,     l'église  cathédrale  de  Stùnt-Pierr» 
in  fol.  La  pre'lendue  nouvelle  édîtio a     deMojOpeUitr ,\\i\à.,  i63i  ,in-ia; 
de  Paris,  1735, ncdiUêredecellede     i634  ,    in  8".  II.  Magiielone  sup- 
1715,  que  par  la  substitution  d'un     pliante  au  Roi ,  i655,  in-B'.lU.ZM 
faux  litre.  Les  fiaubins,  Lubel,  Ri-     (inauemeiin  anciens  et  modernes  da 
cher  de  Belteval,  Barrelier,  aviiient    la  Gaule- Narbonnoise,  ou  delà  j>ra- 
déjà  moissonné  dans  les  champs  deli-     pince  du  Languedoc ,  ibid, ,  i645; 
ciemdu  midi  de  la  France:  Garidel     1669,1(1-4''.  \\ .  Séries  episcoporum 
marcha  dignement  sur  leurs  traces,     Magal«*nensium   et    Montispelien— 
et  ne  se  contenta  pas  de  glaner;  il  re-     sium  ab  anno  ^^t  ad  ann.  i652, 
■lummença,  étcnait,  perfectionna  Icf     Toulnuse,  16S3  ei  i665,  io-fol.;  la 
recherches  et  les  observations  de  ses     leconde  édition  est  augmentée.  Cet 
prédécesseurs.  Les  plantes  qu'il  dé-    ouvrage  contient  un  grrind  nombre 
crit,  sont  rangées  par  ordre  alphdbé-     d'actes  précieux:  il  est  rédigé  avco 
tique;  et  quelques-unes  s'y  trouvent     plus  de  goâi  et  plus  d'ordre  que  les 
meutionnées  et  gravées  poui-  la  pre-     autres  écrits  de  l'auleur;  ce  qui  donna 
mièrefois.  Telles  soat,  entre  autres,     peut-être  lieu  au  reprucbc  qu'on  lui 
l'cuphraise  visqueuse,  et  l'ibéride  à     fit,  dit-on,  de  son  vivant,  d'avoir 
feuilles  de  lin.  Eu  parlant  du  chêne  à     prête  son  notu  au  P.  Bunacfoy,  ]<>■ 
cochenille,  l'auteur  ncseboniepas  à     suite,  qui  en  était  le  véritable  au t''ur. 
la  description  de  cet  arbrisseau;   il     La  Bibliothèque  des  écrivains  de  la 
trace  j'hisloiru  de  l'insecte  précieux     société  semble  confirmer  ce  bruit , 
qui  l'habile.  Garidel  mourut  en  17^7,     puisqu'il  y  est  dit  que  le  P.  Bonuefoy 
rt  laissa  un  riche  herbier,  acheté  par     a  publié  la  suite  des  évêques  de  Ma- 
ie docteur  Félix,  qui  l'offrit  au  collège     guelooe  ,  sous   un  nom   étranger, 
royal  des  médecins  de  Nanci,   dont     tUieno  nomine.  Cependant  Ictongé- 
il  était  membre.  L'illustre Tourncfort ,     néral  de  l'ouvrage ,  les  faits  que  l'au- 
provençal  comme  Garidel ,  lui  a  dé-    teur  rapporte  comme  lui  étant  per- 
die,  sous  le  nom  de  Garideiia,  un     sonnels,  ou  comme  en  ayant  été  té- 
genre  de  plante  renonculacée,  dont    nioin  oculaire,  ne  pennelteut  pas  de 
la  seule  espèce  alors  connue    pros-     croire  il  cette  supposition.  Une  autro 
père  sous  le  beau  ciel  de  la  Crète ,  de     preuve  qui  la  dément  encore  ,  c'est 
l'Italie  et  de  nos  départements  roéri-     . .     —— . 

dionauX.  G.  (1^  Osm  mnah  pu  t'unit  pr^cUadiuBiû. 

GABIEL  (PiEiiHï).  historien,  ™'i;^L^';^,|^,"'°,''ii;'^^r4'.:'i^! 
nommé,  par  erreur,  Gabriel  dans  =•"■  "  ^>6m  ,  é»mt  d*)»  «k™*"'  ?'^"' 
\e  DicUonnaire  toavenel ,  ait^n  i     ,âw"'.5Si. ''^"""      yi     »      '«* 
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que  M.  de  Colbert ,  évéqae  Ae  Mont- 
pellier, conservait  dans  sa  bibliotht- 
que  le  premier  essai  manuscrîl  de  cet 
oaTraf;e(  V.  le  Catal.  Colb.,  lom.ll, 
p.  44^  )-  V.  Epitome  rerum  in  in- 
feriore  OccUanid  pro  religione  ges- 
taruTH  ah  eicessu  ffenrici  IV  ré- 
gis, usque  ad  ann.  1657  ,  Mont- 
pellier, 1667  ,  in-4".  VI.  Idée  de  la 
ville  de  Montpellier,  recherchée  et 
frèsentée  aux  hotuiÂes  gens,  îbid. , 
■  663 ,  ÎD-fol.  ;  ouvrage  rare  et  estinië 
powr  les  parlicularilés  curieuses  qu'il 
renferme,  qnaiqu'on  reproche  à  l'au- 
tetir  d'y  avoir  mèié  des  Taits  hasar- 
des ;  mais  le  style  en  est  ampoulé, 
et  de  trop  fre'ijiientes  digressions  en 
rendeot  la  lecture  désagréable  (1).  Il 
est  divisé  en  quatre  parties  j  et  De- 
]>ure  remarque  que,  dans  tous  tes 
ciemplaires,  la  troisième  partie  com- 
inence  à  ta  page  7S,  saus  doute  par 
1»  su[^ression  de  quelques  pièces 
prdiminaircs,  VII.  Discours  de  la 
guerre  contre  ceux  de  la  religion , 
depuis  1619  jusqu'à  la  rèHuclion, 
H  la  paix  de  Montpellier.  11  existait 
des  copies  de  cet  ouvrage  à  [a  biblio- 
thèque de  Snint-Gerniain-dps-Prés: 
dom  Vaissette  s'pn  est  servi  duns  son 
Jlistoirede  Languedoc;  et  le  P.  Des- 
inolets  en  a  iuséré  un  extrait  dans  le 
torac  X  de  sa  Continuation  des  mé- 
moires de  Satletigre.  W — s. 

GARIN,  poète  français  du  ta', 
siècle  ,  n'est  connu  que  par  un  fa- 
bliau dont  Faucfaet  a  conserve  le  pro- 
li^ne  dans  son  Recueil  de  l'origine 
de  la  langue  et  poésie  francoise. 
Le  style  de  cette  )iclite  pièce  est 
^réable;  mais  le  sujet  en  est  beau- 
coup trop  licencieux.  Il  existe  un  ou- 
vrage en  rime'de  la  même  époque, 
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intittdé:  Carin  le  laherens  an  lé 
lorrain.  Borel,dai]s  son  Trésor d^t 
recherches  et  antiquités  gauloises  , 
a  confondu  le  nom  du  principal  per- 
sonnage de  ce  roman  avec  celui  d« 
l'auteur.  La  Monnoye  a  relevé  la  më- 

EHse  de  Borel  dans  ses  Notes  sur  la 
ibliolhèque  de  Duverdier  ;  maa  il 
donne  le  roman  '  de  Garin  à  Jcaa 
de  Flagy,  poète  inr«nau  à  toas  nos 
anciens  bibliothécaires.  Dom  Calmet 
parait  avoir  mieux  rencontré,  en  Tat' 
tribuant  à  Hu[;iies  Meiel  ou  Meteihu. 
(foy.METELLus.)  w— s. 

GARIOPONTUS,  tnédedn  afn- 
cain,  de  l'éccle  de  Salerne,  vécut 
dans  le  xi*>  siècle.  Les  bit^raphei 
le  désignent  sons  les  difTérents  noms 
de  fTarimpotus ,  Raimpotas ,  Gua- 
ripotus ,  Garimpotus ,  Gariponus, 
Gamipuhis;  mais  ils  nenous  ont  rien 
transmis  sur  sa  vie  :  on  sait  seule- 
mmt  que  ce  qu'il  a  écrir  est  en  grande 
parlie  tire  des  auteurs  qui  l'ont  pré- 
cédé, et  particulièrement  de  Théoaote 
Prisden.  Un  style  barbare,  et  un  as- 
semblage de  mots  grecs  ,  latins  et 
arabes,  rendent  extrêmement  obsetn's 
les  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  sous  tn 
litres  siiivauls  :  I.  De  morbonim 
caasis,  aceideràibus  et  cwadonibas, 
Ibri  FUI,  Lyon,  i5i6,  in-4°.  ; 
Bâle,  i556,  in-8°.  II.  Passionarias 
Galeni  de  œgritudinibus  à  eapite 
ad  pedes, Lyon,  i5'j6,'in-4°.  111. 
yid  toiius  corporis  tegritudines  re- 
medioTvm  praxeos,  Ubri  f ,  Bile, 
i53i,in-4°.  C»-T. 

GAUISSOLES  (Antoire),  hr- 
nislre  proleslaiit  et  docteur  en  théo- 
logie, naquità  Monlaobinen  1587, 
de  parents  caKidste» ,  et  fut  e1e'é 
dans  celte  religion.  H  avait  apporté 
en  naissant  de  grandes  disposilioiH 
pour  l'élude:  elles  ftirent  cultivées 
avec  soin  ;  et  se«  progrès  dans  les  hn- 
minités  uirpassèrent  même  «qu'ai 
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«n  aUendaîl.  Quand  il  eo  sortit,  il  tionepeccati  Adx  expUcaiio  et  de~ 

parlail  a  écrivaii  le  latin  avec  une  fa-  feruio.   Monta  u  ban ,   i64(»,in-8°. 

cililé  meireilleuse.  Il  réussit  égale-  Ce  livre,  composé  par  ordre  du- sy- 

oeDtdans  ses  études  de  philosophie  oode,  valut  à  Garissoles  beaucoup 

ei  de  théologie.  Il  avait  à  peine  vingt-  de  louanges  de  la  pari  de  ceux  de  sa 

qiuireans,  lorsque  le  syuodedeCa»-  religion.  IV.  Pauii  Caroli  et  Anio- 

Ires  le  jugea  capable  d'exercer  le  mi-  ni't   Garissolii ,  utriusque  postons 

uiaiére  évauge'Iique  ,  et  le  mit  â  la  et  professons  in  acad^mid  Montai- 

tJte  de  l'église  de  Puy-Laureus.La  ma*  banensi,  explicatio  catecheseos  re- 

nière  dont  A  s'aci[uitta  de  cet  em-  ligioms  cbristianœ,  Genève,  i654, 

E loi,  et  les  talents  qu'il  y  déploya,  iu-â'.  V.  Un  Foème  latin  sur  le 
ù  en  méritèrent  de  plus  importants,  couronnement  de  la  reine  Christine, 
Il  lût  appelé,  en  i&j^,  àMontauban,  et  diverses  Pièces  <£«  vers  adressées 
pour  y  exercer  les  foiicliooa  de  pas-  à  ses  amis.  VI.  Un  Poème  épique 
tfUT.  Presque  en  même  temps,  plu-  de  dix  mille  vers,  divisé  en  douza 
sieurs  syuodes  le  désignèrent  pour  livres ,  sur  les  exploits  de  Gustave 
occuper  une  chaire  de  théologie  dans  Adolphe,  roi  de  Suède,  sous  ce  ti- 
rscadémie  proteetdnie de  celle  ville.  Ire  :  Adoïphidas ,  sive  debeVo  Ger- 
II  airaail  et  cultivait  la  poésie  latine;  nuaùco,  tjuod  incomparabilis  ha- 
on  a  de  lui  dans  celle  langue  des  ou-  ros  Gustavus  Adolphut  mapaa, 
vrages  en  vers, que  leur  facilité,  leur  Suecomm,  Gothnrum,  fandala- 
dêgance  et  une  rare  pureté  d'e» près-  rumque  rex ,  pro  Germaniie  proce- 
ùoa  rapprochent  de  ceux  des  braux  rum  et  slatuum  lihertate  gesfit. 
temps  de  la  latinité.  Il  assista  à  divers  Garissolcs,  de  l'avis  de  Grolius,dé- 
synodesdesa  communion, et  uotam-  dia  ce  poème  à  la  reine  Christine, 
nent  à  celui  deCharenton,  tenu  à  la  et  envoya  son  fils  à  la  cour  de  ' 
finde  1644  ^t  ^'^  commencement  de  Suède  le  lui  présenter.  La  princesse 
1645  ;  il  en  fui  mâme  thoisi  modéra-  agréa  'cet  hommage  avec  bienveil- 
taiT,  et  repondit  en  cette  qualité  h,  lance,  caressa  et  lit  dé&ayer  le  Ëls, 
la  harangue  du  commissaire  du  roi,  et  combla  le  père  d'éloges  et  de  pré- 
CDvoyé  par  le  gouvernement.  Ce  sy-  sents.  VII.  tin  Poème  latin  à  la 
node  voulant  /aire  achever  l!ouyrage  louange  des  quatre  cantons  protes- 
te Chamier  sur  les  controverses  de  tants  de  la  Suisse,  lequel  leur  fut 
religion  (  F'oj'.  CatMixR } ,  chargea  aussi  porlé  par  le  fils  de  Garissoles. 
Garissoles  et  Charles  son  coll^ue,de  Les  cantons  reconnurent  Noblement 
Irailer  les  question j  de  la  présence  cet  envoi,  el  écrivirent  k  Garissoles 
réelle  et  de  ta  Iraossuhsiantialion,  une  lettre  honorable,  quifut  impri- 
tt  d'écrire  sur  l'auloriié  de  l'Église  et  mée  avec  l'Éloge  de  ce  ministi-e,  com- 
tes Conciles.  Garissoles  mourut  posé  par  M.  Calhala,  avocat  à  Mon- . 
i  Toulouse,  en  i65o.  II  alais&édes  taubaa,  et  inséré  dans  leltecueildc 
ouvrages  ihéologiques  et  des  poésies  l'académie  de  cette  ville,  publié  en 
lilines,  savoir:  [.Un  Livre  de  ser-  i']45.  L— y. 
«Mns.intiiulçio  foie  rfft  w/ut ,  et  ■  GABLAtiDE  (Jea»  de),  poêle 
dw  Thèses  de  théologie.  II.  Un  et  grammairien  du  xi?.  siècle.  Ba- 
TraiiéiJe  Ckristo  mediaiore,  Ge-  le  et  Pits  l'ont  cru  Anglais  :  mais 
pèfe,  1663,  in-4°.  III.  Decreti  sy'  les  rédacteurs  de  ÏSistoire  Hué- 
wJici  Careittonensis  de   imputa-  rtûre   de  Fraace  revendiquent  cet 
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écrivain  ;  et  la  prinàpale  raison  doflt  insA'^,  «fapris  un  mannscrtt  COdIC' 
ils  s'appuwDt,c  est  qu'on  ue  «moait  uaat  de  nombreuses  variantes,  dans 
'  en  Aii)!leleïre  aucune  famille  du  nom  ton  édition  des  (ouvres  de  S.  Ber- 
de  GarUnde, tandis  que  (corame  on  nitd  (i]-  IV.  Floretu» ,  ou  Uber 
le  verra  dans  l'article  suivant),  il  Ploreti.  Gai  une  espèce  de  centon 
en  existait  une  en  France  qui  jouis*  fornic  des  plus  beaux  endroits,  ou 
■ail  déjà  au  11'.  siècle  des  privilèges  du  moins  de  ceux  que  Gariande  avait 
do  ia  noblesse,  lue  peu  qu'on  sait  de  juges  tels,  dans  les  ouvrages  qui  fai- 
Garlande,  se  réduit  donc  k  des  <an-  taient  sa  lecture.  On  en  tiouven 
)eciiire«.  Ceux  qui  le  font  outre  en  l'analyse  dau;  l'Histoire  UUérain 
Angleterre,  conviennent  qu'il  avait  de  France.  Cet  ouvrage,  qu'on  a 
£iit  ses   études  en  France,  le   aeul     aussiatiribuéàSu-BernardjCtaitsies- 

Cysoiiellesfusscnt  alors  florissantes,  timé  qu'il  en  a  paru  dis  éditions  dans 
:s  autres  pensent  qu'U  alla  en  An-  l'espacede  vingt  ans  (i5oâà  iSa5), 
gleierreà  la  suite  de  Guillaume  I"'.,  et  que  plusieurs  ëcrivains,  entre  aa- 
ct  qu'avec  la  protection  de  ce  prince  très  Jean  Gcrson,  ont  pris  la  pcÎM 
il  y  ouvrit  une  ^ule  qui  eut  bienidl  del'fxpliquer  par  desCommeniaires. 
u<je  grande  célébrité;  qu'enËn,  las  du  V.  Mflricas  de  verhis  departentiali- 
séjniir  de  ce  pays ,  il  revint  dans  sa  hus  mjellus ,  cum  Commenta,  An- 
parrie,  oti  il  mourut  vers  )oâi.  On  vers,  i^SS,  in-4°.  VI.  Comutiu 
a,souslencm  de  Jean  de  Garlande,  sine  diiticha  hexametra  vusrak» , 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  mail  publié  avec  le  Comutus  iiot'us  dllH- 
on  n'est  pas  certain  que  tous  soient  ton  de  Lunebourg,  par  Jean  Drolsb*- 
du  même  écrivain  :  1.  De  n^sUriit  gi^ ,  leclenr  en  dioit  à  Zwoll ,  ibid. , 
Ecclesiœ  Carmen  et  iniliud  Com-  i^'^i,  in-4'*.,  et  seul ,  Ha{;uenaa  , 
jnentarius.  Ce  Poème  est  dédié  à  i489,VII.  OpussynojiyntommsUv 
Foulques,  évéque  de  Londres.  Polyc.  mukivocorum ,  Reutlingen  ,  148']  ; 
Leyser  en  ainse're  le  prologue  et  te  a°.  édition,  14B8,  in-4''-i  ■vec  un 
premier  chapitre  dans  son  Hiitoria  Commentaire  d'un  Anglais,  nommé 
poëseos  medii  cevi.  II.  Fucetus  r  ce  Gilfiid,  et  un  Traité  De  œtpùvo- 
titre  singulier  cacbê  un  Poème  en  cis ,  Paris,  i494>  Cologne,  i^g^! 
.  cent  trente-sept  distiques  sur  les  de-  Londres,  149b ,  in-4''-  î  **"'  )  •""'* 
voirsdel'bomme.  lia  été  commenté  avec  le  Commentaire  de  Galfrid, 
parun  ancien  Kfaoliaiie,  e(  imprime'  Londres,  i5o5,  in  4"-)  et  enfin  dans 
avec  d'autres  opuscules  du  mâme  le  Heeueil  de  Poljc.  Leyser.d^cilé. 
genre,  Lyon,  Jean  Desprez,  1489,  yiW.  LU>eUas  de  verinirum  compo- 
in-4''-;ilud.,  Jacques  Arnoulet,  sans  iitione,  i5uo,  in-4°.  LX.  DeorÂo- 
date;  Cologne,  i5îo;  et  séparé*  graphià.  On  ne  croit  pas  qu'il  ait 
ment,  avec  son  Commentaire,  De-  élé  imprimé.  F^ricius  pense  que 
venter,  i494i  iu-4''-  Hl-  D*  t^o».  c^est  àun  JéandeGariande,  diSemit 
temptu  mundi.  Ce  Poème,  attribué  dugT3inmairien,qu'ilfautaitrifaneri]n 
par  erreur  h  S.  Bernai d,  est  divisé  Compendiumalckymiœ,^^e,\56û, 
en  trois  livres,  dont  le  dernier  ne  pa-  iD'8''.,avecunCommentaired'An>aBd 
rail  pas  achevé;  il  &il  partie  du  Re-  de  Villeneuve ,  et  réimprimé,  ibid., 
cueil qu'on  vient  d'indiquer,  et  a  été     i5^i  ,  avec  nn  autre  Traité  de  Liu- 

impriïoe  seul,  avecnn  Comraentaîret     ^_-^.^— ^^— 

Caen ,  s,  d. ,  ia  -  4°>  Dom  Malûllea  l'a       (,)  Ttn.  u ,  r>g.  9g\. 
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lOil  Ventan ,  De  rations  cbnjicientu 
iayiJis  philosopkici.  Ou  peut  coii- 
toller  pour  [ilus  de  deuils  ['ffistoire 
iioéraire  de  France,  lom.  Vlll, 

eg.  85-98,  el  le  Dictionnaire  de 
)reri,  édition  de  i75q.  W— *. 
GARLANDE  (i).  famille  consi- 
deHlile  de  la  Brie,  connue  atant  le 
xi'.siècl«,  el  qui  a  fourni  des  hom- 
In»  dulingue's  par  leur  Taleui'  uu 
pr  la  capacité  qu'ils  ont  monlrée 
dans  les  emplois  iuiporlauls  dont  ils 
ODl  é\é  honores.  Les  deux  peisou- 
uagrs  de  cette  famille  qui  appar- 
tieunent  le  plus  particulièrement  à 
l^slaite,  sotit  Anseau  et  Etienne  de 
Gailaode,  tnmislres  de  Louis  VI, 
dit  le  Gros.  Anseau  était  lils  de  Guil- 
kuBie  l". ,  sénéchal  de  France  ,  et 
frère  de  Gislebert,  qui  suivit  Gode- 
froi  de  Bouillon  eu  iog6  à  la  con- 
quéie  de  la  Terre-Sainie,  et  se  dis- 
tingua au  siège  de  Nicée.  Il  avait  en- 
couru la  disj^râce  dit  roi  Philippe  I". 
pour  des  raisons  sur  lesquelles  les 
auteurs  contemporains  ne  s'etpli' 
<ptnt  pas.  Les  seigneurs  mc'coiilcnts 
liii  firent  offrir  de  se  mettre  à  leur 
lèie  pour  faire  la  guerre  au  roi.  An- 
seau  déclara  qu'il  ue  conseulirnil  ja- 
mais à  les  aider  dans  leurs  projets 
trimiDels ,  mais  que ,  s'ils  avaieui  de 
justes  moti^  de  plainte  ,il  se  cliarge- 
rail  volontiers  de  les  exposer  et  de 
les  &ire  valoir.  Celle  conduite  lui  ren- 
ditlaËiveurdesoiipnnce,ei  Louis  VI 
ta  montant  sur  le  trdue  le  rappt^la  k 
U cour.  11  te  nomma,  peu  de  temps 
après  ,  à  la  place  de  séoe'chal ,  va- 
cante par  la  mort  de  Gui  de  Roche- 
fon,  dont  Anseau  avait  épouse  la 
fille,  et  eo  fil  son  principal  miuislie. 
1Iu|;ues ,  l'un  des  fils  de  Gui  de 
Hochefort,  irrité  de  la  préférence  ac- 
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corde'e  i  Garlande,  se  ranj^a  du 
parti  des  me'coutents.  Fortifié  danS 
son  château  de  h  Ferte,  il  n'en  sor- 
tait que  pour  ravager  les  pays  voi- 
sius  et  dépouiller  les  malheureux 
voyageurs  qui  traversaient  ses  terres. 
Son  frëre  ,  le  comte  de  Corbeil ,  lui 
ayant  fait  quekfues  représentatious 
sur  rindi{;nité  de  sa  conduite,  il  le 
fit  enlever  un  jour  qu'il  se  promenait 
seul  et  saasarmes,  et  l'enferma  dans 
un  cnchot.  Anseau  résolut  d'arrêter 
ce  désordre:  il  se  ménagea  des  intel- 
ligences dans  le  ch^eau  de  Hugues, 
et,  suivi  seulement  de  quarante  nom- 
mes ,  se  rendit  sous  les  murs  i  l'ap- 
fi roche  de  la  nuit.  Une  porte  lui  est 
ivrée  par  un  de  ses  aflidés;  mais 
tandis  qu'il  s'avance  dans  l'obscurité, 
l'éclat  des  armes  donne  Téveil  aux 
gardes  :  il  est  assailli  dans  un  passage 
où  il  ne  pouvait  se  défendre  ;  en- 
touré de  toutes  parts  et  couvert  de 
blessures, il  est  fait  prisonnier.  Ail- 
seau  ne  pouvait  échapper  à  la  mort, 
si  Hugues  se  fût  trouvé  à  la  Ferté: 
mais  il  en  était  absent  pour  quelque 
expédition  ;  et  le  roi,  ayant  su  le  mal- 
heur arrivé  k  son  ministre,  fit  presser 
le  si^e  du  château  avec  une  telle  vi- 
gueur qu'il  iiit  enlevé,  et  les  deux  pri- 
sonniers délivrés.  Les  Anglais,  maî- 
tres alors  de  la  Normandie,  alimen- 
taient les  troubles  civils ,  tautât  en  fa- 
vorisant les  rebelles  contre  leur  sou- 
verain, et  tantôt  en  vendant  chère- 
ment au  roi  des  secours  pour  l'aider 
à  soumettre  des  sujets  trop  redou- 
tribles.  Louis  VI  sentit  enfin  que  les 
étrangers  é(  aient  ses  vert  tables  enne- 
mis ,  et  leur  déclara  la  guerre  :  mats, 
dit  Hénau'C,  il  D'ét.iil  plus  temps  ;  lei 
Anglais  étaient  devenus  trop  puis- 
s^nls,  et  Loriis,  trahi  par  ses  vassaux, 
battu  daus  plusieurs  rencontres,  fut 
oblige'  de  demander  la  paix.'D;ms  le 
nombra  des  seigneurs  mtcontcnts,  on 
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dblÎDgnaitlesire  du  Puisct,  dont  le  justice  -et  celle  des  fioanceaj  qnî 
château  avait  été  pris  et  dânanlelé  avaieot  apparieoii  jusque4i  an  séné- 
deux  fois  daDs  Tespace  de  neuf  au-  chai.  Guilkume  mourut  vers  ii3d; 
nées;  mais  ces  revers  n'avaieot  pu  et  Etienne  ,  craignaat  de  vwr  passer 
le  corriger  ^  et  il  continuait  toujours  dans  une  autre  famille  la  charge  de 
ses  dépr^aiions.  Le  roi  ordunoa  à  séue'cbal,  s'eu  fit  pourvoir,  malgré  m 
Garlandc  de  faire  une  iroisième  fuis  .qualité  d'ecclésiastique  j  ce  quiocca- 
le  siège  de  ce  château,  et  de  le  raser  sionna  uu  giand  scandale ,  et  fut  la 
eutièrement.  Anseau  entoura  donc  la  motif  de  la  li^ltre  de  Saint- Bernard  1 
place;  et  il  se  préparait  k  y  donner  rabl>éSuger,danstaquelleilrGprocbe 
raS33ul,quand  le  sire  du  Puisetjl'af  ant  Â  Élieune  son  ambition  démesurée  et 
reucontré  dans  une  sortie ,  courut  à  le  mépris  qu'il  semblait  tikt  des  lois 
>  lui,  et  le  tua  d'un  coup  de  lance,  en  de  ]']É^:i$e.  Etienne  n'était  cependant 
iii8-  Le  cbâteau  fut  pris  quelques  pas  le  premier  prélat  qu'on  eût  vu  » 
mois  aprÈs  ;  mais  le  sire  du  Puiset,  la  tèlcdes  armées  :  mais  ces  exemples 
étant  parvenu  à  s'échapper,  s'em bar-  avaient  été  muins  fréquents  qu'ils  ne 
qua  pour  la  Terre-Sainte,  et  mourut  le  furent,  dans  la  suite'.  Les  plaintes 
dans  la  traveriée.  W— s.  devinrent  si  vives,  qu'il  pressentit  quil 
GAItLANDE(ËTiEHn£DE],  frère  ne  garderait  pas  tong-temps  celle 
d'Anseau,  fut  cluévéqucdeBeauvais,  charge,  et  il  forma  le  projet  de  s'en 
n'étant  encore  que  simple  clerc,  à  la  demeure  en  faveur  d'Amauride  MonC- 
recommaiidation  de  Philippe  I".  ;  forl ,  qui  avait  épousé  sa  nièce,  fille 
mais  Yves  de  Chartres  s'opposa  k  unique  d'Anseaii.  Le  roi  refusa  de 
cette  élection,  fondé  sur  ce  qu'elle  souscrire  à  cet  arrangement;  et  £lieD- 
e'iait contraire  aux  canons  de  l'Église  ;  ne,  oubliant  tout  ce  qu'il  devaiti  son 
et,  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  au  prince, seliguacontrelui  avec  Aioauri 
pape  à  ce  sujet ,  il  peignit  Ëlicnne  et  d'autres  mécontenis.  Il  ne  tarda 
aous  des  couleurs  si  peu  favorables ,  pas  à  reconnaître  l'énormiiê  de  sa 
qu'il  ne  put  £lre  confirmé  dans  cette  laute;  il  demanda  et  obtint  son  par- 
dignilé.  Le  roi  chercha  à  le  dédom-  don ,  el  se  démit  de  toutes  ses  char- 
niager  par  le  don  de  plusieurs  béné-  ffis  en  i  i3i,  sans  aucune  cou dilion. 
fices;  et,  peu  de  temps  après,  il  le  II  ne  quitta  cependant  la  cour  qu'en 
fit  nommer  archidiacre  de  Paris,  et  i  iS^,  aprts  la  mort  de  Louis-le- 
dojende  S3inte-Croixd''Orlcans:mais  Gros,  et  se  retira  dans  son  abbaye 
l'ambition  d'Ëlienne  n'était  pas  sai\s-  de  Sie.'Croix  d'Orléans,  où  il  mou- 
faite;  et  il  essaya  plusieurs  fois  de  se  rut  vers  1 1 5o ,  dans  un  âge  Irit 
faire  élire  évêquc ,  toujours  en  vain,  avancé.  W— ». 
Anseau  étant  devenu  sénéchal,  fit  GaRMANN  (Christun  -  FbÉdi- 
nommer  Ëfienne  chancelier  ,  place  kic  ),  né  à  Mersbourg ,  en  Misuie,. 
qui  n'avait  point  alors,  il  est  vrai,  le  19  janvier  1640,  mourut  le  i5 
nmporlnnce  qu'elle  aeue  dans  la  suite,  juillet  1 70B.  Quoique  simplement  te- 
mais  qui  n'enétait  pas  moins  une  des  vélu  du  modeste  titre  de  licencié  n 
premièics  de  rËlat.  Guillaume ,  l'un  médecine ,  il  obtint  la  chaîne  de  phv- 
de  leurs  frères,  ayant  succédé  à  An-  sicicn  de  la  ville  de  Cbemniti  et  ot 
seau,  Ëfienne  profita  de  sou  crédit  son  district.  Il  tiit  membre  de  l'aca- 
sur  l'esprit  du  roi,  pour- releuîr  dans  demie  des  Curieux  d'Allemagne,  *t 
ses  allributio&s  l'adiainistration  delà  comiiiuiù^iM  un  gruid  nombre  d'd^ 
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Mnations  ii  celle  société  lavante.  On 
lui  attiibue  les  ouvrages  suivanli:  I. 
D'ucunus  physico-medicus  de  ge- 
mtiiis  et  partu  lutmerosiore ,  Lein- 
iig,  1667  ,  in-4'''  11<  De  rairacidis 
norluorum  libri  très,  quitus  prce- 
missa  dîsfertatio  de  cadavera  et 
miraailis  m  gerterv ,  ibid.,  1670, 
«Dresde,  1709,  in-4°.:  celle  der- 
BÎère  édilion  est  la  leule  recherchée  ; 
cà\e  de  1670  ne  conteuail  qu'un  seul 
liTreX'ouTrageescremplid'uDeérudi- 
lion  indigesie,  et  si  chargé  de  cilalious, 
que  l'on  -a  peine  à  distinguer  le  lexle. 
Halgre  la  crédulité  qu'il  montre  à  tout 
propos,  l'auleur  ne  laisse  échapper  au- 
aue occasion  dedéclamer  contre  l'E- 
glise romaine,  en  luiallribuant  tou- 
tes les  superstilions  el  croyances  po- 
pulaires, relaiives  aux  reliques  vraies 
ou  fausses.  111.  Honto  ex  qvo,  Che- 
maitE,  167a,  iti-4''>  IV.  Garmatmi 
et  aUontm  vironun  clarissimorunt 
tfiilolarum  eentaria ,  Bastoch  et 
Lâpiig,  1714,  in-SM^a  plupart  de  ces 
WivragessuDtremplisdefaîlsioci'oya- 
blcs  et  d'observations  esiraordinaires, 
que  l'érudil  et  trop  crédule  Garmanu  a 
recueillis  sansdiscei'ueiaent,  dans  une 
foule  d'auleurs.  On  y  trouve  ,  par 
eicDi|de  ,  l'hisloire  d'un  homme  qui 
unit  deux  pelils  chats  blancs  en 
vie,  et  un  grand  nombre  d'observa- 
lious  du  même  geure,  -oCi  l'on  voit 
des  serpents,  dt'scrapauds,des  vipè- 
re, des  lézards  ,  dc:s  salamandres  , 
des  sangsues ,  etc. ,  rendus  par  les 
selles,  par  le  vomistement,  par  l« 
Wgin,  etc.  (i— T. 

GABNAaiE  (  FiuNçoiSE  DE  Ro> 
I,  dame  DE  la) 


siècle,    I 


,  instant  de  (fiilelirité  par 


Taffront  te  plus  sensible  que  puisse 
éprouver  une  personne  de  son  sexe. 
Elevée  à  la  cour  de  la  reine  de  Navar- 
re,dont  elleétail  très  proche  parente, 
u  beauté,  son  esprit,  ainsi  que  ta 
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■aissance ,  semblaient  lui  donner  le 
droit  de  se  choisir  un  époux.  Parmi 
les  ieunes  seigneurs  qui  paraissaient 
le  plus  empressés  à  lui  plaire,  elle 
distingua  le  duc  de  Nemours;  et  trop 
couSante  dans  ses  serments ,  elle  eut 
la  faiblesse  de  céder  à  ses  désirs.  Lei 
circonstances  éloignèrent  le  duc  de  la 
cour  ;  el  bienlât  elle  eut  la  douleur 
d'apprendre  qu'oubliani  ses  promes- 
ses ,  il  avait  demande'  la  main  de  la 
veuve  du  duc  de  Guise,  assassiné  de- 
vant Orléans.  Elle  voulut  en  vain 
s'opposer  à  ce  mariage  :  le  duc  do 
Nemours  soutint  qu'il  ne  pouvait  être 

tait  déclarée  pour  les  nouvelles  opi- 
nions; et  le  pape  prononça  de  la  mé^ 
me  manière.  Le  roi  Henri  III  cher- 
cha à  consoler  celte  dame ,  m  érigeant 
Sour  elle  e&  duché  la  terre  de  Iiou- 
un  ;  et  il  l'autorisa  à  faire  prendre  1 
son  fils ,  le  titre  de  prince  de  Gen» 
vois.  Varillas ,  en  pai'Iani  de  cet  év^ 
neraenl  dans  son  Histoire  de  Hen*  . 
ri  m,  a  coomis  bien  des  fautes,  qui 
ont  été  relevées  par  Bayle,  avec  beau- 
coup de  solidité,  (^oj-.  le  Dict.  à» 
Baylc,  art.  Gamache.)      W — s. 

GARNET(HENai),  jésuite  anglais, 
impliqué  dans  la  conspiration  des  pou^ 
dres,  naquit  à  Noltitighafflf  déparent! 
catholiques ,  en  1 55^ ,  sous  le  r^ne 
de  la  princesse  Marie,  et  dans  ua 
temps  de  troubles  religieux.  Parvenu 
à  l'âge  d'adolescence ,  il  fut  envoyé  en 
Italie,  et  y  prit  l'habit  de  jésuite,  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Après  qu'il  eut 
achevé  ses  deux  ans  d'épreuve,  il 
continua  ses  éludes,  et  eut  l'avanlace 
d'avoir  pour  maîtres  Bellarmin  et  It 
savant  Ctavius:  il  Ht,  sous  ce  dernier, 
tant  de  progrès  dans  les  mathémati- 
ques, que  Clavius,  l'un  des  bons  géo- 
mètres d'alors,  étant  tombe  malade, 
Garnet  le  remplaça  dans  sa  chaire,  et 
ta,  soutint  l'i^lustratitm.  Le  P.  Garaet 
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ii'euit  pas  moins  instruit  ilatis  les  let- 
tres dit inn  et  hmnainrs.  Il  savait  par- 
EiitPiiieiit  fhëbrra ,  p'  le  professa  dans 
le  Guliege  romain.  Il  j  donna  aussi 
des  leçons  snr  les  quesliunj  lea  ptus 
relevées  de  la  métaphysique.  A  unju- 
i;eineiit  solide  et  une  pênétraiton  vive, 
le  F.  Giirnet  jai(;nait  de)  mœiiri  sim- 

tilex  et  douces,  de  la  candeur,  le  ta- 
ent  de  perauailer ,  et  beaucoup  de 
cèle  ponr  la  relipou  caibolique,  qu'il 
était  affligé  de  voir  se  jwrdre  dans  sa 
patrie.  Le  deair  de  contribuer  à  l'y 
santcnir  suivant  son  pouvoir,  lui  fit 
eOllicîier  de  ses  supérieurs  la  per- 
nùssion  de  se  joindre  aux  missionnai- 
res qui  y  travaillaient.  Il  tic  fut  point 
eSravédes  risques  qu'il  aurait  à  cou' 
rtr.  Ayant  obtenu  l'objet  de  sa  deman- 
de, il  passa  en  Anglelcrre  en  1594- 
Deus  ans  après,  il  fut  mis  k  la  tête 
de  lj  mission ,  et  n'omit  rien  pour 
maintenir  dans  la  foi  ancienne  ceux 
qui  la  professaient,  et  pour  y  rappeler 
«eux  qui  s'en  étaient  écartés.  Il  y  avait 
déji  dîx-buii  ans  qu'il  était  occupé  de 
ces  utiles  et  périlleux  travaux ,  lors- 
qne  des  seigneurs  anglais  ,  aigris  des 

fiersécutious  qu'éprouvaient  les  catbo-< 
iquei.  an  mépris  des  promesses  que 
le  roi  Jacques  1"'.  avait  faites  à 
sOn  avéoement  au  trône,  et  animés 
d'un  faux  ifcle,  résolurent  de  mettre 
fin,  parle  plus  horrible  descomplots, 
aux  cruaute's  qu'on  exerçait  contre 
eux.  Leur  plan  ^it,  au  moyen  de 
IrcDie-srx  barils  de  pondre,  dejàpla' 
ces  sous  la  salle  ou  devait  se  tenir  le 

Ïarlement, d'ensevelir  sons  ses  décom- 
res  le  roi ,  les  deux  chambres  et 
tous  1rs  as^rstanls.  Heureusement  celte 
trame  se  découvrit,  lorsque  loul  était 
prdt  pour  l'exécution  :  mais  aup.ira- 
Tant,Cate5by,  bomme  de  condirionj 
etl'un  des  principaux  conjures,  ayant 
quelques  scrupules  qu'il  vonlut  dissi- 
per,  &'était  adressé  ea  coofessioD 


tiAJl 

an  jésuite  Grienwcll ,  el  loi  tuit 
dévoilé    toute    la    conjuration.  Ce 
père,  dit -on,  Gt  tout  ce  qu'il  put      i 
pour  dctonrocr  Catesby  d'un  si  cri-      | 
mioel  dessàn  :  mais  celui  -  d ,  te-      | 
nanl  à  son  projet,  pria'  Grienvwll  de 
consulter  Ganet ,  aussi  sous  le  sceam 
delà  confession.  Garnet  se  trouva  but 
embarrassé  à  cette  étranf;e  ouverture. 
Il  réprimanda  sévèrement  GrienndI 
(Savoir  entendu  de  pareilles  choses,  et      I 
d'être  venu  les  lui  répéter.  En  même 
temps  il  lui  ordonna  d'user  de  tout 
son  pouvoir  sDrCaiesbf, ponr  le  faire 
renoncer ,  lui  et  ses,  complices ,  à  leur 
projet.  Pour  lui,  retenu  par  lescean 
de  la  confession ,  prévoyant  d'ailleurs 
tous  les  maux  qui  résulteraient  ponr      : 
les  catholiques   d'une  révélation ,  il     j 
garda,  non  .sans  être  en  proie  à  miUe 
inquiciudes  ,  son  dangereux  secret. 
Deux  mois  s'étaient  passés  depuis  la     , 
panilion  des  coupables.  Ils  ti'avaîent     I 
chaîné  aucun  prêtre  catholique  ;  aucan 
n'était  soupçonné  d'avoir  trempé  dans     , 
la  coas[)iratiou ,  lorsque  tout-i-coup 
un  bruit  se  répandit  que  les  jésuites 
n'y  étaient  point  étrangers.  Le  minis- 
tre Cccil  mit  ses  agents  à  leur  recker- 
chc  ;  et  Garnet  fut  trouve  arec  son 
valet,  chez  4io  ratboliqire,   nommé 
Abiugtoo.  Lui ,  et  son  confrère  Olde- 

Hall,  furent  mis  en  prison,  et  inter- 
roge's  à  difiërcnles  reprises.  N'y  ayant 
point  de  preuves  contre  Garnet,  on 
chercha  à  le  surprendre,  en  lui  ten- 
dant un  pit^c.  On  mil  Oldecome  dans 
un  cachot  voisin  du  sien.  Un  homme 
préposé  à  la  garde  de  Garnet,  fut 
chargé  de  se  donner  pour  un  zdé 
catholique  ,  àCn  de  gagner  sa  cott- 
fiancc.  Ce  rôle  de  perfidie  fat  joné 
aveu  lantd'adrcsse,  que  Gariwt  y  ht 
pris.  Cet  homme  l'avertit ,  comme  par 
inte'rêt,  qu'Oldecorue  était  dans  son 
voisine^,  et  lui  moptr*  uiië~fniir    | 
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fit  bqaelle  ils  pouvaient  se  parier. 
Soil  queGarnct  voulût  se  confesser, 
.soit  <iii'il  cherchai  quelque  cddsoU- 
tba, il  hasarda,  avec  OItlec(irDe,iin 
entretien  daos  lequel  il  avoua  quil 
Itail  en  coonaissonce  de  la  caoïpira- 
lîoD,  aveu  qui  fui  avideiBcot  recueilli 
par  des  gens  spostds.  11  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  faire  déciarerGar- 
Det  coupable  de  haute  -  trahisoa.  Il 
lUf^ua  en  vain  que,  ue  coonaissaut 
la  conspîratioD  que  [lar  la  confession, 
sa  relicîon  lui  interdisait  toute  révé- 
latioD  a  ect  ceard.  Il  fui  cpodamné,  le 
8mars  160O,  i  iue  pendu,  etfut 
ei^ulé  le  3  mai  suiiaut.  Il  protesta 
de  ioR  innocence  sur  l'^haEiud, 
RKouiinanda  son  ane  à  Dieu,  et 
detniuda  qu'à  son  occasioin  Ton  ne 
traitai  pas  plus  durement  les  catho- 
Ikpies.  Dn  immense  concours  de 
peuple  ^tait  accouru  pour  voir  mou- 
rir le  grand  jésuite,  nom  que  doa- 
naienl  à  Garnet,  même  les  protes- 
tants, et  qu'il  justifia  par  son  hé- 
nique  coarage.  Ses  membres ,  sépa- 
re's  du  tronc,  furent  exposds  dans 
dil^erents  quartiers  de  Londres,'com- 
me  ceux  dun  traître.  Les  historiens 
4ni;lab  n'be'sitenl  point  à  prononcer 
qu'il  fut  justement  puni.  Hume  dît 
expressément,  mais  sans  en  apporter 
depreuves,  «  que  les  jésuites  Tenes-: 
*  mond  et  Gamet  écartèrent  les  scru- 

■  pules  qui  retenaient  encore  les  cpn- 
>  jurés.»  Selon  de  Thou,  Garnet  se; 
rait convenu, dans  son inlerro(;atoire, 
d'avoir  connu  !a  conspiration,  mais 
tellement  en  général,  cl  sans  en  sa- 
voir les  particularités  ,  avant  d'en 
avoir  été  itiformé  en  confession.  Le 
j^ileEudemon-Jean ,  dans  une  apo- 
logie (i)  jGMiiposée  exprès  ,  justifie 

l<)  CttU  •p*l*{û,i>  itn»»  k  rii^id'itDa- 

■  nuB  iÉtut  pir  Is  isn  du  oItUt  eatuau. 
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Gamet  et  les  jésuites,  sur  tous  les 
points.  L'abbe'  Millot  ne  trouve  pas  da 
tooiifs  suffisants  pour  les  accuser  de 
complicité  :  enGn,  ce  qui  paraît  eocora 
plus  décisif,  Antoine  Lcfevre  de  la 
Boderie ,  homme  éclairé  et  d'un  ca- 
ractère irréprochable ,  alors  ambasia* 
deur  en  Angleterre,  depujs  beau-pèrt 
d'Amauld  d'Afidiily ,  et  qi)i,  «tant  sur 
les  lieux ,  a  pu  pr^dre  de*  rensejgne- 
roenU exacts,  assure,  dans  ses  négo- 
ciations, queles  jé9uit«^étaientiDpp- 
cents  de  cette  atrocité.  Qifelqucs  écri- 
vains ont  a&Qe  imputé  au  ministrs 
Cécil ,  d'avoir  ourdi  les  fils  du  cam.* 
plot,  pour  perdre  les  catholiques, 
el  d'en  avqjr  présenté  l'appât  à  quel- 
ques-uns d'eux  d'un  esprit  exalté, 
lesquels  donnèrent  daiule  fiégc  Les 
jésuites  ont  mis  Garpct  au  nombre 
des  martyrs  de  l^pr  ordre(i),  On  lui 
doit  en  anglais,  entre  aulVes  opnscu» 
tes  théologiques,  divers  traités  lur 
tes  Sacreineots ,  etc.  ;  ils  se  trouvent 
joints  au  Cateckânu dePierrt  Cani* 
sius ,  qu'il  avilit  Ipi-même  iradtûl  ea 
anglais,  Londres^  i5go:  SL-Ocaer^ 
ieaa.in-a". L— y. 

BdvBrii  Cayrii,  mpvUgiit  pr^  Jt.  P.  Camul* 
jtngta,  rjuiitn  me.  lacinlad.ColofB*,  ilii«, 
pBM  ï"-i»  et  3Sg  m-  ÊuirâuB  uni  iialiiDgiit 

lu  iwHitatUat  lia  tta  aantBïf. 

(1)  VojH  U.iu>b<>.  BibL  Saift.  nt.  Jfa, 
M.  i87,  .  Lu)K<HiiÉiig«i.bÛ4tBmRm[u 

ai^aiMniiiCtniHciCiiariii.iEwIaiuaitr.   . 
miiM  ■;■  •t^aéx  >ir  rki'HÎK  *"«■  *■!  mimai- 

Mltr.  Jlia  WiJlùwii.u|liidii|>£:itl«.  (U»u 

Ult.  .Brt.  rï«tuu«.  ,  •fffKV^'icl^iiÙmi 

T?  !"Vî'.  i  ^  '•'Sv-'i  *"  "P"^"-  "■ 

<pl^  imbibé  du  MOïdiGiTa^t.  i^éltmX  prdicnia 
•  Ini .  il  (•  ncal'illll  mt  Ip^Hifoial ,  ci  |( 
p.Rt  t  nu  AtMc  MiMului ,  ^i  l-nhOBt  d..» 
H  TiH  J>  cnriil.CMtaî,  4it«ii,  •jtaxttt  >■•- 
■■M  ■■■■«<■  (cHiii  uriâ  ,«■•■■  •<(««  étuanua  t 
ini'il  i;(btnt'ia  ptrhliE  roKnUudt  ^  Tiun  d» 
Ouut.  Qui  fa'U  «a  Mil  di  tnw  laanWUa  ,  II 
rtt  «lUia  ina  la  brail  •*•>  clpaadil  ifnt  Lan. 
dm.  (t  4X I*  natjiin  d«  «IkolinM  aoai  lUo 
la«ir  «Ur.  r^nailM  da  asamiMUat.  L'«m 
•I*n  rat  nau  i  ruaiinadnr  i'Saf.iKtt  qui 
fin*!'  'u  udUia  nffii,  il  LUh.  t,-.bb«  tMn 
*aa,a,  «  .797,  ^  Ç.I  ifliuxi  antra  biniûa 
«w  M  Ht  nw ,  fui  )■  nannHL 
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GARNET(THDUAs),m^ecinan<  l'obtint, en  1 796; mais , maigre  laf^ 

5UU,iiéeD  1766,  à  Ca$terton,prcs  pulation  dont  il;  jouissait,  ilJar&igna 

eKirkby-Lan3dale,daiisla province  co  1799,  pour  accepter  la  place  de 

de  Weslmoreland,fut  place'à  l'âge  de  professeur  ae  physique,  de  cbimie  et 

ÎuÏDze  ans,  comme  apprenti, auprès  de  mécanique,  qui  lui  fut  offerte  par 

'un  cbirurgien  apothicaire,  bomnie  rinstitutiau  royale  récemment  établie 

très  versé  dans  la  connaissance  des  à  Londres.  Des  contrariétés  lui  firent 

■deoces  exactes ,  qu'il  eoseigna  avec  abandonner  cette  place  peu  de  temps 

■uccès  à  son  élève  :  mais  la  chimie  après:  il  résolut  de  ne  professer  doré- 

attira  plus  particulièrement  son  atten-  narant  que  pour  son  propre  compte, 

lion.  11  suivit  ensuite ,  à  l'université  fit  construire  et  approprier  à  cet  eb- 

d'Edimboiirg,  le  cours  de  médecine  du  jet  une  salle  particulière ,  et  y  donna 

D^  itrowii,  dont  il  adopta  la  doctrine  successivement  un  cours  de  zoODO- 

noavelleavec  enthousiasme.  En  1787,  mie  et  un  antre  de  botanique,  encon^ 

il  publia  une   Leçon  sur  l'hygiène  tinuant  d'exercer  avec  réputation  sa 

(iecotreofketdth),  et  prit,  I  année  profession  de  médecin,  il  y  avait  à 

suivante,  le  degré  de  docteur  eitmé-  peine  quelques  semaines  qu'il  avait  été 

dccin«.  Après  avoir  perfectionné  ses  nominé  médecin  du    dispensaire  de 

éludes  par  la  fréquentation  des bôpi-  Sic. -Marie' le 'Bone,  a  Lon>ires, 

tam  de  Londres,  il  exerça  sa  pro-  lorsqu'il  y  contracta,  dans  ;a  visite 

fession  ,  d'abord  à  BradfDrd,  d-insie  journalière,  une  de  ces  fièvres  dési- 

comté  d'York,  où  Udonnadesleçons  gnécs  sous  le  nom  de  typhus,  etqui 

particulières  sur  la  physique  et  la  causa  sa  mort,  arrivée  le  30  juin 

<^imie,  et  ou  il  écrivit  un  'i'railé  sur  lÔoi.  Outre  les  écrits  que  nous  avons 

les  eaux  d'Horley-Green  (  fforUy-  àt6s,oas  délai:  Observations fakes 

GreenSpa),et  un  autre  sur  fOp-  dans  un  voyage  dans  les  montagnes 

ti^ue,  qui,  inséré  dans  i'Encj^eUh  ,  et  dans  une  parUe  des  îles  oçciden- 

^VJîeîridinmaus,  fut  l'objet  de  beau-  laies  de  l'Ecosse,  1800,  a  yiJt.  in* 

coupd'eleges.  Eu  l79I,leD^GarDet  l^°.,  avec  5o  planches  gravées  à  l'a- 

transHfra  sa   résidence  à  Kuarcsbo-  qnarelle,  d'après  des  dessîus  £1  ils  sur 

rougb,oùileut  de  la  vogue,  et  s'oc-  les  lieux  par  M.  W..  H.  Watls,  qui 

cnpa  de  l'analyse  des  eaux  de  Har-  avait  arcompagoé  Tauteur.  Plusieurs 

towgate ,  dont  il  donna  le  résultat  au  de  ses  écrits  scientifiques  ont  été  insé- 

public  En  1795,  ayant  formé  le  pro-  résdaus  le  i".  vol.  des  Anaales  de 

jet  de  passer  en  Amérique ,  ii  n'alien-  phitosopkie ,  £histaîre  mOureUe ,  de 

dattpins,  à  Liverpool,  que  l'occasion  cAimie,  etc.,  1801,  in-S".,  et  dans  les 

du  ^parl  d'un  vaisseau ,  lorsqu'il  fut  Mémoires  de  la  Sociélé  médicale  Je 

vivement  sollicité  de  donner,  dans  LondreStdel'Académierojraledlr- 

cette  ville  un  cours  de  leçons  sur  la  lande ,  et  âf autres  Compagnies  sa- 

physique ,  la  chimie  et  d'autres  sujets  :  vanles.Qa  a  publié,  après  sa  mon ,  par 

ces  Uçonseurentun  si  grand  succès,  souscription,  au  profit  de  ses  eubots, 

qu'il  fut  invité  à  les  répéter  à  Mau-  ses  Leçons  populaires  (Popular  lec- 

chestcr,où  elles  furent  également  gofl-  tures  )  sur  la  zoonomie,  ou  les  loisie 

fées.  Il  renonça  alors  au  projet  de  îavie  animale,  dans  V  état  de  santé  et 

quitter  sa  pairie,  et  s'étant  mis  sur  les  dans  l'état  de  maladie,  i  vol.ia-4°'i 

rangs  pour  la  chaire  de  professeur  1806,011 1807,  imprimé  à  Londres, 

foiidec  à  Glasom  pai;  Andengo ,  il  Le  volume  est  «nié  d'un  porlnut  de 
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Tiiiteiir,  et  commence  par  ane  Notice  i568,  la  Iragédie  de  Porcie.  Cette 

sur  jii  vie.  On  troure  dans  ses  ou-  pièce,  tnen  supérieure  a  loute>  celle* 

vnges  bMucoap  de  recherches,  de  la  qui  avaient  paru  pisqu'alors  sur  le 

darie'cidel'iDterât.             X— -s,  The'âlre  français ,  obtint  un   grand 

GARNIËR  (A^TOI^E),  historien,  succès.  Encouragé  par  ce  premier 
né  à  Besançon  vers  i53o  ,  cmbrasM  triomphe,  il  donna  successivement 
fe'iat  eci^lésiaslique,  et  fut  d'abord  at-  sept  autres  tragédies,  dont  ladernitre. 
Vabé  au  cardinal  de  Granvclv,  en  Bradamante ,  fut  représeatée  en 
qualité  de  secrétaire.  Ce  prélatajanl  i5ljo.  Charles  IX  et  Henri  III,  qui 
éleà  mémed'apprécier  ses  talents, le  honoraient  Gamirr  de  leur  estime, 
recommanda  à  l'empereur  Charles-  lui  ofCrirenl  des  places  éminenles  que 
Qaiai,  qui  le  prit  à  son  service  et  l'ho-  sa  modeslie  et  un  caractère  iudépea- 
nara  de  sa  confiance  Garnicr  obtint  daatl'eiopêchèrentd'aGcepter.Iliouiï- 
un  canonical,  et  la  place  d'ccoljlre  de  sait  de  toute  sa  gloire ,  lorsqu'un  évé- 
la  cathédrale  d'Arras;  il  mourut  en  neracntuf&euEl'exposaau  plusgraud 
celte  ville,  le  i&  janvier  1 5^8.  à  l'âge  des  danf;ers.  Peudiint  l'épidémie  de 
d'environ  soixante  ans.  11  avait  laissé  i  î(83,  ijui  moissonna  des  milliers  de 
en  matiuscril  :  Bes  à  Carolo  Qainta  malheureux  ,  les  domestiques  de  t9 
Imperatore  gesbe.  Cet  ouvrage  est  poète,  profilant  de  cette  cruelle  cic* 
cité  par  Ferreoi  Locrius;  mais  on  constance,  essayèrent  de  l'empoisoa- 
ignore  s'il  eneiisteeucore  des  copies,  ner  avec  toute  sa  famille,  pour  piller 
—  Un  autre  Antoine  Guirixit,  né  sa  maison.  L'épouse  seule  avala  fe  fa- 
dans  le  16'.  siècle,  à  Gy,  petite  ville  lai  breuvage,  et  n'évita  la  mort  qu'Ji 
du  comté defiourgogne,  fui  faitprin-  l'aidedessecoursquilui  furent  promp- 
apalducollégedeDo^e,  eloblint,en  tement  administrés.  Les  scélérats, 
i36i,  uuechairede  langue  grecqueâ  soupçonnes  et  bicnlât  convaincus,  pé- 
Tuniversité.  Il  fut  ensuite  nommé  rirent  sur  l'échitiud.  Henn  IV,  étant 
conseiller  au  parlemenidecettcville;  moDtesurletrdne,sutapprecieriemé- 
et  il  en  était  vice-président  en  161^  ri(edeGarnier:cebonprince,amide5 
11  avait  été  employé'  dans  plusieurs  lettres  et  protecteur  de  ceux  qui  1» 
négociations  en  Flandre  et  en  Suisse,  cultivaient,  le  niHnmia  conseiller-d'é- 
W — s,  tat.  Mais  Garnier,  devenu  inconso- 

GARI4IËK  [Bobebt],  poète  tra-  lable  depuis  la  mort  de  son  épouse 

oqtie,   naquit  à  la   Ferté-Beraard ,  qu'il  venait  de  perdre,  se  retira  au 

dans  le  Haine,  en  i545- Ses  parents  Mans ,  et  y  monrut  en  i6oi,âgéde 

qui  le  destinaient  aubarreau.Teuvoyè-  cinquante-six  ans.  Il  fut  inhumé  dans 

Knt  étudier  le  droit  à  Toulouse.  Le  l'église  des  Cordeliers  de  celte  vilk, 

jeune  Garnier ,  préférant  les  Muses  à  où  sa  ùnùlle  lui  fit  ériger  un  tombeap, 

Thémis,  cultiva  la  poésie,  et  fut  cou-  qui  a  été  détruit  par  les  Vandales  de 

ronné  en    i565,  à  l'académie   des  ^^g^•  Nous  avons  de  ce  poète  :  I. 

Jeux-Floraux.  Cependant,  ayant  ac-  Plaintes    amoureuses,    Toulouse, 

quis  des  connaissances  en  jurispru-  i565,  in-S"-  H-  Ifymnede  la  mo- 

dcDce,  il  remplit  «uccessivement  les.  narehie,   Paris,  i568,  in-8°<  III. 

fonctions  d'avocat  au  parlement  de  Huit   Tragédies ,  savoir  ;  Porcie , 

Paris,  et  de  lieutenant-criminel  au  éfoase de Bcutai ;  ffij^olyte ,Glt  de 

Mans  :  mais,  livre  par  goût  à  l'étude  Thésée  (Racine  a  traité  le  même  su- 

des  poètes  classiques,  il  publia,  en  jet  dam  Phèdre);  ConuUe,  épouse 

Si, 
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ie  PomMJfc  ;  c'est  la  plus  nuuTaîse  >  4^e,  comme Ranurd,  les  epiA^ 

pièce  ^Tantenr;  Marc-Aaiaine  :  le  ?  (es  néologiqucs  et  les  adjcctiis  lati- 

récit  de  la  noH  de  ce  tritmivir  ,  de-  •  nisà.  >  Les  dé&uts    sigulé»  par 

TCBu  TanaDt  de  Gsopjtre,  a  de  la  la  Harpe,  lienoeDt  k  la  barbarie  dn 

Terre  et  pr^Niite  de  fortes  images;  français ^iie  I'od  pariait  au  i6'.  siè- 

La   Troade,  ou  la  Destruction  d4  de.  A  eetie  époque,  la  tragédie  était 

THNé  .-celte  pièce  a  «uri»  autres  du  encore  dans  soa  eD&nce;et  le  génie 

tnérae  auteur,  k  mérite  d'être  plus  en  de  G  «nier,  bîca  inférieur  à  celui  du 

«ctiOB  <pi'«n  r^Is;  AnUgpne,  aai~  grand  Corneille,  ne  put  aller  plus 

téede'Stoceiderkeamccbakur;  Je-  ktiu,  prce  qu'il  n'eut  point  de  modcl* 

^Ucie,  mt  la  Prise  de  lérutaUm;  it  suivre.                              L— u. 

BradMmaïae,  sujet  lire  de  l'irioste;  GARNIEB  (S^Bunsn),  proco- 

cettepièce  eutuo  succès  prodigieux,  reur  du  roi  au  bailliage  de  Blois ,  âail 

-Tentes  cet  tr^^'dieSjetceptékder'  oé  en  cette  ville  au  i6°.  aiède.  DeuK 

DÎère,  aOBt  ■eeoapagn^esde  diœurf  poèmes  éinquet,  la  ffenrûidlr  et  la 

imités  des  (keee.  ÈUes  furent  réunies  Lf^sséeu  avaiiatpugarantirsonDam 

dans  on  muI  Tolume ,  sous  ce  iilre  :  de  l'oubli  ;  et  ses  ouvrages ,  &liappâ 

tes  Tragédies  4e  Sobert  Gantier,  même  aux  lecberches  si  miuutieuses 

tonteHier durai .liadmtant-crinà-  de  raU>é  Goi^,  paraissaietit  con- 

nel  au  siège  présidial  du  Maine ,  damnés  à  une   obscurité  éternelle, 

(dédiées)  au  Roi  dt  France  et  de  .lorsqu'on«n  publia  une  Douvelteédi- 

PoZojM,  Paris,  i58o,  in-i4;&id.,  ttoni  Paris,  I7^Q,iD■8^  dans  le des- 

■  563,  i585,  i599,  i6o7;ifan,  sein, dit-on  ,dliuDiilier  Vcdtaire.S'it 

iS85, 1599,1601^1606;  Toulouse,  était  possible  de  lecture,  jamoisla 

i588;  Niort,  i58g;  B«Mn,  1599,  baiue  n'aurait  été  ptiu  aveugle  :car 

1609, 1616,  i6i6.Ce  graad  nom-  commest  étaUir  la  supôîorité  d'é- 

bre-d'éditions  prouve  les  suocèi  obie-  bauiitesinkrniesietfrossièrcssurraD 

-feus  par  l'auteur,  et  le  suffrage  una-  des  cb^  -  d'ceuvre  d'un  de  nos  plus 

aime  deses  contemporaÏDS.  £a  cfiet,  grands  poètes  ?  La  Seariade  de  Gar- 

RoDMtâ ,  La  .Croix  du   Maine ,  de  nier  est  divisée  en  seize  livres  :  les 

ïhon ,  Robert  Ëstienoe  et  Pasquier  deux  premiers   furent  îrapriaiés  à 

k  mettent  bien  au-dessus  de  Jodelle  filois, veuve  Gomei,  i59J;lesbnit 

«I  de  tous  \ei  autres  poêles  français  -derniers  l'avatetil  élë  ranuée  préeé- 

gniPavaient  précédé.  Saiate-Martbe  dente,  .cbez  le  même  imprimeur,  io- 

ajouteqn'ilnesl  tiiféneuràaucuades  4"-  = '^"  ^i  auUes  livres  n'exiileot 

sncieBS.  Cet  éloge  eet  d'une  exagéra-  ea  maDuserit  dans  aucune  de  nos 


n ridicule. L'auteur  des  TroisSiè'    ^3iHlesbLbiii)thiques,el  onpresume 

rs  allestc  que  plusieurs    de  nos    .qu'ilssont.peedus.  L'atitéur,dans  nne 

poètes  tragiques  n'ont  pas  dédaigné    Êpltre  à  Henri  IV,  anaaoce  ^ax  Je 


•  ilj  puiser  des  idées,  et  se  soûl  bor-  désir  seul  de  perpétuer  le  souveoir 

Bésà  en  raJMinir  les  expressions,  desgrandsévénomentsdoutil  acleie 

«  GarnÎM-,  dit  IjS Harpe, GQDDïissait  témoin, l'a  engagé  àprendrela  plume; 

'»  Icsaucieus.  Presque  toutes  ses  piè-  que,  sentant  biensoninsuffisanceet  la 

.>  cessent  tiréesdutliéfttredes  Grecs,  témérité  de  smi  entreprise, il  aàé 

»ou  imit(!esd<--âenèque.  lloSVequel-  tenlé  plusieurs  ibis  de  l'âbandoBnet; 

•  ques»ccDestfluclianlcs;raaisil tombe  mais^u'ilu'apuscrésoudreÂlaUis- 

a  t»>p«)uv«atdsii)si'eDflure,.etprQ-  Miimpadaite. Ilajault^u'ajaiiics»-   1 
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mte  un  si  long  ouvrage  au  |véjudice  limi  vers  la  fiu  du  i6*,  «ède,  fat , 
de  SN  proprrs  iniértts ,  il  supplie  le  par  la  modiciW  de  la  fortune ,  oUigd 
mi  de  lui  faire  teblir  les  effets  de  sa  de  quitter  sa  pstiie  et  de  cberéhcr  ait 
Kbénlil^;cei]uitui  facilitera  la  con-  tuïit  ua  sort  mds  hnireax.  H k  trouva 
liaaation  de  SCS  autres  travaux.  Vient  anprès  d'un  jeune  seigneur  allemsad, 
tnsuite  une  él^e  ëgatement  adressée  auquel  il  donnait  des  prindpes  de 
au  roi,  dans  laquelle,  par  an  tndauge'  laugue  française,  et  par  le  créait  da- 
iDut-à-fait  remarquable  d'orgueil  et  de  quel  Garuier  devint  professeur  de  la 
tussesse,  il  se  compare  à  Virgile  ,  et  mente  la  ngue  dans  rue  iver  site  daléna. 
>air>cile  une  pension,  piomettaut,  fious  le  m£ine  titre,  il  passa  depoiB 
s'il  r<d)iient,  de  composer  des  ou-  dans  celle  de  Leipzig,  où  it  nunirol 
Tragesquie^eTODtiousceuxdel'ati-  vers  iâ55.  On  a  de  lui  :  f.  Thesanb^ 
tiqaiiê.  Suirenl  plusieurs  pièces  où  tus  ada^orum  gallico-latinonim^ 
l'auieuf  se  donne  i  lui-ntéme  de  ifranefori,  i6ia,  in-S'.  11.  fra*^ 
grandes  louanges,  et  déclare  à  ses  de'-  ta  gallici  sermams  ad  perfectiortm 
tradeurs  ^u'il  les  tient  pleins  d'igno*  g/asdem  lingute  cognkitmem  neces- 
"ince,  s'ils  ue  muntreni  leur  esprit  saria,  Strasbourg,  i&i^.  111.  Gens- 
pu  dts  productions  supérieures  aux  tnalce  gaitiaelingaa^  latine,  itaUeè, 
tiennes,  ce  qu'il  croyait  naïrement  im-  germatticè  adomaùE;  dialogues  long- 
possible.  Le  poÈme  commence  ayec  temps  estime  des  Araugers,  dont 
icstégede  Paris,  etfinitàladestrne-  surtout  on  recommandait  U  lecturt 
tioD  delà  ligue.  Là  marche  des  évé-  aux  Toy^geurs  alleerands,  eonmM 
neoteuts  est  la  même  que  dans  lltis*  aussi  pleins  d'agremenb  que  drclarttf. 
loire.Lesty1«est  rude,  grossier,  înë-'  1:^  première  éditioa  est  de  i6a5,et  h 
gai  et  plein  de  fautes  contre  laversiG-  dernière  de  1648.  P— o. 
Cation  ;il  y  a  cependant  des  morceaux  GABNIËR  (Jeitr),  Fua  des  ph» 
rcrils  avtc  di  a  leur,  et  d'antres  qui  ssvaDtsjésuitesdeson  temps,  naqoit 
iupposeot  que  l'auteur  avait  lo  les  à  Paris  en  1619,  et  entra  dans  la 
pactes  anciens.  Les  trois  premiers  lî-  Mcicté  en  i6a8 ,  ayaet  à  peine  seiz* 
rres  deîaLûjrsiée  furent  imprimés  à  ans.  Il  s'yamionçs  avec  des  disposi- 
Bltris,  veuve  Gomet,  i5g3,  in-4".  tims  qoi  firent  pressentir  qu'un  jour 
l«  Ea)cl  de  ce  poètue  est  la  conquête  il  en  serait  un  des  membres  les  plus 
d«  l'Egypte  par  St.  Louis.  Comme  il  eeltbres.  Il  passa  près  de  4o  ans  de  sa 
n'a  point  ijtë  terminé,  on  en  peut  viedaos tacarrifcrederenseignement, 
eoDclure  qw  Tauteur  n'avait  pas  i«çu  et  professa  successivement,  avec  uq 
lesenCDuragemeets  auxquels  il  cri^ait  applaudissement  général  etuneégale 
■voir  droit, et  qu'il  retourna  kses  oc-  disthiciios,  les  humanités,  la  rhéto- 
cnpatioiis.Gcpe&daDlses  amis  donné-  Fique,U  p4ulos«ph>e  et  la  th^logie. 
retii  encore  phu  de  louanges  à  ce  II  a'acqmt  pas  mnns  de  rëpulalioa 
poème  qu'à  U  Henriade  }  l'un  d'eux  par  ses  traTtHixecclesiastiqtws,et  se* 
ta  jusqu'à  dire ,  dans  un  sonnet  ,<  jadicieuses  dénsioBs  dans  la  résolu- 
qu'Homère  est  jaloux  decet  ouvrage  lion  des  cas  de  conscience.  Il  cntliva 
qui,  avec  une  lelirede  plus,  lui  aurait  aussi  le  champ  de  l'érilditioo  vcts  U- 
MvirhoBueurde  l'Odysje'e. Onvoil  quelle  son  goût  le  portait,  et  mit 
quelcsjeuxdcmols  ne  sont  pas  d'une  beaucoup  de  soins  et  d'application  il* 
ÎDVcnlioti  bien  récente.  W— S.  recherche  des  anciens  manuscrits  , 
GÂBÎiIEH  (Philippe),  né  «  Oc-  pour  «b  enricbii  la  biUJotltèque  des 
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jésuites.  Il  avait  passé  nn  demi-siècle 
dans  cçs  doctes  occup^ttans,  lorsque, 
en  16B1,  ses  supérieurs  le  députè- 
rent à  BoiDe  pour  d«s  alTiires  de  leur 
ordre.  Il  se  mit  en  route;  mais  e'taut 
tombé  malade  enpassantâBologae,il 
fut  obligé  de  s'y  arrêter,  et  y  mourut  au 
bout  de  quinze  jours  ,  le  16  octobre 
delà  mèmeannée.Le  P.Garuierjoi- 

'  gnait  h  beaucoup  de  lecture  et  à  des 
GOnnaissaDces  ktl  étendues  en  divers 
genres ,  les  qualités  qui  font  l'homme 
'  aimable  ,  et  la  piété  et  la  vertu  d'un 
excellent  religieux.  Il  nous  reste,  du 
fruit  de  ses  veilles  ;  I.  Organi  philo- 
sophite  rudimetaa,  Paris,  iGSi, 
réimprimé  et  augmirité  en  16^7.  ll> 
Thèses  de  philosophiâ  nuiraii,  Paris, 
1657.  m.  Regalœfideicatholicœ. 
de  gralid  DeiperJesum-Ckristum, 
Bourges,  i655,  in-4'.  IV.  JuUani 
Eclaaensis  episcopi  Ubellus  missus 
ad  Sedem  apostolicam ,  notis  illus- 
tratus, Paris,  1668, in-8'.  Ce  Julien 
était  un  fameux  pélagien.  V.  Marii 
Xercatoris  'antiijaissimi  et  aqualis 
sancti  Auffistini  opéra  in  duos  to- 
mos  diviia,  cum  notis  et  disserta- 
lionibus,  Paris,  ifi^S,  in-fol.;  ou- 
vrage enricbi  de  pièces,  notes,  disser- 
tatîuus,  préfaces  et  commentaires  sa- 
vants sur  les  Lérésies  de  Pelage  et  de 
Restorius.  Uaillet  reproche  h  Garnier 
d'avoir  nojé  le  texte  dans  les  com- 
mentaires, et  surchargé  ceux-ci  d'une 
érudJiioD  oiseuse  ;  cependant  le  cardi- 
nal Soris ,  disposé  peu  favorablement 
«n  laveur  du  P.  Garnier,  et  qui  avait 
fait  quelques  critiques  de  ce  jésuite, 
en  eut  regret,  lorsque  le  Marius  Mer- 
cator  parvint  à  sa  connaissance  ;  et  il 
convint  que ,  si  ce  livre  avait  été  im- 
primé avant  qa'il  ITt  paraître  son  His- 
toire pélagienne,  il  ne  l'aurait  pas 
publiée.  Les  Dissertations  du  P,  Gar- 
nier ont  été  réimprimées  dans  YAp- 

pendix    de  St.'  Âugusdn,    Anvers, 
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i7u3, in-fol.  VI.  Libérait  diacoiU 
Breviarium  cum  notis  et  disserta- 
tjom&us,  Pari»,  iG^S,  in-B".  :  c'est 
un  exposé  succinct  de  la  cause  de 
Nestorius  el  des  Eutychiens.  VU- 
S^stema  bibliotkecœ  colle^ii  pari- 
siensis  Socielalis  Jesu ,  Paris,  1673^ 
iu-/|°.  de  I  ao  pag-  Après  une  histoire 
abrcgje  de  labibliotlièque  du  collège 
de  Louis -le -Grand,  qui  possédait 
alors  plus  de  trente-deux  mille  volu- 
mes ,  fauteur  en  expo-<e  les  divisions 
et  sous- divisions.  Quoique  la  division 
générale  fût  princi  paient  en  I  relalÎTc 
à  la  distribution  du  local ,  l'ouvrage 
est  remarquable,  en  ce  qu'il  offre  le 
système  bibliographique  le  plus  dé- 
taillé et  surtout  le  plus  raisonné  qui 
eilt  encore  paru.  VIII.  Liber  diûr- 
mis  romanontm  Fonliftcum,  avec 
des  notes  historiques  et  trois  lavanies 
dissertations.  L'auteur  prouve,  dans 
la  première ,  que  le  pape  Honorius  » 
été  véritablemeut  condanvé,  dans  te 
6".  concile,  comme  fauteur  de  l'héré- 
sie des  maiiolhéIi!es,quoiqu'eu  même 
temps  il  convienne  que  ce  pape  n'a 
point  professécette  erreur.  Il  soutient 
aussi  que  les  actes  de  ce  concile  n'ont . 
point  été  falsifiés.  11  donne ,  dans  la 
deuiiémc  dissertation,  des  notions 
curieuses  sur  les  inscriptions  et  sous- 
criptions des  lettres  des  papes,  et  sur 
les  variations  qu'elles  ont  subies.  La 
troisième  contient  des  recherchessur 
l'origine  du  palUam.  IX.  Supplé- 
ment aux  œuvres  de  Théodioret , 
publié  par  le  P.  Eardouin,  jésuite, 
sous  le  lilrede  Juctarium  Theodo- 
reti  Çyrtftsis  episcopi,  seu  opéra» 
tomus  F,  1684,  in-fol.  Il  y  a  peu d« 
choses  de  Théodorel  dans  ce  volume; 
mais  ony  trouve  quatre  dissertations, 
dont  laviedeTliéodoret,  uneaualysc 
de  ses  écrits  et  de  sa  doctrine  com- 
posent les  trois  prcmittes;  dans  la 
quatrième,  l'auteur  donne  l'iiistoiit 
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dn  S*,  coucile.  Le  P.  Garnier,  au  h'«u 
d'y  dcfendre  Théadoret,  semble  le 
prendre  i  partie ,  et  le  traite  ta  plu-' 
Muneodroits  avec  peu  de  tnenage- 
ueul.  A  la  léte  de  ce  V.  volume,  se 
Iroure  l'éloge  du  P.  Garnier.  — 
GARZiiEft  [Pierre-Ignace),  jé«uile,ué 
i  Ljoa  ea  i(k)1,  est  coonuparun 
llyte  intitulé;  Pensées  du  marquis 
de  ***sttr  la  religion  el  l'Église.  Ce 
jcsuile  mourut  à  ÂTLgbon,  en  1763, 
Igé  de  7 1  ans.  —  G* rhieii( Julien  ) , 
ticDédlctin,  ncàConneré,  au  diocèse 
duMaos,  vers  1670,  entra  dans  la 
congr^aiion  de  Sr.-Maur  eo  i68g. 
Ajant  reçu  de  la  Datuie  uo  esprit  su- 
pe'rieut,  doué  des  plus  heureuses  dis- 
positions, et  porlé  par  goût  à  l'appli- 
cation ,  il  fit  de  rapides  progrès  dans 
les  lettres  divines  et  humaines ,  se  li- 
vra principalement  àl'Audede  la  lan- 
gue grecque,  et  en  acquit  une  con- 
naissance aprofondie.  Ses  talents ,  ses 
manières  douces  et  Btéveuantes,  le 
Grcnt  connaiii'e  et  ajmer  des  mem- 
lires  les  plus  illiisircs  de  la  con- 
grégation ;  et  doiu  Mabillon  le  de- 
manda pour  etdlaborateur.  Ses  supé- 
rieurs 1  appelèrent  k  Paris  en  ,1699, 
et,  dès  l'joi,  lecharfièrent  de  pré- 
parer les  matériaux  d'uiK  nouvelle 
édition  de  St.  Basile,  plus  correcte 
que  les  prccc'deules.  11  se  livra  toiit 
entier  i  ce  travail,  rechercha  les  ma- 
nuscrits des  œuvres  de  ce  saint  doc- 
teur, ne  se  bornant  point  à  ceux  qui 
scirouvaient  dans  les  bihliothèquesde' 
sa  congr^atioD,  mais  fouillant  dans 
les  autres  dépdtJ  littéraires. Il collation- 
ua  ensuite  ces  manuscrits  avec  exacti- 
tude, aidé  dans  ce  travail  par  dom  Fa- 
veroiles,  religieux  et  trésorier  de  fab* 
baye  de  St.-Denïs.  I^on  seulement  dom 
Garuiei-terrigca  le  texte  de  St.  Basile, 
mais  il  en  fil  une  veriion  nouvelle  ; 
c'est  après  vingt  ans  d'un  travail  as- 
sidu ,  qu'il  donna  son  prcmiei  TO- 
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lume  sons  ce  titre  :  Sandî  patris  nos- 
tri  Basilii  Ctesitrete  Ca/^adocite 
archiepiscopi  omnia  opéra  qate  ex- 
tant  ,  vel  tjiue  ejus  nomine  circtun- 

JenmtiiT,  ad  manuscriptos  codices 
galUcanos  ,  vaticanos ,  jlareniinos 
et  an^Ucof  aecnon  ad  antit}uiores 
editiones  cattigata,  etc.,  Paris,  Coi- 
gnard ,  1  ^ï  1 ,  in  fol.  Dans  la  préface, 
doùi  Gamier  rend  compte  de  son  tra- 
vail ,  et  discute  l'authenlidlé  de  quel- 
ques écrits  altribui!»  à  Sl>- Basile  par 
plusieurs  savants.  Il  se  fonde  sur- 
tout sur  la  différence  du  style,  pour 
décider  qu'ils  n'appartiennent  pas  à 
ce  saint  docteur,  Dom  Lecerf,  dans 
sa  Bibliothèque ,  donne  une  ample 
analyse  de  cette  préface.  Rien,  au 
reste ,  ne  manque  à  l'édition  ;  notes 
érudites,  variantes,  vie  du  Saint,  ta- 
bles amples  et  commodes.  Le  a',  tome 
parut  en  \jii.  Dom  Garnier  n'eut 
pas  le  temps  de  donner  le  3'.  qu'il 
avait  préparé.  Exténué  de  travail,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  grave ,  qui 
obligea  ses  supérieurs  de  le  mettre  en 
pension cbeï les  frères  delà  Cbarilé, 
à  Cbarenton ,  pour  y  recevoir  les  se- 
cours nécessaires  au  rétablissement  de 
sa  santé.  Loin  de  la  recouvrer,  il  y 
mourut  le  3  juin  173^,  âgé  setde- 
mcnt  de  cinquante-deux  ans.  Sa  perle 
fi)t  vivement  sentie  dans  sa  congréga- 
tion, qui  pouvait  encore  attendre  de 
lui  des  travaux  utiles  à  la  religion  et 
aux  lettres.  Le  3'.  vol.  de  St.  Basile 

'  neparuiqu'en  1730,  par  les  soins  de 
dora  Prudent  Maran.  (  Fo^.  Si.  B^- 

SILE^  L Y. 

GARNlEEt  (  Cbables  -  Georke- 
Tbokas)  naquit  à  Auxerre,  le  21 
septembre  174G..II  fit  d'excellentec 
éludes aucolicgeduPIfssis;  et  cumuitf 
ses  parents  le  destinaient  à  la  magis- 
trature ,  il  exerça,  pour  s'y  préparer , 
la  profession  d'avocat,  dans  laquelle 
jl  se  distingua  de  très  bonne  heuie 
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far  'dft  Maudire»  pleins  d*e«prit  rt  dé  cfcevalerie;  rt  il  «'amma  ï  es  rf- 

de  raison  :  tar  la  fàibleïM  de  son  or-  dîgn-  quelques-UDt  en  langage  ao- 

Ke  ne  Inî  {iennit  îanuts  de  de've-  ânnf.  Il  fit  ce  travail  notamment  hc 

_  per  BOT  talent  dans  les  andieirces.  VBistoire  du  nobU  et  vaiBant  <Ae- 

vit  penchant  dëctdï  le  porta  A  coft-  palier  Théséks  de  Coulogne  et  Je 

Sacrer  h  l'élude  et  A  ta  culture  des  son  fis  Gadifer    et  sur  l'Histoire 

lettrés  iittts  les  mofoents  de  Insir  que  dei  nobles  et  mùllants  chevaUas 

hn  laissait  l'nercice  de  Sa  profession,  falentin  et  Orson.  Ces  productioiil 

]>és  i770,i1con)mençaàpublierdans  lont  ifct^s  inédites  ;  mais  cfuk  qui 

le  ^erAtfV  rfe  ^)-0Re», sOns la  àési-  enontlnlàsmannscnts,assiireiitqa'3 

filiation  pseudonyme  de  M^'*.Ra)gner  est  impossible  de  tbiter  ce  genre  anc 

Se  HalïijitiT&e,  des  Proverbes  dra-  ^ns  de  silCcis,  et  de  miens  conscr- 

mMi^qHn,  Dùle  tiatàreldudiali^tie,  ver  dans  notre  idiome  actuel  b  coo- 

k  verile  des  caractères,  Th^rcuse  leur  du  temps   et  la    uiïreté  laii- 

lovention  dn  «ujet  et  rbabilète  daus  loise ,  qui  tait  le  cbarme  de  ces  sortes 

h  contpdsitiod  dés  scènes,  mélaieni  de  lectures.  Ou  est  redevable  m 

Iieaucouj^  d'intA^  et  d'agi^em  aâ  travaus  de  ett  estimable  titiératnir 

«récente  moral  qui  iflail  toujours  le  de  la  coHection  qui  a  paru  sous  le  li- 

bût  de  diactni  de  ces  jpetîts  drames,  trede  Cabinet  des  Fées,  on  CoUeo 

Hs  aAirè'reni  Fatiention  de  H~*.  de  tilm  choisie  de  €071165  de  Fées  et  ath 

ftaliy,  chargée  alors  de  diriger  l'Ain-  tria  Contes  iherveilleax ,  i--85,  ^i 

cabim  de  II  jeuile  princesse  de  Condé}  Yoi.  in-S",  et  in-ia,  et  de  c^du 

et  elle  les  regarda  comuie  singulière-  foyages  Imaginaires,  SoTtges ,  fl- 

ment  pW)pres  i  l'anosetoent  de  son  stfûti  etBomoAs  merveiileuXjPam, 

fltTRWonserfeiûewl  elle  fit  jouer  par  Cncli'et,  1787,  Sgvoi,  in-8°.;del'é- 

h  JiiiDceSsé  rt  ses  compagnes ,  a  1  d)-  dilitïn  des  Couvres  badines  compléta 

]>aytdieï'aut1iemoAt,ceuxdecespro-  ducdinte  de  Ct^lus,  Paria,  Visse, 

verbes  qui  était^t  imprimés ,    mais  i  78'} ,  i  X  ni.  io  -S*.  ;  de  celle  des 

^le  'fit  dïs  démarches  pour  en  dé-  Cintres  complètes  de  M.  le  conU 

^uVrirrÂDteiir,£t  {iotir  rengager  â  de  7re5s4n,  Paris, Cailleau,  1787, 

lui  donner  de  neâreicnxtniTrages  du  in  Vol.ia-8°.;  el  enfin  de  celle  dés 

VttHis  watt.  M.  'Oarnier  ne  se  re-  Couvres  cotnplèles  de    Regruri, 

fusa  point  il  cette  pritre,  et  cotnposa  àeOc  des    remdnfues    M*  chmpt 

Îtusiïursaiitresprùverbespoiicl'^u-  pièce,  par  M.  G***.,  Paris,  impri- 

iiîon  ^e  M"",  de  Cbnié. 'Ctus-d  ,  ttierie  de  Monsieur,  1769,  6  «J. 

jiémiis  aût  premiers, furent  reciicfllis  [a-8*.fréiffip.eni8io,6vol.  8°.),d»i» 
et  publtés  en  17841  soifs  ce  titre  : 'laquelle  se  trouvent  insérées  les  meS- 

Jfeuveamt  Prùverbes  dramatiques ,  leufcs  scËOes  que  cet  ameur  anit 

ou  ReiaieÛ  de  comédies  de  société,  éoUl^sées  pour  le  Théltre  ibiieo. 

pour  se^ir  3k  suite aiaThédtr'es  de  Tontes  ees  difl^bles  puUicalioDi 

Sociéléetd'éAicluiortyTpiT'Si.G'*'^  îoùt  laites  Avec  le  soin  et  la  cw 

Paris  ,  GaiHeau  ,    1  vol.  în  -  8".  Ils  science  d'un  hommfc  qui,  étrai^  ï 

furent  i^impH>iés  sons  le  même  titre  toute  spécutaliob  mercatUile,  se  pi^îl 

àLîé^e,  cm  Desoër,  «111785,  rt  in-  dnnssAn  travail,  et  se  fait  un  alnwe- 

■érés  de|Tuis  dans  dlSerCnles  colite-  tncnl  de  ses  recherches.  Ces  occttp*- 

rions,  Ulic  des  lectures  faVoiilès  de  tions  littéraires  n'empêchèrent  pas 

U,  Garnie r,c'ctiicut  nos  neaz romans  H.  Gaiaier  de  payer  à  son  pays  It 
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ttSuit  me  lui  doit  tout  homme  en  Quoi^'il  êàt  vo^gë  à  ped  et  avec 
dit  deU;  servir  dauK  des  emplois  pu-  la  plus  stricte  Aïonoiiiie ,  il  n'avait  que 
I)1ic9.  Ex  1791,  >1  fut  nommé  com-  vingt-i^lre  sous  dins  sa  poche, 
IBÎMaiiie  do  roi  à  Paris,  prbs  1«  tri-  loTMju'il  arriva  dans  la  capibk.  Ëa 
bsuialdo  5'.  aTroiulissemeat;etdeux  passant  par  la  rUe  de  la  Harpe,  il  vit 
ans  après ,  il  rerinl  dans  s»  fille  na-  des  en&nts  de  dMifrenis  âges  se  pré' 
taie  eiefcer ,  pris  1«  tribunal  du  dé-  eipiter  en  foule  par  une  porte  qu'une 
partemeni,  la  charge  de  commislaîrO  inscription  en  mtro  d'or  placée  au- 
dn  pouvoir  exécutif.  Sa  modestie,  sa  dessus  lui  aj^ril  être  la  perle  du  col- 
candeur,  la  simplicité  de  ses  ma-  lége  d'fiarcourt.  Il  entre  avec  cns; 
flières  et  h  plus  parfaite  égdilé  d'bu-  tous  se  dispersent  aussitôt  daas  les 
menr,  faisaient  recherdier  sa  société  classes  :  il  reste  seul  dans  la  cour,  ht 
avec  empressement;  ub  enjouement  sous-principal,  qui  le  prend  pour  un 
door  et  spirituel,  animé  par  d'in-  élire,  lui  ordonne  d'entrer  avec  les 
Bocciitea  saillies  qui  ne  blessaient  autres.  Gamin  hiî  répond  qu'il  a 
lueoD  amour  -  propre ,  douniit  uh  terminé  son  couM  d'études,  et  qu'il 
chartoe  tout  particulier  à  sa  conver-  Tient  k  Paris  pour  tirer  parti  du  p«u 
ulioli.  Il  eut  pour  amis  tous  eeiix  qu'il  sait;  il  ne  lui  dissiiAule  pas 
qiB  vécurent  iamilièKment  avec  lui  ;  -sa  situation.  Le  soiis-prlticipal  l'in- 
HToupeut  assurer  que  jamais,  quoi-  terroge,  et,  salis&it  de  ses  réponses, 
qne  ehar|>é  d'ua  ministère  rigoureux,  lui procureune plateau eoHéged'Har- 
â  ne  se  fit  un  ennemi.  Il  avait  un  courtic'cstlàquemoyennalitplusieurs 
frère,  moins  âgé  que  lui  de  huit  années  d'on  fravail  assidu  le  jeune 
ans,  auquel  il  était  tendrement  atla-  GaraiersemiteBétatd'i^ireràpren- 
^,  et  dont  il  ne  s'était  presque  }a-  dre  rang  parmi  les  hoiumea  capables 
mais  sépare.  Ce  lirire ,  qui  avait  00-  de  sertir  utikuMentitslellres  parleurs 
cupë  une  place  importante  dans  l'ad-  travaux  et  leUrs  VeHIes.  La  protection 
ministralioii  du  déparlement  de  Pa-  du  ministre  Séint-Florelitin  loi  obtint 
.  tis,  fiit  perBécuié  en  1793  ,  et  forcé  lAisuite  la  place  de  professeur  d'hé- 
de  s'expatrier  l'an&éè  suivante  pour  breu  au  eoll^e  de  France,  et  en- 
dérober  sa  tËle&  la  proscription.  Celte  suite  celle  (finspWMenr.  Cest  en  cette 
séparation  douloureuse  et  les  iriqnté-  Ttualilé  qn'il  a  rendu  les  p4us  grands 
fines  qu'c4te  entraînait  avec  c4le  af-  services  à  ce  cdldc;e:ltdé  pat  Pastro- 
fecitrent  profOndémetit  Gamier,  et  nome  Lalande,  il  parvint,  à  force 
ajoQtfcrebt  Ih  la  malignité  d'une  fîèrre  d'effom  et  de  démorcbea  ,  k  relever 
dont  il  fut  alt«(it  en  février  i^gS,  cet  éUblistemenl  et  i  le  rendre  k  sa 
et  qui  IVmporta  en  peu  de  jours  att  dignité  premîire.  Garnier ,  en  1761 , 
milieu  de  sa  4g°.  année,  Z.  obtint  nn  prix  proposé  par  l'acadé- 
GAfiNI£3l(JuR-3icqt7Es),his~  knie  des  inscriptions  et  bdles-let- 
toriffrapbe de  France,  naquit  à  Go-  très,  sut  la  question  qui  consistait 
«)n,baurgdn|iay3dDMaiDe,le  i9  k  examiner  a  ce  qui  est  resté  en 
surs  t^ag,  de  parents  pauvres,  qui  »  France,  sous  la  pi^tnière  raèe  de 
Ini  donnèrent  une  éducation  supéi-  »  rtas  rois,  de  la  fonne  du  gouver- 
neart  h  leur  fortune.  Pout'  n'être  pas  »  neraeut  qui  subsistait  dans  lès  Gau- 
<■  leur  charge,  il  su  rendit  à  Pans  à  -«  les  sons  la  domioatiota  «nnalne.  » 
•^  d'cnviroH  dis-huit  ans ,  dans  Jl  fut  admis  dans  cette  compagnie^,, 
fcspoir  de  trouver  quelque  ^lace.  dont  il  remplit  toutes  les  espérances 
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par  son  zile  et  par  ms  travaux;  les  pliilost^bie,  qui  enestraïae,  ii'ânf 

Hemoires    qui   se   trouvent   de  lui  .pas  au  ion  de  la  philosoplue  du  jour , 

dans   sou    recueil    sont    en  grand  parut  âpre,  sauvage  et  surannée.  H 

nombre,  et  se  recommandent  près-  publia  ensuite  ï'OrigiiK  du  gauver- 

que  tous  [lar  l'imporunce  des  su-  nement frvwais ,  i^6S,in'i8.  Ce 

jets  et  par  la  manière  dont  ils  so«t  petit  ouvrage    est   le  Mtimoire  tjci 

ûaitA.  Ils  sont  relatifs   aux  para-  avait  remporte  le  prix  sur  la  qucs- 

. doues  pliilosopLiques  chez  les    an.-  tion  proposée  par  l'académie,  dsot 

ùen5,  aux  lois  militaires  des  Grecs,  nous  «avons  parlé  plus  haut.  Aussi 

surtout  à  la  philosophie  de  Platon,  érudit  et  moins  sjstéiuaiique  queDu' 

auteur  pour  lequel  G^rniei  avait  une  bos,  l'auteur  s'appuie  de  faits  incon- 

admiratioa  qui  allait  jusqu'à  l'enthou-  lestables ,  et  n'adraet  que  des  çmnié' 

ùasme.  Il  aiinait  aussi  les  Stoicieiis;  quences  rigoureuses.  Après  la  mort 

et  son  Mémoire  GUI  la  vie  et  les  ou-  deVillaret,  Garnier  fut  dioiii  pour 

irages  d'Épiclète  montre  combien  il  centiouer  l'ZTûloira  ^  France  com- 

'  était  prolbndémenl  verse  dans  la  cou-  mencée  par  l'abbé  Veil;.  Garnief  a 

naissaoce  de  leurs  écrits.  Sa  conduite  écrit  la  moilié  du  rtgne  de  Louis  XI , 

a  prouvé  encore  mieux  combien  il  et  a  l^rniiDé  à  peu  près  à  la  moilié 

»'é(3it  pénétré  de  leurs   maximes  ,  du  r^ne  aiTreux  de  Charles  IX  :  il 

combien  il  était  digne  de  les  prati-  avait  composé  le  reste  de  ce  règne; 

qucr.  Il  vendit  uue  maison  de  cam-  mais  par  délicatesse  il  ne  voulot  pas 

pagne  qui  faisait  ses  délices,  pour  se-  publier  des  faite  peu  honorables  pour 

courir  uu  u^ociant  ât  ses  amis,  qui  La  royauté,  dans  un  temps  où  l'on  en 

éprouvait  de  l'embarras  dans  ses  af-  sapait  les  fondemenls;  el  ce  même 

faires.  Le  débiteur  mourut  insoiva-  motif  l'a  vraisemblablement  détcrmi- 

ble.  Quelque  temps  après,  oo  pressa  neà  détruire  son  manuscrit.  Ceiteper- 

. Garnier  de- paraître  avec,  les  autres  le  est  peu  regrettable;  Garnier  n'est 

créanders  ;  il  s'y  refusa   opiniâué-  passuper£ci<'lcommeVclly,  nidécU- 

. ment,  a  Puisque  quelqu'un,  doit  per-  maleur  comme  Villaretj.  jnais  il  a 

>  dre,  dit-il ,  la  préférence  appar-  moins  de  goût  et  d'esprit  que  le 
s  tient  à  ses  amis;  je  la  léclame  à  ce  premier,  moins  de  talent  que  le  se- 

>  titre.  ■  Bfponse  admirable,  qui  se-  coud  :  il  est  froid ,  prolixe  et  mono- 
.rail  plus  célèbre £1  elle  élait  d'un  an-  loue.  La  révolution,  en  forçaul  Gar- 
cicn.  Lorsqu'on  vint,  en  1790,  lui  nier d'intertMnprc ce (ravail ,  le  reo- 
aunoDcer  qu'il  fallait  peler  serment  dit  k  ses  anciennes  études,  pour  les- 
à  la  nouvelle  cgnstilulûn  acceptée  quelles  il éiait  plus  propre;  et  i)  lati 
par  le  roi,  il  ne  balança  pas  eutre  Flnstitut,  dans  lequel  il  fut  admis 
ses  principes  et.  ses  iuléréls,  et  sortit  lors  delà  nouvelle  organisation, dcia 
du  Collége-Aoyal  aussi  pauvre  qu'il  j  Mémoires,  dont  un  a  été  insère'  dans 
était  entré.  Il  avait  puolié  en  1 764  le  tome  II  du  recueil  de  la  classe 
un  ouvrage  iniituie'  VHomme  â*  d'histoire  et  de  litiératuie  ancieunes. 
lettres,  dans  lequel  il  s'est  peint  Oo  a  encore  de  lui  des  fc/ix'rcûfff- 
iuL-méme.  Il  d^nna  , l'année  suivante,  ments  sur  le  Collège  de  France, 
uu  Traité  de  l'éducation  civile,  in- ta  (  1789),  ouvrage  dont  le 
qui  est  comme  la  suite  du  précédeuL  Journal  des  savants  de  1 790  donne 
Ces  deux  ouvrages  eurent  peu  de  un  extrait  fin'l  détaille.  M.  Barbier  Ini 
succèf ,  parce  que^  dit  M.  Daciei ,  la  aitiifcue  :  L«  Coifunerca  r«niù  à  sa 
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^act,  17S6,  io-ia;  le  B^rdU-  fondie  des  cheù-d'oeurr«  de  Ba- 
giiime,  ou  le  Triomphe  du  comique  phaël,  soa  contcmparaîii,  qu'il  ne 
larmo/ant  f]5-],  in^iï-  f^Uode,  tarda  pas  à  se  placer  au  rang  des 
toujours  ami  de  G^roier,  lui  avait  plus  habiles  imitateurs  de  ce  grand 
&Lt  ohteDtr  du  miDisIre  une  pension  ^ÎD[re.  Ou  a  de  lui  une  excellente 
de  laoo  francs^au  moment  où,  avant  copie  de  la  fameuse  TtausfiguratioD, 
d'avoir  été  admis  dans  l'instilut ,  il  copie  qui  a  long-temps  appartenu  au 
^tait  réduit  à  la  plus  grande  détresse,  cardinal  Mazaria ,  et  qui  a  fait  partie 
11  mourut  peu  d'années  après,  le  de  la  bellc«oI1eclionduPaJais-Boyal. 
31  février  1  Bo5  ,  dans  la  yS'.  ann^  Il  avait  ordinairement  soin  de  pela- 
de son  âge.  Il  a  mcrilé  par  ses  écrits  dre  un  (eillet  dans  tous  ceux  de  ses 
fesiime  de  .ia  postérile';  et  ses  ver-  tableaux  qui  e'iaient  de  son  inven- 
tus  iujpireut  ladrairalioo  et  le  res-  tion.  Ccuil  par  allusion  à  son  nom, 
pert(  f.  BoisGELiN  ).       W — ft.  quieniialifosigniGeœiï/el.ODtroave 

GaIINICK-DËSCHENESCEdhE'  également  celle  lleur  dans  les  deux 

HiLiiRB J ,  nie  à  Montpellier,  le  1  ".  beaux  portraits  que  cet  artiste  a  laits 

mars  i^27,fuino[airc  à  Paris,  puis  de  lui-mSme.  On  dit  que  ,  dans  les 

admiuistrateur  de  l'enregistremeui  et  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  l« 

des  domaines,  cty  est  mort  Ic6  jan-  Garofalo  employait  tous  les  diman- 

vier  i8i3.  Il  était  membre  de  la  so-  ches  et  les  jours  de  fête  à  pnndra 

cie'te'  d'agriculture  du  département  de  gratuiiemeni  gnur  les  monastères.  Un 

la  Seine,  et  l'on  trouve  son  éloge  dans  ^ourrAriostevintlevoirau  moment  ou 

le  tome  xvi  des  Mémoires  de  celte  lepeintrecoraposalt  un  tableaudu&r- 

compagDie.Op  a  de  liu:  1.1^  Coutume  jour  des  Élus  .«  Vous  devriez  bien , 

de  Paris ,  mise  en  vers  (  français,  de  »  lui  dit  en  riant  le  poète ,  me  mettre 

6  ijî\.),  avfc  le  texte  à  côté,  Pîrii,  «dans   votre    paradis;  car  je    ne 

1^68,  petit  in-13;  troisième  édition,  •  prends  pas  trop  le  cbemin  de  l'au- 

i'jS'} ,  m- 18.  U.  Traité  élémentaire  ■  tre.  »  Cette  idée  boufTonue  sourit 

de  géographie  astroaomigue,  nalu-  au  peintre^  et  l'Arioste  6gura  bien. 

relie  et  politique ,  j-^gStin-Q".  lU.  tôt  sur  la  toile  entre   sainte   Cathe- 

iiecberches  sur  l'origine  du  calcul  rine  ei  saint  Sébastien.  Dans  un  au- 

duodédmal,  1800,  in-S".  IV.  Ob-  tre.de  ses  tableaux,  le  Garofalo  re^ 

urvationf  sur  le  projet  de  Code  ci-  présenta  l'Enfant  Jésus  jouant  avea 

vUf  1801  (in-S".  V.  Traité  élémen-  un  petit  singe  sur  les  genoux  de  la 

taire  du  notariat,  1807,  in-8'.  VI.  sainte  Vierge.  Ce  mélauge  d'idées 

Formules  d',açtes  à  joindre  au  Trai'  religieuses  et  burlesques  qui  nous  pa- 

té  élémentaire,  i8f  3,in-4°.Vl[.Des  raîtrait  aujourd'bui  si  blâmable,  était 

Mémoires,  dans  ccus  de  la    société  alors  dans  le  goût  du  temps ,  et  ne 

d'agriculture  de  Paris.       k.  B — t.  scandalisait  persotmc.  Ou  attribue  au 

Gj\R0FALO  ,    ou    GAROFANO  surplus    au  Garofalo  plusieurs  ou- 

(BEtt'vEKUTO.'Tisio,  dit  le),  pein-  vrages  qui  ne  sont  pas  de  lui.  Il  y 

tre,  né  à  Ferrarc  en  1481  ,  mort  en  a  même  de  l'iDCcrtitude  sur  l'époque 

jSSg.  Ayant  étudié   sous   de   mau-  de  sa  naissance  comme  sur  celle  de 

vais  maîtres,  il  ne  composa  d'abord  sa  mort;  et  nous  n'avons  pu  que 

que  des  tableaux  médiocres;  mais,  à  nous  en  rapporter  à  cet  égard  au 

tilge  de  vingt-cinq  ans.  Il  se  rendit  )  plus   grand    nombre  des   écrivains 

^'uœ,  oh  il  ùx  une  étude  si  appro-  qui  pni  parlé  de  ce  pàulre.  F.  P— 1. 
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GAROFALO  (  Buise  ),  m  latin  Ho  cnit  âeroir  la  pnUÏCT-  sou  na 
Carj'ophiUis, laboriens  anliquaire, né  nom  snppote ,  et  it  prit  cdm  d'Où»- 
à  Naplesen  167^  ,  embrassa  l'état  ec*  pio  jtfiaranta.  III.  ttagionamaita  m 
clésùstiqne,  et  acquit  une  connais-  difesa  dette  consideraxùmi  d^ 
sauce  parfaite,  non  seulement  du  {^rec  marchese  Ont  sopra  il  Ubro  :  Ddla 
et  du  laliu,  mais  encore  de  l'hébreu,  maniera di ben pemare  ,  etc.,  Rome, 
Ses  Iraranx  littéraires  ayant  élendu  1^08  ,  in-4°.  (  f^oy.  Bounouns  et 
sa  réputation  dans  toute  l'Italie,  les  Onsi.  ^V.  Dissertatàmes  miseeUa- 
académies  s'empressèrent'de l'admet-  '  na^,  ibid,,  i7i8,in-4°.  Ce»  d!ss«- 
tre  au  nombre  de  leurs  associés.  Le  talions  sont  au  nombre  de  six;  U 
jiape  Cle'ment  Xt  et  le  cardinal  Pas-  première,  qui  est  )a  plus  importante, 
sionei  iàisaieal  graod  cas  dé  son  éra-  traite  du  commerce  des  anciens  -.  ce 
dition;  ils  Ini  procurèrent  les  moyens  i^cneil  devait  avoir  une  suite,  qaÎDC 
de  satisEiire,  en  voyageant,  le  désir  parut  point.  V.  IntHiagtyphûmgrO' 
qu'il  aTail  de  vérifier  diffiirents  points  cum  aissertatio  epistoùris;  elle  est 
d'antiquité.  Il  était  en  correspondance  imprimée  avec  re:iplication  de  ce  ma- 
avec  le  prince  Eugène  de  Savoie,  qui  tiumeci,  par  le  comte  Omille  Silves- 
le  détermina  à  se  rendre  k  Vienne,  tri,  Rome,  f^io,'ta-%'>.  VI.  Detm- 
oà  il  devint  rhomme  de  confiance  et  tiquismarmoribus^UfiiiationesIF', 
commele&ToriducardiualTrautson,  Vienne,  17^,  in  4°- L'auteur  JJil, 
archerâquedecetteTÎUe  lilymoum^  dans  U  première,  l'énuméralion  des 
fort  âgé ,  en  1 76'^.  On  connaît  de  lui  canières  de  nurbre  qui  étaient  con- 
tes ouvrages  stiivants  :  I.  Considéra-  nues  des  anciens  :  il  traite,  danilase- 
xioneinUmoatlapoesiadegliEbrei  conde,  des  ouvriers,  de  leurs  outils, 
et  dei  Greci,  Bome^  I7°7>  in-4°-  ^t  ^c*  moyens  de  transport  qu'ils 
Après  avoir  cherché  Jt  prouTer  que,  employaient;  dans  la  troisième,  des 
de  toutes  tes  langues ,  lliébrcu  est  la  droits  que  les  cairifcre;  payaient  à 
plus  claire,  parce  que  l'arrangement  l'étal;  et  enfin,  dans  la  qntirîime, 
des  mots  y  suit  l'ordre  naturel  des  des  privilèges  accordés  aux  OGTiîen 


idées ,  il  lait  voir  que  c^est  à  tort  qu'où  en  marbre.  Elles  ont  été  nSmpnmée: 
nvaulu  trouverquelqueanalogieentre  Utrechi,  i74^iin-4''-<3VM™'>^^ 
la  poésie  des  Hébreux  et  celle  des     sertations  de  Pascal  GaroGdo ,  jui 


Grecs,  puisque  les  vers  hébreux  us  consulte  :  AUera  de  thernàs  A 

sont  pas  composés  de  syllabes  de  dif-  Ilfoieti  nuper  in  Dacid  repertis  ;  et' 

Jifrentes  mesures,  et  qu'ils  ne  AiSb-  itra  de  um  el  pntsbnaid  Oternuk- 

rent  de  la  prose  que  par  le  choix  des  nntt  herculaneantm.  Ces  denx  der- 

cxpressions  a  par  la  rime.  Cette  opi-  nièrcs  dissertations,  dédiées  an  conte 

nionavait  de^iétéémisepar  Jean  Le-  Hamilton,  gouverneur  dn  banat  de 

clerc,  qui  se  licite  (  frM/otft.  cftot*  Temes'VTar,aTaientdc'}ilpaml^nenne 

5(e,tom.xx,p.  i6g)des'êtrerenc0n-  Cn  1737,  et  à  Mantoue  eu  1739, 

tréavee  un  homme  aussi  savant  que  in-4">  L'auteur  essaie  d'y  déterminer 

Garo&lo.  II.  Osservazîoni  sopra  la  la  position  de  ces  bains  dont  il  vante 

letlera  delD.BamaboScacchi faite  l'efficacité  dans  les  affecDons  sipbiliti- 

w  difesa  délie  coruidarazioni  in-  qnrsjil  recherche  d'où  leur  veiMiUe 

tomo  alla  poesia  deeli Ebrei ,  Ve-  i]om  it  bairu  d'Berade,ttat'mi, 

nise,  1711,  in.4°.  :  cest  une  défense  par  les  médailles  et  les  inscription* 

de  Pouvrage  précédent  j  mais  Gard-  que  Ton  y  a  trouTées,  qu'ils  u'oBt  M 


..gniecib,  Google- 


G  AU  G  AU                dJyS 

•onstmu  que  sons  AntoniD-le-Pîeux.  pd  Aagleierre  [lar  suite  delà  reroci- 

VU.  I)eveterumcfypeïs<^usculum,  tioii  de  Tédil  de  Nantes.  Son  père,  <{iiî 

ôi  çito  plura  difiE  ad  gneeam  ro-  avait  pris  du  setrice  dans  l'armée  et 

Tnanamqae  mùitiam  per&ient,  ex-  s'y  dtait  distingui< ,  était  en  recrnie' 

pUcantur  et  Uluslranbir  ,  J^yde  ,  peut  à  Herefoid,  lorsque  David  vint 

1751,  iD4°>  ï  ûUTnt;e  plein  d'érudi-  auniODdedaii9iiiieauber);e,en  i^iS. 

tàoB  tt  ttis  eiùmé.  y lll.  De  ofltiquis  Ce  fut  i  l'école  de  Lichtfidd,  r^sideDce 

aari,  arf^nti,  jbtnm,  <sns,Jerri,  habituelle  de  ses  parents,  que  cotd- 

^htnJ)iifuefodims,\]eaae,  f]^"] ,  meaça  sotiéâucatioD:il  y  muntrapeu 

in-4*-;  c'est  le  pendant  de  son  ou-  d'application  aux  étu4es  classiques,  et 

Trage  sur  les  marbres.  Gatrofàlo  an-  néme  peu  de  goût  ppur  les  jeux  fàvo- 

aODçait,  depuis  fjiS,  un  traita  de  ris  de  son  âge;  mais  il  se  plaisait  à 

herhît  Bibïicis.  i  mais  il  n'a  point  étd  éconter  des  nistoires  pour  avoir  le 

publié.                               W  —s.  pbisir  de  le»  racouter  à  son  loor.  Le 

GABBAULT  (Filançois),  sieur  goQtdelarepiésentatlontliéâtralccap- 

des  Gorges  ,  trésorier  de  l'épargna  tira  bieulât  toute  sod  attention,  et  il 

comme  son  père  ,  mit  pendant  sa  sut  1;  communiquer  à  ses  camarades. 

vie  tODle  son  attentioa  à  faire  con-  A  onze  ans,  il  joua  ay^c applaudisse- 

naître  les  ressorts  de  la  finance  fran-  ment  le  rôleprincipal  dans  la  comédie 

$aiw  dans  la  partie  des  monnaies.  Né  de  l' Officier  recruteur.  Vers  1  ^30  , 

.î  Orléans. dans  le  iti'.  siède,  mort  son  oncle,  riche  m^rcbiind  de  vbs  , 

à  Paris  vers  t63a,  sous  lui  devons.*  établi  à Lisboiine ,  l'appela  auprès  de 

I.  I>ettx  Paradoxts  sur  le  fait  dt  lui  dans  la  vue  ce  le  former  à  son 

ta  momKyre ,Vins,  1578.1!.  Traité  commerce;  maisayanté^jrauTé  quel- 

des  TTÙnes    d^argent    trouvées    en  ques  d^oûts,  David  revint  au  bout 

France,  ouvrage  et  police  tticelles,  d'un  an  dans  son  piys  ,  et  rentra  k 

Paris,  i5-]Q,li(.  Recueil  des  prinj  l'école  de  Licbtiield,  eà  il  fit  fort  peit 

âpaux  avis  donnas  à  l'assemblée  de  pro|;rès.  L'instruction  qui  lui  fit 

de  St.-Germain  en  1577,  *°>*^f'^'^  Traisemblablement  la  plus  profitable, 

ie  compte  par  éeus ,  et  suppression  fut  celle  qu'il  reçut  des  leçons  de  Sa- 

de  celui  par  sols  et  livres ,  Paris,  ;nuelJjihnson,eni73S.  Johnson, qui 

1578.    rV.    Sommaire    des    édits  depuis  s'est  acquis  un  si  grand  no^ 

Toyraax  Concernant   le  caw^  Jet  dans  |a   liuératiire  anglaisa,  faisait 

monno/es,  Paris,    iSgS.   V.    Be-  abrs  ,  pour  subsister  ,  réducalion  de 

cherches  des  moanojres,  poids  ef  .quelques  jeunes  gens  de  Lichtfîeld.  U 

manière  de  nombrer  des  plus   rgr-  jd^int  le  précepteur  de  Garrick ,  qui 

nommées  nations  du   monde ,    ré-  ayail  quelques  aimées  de  moins  que 

dstits  à  ceux  des  Fraaçois,  Paris,  jui;  aussi  fi)t-il  encore  plus  son  ami  que 

1 595.  VI,  Mémoires  et  'Secueil  des  jioa  mpïtre.  A"  bout  d'un  an  ,  ils  fbr- 

nombres,  poids,  mesures  et  moifr  mècent  le  projet  d'aller  ensemble  vi- 

Ttoyes  anciens  et  modernes,  Paris,  siier  la  capitale.  Garrick  paraissait 

i5g6.  r,a  derniirc  édition  du  Som-  destiné  k  la  carrière  du  barreau.  Uq 

maire  des  édits  royaux  est  de  ;■  65a,  |%sde  1000  livres  st.  que  lui  fit  soa 

P--^).  .  o^çle, lui  donnâtes  moyens  de  se  pré- 

GAfiBICK  (  David  ) ,  célèbre  ac-  parer  à  l'exercice  de  cette  profession 

tenretauteurdramatique,  était  peti^  par  t^  études  nécessaires.  Il  entra, ea 

£1*  d'un  o^ociaiit  français,  itta^  t757,aucoll^ededrQitdeI^QColii'^ 
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inn  ;  mais  les  succès  que  ses  maniferes  clanjation  eonirariût  d'aillenrs  la  dm- 
])oliesetagréabte$,  autant  que  sOD  es-  trine  vénérée  des  traditions,  he  théi- 
prit  vif  et  piquant,  lui  procuraient  si  tre  de  Goodmaii's-6eld,  pius  particu- 
fàdlement  dans  les  sociél^s  où  il  fut  librement  Iréqueutépar la  bonrf^eoisie, 
introduit,  lui  rendirent  bieulôt  insi-  proSia  de  celte  erreur.  Gacrick  y  fui 
pides  les  graves  éludes  du  collège.  En  reçu  avec  empressement.  Parmi  les 
1557  ,  il  étudiait  les  sciences  Jogi-  autenrs  dramatiques  qu'il  avait  éto- 
ques  et  mathématiques  à  Rochesier;  di^s  ,  Shakespeare  avait  surtout  ex* 
mais  son  penchant  pour  le  théâtre  COQ.  cité  son  admiration,  et  il  avait  cru 
traiiait  loules  les  intentions  de  sa  fa-  trouver  dans  ses  tragédies  les  rdles 
mille.  L'afièciion  qu'il  avait  pour  sa  les  mieux  assortis  a'  ses  moveDS; 
mtre,  l'avait  porté  h  réprimer  autant  ee  fut  celui  de  Richard  ITT  qu'il  choisrt 
qu'il  pouvait  ce  penchant  :  après  la  pour  faire  son  deliut  sur  nn  tliéjtre 
mort  de  ses  parents ,  il  entreprit ,  en  de  la  capitale  :  il  rendit  ce  râle  pas- 
société  avec  son  (rère ,  le  commerce  siunné  et  très  fatigant  avec  une  éner- 
des  vins  ;  mais  cette  société  ayant  été  gie  extraordinaire ,  et  qui  lui  mérita 
dissoute  très-peu  de  temps  après  ,  les  plus  grands  applaudissements  des 
Garrick  résolut  de  tenter  enfin  sur  spectateurs,  étonnés  de  trouver  dans 
un  théâtre  publie  l'essai  de  son  ta-  un  jeuuehommedevingt-deuxans  ou 
lent  pour  la  déclamation.  Son  goût,  talent  qui  faisait  supposer  une  étude 
exerce  par  la  fréquentation  des  gens  longue  el  profonde  ae  la  nature  hu- 
de  lettres,  s'était  manifesté  par  maine.  Il  éclipsai  dès  sa  première  ap- 
quclques  articles  de  critique  dra-  parition,  les  plus  grands  acteurs  que 
matique ,  qui  parurent  dans  les  jour-  possédait  la  scène  anglaise.  Des  hom- 
naux.  Une  sage  déSance  l'engagea  mes  dont  l'opinion  faisait  autorité,  )oi- 
3  ne  donner  à  son  premier  essai  gnirenC  leurs  suffrages  aux  apptau- 
que  le  moins  d'éclat  possible.  Sous  le  dissements  du  parterre.  Pope ,  alors 
nom  fictif  de  Lyddal ,  il  suivit  uuc  sur  ta  fin  de  sa  carrière,  s'éiaft 
troupe  de  comédiens  ,  qui  se  rendait  dérobé  à  sa  retraite  de  Tiv ickcnham, 
de  Londres  à  Ipswich;  et  ce  fut  sur  pourassisteràunedcsreprésentaiioni 
le  théâtre  de  cette  ville  qu'il  débuta  en  de  Richard  III.  Il  fet  ravi  du  jeu  de 
1941 ,  dansIerôled'Aboandela  tra-  Garrick,  el  dit  au  lord  Orrery,  qui 
gédie  d'Oroonofto.  Son  succès  fut  l'accompagnaitr/'ai  6i«npeurfu«ce 
complet;  et  dès -lors  il  dit  adieu  au  Jeune  homme  ne  se  perde;  car  H 
barreau  et  au  commerce.  Les  apptau-  n'aura  point  de  rivaux'.  Richard  m 
dissements  qu'il  recueillit  successive-  fiit  donné  six  ou  sept  fois  de  suite,  et 
ment  dans  plusieurs  autres  rôles  ,  soit  fiii  suivi  de  la  représentation  de  pb- 
tragiquca,  soit  comiques,  même  dans  sieitrs  autres  pièces,  où  le  talent  de 
les  T^ies  d'arlequin,  afermirent  sa  Garrick  se  soutint  avec  avantage.  Ce 
résolution  de  se  vouer  à  une  carrière  que  la  cour  et  la  ville  avaient  de  plm 
où  il  se  sentait  comme  eotrAîiié  par  la  brillant  désirant  jouir  de  cette  sorte 
nature.  A  son  retour  à  Londres  ,  les  de  prodige,  le  théâtre  de  Goodman's- 
'directeurs  des  deux  principaux  thél-  field  attirait  une  alHuence  à  laquelle  il 
trcs,  Drury-lane  et  Covent-garden,  n'e'tait  guère  accoutumé.  Les  direc- 
dédaignèrenld'abordl'acquisiliond'uti  leurs  des  grands  théâtres  ,  forcés  d« 
jeune  comédien  d'un  extérieur  peu  croire  au  mérite  du  nouvel  acteur,  es 
imposant ,  et  dont  la  méthode  de  dé-  coosidérant  la  déscnieu  de  leurs  ha- 
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bitucs-  et  l'appiuvrisieinent  de  leur 
caisse,  mirent  alors  tout  en  œuvre 
pour  perdre  le  ihdâtreriYal,  et  [woto- 
quéreoi  un  acte  de  l'auloriie' supérieure 
qai  CD  ordonnât  la  suppression.  Le 
directeur  de  Goodman's-field  en  pre'- 
vint  i'effcl ,  et  entra  eu  arraDgcmcnt 
avec  eux.  Garrick.  ue  s'dtait  pas  borné 
au  'talent  d'acteur.  i,a  socie'le  Ae 
Jobnson  lui  avait  communique'  le  Çptl 
dwTcrs;  elilavait  composé,  enire  au- 
tres ouvrages ,  deux  petites  pièces  qui 

Ut7neitleur,etle  Lélké,  où  lui-même 
remplissait  rrois  rôles  diffe'rents.  Le 
théâtre  de  Drury-lane  s'empressa  de 
s'attacber  un  t.ilâot  qui  jiOuTait  re- 
levFrsa  gloire  déchuej  mais  Garrick, 
après  avoir  contracté  un  engagement 
bi%  avaniageus  avec  lo  dii'ectcur,  ac- 
cepta une  invitation  pour  donner  quei- 
quH  repic'senti lions  sur  le  théâtre  de 
Dublin,  et  panil  en  i^4a  avec 
œistriss  Woffinglon.  L'enthousiasme 
qu'excita  dans  celle  ville  le  talent  de 
Garrick,  alla  jusqu'à  la  frénésie  :  tel 
ful,dan$unétédc«  plus  cliauds, l'em- 
pressement du  public  pour  l'entendre, 
qu'il  en  résulta  une  épidémie   qui 

(rit  le  QOm  de  fièvre  de  Garrick. 
1  reviul  à  Londres  quelques  mois 
■près;  et  cooforinément  à  son  enga- 
gement ,  il  parut  sur  le  thcitre  de 
Drury  -  lane  ,  et  continu,!  de  s'y 
nouTrer  presque  tous  les  jours,  daus 
la  grande  et  dans  la  petite  pièce,  et  d'y 
mériter  une  égale  admiration.  Ses  suc- 
cès fnreul  troublés  un  motneni  par 
une  contestation  où  l'aTalE  enlca'mé 
une  promesse  irréflécliie  faite  à  l'un 
de  ses  cimaradcs ,  le  vieux  et  suscep- 
tible Mackliu  ;  eonleslalion  qui  fut 
loin  d'être  édaircie  par  quelques 
pamphlets  publics  de  part  et  d'autre, 
mais  que  les  partisans  de  Garrick. 
décidèrent  à  coups  -  de  bàtou  dans  le 
parteri'e.  ËD  174^»  il  filUB  QOuVBau 


voyage  àDublin,  et  partagea  avecTIio^ 
mas  Shéndan ,  fîls  de  Tami  du  doc- 
teur Swift  et  père  de  Richard  Brînsley 
Shéridan ,  la  direction  d'un  théâtre 
situé  dans  Smock-alley.  Ce  fut  l'an- 
née suivante,  qu'il  {oua  à  Covent-gar-' 
den  ,  pour  la  dernière  fois  comme  ac- 
teur salarié.  Ses  succès  ,  par  l'effet  de 
son  espi'il  d'ordre  et  d'économie ,  lui 
avaient  procuré  une  aisance  qui  le  mit 
enélatd'acheter,en  \')^'],\a moitié 6e 
la  direction  de  Drury-lane;  et  il  se  «il 
avec  Lacy,  à  la  tête  d'une  troupe 
choisie  d'acteurs ,  qui  se  perfectionnè- 
rent chaque  jour  par  ses  leçons.  Ce 
fut  Johnson  qui  composa  ,  pour  l'ou- 
verture ,  un  prologue  que  les  Anglais 
placent  pour  te  mérite  immcdiatcmeot 
après  le  fameux  prologue  de  la  tragédie 
de<7atoniGarrick,naurride4préceples 
de  cet  écrivain  religieux  ,  s'appliqua  à 
épurer  la  littérature  dramatique ,  en 
bannissaol  du  répertoire  les  pièces  ee> 
sentiellemont  licencieuses,  et  en  pur- 
geant les  autres  des  obscénités  qui 
pouvaient  les  de'^rer.  Celte  réforme 
rendit  au  théâtre  un  grand  nombre  de 
spectateurs,  que  la  décence  en  avait 
éloignés  jusque  -  là.  Garriqk ,  a  dit 
Johaioa,  a  augmenté  le  fonds  denos 
plaisirs  innoce/its.  Il  s  attacha  atissi 
à  faire  triompher  le  bon  goût  de  la  litr 
téralure,  àbannirl'cmphasede  la  tra- 
gédie ,  el  la  boulTonneiie  de  la  scèm 
coioique.  11  réveilla  l'émulation  des 
auteurs  dramatiques  par  la  générosilë 
de  ses  procédés .Grâccsàson exempte, 
et  à  la  sorte  de  discipline  qu'il  établit 
d.ms  sa  iroupp,  la  profession  de  comé- 
dien cessa  aÉire  un  motif  d'exclusion 
de  la  bonne  compagnie.  En  1753,  il  fît 
un  voyage  en  France;  mais  il  retouru* 
eu  Angleterre  1res  peu  de  temps  aiprhs. 
La  supériorité  de  soq talent,  etl'édat 
de  ses  succès,  ne  pouvaient  manquer 
de  lui  susciter  des  ennemis,  occupés 
cODSIamioeiU  à  détruire  la  popularité 
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qu'il  mU  acqniie,  et  invrlifier  an  ptrtiponrUpitoequelesTOcil&aiiQ» 

amoDr-propre  qulls  uvaitm  fifrt  ir-  avâmt  îottironpiM  ;    et  plaûm 

ribble.Lu  circonstances  vinrent  nul-  hommes  de  dùlinctioa  desôeodimt 

beureiunnenl  bvoriscr  Ua  efibrt*  de  4*ns  le  pirlerre  pour  se  saiui  de  li 

la  Dulvcilldncb  On  avait  reproche  k  peesonne  des  plus  roulins.  Les  ^«ei 

Garrick  de  la  moqvinerie  dans  les  (iiraittîrries,  et  le  sang  coula  :  iprcs 

moyens  Mcondaîres  qq'il  employait  beaucoup  detumulte  et  de  coups  ow 

pouriole'resserlespectateur.llre'pon-  nos  et  nDdtis,uDefbrcemiliuiKmt 

dilàoeriproche  en  assopant  au  charme  Cii  au  désordre.  La  fureur  s  était  poi^ 

des  verset  de  la  décUmalion  toutes  Les  lëeprincipaldnectcDutre  les  haiKs^ei 

seductionsquepeuTCHt  offrir  ta  musi-  lustres  et  les  décoratioos  ;  et  ledil^ 

^e ,  la  daose  et  les  décorations.  Le  lut  tel  qu'il  bllul  un  travail  de  lii  jonts 

celèbraNoverTesecharceadecompo-  pour  le  réparer.  Le  doninage  ne  l'é- 

eer,  pour  son  théâtre,  des  ballets,  et  tait  pas  borné ib  salle  du  spectadtt 

rlelesfàireexécuterpariiDe  troupe  de  toutes  les  vitr^  des  appaitemeois  <le 

danseurs  étrangen,  maisdont  aucun  Gaitick  furetit  cassées.  Une  afficW 

n'étaitFrsDçais.Laguerreéclataeutre  annonça  que  la  pièce  qui  avaiféli 

laFraoccetl'ADgleterreavant  l'exécu-  Toccasioa  du  tumulte  ae  serait  [M 

lion  de  ce  j^n;  mais  cette considé-  reprise,  et    le  pnUic  pari^  sitis- 

ration  n'en  détourna  pointje  diiec-  £ut!  maîs,en  i^63,le  4tKO«>if  *T^ 

leur ,  qui  ayant  fait  pour  cet  objet  des  annoncé  que  les  places  ii  moitié  prix 

fraiscODsidérablet.o'éiaitpasdiEpasë  seraient  supprimées  dorénavant  «X 

àles{)erdre.C'esteQi755quefutdaoDé  représentatuins de  pièces  nourella) 

un  diTertissemeot  decegenn,  sous  le  ses  ennemis  s'autorisèrent  decetteÎB* 

aom  de  ^/'^tecAùiotje.  Les  ennemis  novation  pour  susciter  dam  le  pt- 

de  Garrick ,  affectant  du  patriotisme.,  terre  un  nouveau  tumulte ,  qui  foift 

préparaient ,  par  des  circulaires  et  des  le  directeur  k  se  désista  de  sa  pnl- 

articles de  journaux,  une  opposition  teutioa.    On   voulut  contraindre  k 

de  la  part  des  classes  ioférieures  de  la  comMieo  Moodj  à  demander  k  ^ 

liatioD.  Deux  représentations  du  bal-  noux  pardon  au  public ,  pQur  sv«ir 

let  avaient  été  assez  paisibles;  maison  empêché  no  furceué  de  mettre  lefci 

s'attendaitquelatrMsièmeseraittrou-  au  théâtre.  IllQodf  s'y  rcfosa  née 

blee  par  l'eHét  de  ces  manoeuvres.  Gar-  dipiilé.  Pour  calmer  les  esprits ,  Gt- 

ricL,  dans  l'espoirde  coniurer l'orage,  rick  promit  que  Hoody  ae  panîtrul 

avait  annoncé  pMir  la  preqiière  pièce  plus  sur  la  scène  jusqu'à  ce  qu'il  e^l 

Richard  lll,  le  Iriomphe  de  son  la-  recouvra  la  bveur  du  public;  nù 

lent  :  un  ordre  du  roi  avait  autorisé  dès  qu'il  fut  seul  avec  lui  ;  il  lui  sinli 

cette  représentation,  et  SaDI.a)estéplle-  au  cou,  lui  témoigna  sonapprobatiw, 

même  y  assista.  Cependant,  à  peine  le  et  lui  assura  U  continuation  de  foa  j 

balletfui-ilcoaunencequeUprésence,  traitement  Lebestqn  de  trooverdei 

■uruothéâli^afjglais,  d'un  si  grand  distractions  k  ces  contrariétés ,  et  de 

nombra  d'artistes  étran|ei» ,  qu  on  se  rétablir  sa  santé  altérée ,  le  déàda  à 

Êlaisaitàdés^erindisiuictetnentsous  faire  un  voyage  sur  le  continenL  H 

:  nom  de  Français  et  de  papistes,  avaitépouséen  1749  mistriss  VioletB, 

porta  ^u  plus  hsut  d^ré  d'cxaliation  femme  aussi  distinguée  par  son  es^ 

l'animosité  nationale.  Les  spectateurs  et  ses  qualités  morales  que  par  f> 

qui  lemplissaicnt  les  loges ,  prirent  beauté  et  par  ses  gtâcci ,  ctrepidei 
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lion  comme  la  preiutfcre  danseuse  de     ataol  éti  âe*e  pour  cet  ol^l,  et  i 

r&irope.  Il  parcourut  avec  elle  Tlta-  ^coré  à  grands  frais,  sur  le  bord  de 
lie,  la  France  et  l'AlleDUgue ,  et  iroitra  la  rivière,de3  billelsd'iDTitaiion  furent 
parbHii  un  accueil  âatteiir,particuIiËre-  distribues  avec  profusion  dans  la  ca^ 
aenlà  la  cour  du  ducde  Parme.  Pen-  laie  el  1rs  provÎDceï.  On  y  vit  binitdt 
dut  Kmselourà  Paris,  il  vit  souvent  uoe  grandeafflucnced'amis  des  lettres 
iudeiii<HïeiieClairOD,doDtitavai[au-  et  de  gens  du  boa  ton.  La  soteunittf 
Dootx  la  supériorité  dès  son  premici  commeupa  par  uoe  cérénionie  relî- 
To^r^ge  à  Paris  en  i^Sij  il  publia  à  gieose  et  une  espèce  de  procession 
cette  occasion  nnegravuretàite  sur  un  au  cimclière:  un  dîner  magnifique, 
dessin  de  Graveloi ,  el  intitulée  la  un  conoert,  un  bat  paré  et  nn  bal 
Frt^télie  accùmplie.  On  raconleque  masqué,  une  course  de  chevanx,  la 
diDsunedecessoiréesoùilsdonnaient  lecture  d'une  Ode  composée  -par 
tQuràtour,  devant  une  société' choisie ,  Garrick  &  l'honneur  de  Shakespeare  , 
des  écfaaDiillensde  leur  (aleot,Garrick  furent  les  principaux  diveituscroeott 
demanda  à  mademoiselle  Clairon  si  elle  qui  remplirent  les  trois  jours  que  dure 
eonDaissail  la  gamme  des  passions ,  et  le  Jubilé  ;  mais  ils  furent  contrariés 
que  sur  sa  répouse  qu'elle  ignorait  par  le  temps  le  plus  défavorable  à 
ce  qu'il  entendait  par-là,  il  se  mil  h  une  lîte  champêtre.  Celait  d'aillevrs 
parcourir,parleseulieudelaphysio-  nne  sorte  de  cohiie;4>t  le  plaisir  ne 
DOmie ,  Lout  le  cercle  des  pansions  répondit  pas  à  l'aitenre  des  curieux* 
Inunaines,  s'âevani  par  d^réi  des  Fooie,  l'un  des  plus  rediiutables  en- 
plu}  simples  aux  plus  compliquées.  Il  neuis  de  Garrick ,  et  connu  par  m 
revint  eu  Angleterre  en  176S.  Les  causticité,  avait  as-isté au  Jubilé; et 
intervallesqu'âmitatorsentresc^ours  il  en  a  fait,  dans  une  desesfjrrn, 
de  repi'ésentalion.lui  laissaient  du  loi-  une  description  qui  n'est  pasdépour- 
tîrqu'il  employai  composer  plusieurs  tm  de  vente.  G;  uoderne-Aristopha- 
eoTragesdramatiques.Son admiration  ne  préparait  Di£me  une  parodîeae  la 
pourSliiikespeaie,  rlles  services  qu'il  céiimmie  de  Stralfbrd,  lorque  l'em- 
avait  rendus  a  sa  mémoire ,  l'avaient  barras  de  ses  afEiires  domestiques,  eu 
en  quelque  sorte  associé  à  la  gloire  de  le  réduisant  à  reconrir  à  la  bourse  de 
ce  grand  poète.  Il  n'aimait  pas  qu'on  Tbommequ'il  necessait  dedécrier,lui 
en  parlât  devant  lui  avec  tiédi  nr.  fit  abandonner  ce  projet  favori.  Gar- 
Ëtant  à  Paris ,  il  avait  refusé  de  voir  ridi,  pour  sedédommager  des  dépen- 
Fabbé  Leblanc,  qui  lui  paraissait  avoir  ses  considérables  que  loi  avait  occasion- 
parlé  de  son  idule  avec  peu  de  res-  néeslejubiléde.-itr.'tford.s'avisadele 
pect.  La  corporation  de  btrattbrd  sur  transporter,  en  lui  donnant  une  forme 
lAvon,  lieu  natal  de  Shakespeare,  dramatique,  sur  le  théâtre  de  Urury< 
loi  présenta  des  lettres  de  boui^eoisie,  lane.  Cette  spéculation  eut  un  heureux 
renfermées  dans  un*^  boîte  faite  du  résultat  ;  quatre-vingl-doiiEe  représen- 
bois  d'un  mûrier  que  le  poète  lui-  talions  donnée!  de  suite ,  purent  à 
même  avait  planté.  Ce  fut  ci-ttecir-  peine  saùs&ire  l'empresaeflientdu  pn- 
constance  qui  inspira  i  Garrick,  l'idée  olic.  La  mort  de  Lacy,  en  1^7$,  fit 
du  fameux  Jabilé,ou  fête  en  l'honneur  retomber  sur  son  associé,  laoirectioa 
du  Barde  de  l'Avon,  dont  l'exécution  entière  du  ibâtre  de  Drury-lane,  et 
entliet)  dans  les  premiers  jours  de  sep-  Garrickenresiachargéjusqu'en  1776, 
temfare  de  176g.  Ua  amphi^éitce  ^»^Jtlaq[ucUeilenTen^kiiu]i- 
XVI.  5a 
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tié,  en  mhat  temps  qu'il  fir  m  retraife 
«omm«  comëdien,  «adressa  au  pu- 
blic  àes  adieux  toochants.  Cetle  re- 
traite lui  ^lait  commaDd^  par  te  6i- 
labrement  de  sa  santé.  Il  était,  depuis 
long-temps ,  tourmenté  par  la  goutie , 
et  sartoHt  par  dej  douiears  insuppor- 
bble» ,  qu'on  atiribuail  à  l'eiisience 
d'une  pierre  dans  U  Tenie,  ce  qu'il 
n'aTail  }atiui5  voulu  permettre  de  vé- 
flfier  par  riotroduction  de  la  stnide; 
«t  les  remèdes  qu'il  avait  eaiployÀ 
ooplre  tes  matx ,  les  avaient  plutât 
aggravés  qu'adoucis.  Il  mouroije  to 
janvier  fjvg.  L'oiiyertnre  du  corps 
£(  «oir  que  sa  maladie  consistait  en 
Bne  parafée  des  reit».  Son  corps 
liit porte,  a«ec  une  tr^s  grande  pom- 
pe ,  à  Tabbaye  de  Westminster  ;  et  if 
inl  dépose  dans  l'etidroiicwus.ieré  asx 
.poètes  ,  et'  près  dn  monument  de 
Shakespeare.  L'un  de  aes  admira- 
Ceitrsj  M.  Albanj  Wallis,  lui  fil  éle- 
ver, à  cuirais,  en  1797  ,  un  monu- 
ment d'iiU' style  ^le'gant,  exécuté  par 
Webber.  David  Garrick  éuit  d'une 
taille  peu  devée  ,  mais  bien  prise  ; 
<«t  ses  membiTS,  bien  proportionnés, 
avaient  acquis  par  les  exerdces  de  la 
danse  et  de  ^escrime ,  beaucoup  A: 
aouplesae  et  de  gfice.  Il  avait  le  leini 
.bmn;  ses  traits  étaient  réguliers  et 
agréables,  ses  yeux  noirs  et  bien  fen- 
dus, son  r^ara  priaétranl  et  plein  de 
fcu.  Il  Avait  une  voix  soaore,  mélo- 
dieuse, fiexible,  qui  se  fusait  entendre 
au  loin,  sans  el&rt  et  san  j  éckt.  On  re- 
marquait qu'un  murmure  {wisper) 
it  Gatrick  n'élaît  jtutms  perdu  pour 
-  le  speetatmr  même  le  plus  éloigûé  de 
I  >î,  tandis  que  la  déclamation  empba- 
Itque  des  autres  acteurs  n'en  était  pas 
loajottra  entendue.  Ce  qui  était  pliis 
«ClMioant  encore  ,  c'est  la  facilité  avec 
laqiielle.sa  figure' prenai t allemalive- 
ment  l'expresuon  foEte  et  vraie  dés 
iK  les  plus  divertcs  et  it*«- 
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racAres  les  plus  opposés  :  la  majesté 
royale,  ta  magnanimité,  Tamour,  ta 
fatuité,  l'air  commun,  l'air  de  jeunesse 
et  la  décrépitude  du  vteillard.la  gall^,le 
désespoir,  la  ^ie, ta' stupidité,  parais- 
saicnt  s'y  retracer  sans  eSort.  Son  jeu 
muel  avait  la  plus  grande  espressioD, 
et  il  produisait  un  effet  surprenant  dans 
llmiiitiou  de  l'agonie  et  de  la  mort. 

■  C'est  dans  le  grand  art  de  parler 

■  aux  yeux,  a  (Kt  Voltaire,  qu'ei- 

■  celle  le  plus  grand  acteur  qu'ail  ja- 
■B  mais  eu  l'Angleterre,  M.  Garrità  , 
»  q<ti  a  effrayé  et  attendii  parmi  dooj 
»  ceux  mêmes  qui  ne  savaient  pas  a 
B  laugue.  »  Un  &it  dont  t'authenb- 
cité  nous  est  garantie,  prouve  jusqu'i 
quel  point  il  possédait  l'art  d^miter 
les  diverses  physionomies  des  hom- 
mes. Aprïs1amandeFietding,qad- 
qucs-ons  de  ses  amis ,  réunis  dans  un 
dub ,  exprimaient  le  regret  qu'on  eSl 
négligé  de  transmettre  par  1*  Psi"" 
ture  les  traits  de  ce  romincier  celcbre. 
Le  peintre  Hogarlh  dit  qu'il  l'avait 
plus  d'une  fuis,  mais  inutilement, 
pressé  de  lui  donner  quelques  henns 
pour  faire  son  portrait.  Garrick  ilh 
serva  qu'il  ne  serait  pciii-Ëre  pat 
impossible  de  réparer  cette  Dili- 
gence ,  et  (}ue  si  l'artiste  voulait  pren- 
dre son  crayon ,  il  allait  essayer  it 

'  lui  offrir  la  physionomie  de  leur  ami; 
et  sur-le-champ  il  présenta  sur  si 
^opre  figure  une  ressemblance  Ji 
Fielding  qui  parut  si  Frappante,  qn'Ho- 
garth,  qui  assurément  pouvait  eu  biea 
juger,  D  hésita  point  de  tracer,  surcc 
singulier  modèle,  l'esquisse  unique 
qu'on  ait  du  visage  de  l'auteur  de 
Tom  Jones.  (Test  celle  qui  a  été  gri- 
Tée  et  placée  à  la  t^ie  des  Œuvra 
do  fi'eWinf, Londres,  i784)8«^ 
io-8°.  COI-e  talent  de  Garrick  s'étïà 
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pecfeetioniiéinonsMilciDentparr^tiiJe  fiûsMl  J^arKatr  mieux  ijue  Juii  mtk 

«laré&eikm,  iiiaigaiusi.[)arrobMr-  ce  fat  {Kut-^ire  le  seul  acteur  dont 

TaiioQ  de  la  Daliire  même.  Cest  au  il  ne  traveru  poiut  les  succès.  It  ne 

■ïlbeur  d'un  de  set  amis,  doot  la  pardonna  jatoais  à  Thomas  Shéri- 

tnort  déplorable    d'uue  fille  chérie  dan ,  le  ulcHt  qu'il  dé[J<^att  dans  le 

avait  allure  la  raison,  ,qu'U  dut  l'oc-  râle  du  roi  Jeaa ,  de  la  tragédie  ds 

casiond'observerlcs  signes  extérieurs  SfaaLespeare  ,  st  qui  Ini  avait  mé- 

de  celle  maladie  morale,  pour  en  ai-  rite  l'apprabaiioD  de  Geoi^  tl ,  le>- 

fcir  la  représentation  pathétique  dans  quel  d'ailleurs  n'aimait  poiui  Garrick. 

ie  rôle  du  roi  tear.  Peu  de.pcrsunneS'  Geor^  II  ne  pouvait,  dit  Davies,se 

éiaienl  à  portéed'apprécici-lcs  efforts  persttadfr   que  celui  qui  reiraçait , 

que  lui  coûtaient  ses  succès,  ■  Je  le  avec  laotd'éuergie,  les  atrocités  d'un 

•  vis  une   fois,  a  dit  un  ecrirain  ,  Ricliard  III,  fût  réellemèiil  un  honnête 

1  Tenant  de  joun  le  rôle  de  Uicliard  homme.  Gariick,  ne  pouvant  suppor- 

■  ni;  il  était  étendu  sur  uu  lit  de  ler  cette  injustice ,  arrêta  les  repré- 

■  repos ,  comme  le  Germaiiicus  ex-  senlalious  du  Roi  Jean.  Il  était  aussi 
>  pirant  dans  le  tableau  du  Poussin,  tourmoilé  par  une  crainte  du  lidi- 
V  Daletaiit ,  déiàil,  aaos  respiration  ,  cule ,  qui  se  trahissait  par  les  précau- 
»  couvert  de  sueur ,  et  incapable  de  'lioiis  qu'il  prenait  pour  y  échapper, 
»  lever  le  bras,  u  On  a  reproché  à  ou  par  l'ilièclBtiOD  d'assurance  avec 
Qarrick  plusieurs  imperfections  deçà-  laquelle  il  l'anlicipail  lui-même.  Ainsi, 
Wtére.  Un  goût  désordooné  pour  la  il  crut  devoir  faire  préce'der  la  céré- 
louange  le  portait ,  en  quelque  sorte  ,  mooie  de  son  luariage ,  ainsi  que  son 
à  mendier  la  flatterie.  Le  suffrage  du  début  dans  le  rôle  de  Macbeth ,  et  son 
esprits  les  plus  éclairés  ne  pouvait  retour  de  France,  par  la  publicatioa 
le  satisfaire,  s'il  n'y  pouvait  ajouter  de  quelques  pamph^ts ,  où  il  faisait 
celui  de  l'individu  le  plus  insignifiant,  semblant  de  i'é^yee  à  ses  phtpres  dé- 
Celte  avidité  d'éloges  le  disposait  Ji  pens.  Cest  avec  une  grande  injustice 
une  extrême  crédulité.  David  Qlaliel,  qu'on  l'a  accuse  d'avarice.  Avant  sa 
entre  autres  ,  en  proûta  pour  fdirc  fortune,  il  s'était  sans  doute  taoxt- 
recevoir  et  jouer  sa  tragédie  HElvire ,  ire  économe  ■■  depuis  il  vécut  avec  une 
en  persuadant  à  Garrick  qu'il  lui  ré-  grande  magniGcence.  U  avait  une  bdlc 
servait  une  petite  place  dans  la  Fie  du  maison  à  Londres ,  ëléganlotént  meu^ 
ducdeMarlbotough.'Vla\%\%  vice  qui  blée,et  une  joUe  maison  de  campagne 
ternissait  IcpîuslesbellesquaLiés  dç  à  Hampdit,  où  il  recevait  quelque- 
Gafrick,  c'était  le  sentiment  de  jaltiu-  fois  les  ÀoBiBie!!  qui  avaient  k  plus 
sie  que  lui  causaient  les  hommages  d'influence  dans  l'état.  H  était  toujours 
rendus  au  mérite  dt  ses  camarade».  IL  obligedbt,farailier,charitable,  souvent 
fol  cependant  forcé  de  reconnaître  la  généreux. Tell'ontreprésenkGeuxqui 
sope'riorité  que  Barry  avait. sur  lui;  fiireoileplusà  portée  de  le  Iken  cm- 
dans  le  rôle  d'Othello;  rôle  que  lui-  naître,  et  pa nie ulièremeot  Johnson, 
même,  après  uu  essai  malbeureu^.,  dont  cepcodautraffeclion  pour  lui  n'^ 
avait  cru  devoir  abandonner.  Dans  tait  plus  la  même  d^is  l'-cpoque  im 
lioméo,  il  avouait  aaisi  que  Barrjr  fa  célébrité.  Johnson,  qoi  avait  coa- 

tume  de  faire  des  collectes ,  pour  Im 


tifictt*    joalheureux» parmi  ses  amisles  plus 
ï"""^   "içuleats ,  a  «t  que '■  Garritk dBa- 
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>  DAÎt  pCu>  d'argent  ^'aiieiui  antre  fjSg,  àoat  i\  dut  Vidée  k  la  PupSta, 

»  parlicalier  d'une  fortune  égah  en  de  Fagan  ;  le  Boit  ton  dans  tanli- 

a  Angleterre.  ■  On  le  tn»ivait  ton-  chambre  {BigfiUfe.  below  slairs), 

Jbdts  dispose  h  appliquer  i  un  objet  1769;  tEnchanUur,  ou  Âmovcr  et 

de  charité ,  le  produit  d'une  repr^sev  magie,  1  ^60;  rinvasion  d'Arle<fum, 

tatioD.  Il  s'occupa,  dans  seidemièrei  \']tit{iaiài\e)ile  Fermier  de  retour 

années,  de  l'exécution  d'uuplanen  de  Londres,  fjGi;  le  Mariage  daa- 

fàveiir  dei  coioédicus  que  lige  ou  destin,  1766,  comédie  uëi  estimée, 

let  iofiraitéi  formaient  à  te  râirer  que  Gariick  &t  en  toâAé  arec  Col- 

du  théâtre,  et  il  donna  de  fortes  som-  man  (trad.  en  français,  par  madane 

qiesponr  cet  objet.  S»  fortune,  il  est  Biccobooi,  1768,  in-tio. };  ^edt 

vrai,  était  considérable,  puisqu'elle  or  notJUng  (  qu'on  dit  £tre,   A  peu 

s'élevait,  h  Tépoque  de  sa  mort,  à  près,    une    traduction   du    Crùpùl 

1 40,000  liv.  sterling,  La  considéra-  rival  de  son  maÙre  ,  de  Les>ge  ], 

lion  dont  ce  célèbre  acteur  a  joui  i-jG-} -fia  Fille  de  can^Ogne,  i-jô-j, 

dans  le  monde,  peut  se  mesurer  par  c'est  CEpouse  de   campagne  ,    da 

les  noms  de  quelques-uns  des  bom-  Wbjcberley  ,  refondue  ;  ce  dernier 

mes  qui  l'admirent  dans  leur  intimi-  avait   imité  l'Ecole   des  femmes  , 

té;  ce  furent  le  comte  de  Cbatam ,  de  Molttre;  Cynian,  1767;  Coa^ 

lordLyttelton.leducdeDevoashirc,  d'càl  derrière  la  toile,  ou  la  Tum- 

le  duc  de  Nivemois ,  ambassadeur  de  velle  répètiliim ,  1 767  ;  le  Jubilé  , 

France  près  la  cour  de  Saint-James ,  1770;  Vlastitutàon  de  Vordre  delti 

M.  Necker,  etc.  Comme  écrivain,  on  Jarretière,  1771;  la  Feuve  irlan- 

ne  peat  le  placer  qu'au  second  rang,  daise ,  1773;  le  Conte  de  Ifoet, 

Ses  ouvrages  divers  prouvent  beau-  1774;  Réunion  de  société,  I77i; 

coupd'esvfitjdelatécondilédanal'in-  le  Son  ton  dans  le  sahn  {BanloUf 

vcntian  d  un  sujet,  la  connaissance  dn  or  ffigh  lîfe  above  stairs) ,  1775; 

monde ,  du  talent  pour  une  satire  fine  cette  pièce  a  étd  attiibuée  à  tort  an 

et[Hquaitte,  et  lesecrel  d'aiguiser  Té-  général  Burgojnej/ePrenHer/ouritf 

jûgramme,  dont  il  faut  dire  ,&  son  mai,  l'yjS',  let  Candidats  de  t&edtre, 

ào^,  qu'il   ne  se  sernt  jamais  qne  177^  Plusieurs  des  pièces  que  nooi 

pour  repousser  des  attaqnesiiiiustesISa  venons  de  dter,  se  fout  eocore  ap- 

Tersificalion  est  facile  et  correcte.T(X-  plaiidir3iijaurd*huisurletheâlre.  Gar- 

d  te  titre  de  ses  productions  dramati-  rick  a  composé,  en  outre,  nn  tth 

qiiet,qi>isont,  pourlaplnpartfdepe-  grand  nombre  de   ces  proU^ies  el 

IUescon)édies,Oudespiècesiariettes;  épilogues  qu'un  actenr  récite  sur  )• 

.  I^  Faiet  mentear ,  ^'}4l•,Miss  in  théâtre  anglais ,  avant  et  après  la  piè- 

^  teens  (1),  dont  Fidee  est  tirée,  ce  ;  c'est  un  genre  de  compositioa 

âit-i)n ,  d'une  pièce  de  Dancourt;  û  pour  lequel  il  avait  beaucoup  de  ta- 

ladté,  17401  r^ris  en  174&  avec  lent  et  une  incroyable  fa eilité.   lia 

le  second  titre  ^ Ésope  parmi  les  fait  subir  des  changements  considô*. 

Ombreti  les  Fées,  opéra,  masiqua  blés,  et  heureox  eu  génnil,  à  ph- 

de  Smith,  1755;  LiuipiU, 'l^^i  sieurs  des  pièces  de  Shiikespeare,  de 

rSommeco^a,  f]&Tfle  Tuuur,  Wn  Johnson,  de  Shirie7,de  Soo- 

I  thera,  etc.  ;  mais  il  mécoonnl  legoAl 

(1)  Hdu  »  kuiriimi  ft,  iM  Mtiûn  •■  de  ses  compatriotes  lorsqu'il  se  basai» 
«».«to.E.h,».,i»vv,««,ti«n«    dai  leur  «ahraiaU  scène  ta  traj*. 
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Ht  ie  ffamlet ,  après  en  avoir  n-  {oun  de  r^Ioigoement  poi<r  k*  di»- 
umàié,  entre  autru  endroits  ,  la  fa-  cuisions  politiques.  Ceux  qui  désirent 
Dcuie  scèoe  des  fossoyeurs.  Celte  1^  connaître  plus  en  détail  cet  homme 
mérita  u'elait  pas  propre  à  lui  coo-  célèbre  ,  dont  l'hisKHre  se  rattache 
KTver  la  faveur  du  public;  et  il  pa-  i  celle  de  la  plus  brillante  époque 
inti, lui-même,  enavoiriàit en  quel-  du  théâtre  aDglais,  doivent  lire  les 
qœ  sorte  abjuration ,  en  ne  publiant  Mémoirei  de  la  vie  de  D.  Gar- 
point  son  travail  sur  cette  tragédie,  rich. ,  par  Thonui  Davîes ,  a  vol.  io- 
On  a  imprimé  à  Londres  ,  ea  i  ^85 ,  8°. ,  Londres ,  i  -iSo,  réimprimes  da- 
eaa  vol.  iti-8°..  les  OEwres  poéti-  puis;  et  la  ^û  i^  Gom'ffÂ ,  par  Ar- 
fuei  de  Garrick ,  avec  une  notice  tbur  Murpbj,  2  vol.  in-S".,  Londres, 
bingraphique  et  des  notes;  mais  c*  iSoi.Ceslàla  sollicitaiion  de  John- 
recueil  est  loin  d'être  complet:  celui  sooqiieDaTies,lecotDédieD,écrivitsoii 
de  ses  Œuvres  dramatiaues  a  paru  ouvrage,  inléressanl,  impartial,  et  aa- 
eu  1 7^8,  Londres,  3  vol.  in- 1 3.  Ou  quel  il  était  paiement  propre  par  ses 
connaît  un  très  grand  nombre  d'anec-  talents  ,  sa  profession,  et  ses  liaisons 
doiijs  intéressantes  sur  GariieL  Nous  sociales^elc'est  Johnsonlui-mémcqui 
CD  rapporterons  deul  ou  trois ,  qui  lui  donna  des  rOiseignemints  sur  la 
tOQlnbueroni  k  le  faire  connaître  sous  première  partie  de  la  Fie  de  son  ami. 
difiërents  aspects.  Un  bomme  estima-  L'ouvrage  de  Muiphy  est  orné  d'un 
bîeavait  emprunté  de  lui  une  somme  portrait  de  Garrick,  gravé  d'après 
de  5oo  livres  sterl. ,  de  laquelle  il  Itcynolds.  Il  a  été  traduit  en  français 
lui  avait  &it  son  Inllet;  mais  un  re-  par  M.  de  Marignié  ,  Paiis  ,  an  ix 
vers  de  fortune  le  ruina  ensuite  entiè-  (1801  ),  in-is.  Il  existe  un  ouvrage 
renient.  Ses  parents  et  ses  amis  se  intitulé  :  Garrick  ou  les  acteurs  an- 
colisèrent  pour  satisfaire  ses  eréan*  gloù,  ouabservalions  sur  Furt  dro' 
eicrs  ;  et  ils  convinrent  de  se  réunir,  matique ,  trad.  de  l'anglAÏi ,  1  ^69 , 
i  cette  occasion,  dans  un  banquet,  in-13.  MM.  Armand  GoufféetG.  Du- 
Garrick  en  étant  informé,  au  lieu  de  val  ont  donné  au  théâtre  des  Trouba- 
profiter  de  la  circonstance  pour  pré*  dours ,  Garrick  double ,  comédie 
letiter  sa  réclamation,  adressa  à  son  vaudeville  en  un  acte ,  iSoo,  in-S*.; 
débiteur  le  titre  de  sa  créance ,  en  cet  acteur  Ggiire  encore  dans  le  Pot- 
riuvitant  à  le  )elfr  an  feu  au  milieu  trait  de  Fielding,  vaudeville  de  MH. 
dt  la  fite.  Une  jenne  dame ,  qui  de-  Ségiir  jeune ,  Desfauchereis  et  Des~ 
viit  prétendre  à  une  grande  Fortune,  prés,  joué  en  1800.  M.  lladet  a 
ayant  vu  Garrick  dans  un  des  râles  donné  le  i3  avril  i8i5,  au  théâtre 
où  il  paraissait  avec  le  plus  d'avan-  du  Vaudeville,  0aniek  el  les  eomé- 
lage,  conçut  tout  â  coup  pour  lui  dtens  français,  en  na  acte,  X— S. 
me  passion  qui  résista  a  toutes  les  re-  GARHIEL.  foy.  GAniEL. 
présentations  des  personnes  qui  s'in-  GâBSAULT  (FhAvçois-luxiAn  • 
téressaient  à  elle.  On  s'avisa  à  la  fin  dbe  de),  fut  capitaine  des  baras 
de  la  conduire  au  spectacle  un  soir  de  France,  membre  de  l'académie  des 
fueGarrickdevaitreprésenterunper-  sciences,  et  mourut  paraljrtique , 
tonnage  des  plus  ignobles.  11  le  rendit  en  i'}78,  A. l'âge  de  8S  ans.  Doué  de 
avec  tant  d'cftét,  que  la  dame  se  iroii-  beaucoup  d'ardenr  ponr  l'élude,  et 
va  guérie' pour  toujours  de  aa  passi(Mi.  d'une  activité  rare ,  il  se  livra  i  uB 
Nous  ajoulctons  qu'il  témoigna  ton-  grand  nombre  de  recherches  varic'os.^ 
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et  s'occupa  spéeialftDfQl  dliippûlri?,  agrealilc  yi.JVotùmiuiire  ou  Mén»- 

d'ëquitition  ,  de  mecaDiquc  ,  d'his-  rial  raisonné  àe  ce  qu'il  y  a  à^utHe 

toire  naturelle,  de  liltérature  ^t  des  dans  Ut  carmaissancei  acquises ât' 

arU.  U  dessioait  souvent  les  û^ww  puis  la  création  du  Monde,  Paris, 

des  nombreuses  planches  qiit  ornent  i76i,in  8".,fig.CelU'compi]ation,au- 

MB  oiiTra|es,  et  en  a  gravé  lui-nième  jourd'htii  surannée  et  condamnée  à  un 

plusieurs.  Ses  productions  ne  sont  pas  juste  oiib]i,aélérF£ondueetcon'idéra- 

loujours  des  chefs -d'a:u*re,  ni  des  blfment  augmentée  par  Moustnton , 

modèles  de  goût;  mais  elles  ont  toutes  Paris,  i8o4-  '^  Tol.in-8''.;re'itnpriinée 

un  but  d'utilité  qui  les  rend  plus  ou  $tMis\eMtei'Bru:j^clopèdiedesjeiines 

moins  recomnuodables.  Les  ouvrages  gens, en  1807. VII.  L'artdupaul- 

fiuivans  fournissent  ta  preuve  décrite  mier  raquetier,  Paris,    1760,  in- 

assertion.  1.  Anatomie  générale  du  fol.  Vlll.  L'art  du  perruquier ,  du 

cheval ,    traduite  de  l'anglais  de  baigneur,  etc.,  Paris,  1767  ,  in-fol. 

Stop,  Paris,  1733,  175^  ,  in-4°-.  IX.   L'art  du  cordonnier,  Paris, 

avecfignres  dessinées  et  giavées  par  le  1767  ,  in-fol.  X.  L^  art  du  toiUeur, 

traducteur.  C'est  le  premier  traité  com-  Paris,  176g,  in-fol.;  traduit  en.  alIc 

plet  de  l'anatoinie  du  chfval,  qui  ait  mand,  E(erkti,  1788,10-4°.  XI.  £'arl 

éte'publié  en  français.  Il .  Le  nouveau  delà  lingère ,  Paris,  177 1 ,  in-fol.; 

parfait  Maréchal ,  ou  Connaissance  traduit  en  atletnand ,  Berlin ,   1  788 , 

générale  et  universelle  du  cheval,  m-^'.Xlï.  L'art  du  bourrelier  et  du 

in-4°-,  i". édition,  La  Haye,  154'î  sellier ,  P»ns ,  1774, in-fol.;  Iradeit 

âeniiêrc  édilioD ,  Paris,  i8o5.  Quoi-  en  allemaijd,  Berlin  ,  1790,  in-4''. 

que  vieillie  beaucoup  d'égards,  sur-  "Klll.  Figures  des  plantes  et  animaux 

tout  sous  le  rapport  de  la  description  d^usage  en  médecine ,  Paris ,  1 764. 

et  du  traiteoientdes  maladies  du  cheval,  Ce  sont  730  [ilanches  in-H". ,  que 

cet  ouvrage  peut  encore  être  lu  avec  fruit;  Garsanlt  avait  dessinées  de  sa  main, 

il  sera  loujtMirsuli^àccux  qui  dirigeitt  souvent  d'après  nature,  et  fait  graver 

des  baras,  ou  qui  s'occupent  d'une  ma-  par   les  meilleurs  artistes.  Publiées 

nière  quelconque  de  l'étude  et  del'é-  d'abord  sans  aucun  texte,  elles  pam- 

dDcatioudcscbcvaux.111.£ediûîeiJK  rGnlTannée  suivante  sous  ce  titre: /7«f- 

cavalier,  Paris,  1760,  in- 1 3.I.'bon-  eriplitmabre'géede'jigplanlesetiiJi 

nenrde  lalraduciiaD,que  cet  ouvrage  anifluiuT,en73opianchesgraTéessur 

a  rtçu  en  allemand,  Berlin,  1770,  lesdessinsdeGarsault,suJvantrardre 

■n-8'., prouve suiSsammcntsanmé-  de  la  Matière  médic^ile  de  GcoOroj, 

riie.lV.  Traité  des  voitures, Vans,  Paris,  1767,  5  vol.  gr.  in -8".  Ou  a 

1756,  in-4"-  =  on -y  trouve  la  .des-  adaptelesmêmesplanchesau  Ojciio» 

GTÎptioD  d'une,  voilure  qui  n'est  pas  naire  raisonné  universel  de  matièrt 

suscepliblede  verser,  et  dont  l'auteur  médicale,  par  Delabeyrie  et  Gootin, 

scscrvaît lui-même. V.iFat'bdescAu-  Paris,  i';33,4toni.CD8 voL  10-8°.; 

ses  célèbres  et  iatéressaïUet ,  Ams-  reproduitsous  je  litre  de  fitctiannoira 

terdam,  1737  ,  in-13.  Cet  ravrage,  de^  plantes  usuelles ,  Paris  ,  Lamy, 

rCHpi<quable  parles  détails  qu'il  ren-  1793,  8  vol.  mS'.,  avec  764  plan- 

ferueÂlrlesdilFérents  genres  de  Slip*  dbcs.  Ces  plaocbes  ,  dessinées  avec 

idices  ,  est  d'aiUeursun  abrégé  cum-  beaucoup  de  soin  et  de  pureté,  et  es 

mode  d'une  volumineuse  compilation  général  trésbiengravées,  laissent  pes 

(f.GATOT);  mais  te  style  en.esi  peu  de  chose  ft  désirer  sous  le  rapport  de 
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la eonfanUlioD extérieure,  âufrartet  nouveaux.  Ed  1697,  lejoar  de  Saint- 
àt  l'aspect  général  des  plantes;  mais  Luc,  suivanlunu^^ge  annuel,  il  arait 
elles  manqueut  souveot  de  déiaili  né*  prononcé,  devant  le  colléee  de  méde- 
cnsaiies  sur  les  organes  sexuels  j  et  ctue,  undt^cours  latin, don  stjieA^ 
tur  tes  parties  de  la  frucUficalîon.  On  gaui ,  et  dans  lequel  aucune  espice  de 
Kgrelle  aussi  qiieGarsauIl  se  ïoil  son-  cbarlatanbme  n'échappait  \  ses  épi- 
Tenlboméàlesde'signnparleurseul  grammes.  Comme  médecin,  Garlh 
DODtge'iiérique,  sausjajouterlenom  ava^  une  pratique  fort  étendoe.  Il 
spécifique ,  ainsi  qu  il  a  eu  soin  de  '  joignait ,  à  ses  talents  divers ,  des 
le  faire  pour  plusieurs.  Malgré  tant  manières  aimables,  un  esprit  de  so- 
dé travaux  divers,  Garsault,  envoyé  cîéte  agréable  et  facile,  surlout  un 
en  mission  dans  les  haras  et  dans  dif-  rare  désinlércssemmt.  Ce  fut  lui  qui, 
fiiren  tes  pro  viaces,avalt  coutume  de  re-  en  1701,  indigné  de  voir  le  , corps 
cueillir  tout  ce  qui  intéressait  l'éduca-  de  Dryden  honteusement  délaissé  en 
lion  et  le  perfectionnement  des  races  attendant  le  dernier  hentieur  d'un 
de  chevaux  les  plus  estimées ,  et  d'é-  cercueil ,  fut  le  premier  k  proposer , 
dairer  ainsi  le  ministère  sur  un  des  et  ■  provoquer ,  par  son .  exemple , 
objetsiesplusimportantsdelaricbesse  une  souscription  poar  fournir  »ax 
nationale.  C& — t.  frais  de  l'enterrement:  il  prononfa, 
GABTH  (Sir  Sakuel),  poète  et  i  cette  occasion,  un  discours  funé- 
médecin  anglais  des  i^'.et  18°.  siè-  raîre,  et  suivit  le  convoi  josqu'à  l'alv 
clei,issud'unebonnefamil!educomlé  baye  de  Westminster.  11  fut  un  des 
d'York,  étudias  Cambridge,  fut  reçu  membresdEcefsmeusclubdeKit-Kat, 
docteur  eu  1691 ,  et  s'établit  ensuite  composé  d'hommes  aussi  distingués 
â  [.oudj'cs  eu  qualité  de  médecin.  Le  par  leur  esprit  ou  par  leur  rang  que 
collée  de  médecine  de  Londres,  dont  par  leur  atiacbcment  i  la  maison  d'Ua- 
il  devint  membre  eu  1693,  était  oc-  novïe;  et  il  y  manifesta  ses  sentiments 
cupé  alors  de  l'établissement  des  dis-  politiques  dans  une  suite  d'Épigram- 
pensaires,  ou  salles  de  ctonsnitations  mes,  improvisées  «sur  les  toasts  da 
gratuites  et  de  [^rmscic,  cn£ivetit  club,  et  qui  forent  gravées  sur  les 
despauvresmaladesiGarthsemontra  verres  des  convives.  Gttorge  I*'.,  1 
très  HCtif  pour  l'encouragement  de  ces  ion  avènement  au  trâBe,)e  créa  cbe- 
teblissements  utiles,  et  s'attira  psr-l^  valier  avec  l'épée  du  duc  de  Martbo- 
le  ressentiment  de  quelques  membres  rougb,le nomma  son  médecÏB, et  pre- 
delafaculté,  eteucore  plus  celui  du  miermédecin  del'arraée.JI  moumtlB 
corps  des  apothicaires.  Il  résolut  de  18  janvier  1718-19,  âgé  d'environ 
les  livrer  au  ridicule;  et  c'est  ce  qu'il  quarante-six  ans.  Garth  était  d'une 
Gt  avec  beaucoiip  d'esprit  et  de  talent  constiiutian  faible,  qu'on  attribuait  à 
dans  uu  poème  en  six  chants, intitulé,  Tabus  qu'il  fiiisait  des  jouissances  sen- 
le  Dispensaire ,  publié  en  1699.  Ce  suelles.  On  a  rapporté  différentes  par- 
poème  fol  extrêmemeut  goûté  dans  ticularités  qui  feraient  douter  de  î'or- 
sa  nouveauté,  eut  eu  quelques  mus  da  thodosie  de  ses  sentiments  religieux, 
temps  truis  cdilions ,  qui  furent  sui-  Pope ,  dont  il  a  encouragé  les  talenta 
Viesde  plusieurs  autres.  Chacune  con-  naissants,  aessayédelevenger  de  cette 
titnt  des  aiuélioratiaus  ;  et  celle  de  inculpaliou,  mais  d'une  manière  assis 
1706,  qui  est  la  sixième,  conipread  singulière,  pour  ne  pas  dire  absurde  g 
Kombie  de  deacriptious  et  d'épiwde»  «.  Celait,  dil^il ,  le  ^eiUeu  des  hoin. 
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B  mes.  Lm  niaUTaiM9tHigocs,B)DD-  hs,  «a  Jns  des  digressiORS  «  »• 

»  U-»-il,  et  tes  méchantes  amFS,  oat  Taules,  qu'on  perd  à  tout  moment 

»  ielcdessoupçaDsd'invIigioDJiuqiie  son  dr»«ciii  de  Tue,  tt  que  toar  iiouT 

a  tut  ses  tlenùèresaunéu.coimneilt  on  t'imagine  lire  un  poème  ou  par»- 

»  avaieutbilsursa  vie;  tuais  si  jamais  mral  comique ,  ou  purement  s^rj<nit; 

■  il  y  eoi  un  b(»i  chrétien,  tans  savoir  au  heu  que  dans  le  Lutrin,  rbëroî- 

>  qn'illefijt,  c'estledocteurGarth.a  que  et  le  comique  soûl,  pour  ainsi 

te  raconte  qu'éMot  an  jour  inter-  dire,  eolrelacés  avec  tant  d'an,  qn'an 

roge  par  AddiMo  sur  sa  croyance  u'yapei'çoit|amaial'unMns  Kanire.tt 

rebgiéuse,  il  répon^l  qa't^  éuJt  de  qne  deux  genres  si  opposa  semblent 

la  retigîo»  1I05  hommes  sages;  mais  se  prérer  reciproquemetit  des  grâces 

que,  pressé  de  s'espliqueriiUTautage,  mntuelles.  l.ei^ù^nMUT'  commence 

ij  ajouta  que  les  hommes  sages  gior-  i  peu  près  aiiisi  : 

dMleur  secrei.\\  fiit  l'ami  d'Addi-  m»».  ™«»-i»jiu.i*fc.«ii.i.tH«. 

soneimémeceiuidulord  Lansdonn,  .Cnbcia  g*urikniiaoiiiimE-iFiiip>  T<nii. 

malgré  la  différHice   de  leurs  opi-  S^^^i^'ÎKî^i^ïîlîîr™»'!^"^!!^"^,' 

nions.  Attaché  nu  lord  Godolphin  et  iv«i(w^r»(™5.ta.p.iori™«d*.n»™«- 

auduc  de  Marlborough,  il  leur  resta  c«>H»i'i^sKi>w-i)*iiiireiiirr<in«a'K>i, 

fidèle  dans  leur  di^race.  Le âBsiulé.  Jj "^^^^n'iV^i^^b^'^'T^Ti^lain. 

rassement  était  un  des  traits  mar»  ïUpiodL|ii.iMijBr»k,«iB«Mi.«MKnii»B«Bi. 

rnts  de  sOn  caractère;  et  l'on  a  dit  Garth  a  composé  en  outre  beaueonp 
lui  qu'Mtctin  médecin  ne  savait  de  pdits  poÈmes ,  et  a  donné,  sur  ù 
■niettx  son  art ,  m  moins  sommelier,  fin  de  sa  fie,  une  édition  dec  Méla- 
Son  principal  ouvrage,  le  Dispen-  morphofe>d'OTide,trBduiiespardtfliî- 
saire,  est  asjei  peu  lu  aujourd'hui,  renlsBuleurs,en  171'j  ;  la  tradaoioa 
csceplé  te  shième  dunt.  L'ouvrage  du  ■4MiTi«,  et  celle  de  l'hisloirede 
«stéGritaTecEacilité,maisoDTtraiiTe  Qppus,au  i5*. ,  ainsi  que  la  préface, 
peude  poésie,  au  jugemenl  de  John-  umideluï.  A- — s. 
>on;  et  s'il  n'est  JHUuîa  au-dessous,  il  GABUFFI  { JotEPoMAtiTESTA), 
k'élive  rvement  au-dessus  de  la  mé-  littérateur  et  antiquaire,  ne  à  RimiDJ, 
diocrité.  Voltaire  en  a  porté  un  juge*  en  i655,  embr.'Ssa  l'état  erdésiasli- 
neut  [Jus  lÀTorable,  mais  qui  a  sans  que ,  et  s'appliqua  à  l'étude  ayec  un 
doute  peu  d'autorité.  Le  poème  de  lèleexinorditiaire ,  sanspuartantoé- 
Garib,  dil-tl,  sur  les  médecins  et  lu  gliger  se!i  devoirs  :  il  devint  arthi— 
apothicaires,  est  moins  dans  le  srris  ptélre  du  diocèse,  fiit  fait  conservai  nir 
Iwrlesque  que  dans  celui  du  Lutrin  de  la  fameuse  bibliothèque  Gamba- 
de BoileaUi  lies  mauvais  auteurs  et  luoga,  etmourut  dflnï  sapatrie,Ters 
lesprélcndosbeaux-espritsdesanatioo  i^ro.  11  était  monbre  de  plusieurs 
n'y  sont  pas  plus  épargnés.  Rien  de  académies  ,  et  entre  autres,  decrile 
plus  riaat  et  de  plus  neuf  que  ses  des>  des  Are  adiens  de  Rome  ,  oii  il  était 
cnplions;  mais  elles  sont  trop  char-  connu  sousIenamd'Agamede.Sciaiio, 
gées  è  la  manière  anglaise.  Il  y  a  peut-  Cinelli  lui  donne  de  grands  âoga,  il 
«Ire  plus  de  finesse  et  de  pensées  que  déclare  qu'il  a  souvent  profilé  de  se« 
dans  le  Latrim  mais  la  composiiioti  lumières.  On  connaît  de  lui  :  I,  A 
n'eu  est  pas  aussi  sage  ni  aussi  régu-  sole  trgnuintato  ,  owero  orammt 
Hère.  Le  poète  anglais  se  jette  quel-  /unebre  nel^essequie  soienni  M  P. 
mmttoi»  dût  des  f  laicuMiief  si  1m»-  -f ommaio  Fa^izio,  Ruoini,  16741 
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în-l*.  n.  il  Rodiigo ,  drmimaper  Gueutti  (  Joi^iph  Malaïuta) ,  critî- 
musie»,  Borne,  1677,  in-i'i,  râm-  qneitaiiu,  de  la  même  faonille quel* 
primé  i  Parme.  Cesl,  (uivant  Tiri-  |>rereilenl,  néd'ins  le  16'.  inMe,  prit 
fioscin,  le|Hvinierexempleealialie,  la  déftiiM  du  Bolaod  furieui  de  l'A- 
d'one  piice  &  un  seul  personnage,  riosie ,  d.<n«  les  ourrages  suivants, 
III.  DâSimeoa  poésies  diverses  tn  qu'ApastoloZtno  die  avec  éloge  dans 
iulÙD,  himint,  i663,io-i2.IV.  To-  tesoutesMirlaBibliotbèqardeFoala- 
pogntfia  atfabetico-istoricti  ditatd  wniDellai>iu»apoesiaoweradell4i 
eomitali  deWZ/hgherUi,  Boitte,  difesadelfiaiosa,ditdogqi\étQat, 
■1684,  in  8*>.  V.  Italia  académie*  1 56g, ia-d\ Délia poejutronutnes- 
«jM  académie  aperte  a  pompa  e  ca,  ow^ro  deUediJesedel/Mriaso, 
^ecoro  délie  letterepiùmmenenelU  raf'iorutmaitasecmdoaterto.fiome, 
dttàitaUaite,K\miBi,  168S,  iD-8°.  j  t^gS,  iti-4'''  li  »  aus^i  [tublié  ann 
ouTragerire  ;  ildenil  avoir  une  suite  apulc^  du  Tasw,  intitulée  ://AtM5t', 
qnl  u'a  poiot  paru.  VI.  Lucemala-  ovpero  il  partre sopra  alcuite obb- 
pidiaia  ifiœ  titulos ,  monimenta,  jeiùmi  fotte  daW ùtfariitato  aetp-  . 
e^taphia,ùucriptàonesacsepulcra,  demieo  ddîa  Cnuca  ûiiomo  alla 
lum  gentiliitm ,  tum  chrisltanontm ,  Gerusalenune  liberata ,  di  Torquato 
vidFlamùiâetArinùniscrutatur,  Tassa ,  dialoga.9imiai  ,  iSSptin- 
ibid.,  i69a,in-4°-Celouvrageaâ^  -8*.  W— >• 
inaéré  dans  11  lomevii,  a*,  partie  dv  OARVE  (CuUtiait),  né&Bre»- 
Thesaurus  talia  ât  Burmaiin  :  on  lau  le7  jnnTÏw  174^,  étudia  ji  Franc- 
en  trouvera  uie  critique  aussi  jitdi'  fbrt-sBr-rOdevel  àHaHe,  fiitnoinioé 
6tMet{vt^\iedaBs\es  jiciamvdi'  ta  1763  profnaenr  csiraordinaire 
lomm,  ann.  1695.  VII.  FHae  mi'  de  phîloao^e  k  Leipâg  ,  et  quitta 
rocoij  del  beùto  jimato,  Venise  ,  ceilbnctiaDseQ  177^,  pour  se  retirer 
ifigî,  in-8°.  Vlil.  //gemo  deHetta-  dans  le  «du  de  la  vie  priTée.  Ce  phi- 
raû  appagato  cdte  rwtiziepiàic^e  losopbe  appartient  au  premier  rang  de 
epellegrine  de' l^imoderm, F(x]i,  ceux  qui  ont  illustré  1  Allnaagne  vers 
1705,  1708,  IT09,  5  Tol.  >n-4°.;  la  fin  du  dernier  sttde,  non  qo'il  ait 
jaurnal  peu  codirud  ,  mais  anui  pea  er^uoon  lystimaqui  lui  soit  propre , 
intérestant.  On  regrette  que  l'auteur  mais  prrietsémem,  au  contraire,  par 
ne  se  soit  pas  trou'é  plat^dans  uue  la  rare  impartialilJé,  à  nneépoqneoà 
ville  où  il  aurait  pu  siprocurerplns  &-  des  sysIèaïuiiourFanx  obtenaieat  tant 
cilemenldesouvrageidontlaconnaia  de  sectateurs  enthousiastes,  et  où  les 
sanceBuraJtelëulileàseslectetirs.Oa  partisans  des  andennes  doctrines  re- 
a  encore  de  GarufG  :  PoeUci  musei  poussaient  avec  nue  prévention  iou~ 
UsseIalio,seudislic)v>vmcentaria,  Tent  trop  avet^e  les  nouvelles  te  n- 
Forli  ;  SjAitigit  coma  imigmatica ,  taiivn.  Garvr  professa  un  éclnlîsme 
Bimini.  Il  annoiiçail  d'aitres  ouvra-  éclairé ,  et  le  fonda  sur  une  )ud)deuse 
^ei ,  qui  sont  rc:<tés  en  mannscrit  :  et  vaste  érudition  ;  il  s'àtiacha  spéda- 
Templum  Malatestarun  à  Lucre  lement  à  l'étude  de  la  philosophie  mo- 
Waddin^i  calumitiis  viidicalum  ;  raie.  Son  farartère  et  sa  vie ,  pariài- 
Commentaria irnjuosdamchetnicos  tentent  d'aeeord  avec  ses  maximes, 
eharacteres  insciuptos  orijdo  oUa  semblèrent  faire  ferivre  parmi  nnut 
$ub  terré  tiveiUee;  enGo ,  les  annales  l'image  des  sages  de  l'antiquité.  Garvc:, 
de  b  ville  de  Bimini ,  en  itjien.  -»  diuit  Kant ,  Ml  UA  vérkahte  Mlota' 
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phe  dam  la  légitime  àeeeplio»  3a  •  eouTiir lu uuhs  qviontamni^Ièf 
terme.  Uu«  [onjuc  et  ci uelte  maladie  »  revolutioiu  succcsûtu  de  ia  scieB- 
remplil  tes  dernières  aimées.  Peu-  >  ce,  il  faut  coimaîtrc,  avant  tout , 
-daDI  cet  iDl«ryalle,  il  continua  se*  [ra-  »  quelle  Mt  Javoie  par  laquelle  la  ni- 
vaux avec  une  f>éiéa\xé  d'espri)  inahe-  n  ture  conduit  l'esprit  humain  à  cette 
raUe;  de  son  lit  de  mort,  il  diciâ,.à  >  même  science,  «  Garve  en  condal 
une  main  amie,  son  beau  traité  De  qu'une  bonne  histoire  de  la  philoso- 
la  patience,  ouvrage  déjà  aussi  utile  phte  ne  peut  éire  exécutée  que  par  ua 
que  remarquable  en  Im-méme,  nais  viai  philosophe,  par  un  pbiloso- 
qui  inspire  une  sorte  de  respect  reli*  phe  mSmc  d'un  mérite  supérieur, 
gieus,,  et  qui  doit  porter  avec  lui  uite  Selon  lui ,  il  est  un  certain  cercle  iné- 
pei'Suasioa  profonde,  loriqii'on  voit  vitable  dans  lequel  se  ment  et  rou'e 
un  tel  exemple  s'unir  a  de  send^lables  la  sa|e^e  humaine,  de  sorte  qu'après 
préceptes.  Û  mourut  à  Breslau,  le  avoir  fait  de  grauds  progrés,  elle 
i".  décembre  i'^qS.  La  lexique  lui  semble  revenir  sur  elle-némc  et  re- 
est  redevable  de  plusieurs  matériaux  tournera  son  point  de  départ:  lam£- 
précieux ,  et  en  piriiculier,  de  no-  mesuite  et  la  même  constance  qneb 
(ions  judicieuses  sur  la  théorie  morale  nafure  observe  dans  la  uarciie  géné- 
de  la  vraîsembUDce  ,  théorie  trop  raie  deschoses, semble  se  reproduire, 
peu  aprofoiidie  encore  aujourd'hui,  suivaotle  même  ordre, dans  ledéve- 
II  prèle,  à  l'histoire  delà  philosophie,  loppcmenl  des  connaissances  Iiunui- 
des  points  de  vue  nouveaux  et  fé-  nés;  on  dirait  qu'elles  ont  leur  nais- 
conda.  On  lui  doit  ua  tableau  fidèle  uoce,  leur  enfance,  leur  jeimesse, 
et  rapide  des  divers  système«  des  ieurmaturilc,  leur  vieillesse,  leur  dé* 
ancievs  et  des  modernes ,  sur  les  ci'épitude  et  leur  mort  :  d'abord  les 
principes. fondamentaux  de  la  phito-  sens  sont, le  seul  giiile  de  l'homme, 
jophic  morale.  Sa  doctrine  était  pure;  ei  c'est  l'étal  sauvagej  l'empire  de  fi- 
il  l'exposait  d'une  manière  aimable  et  ma^nation  survieui,  et  c'est  le  spec- 
douce.  Ëcrifain  élégant  et  correct,  il  tacleqa'oRi'ireutlesaatioasdel'Orieat 
traitait  les  sujets  qu'il  avait  embrassés  à  la  première  épocue  de  la  civiliu- 
avec  autant  de  go&l  que  de  sagesse;  tion;  puis  ou  obsTve,  on  compare, 
il  tes  enrichissait . avec  abondance,  la  raison  s'appuii  sur  l'^nali^ie,  et 
les  ornait,  uns  elTort,  des  connais-  une  sorte  debonsecs  pratique  donne 
sauces  les  plus  variées  en  histoire,  naissance  à  la  saiessc  ;  tels  furent  les 
eu  philosophie  ,  en  littérature.  Il  premiers  sages  ic  la  Grëce;  plustaid 
connaissait  parfaîtemeiit  le  cceur  hu<  on  généralise, on  établit  des  déduo- 
main  et  l'esprit  de  son  siècle  :  sa  mo-  lions,  on  traK  des  relies,  on  coor- 
destie  ^aJt  l'amour  qu'il  professait  donne  d'aprèi  les  principes,  oa  lie  les 
pour  la  vérité.  ■  L'hisloirc  de  la  pbi>  rSéts  aux  caises ,  et  c'est  le  règne  de 
>  losophie ,  dit  Garve  ,  n'est  pas  seu-  la  science;  ^n  on  abuse  des  abs- 
•  tenient  le  tableau  des  vies  et  des  traciions,  iQ  se  perd  dans  le  vague 
«  orunions  des  diSerents  philosophes;  des  spécuMipns,  dans  les  subtiUiÀ, 
■.  elle  est  essentiellemeat  le  récit  et  et  le  douB  naîtde  cet  abus.  La  philo- 
■  l'explicdtiou des  révolutions  diver-  sopbie.dt  encore  Garvc,  lorsqu'elle 
n  ses  que  la  scieucebupiainea  éprou-  est  au  pus  haut  point  de  sa  pcrfec> 
»  vées  depuis  l'origine  jusqu'à  l'âge  tion,  atciol  aussi  le  plus  haut  d^rc 
»  présent;  et,  pour  qu'on  puisse  d^  de  pojularilc,  et  semble  Tenir  con- 
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firnifa-  de  toule  l'aulorit^  de  la  Tâisen 
Its  maximes  de  ce  m£me  faon  kds  qui 
d'jbord  avait  occupé  sa  place.  Cest 
3UX  judicieDK  conseils  donnes  par 
Garve  que  l'histoirede  la  pbîtosophie 
tst  redevable  du  nouveau  i^raclëre 
qu'elle  a  pris  a  U  Ëo  du  dernier  siè- 
de,  et  qui  l'a  constituée  en  aue  véri- 
table science  d<?slinée  à  servir  de  flam- 
^aa  à  lautes  les  autres.  Lui-ra^iue  a 
donné  d«s  exemples  remarquables  de 
la  ine'ihode  qui  doit  être  suivie  pnur 
bien,  discerner  le  véritable  esprit  des 
doctrines  de  l'antiquité  :  il  a  CQ  parti- 
talier  démêle  avec  safjacité  les  opi~ 
nions  des  stoïciens  et  de  la  seconde 
académie  sw  la  sensation  el  sur  la 
pro!)abilité(i).  Mauso,  digaé  ami  de 
Garve,  Fullebom, qui  inséra  plusieurs 
morceaux  de  luî  dans  ses  Mélanges, 
Schelle,  Uittrnar,  ont,  à  l'eDvi,  re- 
trace l'image  ie  ses  veriiis  et  de  ses 
travaux.  Les  archives  littéraires, 
publiées  â  Paris  il  ;  a  quelques  an- 
nées (lome  m ,  ^ige  56i  )i  ont  aussi 
pajé  ùii  tribut  à  sa  mémoire  dans 
une  notice  sur  son  traité  De  la  pa- 
tience. Il  a  enriiiii  la  langue  alle- 
mande d'un  assez  gi'and  nombre  Ai 
Traductions ,  paim  lesquelles  on  re- 
marque celles  de  l'Êihùiue,  de  la  Rhé- 
torique, et  de  la  PoUtigue  d'Aris- 
tote  ;  de»  Offices  d»  Cicéron  ;  des 
Secherches  philosopHqaes  de  fiurke 
fur  l'origine  de  jtos  îtées  du  grand 
et  du  beau  ;  des  Prinàpes  de  la  phi- 
losophie morale  par  idam  Fergiis- 
^n;  des  Principes  ài  morale  et 
de  p^Uque  par  B.  Paey  ;  du  Pa- 
rallèle entre  Frédéric  lin  Philippe, 
roi  de  Macédoine ,  par  Gillics  ;  de 
la  Richesse  des  nations  ,  lar  Adsm 
Smith;  des  Recherches  d'Alexandre 
Gérard  sur  le  génie  ,    ec. ,   elc. 
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Les  principaux  ouvrages  dont  rt  a  cn- 
nchi  la  philosophie  sont  les  suivants  : 
I.  Dissertatio  de  nonnallis  qux  per- 
tinent ad  logicant  probabilium  , 
Halle,  1766,  in-4".  W.DisienatiQde 
ratione  scrihendi  hiitariam  philoso- 
pfdcam,  ibid.  JII.  Sur  lespenchants 
feu  allemand),  ouvrage  couronnif  an 
concuars  par  l'académie  de  Berliu  ; 
Berlin,  1769,  in-4-.  IV.  Progr, 
legendorvm  phtlosepkora  m  nonnuUa 
et  exemplum,  ibid.,  1770,  in-4". 
V.  Remartfues  (  eu  allemand)  sur  la 
morale ,  les  écrits  et  le  caractère 
de  Gellert,  ibid.,  i^'jo,  iu-8".  La 
traduction  de  cet  écrit,  eu  français, 
fiiit  i>arlie  de  la  Iraduction  des  ou- 
vra^ de  Gellert,  par  L,  Ch.  Pajon, 
IJ7X  VI.  Dissertation  {  eu  alle- 
maud  )  sur  l'iinian  de  la  moralt 
et  de  la  politique  ,  elc. ,  Breslau  , 
1788,  iJi-S".;  traduite  en  français, 
Berliu,  1789.  VII.  Recherches  (en 
allemand)  sur  divers  objets  de  la 
monde,  de  la  littérature  et  de  la 
vie  sociale,  lîreslau,  i793-'797t 
trois  parties  in-K».  Le  dernier  volume 
contient  ses  idées  Sur  la  société  el  la 
soUtude.WU.  2'a6Ie(tu  { également 
£n  aliemand  )  des  principes  les  plus 
remarquables  de  la  philosophie  mo- 
rale, depuis  Aristote  jusqu'à  nos 
jours  ,  en  tête  de  sa  traduction  de 
{'Ethique  é^Aristaie,  et  réimprima 
sénaréuient ,  Breslau,  1798,  m-S". 
IX.  Quelques  considérations  sur  les 
principes  les  plus  généraux  de  la 
philosophie  morale  (eu  allemand), 
ibid.,  1798,  in-Qo.  %.  Recherches 
sur  l'épreuve  des  facultés  (ea  alle- 
mand.) [Nouvelle  Bibliothèque  des 
sciences,  viii',  volume,  page  1".  à 
44;  — 20(3  33.;  1769.}  %.\.Sur 
la  mélancolie,  et  en  particulier  sur 
i'humour  propre  aux  Anglais  (en 
allemand.)  (Héaie Recueil,  tom.l''., 
pages  Si   à  77J   1798.]  XIL  Sur 
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l'existence  de  Dieu, 'Bn^nifiBo^,  inemande;    les  MAnoires  de  FAc»- 

in-8'.;  onvrajje  posihame  (eo  aile-  d^mie  rojale  de  Iteriin.  Due  partie  d« 

mand.  )  La  liiléraliire  altemaude  lui  tes  fragroenis  ont  été  réuMii  e[  po- 

e.'t  eocore   redevable  de   plusieurs  bliés  par  )ui  en   1796,  sous  le  (tire 

productioDS  ingénieuset ,  de  polili-  de  Jlf^iingw^,  Breslau,  r'^g6,Hv-8". 

fue.  d'histoire,  de  biographie,  el  Sa  Correspondance  avecWeisM,et 

parmi  lesquelles  OD  distingue  :  i''.Sur  quelques  autres  amis,  a  été  publiai 

le  caractère  des  p^sans,  considéré  Bresba,  en  itio3  ,  a  toI.  io-8*. 
dans  son  raftpart  avec  les  proprié-  D.  G^o. 

taires  de  terres  et  le  gouvernement,         GâBZI  (  Lotns  ),  pmntre  ilalien , 

dont  trois  parties  ont  paru  à  Bres-  ne  Â  Pii^toie,  en  TtMcane,  en  t638> 

laU  de    1793   à    1797,  et  dont  il  Après  avoir  étudia  les  premiers  prin- 

n'a  pu  achever  la  quatri^rap;  3°.  Sur  cipcsdeson  art  checun  peintre,  noa- 

fe'tm  de  la  Silésie  à  diverses  épo-  me  Salomon  Boccali ,   il  se  perlec- 

tpies ,'\i»A.,  178g,  in-8".;  5°.  Quel-  lîonna  sous  Acdré  Sacchi,  quie'uil 

^ues  traits  de  la  vie  et  du  caractère  aussi  le  maître  de  Carie  Maraite.  Cm 

de  PaczensKy  de  Tenezin,  ibid.,  louable  émulation  Rétablit  entre  kt 

1 795  ;  l^°.  Fragments  d'un  tàbleaa  deui  élèves  :  Sacchi  les  affectioaiuit 

de  l'empire,  du  caractère  et  du  (paiement,  {larcequ'iUsemblaientde- 

goavemement  de  Frédéric  II,  ibid.,  voir  lui  lâire  paiement  honneur.  En 

1798,3  vol.  in.8'>.  (Ot  5°.  Considé-  cSèt,  quoiqueCarleMaratteail acquit 

rations  sur  queUfoes  particularités  dans  la  suite,  plus  de  cëlelinl^  quf 

dans  les  ouvrages  des  écrivains  an-  son  condisciple,  nos  artistes  nesavent 

ciens  et  modernes,  et  particulière-  sujaurdliui  auquel  lies  deux  ils  doi- 

menl  des  poètes  (  dans  la  Nouvelle  vent  doDoer  la  pr^ffrenee.  Il  y  a  one 

Bibliothèque  allemande  des  sciences ,  analogie  remarquable  entre  la  manière 

(orne  X,  pages  1".  â  57,  198  ^  ïioj  de  ces  dignes  émules.  Leurs  detsint, 

1670);  6°.  Le  présent  du  jour  de  (rurtout,    se  ressemblent    tellement, 

Noël; — Lettres  sar  Emilie  Galottl  qu'il  fa  ut  avoir  le  gûâl  tris  exercepoor 

(  dans    le    Fhilo^phe    d'Enget  J  ;  en  iàire  la  distinoion.  Appela  à  N»- 

•^''.SurlesvœuirKnaccomjdis;^  pies,  où  il  deieit  entreprendre  de 

i^ar  la  beauté  d'un  pays  montueux  nombreux  ouTnges ,  Garzi  y  peignit 

(  dans  les  Délassements  de  Becker  )  ;  la  voûte  de  l'Oise  de  Sainte-Cstlie- 

b'.  Paralîèles  entre  Marc-j^urèle et  rine ,  et  se  fais  de  revenir^  Borne, 

Frédéric  II ,    entre   Frédéric    le  où  il  ne  cess:  plus  d'être  emplovd 

Grand  et  Adrien  (dans  le  Journal  Les  peinture;  qui  ornent  fëgibe  de) 

allemand  de  Géra,    1795,  et  les  StygmalessoilconsiderééscommeHia 

Annales  de  lamonarchie  prussienne,  chef-d'œuvri  :  on  remarque  qu*il»MÎt 

1798);  9°.  un  graud  nombre  d'autres  plus  dequave^ingts-ans  quand  il  les 

morceaux  détachés  dans  ces  mcmes  codimença  Lesjeunes  artistes  se  mo- 

journaux,  ceux  de  Brunswick,  de  quaienl,  pr  avance,  de  ce  qu'il»  ap- 

h  Silesie;   la   Bibliothèque  générale  pelaient  la  folle  présomption,  el  Os 
'  ippréiiient  à  le  tourner  en  ridïeale. 


f.'^Iq'J  to"    Informfde  la  défàveurqae  ces 

iMpmfBMeur,       prOduC 


hMcur,     producions  de  sa  vieillesse, il redon* 
soins  pour  se  laisser  «mu» 
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prÏM  i  U  critique,  ei  les  elfom  qn^  Irai  celons,  où  il  ne  parle  de  a«a 
Ul  i celle  occ4i)oa  lui coûlirent  b  vie.  ennemi  qu'uoe  seule  fois,  et  comni^ 
11  fut  Tivement  regrellé  par  te  pape  en  passant,  d^ns  l'artide  Concidiioi. 
Qéaeiit  XI,  qui,  malgré  les  basiei  Eu  i^oo,Gfinia  futnomméparfln* 
BUDieuTTes  des  envieux,  n'avait  }a-  quisition cenienr  des  peioiures  pabli- 
Buis  cessé  d'honorer  et  d'einplo3>er  ques;  Philippe  V  le  cboi^t  pour  son 
us  talents.  Gani  »  réussi  dans  près-  peintre  en  ijoS ,  et  lui  coulera  U 
quetonslesgenresdepeinture.Ilavait  croix  de  Sl.-Micitel',  Gania  n'avait 
dermveotion  et  deTcsprît.  Son  des-  qu'une  assez  £iiblc  santé  :s'ét«it  retira 
HD  était  pur,  u  touche  moelleuse  et  dans  le  monastire  de  Su-Philippe,  il 
fccile,  son  coloris  l^er  et  gracieux:  y  mourut  vers  l'au  1713,  i  f^  de 
il  excellait  à  peindre  les  groupes  d'en-  cinquante-six  ans.  On  a  nn  grand 
&au,  les  figurcsdeVierges;eEile&-  nonibred'ouvragesdecetartbte.dottl 
tendait  autu  bien  la  perspective  que  les  pins  remirquablessonlà  Valence, 
l'irchiteclure.  Il  est  mort  en  1711.  La  Satiu//ede £^(inte, qui setrouve 
F.  P  —T.  dans  l'éctise  de  St.-Jeau  de-1'Hdpiul.- 
GARZIA  HIDALGO  (JosEF),  ha<  — {in  St.-Joseph ,  dans  celle  de  St.- 
liU peintre  espagnol,  naquit  ■  Mur-  André.  —  Dans  le  couvent  de  St.- 
ae,  en  i65ti,  d'une  famille  illustre,  Dominiqne,  un  grand  tableau  repre- 
nais pauvre.  Dïs  l'âge  de  quatoiie  aentant  St.-Joachim  ei  St.-  Thomas. 
nsfilse  lirra  à  la  ptiature;  et  ses  ^he  Martyre  du  vén.  Oriiz,i»M 
premien  maîtres  fiireut  le  chevalier  l'éj^lise  de  St.-Au;;usrin.  —  On  trouve 
Villxy  et  Gilirt.  £u  1676,  étant  i  à  Madrid  a4  tableaux,  repre-enlant 
Home,  il  prit  des  leçons  de  Piètre  de  la  fie  de  SL-AugustM,  dans  le  clôt 
Cortone,  de  Salvaior  Itos) ,  «t  de  tre  de  l'église  du  mime  nom.  Dans 
Carie  Marata.  De  retour  en  £^pa-  un  de  ces  tableaux,  ou  vuit  le  portrait 
CM,  il  drmesra  quelques  années  k  '  de  l'épuute  de  G.inia,  sous  la  figure 
Vateoce ,  pour  étudier  les  ouvrages  d'une  jfune  femme  qui ,  accompagnée 
deJoanes,  et  de»  ilibdll«.  Il  obtint  d'autres  fîdiles,  fout  de  riches  pré- 
to^ours  les  premiers  prix  dans  les  seuls  h  St.  -  Augustin.  Le  principal 
dnû  académies  de  cette  ville  (  i  ),  et  mérite  de  Garzia  consiste  dans  la 
y  laissa  plusieurs  ouvra^.  S'étant  composition,  le  culoris,  U  grâce  et  U 
transporté  k  Madrid  ,-i\  travaiili  avec  pose  des  figures,  qui  se  font  admirer  , 
ion  Jean  Garreno ,  aux  tableaux  burtoui ,  par  leur  expression  et  It 
iiiclollre  de  Sl.-Pbilippe  eL  Keal.  11  moelleuxdc  leurs  formes.  Cet  artiste  ' 
étaitcontemporaindeFalomino;  mais  était  aussi  un  fort  bon  graveur.  11  a 
cdoi-â,  envieux  de  la  réputaiiim  que  laissé  un  cahier(publiéen  1691), qui 
Gania  s'était  acquise,  et  de  l'estime  contient  une  école  suivie  de  dessin, 
dont  Carreno  l'bonorail ,  lui  jura  une  et  où  il  traite  de  l'analomic ,  des  dif- 
bûae  implacable  et  eut  avec  lui  phs  fbvntes  manières  de  peindre,  de  b 
d'âne  dispute  sérieuse.  Gjrzia,  qiû  composition  des conleurs, et  delà  me- 
nuniait  l'épée  mieni  que  son  adver-  nitre  la  plus  f.icile  de  graver  à  l'eao- 
■aire,  Ini  imposa  silence  :  mais  celui-  forte  ;  avec  des  notices  asset  curieuse! 
às'euveogeedanssesfidsiies/'efn-     sur  plusieurs  anciens  artistes  espa- 

b     gnols. —  Gahuade  MiKAinia,  sur* 

(•)>iT*'»v<i.«ad«ti>ciUa:«<i'P«ia-     nommé  et  Manco  le  Manchot)  par- 
■n.  T.u. ..»,.  ™. ..  .n.. ...  .j.  VEi-ia—.    ^  ju'ilayiitU  main  dioite  coupé:  et 


.igniecib-rGOOglC 


Îu'il  peignait  avec  la  gan^ ,  a  laûi^  profane  H  écrivit  la  viedeplninn 
'«xccllculïlableaux.ilfutauiiiipeia-  Ûlustr»  Bolonais,  celle  d'un  gnnd 
trede  Philippe  V,  avec  3â<  o  duuU  nombre  d«  saioU,  une  Sisloire  de 
de  peusioD;  il  mourut  à  Madrid  le  Saxe,  et  quelque*  autres  morcMnr 
8  mars  i^49--^GAUu(ltefDOso),  d'histoire  ;  mais  prin^  comioe  on  l'é- 
Andaloux,  mort  eu  1677,  fin  encore  tait  de  son  lemÎM,  des  iHoûères  deb 
un  [idnUe  rciiomme', aijuiqur  Gak- --critique,  force'  par  les  tàtèbre*  qu 
tu  Salhebo»,  mon  cd  1666.  —  couvraient  eucore  loutes  les  pirtia 
Parmi  les  scul[i(uirs  du  nom  de  Gar-  de  la  littérature,  à  se  laisser  guider 
lia,  il  £aul  distinguer  FeruaDd,  Frao'  par  les  bruits  popnUiret  cl  par  lei 
(bis,  Jean,  et  les  deux  trèrcs  Alichd  opiuioui  reçues,  entrùnt!  aussi  par 
et  Jcrôme,diaiioiQes  de  St.- Sauveur  l'usage  qui  dominait  alors  de  doimrr 
de  Grenade.  B — >.  -  i  tout  ce  qui  ^lait  ancieu ,  un  air  de 
GAKZOIII  (Jeait),  savant  méde*  ùi^ularilé  et  de  grandeur,  il  r^»n- 
cio,  littérateur  et  historien  du  iS'.  dit  dans  ses  histoires  une  iu6Dité  de 
siècle,  naquit  à  Bologne  en  i4iy>  fables,  de  persouuagesd'itnaginatioD, 
d'uuc  Cimille  ao\Ae  et  illustrée  depuis  et  de  récits  esuaordinaires ,  qui  mal- 
long-temps  par  les  premiers  emplois  heureusement  passèrent  ensuite,  sw 
de  celte  république,  Bernard  Garzooi  sa  parole,  dans  les  écrits  des  lusto- 
son  père,  nommé  médecin  du  pape  riens  qui  vinrent  après  lui,  tels  qot 
E^icoias  V,  emmena  ce  Gis  à  Borne,  Ghirardacci ,  Viziani ,  et  quelqiûs- 
DU  il  étudia  pendant  quatre  ans  les  autres,  Jean  Ganoni  fut  qneiqoefiii 
ktti  es  laliaes  sous  le  célèbre  Laureni  oblige  de  se  distraire  de  ses  éludes,  a 
Valla.  Il  cultiva  l'amitié  de  plusieurs  d'entier,  comme  ses  ancêtres ,  dans 
autres  savants  ,  et  particuUèrcmeat  les  premières  ma^siratures.  Il  fut  ^iî> 
de  Théodore  Gaza.  Après  la  mort  de  sieurs  lois  nommé  l'iin.  des  Aoùens, 
»an  péri',  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  tt  l'un  des  tiibims  du  peuple.  Il  moB* 
continua  ses  éludes  littéraires  sous  la  tra  dans  ces  places  b^ucoup  dliabi- 
dircctioD  d'Urceus  Codrus.  Ce  ne  fut  leté,  de  prudence,  et  de  zèle  pour 
qu'àl'âgedetreule-huit  sD^qu'ilcom-  l'iotérèl  public.  Il  moonit,  en  i5o6, 
mençad'e'tudier  en  médecine, et  il  en  dans  une  a^idçiaie  qui  fit  k  BotogM 
avait  quarante-sept  quand  il  fut  reçu  de  grands  ravages  ;  il  avait  quatre- 
docteui'.  Feu  de  iem[is  après,  le  séuat  vingt-six  ans.  Son  état  de  médeda, 
le  nomma  premier  prolesseur  de  phi-  dans  lequel  il  elaii  fort  employé,  et 
losophie  et  ensuite  de  médecine  a  sa  chaire  de  médecine ,  occupaieiit  11 
Fuiiiversitc.  Il  suivait,  dans  l'une  et  pins  grande  partie  de  son  tcmpaj  el 
dans  l'autre  de  cesscieuces,  l'école  ce  n'était  pas  seulement  de  sou  teaips 
d'Arislote  ,  ou  plutôt  des  docteurs  et  de  ses  lumitres  qu'il  aidait  les  jeu- 
arabe;  qui  de'iiaturaient  le  péripaté-  nés  gens  qui  suivaient  ses  lefoes: 
tisme  en  l'enseignant:  aussi  ne  nun-  lorsqu'il  leur  voyait  des  di^posiiioiis 
qua-f-il  pas  de  s'appliquer  à  l'astrolo-  et  peu  de  moyens  de  fortune,  il  la 
gie  judiciaire ,  qml  regardait  d'après  prenait  .ch<^  lui,  les  noutriseail,  Ifi 
(US  cuuime  un  appui  indispenaable  eOcourageail  à  mélec  d'autres  «Indes 
de  l'art  du  medecio.  Il  était  du  reste  à  celle  je  la  médecine,  les  dirigsHt 
infatigable  au  travail,  passionné  pour  dans  la  carrière  littéraire,  et  jouissait 
l'honneur  de  sa  patrie,  el  profonde-  de  leurs  succès.  Ia  réputation  qn'H 
ment  versé  dans  l'érudition  saciée  cl  ayait  accise  d'être  le  môllenr  écn- 
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nînenliDgue  latine  qu'il  y  eût  alors  bine  qu'il  e'uît  de  ce  dernier,  dsns 

iB«tagtie,  lui  attirait  de  toules  paris^  un  lettre  de  Frédéric,  duc  deS^xe, 

its  dmabdes  et  des  impor  lu  ailés ,  dat^e    de    Sienne  ,     où    ce  prince 

pour  11  cofflpMilioa  de  discours  d'ap-  et  Ganooi  tui-même  étaient  alors, 

patal,deconipliinents,deIurangaM,  pour  [(^remercier de  lui  avoir  dédié 

*  proDoncer  dans  les  solennités  pu-  cet  ouvrage,  qu'il  a  lu,  dit-il,  avec 

bliquei;  et  jamais  il  ne  refusait  ea  le  plus  grand  plaisir,  et  dont  il  ne 

Ncasions  de  comfdaire  à  des  maisons  tardera  pas  à  lui  tetuoigner  sa  recon- 

religieuies,  k  des  corporations  poli-  tiaissance.  Cette  lettre,  et  la  réponse 

lifues,  ou  simptemeot  A  des  amis.  S  4e  GaraoBÎ,qne  le  comte  Fantum  cite 

ToB  ^o«te,â  tant  d'occupatmaj,  la  tout  entières,  toraetr  de  ses  IVotizie 

carrespondattce  très  active  qu'il  en-  degli  scrittari  Bolognai,  se  conser- 

iMeiiail  avec  ceus-d,  qaiétaieni  trtt  veut  en  original  à  Bologne,  dans  la 

Bombfeus,et  parmi  lesquels  se  trou>  Bibliothèque  des  dominicains,  parmi 

Talent  des  Iwmmes  du  premier  rang,  les  manuscrits  de  l'auteur,  X.DeMi- 

même  des  princes,  et  presque  tous  stria  humanà ,  Strasbourg,  i5o5 , 

lu  hommes  distingués  alors  dans  les  in-'t°;  sans  compter  les  f^ies  de  plu- 

kttrcs,  on  aura  peine  à  comprendre  sieurs  saints, telsqucsaintChristopbe, 

qt'il  trouvât  encore  assez  de  loisir  saint  Dominique,  saiut  Antoine  abbé, 

pour  écrire  le  çrand  nwnbre  d'où-  saint  Thomas-d'Aquin ,  saint  Pierre 

vrages  qu'il  a  laissés  et  dont  ta  plus  martyr.  QiMnt  à  ses  onvragcs  inédits , 

petite  partie  seulement  a  vu  le  pur.  on  peut  dire  qn'ils  sont  innombra- 

LHprincipaas.deoeuxqutoDtétéim-  blés  :  les  titres  seuls  remplissent  i5 

primés,  sont  :  I.  De  rébus  Ripants  pages  in-fol. ,  dans  le  livre  de  Fan- 

iibiUiis^pgrTheod4)rumQuatHnam  tuzii,  qne  nous  venons  de  citer.  La 

Ttpaaum  impressus,  Ancoue,  i5^6i  plus  grande  partie  est  conservée  dans 

II.  De  diffutaieuriff s  BonOTÙa  tom^  trois  bibliothèques  de  Bologne,  celles 

menteniu;  daus  le  todie  xxi  des  de  finstitut,  desDomiuicaius,  et  des 

Scriptor.  rerum  UaUeanim ,  de  Mu-  cbanoines  de  S»i ut-Sauveur.  La  pre- 

niori,  lit.  De  Joanids  Beitivoli  se^  mière  de  ces  bibliothèques  en  possède 

tdorisgesUsadJoaTmemBentivotum  la  collection  la  plus  complète;  et  ce 

juniorem  libellui ,  publié  par  le  P.  Sont  les  manuscrits  originauK>,  dont 

^lai&e  Zaccaria,  dans  soalter  lit-  les  deux  autres  n'ont  pour  la  plupart 

krari^m  per  ItaUam  ,    ni^e  34i.  que  des  copies. Trots  volumes  entiers 

Vi.Derebm  Saxo/ùœ,  Thuringix,  d'ouvrages  de  médecine,  et  sur  des 

libonotriœ,IHis/ûm  et  iHsati^,etité  cahierssépvésjuneprodii^ieuseqnao- 

MUs  Frideriei  Magni  libri  duo  ad  tilé  de  Fies  et  de  Panég/riques  ia 

lUastrissimum  Frideficum  Saxonitt  saints ,   de  Harangues   prononcée* 

daeem ,  etc.  Ce  Une,  écrit  vers  l'an  dansées  solennités  civiles  ou  scalaires, 

i4â6,  fut  imprimé  à  Bâie  en  i5i8,  et  d'autres  ^Mcaurf  publics  de  diffé- 

in-4'.,  avec  une  prélace  d'Érasme  rents  genres;  des  QuMtioru  (fe Ii'He'- 

Stdla.li  aétédepub  inséré  dans  plu-  rature  ancienne,  de  morale  et  da 

•ieurs  recueils  historiques  en  Allema-  philosophie  traitées.  Soit  en  forme  de 

fae.  Oa  Va  souvent  attribué  à  son  dialogue,  soiten  discours  direct;  des 

premier  édileifr,  Ëraimie  Stella  ,  de  Morceaux  particuliers  d'histoire  sur 

Mpiig,    qui  avait  été  disciple  de  les  événements  les  plus  remarquables 

tJuzDiii  ;  jQÛs  (^K  a  la  pr«urt  cer-  du  iâ°.  «We,  eto.,  occupent  une 
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iJsce  considérable  d^Di  ertte  riclie  Ih*  (a   ■■»)!  nn   coun  de  |JûI(»o|Ah} 

bliothèque.  Ce  que  celle  de  Saint  D<h  mais  il  se  fit  ioqi  k  conp  une  ktoId* 

tninique  poiside  de  pliu  iniporiaiit,  tion  dans  ses  scnlimcnls  et  dans  m 

et  qui  manque  à  celle  de  l'Institut,  ce  idées  :  avant  d'entrer  dans  le  moade, 

Mat  à'ixlivmàe  Lettres  familières:  il  s'en  dccuQta,  c'est  du  moins  ce  que 

un  choix  bien  £iit,  daua  ce  tdIii-  Hicero»  ditde  luidanssesHémoim 

tnineux  recueil,  ne  serait  peut-Étre  (lomexxivi),  et  il  alla,  en  iS66, 

iadtfiërent  ni  pour  l'histoire  propre-  prendre  à  Ravenne  l'habit  dei^noi- 

ment  dite,  ni  pour  l'histoire  lit  léraire  ne  rallier  de  Litran;  il  n'anitaltrs 

de  ce  temps-là.  Gareoni  svail  épousé  qne  ilix-Mpt  ans.  Depuis  ce  moment, 

une  fille  de  la  noble  maison  de  2am-  Garzoni  se  livra  à  réinde  arec  hm 

beccari  ;  elle  lui  donna  quatre  fils ,  et  nouTrlle  ardeur  :  la  philosophie,  la 

il  eut  la  douUur  d'en  perdre  trois  théologie,  ffanloire,  les  iai^ncsia- 

dansuneseule  année— Marcel, qui  «antet  et  même  l'hébraïqae ,  l'esp»- 

survit ,  eut  pour  G!s  Fabrice  Gasi-  gaole  parmi  les  langues  nvantes ,  fin 

KOHI ,  qui  devint  un  savanl  anato-  reoi  i  la  fois  l'olqet  de  ses  travaux, 

miste,  et  fut  professeur  de  pbiloso-  On  ignore  aTil  commença  de  bonae 

£hie  et  de  médecine  comme  son  aïeul,  heare  la  composition  de  plusiears  ntr- 

a  bibliothèqoe  del'Insiitutde  Bolo-  vr^^qull  fit  paraître  snccessiveniat 

gne  a  de  tut  deux  ouvrages  inédits  en  peu  d'années.  Le  premier  qu'il  pa- 

surdes  sujets  relatifs  à  joa  état  de  Uia,es|  un  ouvrage  satirique ei lia- 

médecin.  11  était  ami  intime  du  célè-  gnlier,  intitulé  :  Il  theatro  de'  Mij 

bre  Varchij  et  l'on  trouve,  parmi  difoni  cervdU  mondani,  Vnix, 

les  poésies  de  ce  dernier,  un  sonnet,  i5ti3,  iD<4°-  l^ei  cervelles  banuints 

où  il  rinvile  i  quitter  l'élude  d'Aris-  5  sont  divisées  d'abord  en  onq»fi< 

tote  et  celle  d'Hippocrate ,  pour  veuir  ces,  dont  chacune  est  plus  ou  anau 

goftteravecinilesdéticesdela  campa-  aubdivisée,  et  le  tout  forme  une  smti 

gne.  G— i.  de  anquaote-cinq  discours,  La  fR> 

GARZONI{Tboius),  auteur  ita-  mi^  division  est  propre  i  Ctireia- 

lien  du  bon  siècle,  mais  qui  est  mis  tir  l'avantage  que  les  dimiaulifs  et  kl 

au  nombre  des  écrivains  bizarres  pin*  aogmtntalifs  donnent  k  la  langue  iu- 

idt  que  des  bons  écrÎTaiiti,  naquit  à  lienup.  /cerv^/Zi,  les  cervelles,  dm 

Bagnacavallo  dans  la  lluiuagne,   au  le  seus  absolu  du  mot ,  sont  les  boo- 

moisdemars  1 549.  Son  enfance  an-  net  cervelles,  les  mes  paisiMcaeirc 

nonçait  un  prudige;  il  n'avit  que  posées,  les  autres  braves  et  gnenik- 

ooxeans,  et  étodiait  les  belles-lettres  res  ,  d'autres  gaie*  et  joviales  ,  ai 

sons  Philippe  d'Oriolo  d'tmola,  lurs-  adroites  et  rusées,  vives  et  éveâléet, 

qu'il  composa  un  poème,  in  ottaca  ou  judicieuses  et  subtiles,  <n  tagead 

lim»,  sur  les  jeux  mêmes  des  enfàutt  intelligeotes,  ou  vertueuses  et  DoUek 

et  sur  leurs  petits  combats.  Envoyé  a  Chacune  de  ces  qualilà  est  le  tàft 

quatorze  aus  à  Ferrare ,  il  y  çommeo-  d'un  ducours  oii  l'auteur  en  lassc»' 

{a  l'élude  du  droit,  qu'il  alla  ensuite  ble  différent»  exemples,  lires dell» 

GSntinoer  à  &cnne.  Il  avait  dans  ce  loire  ancienne  et  moderne.  Après  l> 

changement  un  autre  but,  c'était  d'é-  cerfel/i,  vieuDont  i  cenwIÛni ,  les 

purer  son  langage  cttOD  style,  et  de  petites  cervelles  ,  qui'  sont  vaiocs, 

sedé&ire,  en  écrivant,  des  mauvai-  inconstantes,  eliangeantes,  lé)tlns, 

■es  locotioiii  l<nubarde».  U  cgaunm-  cwieaici ,  Iniwtifiiea ,  oàlap»    , 
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twarres,  cjpricieuscs ,  passioBD^es  ;  les  devins,  les  sibylles  et  les  prûphè* 
tl  l'b>stuir«  fournil  eucore,  à»BS  au-  Us;  les  courtisans  et  les  courtisanes; 
\ial  dedUcours,  des  traits  de  ces  dif-  les  hérétiques  et  les  inquisiteursf  les 
lereiits  \ices  ;  i  ceTvellutzi,aoit\  ea-  sauteurs,  danseurs,  coureurs,  fai'- 
c«ce  pires;  ilssonl  paresseux,  désau-  seurs  de  tours,  etc.,  jusqu'aill  arts 
liés,  slupides,  iuseosés ,  balourds  ,  purement  mécauiques, et  aux  métiers 
grossiers,  désagréables  ,  insipides  ,  (es  plus  communs  et  les  plus  vils, 
timides, -irrésolus,  faibles,  obtiU,  Dans  chacun  de  ces  discours  et  sur 
distraits,  niais,  imbécilles,  etc.:t  chacune  d*  cts  prufèssions,  l'antiqui- 
caveUeUi  valent  encore  moins;  l«s  -  lé,  l'histoire  moderne,  et  même  con- 
peliles  cervelles  de  ce  geore  ne  sont  temporune  ,  fournissent  Â  l'auteur 
|«sseulemeiilbornées,iuaisinéchaii-  des  moyens  d'étaler  son  érudilion  ^ 
I»,  bavardes,  mordantes,  pédante<i-  s«s  connaissances,  sans  qu'il  en  ré- 
qws,  so|ihisiiqiies  ,  etc.  Vient  enfin  snlie  ni  un  très  grand  plaisir,  ni  une 
l'augmentaiifcerve/Zom,  qui  est  pris  véritable  instruction  pour  le  lecleur. 
comme  il  doit  l'être,  en  bonne  part.  Cet  ouvrage  ,  qui  contient  plus  de 
Irfrs  fortes  CLTVelles  sont  expérimeii'-  huit  cents  pages  in-4°. ,  lut  traduit  ea 
(ées,  miles,  fermes,  libies,  hardies,  latin  par  Nicolas  Ëellns  ,  et  publié 
reHolues  ,  graves  ,  industrieuses,  ia~  dans  le  même  furraat  i  Francfort- 
génieuses ,  et  même  cabalistiques,  ce  SHr-le-MeiD,rn  itiaS.  L'Hôpital  des 
qui  parait  a  l'auteur  un  sujet  d'éloges  Jbus  suivit  de  pris  ;  it  est  intitulé  i 
epmoie  tout  le  reste  i  mais  i  cervel'  UUospidcde  de'  pazzi  ineurabili  ^ 
I«ui,  qui  sont  un  autre  augmen-  con  tre  capitoliîn finâ  jopra la  paz- 
til if,. rassemblent  au.coniraire  ce  qu'il  21a,  Venise,  i5S6,  in-4''.  de  95  pag> 
y  a  de  pire  au  monde,  de  plus  vi-  Garzoni  passe  en  revue,  à  sa  minière, 
«eux ,  de  plus  vil  ;  et  les  vices  que  dans  35  discours ,  toutes  les  sortes  de 
l'auteur  leur  attribue ,  fournissent  à  folies  ;  et  ce  qu'il  j  a  ici  de  parlicu- 
<Hx  seuls  la  matièi-e  de  ses  dix- neuf  lier,  c'est  une  prière  qu'il  adresse,  à 
derniers  discours.  Ce  livre  fut  traduit  la  fin  de  chacun  de  ces  discours ,  à 
ai  français  par  Gabric[  Cbappuis,  l'un  des  dieux  ou  déesses  du  pa};aDiS'' 
Paris,  i586,  in-i6.  Le  plan,  et  en  me,  pour  la  guérison  de  l'espèce  do 
quelque  sorle  la  Structure  de  l'ouvra-  fous  dont  il  vient  de  parler.  L'oU' 
ge,  peut  donner  une  idée  de  la  plu-  vrage  fut  traduit  en  français  par 
paitdeceuxdu  même  auteur.  Le  plus  Erançois  de  Glacier,  sieur  de  Long' 
considérable  parut  le  second,  et  e'est  val,  Paris,  1610,  ioS".  La  siriagogtt 
le  plus  célèbre  ;  il  est  intitulé  :  Piat-  degl'ignûranli  parut  trois  alis  après  k 
*a  uiùversale  di  tutle  le  professiorù  Venise,  in-4''',  l'année  même  de  b 
delmoitdo,  Venise,  i585,iu-4'-  "oott  de  l'auteur,  qui  mouriit  dans 
Uytraite,  en  cent  ci^quaute  -  cinq  sa  patrie  le  8  juin  1369,  n'élantâgd 
discours,  de  toutes  les  professions  que  de  quarante  ans.  C'est  celui  dfl 
deshommes, depuislesrois,  lesprin-  ses  ouvrages  dont  l'idée  est  la  plus 
«es  et  les  Ivrans  ;  les  prélats,  les  philosophique;  mais  it  l'a  exécuté  dans 
nranes  ,  chanoines  ,  et  chevaliers  le  même  genre  que  tous  les  autres, 
d'ordres  religieux  ;  les  savants  et  doc-  et  avec  plus  d'érudition  que  de  philo- 
teurs  dans  toutes  les  facultés  ;  les  pro-  sophie  :  il  y  ei<mine,  dans  <6  dis- 
fessenrs  de  tontes  les  sciences;  les  cours,  oe  que  c'est  que  l'ignorance; 
écrivains,  les  poitfs  et  las  orateurs  ;  combien  il  y  en  a  de  difiereules  es- 
jtvi,  ■                                                                           35      ' 
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pècu;  quefles  en  sont  les  causes  ;  mort,  une  édilion,  en  trois  voltums 
qnelte  en  est  la  propriâé  ou  la  ma-  ia-fol.,  des  Couvres  latines  de  ila- 
tiéie  ;  à  quels  signes  tia  la  reconiuil  ;  gucs  de  saint  '  Victor ,  chanoiue  de  . 
combien  de  choses  la  fontettleot  et  cette  maison  à  Paris  dans  le  iV.  siè- 
l'etiIretieDQentjqurlIcestlapiufF.Esiou  ck,  d'3|)rés  l'édilion,  en  pareil  nom' 
de  l'ignoraot;  quelles  sont  ses  fùiic-  bre  de  volumes,  donnée  à  Paris  en 
tions  dans  le  monde,  ies  actions,  ses  i526,  mais  avec  des  apostilles,  des 
occupations,  ses  prouesses,  etc.,  etc.  notes,  itdes  scholics  de  lui,etune 
On  u'esi  pas  surpris  de  To(r  l'auteur  vie  de  cet  écrivain.  Les  auteurs  de 
donner  pour  principale  occupation ,  ï'Mistoire  littéraire  de  ta  Froac, 
aux  ignorants,  de  blâmer  les  savants  tom.  xii,  lui  repi-ochent,  avec  rai- 
et  les  gens  de  lettres,  de  lescaluni'  son,  d'avoir,  dans  oeite  vie, par  im 
nier  auprès  des  princes, des  grands,  Mie  mal  entendu  pour  rhonnear  de 
des  autorités,  des  gens  du  monde;  son  corps,  ctsanscgard  pourlavrai- 
cela  était  ainsi  avant  lui ,  et  le  sera  sembhnce  ,  qualifié  notre  Victoria 
encore  aprts  nous.  On  iie  pubba  que  chanoine  régulier  de  Latran.  On  lii 
depuis  sa  mort,  un  de  ses  opuscules  ntii-ibue  encore,  mais  avec  peu  <le 
ÎBbtulé  :  Il  mirabile  cùmucopia  rertilude  ,  deux  ouvrages  iDliln- 
consolalorio,  Bologne,  1601 ,  in-S°.,  lés,  l'un  l'Huomo  astratto,  Venise, 
espcced'ouvrage  burlesque  à  lalouan-  i<ki4)in-4°..  et  l'autre ,  qui  paraîtrait 
ge  des  cornes,  qu'il  avait  écrit,  dit-  asses  dans  son  genre,  te  vile  deUe 
op ,  pour  consoler  >m  mari  d'un  cer-  donne  illaUri  dàla  Scrittura  sm/«, 
tain  accident  dont  ellessonll'emblème.  con  l'aggiunta  délie  dorme  osaine 
Il  avait  laissé,  en  raanbscril,  on  ou-  laide  delV  uno  »  deST  tiltrv  Tts- 
v^age  plus  considérable,  qui  avait  tamenlo,  Venise,  i5B8.  G— i> 
pour  titre.  Il  serraglio  dei;li  stupori  GABZONI  (Piibbe),  sénateiirvé- 
del  mondo  :  il  ét^it  divisé  en  dix  ap-  nitien ,  histuriogri^lic  de  la  répubi^ 
parUments,  selon  les  différents  objets  que,  âorissiit  à  la  fîn  du  1 7*.  siècle 
admirables  et  extraordinaires,  tels  et  aU  commencement  du  i8%Sesac' 
que  les  monstres,  prodiges ,  presli- .  lions  eurent  saos  doute  moins  d'éclil 
;^;les  sorts,  les  oracles,  lessibjiles,  que  ses  ouvrages  ;  on  sait  peudecir- 
les  songes,  les  curiosiie's  astrologi-  coustaaces  de  sa  vie,  et  Ion  ^ort 
4]ues,  les  miracles,  et  toutes  les  mer-  l'époque  précise  de  sa  naissance  et  de 
veilles,  tirés  d«s  meilleurs  auieurs,  sa  mort.  11  reçut,  le  10  juin  ifîgs, 
des  historiens ,  des  poètes,  et  dont  il  du  conseil  des  dis ,  la  mission  de  mid- 
eutreprenaitd'examinerla  probabilité  tinuer  l'iiistoire  de  Venise,  eoïkdiulc 
ou  l'improbabililé,  selon  tes  lois  de  la  |usqu'cn  iSgoparlederalerséuateut- 
natare.  Bariliélemi  GarsEoni  ,  son  tùstoriogritpho,  Michel Foscari». On 
frère,  prélat  de  S«nl-Ubalde  d'Eu-  sait  que  Sabeljico  ,  qui  n'était  point 
{[ttbift,  et  ihéitlogicn  privili^tc  de  la  scnatEur,  commenta  au  i!>'.  siide 
<])Higré);atian  de  Lalran,  fit  imprimer  cette  histoire;  que  le  sénat  adopta 
ce  raanuscritaveCdes  uot^S'iVeiuse,  l'ouvrage,  peusioona  l'auteur,  et  ■ 
|6i3,  iD-4''-t  volume  de  près  de  800  partir  de  cette'  époque  lui  choisit  dans 
pages,  où  Férudition  est  prodiguée  ,'  son'  propre  sein-des  continuateors. 
et  1cs  citations  entassées  pl<is.cncor«  Navsgeru  fut  en  mouraut  trop  diffi- 
uue  d^ns  les  ouvrages  précédeuts.  oile  sur  son  ouvrage  ,  cl  le  Ct  bnUrr 
QttïOW  avait  donac,  un  an  avant  sa    sous  ses  jeux;  le  Beç^  reprit  Id 
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ilràmnnilsoùSabellicoIes  avaïlcoD* 
ilinl9,et  son  bmoire  est  un  desiibcrs- 
iTteiiTre  de  b  laliDitd  madenie.  Paul 
Paratifal  le  fireiaiercomiiiuateur  qui 
ëcriTÎl  en  taugue  iiarienne  ;  Paul  Mo- 
nuini ,  qui  le  suivit  ,  recommença 
d'écrire  eo  latin  ;  mais  Baptiste  Naui , 
et  après  lui  Foscariui ,  redonDèreDl  k 
Filalien  U  prélereDee..  Garzoni  rm- 
ploya  la  même  langue;  il  rqtrit  les 
Ëiils  quelques  anuéès  avant  celle  où 
Foscarini  les  avait  laisses,  cl  fut ,  dou- 
ze ans  après  sa  nomination,  en  e'tal 
de  publirr  la  première  partie  de  son 
IraTail.  Il  avait  en  à  parcourir  uoe 
époque  glorieuse  pour  la  république , 
celle  de  la  guerre  contre  les  Turcs , 
depuis  le  moment  ou,  sous  divers 
preleiles  ,  ils  rompirent  la  pais  en 
Hongrie  ovcc  l'empereur ,  obtinrent 
des  succps  efrrayaats,et  viurent  enfin 
mellfe  le  sie'i^e  devant  Vienne,  jus- 
qu'à celui  où  ils  furent  défaits  par  les 
aroiéfs  ebrélienues  combinées  ,  cl, 
après  un  second  échec  plus  sanglant 
que  le  premier,  forcés  ,  en  1699, 
(faceeptcr  lapaii.  Venîsejavaitcoo- 
tribué  de  tons  ses  moyens,  et  sur- 
tout par  une  puissante  diversion 
dans  ia  Moréc,  Foscarini  n'avait  eu  , 
pour  ainsi  dire,  à  raconter  que  des 
malheurs;  le  séaal  était- impatient 
de  voir  succéder  des  récits  qui  in- 
téressaient sa  gloire.  Aussi  ,  quoi- 
que, à  l'exception  dn  seni  Nani  qui 
avait  laissé  publier  de  son  virant  la 
première  partie  de  son  histoire,  le  tra- 
vail de  tous  les  autres  historiographes 
n'eût  été  remis  au  conseil  des  dii ,  et 
imprimé  qu'après  leur  mort,  ce  con- 
seil avait -M  enjoint  il  Garaoni ,  par  un 
décret  particnlier,  Ion  même  de  sa 
noBiinalion,  de  lui  livrer,  de  deux 
ans  en  deux  ans,  ce  qu'il  aurait  ache- 
vé de  son  ouvrage.  Cette  première 
fitrtie,  divisée  en  seize  livres,  parut 
donc  ieul«  loas  ce  titre  :  Isferia  délia 
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repuhUca  di  Venezia  in  tempo  délia 
sacra  lega  contra  MaameUo  If  « 
tre  suoi  successori,  gran  sultani  de' 
Turchi,  di  l*ietro  Garzoni  tenatora, 
Venise,  Manfré,  1705,  1  volumes 
gr.  in.4°.  L'inlérft  du  sujet,  la  ma- 
nière dont  il  est  disposé  et  traité,  le 
style  concis  et  brillant  de  l'auteur,  lui 
procurèrent  un  succès  que  n'avait  en- 
core eu  aucunde  ses  devanciers.  Trois 
mille  exemplaires  de  cette  premièiv 
prtic  furent  enkvés  eu  dens  ans,  et 
Manfré  fut  obligéde  la  réimprimer  en 
1707.  La  seconde  partie  fui  publiée 
en  171O,  chez  le  même  libraire, .lussi 
in-4"-  ;  elle  est  intitulée:  Istoria  délia 
republica  di  Veitezia,  ove  imieme 
narrasi  la  guerraper  lasuccesiione 
délia  Spagna  a  Carlo  II.  Le  succès 
ne  fut  pas  inréricur  à  cchii  de  la  pre- 
mière partie;  deux  autres  éditions  fu- 
rent épMisées  in  peit  de  temps ,  et  la 
quatrième,  qui  parut  en  171g,  est 
annoncée  comme  rewe  par  fauteur. 
En  supposant  que  celui-ci  eut  k  peu 
près  quarante  ans ,  lorsqu'il  fiit  nom- 
mé historiographe  et  garde  des  archi- 
ves secrètes,  emploi  qui  était  toujours 
joint  au  premier,  il  était  donc  n^  vers 
tôSi,  et  vécut  au  moins  soixante- 
sept  ou  soisante-huit  ans.     G — £ 

GASCA  (PzDBo  DE  la),  évéqne 
espagnol,  naquit  k  Plasencîa,  en  juitt 
ijBS.  Il  Et  ses  études  avec  succès 
dans  funtversilé  d'Alcala ,  et  il  passait 
pour  un  escellenithéologieo.Maisce 
qui  le  distinguait  surtout,  c'était  un 
esprit  pénétrant,  souple,  adroit,  et 
uoe  profonde  connaissance  des  hom- 
mes et  des  afiaires.  En  i5a5,  il  fut 
friit  conseiller  de  llnquisition.  Dans 
les  discussions  qui  survinrent  entre  le 
pape  Clément VII  et  Charles-Quint, 
cet  empereur  ,  ayant  bi'soin  d'uu 
homme  habile  qui  conférai  avec  le 
pontife,  afin  de  le  détacher  de  son 
alliance  arec  ]a  France  et  l'Angle- 
55.. 
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terre,  le  grand-inquisiieur  lui  pro-  Panama,  où  était  la  flatte  de  Goti< 
posaU  Gasca,  qui  fut  envoyé  à  Home  zales  :  il  s'y  pr^nU  comme  ud  en- 
en  t  Si'j.  Mais  Qénieiil  TIl  ne  pou-  voyë  de  paix ,  chaîne  uniquement  de 
Tait  plus,  ou  ne  TOulait  pas  se  difta-  relablir  la  jnslice,  et  d'accorder  une 
cher  de  la  lieue ,  appelée  sMiOe ,  unuisiie  générale.  Il  insinua  ,  en 
dont  il  s'était  déduR  cnef;  et  la  mis-  mène  tetnpc,  qu'une  flotte  de  4» 
■ion  de  la  Gasca  n'obtint  pas  un  heu-  voiles, et  portant  unearméede  i5,oca 
reux  résultat.  Il  y  déploya  cependant  Lômmes ,  devait  être  sortie ,  dans  le 
tant  de  sèle  et  d'inteUigence  ,  que  mois  de  juin,  du  port  de  Sévillc, 
Charles-Quintnecessapas,pourcela,  pour  venir  apaiser  les  troubles  du 
de  l'employer  dans  les  aSaires  les  plus  Pérou  ,  en  cas  qu'il  n'obtînt  pas  de 
délicates.  En  i543  ,  il  l'envoya  en  succès  par  tes  voies  de  ta  mod^alioii 
Angleterre,  avec  des  instructions  se-  et  de  l'équité.  Sa  conduite  adroite ^ 
dites  pour  l'ambassadeur  d'Espagne,  son  Sge ,  son  maintien ,  l'éloquence  de 
Il  s'agissait  do  détacher  Ilenri  VIII  ses  discours ,  et  la  simplidié  de  ses 
des  intérêts  delà  France,  d  de  porter  maniireSjluigfiguèrenirafiectiondes 
ce  monarque  à  condnrc  une  alliance  officirrs  de  terre  et  de  mer,  qu'J  m\ 
o&nsive  et  dcfensite  contre  Fran-  détacher  des  intérêts  de  Gonzales;  et 
çois  1"'.  Quoique  l'ambassadeur  jouât  il  se  vit  maître  bientôt  de  toute  la 
le  premier  rote  dans  cette  négocia-  fiottp.Gonulcs,abandoDnédesstens, 
tion,l'onn'eD  dut  la  réussitequ'à  l'ba-  refusa  de  se  s  ou  meure  ,  et  se  porta 
bileié  de  Gasca ,  qui  la  dirigea.  Mais  secrètement  i  Ctizco ,  où  il  avait  laisse 
la  mission  qui  lui  fit  le  plus  d'faon-  l'élite  de  ses  troupes ,  tandis  que 
seur,  fut  celte  du  Pérou,  où  On  l'en-  Ga.sca,  suivi  de  presque  toute  la  floue 
-voyeeni5^6.  Gonzales  Pizarro, frère  de  Gonzales,  alla  débarquer  à  Tun- 
du cooquéraut ,  ayant  battu  ceux  qui  bès  (i54^\  Delà,  il  fit  savoir,  par 
restaient  de  la  (action  d'Almagro  ,  une  proclamation  aui  babîtanis  de  la 
s'était  formé  un  puissant  parti,  et,  plaine  du  Pérou,  la  mission  dont  il 
nouvantdisposeraunearmée  dévouée  était  chargé  par  l'empereur;  iuvîlant 
a  ses  intérêts,  avait  conçu  le  projet  tous  les  bons  dloyens  à  réunir  lenrs 
ambitieux  de  se  faire  couronner  roi  cfibrts  aux  siens  pour  re'iablir  l'ordre 
de  cette  riche  partie  de  l'Amérique,  et  la  tranquilblé.  Par  une  autre  pn>- 
Charles-Quînt,n)rés  une  guerre  nù-  clamaiion,  il  accorda  une  amnistie 
neuse,  et  la  débile  qu'il  avait  essuyée  générale  il  tons  les  déserteurs,  etpr»- 
à  Cérisoles  (i545) ,  n'était  pas  en  mit  des  récompenses  i  ceux  qui  s'ar- 
Aat  d'envoyer  du  secours  au  Pérou,  meraiem  pour  défendre  la  cause  légi- 
déchiré  par  la  guerre  civile.  11  choisit  time.  Par  ces  sages  dispositions ,  il  se 
A  cet  efiet  la  Gasca,  qu'il  nommia  pré-  vit  bientôt  à  la  téie  d'une  armée  re&* 
aident  de  l'andience  royale  de  Lima,  pcciable,  qn'il  exerça  lui-même,  et 
avec  des  pouvoirs  ^Umilés.  Malgré  avec  laquelle  il  s'avança  vers  Cuico, 
ton  Ige  et  la  £iiblesse  de  sa  com-     dans  le  mois  de  décembre.  Gonzales 

filexion ,  la  Gasca  se  soumit  à  la  vo-  Pizarro,  qui  u'ignorait  pas  les  rapide* 
ontédcsonsouveraio,  et  s'embarqua  progrès  de  la  Gasca,  et  sa  DiardK 
dans  le  courant  demai,  sans  troupes  vers  la  cafHtale,  avait  réuni,  de  son 
etsansa^eni,  pouralierapaiser,  à  côté,  une  armée  assri  brte,  e(  alla  se 
4ooo  lieues  de  la  métropole,  une  re-  camper  sar  la  plaine  de  Xagnijagana, 
bellioii  redoutable.  La  Gasca  aborda  k    pour  cgnpet  le  passage  à  b  Gasca. 
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Celai-ci,  te  trouTaol  vis-à-Tts  de  Par-  Quand  il  n'aurait  fiil  qae  mettre  ua 
lait  de  Gotiiales,  au  lieu  de  courir  frein  à  la  licence  et  aux  rapines  des 
les  hasards  d'ua  combat,  pratiqua  gens  de  justice,  il  aurait  des  droits  i 
aussitôt  des  inlelli[;eaccs  avec  Ik  lareconnaissancedesescompatiiotes: 
principaux  officiers  de  Goniales ,  les  mais  il  ^laii  destiné  k  rendre  de  plus 
gagna  par  ses  promesses  et  par  ses  imporiants  services  i  son  pays ,  en 
menaces;  et,  en  peu  d'heures,  ildi»i-  donnant  k  la  magistrature  de  grands 
pa,  sans  effusion  de  sang,  uaearm^  exemples  de  courage.  Après  avoir  suc- 
qui  pouvait  disposer  du  Pérou,  et  cessivement  rempli ,  l'espace  de  trois 
donner  la  couronne  i  son  chef.  Après  annees,aTecautant  de  probité  que  de 
avoir  fait  punir  de  mort  tous  les  fàu-  talent,  les  fonctions  d'avocat  du  roi,  et 
teurs  de  la  révolte ,  la  Gasca  «e  mon-  de  juge  des  plaids  communs ,  il  fut 
tra  aussi  bon  politique  qu'babile  ad-  nommé ,  en  1 4<i  ■  t  grand  -  justicier 
Diini5trateur:iléloigaactitemultitude  d'Aagielerre  (ouplutéi  premier  juge 
d'aventuriers  dont  le  Pérou  était  rem-  du  banc  du  roi],  par  Henri  IV,  dont 
pli ,  distribua  des  récompenses  anx  iiavaitadminiitrélesbiens,pendantla 
royalistes ,  pardonna  aux  moins  cou-  durée  de  l'exil  où  ce  prince,  n'étant 
pablespjrmi  les  révoltés,  r^lat'admî-  encore  que  ducdllérëfard,  fut  con- 
nistralion  de  la  justice  et  la  perception  damné  par  Richard  II.  Cest  dans  cette 
des  revenus  puolics,  en  même  temps  place  éminente,  qu'il  se  conduisit  avec 
qu'il  publia  divers  règlements  pour  une  énergie  peu  commune,  dans  deux 
garantir  les  Indiens  de  l'oppression  ;  occasions  bien  remarquables.  Bicbard 
enfin  le  Pérou  dut,  à  ta  Gasca,  des  Scrope,archev^uedTork,  ayant  été 
lois ,  un  gouvernement ,  et  sa  tran-  pris  les  armes  à  la  main  contre  son 
quillilc.  Sa  mission  étant  remplie,  il  roi,  fut  accusé,  devant  legrand-jus- 
remit  tous  ses  pouvoirs  àfaudience  ticier ,  du  crime  de  bauie- trahison.  < 
royale, quiravnilefficacémentsecoDdé  Gascoigne,  jugeséculier,  nepouvait, 
de  tous  ses  efforts,  et  s'en  retourna  sans  enfreindre  les  libertés  ecdésias- 
en  Espagne  en  1 54y-  Charles-Quînt  tiques ,  juger  un  archevêque  :  sa  cons- 
U  reçut  avec  distinction  ,  et  lui  con-  cience  lui  faisait  nn  devoir  de  se  dé- 
féra l'évécbé  de  Palencîa.  La  Gasca,  clarerincompétent.Ilnebalançapoint 
après  s'être  montré  politique  habile,  à  se  récuser;  el,  quoiqu'il  eût  rr; u  de 
administrateur  iotègre;  apr^s  avoir  la  eour  les  plus  fortes  injonctions,  il 
triomphé  d'un  capitaine  que  la  for-  ne  voulut  jamais  prononcer  sur  une 
tuncavaitsiiong-tempsfavoriié, passa  afTaice  dont  la  connaissaDCe  hii  était 
le  reste  de  ses  jours  dans  l'exercice  interdite  par  la  loi.  Cette  résistance 
des  vertus:  honoré  de  son  souverain,  ouverteà  des  volontés  trop  hautement 


chéri  et  respecté  de  ses  compatriotes,  toanifestées ,  lui  fit  encourir  la  dis- 
il  mourut  dans  no  âge  assez  avancé,  gracedu  monarque,  mats  sans  ébran- 
le ao  Boflt  I  SGq.  B — 9.  1er  sa  vertu.  Un  des  compagnons  de 
GASCOIGME(SirGnn.iaus(e\  débauche  du  pnnce  de  Galles,  depuis 
savantmagistrat  anglais,  dont  la  vertu.  Henri  V,  fut  traduit,  pour  un  crime 
incorruptible  et  la  fermetéde  caractère  capital,  au  tribunal  des  juges  du  banc 
-méritent  d'obtenir  une  place  dans  du  roi.  Aujourfiié  pourle  jugemfnt, 
l'histoire ,  naquit ,  vers  l'an  1 55« ,  à  le  prince  se  rendit  avec  éclat  h  l'au- 
Harwood.,  village  de  l'Yorkshire,  dicnce ,  et  prit  publiquement  le  con~ 
•ttué  entre  Letai  et  Knftrsboroagb.  pable  igui  sa  proieeiioa  :  mbs  se  laù- 
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■M  iDlimiderparunedematcbeNn-  humfarec  pompe  dans  Vê^Mxe  de 

traordiijûire  ,    G.iscoïgoe  condanuM  Harwood ,  son  pays  natal.     N  — e, 

l'accuK.  Alors  le  fougueux  Henri,  ne  GASCO]GMË(Ge(iice),  po<»< 

pouvant  plus  couienic  son  ressenti-  ^egbi»,n-i<]uità Waltbatastow.daasle 

ment, s'élance  verslejugc^encore  assis  com[d  d'Esses,  daiis  la  ppEmicre  par* 

sur  son   siège,   et  ^'oublie  jusqu'au  lie  du  i6%  siècle.  Après  avuir  fait  des 

point  d«  le  frapper.  Le  magistrat  of-  éludes   classiques  ,  il  entra  à    hia- 

fensé,  mais  toujourscalme, ordonne,  coluViuu,  pour  y  étudier  la  )urîspn)- 

d'un  air  grave  et  séTère^aux  officiers  dence,i9aisilydouna  presque  tout  son 

de  justice,  de  s'emparer  du  priuce,  et  temps  à  la  poénie,  surtout  erotique, 

de  le  conikiire  à  la  prisou  du  banc  et  qui  pis  est,  à  la  société  des  libertin* 

du  rd.  Ce  ton  imposant  étonna  Heuri,  à  la  mode  i  sa  conduite  fut  connue  de 

qui  rentra  sur-le-champ  en  lui-même,  son  père,  qui  le  déshérita.  Gassoigne 

ctneniaucuneSurt  poursesoustraire  passa  alors  en  Hollaode,  oii  il  prit 

i  ceux  qui  vinrent  le  saisir.  De  vits  du  service  ssus  k  commaudemeât 

courtisans  cberchèrcnt  à  noircir  au-  du  prince  d'Orange ,  obtint  un  ré^- 

près  du  roi  la  conduite  de  Gascmgne;  ment,  et  se  distingua  par  sa  bravoure. 

mais  ce  luonarque,  qui  savait  appré-  De  retour  en  Angleterre,  il  rentra 

cicr  les  hommes,  méprisa  leurs  rap-  dans  la  société  de  liiàcolu's-inii ,  où  il 

ports,  et,  dans  le  transport  de  son  s'occup  delà  composition  de  plusieurs 

admiration ,  s'écria  :    a  Heureux  le  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  d'un 

«prince  qui  possède  un  magistrat  genre  plus  moral  que  ceux  de  sa  jen' 

>  assez  courageux  pour  faire  exécuter  nesse,  qu'il  se  reprocbait  alors  amè- 
»  lesloiïconire  un  tel  criminel  1  mais  remeot.  En  iH'jS,  il  accompagnak 

>  plus  heureux  encore  te  père  dont  le  reine  Elisabeth  dans  uu  de  ses  poiK- 
B  liis  peut  se  soumettre  à  une  (elle  peux  voyages  à  travers  son  royaume, 
»  puoitioo  I  V  Cet  événement  a  sou-  tt  composa ,  à  cette  oeeasion ,  un  di- 
vei>[  éic  célébré  par  les  poètes ,  parti-  veriissemeilt  en  vers.  Il  passa  ses  der- 
culièrement  sous  le  rcgnc  d'Elisabeth;  nières  années  à  Waliliamjtow ,  et 
et,  dès  avaut  l'année  tSg'J  ,  il  avait  mourut  à  Ramfbrd,  dans  le  cumté  de 
£)urni ,  à  un  auteur  dramatique  de  Lincoln,  le  7  octobre  167';.  Gomme 
celle  nation,  k  sujet  d'une  pièce  in-  pûète,  iljovissait,  desou  temps,  de 
tituice:  The  piaf  vf  king  fienri  V.  J)eaucoupi  de  réputation  :  on  trouve, 
Gascoi);iie  fut  chaîné,  par  Henri  IV ,  dau$  ses  poésies,  de  l'imaginaiioit,  do 
deplusieursnégocialionsimportanles;  la  verve,  une  versiCcation  fecile  et 
et  il  ne  contribua  pas  pon  à  apaiser  harmonieuse ,  et  du  talent  pour  la  s»- 
les  troubles  occasionnés  [lar  la  révolte  tire  ;  mais  rcxil'«me  rareté  de  ses  on- 
de Henri  Percy ,  comte  de  Nortbum-  vragcs  a  beaucoup  contribué  à  dinn- 
berland.  On  peutdîre  à  sa  louange,  uuer  sarepuiatioii.Ouciiede  luiqiu- 
qu'iln'euiaucuucpartauxmantesvres  trè  pièces  de  lliéàtre ,  dont  unetragC' 
uchcsctodieusesdoBt  se  servit  Ralph  die  de  Joc^rce,  (i-aduîi'e  d'Eitripidr, 
Hevil ,  comte  de  Weslmorlaird,  pour  10-4".,  i565,  A  la  lèicd'Bu  de  ses 
se  rendre  maître  des  principaiix'thefs  écrits,  se  trouve  uu  portrait  de  l'au- 
dc  i'Jusufreclion.  On  ignore  l'époque  teur,  ieprcsentcsotis  les  armes,  te- 

Eréciscde  sa  mort.  Quelques  auteurs  naot  son  &sil  d'une  main,  et  des  livres 

I  placent  en  i4 1 1 ,  d'aulrescu  xl^xS,  et  uneécrildiredans  l'autre;  au  bas,  on 

ituème  en  i4i4-  &*">  t^oi^ps  futiu*  lit  cette  devise  qu'il  avait  adoptée  : 
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Tam  llfarti  quàm  Mereurio.  Saii-  GASPAKI  [  Jeah-Uapttste  de'), 

vers  écriis  oui  «te  louais  en  'i  vol.  ne  on  1701,  i.l.evioo,  daus  l'avécble 

iii-4".,  imprira^ï,   \v  (ircmier,   en  lU  Trente  >  afrèi  avoir  &it  ses  études 

■  577  ,  le  secoDd.  en  1Û87.  Sun  .ami,  à  ViccuOeelà  Padouc,  vËcuE  queiqœ 

George  WcUlone,  a  puUie,  après  sa  temps  k.  Venise  du  produit  de  s«s  oc- 

mort,. un  opuscule,  intitula,  MéiHO-  ciipalionï  littéraires.  L'arcbcvéïfuedé 

rialdelavieexemflf^eetdelitjiji  6altzbDurgrappelB*upi«sdelui,  elle 

pieuse  de  George  Gascoigne  :  ctt  cba^a  d'écrire  l'histoire  de  sa  priu- 

opuscule  est  très  rare.         X  — *•  cipouté  :.Diais  Gaxpari  tal  dégoûté  d« 

GASMANN  (  FtARiAN-LEOPOLD  ),  ce  travail,  par  les  iracas«erits  que  hii 

célèbre  compositeur  allemand,  Baquil  suscita  le  ctecgé  du  pajj.  Il  qnilla 

en  173g,  àUrax,  en  Boltème  :  il  ap-  SallzbourgeD  i-j^2,,foat  se  rendre  à 

prit  les  preniiets  él<fiiicnts. de  son  art  Dresde,  parce  qtie  l'évéque  de  Cra- 

ducoUégc  des  jésuiles  de.Comuiol'tu,  cuTie  lui  avait  fait  espérer  une  piacs 

puis  voyagea  eiilialie  pour  se  perfcc-  en  Pologne,  ptys  alors  gonverné  pat' 

tiouncr.  lïrevintà  Vienoeen  17(11,  l'électeur  de  Saxe  ;  ce  projet  ce  réussit 

appelépour  composer.la  musique  des  pas;  mais  U  cour  de  Vienne  l'appela 

baîleis  de  la  cour.  Quatre  »ni  après ,  à  Casliglioue,  où  ii  fut  nounaé  mem-    ' 

il  retourna  à  Veoi&e,  où  le  ducicur  bredclatégcnce.  lls'éleTa,conlresoa 

Surney  le  vit  en  1 770  :  il  re.viot  dans  ad  mi  nitl  ration ,  des  plaintes  qui  l'en- 

la  suite  à  Vienne,  et  s'y  occupa  de  ré-  gaf;èreat  à  se  rendre  à  Vienne  pour 

diger  le  catal<^ue  de  la  bibliolbcquc  se  jusiiCer  :  il  fnt  reconnu  innoceul; 

impériale  de  musique,  qui  passe  pour  et,  pour  le  dcdammager  des  peiaes 

la  plus  nopbr«use  de  l'Europe.  On  .  qu'il  avait  épiouvées ,  on  le  nomma 

doit  Â  Gasmann  la  formation  d'un  éla-  ukeinbre  de  la  régence  de  la  Basst- 

blissewent  utile,  et  qutoepeutqu'ho-  Autriche,  professeur  en  droit  public 

norer  sa  mémoire,,  une  caisse  de  se-  .et  en  bisiriire  de  l'Empire  àl'uniTersité 

GOUTS  jKiur  les  veuves  dos  musiciens ,  de  Vienne .  et  inspecteur  des  écoles. 

qu'il  ouvrit  en  1773  :  chaque  veuve  H  mourut  ^ns cette  ville,  le  aSocto- 

y  reçoit  uue  pension  de4oaïWins;et,  bre  1768.  Gaspari  s'éuit  occupe  d'un 

pgursubveoir  à  cette  dépense,  les  ili'  ouvrage,  -de  caassis  Impeni  ger~ 

recteurs  de  l'établissement  dofineut  m«Rici,.dont  il  avaiipubliéles  pro' 

tous  les  ans, dansTavcntetcucaréme,  légumèiies,  sous  le  titre  de  Positio- 

des  concerts  brillants,  dauslesqueison  nés  jundiço-ldslorica:  de  sj'stentate 

exécute  les  nouvelles  et  les  meilleures  imperii  Romanoram  germanici.  La 

productions  des  grands  mattr^^.  Gas-  mort  l'empèclia  d'achever  ce  grand 

uuun  mourut,  le  3:1  janvief  1774-  Ha  ouvrage:  il  se  vengea  des  conlrarieiés 

travaillé  pour  l'église,  pour  te  Uiéiltce  qu'il.avait  essuyées  à  Sallsboni^  ,  par 

«t  pour  la  cbaDibte.  Ou  cite  son  Dies  un  ouvrée  polémique ,  qu'il  intitula  : 

ine,  cl  son  oratorio  de  iî^lu/ia  libe-  ÀâsitriS!xiii.aiiai.  fù.apuiuàov  v'mdicim 

rata.  Gerbrr  a  dtmué  le  catdogue  de  nt^erjiu  sycophajaas  Juvavienses^ 

ses  opéras.  Les  auteurs  àti  Diction-  Calogue,i74i,iu-4°.Soupriucipal  ou- 

nairedes  musiciens  regaideut  coci-  \rage,  Archiepiscoporam  Salisbur^ 

me  UD  conte  tait  à  plaisir  l'anecdute  gensiamret  usque  ad  JVestpkttlieos 

relative  à  Haydn ,  qui  est  rapportée  conventus  in  Uitheranismwn  gesUe  , 

dans  la  notice  sur  ce  milskicu  célèbre,  fut  publié  après  s*  mon,  par  son 

jjublice  CD  i8ioi                     Zt  frète,  en  i^do,  àVenise,  es  ua 
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vt>1.in-8°.  NousobserToniqnelettora  ^onntl  nièqtm- d'élr»  da  Dombrt; 

lalioide  Gaupan  est  dg   Giuparis.  ilfutchoisipourycDsi^îgnerlestKHa- 

\ oyez  J)ellavita,degli sludj e degli  lettres, el  bieiliM  le concunrs eslraor- 

scnili  di  Gio.  Bait.  de   Gaspari ,  dinaire  de  it»  dUeipks  et  \eii  bomom 

VeBÎSC.  ^(ta,  1780.  in-â  .    S  — 1.  dialingDei  qui  s'âerërenl  parmi  eux, 

GASPAKINO,* uriKHniiiéBJBuzsio  prauvèivnt  qu'on  ne  pouvait  faire  un 

on  Babeiua  ,  du  nom  du  lien  de  sa  meiUear  cboix.  Il  eat,  a  cette  e'poqiie, 

niiiksaiice ,   village  d'ailleurs  obscur  la  douleur  de  perdre  un  frire   aîné 

aux  environs  de  Bei^ame,  j  uaquit  qu'il  aiinail  tendrement,   et   ne  s'rn 

vers  l'an  1 570.  Il  litavM  une  jurande  consola  qu'en  se  cbargeantdebuilen- 

ap[Jicati(Mi  et  de  grands  succès  les  £tnt*  que  ce  frère  laissait  en  bas  âge 

c'tudes  litierairrs  qu'on  faisait  alors;  et  sans  fortune,  quoiqu'il  fût  mjrié 

loaiï  un  iotliDCt  délicat  et  un  goAi  ni-  lui-mioK,  qu'il  ne  fât  pas  ricbe,  et 

turel  pour  le  beau  lui  firent  bienlot  qu'il  eâl  aussi  plusieurs  enfants.  Mait 

sentir  le  vice  de  ces  étude*.  On  y  met-  il  se  vit  bientôt  bors  d'état  de  portn 

uiien  oubli Ciceron ,  Virgile, César,  des  cbarge«  aussi  pesantes;  ei,  pour 

tous  les   vrais  modelée  d'une  [;>linite  sni-croil,  tes  vivres  ayant  éprouvé  i 

pure;etrDn  n'uffrait pour  modèles  à  Pa doue  nu  renchérissement  excfS»!, 

la  Jeunesse' que  des  auteurs,  capa-  il  fut  obligé  d'envoyer  sa  Emilie  à 

blés   de   corrompre  et  le    style   et  Ferrare,  et  de  ta  remttire  ans  soins 

l'esprit.  Gasparino  s'aperçut  de  cette  et  à  la  générosiié  du  comte  Louis  Bc^ 

erreur;  et  il  étudia, pendant  plusieurs  nifazio,  l'un  des  primipaux  seîgnenn 

années,  ces  grands  maîtres  ,  particu-  ferraraiseï  de  ses  plus  intimes  anis. 

lièrement  Gceron ,  qu'il  s'eflbrfacoos-  Le  comte  justifia  cette  noble  confian- 

taunjent  d'imiter.  Lamour  du  travail  ce;  et  Gasparino ,  trauquiliesur  l'exis^ 

était  sa  seule  passion  dans  l'âge  oit  il  tence  des  siens ,  '  put  commenoer  à 

en  est  d'autres  qui  ne  se  fmt  que  trop  payer  peu  à  peu  les  dettes  que  U  dé- 

'    -i~>""",  S'étani  consacré  de    bonne  tresse  lavait  forcé  de  comr.icter,ei  se 


beureà  l'epseiguemenlfilouvrilàses  livrer  arec  plus  de  liberté  d'esprit  à 

disciples  les  sourcesdu  bon  goût ,  où  l'instruction  de  la  ieunesse.  Quoique 

S  avait  puisé  lui-m^e ,  et  qui  étaient  fa  réputation  l'eût  bit  appeler  à  ta- 

ignorées  dans  la  plupart  des  autres  niverfiléde  Bologne ,  il  s'était  décidé 

écoles.  Après  avoir  professé  pendant  k  ne  pas  abandonner  celle  de  Padoue; 

plusieurs  années  dans  sa  patrie,  il  se  mais  la  guerre  l'en  chassa  en  i4i3, 

tendit  la  première  aiuiée  du  1 5'.  siè-  ainsi  que  tous  les  autres  professeurs. 

de,  à  Milan,  auprès  de  Jean  Galéas  Réfi^iéà  Venise,  il  se  trouva  danson 

Visi;onti,qui  occupait  encorele  trône  si  déplorable  état,  qu'il  lut  réduit  à 

ducal;  il  alla  ensuite  se  fixer  i  Pavie,  vendre  ses  livres,  Éufin  la  paix  lui 

ot  y  resta  iusqu'en  i4o6:  alors  il  te  permit  de  retourner  a  Padoue;  et  la 

Tendit  à  Venise ,  où  il  donna  des  ie-  nouvelle  ardmr  qu'il  montra  pour  y 

ÇODS  publiques.  Larepublique  venait  rétablir  de  bonnes  études,  lui  avant 

d'ajouter  Padoqe  a  ses  possessions  de  valu  de   la   part   du   préteur  Faulia 

terre-ferme  :  cite  y  avait  transféré  l'u-  Dandolo  une  augmentation  d'faonorai- 

niversitéquiétaitaiiparavaniâTréviGe;  resct  d'autres  encouragements,  il  se 

Et,  voulant  donner  un  grand  éclat  à  vit  bieulôt  dnns  une  position  plus 

cette  e'colc ,  vWe  y  rassemblait  les  plus  heureuse,  qui  lui  permit  de  rappclrr 

babiles   pcofeiscura.   Gasparino   ne  sa  famille  auprès  de  lui.  L'étude  de 
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Gccron  ne  œuait  point  de  F ocenper  tfans  la  retraite  kabituefle  et  presque 
daoïloDstesinomeriudeloiairquKliii  iiiaccessîMe  que  sa  timidité  naturelle 
laiuaient  ta  fonctions.  Ou  s'en  aper-  et  les  disgrâces  de  sa  personDe  lui 
wîaiiÂ  l'élégaDce  de  son  style,  soit  faisaient  prelerfr  àTe'clat  d'une  couF, 
diDS  des  discours  doqueuts  qu'il  ^lalt  ne  laissait  pas  d'approcher  de  lui  de£' 
souTent  iiivitd  à  proDoucer,  soit  dans  bommesde  mérite,  des  savants,  et  de 
s«t lettres,  qiTou pournit  appelerci-  se  plaire  k  leurs  enireliens.  Tout  le 
cerOBJeBuet.  Seslaleots,  ses  noeors,  temps  que  laissaient  à  Gasparinoson 
tua  caractère,  lui  avaient  procuré  professorat  et  ses  assiduités  auprèa 
im  grand  nombre  d'arais  parmi  les  du  due,  i n'employait  a  la  révision  «t 
bommes  du  premier  rang  et  du  pre-  à  la  correction  d'anciens  manuscrits; 
nier  mérite ,  et  dans  tes  étals  de  Ve-  tels  ,  entre  autres ,  que  ceux  des  Tns- 
me  et  au  dehors.  Il  jouissait  eifin  à  titutions  oratoires  de  Quintilien ,  et 
Padoue  de  l'esistence  la  plus  honora-  les  Traités  de  Cicéron  sur  la  rhéto- 
Ue  et  la  plus  douce,  et  comptait  y  ri7ue,quiaTaientété  trouvés  dans  un 
passer  le  reste  de  sa  vie,  lorsque  Phi-  élat  de  mutilation  et  de  désordre  au- 
Hppe-Marie  Visconti,  ayant  recouvré  quel  il  paraissait  presque  impossible 
ses  Étals ,  voulut  y  ranimer  le  goût  de  remeilier.  C'est  à  lui  autant  qu'au 
des  leilres  et  relever  tes  établisse-  Poggeetà  Ijéonard  Ârelin ,  que  nous 
iKDts  que  ta  guerre  et  de  longs  troo-  devous  le  Quintilien  tel  qu'il  est  par- 
liles  av-iieni  détruits.  Barzîzia  était  né  venu  )iKqu'à  nous  ;  et  c'est  à  lui  seul 
soasujeliilfutappeléenconséqiience  qu'on  a  l'obligation  d'avoir,  pour  ain- 
à Milan,  au  momeut  oii  il  s'y  atten-  si  dire,  sauvé  de  ses  ruines  le  beau 
dziit  le  moins.  Cela  dérangeait  tousses  traité  de  V  Orateur,  Ce  fui  au  milieu 
pIsDS ,  roDipail  toutes  ses  habitudes ,  de  ces  travaux  qu'il  atteignit  la  vieil- 
le séparait  ac  ses  plus  chrr$amis,el  lesse, et  qu'il  fut  surpris  p;ir  une  ma- 
paavait  le  faire  accuser  d'ingratitude  ladiequi  l'enlevaen  peu  Je  jours,  l'an 
par  les  magistrats  de  Padoue  et  le  se-  i43i ,  àl'iged'nnpeuplusdesoixan; 
■ut  vénitien  ;  mais  il  y  aurait  en  trop  te  ans.  11  n'a  laissé  d'autres  ouvrages' 
de  risque  h  désobéir,  et  pour  lui,  et  -que  des  harangues  et  des  lettres  ,  ua 
pour  ses  enbnts, dont  toute  lamodi-  petit  Traité  dé  la  composition;  un 
que  fortune  était  dans  les  États  du  aulrt  it  V  Orthographe ,  imprimé  à 
duc  11  obéit  donc,  quoique  avec  une  Paris,  enSorbonue,  sans  date ,  iD-4°* 
extrême  répugnance ,  et  se  rendit  au-  et  à  Venise,  1 554  î  ^^  i'Ét/jnoloaio 
près  d'un  maître  dont  l'accueil,  les  des  mois  latins,  Bresda,  t565.  Ses 
traitements  honorables  et  généreux,  le  Lettres  sont  de  deux  espèces  ;  il  écri- 
récotnpensèrenldusacrifirequ'ilavait  '  vît  les  unes  à  ses  amis  et  à  des  bom- 
fiit.  U  fut  bientôt  admis  dans  la  plus  mes  puissants,  ou  constitués  en  digni- 
intime  ûmiliarilé  de  ce  prince,  dont  té:  il  ne  composa  les  autres  que  pour 
l'histoire  eslloin  de  tracer  un  portrait  s'exercera  écrire  en  latin  dans  le  style 
aussi  Batteur  que  Furieiii  l'a  fait  dans  épistolaire,  en  prenant  toujours  Cicé- 
la  viedenotreBarzizia  (}),maisqni,  ton  pour  modèle.  Ces  dernières,  au 

■ — - . nombre  de  cent  soixante -cinq,  ont 

(i)  fi  inùa  vsipriae^i.  dii  n  i>iDcn|ibc,  été  anciennement  imprimées  à  Paris, 

tn^«iiMHr4>,ueiiutmit~lililcdr,aiiKeirJri.  pwnini  ipfltilit  Isiad'noii  tslum'É  ■(*!««/ 
Uigniecib,  Google 


5ii                GAS  «Afi 

tt  forment  une  espèce  de  nomment  pli»  cmaa  soas  léguera  de),  ninte 
lypogrsphiqii&  ÎÂs  les  premières  an-  uoe  des  prenicres  places  panni  les 
nées  de  l'ioveolion  de  rimprimerie,  philosophes.  Mieux  appc^cié  peut- 
Jean  delà  PicTre,  prieur  de  la  maison  être,  jucqu'à  ce  jour,  psr  le&elrangen 
de  SorboDoe,  fitTeoifide  Maïeuce  à  que  [>ar  ses  piopres  compatriotes, 
Paris,  trois  imprimeurs  (  fqjr,  Guil.  trop  éclipse  par  Destartes,  Gasseodi 
FiCHET,etGEBinc),illeUTdqiiBaua  a  exercé  sur  lamarchede  la  philoso- 
local  en  Sorbonjiejet  les  lettres  de  Gas-  phie  et  des  scifiqces  u*e  ioâueDoe 
pai'i[io  furent  le  premier  ouvrage  qui  impertante  ;  et  il  doit  recouvrer  , 
Soriii  de  leurs  pres&es,  en  i^^o.sons  dans  lliistoireliitéraire,  lenngdevé 
cetitre:GA^parimi'erg0nte'uù(liseï  qui  lui  «ppariienl.  Antiquaire,  histo- 
£ergomeasis)  epislolarumopusper  rieu,  biographe  ,  fliysiâen,  naiura- 
Joannem  Lapidarium  Scrhoiietuis  liste,  astronome,  géomètre,  «nato- 
schohepriorem  multuvigîliis  ex  cor-  mîste ,  prédicateur ,  mtfiaphjsicicD , 
ruplo  iniegrui»  effectum,  inganiosd  helleniMe,  dialecliciea ,  écri^ûn  cle'- 
arleimpressoridinlucemredacUim,  gant ,  erudit  guidé  par  une  sagccriti- 
iu-4°-ireimpriméàmie,i489,in-4°-i  que,  il  a  parcouru  le  cercle,  près- 
etDcvenler,  149^  ■  >i>-4°'  ^  autres  que  entier,  det  «ncaces  c^des  arts, à 
Lettres ,  sei  ffaranffies  tlsoa  TraC-  une  époque  oii  iesscietioes  et  les  arts 
té  de  la  composition  étaient  restés  venaient  seulemeat  de  nmaître  :  il  a 
inc'diti.  Le  saT<iiit  Furietti ,  depuis  porte  partout  un  excellent  esprit,  de 
cardiual ,  les  recueillit ,  et  les  publia ,  ùbeiieuses  «t  d'ingénieuses  rechc- 
précédes  d'une  élegati  te  prélace  et  d'uue  cbes.  Il  fut,  en  France,  le.  prrinitf 
vie  de  Gosparino  Barwo  >  Home,  disciple  de  Bacon,  le  digne  ami  de 
1^33,  in-40,  (fpj'.  FcBiErri.)  La  GsUlée  et  de  Kepler,  le  précurseur  de 
lecture  de  cetiotifrtssaiit.rrcuiil  prou-  -Ncwlon  et  de  l..ocke.  Il  est  vrai  qall 
ve  qu<'cVst  à  très  iuste  titre  qiieGas-  n'aspira  point  àla  renommée  ;mab  m 
parinoestregardécemmeundespriii-  doitélreunmoiirdeplus,  pouriioiis,dc 
cijiauK  restaurateurs  de  ia  saine  liité-  sonner  les  itHérèts.  de  sa  gloire.  Gas> 
rature  etdc  la  bonne  latinité  au  15".  sendi  naquit  au  village  de  Cliantcr- 
sièclc.  Le  volume  est  terminé  par  licr,  priis  de  Dtgne,  en  Provence, 
quelques  harangues  etquelquesletires  le  ai  janvier  )5g3.  Se;  pareul s  vi- 
de GuiniTorte  Ëaraizza,  sou  fils,éle-  vaienl  dans  une  ohscur«  médiocrité: 
vé  à  son  école',  orateur  et  philologue  ils  étaient  picui;  Gassendi  puisa,  àv 
comme  lui,  et  en  ipti  4'ou  aperçoit  botincheurc,auprè«d'eui,oesm(Eurs 
aussi, quoique  dans  un  moindre  de-  douces,  simples  et  pures  qu'il  con- 
gre, les  fruits  del'étude  as»idue  des  scrva  loule  sa  vie.  Nous  trouvons  en 
ancieus  modèles  de  féloquenee  et  du  .  lui  une  esccptioa  bien  rare,  il  est 
goûl.  G — E.  vrai,  à  la  ma  si  rae^  générale  qui  con- 
GASSE.  Foy.  Wjcb,  damue  Its  enfints  très  précoces  à  ne 
GASktËNDI(PiEKBEGAssEND  (1)  donner  qqe  de  iiompenses  espéran- 

. . : ces.  A  quatre  aos ,  il  débitait,  de  mé- 

(■)niiEB<iiMdii.>i'<>HMCai»<iii,queiqiit-  mitire,  ds  petits  sermons,  et  se  déro- 

.îi™""™di»îi«wiii^'pVir«'.d«;  bjit,  pejidaiit  la  nuit,  à  la.  surreil- 

obserrfr 
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lance  de  ses  parents  ,  pou 
.»«;  toiu»i>L^i,,.»i>  tm.im-uUm     Usasires.A  dix  ans,  ri  harangua  l'é- 
%\^^^Xi^\?^::'J^'''^''-    ï£q«  do  Digne,  Aniwnc  de  B«»- 
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Ii^ne,  daitsle  cours  de  M  Tisi'ie  pai- 
loralejcequi  frappa  tellemeiil  ce  pre- 
Lit,qu«,dèscenKimeDl,celui-cianaonça 
toiii  ce  qu'il  serait  un  jour.  Gassendi 
■«cevailalors  des  leçons  du  curé  de  son 
Trilage:  après  les  avoircntcndues,  il  al- 
Jail  eiudicr,  de  lui-même,  à  la  lueurdc 
la  la inpe  de  l'église. Ilappril  la  rbélo- 
nque  à  Digne,  elycomposail  de  pe- 
tites comédies.  Il  vint  à  Aix  suivre  le 
cours  de  pbilosopliie-souB  le  P.  Plil. 
Fesjycj  grand-carme, qui  presseulil, 
d^-lors,  t'insuffisance  du  pcripatéti- 
ciswe  qui  régnait  dans  les  êcolee.  i. 
seize  ans,  il  emporta,  au  concours, 
la  chaire  de  rbctorique  h  Digne;  puis , 
comme  il  se  destinait  à  IVlat  ecclésias- 
tique, ilreto'irnB  à  Ais  apprendre  la 
tbc'ologié,  l'Écriture  sainte,  le  grec, 
l'hébreu.  11  se  livra,  avec  quâquc 
succès,  à  la  prédîcaliun,  obtint  la 
théologale  d^  Forcalquicr,  puis  celle 
de  Digne.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Avignon,  et  fut  nommd  prévôt  du 
chapitre  de  celte  ville.  A  vingt-un  ans, 
il  obtint  à  la  fois,  au  concours,  les 
deux  chairesde  pbilosopbic  et  de  théo- 
logie dans  l'université  d'Aix,  se  réser- 
yala  seconde,  «  dicta  sou  premier 
èours  de  vive  voix.  On  a  justement 
observé  que  h  plupart  des  hommes 
quiontfait  faire  des  pas  marqués  aux 
sdcDces  ,  se  sont  formés  d'abord  en 
enseignant.  Gassendi ,  obligé  de  se 
GOnfurmer,  dans  ses  It^ns,  aux  doc- 
trines reçues  et  aux  méthodes  éta- 
blies, en  senlit  bientôt  l'imperfection, 
li  essaya  de  la  faire  aussi  reconnaîtra 
auptiblic,quoiqn'avecla  réserve  na- 
turelle à  son. caractère,  lorsqu'il  fit 
soutenir  i  la  fois  les  thèses  poar  et 
contre  Arisiote  j  thèses  dans,,  les- 
quelles il  répondit  lui-même  eu  gr^c 
et  en  bcbreu.  E)e')à  il  commençait  à 
iéunir,<en  secret,  im  grand  nombre  de 
noies  critiquas  sur  le  loudateur  du  Ly- 
cée. Da  Faur  de  Pibrac,  maître  des  rc- 
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quêtes,  lui  ayant  envoyé  un  exem- 
^ire  de  la  Sagesse  de  Cbarrou,  il 
goûta  beaucoup  cet  ouvrage; et  Ion 
voit,  parsa  réponse,  que  ses  lectures 
favorites  étaient  Sénèque,  Cicéron, 
Hutarque,  Juvénal, Horace,  Lucien, 
Juste  Qpse ,  Érasme.  Elles  devaient 
disposer  son  esprit  à  quelque  indé- 
pendance dans  tes  idées,  le  dirigera 
JiD  éclectisme  éclairé,  et  lui  faire  as- 
socier le  goût  de  la  bonne  littérature 
aux  rediercbes  sdentiGques.  Ses  loi- 
sirs étaient  souvent  employés  à  dei 
travaux  anatomiques  et  astronomi- 
ques. Il  a  avoaé  qu'un  certain  attrait 
pour  Taslrolcgie  n'avait  pas  été  étran- 
ger, dans  lecommencemeiit,  à  ce  der- 
nier ordred'études;  mais  il  s'affranchît 
bienlôl  de  ce  pi'C]ugé,  et  concourut 
puissamment  <i  le  combattre.  Pourvu 
d'un  bénéfice  i  la  cathédrale  de  Di- 
gne, Gassendi  donna,  en  i6a3,  la 
démission  de* sa  chaire,  pour  se  li- 
T^rer  avec  plus  de  liberté  aux  travaux 
de  fétude;  eL,  dès.  l'année  suivante, 
il  commença  à  se  faire  connaître  pai- 
la  publication  des  deux  premiers  livres 
de  ses  Exercilaiioues  paradoxicat 
adversiu  ^rwtotelem.Un  débutau^si 
hardi  excita  une  grande  attention,  lui 
suscita  des  adversaires  parmi  les  par- 
tisans des  idées  dominantes ,  lui  ob- 
tint de  nombreux  suffi-agesparmi  les 
esprilsindependantR.il  parut  presqi^e 
intimidé  lui-même  de  l'avoir  tenté; 
mais  ,  s'étant  prodnii  dans  le  monde 
savant,  il  désira  s'éolairer  par  des 
'Observations  et  des  conseils,  et  for- 
mer des  relations  utiles.  11  fit  diverses 
^courses  en  Provence  et  en  Daupbiné, 
tint  à  Pai'is  ,  voyagea  dans  les 
Pays-Das  et  la  Hollande,  se  lia  avec 
les  savants ,  visita  les  cfablissemenis, 
iconsulta  les  biblioibtque.i,  11  avait  dé- 
siré voir  l'Italie,  ninisil  n'exécuta  jamais 
ce  voyagCL  11  avait  projeté  d'accom- 
pagner, à  CùnstaDiinople ,  t'amhassa- 
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deur,  Henii  de  Gournay,  avec  une  co-  FràleVic  ITI,  roi  de  Danemark ,  deux 

lonte  d'hommes  instruits ,  qui  se  pro-  papes,  plusieurs  princes  rraDfais,lui 

jnetlaienl  un  grand  fruit  de  ce  péleri-  tcmoigoèreiit  leur  estime  ;  le  cardinal 

nage  scieutifique;  mais  ayant  eu  le  re-  de  Kelz  appréciait  son  mérite  ;  Made- 

{;retde  voirs*évaiiouirleplani|uiaTail  moiselle  lui  montra  plusieurs  fois, et 

e't^  conçu,  il  dutscborneràquciqaes  particulièrement  da&ssa maladie, une 

Ïromeuades  dans  le  midi  de  la  bienveillance  empressée.  Gassendi  eut 
'raDce,  qu'il  sut  rendre,  cependant,  au  Colle'ge-Boyal ,  un  concours  nom- 
très  fructueuses  pour  les  sciences  na-  breux  d  auditeurs  ;  il  y  mit  en  hou- 
turelles.  Pendant  son  séjour  à  Mar-  neur  l'e'tude  de  l'astronomie,  trop  né- 
aeillc,  en  iâ36,  il  ve'rifi a  l'observa-  g'igée  jusqu'aloi-s  ;  mais  l'enseigne- 
tion  de  Pitbéas  ,  renouvelée  pnr  Cas-  ment  fatigua  }a  poitrine;  et,  après 
uni,  justifia  l'ancien  astronome  contre  avoir  langui  et  soufTert  quelque  temps^ 
Strabon  et  Polybe,  et,  en  rectifiant,  il  mourut  le  i4  octobre  i655  ,  vie- 
i  l'aide  des  éclipses  de  lune ,  le3  caries  time  de  ta  manie  de  saigner,  qui  ré- 
lijdrBgraphiques  de  la  Méditerranée,  gnait  alors  chez  nos  médecins,  rt 
abrégea  de  deux  cents  lieues  l'étendue  qu'il  avait  souvent  condamnée  (i). 
que  les  cartes, d'aprèsPioléniée, don-  Il  fut  enterré  à  St.- ï^icoUs-deS- 
naient  à  la  longueur  de  la  Méililerra-  Champs  ,  dans  la  chapelle  de  St.-Jo- 
née,  En  I  (i38,  le  comted'Alais,  Louis  sepli,OLi  l'on  voit  son  mansolde  et  son 
de  Valois ,  depuis  duc  d'AngouMme ,  bnsle.  Gassendi  eut  le  bonheur  de 
Tenu  en  Provence,  sut  apprécier  notre  vivredansun  siècle  ou  les  savants  for- 
philosophe,  l'honora  de  son  iniimité,  maientel  entretenaient  mulucllemeot 
cls'honoralui'mémeenrencouragcant  des  relations  étroites  et  nombreuses; 
dans  SCS  recherches.  Ce  savant,  de-  rapports  que  nos  associations  acade'- 
meure  fidèle  dans  toutes  les  agitations  nuques  ont  depuis  consacres,  réguia- 
poUliques  auxquelles  il  avait  étéexposé,  riséssotts  une  forme  plus  solennelle, 
fut  présenté,  en  164 1, par  la  protection  mais,  petil-élre,  par  des  liens  moins 
de  ceprince,pourragenccgénéraludu  intimes.  Ils  se  communiquaient  réd- 
clcrgé;mais  Gassendi, attachant  plus  proquemenlleursobservationsetlcurs 
'  de  prixà  la  tranquillité  qu'à  la  for-  aoules,  s'adressaient  leurs  ouvrages, 
tune, Icédacctteplace,  après  quelques  s'excitaient,  se  soutenaient;  et  les 
contestations,  h  l'aUié  d'Hugues,  soli  hommes  qui ,  occupant  un  raDg  élevé, 
fival.Ou  pensa  un  instant  àlui,  pour  avaient  plus  de  goût  pour  le  savoir 
l'éducation  de  Louis  XlV,  eu  1 645.11  que  de  loisir  pour  le  travail,  sliono- 
fut  nommé  lecteur  de  mathématiques  raient  d'entrer  dans  cette  scrte  ittl' 
an  Collégc-Royal  de  France ,  par  les  liance,  Gassendi  dut  àdes  liaisons  de 
soins  de  l'ai^hevèquc  de  Ljon,  frère  oe  genre  les  plus  utiles  secours  dans 
ducardinaidcRichelieu.il  estnemar-  ses  fecherches,  ou  les  plus  henreuses 
quable  que'l'affection  de  ce  prélat ,  k  occasions  poiir  ses  découvertes  ^  mais 
renommée  et  le  mérite  de  Gassmdi,  c'est  aussi  par  de  telles  relations  qu'il 
ne  lui  valurent  jamais  la  faveur  du  pré-  rendit  k  son  touiles  plus  éminents  ser- 

mier  minisire.  La  reine  Christine,  du 

fond    de    la  Suède,  rechercha  son  (,)Si>Diiici»B>.  numuiitk  4ii.<»»ii..,  mm 

comment.  On  remarque,  dans  leur  S;'ljî^"G!r"irdi'.U«'ï^f»p.uïwïrr 

correspondance,  la  lellre  que  le  nhi-  iiiiii.G.M..cli,içiie.i.i>M".ï.^«rf%ùJ|- 

losopbe  lui  ecnvit  sur  son  abdication.  *ppimt>i  i<  («uu  Gu»ndi,  (4ii«»i  tuia«'- 
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ficcs.  PeîrGsc,  et  Gaiilier  ,  prieur  de  Are.  Ilrefut  deHobbeslespIuS'graDds 
La  Valette, furentsesprcmiersamis,  içmoignages  d'estime,  et  applaudit 
ri  aussi  ses  premirrs  guides  dans  i'é-  lui-même  au  livre  de  ce  philosophe; 
tiule  de  la  physique  et  de  l'aslroua-  pluLÔt  frappé,  peut-é[re,  par  l'oiigi-- 
niK,  Piètre  Lbuillier,  l'ami  de  Balzac  nalîté  de  ses  vues,  que  convaiocu  de 
eldeSaumaise,  fut  ie  compagnoii  de  la  solidité  de  ses  priacipes.  Il  vécut 
son  TOyage  en  Hollande,  et  le  con-  dans  un  commerce  iatime  avec  le  P. 
lîdeQt  hiibiluel  de  ses  travaux.  Merseuue,  pour  les  iatérêts  duquel  il 
Chapelle ,  fils  naturel  puis  légitime  s'eugaçea  daus  une  vive  discussion 
de  Lhuillier  ,  dut  à  l'élroite  affection  contre  Robert  Flucld.  Ses  rel'jtions 
qiiiuDissail  son  père  à  Gasseudi,  les  avec  Descartes  commencèrent  par  des 
SMDsque  ce  dentier  donna  à  sonédu-  çgards  mutuels. La  longue  conirovctse 
catiou.  Gassendi  désirait,  mérilait  qui  s'engagea  ensuite  entre  eus  ,  les 
d'être  l'ami  de  Galilée  ;  Elie  Dio-  éloigna  quelque  temps  i'uii  de  l'autre, 
dati,  de  Geuève ,  les  mit  en  relation,  et  ne  fut  pas  esentpte  de  personnali- 
Le  philosophe  français  admirait  la  tés.  Dans  cette  querelle,  que  B^îliet  a 
souvElle  direcliou  donnée  aux  scien-  jugée  avec. partialité,  si  (Gassendi,  le 
ces  physiques  par  le  Baconde  l'ita-  pretoier ,  attaqua  la  doctrine.  Des- 
lie  :  il  correspondait  fréquemment  cartes,  le  premier,  parut  oublier  les 
aveclui,  et  en  reçut,  en  présent,  le  procédés,  et  joignit  trup  souvent  la 
meilleur  de  ses  télescopes.  1!  apprit  hauteur  et  le  dédain  à  la  défense  de 
avec  élonnemeiit  et  douleur  les  dan-  scshypothèses.Eufînl'abbéd'Estrées, 
fers  dont  Galilée  était  menacé,  et  le  depuis  cardinal,  réconcilia  deux  phi- 
coasola  dans  sa  captivité  par  des  let-  losophes  dont  la  lutte  elle'mème  de- 
tresoù  respire  une  philosopbif^  douce  vait  être  si  utile  à  la  philosophie.  Cas- 
et  élevée.  Il  partageait  l'opiqi on  de  sendi  fut  lié  avec  les  plus  illustres  sa- 
ce  philosophe  sur  le  mouvement  delà  vants  de  son  temps.  Il  se  réunissait 
l(rre;iuais  il  crut,  alors, devoir  s'im-  souvent  à  Gentilly,  près  de  Paris, 
poser  une  extrême  prudence:  en  pro-  avec  La  Mothe-le- Vajer,  Diotjati, 
fessant  son  estime  pour  le  savant  pec-  Flaudé,  etc.,  pour  se  livrer  ensemble 
técuté,  il  s'abstint  de  s'expliquer  sur  à  des  conversations  savantes,  dont 
le  système  proscrit,  et  attendit  unmo-  J4audé  a  recueilli  les  fruits  dans  sob 
meut  plus  ^vorableà  la  vérité,  tl  eu-  5^n(ag»n»r«mii((»rij(Kome,i637); 
treiintuilc  correspondance  suivie  avec  réunions  qu'on  prit  alors  pour  des 
Kepler,  H.  Dupuy  (Erydiu  Putea-  parties  de  plaisir.  11  assistait,  les  sa- 
nus],  fioulliau  ,  Sickard,  et  les  aslro-  medb,  à  une  sorte  d'académie  privée, 
nomes  les  plus  célèbres  de  son  siècle,  formée ,  pour  les  sciences  matbémati- 
Il  fit  des  observations  en  commun  queSiparBoulliau, Pascal, Boberval, 
arecQaudede  Mydorge,  trésorier  de  etc.  11  connut  Cassiui,  jeune  ec^re; 
France,  qui  passait  pour  un  des  pre-  il  l^ua  à  Montmor  son  exécuteur 
niets  mathématiciens  de  son  temps ,  testamentaire,  le  soin  de  tous  ses  ma- 
et  avec  La  Motlie-le-Vayer.  11  reçut  nuscnts.  Au  .milieu  de  relations  si 
Campanella  à  Marseille,  lorsque  cet  nombreuses,  avec  une  correspon- 
homme  singulier  eut  eulia  échappé  à  dance  si  active ,  il  laissa  peu  de  disd- 
salonguecaplivilé,  etn'cnobtint.pas,  pies,  proprement  dits,  parce  qu'il  ne 
cependant,  tout  le  retour  de  recon-  prétendait  point  en  faire.  11  était  plu- 
,naissance  yu'il  avait  droit  d'eu  atiea-    tôt  on  cealre  de  commiuicatimis  libres 


..gniecib,  Google 


536  GAS  ÙkS 

elcoaGaDtes,qiK  le  chef  d'une  école.  MassUim ,  )6^,  et  la  Haye,  i6S6. 

Parmi  c«  petit  nombre  de  disciples,  VI.  Observatio  de  Septo  cordis  per- 

on  compte  Moliire,  Bachaumonl;  OQ  wio,  liOuvain  ,  1640.  VU.  Disquisî- 

ne  sait  guère  quelle   place  y  assi-  tôt  metaphjriica  advenus    CtaU- 

gner    à    CfaapeÛe  ,  qui ,    ïouveiit,  sitati,  Paris,  i64'-  VIII.  27e  cita ^. 

après  1p  dîner,  îvre,  essayait  d'en-  Foir.  Penscii,  etc. ,  Paris,  i64i- 

KeignerlapliilosophiedeGaswndiaux  IX.  Epist.  XX  de  appafente  magrd- 

valets  de  ses  hôtes  :  mais  le  rang  le  tudùte  soUs ,  etc.,  Pdrîs  ,  même  an-, 

plus  émineut  appartient  sans  doute  à  née.  X.  De  mottt  impnsso  à  tnolon 

François  Beroicr,  qui  a  porté  sa  phi-  irowlafo,  Paris, id.  et  1649.  XI.  iVo- 

losopliie  jusqu'au  Mogol  ;  qui  l'a  rc-  vent  stellœ  visie  circà  Jovem  ,  ibtd., 

gumee,mise  en  ordre  «présentée,  1645.  Xlï.  BisiJuisUio  metaphjrâem 

pour  la  (iremière  fais ,  «d  français  ,  mu  dabitationes  et  instantiee  adver- 

dans  l'abrégé  lumineux  que  nous  in-  sus  Cartesiî  metapkjrsicam ,  Amsi. 

diqiierous  plus  bas.  La  nsiure  et  le  ■644-  XIII.  F^Ua  Sancti  Donûnki 

nombre  des  liaisons  saTauies  que  Cas-  primi  Dùticnsis  episcopi,  etc.,  d^ns 

sendi  entretint  loule  SJ  vie,  donnent  lea'.Tol.dcsItoIbndisles.aa  iSjaQTirr 

un  prix  singulier  an  recueil  de  ses  i6^^.Ji,lV.Ortaio  inauguralis,Pi- 

Iielires  imprimées ,  et  font  vivetnent  ris,  lô^S.HW.  De  proportione  t}ud 

regretter  celles  qui  ont  été  perdues,  grtwia  decidentia  accelerantur,etc. , 

On  y  trouve  éparses  tins  foule  d'ob>  ib.  1646.  XVI.  jipologitt  adversùt 

scrratioDS  de  détail,  de  vues  utiles,  J.  B.  Morinum,  ^. ,  publiée,  sans 

ddcsmaiériauzabondautspour l'his-  ton  aven,  par  Neuré  el  Basane,  * 

toire  liiiiraire  de  son  siècle,  Void  la  Lyon  ,  1649-  XVII.  De  viid  et  mo- 

réca{HtulaliondespriDcipanx  ouvrages  tibus  Epicmi^libriFII,  Lyon,  i647- 

de  Gassendi,  avec  la  date  des  pre-  W  lll.InstitutioaHronomica, rtc, 

lïiières  éditions  qui  en  ont  été  don-  Paris  ,  même  année.  XIX.  De  vid, 

liées  ;  date  qni  n'est  pas  sans  impor-  tnoribus  etplacilis  Epicuri,  seu  ani- 

tance  pour  lui  conserver,  sur  divers  madueriùmei    in  lib.  X  Dio^ems 

rùiits,  la  prioTÎié  qui  lui  appartîeni,  Laertii,LyOB,  i6^Q.XX.  ^ntaff»» 

Exerciiationespàradoxicteadver-  philoiophue Epicuri,  fie. ,  ib.,  i<)49> 

rà;^mto(eIem,etc.,Grenoble,i6a4.  KSX.Piècesrdi^ei  hladUcussion 

If.  PhenonunoR  ranan  Bomee  ob-  élevée  entre   Gassertdi  et  Morin, 

seivatum ,  etc.  Amsterdam ,  reimpri-  Paris ,  1 65o.  XXII.  Lettre  à  Bimon 

mé  à  Paris  sous  le  titre  de  Parkelîa  Bouche , historien  de  Provence, àU 

seu  soles  IF  spuriitfui  circà  verum,  tête  de  sou  histoire,  i653. XXIII. /oft. 

Bomie  die  30  mariis  1639  >  appa-  ^aramuel  ad  Gassendum  ,  et  Fr. 

nienint,ctc.,  iG3o,in-4°- ill.  £^-  Gassendi  responsio de infalUbililaie 

tolica  dissertatio  in  qud  prcec^a  papa,   1C60.  XXIV.  AppeniUxco- 

principiaphihsaphiœRobeniFluddi  7ne(iv,Lyon,  165^.  XXV.  Tfckonii 

deteguntup,  etc., Paris,  i63i;réim-  Brahcei ,    Copernici ,  Purbachii  et 

primée  dans  le  7t',  val.  des  Œuvres  Beàomontani  vitip  ,   Paris  ,  i654> 

complètes ,  sous  le  tilre  de  Examen  "KXyi.RomanamCaiendariamcom-. 

philosopHcB  FUtddaniB.  IV.  Mercu-  pendiosè  eTpositum,t\c. ,  ib.  id.  ;  Sty- 

rius  in  sole  visuset  fenus  incisa,  titia  ecelesi^ Diniensis',eic.,tb.ià.^ 

Paris,  iôii.V. Proportio  gTtonumis  jtbacut seslertiorum,ii .; ManadKe- 

ad  sohtkitdem  unèram  obsenat»  iio  ad  iheoriam  masices ,  id. ,  M 
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Tons  ces  oonages  ont  été  rdanîs  par  tait  pas  mailiématicieD  profond  ;  et 
les  KHDs  <Je  Montmort  et  de  Sorbitre,  <f«st  le  seal  mérite  qui  lui  ait  manqua, 
dansl'ifdiuon  complète  publiée  ÀLjon  peut-être,  dans  un  haut  degré:  mais 
m  4658,  et  réimprimée  à  Florence  il  a  du  moias  mnrché  ,  avec  uns 
eu  1718  p^  les  goiDsd'ATerrani,en  ^aDde^rséTérance,d)iislaroaie  de 
6  vol,  in-fol.  On  y  a  [ointle  S^ntagma  l'observiiioii  raéihodique-B  a  repondu 
^viotophicam de  Gasseitdi,  qiiicn  à  l'appd  deKépIer,et  préparélavuie 
iinoe  les  deux  premiers  vol.;  les  à  Casaini.  qui  s'est  fait  souvent  un  de- 
CoitHiunUuii  de  rébus  cmUslibas  ,  voir  de  lui  rendre  liommage.  Gassendi 
qui  eo  formeBt  le  5'.  ;  ud  recueil  de  a  le  premier  observé  te  pas  5a{;e  de  Mer- 
K)  Lettres,  qui  conposeot  le  6°.;  et  cure  devant  le  disque  tlu  soleil  ;  les 
divers  autres  écrits  posthumes.  Nous  sturores  boréales,  tes  pnrhélies  ,  les 
apprenons  du  père  Bougerel  que  plu-  conjoDCtions  de  Vénus  et  de  Mer- 
SKUrs  autres  manuscrits  inédits  et  un  cure ,  les  occultations  des  satrltites  de 
Kuz  grand  nombre  de  Lettres  de  Jupiter,  les  propriirtésdel'aigoiKeai- 
aoire  pbilosopbe ,  se  trouvaient  dans  manlc'e  ,  la  communication  du  mou- 
I)  bibliothèque  de  M.  Tbomassin  de  vement  de  la  chute  des  graves ,  lui 
Majauges ,  président  au  parlement  Journireot  le  sufet  de  rcchercbes  iu- 
<lc  PraveuDie.  Ce  bii^aphe  nous  en  a  téressantes ,  plutât  p^r  occasion  que 
fait  connaître  plusieurs,  qu'il  avait  eu  par  suite  d'un  plan  fbrm^.  En  écri- 
ûwaiion  de  consuker.  Mous  remai^  vanl  lex  vies  des  astronomes  les  plus 
qoerons,  eu  particulier,  les  lustruc-  Kuomméi  de  son  temps,  et  dans  la 
lifns  qu'il  avait  rédigées  pour  les  mis-  préface  qui  les  précède  ,  Gassendi , 
>ioanaitc«  envoyés  dan»  le  Levant,  quoiqu'iloes'annoacequecommç  bio- 
xif  U  méthode  pour  observer  les  graphe,  a  iraiié  d'une  manière  rapide 
édipHs.  Ou  peut  aussi  regretter  ses  etlumiueuse  l'hisfoireetitière  de  l'as- 
«rmoaj ,  qui  nous  l'eussent  montre  tronomto  ancienne  et  moderne.  Danf 
sous  aa  aspect  que  ses  autres  travaux  sa  controverse  avec  Robert  Fludd  et 
uoousiaiissmt  pas  connaître.  Si  Ba-  avec, Moi  in,  il  a  fait  triompher,  avec 
con  a  eu  le  mente  de  poser  les  maxi-  le  eaime  et  l'évideace  de  la  raison ,  les 
■nés  et  de  tracer  les  règles  qui  de>  sages  principes  de  l'expe'rience  sur  les 
vaieni  préparer  la  restauration  des  doctrines  superstitieuses  qui ,  s'auto- 
■i^ieiKea  physiques,  un  mérite  peut-  risantdetrBdilionssecrèles,  d'opéra- 
i^tre  égal  appartient  à  ceux  qui,  les'  tionsmjstérieuses,  abusant  mêmedcs 
premiers ,  ont  développé  cesmaxtmcs  idées  les  plus  respectables,  couvraient 
et  mis  ce»  règles  en  valeur;  tel  fut  sur~  d'un  nuage  épais  l'étude  de  la  nature, 
lout  Galilée  ,-qui  sut  exécuter  \s  res-  et  cherchaient  à  exercer  encore  alors 
tauratian  conieillée  et  antionoéepap  unreste  d'enipireJlâc[>Dcouru,avec 
le  chancelier  d'Angleterre;  Gassendi  S  GaliléeetTorricelli,  à  établir  la  doc- 
Mriagé  cet  honneur.  11  avait  médita  tnoe  du  vide,  qui  a  ouvert  ensuîta 
Bacon  jitraanatjséei  jugé, dansson  la  voie  ans  grandes  découvertes  do 
SyiOàgptaphilosophicum,  d'jinema-  Newton.  La  Provence  lui  doit  de  pré- 
nière  vraiment  supérieure.  Suivant  les  deux  matériaux  sur  son  histoire  par- 
lracesdeGa]iIée,iia,  comme  lui, in-  ticulière.  S's  rechercher  sur  celle  da 
terprété  U  nature.  Il  n'a  fait,  il  est  cakiidricr  romain,  sur l'évaluationdit 
vrai,  qu'un  emploi  borué  des  apnIJca-  testerceet  la  comparaison  de^  me- 
lioiu  de  la  géométrie,  parce  qu'il  o'é-    infes  «lori  usitées  en  France,  n'ont 
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pas  été  tant  atitité.  Mais  c'etl  surtout  mime  par  la  suite,  dans  sm  ceasnKs, 

dans  les  e&brls  qu'il  a  tenltfs  pour  »t-  une  exag^raliou  dont  nous  ne  poonuii 

laquer  la  ductriae  péripatéticienne  des  en  eftet  les  trouver  ezeitiptes.  Gai- 

dcoles ,  et  pour  'réhabiliter  Ëpicare ,  sendi  avait ,  au  reste ,  attaqué  uraiiu 

que  Gassendia  montré  l'alliance  d'une  l'Aristote  du  Lycée  que  celui  des  écoles 

Tasie  érudition  ,  d'une  saine  critique  modernes,  assez  différentdu  pranier: 

et  d'une  raison  indépendante.  Cette  mais  il  ne  devait ,  par  cette  raiwa 

double  entreprise  était  égalemeot  dif-  même, qu'exciter  encoreplusd'Dppo- 

ficile:elle  exigeait  une  grande  tiar-  sition;  etilyavaitcertainementdamié 

diesse  pour  lutter  contre  tes  préjngés  quelque  prise  en  portant  ses  critiques 

existants;ilfallailrenverserunesorte  au-delà  de  la  mesure.  Ses  Exmita- 

de  despotisme  établi  depuis  plusieurs  (ionei/iaraijoziciefurent  jugées  serè- 

siiclespIfallailiusliGerunphilosophe  remmt par  Jonsius  etMorhof;  com- 

entièrement    discrédité  depuis  bien  battues  par  Hmri-Ascagne  Engelcin 

plus  loog-lrnips  encore.  Cette  tenta-  à  Rostot^,  pr  Walsoff,  Unelmana, 

tive,ilest  vrai,  avait  de^  Aé  btu  ,  etc.  EUes  ont  été  .appréciées  avec  phi 

mais  avec  peu    de  succès  ,  surtout  dlmpartialilépar  J.H.  Boekier  [fiiU 

à  l'égard  d'Épîciire.   Marcile  Fiejn  cril.,  p.  Sgi),  et  surtout  par  M.  k 

{  F.  FiciBO  )  et  l'acade'mie  fiorenline  profeseur  Buhle ,  dans  l'Histoire  des 

avaient  de'jà  opposé  l'autorité  de  PJa*  sciences  et  des  arts  publiée  à  Gëilin- 

ton  àcelled'Aristote;  et  leurs  travaux  gne.  La  précaution  que  Gassendi  avait 

avaient  obtenu  quelques  applaudis-  prise,  pour  ne  point  paraître  aOaqon 

tcmentsen  Italie,  quelquesimitateurs  de  fruni  le  prince  du  Lycée,  en  fef» 

en  Allemagne.  Louis  Vives,  Kamus,  gnant  de  poser  simplement  des  [»«■ 

iSeltastien  Basson,  François  Palricius  blêmes,  ne  put  tromper  la  perspica- 

et  d'autres  modernes  avaient  aussi  at-  cité  des  péripaléticiens  de  son  temps, 

taqué  de  front  le  péripatélicisme  ;  Ri-  Une  rumeur  générale  s'éleva  coDlit 

chard  Simon  a  même  supposé  que  ce  lui  :  mais  les  espits  supérieurs  lui  ap- 

dernier  a  servi  de  guide  et  de  modèle  plaudirentgdu  moinsen  secret.  Le  un- 

i  Gassendi.  (  fi  iil.  cril.,  p.   loo.)  meut  approchait  où  le  trâned'ArisIole 

Aucun  adversaire  cependant  n'avait  serait  renversé,  et  où  ce  grand  pbilv- 

employe  un  plus  grand  nombre  et  un  sopbe ,  aprè;  un  triomphe  si  long  cC 

choix  plus  savant  de  raisonnements  si  absolu ,  serait  traité  avec  une  véri- 

et  d'autorités  contre  les  doctrines  ré-  table  injustice ,  ou  livré  même  à  âne 

'  gnanles.  Loinde  partager  l'opinion  de  sorte  d'oubli ,  en  attendant  nu  jogc- 

Bichard  Simon ,  nous  sommes  fondés  ment  vraiment  impartial ,  qui  peut' 

à  penser  que  la  connaissance  acquise  être  nousmanque  encore,  Lamémoire 

dus  tard  par  Gassendi  des    écrits  d'ËpicureélaiiencorecIiaigéedesaïu- 

de  Fr.  Pairicjus  ,  tut  un  des  princi-  thèmes  que  ics  Stoïciens  avaient  ae- 

paux  motib  qui  le  détournèrent  d'a<  cumulés  contre  lui ,  depuis  le  i5'> 

chcver  son  ouvrage,  de  penr  de  pa-  siècle,  Philelphe ,  Aleimder  ab  tàt- 

rattrerépéierceqniavaitétéditavanl  ^andro  ,   Gcelins  BhodigiDos ,  Toli- 

luij  il  sedécida  aussi  par  la  crainte  terranus.  Pic,  Bapt.  Guaritio,  Mate 

de  s'cxposi^ràde  trop  fortes  préven-  Ant.  Bondarios,  Menioli  (  Paiiage- 

lions  en  s'rïerant,  aussi  vivement,  7iws),AudréArnaud,  etcavaieBisK- 

Gonlrc  l'enseignement  établi;  il  est  cessivemeui  tentederappder,  suTce 

probable  enfin  qu'il  reconnut  Isî-  pbilosoplie,uaeMtenlmiFhBiiqM- 
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lûl«;iaaisîlsaT3ienteuàIiillercODtre  CBRire  lui;  et,  dana  son  Corameu- 
dc  Irop  fortes  pré?euiiaiis.  Avant  de  taire  sur  le  lo*.  Livre  de  Diogèna 
jiisljrmÉpicure.il  reliait  le  faire  con-  Laerce,  il  acheva  de  réunir  tout  ce 
Liiire;  c'est  ce  qu'cDtrepriiGasseDdi,  que  les  traditions  de  l'antiquité  peu- 
ci  cette  entreprise  deinaada  des  ira-  vent  nous  offrir  de  lumières  sur  une 
T3UI  immenses.  Il  fallut ,  d'après  les  branche  aussi  importante ,  et  alors  si 
sources,  rétablir  Épiouredans  son  in-  peu  éludiécde  l'hisloirede  l'esprit  hu- 
l^rité  primitive  ;  rassembler ,  mettre  leain.  Itrucker  a  pensé  que  Sébastîes 
en  oidre ,  discuter  les  témoignages  re-  Basson  a  pu  fournir  à  Gassendi  l'oc- 
Ulifs  à  sa  vie  ei  à  ses  maiimes,  qui  casion  de  ce  beau  travail ,  que  l'on 
ont  nu  survivre  aux  siècles.  Gassendi  peut  comparer  aux  restaurations  ex^ 
ne  dissimula  point  les  erreurs  du  plii-  entées  par  le  génie  des  architectes, 
losophe,  surtout  celles  quise  trouvent  sur  les  de'bris  des  moniimenls  anti- 
couîimnées  par  l'enseignement  de  tfues.  H.  Dapay [Eqcîus  Pateaims) 
ll^liseril  les  combattit  lui- même,  eu  avaitdu  moins  communiq'.ié.dès  1637, 
les  exposant  avec  bonne  foi  ;  il  réunit  son  éloge  d'Épicure  à  Gassendi  :  mais 
principalement  toutes  ses  forces  pour  on  voit ,  par  la  réponse  de  ce  dernier, 
retDblii'  les  preuves  de  la  simplicité  et  qu'il  s'occupait  déjà  de  ce  sujet.  Glia- 
•le  l'immortalité  de  l'ame  :  mais  il  pelle  et  Ménagn  l'encouragèrent  beau- 
Ët  voir  combien  I.1  morale  d'Epi-  coup  k  comple'ter  et  publier  son  oif 
tuce  avait  e'ié  dénaturée  ,  avec  quelle  vra(;e.  Plusieurs  cependant  ,  et  mal- 
uijusiice  ou  avait  calomnié  ses  mœurs  gré  les  précautions  qu'il  avait  prises , 
ei  sa  conduite  privée  ;  il  montra  que  lui  reprochèrent  son  attachement  k  un 
Rite  voinpié  recommandée  par  Ëpi-  système  réprouvé.  Jacques  Thomasiu^ 
cuie  ,  n'avait  été  réellement ,  dans  et  Hermann  Conritii;  mirent  quelque 
sa  doctrine  comibe  dans  ses  exenv-  -vivacité  dans  celte  censure  ;  Samuel 
pics ,  que  la  pais  intérieure  et  1«  Parker  y  porta  plus  de  modération; 
oien- être  obtenus  par  la  modération  Me'gagea  payëun  juste  tribut  d'éloges 
des  désirs  et  la  pratique  de  la  ver-  i.  la  sage  et  profonde  érudition  quo 
iu.  Il  réunit,  sous  une  forme  sysié-  Gassendiadéploycedans  leCommen- 
nitique,  tous  les  fragments  qui  nous  taire  sur  le  io%  Livre  dé  Diogène 
ont  été  transmis  sur  la  doctrine  d'Ë-  Laërcc ,  et  dans  les  huit  Livres  sur  la 
pieure,  par  son  auteur  lui-même ,  par  vie  et  les  mœurs  d'É|)icure.  En  exa- 
Hctrodore,  ]iermachus,Cololes, Lu-  minant  aujuurd'Jiui  ,  avec  impartiar 
ucce  et  SCS  autres  successeurs.  Il  vit  lite  ,  la  discussion  qui  s'éleva  eotro 
essentiellement,  dans  ce  philosophe  ,  Descarte^et  Gassendi ,  ou  ne  paut  se 
le  fidèle  observateur  de  la  nature  et  le  dissimuler  que  celui^  eut  vraisem- 
plus  grand  physicien  de  l'aniiquiié  >  blablemcnt  sur  son  adversaire  la  su- 
cherchaot,  dans  l'expérience,  l'cxpli-  périorité  que  donne  une  dialeoîque 
eilion  des  phénomènes  et  la  connais-  pressante  et  exercée.tli  saisit,  avec 
lance  des  lois  générales  ;  fondant  la  une  singulière  habileté ,  les  côtés  fai- 
inorale  sur  les  ùcultés  et  la  destina-  blés  des  systèmes  physiques  et  mcta- 
tou  de  l'homme,  la  logique  sur  I9  physiques  que  Descartes  élevait  avec 
bonne  conduite  de  l'esprit,  llcxpitqua  tant  de  hardiesse  et  d'assurance.  M 
rori),'ine  des  préventions  que  les  stoï-  découvrit  surtout  le  vice  de  l'opininn 
ciens  et  les  platoniciens  modernes  sur  les  idées  ionéss,  de  l'emploi  du 
ivaientconfues^etchciçhéàrépandra  doute  mslhodi^ift,  de  la  preuve  de 
XVI.  .54 
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l'tsiittCDce  de  Di«u  par  son  idée.  Des-  ges  de  loui  les  sièdM.s'efiurçaitd'or- 
cariM  afTecia  presque  toujours ,  dans  doauer  les  tâls ,  c[  d'obtcair  un  cboîi 
cette  'coniraverse,  un  tun  de  supc-  éclairé  entre  ks  opinions.  Le  pre- 
liorilé  qiii  luiof&uit  l'^ivaDtagc  appa-.  mier,  proccdanl  i  la  nunièredcsgéo- 
rent  et  facile  de  ne  répliquer  que  par  mètres ,  demandait  à  quelque!  pria- 
de  nouvelles  affirmations,  absolues ,  cipes  «impies,  une  longue  étendue  de 
mais  gratiutes  :  quelquefois  auisi  il  se  corollaires  :  le  second ,  imitant  les  tia- 
renfennA  dans  un  silence  dédaigneux  turatistes,  rassemblait  un  grand  nom* 
M  prudent.  De^Gartes  écrirait  en  fran-  brc  de  données  ,  pour  tirer,  de  leur 
(ais,GassendieDldttn:!epremiuraTait  comparaison,  une  solide  conséquence, 
pour  lui  tous  les  avantages  de  l'origi-  Le  premier  montrait  uim  babilclé  ad- 
]iN)ite;sescréationsétaient  neuves, or-  miraUe  dans  t'arl  de  former  un  sji' 
fraient  un  ensemble  imposant  :  le  se-  tème  :  le  second  excellait  dans  U  eri- 
conds'altachaitàdesci'itiquesdedétail,  tique  des  syâièmesd'aulrui. L'un,  dog- 
élefaitdesdsutes,emp|a;aiirarmedu  maliite  absolu,  aimait  i  parler  en 
raiwDnement.  Descanes  dm  donc  réu-  maître,  pent-èlre  parce  quil  éproa- 
pir  de  plus  nouibreiix  et  de  plus  écla-  vait  une  conviction  profonde ,  et  ne 
lants  sulTrages;  il  dut  avoir  tous  les  supportait  pas  la  contradinion  sius 
dehors  du  triomphe,  alors  tnêioe  qn'i)  iinpaiicnce  :  l'autre,  dialectiâcn  rxer- 
éuit  véritablement  réliité  :  mais  les  ce,  de'mèlait,  »vec  art,  les  objcc 
écrîtsdeGtsseudi,  quoique  moins  lus,  lions,  se  défiait  aussi  de  lui-in£me,et 
préparaient,  en  secret,  l'aotîoB  des  lerendaitfacilementauxdoulesqui  lui 
causesquidevaienlsnKnerUchatedii  étaient  présentés.  L'un  fit  de  grand» 
cartésianisme;  ils  répandaient  des  se-  etilevéritsblesJécotiveries,  ets'éf^ara 
inencesqtMd'auiresmaiasontcidtivées  dans  de  téméraires  hypolbtses:  l'iu- 
ct  qui  ont  germé  un  siècle  plus  tard,  tre  rassembla  un  grand  nombre  de 
Perrault,  dam  ses  Hommes  illustres,  véiilés  p.irtielles,  et  détruisît  lurtonl 
elle  ptre  Mène,  dansl'Ëloge  deGas-  un  grand  noo:bre  d'erreurs.  L'nn, 
•endifOnt  esquissé  qut'lques  traits  du  déployant  tonte  In  hardiesse  de  lasjn- 
parslléle  entre  Descartes  et  ce  pkilo-  thèse ,  s'éleva  plus  haut  qu'aucun  des 
sophe;  et  il  est  eu  effet  jicu  de  cen-  modernes  qui  l'avaient  précédé  dans 
trastes  plus  frappants  que  celui  qui  se  la  légiontraniorndenlale  de»  sciences: 
présenté  en  comparant,  eotre  eux,  fMtre,  employant  Muie  la  sagacité  itt 
CCS  deux  illustres  rivaux.  Il  n'y' eut  l'analyse,  cboisil,  assembLi  ks  maté- 
pasmainsd'oppositionentrelescarsG-  riaux  propres  à  servir  de  base  1 
wres  de  leurs  esprits  qu'entif  les  prin*  l'édifioe,  et  en  examina  la  solidité, 
cipes  de  tenis  ooctrines.  Le  génie  de  Tuus  dciix  avaient  jugé  en  hommes 
Descartes,  [dein  d'originalité,  d'éner-  supérieurs  les  vices  de  la  philosophie 
gie  et  d'audace,  aspirait  en  tout  à  être  de  leur  siècle,  avaient  senti  le  bcsnin 
créateur;  la  raison  de  Gassendi,  ré-  de  la  réforme:  mais  Descaites,  nje- 
setvée,  prudente,  calme,  investiga-  tant  avec  nue  sorte  de  dédain  les  te- 
Irice,  s'attachait  en  tout  à  jugn  saine-  cours  que  lui  ofErail  la  raison  des  iges 
meut:  Descartes,  renfermé  en  lui-  précédents,  voulut  reconHuencer  \ 
même,  s'efforçait  de  reconstruire  la  neuf  l'édiGce  tout  entier;  Gassendi 
science  entière  avec  les  seules  forces  invoqua  cette  raisim  des  temps  a>- 
delïméditation;  Gassendi,  observant  ciens,  mus  en  soumettant  ses  irad»- 
h  suture ,  étudUm  les  éctiu  dis  sa-  ligos  à  une  tévisiou  séTère  et  à  ui 
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fcWliiUie  éclaire.  CcIiiMà  se  plon- 
;u  d'abord  Jjrs  un  vide  imuii'itse 
ùil  pùt,«D  libirLe,iclcr  les lltcoiies 
[u'ïl  conflit ,  H  it'en  devint  que  plui 
iffirmatif  pour  avoir  commeoce  par 
Imer:  le  second  s'cludiï  d'à  boni  A 
:aTDir,â  observer,  el  parut  souvent 
iiflinet,  dans  ses  conclusions,  hu 
iCepiiciKoie,  pavce  qu'en  résultat  U  . 
iTait  détruit  des  o|>imous  errouces  ou 
In  prcuies  insuriisanies.  Descarlea 
ïoDiia  et  remua  son  siècle  :  il  eul  des 
Ulhousiasles  passionnes,  des  adver- 
wti  ardents  ;  mais  la  secte  tju'd 
itail  fuiidce  s'est  dishipe'»  prouiple- 
iHDl;  il  apparut  comine  un  roéie'ora 
irillaat,  dont  Téclat  cbluuit  le:i  rc- 
[ird.v. Ciisscndi  i-epaudit  an  luin  uue 
umiète  rg'ile  el  douce;  l'influcnco 
|uMa  exercée ,  a  e'tc'|)lus  durable  peut^ 
lire ,  quoique  moins  seuaible.  Le 
ifniagniit  philotophicum ,  que  G^s- 
«ndi  laissa  après  sa  mort,  retificme 
'enscDible  de  la  ducliine  qui  lui  est 
uopre:  il  t'flre  plutôt  uni-  philosophie 
Éclectique  qu'une  philoso}ilùe  origi^ 
ulej  uu  efaoïK  H  une  réunion  d'iJees 
mpnititées  Bill  diverses  écoles  de  l'au- 
iquité,  plu  lot  qu'un  sjMènie  neof.Cest 
ùnsi  que  la  lo^qiie,  e»  général ,  y 
Bl  (lailée  d'âpre  àrislole,  qudlr  que 
ot  la  preVeulioD  que  Gas>eo{li  eiît, 
bus  sa  jeunesse,  luanifeslée  cuotre  la 
Biilhodede  ce  grand  boninK.  La  m^- 
iaph;siquc,  la  moiale,  et  la  physique 
lurtoui,  sont  conformes  aux  opinions 
l'É|iicurc;  toutefois,  avec  tes  uiudifi- 
!aliuns  que  Âi-maudeut  les  prioeij>es 
In'diristiauisine:  on  y  retrouve  même 
'échelle  de  Purjibyre.  11  admet,  avec 
es  anciens,  une  ame  lualéri'lle  du 
nonde,  et  suppose,  dans  rbouime, 
leux  âmes  ,  l'une  simple  el  raisonna- 
>le,  l'autre  maiérielle  et  animale.  Cet 
luvrage  est  prc'ce'de'  d'uu  tableau  som-. 
Dure  et  raisonné  des  principales  doc- 
tiues  des  anciens  c(  des  modem»  sur . 
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la  logique;  tableau  trac^  avec  une 
rare  précision,  qu'on  peut  considérer 
coiuiue  la  première  esquisse  de  fhis- 
toiie  de  la  pbilosopliie,  vraiment  di- 
gnede  ce  nom,  qui  ait  éi^  publiée  en 
France  :  it  eût  toerif  e  d'jire  reproduit 
en  frauçais,  et  détaché  de  l'ensexiblo 
de  l'ouvrage.  Nous  ne  pouvons  1er* 
miner  cet  article  tans  récUnier,  i» 
nouveau  ,  eu  faveur  de  Gassendi 
(comme  l'a  fait  pour  la  première 
fois  l'aiiteii.  de  celte  notice,  dans  Vffif 
loin  comparée  des  ifstèmes  de  phi- 
losophie), la  priorité  (le  la  ^ocliine 
psychologique  sur  ta  génération  des 
idées,  doul  Loeke  est,  parmi  nous, 
regardé  comme  j'auleuF.  Les  objec- 
tions élevées  contre  l'byjHXlièse  de* 
idées  innées ,  l'eiplicalion  du  mode 
de  farmatioD  des  notions  abstraites, 
IcUef  que  Locke  lésa  d'^vrloppées.se 
liouveut  déjà,  en  principe,  dans  les 
écrits  poléffiiijues  de  Gassendi  conlre 
Oescarles,  tt  dans  son  Sjottuma 
pkiiosoi>htcum.L»  réfutation  de  (apo- 
théose des  idée«  innées,  est  surl9ul 
traitée  avec  détail  dans  les  premiers, 
de  ces  écrits  ;  on  ne  piui  douter  quiils 
n'aient  ouvert  ainsi  la  carrièr&3a  mé- 
taphy.'iden  anglais.  Dès  i654 ,  Gau- 
tier Cha  ri  eton  avait  fait  connaître  à 
fjondres  la  philusopbii?  de  Gassendi 
dans  sa  Physiotogia  Epieuro-Gar- 
senAo-Charletoniatia  (  Vojti  Mor* 
hûfï;  t.  H,  p.  i83i  Pascb,  I„a:U 
Phil.  moral,  vet.,  p.  688.).  U  »', 
édition  du  Sjrniagma  phUosaphicum 
Epicuri  avait  été  publiée  k  Londres 
en  1668.  Locke  viol  à  Paris  en  i^^^, 
ol  n'jcheva  son  Essai  sur  rEnlendt- 
mvnl  hurnaio  qn'en  Hollande,  jl  la' 
suite  de  ce  scpur:  alors  les  QË*ivra* 
complètes  de  Gassendi  étaient  d^^ 
imprimées  depuis  dix-sept  ans.  Besti- 
tuone  donc  à  la  Fraucc  nne  coiiquêla 
qui  lui  apiMibent.  Au  reste,  Gassendi 
tte  i'a  point  présentée  comme  uite  d^ 
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couverte  proprement  flile;  il  a  meute  II  avait  un  talent  naturel  iniir Ten- 
cODtribué  à  prouver  que  le  vrai  «ys-  ploiderirouiejiaaisiln'enbiMitusai^ 
tème  de  la  genëralion  des  idées  avait  qu'avec  une  modération  pleine  d'é- 
été  connu  des  anciens,  et  d'Éjii-  gards.  Son  esprit  était  rempli  de  fî- 
cure  en  particulier.  La  lettre  dcGas-  liesse,  de  pëiiéiraiioD  ;  son  style,  d'é^ 
sendi  à  Coramuel  sur  l'i  n  failli  h  lliié  legance  et  decLrle.Sesmceurséuieiit 
du  iiape  ,  a  pu  Toarnir  des  preuves  douces,  simples,  enjouées  mémejMa 
solides  pour  le  nutulien  des  maxi-  commerce,  confiant  et  sûriraménit^ 
mes  qui  fondent  les  libertésdefEglise  respirait  dans  ses  manières;  sa  inà- 
gallicane,  et  qui  ont  été  développées  destie  ajoutait  encore  aux  charmes  de 
par  legraod  Bossuel,  On  a  clierché,  son  entretien.  Marivat,  ayant  &il 
plusieurs  fois ,  h  Lire  naître  des  soup-  avec  lui  le  voyage  de  Paris  à  Greno- 
çoas  sur  les  sentiments  religieux  de  bie,  saus  sou|>çonner  son  uihd,  vou- 
Gassendi:  son  estime  pour  la  pbiloso-  lut,  en  arrivant,  être  présenté  au  (c- 
phie  d'Épicure,  mal  comprise,  quel-  lèbre  Gassendi  :  il  fut  très  surprisde 
ques-unes  de  ses  liaisons,  uinl  luter-  retrouver  en  lui  le  compagnon  aima- 
prêtées ,  ont  fourni  le  pïél(:i.te  à  celte  ble  avec,  lequel  il  avait  conversé  peu- 
accusation  ,  que  sa  vie  entièie  a  suffi-  daut  toute  la  roule  ;  ce  (rail  rappelle 
sammeol  repoussée.  Le  peuple  de  la  celui  de  Platon,  lorsqu'il  revint  de  Sj- 
Proveucc  l'avait  surnoinnié  fc  saint  racuse  en  Grèce.  Sa  vie  était  auisi 
JPrélre  -  en  elîet ,  il  ^  toujours  rempli  aoslci'e  que  laboiieuse.  Il  manque  à  la 
d'une  manière  exemplaire  les  devoirs  gloire  d'avoir  £iit  quelques-nuM  it 
que  ce  ministère  lui  imposait,  liayle ,  ce»  grandes  décODverles  qui  marquent 
et  quelques  autres,  d'^iprès  cet  auteur,  dans  l'bisloire  des  sciences  ;  il  nuD- 
l'ontrangéau  nombre  des  sceptiques:  que  à  sa  renommée  d'avoir  £iit  ua 
le  grand  Arnauld  lui  m^e  regardait,  système:  mais  pead'écrivaîns  opt  en- 
par  ce  motif,  la  lecture  de  ses  écrits  brassé  des  sujets  |>Ius  variés,  et  Ht 
comme  n'étant  pas  sans  danger;  mais  laissé  un  reciKil  de  matériaux  plu 
ils  ont  été  trompés  par  la  situation  nombreux  et  plas  utiles.  L'académie 
dajis  laquelle  Gassendi  s'était  placé  de  Marseille,  justement  rcconnaii- 
lorsqu'il  attaquait  Descartes  :  il  oppo-  santé  des  services  que  Gassendi  avjit 
sait  des  donies  aux  afTirmations  d'un  rendus  i  ses  navigateurs,  du  maoïi- 
nhilosophedt^matique;  il  découvrait,  ment  qu'il  avait  élevé  en  l'honneur  de 
ilexagérait  peut-être  la  Ëiiblesse  delà  son  ancien  astronome  Pîthéas,  p>^ 
laison  humaine  en  combattant  un  ad-  posa, en  1^66,  au  concours,  Tdagi 
vcrsairc  qui  se  canfiail,  avec  trop  de  du  prévôt  ae  Digue  :  le  prix  fut  w»- 
témérité,  aux  forces  du  cette  puis-  porté  par  le  P.  Mène,  dominiaiei 
aance  intellectuelle;  il  teudait  à  ren-  doutleitfemoirtfaétépubliéeni^Si. 
verser  un  édifice  trop  légèrement  éle-  Les  autres  sources  à  consulter,  sucli 
Tc ,  plutôt  qull  ne  cheicb.-iit  alors  à  vie  et  les  travaux  de  Gassendi ,  Met 
lui  en  substituer  un  plus  solide,  Sor-  les  suivantes  :  Bimier,  Abré^àth 
bière  a  îusiement  observé  que  Gassendi  phiiosophie  de  Gassendi,  -j  vol-i»' 
a  fait  l'emploi  le  plus  heureux  de  la  x'i,  Paris,  1678;  Samuel  Sorblètei 
wédiode  socratique;  sa  conlrovctsc  J'ré/iioemiseent£tedesC!ËiiiTeia)n- 
avec  Fludd  eu  oÂ'rc  spécialement  un  plètes  de  ce  philosophe;  le  P.  8o*^ 
exemple  digne  de  survivre  a  la  discns-  rel,  Fie  de  Gassendi,  Paris,  i^3;) 
MOU  ^oi  M  en  a  fourni  k  uuliére.  ï»  ibéme,  par  M.  dcCaBibarai,aM 
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jibrég»  de  son  système  ,Bouil'     dessj'slèmesdephilosophie,'p3TY3u- 
hm ,  1  i-}o;  Lettre  critique  et  histo-     tenr  de  celle  holicr .  Ou  regrelle  que 


rique  a  Fauteur  de  la  t^ie  de  Cas- 
leadi,  Paris  ,  17^7  ,  in-ia  ,  par 
l'ibbé  Delarardc  ;  fiaylc,  article  Ca- 
rias,  et  divers  autres  passages;  mais 
surtuul,  Recueil  de  quelques  pièces 
airieases  concernant  la  philosophie 
de  Descartes,  Amsienlam,  i68\, 
iii-12.;  Jean.  Fïbricius,  Bisl.  bibl. , 
t.T,  p,  a(J47  Domiiis  ad  Jansium, 
p.  '79  y  Acta  eruditorum ,  de 
Bentnann  ,  171H  ,  page  5i(j;  fiail- 
Ift,  Fie  de  Descartes,  lom.  i"., 
cliip.  5;  le  utême.  Jugement  des  sa- 
Ponts,  r.  i".,  p.  StiQ-,  Pope  Slount,  naquit  à  Lindau 
p.  QbS;  les  Ëluge;  de  Lorenio  Cras-     docirur  en  medecii 


Maihiiiin  de  Pleure,  àqui  Heori-Louis- 
HiiUcrt  de  Muntmor,  le  );éDéreux  ami 
de  Gassendi ,  avait  remis  les  Mé- 
moires qu'il  avait  ramassés  de  toutes 
parts  sur  ne  philosophe,  o'ail  poior 
puljlié  sa  vie,  coinme  il  l'avait  promis  ' 
les  rapports  qu'il  avait  eus  avec  lui, 
eussent  donoé  à  cet  ouvra[;e  un  roériie 
particulier.  D.  G— o. 

GaSSER  (AcHiLLE-PiaMiNiuï), 

en  latin   Gassanis  ou   Gassarius, 

fils  d'OIric  Gasser  ou  Gassar,  clii- 

nirgien  derempereurMaximilieDi"., 

5o5.  Il  fiit  reçu 

il  AvignoD , 


p.agS;  Perrault, //om-  i5a8idelàil  se  rendit  à  Augsboui^, 

mes  illustres ,  t.  i"'.;  Loret   Mus.,  où  il  exerça  la  médecine  jusqu'à  sa 

lûstor.,  liv.  VI,  lettre  4^;  l'abbe  de  mort,  arrivée  le  4  décembre  1577. 

M.irolles ,  Mémoires,  p.  1 1  ;  Bouche ,  On  a  de  lui  :  I.  Apkorismoruttt  Bip- 

Binaire  de  Provence f  Saint-Évrc-  pocratismethodusnova,sùidioGasp. 

iBOût ,  Jugement  sur  les  sciences ,  fVolfii  Ttgurini  in  lucein  data ,  St.- 

1. 1".;  Gautier  Charletoo,  Phjrsio-  Gali,_^i58^  .iu-S".  II.  EpistoLt  me- 

%w,elc.,  Londres,  i654;  Budee,  dica  ad  Conrad.  Gesnerum  parmi 

p-  376;  StoUe ,  Histoire  de  Vérudi-  les    lettres  de  Conrad  Gesner  ,  page 

lion  (en  allemand  ) ,  p.  5f>3;  etc.;  ^3  de  l'édition  de  Zurich  ,  ■57'] , 

Biclwrd    Simon,   MorhoiT,   Thoma-  iii-4''.  III.   Curationes    et    obseTva- 

sius ,  Hermann  Conring ,  déjà  cités;  tiones  medicts  ,  Augsbourg  ,  1 668 , 

Gérard  de  Vries,  DissertatiancuU  10-4°.  IV.  ColleclaTiea  praclica  et 

histùrico-phdosophicadeBenatiCar-  expérimenta  propria  ;  dans  les  Con- 


Itsii  medUationibus  à  Gassendo  im- 
jmgaalis,  Ulrecht,  1691 ,  qui  reu- 
lefme  un  jugement  1res  impariinl  sur 
«Ite  célèbre  dispute;  J.-tlenri  Buhie, 
^iblcrit. ,  p.  5y  1  ;  Brucker,  Hist.  crit. 
flùlosop.,  t. IV,  p.  5u3,  oii  l'on  trou- 
vera lin  grand  nombre  d'autres  cita- 
tions moins  imporlantes;  l'on  doit  con- 
salter,  dans  le  m",  vol.  de  l'histoire 
del   - 


Sil.  med.  de  Veirhius ,  Ulm  ,  1 676 , 
iu-4''.  V.  Historift  de  gàsiatione 
fœtus  mortuif  dans  les  Med.  obser- 
vât, de  Bembert  Dodonec.  VI.  An- 
nales  reipubUcx  Aumistana ,  Ha- 
nau  ,  i5g3,  in-fol.;  éditioa  citée  pr 
Draud  ,  Lipenius ,  Struvius  cl  Len- 
glet,  et  reproduite  i  Bâie  en  iSgS, 
sous  ce  litre:  AchiUis  Gassari ,  D, 
med.  Annales  de  vetitstale  origi'nis , 


,Bahle,(  dansl'Rist.  gén. des  Science  amœnitate  sitds  ,  splendore  adîjt- 

et  des  Arts,  publiée  en  allemand,  par  ciorum  ac  rébus  gestis  civium  rei- 

la  soc.  royale  de  Gottinguc),  l'analyse  puhlieœque  Auguslaitie.  Vogt  croit 

iHpluscoupléiectlaplusjiidicieuscqui  que  l'impressioD  de  cet  ouvrage  com- 

nous  soit  connue  sur  la  pliilosophie  de  raencee  rcellenteiit  en  i  SgS  par  GoiL 

Ga^Giidi;eDfiu,k'J7ùfoir«<;onv"^'  Anton,  imprimeur  de  HatuiK,  fut  ai- 
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rél^gCt  l'editioD  supprimde  eiRcte- 
mcDt.  Ces  Anoales  n'onl  ëlé  publiées 
que  long-temps  après,  sur  le  ma- 
nuscrit de  l'auteur ,  par  J.  B.  Mi'iic- 
kan,dans  le  lom.  1".  des  Scriplo- 
res  rerum  Germanicantm ,  Leipzig , 
J745,  3  vol.  iu-fol.  Vil,  ffistoria- 
fiitn  et  chronicorum  nuindi  epilome , 
iiaïc,  i53a,  i555,  iu-8".  VIII. 
Sciaterium  pedarium.  IX.  Oufridi 
Evangelia  goAica,  Bâle,  1571, 
in-!}".  Ces!  la  première  édition  de  ce 
curieux  feagmeot  de  lille'ralure  fran'- 
cique.  Gasser  l'aTail  copié  de  sa  maia  , 
Cl  y  avait  joint  un  glossaire  :  Conrad 
,  Gesner,  auquel  il  lenvoya,  n'ayant 
point  trouvé  d'imprimeur  qui  voulût 
sVncbai^er,  Flaccius  lllyricus,  ami 
icliiiie  do  Casser, eiifutréditi.'ur.X. 
De  regibus  Hierosolymilams  chro- 
pica  rapsodia,  Bâlc,  i555,  in^\ 
Jac.  ItrucLer  a  donné  une  Disserta- 
tion De  vitd  et  scriptis  Gassari, 
insérée  dans  le  tnm.  x  des  -^mœ- 
nitutes  de  Schelbom.         Cn — t. 

GASSER  (Simon -PiEBBz),  profes~ 
seur  de  l'économie  politique  à  Halle, 
et  conseiller  privé  du  roi  de  Prusse, 
naquit  a  Colberg ,  en  1 676,  et  niou- 
nit  à  Halle  dans  le  mois  de  novembre 
t']i5.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
l'école  de  Sieltiti  sous  un  habile  rec- 
teur appelé  Pompeo,  et  dans  les  uni- 
versités de  Leipzig  et  de  Halle ,  il  fut, 
en  1700,  charge  de  l'éducation  ûa 
jeune  baron  Enden  qu'il  accompagna 
en  Hollande,  où  il  suivit  les  l^ns 
des  plus  célèbi'es  professeurs  de  l'u- 
niversilé  dUlrecht.  Il  visita  ensuite 
avec  son  élève  les  différentes  cours 
de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  A  sou 
retour  à  Halle,  en  1706,  il  y  fut  re- 
çu docteur  en  droit,  et  obtint  nue 
place  de  proiésseur  extraordinaire  en 
1710.  Employé  ensuite  par  le  gou~ 
Teruemeni  prussien,  datis  l'adminis- 
tration publique,  il  fut  lepcemicr, 
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en  Allemagne,  qui  conçut  Hdéede 
traiter  l'ccoDomie  politique  comote 
une  science.  Après  avoir  rempli  suc- 
cessivement quelques  fonctions  à  la 
chambre  des  écbcvins ,  àMagdebuurg, 
il  fui  ei>  1 7'1 1 ,  appelé  avec  le  liln 
,de  coiisfilli  r  de  guerre  et  des  domai- 


ede 


n-iirc  de  droit  à  Halle.  Kommé  a 
feiller  privé  en  17^7,  il  remplit 
la  première  chaire  qu  on  rîU  loiidea 
en  Allemagne  pour  l'ensciguement  di 
l'économie  poliiique.  Dans  un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  ,  toi»  publié) 
en  latin  et  qui  traitent  des  question) 
de  droit,  nous  indiquerons  deui  dis- 
sertations assez  curieuses  qu'il  offril 
de  joittenir  n'étant  qu'étudiant;  ellet 
ont  .pour  titre:  T.  De cœlibatu pa- 
nœ  nomine  imposilo  ,  Hade,  1703, 
in -4».  II.  Ve  cousis  car  Musi  «- 
dem  suam  in  montibus  coUoeapt- 
rirU,  Halle,  17^9,  {0-4".  Mais  son 
Introduction  aux  iciences  écenoni- 
qiies  ,  politiques  et  dom/iniaUs , 
Halle ,  1 7-49 ,  in-4".  (le  seul  ouvrait 

Ju'il  a  publié  eu  allemand),  est  sim 
ouïe  la  plus  remarquable  de  ses  pro- 
ductions littéraires.  Eu  comparanict 
iiremier  essai  dans  une  science abso- 
umcnt  neuve  au  commencement  da 
18'.  siècle,  avec  les  lumières  et  les 
résultais  que  nous  en  recueillons  la- 
jmird'bui ,  on  s'étonnera  de  la  rapidi- 
té des  progrès  de  l'esprit  bumiiH 
dans  le  Court  espace  d'un  siècle. 


CASSER  (jBAW-Mic»Ei.),ori(D- 
talisie  d'Allemagne,  naquit^  ScIlwril^ 
furi,  le  14  janvier  i7oo,ei  Gt  s«éio- 
dej  à  Halle.  En  1 734  >  il  commença  1 
enseigner  dans  l'école  de  celle  vilk, 
devint  recteur  de  Galbe,  sur  la  Saale. 
qiiatre3nsaprès;et,eni75a,ilpi^ 
au  redorai  du  gymnase  luthérien  it 
Halle  ;  euGn  il  professa  la  pliilaH>phc 
à  ËrUng,  en  >753,  et  mourut  k 38 
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janTier  ie  fannée  suivante.  On  doit  h  eHéts.  Gustave ,  qui  méditait  le  siège 

ee  savant  quHqiies  onvrages ,  parmi  dlngoUtadt ,  étant  allé  reconnaître  la 

fMqueUon  distingue;!. ffiVfoWitrec-  place  de  fort  près,  et  ud  boulet  de 

lorvmffalensiumposteTnendationem  canon  ayint  tue  son  cheïal ,  Gnssion 

sacronm,  ante  çymnasiam  condi-  se  irouv^i  là  le  premier  pour  relever  le 

Bon,  Halle ,  I  'j43 ,  in-4'>.  II.  Recto-  roi  loul  couverlde  sang  et  de  boiiejcet 

nm  /iaUnsium  à  coniilo  g^mna-  empressement  lui  valut  un  riment , 

«0  vitte  i  ibid.,  1744,  174^  i'u-4''>  faveur  qui  fulaccompai:tiëeduDCom- 

111.  Progr.  de  origine  artis  t/pogra-  plinicnl  fljKeur  :  Le  régiment  que  je 

phicœ,  ibiil. ,  ■  740.  iu-4">  IV.  Progr.  vous  donne,  lui  dit  Gustave ,  sera  un 

de  otiaai^tij.  Solanh,  de  uh'jt.x^im  tègiment  de  tbevet .  car  on  pourra 

Bomanoruni,  de  ma^x^Ei^  ffebrœo-  dormir  auprès  en  toute  sécurilé.  Gaj- 

ram  ,  de  auavypu^  Vatris  ccelestis  sion ,  qui  s'éuit  encore  distiogue'aux 

per_filiuminidàba\\hiti.,i-^^-],  1749-  sièges  de  Biberach  ,  de  Donaverlh  et 

y.  Enaid'unnoui^auplaiiif études  d'Augsbourg,  obtînt  un  brillant  suc- 

pour  le  gymnase  de  Halte,  ibid.,  cfe»  sur   les  Autiicliiens ,  en  ftvori- 

1753,  in -4".,  en  allemand.  Gasser  saut  la  jonction  d'un  renfort  dtTenu 

(st  encore  auteur  de  divers  opuscules  très     nécessaire  à  Tannée  suédoise, 

dont  ou  trouve  la  nomenclature  dsn  s  pressée,  près  de   Nuremberg,   par 

Measel ,  Lexique  des  écrivains  aile-  celle    de     Wallenstein  ,    forte    de 

Mum^,  morts  de  1750  à  iHoo.  60,000  combattants. Ce  service  ^îtsi 

J— ir,  important  dans  celte  nrœnstance  , 

GASSIOlÏ  (  Jean  dk  ),  raarécbfll  que  Gustave  le  força  de  lui  deraaii- 

^France,  naquit  k  Pau,  en  1609,  der  la  grâce  qui  lui  serait  la  plus 

d'unpréstiient  à  mortier  du  pai'Iement  agré.ible.    Gassion    ayant    répondu 

de  cette  ville.  Il  &i  ses  premières  ar-  qu'iY  souhaitait  être  envoyé  encore 

mes  en  Piémont  et  dans  la  Valteline,  au-devant  du  corps  de  troupes  que 

sous  les  ordres  du  due  de  Sofaan.  La  sa  Majesté  attendait  :--'Marche,\\ii 

grande  réputatiou  de  Gustave-Adol-  répondit  ce  prince,  en  lui  sautant  au 

phe,  roide  Suède,  détermina  le  jeune  cou  ;  je  réponds  de  tout  ce  que  ta 

Gassion  ,  «ride  de  s'instruire  dans  laisses  icii  je  garderai  tes  prison- 

fart  de  la  guerre  ,  à  aller  joindre ,  ttîers ,  et  t'en  rendrai  bon  compte. 

en  Allemagne  ,  l'arniee  de  ce  prince,  Enchanié  de  sa  fidélité ,  autant  que 

alors  Técùle  la  pin*  edîire  de  fEu-  de  son  courage,  il  lui  confia  lecom- 

''ope.  Il  y  fut  accueilli  par  Gustave ,  mandement  de  la  compagnie  destinée 

vreo  la  plus  grande  distinction;  et  sa  i  sa  garde.  Gassion  était  a  la  veille 

conduite  brillante  k  la  bataille  de  I^ip-  d'obtenir  du  roi  des  récompenses  en* 

riï,eo  i65i,etau  passageduLech,  core  plus  magnifi(^ues ,  ei  même  les 

loi  acquit  son  estime  et  sa  confiance,  premiers  grades  militaires  ,  lorsque  i» 

Une  gratification  cottsid érable    qoe  ôiort  tint  surprendre  ce  grand  prince, 

Gassion  obtint  du  Roi,  en  récom-  au  sein  de  la  vicltnre,  le  lô  novem- 

pense  d'une  action  d'êdat ,  ayant  été  bre  1 65:1,  dans  les  plaines  de  Lutzen. 

distribnée  par  lui  k  ses  comp^noba  Gassian,  ayant  perdu  son  bienfaitenr, 

d'armes ,  ce  procédé  généreux  aug-  prit  le  parti  de  retourner  dans  sa  pn- 

neota  encore  les  bonnes  dispositions  trie,  et  d'y  amener  son   régiment, 

de  ce  prince  en  sa  faveur  ;  et  il  ne  Sa  réputation ,  qui  l'y  avait  devancé , 

*wdft  poi  ^  tu  ressentir  les  bcurcux  rendit  tous  les  généraux  ffao^ais  ]&• 
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loux  de  TaToir  dans  leur  armit.  Ayant 
rejoint  cdie  du  maréchal  de  la  Forcé  , 
CD  Lorraine,  il  ^iguaIa  son  arrivée 
dans  ce  duclie,  par  la  défaîte  d'un 
corp^de  1600  Lorraiiig.à  la  suite  de 
laqucllu  il  s'ptupara  de  plusieurs  pla-  - 
ces ,  telles  que  Cbarmc.s ,  Neuchàtel  , 
et  ravitailla  Chasié.  Le  nom  de  Gas- 
sioD  portant  la  terreur  cliez  l'ennemi, 
il  attaqua,  en  iG35,  avec  5oo  clie-. 
Taui ,  le  fameux  Jean  de  Wert ,  qui 
en  avait  Cooo ,  le  battit,  et  lui  6t 
i5oo  prisonniers.  Les  années  sui- 
vantes ,  il  se  distinjiua  encoie  aux  com- 
bats de  Havcn,  ae  St. -Nicolas,  au 
si^e  de  Dole,  â  la  prise  de  Turin  , 
sous  le  mare'chal  d'H^ircourt ,  ei  a  rel- 
ies d'Hesdin  cl  d'Aire.  En  1659, -Gas- 
sion  fiit  envDjéà  Rouen,  à  l'occasion 
d'une  insurrection  quiavait eu  lieu  dans 
cette  ville,  et  contribua  à  j  rainenir 
le  calme. Ce  qu'il  y  eut  de  particulier 
dans  cette  circonstance ,  c'eît  qu'il  fut, 
zous  les  ordres  immédiats  du  cliance- 
lierS^uier,  chargé  de  re'tablirl'ordre, 
avec  le  commandement  gc'ne'ral  des 
troupes.  La  gloire  dont  se  couvrit  Gas- 
sion  dans  tes  diverses  occasious  qwe 
nous  avons  citées ,  lui  mcrila  le 
grade  de  maréchal -de- camp  ;  mais 
cette  gloii'e  fut  encore  suipasséc  par 
celle  qu'il  acquit,  le  19  m^i  i()45,  à 
la  cdlcbre  ioiiriiée  de  Rocroi.  Le  duc 
d'Ëiigliien ,  depuis ,  le  grand  Condé  , 
alors  âgé  de  vingi-deux  ans ,  comman- 
dait l'armée  française.  La  cour  lui 
avait  donné  le  maréchal  de  l'Hôpital , 
comme  uneespèce  de  Mentor;  ils'agis- 
stit  de  secsu  rir  Itocroi,  vivement  presse' 

Sar  les  Espagnols:  mais  avant  d'arriver 
ans  la  plaine  qni  entoure  cette  fille , 
il  fallai  t  traverser  des  défi  le's  trèséiroi  ts, 
«u  milieu  des  bois  qui  la  circonscri- 
vent; difficultés  qui  rendaient  cette 
entreprise  extrêmement  déKcatc.  Gas- 
■ion  ,  qui  était  allé  à  la  découverte  , 
et  ^ui  uiéme  était  parvenu  à  iolro- 
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duire  Soo  hommes  dausla  vîUc  »  ayant 
fait  un  rapport  favorable  aux  iuten- 
tioos  du  prince  ,  la  bataille  fut  réso- 
lue ,  malgré  ropposition  dn  maréchal. 
Le  général  espagnol,  qui  la  desirait 
aussi  vivement  que  lesFraiiçais,  parce 
qne  sa  présomption  lui  faisait  regar- 
der la  victoire  comme  assurée,  laissa 
Esser.tciSmai.rarmcefraQfaisepar 
■■  déGlés ,  alns  riuqiiiéler,  et  la  laissa 
même  se  foimcr  en  fa^taillt;  dans  la 
plaine,  presque  à  portée  du  canon^es- 
pérant  la  faire  prisonnière  toute  en- 
tière. Le  comb.'it  ayant  camnieocc  le 
19  à  la  pointe  du  jonr,  Gassion , 
chargé  du  commandement  de  l'aité 
droite  ,  sous  les  ordres  du  duc  d'Ën- 
ghien,  ayant  pris  en  flanc  l'aile  gauebe 
des  ennemis  ,  tandis  que  le  prince 
l'aftaquailde  front,  celle  aile  fut  bieB- 
tot  rompue.  Dès. tors  la  bataille  ctwt 
gagnée  (  foy.  CownE  ),  si  le  maré- 
chal de  l'Hôpital  eût  été  anssi  kcti- 
reux  à  la  gauche,  qu'il  comutandaiL 
Le  prince  ,  ayant  clé  forcé  de  voler  k 
son  secours,  Gassion  n'en  consern 
pas  moins  son  avaUt^e ,  et,  ponrsni- 
vant  l'ennemi  l'épée  dans  les  reins, 
tailla  en  pièces  tout  ce  qui  lui  oppo- 
sait quelque  résistance.  Après  l'aaion , 
le  prince  lui  dit  obligeammenl ,  en 
l'embrassant ,  que  c'éuit  à  bU  <fu'U 
était  redevuble  de  la  victoire.  La  ba- 
taille de  Rocroi  fut  suivie  du  si^  et 
de  la  prise  de  Tbionville,  eii  Gas- 
sion fut  blessé  dangereusement ,  cl 
reçut  le  bâton  demaréchal  de  France, 
pour  fruit  de  ses  gloricnx  services. 
L'année  suivante  ,  ayant  été  chaîné 
du  commandement  aun  corps  d'ar. 
mee ,  destiné  à  agir  en  Flandre,  sons 
les  ordres  de  Gaston ,  duc  d'Orlcaut, 
il  contribua  à  la  prise  de  Gravelines. 
En  1645,11  se  rendit  inaîlre  deBé- 
tiiiine, de  St.- Venant,  d'Armenlièrts, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  plaeti. 
Dons  te  moisdcmai  i646jleiDuâU 
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de  Gassion  ayant  TencODtré  on  corpi  efforts  pour  arradicr  un  pieo,  il  mon- 
de troupes  espagnoles,  fortement  rc-  rui  cinq  jours  après,  le  rx  octobre 
tranche  entre  Bruges  et  Dunkerque ,  1 64?  >  ^  Arras ,  où  on  l'avait  traos- 
il  le suq)rit ,  et  le  défit  enlièremenl.  iiorié.  La  France,  dit  Montglal  à 
Peu  de  jours  après  ,  une  autre  divt-  cette  occasion ,  en  gagnant  une  li- 
sion  de  laiulme  nation,  comuiatidée  coque,  perdit  un  grand  capitaine. 
parlecmatedeOaracèiies,  dprouva  le  Sa  mort  viot  à  propos,  dit  Uéboulel, 
mêtae  sort ,  et  pi'rdit  un  grand  nom-  pour  le  mettre  à  couvert  des  ressenti- 
Lrede  soldais,  La  prise  de  Courtrai,  meuts  du  cardinal  Maurin,qu'ilavait 
eellede  Furneset  deDunkerqi]e,sui-  personnel  le  ment  offense,  par  des 
virent  de  près  cet  avantage.  J.enia-  discoars  outrageanis,  et  qui,  i  son. 
rcekii  de  Gassioo  ,  toujours  actif  et  tour  ,  se  disposait  à  s'en  venger  ,  et 
eutreprenant,  termina  cette  caiii|iagne  avait  supposé  ,  pour  le  perdre  ,  qu'il 
aussi  heureuseiDC lit  qu'il  l'avait  cam~  avait  le  dessein  de  se  soustraite  à 
Dtencee^  Charge  de  conduire  UD  convoi  l'obéissance  du  roi,  en  se  formant  un 
dans  Courirai ,  un  corps  ennemi ,  petit  ctat  indépendant  ,  avec  les 
composé  de  cinq  régimcus  d'infinie-  places  si^cs  au-delà  de  la  Lys  ,  dont 
rie  et  six  de  cavalerie ,  ayant  tenté  de  il  avait  le  gouverneinent.  Guerrier  in- 
lui  fermer  le  passage,  il  le  défit  entiè-  fatigable,  soldat  Intrépide,  toujours 
Kinent,  lui  tua  5do  hommes ,  fil  5oo  à  cheval  pour  harceler  reonemî ,  rien 
prbonniers,  lui  enleva  I30O  chevaux  ne  paraissait  impossible  à  son  cou- 
et  7  drapeaoi  ou  étendards.  En  1 647  >  '^iï*^-  Lorsqu'on  opposait  au  cardinal 
l'archiduc  Lcopold,  ayant  entrepris  le  deRichelieuquelquesdiflïcultéssur  les 
siège  de  Landrecies,  les  maréchaux  opérations  militaires,  il  répondait  or- 
de  GassioD  et  de  Bantzau ,  qui  cora-  dioairement  qu'e/ks  seraient  levées 
maDdaient  l'armée  française  ,  eurent  par  Gasiion.  Un  jour,  un  officier  en 
ensemble  un  démêlé  assez  vif,  et  présenlail  une  à  ce  général, qui  parais- 
n'arrivèrent  pas  à  temps  pour  secou-  sait  insurmontable;  il  en  rejut  celte 
ririaplace.AlasuiiedecelScbeuf  cou-  réponse  : /'ut  i/uru  matéte,  et  je 
tretemps  ,  Gassion,  qui  avait  pris  la  porte  à  mon  celé  tout  ce  qu'il  faut 
Bassee,  vint  assiéger  Lei)s.  Ce  fut  de-  pour  la  vutncre.  Cegénéial  si  bardi. 
Tant  cette  petile  place  qu'il  trouva  le  si  téméraire  même  dans  1rs  combats 
terme  de  sa  glorieuse  carrière.  Il  ve-  particuliers,  était  fort  prudent  lursqu'il 
nait  d'emporter  une  demi-lune ,  dans  s'agissait  d'une  affaire  générale ,  dont 
laquelle  il  s'était  logé ,  lorsque  s'aper-  il  calculait  d'avance  toutes  les  chances, 
ccvant  que  les  assiégés  avaient  établi  Quelques  historiens  ,  car  il  faut  con- 
unepalissade  en  face,  et  qu'ils  se  pré'  sidérer  les  héros  sous  toutes  les  fjces, 
paraient  ^  la  défendre  à  l'aide  d'un  feu  l'ont  accusé  de  présomption ,  de  ra- 
Irés  vif  de  mousqaeterie ,  il  ordonna  pacité ,  et  même  de  peu  d'humanité 
de  l'aller  abattre  j  mais  comme  les  dans  la  guerre.  Gassiun  est  mort  cé- 
Eoldats  hésitaient,  il  s'y  piécipiia  lui-  libatairc;  il  disait,  loriiqu'on  rinvilait 
niêmc,  uu  des  premiers,  pour  donner  de  contracter  une  union ,  qu't/  nefai- 
l'esemple  aux  autres ,  avec  ce  rou-  sailpai  assez  de  cas  de  la  vie  pour 
rage  et  cette  ardeur  nalurcllc  qui  ne  en  faire  part  à  quelqu'un.  Gusiave- 
le  quittaient  jamais.  Sa  valeur  lui  Adolphe  le  pressantun  jour icesujel, 
devint  fiinesle  ;  atlciiK  à  la  lèle  d'une  et  lui  proposant  un  parti  fort  riche  : 
balle  de  mousquet ,  Jorsqu'il  faisait  des  Sire ,  lui  répoudli-il,  j'ai  beaucoup  de 
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>.-S(iMt  ponrle  tnt;  mais  je  n'ai  pas  Baveaspnrg,  kD«ilang,iKirchb«T^, 

d'amour  :  raa  deslinëe  est  de  mourii'  à  Mor^purg  et  à  Constance  ,  toujoun 

uAdatelçaTÇOB.ilexKlfnHrffistoire  exorcisant  el  périssant  les  roabdei. 

âmmatéchalde  CiiMi(wi,Caris,  1673,  Le  cardînaUéréque  de  cetie  dtruîère 

en4viil»'n^sin-i3, par l'abWde Pure,  ville,  soupçonnant  derillusion  nadc 

H  fort  ridicnltsé  par  Boticaii.  Cet  ou-  la  fraude  dans  ces  guérisons,  fditcxa- 

«rage,  asjeEmaldcHl,  renferme néati-  miDer  le  iliaumaliir);?  parle  directeur 

■noÎBs  des  £iit«a3sfz  piquants.  Lem^-  de  son  séminaire.  Gassoer  fait  la  pn>- 

dectn   Théopfaraste   {tenaudot  arail  fession  Ak  toi  la  plus  orthodoxe,  as* 

Ammè  la  fie  el  La  Mort  du  muré'  sure  qu'il  n'a  jamais  eu  ta  prélrnlioa 

ehalde  GiMjion, Paris,  ift^^.in-^".;  de  se  donner  pour  nh  saint,  ni  pour 

et  l'aTOcal  P.  L.  MoJine  a  publié  son  un  bommc  à  miracles  ,  et  qu'il  ne  fait 

Éloge  historique,  1766,   in-Ô".  qu'user  du  pouroir  conKreprKordi- 

P — I.  nation  ji  tous  les  prétrea  et  même  aiii 

GASSNER(jEAjt-Josii>a), regardé  simpka exorcistes '(i)de-cbasscr, nu 

comme  un  thaumatui^e  par  ses  par-  nom  da  Jésîts  Christ,  les  diables qiii 

lisans ,' et  conme  un  charlatan  parle  sont,  dit-il,   plus  sonrent  qu'oD  ne 

plus  grand  nombre  de  ses  adversai-  pense  ,  la  cause  de  nos  maladiet.  il 

KE,  naquit, le  30  3011(1737.  à  Biali,  raconte  A  qui  veut  Fente» dre  ,  que, 

présdePIndeniz,  sur  les  frontières  du  tourraenlri  longtemps  luî-mréme  d'nt 

'fjrol  et  de  la  Souabr.  Après  aroir  mal  de  té!e  iiiiol^ralile  et  d'amies  tn- 

aehere'  ses   éludes  à  Inspruek  et  à  firnrilésaaxqufHtsIeimécIcânsd'Ini- 

'  Prague,  il  embrassa  ra'tal  ecclé.'iasti-  prucL  n'avaient  rien  pq  comprendre, 

qae,et  obtint  en  i758lacuredeKIÔ5-  î  aTait  d'abord,  et  inufftenienl,  ckcr- 

terle,  diocèse  de  Coire,  dans  le  pair«  che'  quelque  remède  dans  la  Ikiqk 

dcsGrisoas.  Il  y  avait  quinze  ou  scÎM  des  ouvra);-es  de  médecine:  soiipçon- 

«isqn'ilreniplissaîtses modestes fonc-  nant  enfin  qne  la  cause  de  sa  maladie 

tàvas,  àTcntière  saiisfactinn  de  ses  su-  poiiTait  être  surnaturelle ,  i)  aTitl  ita- 

fiéiieurs  et  deses  paroissiens,  quand  die'  lout  ee  qu'il  avait  pu  se  procniir 

le  bruit  se  répaudit  qu'il  guérissait  de  livres  sur  les  obsessions  ,  et  s'était 

toutes  soiles  de  maladies  par  l'impo-  convaincu  par  le  succès  de  ses  eior- 

sition  des  mains  ,  Sans  aucun  remède  dsmes,  tant  sur  lui  que  sur  les  ait- 

(t  sans  rétribution  ;  qu'il  avait  inécne  très ,  que  les  maladies  qui   aflligeiit 

guéri  une  comtesse  de  Wolfegg,  eu  lui  rhnmaiiilé  s<mt  de  trois  espices  :  les 

envoyant  sa bénAliction,  Les  malades  nncs  ,  purement  naturelles,  sont  un i- 

accourenl  k  Kldalerle  de  toutes  parts ,  qiiement  du  ressort  de  la  médecine  ; 

d'abord  par  cinquante  ou  soixante,  d'autres,  peut-£ire aussi  nombreuses, 

bientôt  par  cinq  el  six  cents  ;  enfin  sont  purement  diabotiqnes  et  prodiô- 

cédant  auK  instances  qu'oti  hii  disait  tes  par  une  obsession.  Un  exorcisme 

de  se  mettre  plus  k  la  portée  d'un  faitavecfoi  parunprétrequekonqne, 

grand    nombre    d'infirmes,    qui  ne  par  l'invocation  du  saint  noradejé- 

ponvaient   entreprendre    le  pénible  sus ,  doit  les  guérir  infailliblement;  et 

Toyage  du  pays  moniiieux  des  Gri-  il  ne  guérit  qu'en  parité  celtes  de  b 

sons ,  il  obtient  de  son  évique  la  pcr-  troisième  espèce,  produites  par  une 

niission  de  s'absenter  de  sa  cure  pour     ■ ■ 

quelque   temps,  et  se  rend  successï-  (r) i/oHm seibtcIiu «i «■  iti yi«_«*ii 

vcracni  a  Wolfe^,  à  Wcingarte»,  à  îucg^f 
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eirconcession  el  où  l'itiTasian  diabo-  YuIsiodS  Oq  les  cris  du  malade  annoii- 

li(j lie  est  compliquée  avec  una  cause  çaîent'lapn!seiicederrs{iritraatin,  et 

uaturelle.   SurptU  d'une  eî  étraage  aadocilîiéàla  voix  dcl'exordste.DaDs 

diKlrinc,  le  prelai  rcuvoya  Gassncr  les  conrariicemciiis  ,  celui  ci  passait 

dans  sa  cure  deKIosierle,  en  I774*  de  suite  âlaconiuratioii  définitive  ,  et 

Mais  les  in  formai  ions  qu'il  (il  prendre  renvoyait  le  malade  {;uA'î  on  se  croyant 

iur  son  compte ,  l'ayant  convaincu  de  tel.  Li  s  prutestnKs  ,  si  nombreux  en 

la  pureté  de  sa  foi ,  de  sa  soiimissiba  Allemagne,  ne  manquèrent  pas  dédire 

et  de  ses  bonnes  uœuis,  il  lui  jiermît  que  ces  prétendus  signet,  crsi;onTuI- 

de  revenir  et  de  continuer  sts  exor>  sionS  nelaient  que  des  grinuces  con- 

cismes,  qu'il  lit  avec  le  plus  gr.-Hid  venues  d'avance,  ou  échappées  à  des 

éclat  à  Elwarif; ,  k  Sulibach  et  à  Ha-  sens  crédules,  dont  on-  avait  frappé 

tiibonnc  depuis  décembre  1 774  jus-  f  imagination.  Pour  convaiucre  les  es- 

Îu'à  la  Gn  de  l'année  suivante,  l.'af-  priu-furts  ,  Gassner  en  viol  â  prolon- 

uence  des  malade»  qui  aceouraieni  à  fer,  outre  mesurc,srs exorcismespro- 

luideloulesles  parliesdel'AllcmagnB,  batoires  ,  pendant  plusieurs  beures  , 

de!aSuissejetnièniedelaFfauce(Oi  interrogeant  en  tatiules  {;ensdu  peu- 

allaii  toujours  croi^isant.  On  y  vovail  pic  ou  les  enfants ,  el  s'nllacbànt  sur- 

Dième  des  juifs  etdesprotestauts,  des  («ut  à  ordonner  au  diable  de  produira, 

enfàntsde  sixà&ept  aus,et  iniefoule  i  soh  commandement,  les  variations 

de  gens  qu'il  était  inposnble  de  sup-  les  plus  extrêmes  el  les  plus  subites 

poser  en  collusion  nvec  l'exurcislf.  Un  dans  le  .pou's  du  malade  ;  ordonnant 

notaire,  ou  autre  officier  publie, tenait  à  la  fièvre  de  ne  se  manifester  qu'à  une 
mi^în  ,  de  passerde  l'une  àl'autre,  de 
là  au  pied ,  etc.  Les  médecÎDs  qui  X*- 

procès-verbal  était  signé, chaque  jour,  naicnt  le  poignet  du  patient ,  étaient 

par  les  plus  notables  d'entre  les  nom-  stupéfaits  de  ces  effets  singuliers  dont 

Dreux  spectateurs  et  par  les  médecins,  ils  ne  pouvaient  rendre  raison,  l/exor- 

surtout protestants, lorsqu'il  s'entroH-  ciste  triomphait  ,et  défiait  baiitement 

vait  dans  l'assemblée.  Après  une  on  la  critique.  Le  duc  de  Wiirtcmberg , 

dpui  questions  gijuérales  faites  an  ma-  onde  du  roi  actnel,  ayant  lémoipié 

la  de,  Gassner,  s'il  avait  lieu  de  juger  l'intention  d'examiner  par  lui-même 

qu'il  y  eût  obsession  ou  eirconcession,  ces  faits  merveilleux ,  Gassner  le  sup- 

commençait  parfaire  ce  qu'il  appelait  plia  respectueusement  d'exdcuter  son 

un  exorcisme  probatoire,  en  som-  projet;  et  pour  bannir  josqu'à  l'om- 

mant  le  diable  d'opérer  sur  le  patient  bre  du  soupçoB  de  charlatanisme,  il 

les  symjplâmcs  de  la  maladie  par  la-  le  pria  de  nommer  les  médecins  qui 

quelle  if  avait  coutume  de  le  tour-  devaient  l'accompagner,  tes  malades 

menler.  Si  aucun  sigue  extraordinaire  sur  lesquels  l'opération  devrait  avoir 

ne  se  manifestait,  la  maladie  ^lail  dé-  lieu,  et  les  témoins  qu'il  jugerait  à 

àttée  naturelle;  et  l'on  passait  à  un  proposd'admettreaunombrcdesspec- 

aulre.  Mais,  lep!us  souvent,  les  con>  lattui-s.  Toutes  ces  précautions  fiirent 

____^__„^^_____^^^  observées.  Un  des  médecins  prend  le 

(i)rtje%\tfTKitmrUi  atTnMcimtiata  bros  de  SOS  malade,  au  pouls  duquel 

îi«™ïrtï'c»iiw  d''r.'îh."r^  fifîof  iS'ni?dï  Gassner  avertjt  qu'il  va  faire  passer 

Win  ta  11  pcmm:.  d(  Bouteo^»,  dcsKiirini  •  successivemeot  tous  les  caracibres  e( 

!:;i^)ir„'';™^.:'"°"^°'^'' '"  •"" '"  toute» I«s esi>èces  de pulsatiops.  L'e*- 
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pérIeDM  fat  complète  :  à  la  deraaitde     bdpital  ad  hoc,  avait  suivi  de  prci 
successive  du  mddecia  et  à  la  parole    ieor  [raiiement,  et  s'e'tait  cODTainco 
de  t'esoràste,  le  pouls  pas^a  successi-     que  ces  malheureux  nVtaient  que  des 
v^Dent  par  toutes  les  variaiious  dont    maniaques  ou  des  personnes  aOectees 
il  peut  êtie  suMCpliblc.  Ce  procès-     d'autres  maladies  nerveuses.  Quant 
verbal ,  signtf  par  les  témtHns  lès  plus     eus  opérations  merveilleuses  du  cut^ 
considérables  ,  clmuni  de  la  signature     de  Kliisierle  ,  il  s'ea  Gt  rendre  nu 
et  du  sceau  du  prince ,  fut  apparié  k     compte  exact  par  ses  nombreux  coi- 
Faris,  dans  uu  voyage  que  le  duc  y    respondauts,  en  exaniina  les  procès- 
fitvers  i^7'j,et  plusieurs  personnes     verbaux  authentiques  ;  et ,  couvainoi 
en  ont  eu  communication  (i).Gftssner     que  plusieurs  de  ces  effets  singulirrs 
devait  avoir  ,  et  eut  enefiét ,  deoom-     ne  pouvaient  s'expliquer  par  des  cau- 
brcuxconltadicleurs.Outrelesarlicles     ses  naturelles,  qu'on  ne  pouvait  cè- 
de gazettes ,  on  vit  pleuvoir  les  pam-     pendant  qualifier  de  miracles  des  stk- 
phlets  pour  et  contre  ses  opérations,     nés  qui  finissaient  par  donner  plus  de 
<iuelques6itsfHrentre'voquésendou-    scandale  que  d'édification  ,  il  conclal 
te  :  on  cita  des  gu^risons  qui  n'avaient     que  si  l'on  veut  les  expliquer ,  il  faut 
«té  nr  radicales  ni  cbmpïèles ,  quoi-     les  regarder  comme  des  opérations 
qu'il  eût  la  ressource  d'attribuer  ce    diaboliques  (i)-  C'est  «insi  qu'il  ter- 
mauvais  iuct^ks  au  peu  de  foi  du  ma-    mine  son  traité  de  Miraculis ,  cnia- 
lade.  En  général ,  on  contestait  peu     posé  sur  celte  matière ,  qu'U  paraît 
des  faits  qui  étaient  de  notoriété  pu-     discuter  plutôt  en  tbéologienqu'enmé- 
blique  ;  on  discutait  seulement  s'ils    decin.  L'opinion  de  ce  savant  profes- 
ctaicnE  le  résultat  de  moyens  natureU,     scur ,  ti>s  pamphlets  du  P.  StenÎDgtr, 
de  prestiges,  ou  de  miraclos  réels.  Ses     tes  déclamations  des  journalistes  qui 
plusrcdoutablesadversaires  parniiles    calculaient  combien  de  iniliious  de 
catholiques ,  furent  le  P.  Sterzinger ,     florins  l'afflucnce  des  malades  et  de* 
théalin,  et  le  célèbre  médecin  Ant.de    curieux  faisait  sortir  annuellementdts 
Haen.  Le  premier,  ayant  fait  le  voyage    divers  petits, états  d'Allemagne  ,  pou 
de  Munich  à  Baiitbonne ,  pour  assis-    enrichirles  aubergistes  de  Batisbonne 
ter  h  l'un  de  ces  exorcismes  ,  n'y  vit     ou  d'Ëllvrang  (  car  le  désintéressemtit 
rien  qui  lui  parût  bien  merveilleux  et    de  Gassner  ne  fut  jamais  mis  eu  doH- 
qu'il  ne  crût  pouvoir  expliquer  par     le  );  le  bruit  qu'on  répandait  m3ligIl^ 
quelque  principe  physique ,  peut-être     ment  qiieces  conjurations  lui  nonde 
eucorc  inconnu ,  mais  qui  se  décou-     Jésus,  u'élaicnt  qu'un  premier  p» 
viirail  un  jour  comme  l'électricité,  le     pour  provoquer  le  vceu  du  rétaUits» 
magnétisme,  etc.  Il  publia  contre  ces     ment  des  jésuites  (s)  ;  enfin  cetleéft- 
opéralions  plusieurs  écrits,  dans  \tà-    demie  d'obsessions  dont  le  nombre 
quels  ou  l'a  même  accusé  d'avoir  mon-     semblait  augmenter  à  vue  d'ail ,  IM- 

ire  peu  de  bonne  foi.  De  Ilaen  n'avait     ; 

pas  vu  Gassnerj  mais  ayant  été  chargé  ail'àm^GLïHt^î^an^'âpm'MJKl^'- 
par  l'impératrice-reioe ,  peu  d'années  ''*?';  ■nf|'|7j"";'.'^*^iKi.'2Ïïi»^ 
auparavant,  d'examiner  de  prétendus  a.  g«iuni>ai  rnurciimi  d>  vCtiU.kQmtTj'- 
possèdes ,  il  avait  établi  a  V 


[i)  Vojci  !•  BicU  iimrAni  if'  virile  (l»il'*. 
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Vj  ces  circonsUnces  donnèrent  Falar-  dire,  Béponse  aux  remarques  de  la 

meauiautoriles  supérieures. L'évêque  guette  (feJtfiiHicA,Augsboui^,i7^4i 

de  GoDStancf ,  les  archevêques  de  Pra-  iD-6',  Mais  le  nombre  des  ouvrages  pu- 

gue  (t)  et  de  Sullzbourg  {i)  dcfeiidi'-  bliés  k  son  occasion  devint  bientôt  si 

HDt dans  leurs  diocèses  celte  manière  coosidéiable  qu'on  en  a  fait  une  bîblio- 

de  conjurer  les  cspiils  de  ténèbres,  graphie  spéciale ,  sous  le  titre  de  fii* . 

Joseph  II,  parun  rcscrit  impérial  de  bliothèquè  magique  {ZauberbibUo- 


nd'au 


17^^(3], obligea  rexorcisCe  de  quitter     thek),  1776  ,  in-8\,de 
Rali^onne.  Le  prince- évêque  de  cette 
TiUe ,  qui  l'aviiit  dès  le  co  m  oten  cernent 

nomme  son  chapelain  de  cour,  avec  le 
blre  de  conseiller  ecclésiasliquc  ,  lui 
permit  de  conlinuer,  pendant  quelque 
temps, ses  opérations  à  Ellnaug,  oii 
il  e'tait  encore  le  3 1  octobre  1  ■j'j  j.  Ne 
pouvant  cependant  résister  plus  long- 


iFS". 


I  pression.  On 
y  trouve  la  notice  raisounéedeplusde 
quaire'vingts  articles  (1)  ;  et  l'on  en 
compterait  plus  de  cent ,  si  l'on  y  ajou- 
taitceuEqiii  ont  paru  depuis.  Les  plut 
importants  sont ,  la  Vie  de  Gassner, 
avec  l'extrait  du  protocole  dfEtl-, 
waitg,  1775,  in-8'.,de5apag,,  et 


temps  JtlaforcedefopinioD publique,  la  Description  des  opérations  n 

ce  prélat  lui  donoa,  dans  sou  diocèse,  veilleuses  quionteulieuà  Sidzbach 

lacure  de  Boodorf, oit  Gassner,  reo-  en  1775,  avec  l'addition  de  celles 

du  aux  paisibles  fonctions  du  miuis-  d'Edwan^  ,  du  11  octobre  1777, 

tère  pastoral,  mourut  obscur  et  ignora  Francfort,  1778,  in-8".  de  ccXKxet 

le  4  avril  1779.  De  Haen  le  repré'  5o5  pag.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 

sente  comme  un  borame  juviil  et  en*  allemand.. —  Nicolas  GASsitEtt,  pein- 

n«mi  juredc  toute  mélancolie:  suivant  irède  paysage,  né  à  Francfort  sur  le 

Feller ,  ce  boa  curé  avait  l'air  si  peu  Mein ,  vers  le  milieu  du  1 7'.  siècle  , 

magicien  que  ceuxquil'ont  comparée  s'appliqua   surtout  à  la  min  in  lu  re.  II 

Mesmer,  et  lui  ont  supposé  les  secrets  passait  pour  avoir  des  connaissances 

du  prétendn  magnétisme  ,  n'ont  pas  fort  étendues  en  médecine,  en  pbiloso- 

raisonné  plus  juste  que  le  médecin  de  pbie  et  même  en  théologie  :  l'agrément 

Vienne,  t^e  désintéressement  de  Gass-  et  la  variélé  de  ses  conversations  te 

ner,  qui  n'acceptait  [amais  rien  des  f-iisairnt  rechercher ,  et  il  fui  employé 

malades  sous  aui:un  prétexte ,  et  sa  dans  les  cours  de  Copenhague ,  do 

soumission  entière  à  ses  supérieurs ,  Dresde ,  de  Cassel ,  etc.  Un  de  ses 

semblent  au  moins  déposer  en  faveui  ouvrages  les  plus  estimés  est  la  suite 

de  sa  bonne  fai.  Il  prélendit  défendre  des  douze  mois,  en  do  11  kc  beaux  pay- 

sadoctrine parles  deux  opuscules  sui-  sages  qui  ornent  le  cabinet  de  l'empe- 

Tants,  qu'il  lit  imprimer  en  allemand:  reur,  à  Vienne.                   C.  M.  P. 

I.   ff'eise  Jromm   und    pesand  zu  GAST  (  Jean),  historien  anglais, 

leben  ,  oder  nUtzlicher  Vnterricht  néen  1^16,  àDublin,  morten  1788. 

etc.,  c'est-à-dire.  Instruction  pour  Son  père,  officier  français,  avnttquitté 

combattre  le diable,Ketxipteu,i']'j^,  Bordeaux,  pour  cause  de  religion; 

in-S".  :  9^  édit.,  Augsbourg,  1775,  '                      "    '         -■■■-> 
in-S".,  de  56  pag.,  avec  le  portrait  de 
Gassner. IL  ..J'ntH'Ort,  etc.,  ^est-à- 

(1]  LeimpuI«El<d>6d<niiibn  i^jS. 

ii)  GtiUtt,  Uùt.fyl/a  Bit*'  ■*»-"<  V-  ^"■ 


sa  mère  était  parente  du  président  de 

(1)  L«  3i  pcniiin  mii«tiéft  pin . 
mim  tilr..  Jim  1*  ismc  XIIY,  p.».  6» 
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Montesquieu.  Gait  re(ut  u  ]>tcintèiis  FouVrageque  nous  avons  aie,  et  iju'il 
insiruciiou  dius  l'éojlv  diocésaine  de  a  réimprimé  depuis ,  également  dégagé 
St.-Patiice ,  à  Dublin  ,  «t  acbeva  ms  de  la  forme  dramatique.  Ce  livre  jouit 
études  au  collée  de  h  Tiinitë.  Il  en-  d'une  réputitio»  méritée  dans  l'Ëu- 
tra  dans  les  ordres  ,  après  s'être  ma-  ro[K  savante.  Il  a  élé  traduit  en  bsn- 
rié,  et  iut  d'abord  cbapclain  d'une  pais  (  par  madame  de  Viileroy],  et 
congrégation  française  à  Porbirlin);-  inséré  par  Leuliettc  d^ns  le  3*.  vo- 
lou,  et  en  '744  1  '^'"'c'  de  Sl.-Jeaii  lume  de  son  Histoire  de  in  Griee 
deDiiblio.  Aces  fouctions  ,1'eiitreliea  traduite  de  plusieurs  aattars  ttn- 
d'uLiefamille  nombreusel'oblifïead'en  g^is ,  Paris,  iSo^,  2  vol.  in-S". 
ajouter  d'autres  ,  et  particulière  ment  (  /^oj',  Lkuliette  ;.  Ou  a  aussi  de 
celles  de  maître  d'école  ;  il  fêlait  ^a-  Gasl  dct  Lettres  d'un  ministre  de 
lemeiit  propre  p^r  son  savoir  et  par  Vé^se  d^ Irlande  k  ses  paroissiens 
sonzye.llpul)lia,«n  i^53oui'354,  ùalholiques  romains.  X — s. 
iei  Rudiments  de  l'Histoire  grecque,  GÀSFALDl  'JinôHE),  cardinal, 
eu  forme  de  di.-ilogues ,  en  un  volume  naquit  à  GËoes  au  eom me n cernant  dn 
ïn-S".  Cet  ouvrage  fut  très  bien  ac-  i'^*.  sifede,  d'une  famille  disl>og<"^ 
cueilli.  Celait,  à  ce  qu'U  parait,  l«  dans  la  diplomatie.  L'élal  ecclésiatli- 
premier  écrit  sur  ce  sii|H,dans  U  las-  ^ue  qu'il  embrasfia  de  bonne  beure, 
giie  anglaise,  où  l'auteur,  profonde-  lui  fit  choisir  home  pour  sa  re'si- 
ment  versé  dans  les  langues  anciennes  dence.  En  16S6,  pendant  la  peste 
et  doué  d'un  esprit  indépendant,  eàt  qui  rav^igea  c«iie  ville,  ou  jeta  les 
remonté  aux  écrivaios  urigioaui  ,  yeux  sur  lui ,  pour  la  cbarge  péril' 
mais  sans  se  labscr  entraîner  aveu-  li;ui>e  de  commissaire-général  des  bâ- 
(jlémcnt  à  leurs  opiuious.  L'éri^diiion  pitaux.  Il  saisit  avec  empresscoicDt 
M  l'exactitude  . '■'y  alUenl  à  la  cliaicur  celte  occasion  de  saiisfairc  sa  pa»-  ' 
et  à  l'élégance  du  style.  Gastendoona  sien  pour  la  véritable  gloire,  celle 
ensuite  une  continuation,  mais  eu  d'être  utile  i  ses  semblables,  et  fit 
quittant  la  forme  dramati(|ue  ,  qui  paraître ,  dans  celte  ctrcoostunre  dé- 
coupait désagréablement  une  uar-  saslieuse,  un  courage  béroïque  et  uo 
talion  animée.  L'avantage  qu'il  eul  dévouement  sans  bornes.  SieDlôl 
de  compter  parmi  ses  écoliers  le  petit-  aprfe«,  il  Kil  nommé  commissaire- 
aïs  d'un  des  grands  dignitaires  de  fé-  général  de  santé;  et,  dans  ses  Dou- 
clise  d'Irlande,  servie  plus  îi  sa  for*  voiles  fondions  plus  pénibles  et  plus 
tuueque  sonmérile personnel, retenu  imporianles  encore,  il  déploya  la 
dans  l'obscurité  par  sa  modestie,  même  prévoyance  ,  la  même  saga- 
Il  fut  alors  pourvu  de  deux  béiétices  ,  cité,  la  même  intrépidité ,  et  la  même 
lucratifs ,  l'archidiacofiat  de  G^aoïle-  ardeur  pour  le  bien  poblic  Une  eoo- 
lagh,  et  lacuredeSl.-Nicolas,  à  Du-  duite  si  généreuse,  mais  qui  neintiie 
bliu.ilabandonnaprcsquecDtièremeut  pas  toujours  aux  honneurs  cl  il  bi 
les  foiiclionadc  renseignement,  devc-  fortune,  lui  ouvrit  le  chemin  des 
Dues  trop  faiigantes  pour  son  âge.  Jl  diini'tés.  11  fui  faii  archevêque  d( 
publia  eni'jHi,  in-4',  l'fliïtoire  de  Béuevenl,  légat  de  Bologne,  cardi- 
la  Grèce  ,  dçpuis  Vayènement  d'A-  sa! ,  et  ne  lil  pas  moins  admirer  ses 
lexandre  de' Macédoine,  jusqu'à  sa  vertus  sous  la  pourpre  que  dans  l'air 
soumission  dèjmitive  à  la  puissance  infect  des  bopiiaux.  iious  le  titre  de 
nmaine.  C'élail  la  continuatios  de  Tractatus  àt   avertendà  et  profi' 
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manâd  pesu,  poliiico-legalis ,  Bo- 
h^ne,  i684,  ia-M.,  il  a  Uisse  un 
ouvrage  iusteiuciil  eslimé,  d.iiis  le- 
quel il  a  transniU  à  la  postérité  le 
résultat  de  .ses  observalions  sur  la 
peste  de  Komc,  et  Tbisioire  de*  me* 
jai^cs  de  salubrité ,  de  pokce  et  au- 
tres iBo^ens  qui  fiireut  employés  avee 
le  plus  de  succès  cootre  celle  terrible 
maladie.  Ce  respectable  prélat  mou- 
rut en  t685.  Cu— r. 

GASTALDY  (  Jeau  Baptiste  )  » 
médecin,  naquit  à  ^steruu  eu  1674, 
et  mourut  a  Afiguoti  en  i';47-  H 
était  veua  fort  jeuue  dans  cette  ville, 
et  T  trouva  tant  de  moyens  de  sa- 
tisûiire  soa  goûl  pour  l'étude,  qu'il 
résolut  de  s'y  Gser.  Aprè«  s'être 
bit  agréger  à  la  faculté  de  méde- 
cine d'Avignon,  il  en  occupa  la  pre- 
mière chaire  avec  distinctjou ,  et  y 
prâtéssapendani  environ  quarante  ans. 
Il  se  livra  aussi  avec  lèle  à  U  prati- 
que des  bôpitaux;  et  il  rendit  de 
graDds  services  à  cette  ville,  pendant 
b  cruelle  peste  qui  II  ravagea  en 
1^10.  Se» principaux  ouvrages  sont: 
I.  lastiuitioneî  medicinœ  pb;fSico- 
tmatomicm  ,  Avignon,  i-j  1  S,  in-4'j. 
Les  principes  qu'd  y  développe  ssnl 
ba^és  sur  la  théorie  de  Drsuarles.  II. 
Un  grand  nombre  de  Quesiioiu  mé- 
àictàes  et  de  PisstrtaiioMs  ac»dê' 
mîtfues,  pabliées  séparément  en  la~ 
tïn.  I4  pluB  remarquable  a  pour  ob- 
jet  l'emplui  des  bains  froids  dans  la 
traitement  des  rbumaiisioes;  l'auteur 
y  rappOFte  plusieurs  exemples  de 
graves  affections  rhumatismales  en- 
tièranesiguéiîespar  ce  moyen:  du 
ivsie,  ces  div(>rses  productions  sont 
remplies  d'idées  fausses ,  d'hypothè- 
ses values  et  d'opinions  suraunées. 
On  est  étonné  surtout  que  l'auteur 
ait  écrit,  en  1718  ,  que  le  cristallin 
p'est  point  altéré  dans  la  cataracte. 
—  Joseph  Gast^ldt,  fil*  duprd- 
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cèdent ,  membre  de  la  société  de 
médrcine  de  Paris,  et  médecin  «■ 
chef  derhôpilal  des  Fous  h  Charen- 
ton,  exer{a  la  médecine  pendant  qua- 
rante ans,  SMt  à  Avignon,  suit  à 
Paris.  Il  avait  acquis  beaucoup  d'ex- 
périence dans  le  traitement  del'aliéna- 
tion  mentale  :  il  mourut  à  Patis  d'une 
attaque  d'apopltxie  en  janvier  1806, 
saus  avoir  laissé  aucun  ouvrage  digne 
d'être  transmis  à  la  potitérité.  C'ist  k 
lui  qu'est  dédiée  la  S'',  année  de  l'jil' 
manach  des  Gourmands.  Cu  —t. 
GaSTAUD  f  FaiHçois),  né  à  Aii, 
en  Provence,  dune  famille  considérée 
dîns  le  pays,  emrachei  les  pères  de 
l'Oratoire ,  dès  l'âge  de  quatoiie  ans- 
II  fil  sou  cours  de  philosophie  a  Alai- 
scille,et  celui  de  théologie  à  Arles, 
OÙ  il  eut  pour  maître  le  père  Quiqiie- 
ran  de  Ûpaujeu,  qui,  depuis,  fuc 
évêqnc  de  Cihors.  Sorti  de  l'Oratoire 
a  l'jgc  de  dix -neuf  ans,  il  vint  k 
Puris  et  prit  les  ordres.  Joignant  k  ta 
vivacité  provençale  un  jogemenl  soli- 
de et  des  connaissances-  assez  éten- 
dues en  littérature,  écfivant  avec  goût, 
parlant  purement  et  avec  aisance,  A 
courut  ta  cari'ière  de  la  chaire ,  et  fut, 
pendant  quelque  temps,  habitué  à  la 
paroisse  de  Si.-Paul,  où  ses  sermons 
rassemblaient  unnomhreux  Auditoire. 
I>a  mort  d'un  frère,  avocat  célèbre  ao 
parlement  de  ProvcDce ,  le  rappela  à 
Ail.  Il  résolut  non  seulement  de  ij_ 
Cxer,  mais  même  de  remplacer  son 
frère  au  barreau.  Il  lai  fallait  pour 
cela  faire  de  nouvelles  études  :  il  se  re> 
tira  i  la  campagne  pour  s'y  livm 
plus  lituYmeni,  revint  prendre  sei 
grattes, et  se  &t  recevoir  av«cai,a[H^ 
avoir  obtenu  de  la  cour  de  ttome  les 
dispenses  nécessaires.  Il  nesedislio- 
gua  pas  moins  dans  la  plaidoirie 
qu'il  ne  l'avait  fait  dans  la  prédi- 
cation ;  et  ce  qui  est  encore  plus  digne 
d'él<^,  il  se  «liai^ca  t0iqour&,  de 
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préférence  et  avec  on  d^intéresse* 
lucQt  louable,  des  causes  des  ecclé- 
siasliques  et  des  pauvres.  Malheu- 
reusement, l'éclat  de  laletiis  si  utile- 
menl  employés,  et  acrain^gDe's  de 
qualités  esiimables,  même  de  vérita- 
bles verliis,  fui  un  peu  terni  par  les 
loi'Is  de  l'esprit  de  parti.GasIaud  pro- 
fessait ouverlemeot  des  opinions  que 
l'Église  avait  réprouvées.  Il  était  ami 
du  P.  Quesuel,et  l'un  de  ses  plus 
grands  admirateurs.  EoDemi  passion- 
né des  iésuiles,  il  avait,  en  1717, 
plaidé  d4us  une  cause  importante  , 
où  ces  pères  cHaient  intéressés,  et  l'a- 
vait gagnée  contre  eux.  Il  les  pour- 
suivait en  toute  occasion  à  outrance, 
cl  se  montra  un  de  leurs  plus  ardents 
adversaires  daus  l'affaire  scandaleuse 
du  P.  Girard.  Il  écrivît  avec  peu  à% 
ménagement  contre  M.  de  Beizunce, 
.écèquc  deMaiseille,  et  l'uu  des  plus 
.respectables  prélats  du  clergé  de 
France.  Quelqucs>uns  même  lui  tra- 
putrot  de  n'avoir  pas  été  étranger  à 
ti  folie  des  convulsions.  11  fut  exilé  à 
Viviersen  1737,  et  rappeléhuît  mois 
après.  Exilé  de  nouveau, en  inSi, 
dans  la  même  ville,  il  7  mourut  d'une 
liydropisie  de  poitrine,  le  18  mars 
j  782,  et  fui,  à  cause  de  ses  opinions, 
que  sansdoule  il  ne  voulut  poinlrcirac- 
ter,  privé  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
que. On  adeGasiaud;!.  Un  fliscouM 
■prononcé  tut  fal-de-  Grâce ,  à  Voc- 
casion  des  prières  de  quarante  Iteu- 
res  pour  Louis  XI F.  II.  Un  Recueil 
d'homélies  surl'ÉpUre  de  St.  Paul 
aux  Homains,  1  vol.  in-ia,  Paris, 
1699.  Ll  y  donne  l'explication  litté- 
rale et  mof  aie  du  texte  de  cette  Ëpî- 
trc:à  la  tète  du  1".  volume,  se  trouve 
l'éloge  de  ce  saint  apétre  [i),  III. 
Oraison  funèbre  de  Màd.  Z*"  (  Ti- 

(0  U  p.  UW|  ■■•>!  lT"BJ.*  ,  ni  •llcibHut  Ht 
«>:.>;<  â  J'iierb  ti>iUud  ,  frin  de  FraofoU,  it 
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quel),  exécutée  en  1699,  pet^ 
avoir  attenté  à  la  vie  de  son  mari, 
1 699,  iiir4°.  ;  plaisanterie  de  société, 
qui  ne  coûta  à  Gastaud  que  quatre  ou 
cinq  heures  de  son  temps ,  et  ne  de- 
vait point  sortir  du  cercle  étroit  oii 
elle  avait  pris  naissance,  mais  qu'on 
imprima  à  son  insu.  Le  t.  Ghauche- 
mer,  dominicain  et  célèbre  prédia- 
leur,  la  prit  ausérienx  ,  et  y  croyant 
les  moines  intéressés,  en  lit  la  crilt- 
que.  Gastaud  répondit  avec  assez  de 
sel,  et  le  public  s'amusa  de  ce  delut 

(   Foy.     C&AVCDEUEK  ).      Tous     CtS 

écrits  avaient  paru  avant  que  Gas- 
taud retournai  à  Aix.  IV.  La  Politi- 
que des  jésuites  démasquée ,  contre 
messire  Ignace  de  Foresta  de  Cù' 
longne ,  évéque  d'ApUy.  I-es  /ba- 
sions, ou  les  Erreurs  de  revécue 
de  Marseille  (  Beizunce  ) ,  ou  Justifi- 
catiùn  dei  différents  arrêts  du  Par- 
lement  de  Provence  contre  ceprélat, 
1710,  in-ia.  VI.  Bêjlexians  crilU 
ques  sur  le  Mandement  du  même 
prélat  sur  la  grâce ,  en  deux  livres. 
Ouvrages  de  circonstaucc,  aujourd'hui 
oubliés.  L — Y. 

GASTON,  vicomte  de  Béam ,  l'an 
des  seigUeurs  Tranfais  qui  se  distin- 
guèrent le  plus  dans  la  première  croi- 
sade. Avant  son  départ ,  it  puUja  une 
ordonnance  pour  le  maintien  de  la 
paix  entre  ses  sujets ,  monunKnl  pr^ 
cicux  de  l'état  de  la  législation  à  cette 
époqne(i).  ti  joignit  ensuite  Raimonil, 
comte  de  Toulouse ,  et  dut  bien  moins 
à  sa  naissance  qu'à  ses  belles  actions, 
l'honneur  de  commander  une  partie 
de  l'armée  des  cn>isés.  11  contribua  k 
la  prise  de  Nicée  cn-1097  ;  ent  part 
à  la  victoire  signalée  remportée  sur 
lesSarrazins,  prés  d'Anliocfae,  l'an- 
née suivante  ;  marcha  ensuite  contre 
Jérusalem,  dont  le  siège  avait  âé  ré- 

(i>  M.  Hicll»a  ES  >  diisii^  DU  eibill  mUi^ 
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soin,  (al  chuf^é  àe  la  conslriiclion  capitale,  il  n'eut  d'autre  ressource 
<!es  machines  destinées  à  proléger  pour  subsister ,  que  celle  de  duoner 
rappiochedes  muiaille»;  preuve  de  des  leçons  de  français  j  mais  enfin  la 
tescounaissaiicfs  dans  ce  qui  compo*  fortune  cessa  de  le  per^éculer.  I>c 
Mit  alors  l'art  de  la  guerre  ;  enfin  il  comte  de  BomaiizolF,  ce  miuisirc  pro- 
iùt  un  drs  chevalirrs  qui  montèrent  tcciciir  des'  lettres ,  lui  lïi  composer 
les  premiers  k  l'assaut ,  el  qui  décide'  des  piètcs  de  théâtre  puur  Ira  fêtes  qui 
rtnt,  pnr  leur  exemple,  du  sort  de  se  donuaientà  la  cour,liiiconfi^  ladi- 
ceitevillc.  Après  la  prise  de  Jérusa-  reciioii  du  Jvumal  littéraire  de  SU- 
lem,  il  s'embarqua  au  port  de  Laodi-  Pélersbunrg,  et  luî  fit  arcurdi'r  par 
cee,et  arriva  à  Constautinople,  où  il  l'impératritc  CatluTiiie  H  une  place 
reçut  de  l'ctapcreur  l'accueil  le  plus  â  la  bîblioilièque  impériale.  Beudu  à 
distingué.  Gaston  revint  peu  de  temps  ses  goâts  littéraires,  Gaston  crayonna 
après  dans  ses  états;  mais,  au  bout  les  premiers  vers  de  sa  traductiiin de 
dequciques  années,  il  prit  de  nouveau  1'£neWe,pour  laquelle  il  devait  troti' 
ici  armes  cunire  lesiniidèles,  et  mou-  ver  d.tnïDclilleun  rivai  si  redoutiible. 
rut  en  Kspagae  eu  conibaltant  pour  D'un  caractère  doux,  modeste  et  plein 
la  (o\.  Tous  ici  bistoricns  coutcmi:o-  defrancliise, Gaston futaccueilli dans 
rains  vaillent  la  bravoure  el  l'habileté  les  meilleures  sociétés  de  St.-Péters- 
de  Gatton.  Giiillaitme  du  Tjt,  liai-  bourg,  et  y  trouva  une utUe diversion 
■Rood  d'Agiles  et  l'abbé  Gtiibert ,  lut  à  ses  tiavaus.  Les  troubles  qui  dé* 
donnent  de  magnifiques  éloges.  Cest  solaienl  la  France  paraissant  enfin 
Sins  aucun  fondcineut  que  l'abbé  de  apaisés,  il  conçut  l'espérance  de  rc- 
Vertot  adilqueGastondemeuraà  Je-  voir  sa  famille;  et  les  libéralités  du 
Tiisaletn ,  et  qu'il  consacra  le  reste  de  czar  Paul  i",  lui  permirent  bientôt  de 
sa  vie  au  soulagement  des  pauvres,  réiJiser  ses  Tceus.  Ce  monarque,  qui 
dans  \a  maison  des  Hospitaliers  de  l'honorait  d'une  estime  particulière. 
St.  Jean  ,  dont  il  avait  pris  l'habit.  lui  assigna,  sur  sa  cassette,  unepen- 
W— s,  sion  de  2400  fr. ,  le  créa  chevalier  de 
GASTON,  rqy.  FOIX  et  OR-  Malte,  et,  pour  comble  de  faveurs, 
1.ËAMS.  voulut  que  ses  bienfaits  le  suivis- 
GASTON  (Marie- Joseph-HtA'  sent  en  France.  Gision,  libre  dès- 
cihtbede),  poète lranç3is,néàRho-  lors  de  toute  inquiétude,  ne  songea 
dez  en  1  ^67  ,  vint  fort  jeune  a  Paris,  plus  qu'à  travailler  à  sa  traduction 
et  Fut  élevé  au  cotlt^c  du  Plcssis.  Ap-  de  VEnéide,  Il  en  publia  quelques 
partcuant  à  une  famille  distinguée,  il  fragments,  qui  furent  accueillis  £avo> 
embra^sa  de  bonne  bcure  la  profes-  rablemenl.  Encnoragé  par  ce  délint, 
sion  militaire;  et  il  avait  à  peine  vingt  et  redoutant  la  rivalité  du  célèbre  De- 
ans  ,  qu'il  servait  déjà  en  qualité  de  tille,  il  se  liàta  de  faire  par.iître  les 
capitaine  de  cavalerie.  Forcé,  par  les  quatre  premiers  livresde  son  Énéîdei 
orages  de  la  révolution,  de  s'exiler  il  obtint  quelque  succès,  et  le  ini- 
desa  ptrie,il  se  réfugia  àCnblcntz.  nisire  Fourcroy,  qui  était  parent  de 
servit  d,ins  l'armée  de  Condé,  el  se  l'auteur,  fil  déclarer  son  ouvrage 
rendit  à  Uamboui^;,  où  l'un  de  ses  classique.  On  touchait  à  i'époque  d« 
oncles  lui  fournil  une  modique  somme  la  première  organisation  des  lycées; 
avec  laqurlle  il  fit  à  pied  le  voyage  Gaston  fut  nomméproviseur  de  celui 
de  St.-Pélersbourg.  Al  rivé  dans  celle  de  Limoges.  C'est  en  remplissant 
XVI.  3& 
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celle  place,  qu'il  fitiinprimerleR'S*.,  mulîld.  On  poarrait  citer,  à  ce  Siqtf, 

I    6'.,  7*>  et  è'.  clunts  de  sa  Iraduc-  la  description  de  la  tempête  sujùl^ 

tioD ,  qui  fut  entièrement  terminée  en  par  Juaon ,  l'épisode  de  Laocoon ,  et 

1807.  Cette  première  édition,  qu'il  une  fouled'autres  morceaux  danskt- 

d^ia  à  ses  frères,  vit  le  jour  à  Paris,  quels  te  traducteur  ne  se  fait  passcrn- 

en3Tol,  in-S".  (1)  Elle  fut  épuisée  en  pnle  d'abréger  conside'nblemeat  Vif' 

iiiDiDsd'uDai],eir3uteureDpubliauDe  gilc.  Cependaut  quelques  personaei) 

seconde  en  4  *o1-i  avec  le  teste  en  re-  jugeant  en  masse  du  travail  de  Delille, 

gard.  Ce  succès  ne  s'est  pas  sou-  comparé  à  celui  de  Gaston  ,  ont  touIu 

tenu,  parce  qae  l'opinion  desconuab-  insinuer  que  ce  dernier  était  le  fini 

seurs,  qui  finit  toujours  par  préva-  fidèle  traducteur;  et  ils  en  donnaient 

loir,  a  placé  cette  version  au  rang  iki  pour  raison  que  la    traduction  de 

ouvrages  médiocres  de  notre  lîtléra-  Gaston  n'excédait  que  de  Irente-biiit 

ture.  De    toule.i  les  qualiiés  essen-  vers  le  poème  Je  Virgile ,  tandb  que 

tielles  au  poète ,  celle  que  Gaston  celle  de  Delille  contenait  trois  mille 

laisse  le  plos  à  désirer  dans  sa  Ira-  onze  vers  de  pliisquel'fneiiIe.llFit 

duclion  de  l'Ëneùfe,  est  la  sensibilité,  ridicule  que  Ion    veuille    juger  des 

Il  ne  s'attache  point  à  rendre  ces  vers  par  un  calcul  arithmc'lique  ornait 

nuances  délicates  qui  révèlent  la  ma-  que  diront  ces  calculateurs,  si  ou  leur 

njère  de  sentir  du  poète  latin.  Une  d-  prouve  que  ce  n'est  qu'en  tronquint 

pire,  un  Mur  heureux,  «ne  exprès-  Virgiled'une  parI,etenyajontanldu 

ajon  dictée  par  l'ame ,  placés  connue  vers  d'une  autre ,  que  Gaston  est  par- 

lans  dessein  au  commeucemeni  d'un'e  venu  à  donner  k  sa  traduction  à  pn 

phrase, suffisentquelquefois  pour  lui  près  la  mfme  e'Iendoe  que  celle  du 

donner  du  mouvement.  Voilà  de  ces  poëmc  latin? Ddillc,  au  contraire,  j'é- 

cboses  qui  ne  doivent  jamais  e'chap-  cartepeudesonmodèleiilcbercheita 

per  au  traducteur- et   malheureuse'  exprimer  jusqu'aux  moindres  détails, 

ment  Gaston  ne  les  supprime  ou  ne  et  surtout  à  s'approprier  sef  tounura 

les  altère  que  trop  souvent.  Ce  n'est  ctje^ez^reîiioru.Onaditqn'ilpara* 

pasqu'il  n'ait  Lit  une  grande  élude  du  phrasaitcontinueilemeut  Virgite:s'ille 

rhyiliuic  et  des  fermes  de  notre  poé-  fait ,  c'est  toujours  lorsqu'il  y  est  forcé 

sie;  mais  plus  occupé  de  ses  propres  par  la  dilTeVence  des  langues,  et  qu'il  ne 

ïd  jes  que  de  celles  de  Yirgîlc ,  et  ne  peut  rendre  autrement  la  pensée  de 

visant  qu'à  l'effet ,  il  necheruhc  jamais  l'original.  Ccst  narliculièrcment  dus 

à  s^identificr  avec  cet  admirable  ino-  le  4'-  l<7<^e  de  l'Enéide  ,  que  l'on  voil 

dèle:  il  croit  compléter  les  tableaux  de  comment,  sous  la  plume  de  Gaston, 

ce  grand  poète,  farsqull  les  défigure  tous  les  traits  de  sentiment  se  déc»- 

«u  les  termine  par  des  images  mes-  lorenl,  Dîdon,  daus  Vitgile,  s'cntrt- 

quines.  Ce  qui  est  encore  à  remar-  tient-elle  de  sa  passion;  c'est  l'atim- 

quer,  c'esi  que  Gaston  ne  cherche  SOU'  drissement  de  son  ame  qui  reparte 

Tcnt  à  cmbellirainsi  Virale,  qu'après  son  souvenir  sur  l'époux  qu'die  t 

avMr  échoué  dans  la  manière  de  ren-  perdu,  et  qui  lui  fait  avouer,  pre^qK 

dre  .'^es    pensées,    ou   après  l'avoir  involoniairemeai,qa'ellcrecoQnaill« 

(0  niii7^iiniiir«tiiDiirimEriSi.-p-!un.  feux  dont  elle  avait  brûle'  :  Gastonlei 

i^^Jhi';%rFT«c",'^r™'!;;i«!^°i«  f^''  ^'"^^  froidement  qu'Ênéc  a  sd 

ar  'Snj.iiiecDndd'  ifMj.ic  ifuiiiiueiiT iSo;  ,  iroublé  Ic  Calme  de  ses  sens;  il  snj)- 

<uUM>i('^Miiu^iû>u.'  *  "'■  """  prime  ensuit»  le  beau  tmniTemeBtf»  ■ 
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ferme  dans  cette  aposiroplic  :  Anlè., 
pudor ,  qaàm  te  violent  /  n  en  est 
de  même  de  ce  vers  altcodrUsant , 

atiqtiel  il  croit  donner  pius  d'e'nergie 
Cn  disant  qu'elle  a  seuli  ses  feus  cou- 
rir de  veine  en  veine,  parce  qu'il  s'est 
rappelcl'odedeSapho  railleurs  il  noui 
représente  JuDon  purtéesur  lesaites 
du  Zéphyr,  lorsqu'il  s'agit  de  la  pein- 
dre courroucée  et  emportée  sur  son 
charparlesaquilonsfurieus. C'est  sur- 
tout dans  les  fortes  situations  qu'une 
chose  mise  hors  de  sa  place  devient  un 
coDtrc-sens.  Pourquoi,  dans  U  des- 
cription de  la  tempête,  ne  nous  nnn- 
ire-l-il  pas,  comme  Vii^le ,  Énée  frw- 
soiioaiit  et  tendant  les  bras  vers  le 
ciel?-©a»s  le  songe  du  a',  livre,  a-l- 
il  conservé  celte  sublime  image  de 
Troie  expiranle,  qui,  par  la  bouche 
de  son  héros ,  recommande  ses  dieux 
b  Ënée  :  il  en  est  de  iiiËme  de  cet 
hémistiche,  quantum  ntuialus  ahillo! 
qui  lenfcrme  un  sentiment  profond. 
ËuËn  il  n'y  a  pas  jusqu'à  ce  sou- 
pir sorti  lentement  du  fond  des  en- 
trailles d'Hvctor,  qui  ne  donne  une 
teinte  lugubre  au  récit  de  ce  songe , 
et  qui  ne  soit  encore  un  coup  de  pin- 
ceau que  le  traducteuraurait  dû  cher- 
cher à  rendre.  Il  y  a  cependant  des 
descriplions  dans  lesquelles  son  talent 
se  montre  avec  moins  de  désavantage  : 
celles,  par  exemple,  qui  ne  compor- 
tent pas  la  peinture  des  mouvements 
de  I  amc.  Dans  le  sentiment  il  n'y  " 


r,  et  il  ni 


eut  être 


saisi  que  par  celui  qui  sent  foriemeiii 
tandis  que  dans  une  description  i<; 
poète  peut  varier  davantage  sps  cou- 
leurs. Au  reste,  la  traduction  de  Gaston 
gagne  beaucoup  lorsqu'elle  o'esi  com- 
para ni  AVirgile  ni  à  Delille.  Quoique 
le  colorb  en  soit  pâle,  et  que  la 
zecherche  s'y  fasse  quelquefois  aper- 


sl    cepei 
et  offîe 

elles  et  assez  harmonieux,  et  même, 
dans  de  certains  passages ,  de  l'é- 
lévation et  de  la  force.  Dans  les 
derniers  chants  de  celte  traduction , 
il  y  a  nne  progression  sensible  pour 
le  talent  ;  soil  parce  que  l'auteur ,  do- 
cile à  la  critique ,  a  cherché  à  se  rap- 
procher davantage  de  Vîi^ile;  soit 
parce  qu'il  n'avait  pas  a  lutter  contre 
les  beautés  inimitables  des  premiers 
chants  de  l'Enéide,  beautés  qui 
étaient  le  plus  contraires  à  son  genre 
de  talent,  La  traduction  de  Gaston  est 
accompagnée  de  noies,  oii  l'auteur 
montre  de  l'érudition  rt  du  goût, 
et  de'veloppe  d'excellents  prlunpcs 
de  morale.  Avec  de  tels  principes , 
pen  d'hommes  pouvaicnl  remplir  plus 
dignement  les  fonctions  qui  lui  furent 
cooliées  dans  l'instruction  publique; 
mais  sa  santé  s'alléraut  continuelle- 
ment, il  ne  s'éloigna  plus  de  la  ca- 
pitale. Cesl  là  qu'au  milieu  de  crueU 
les  soulTrances ,  fui  terminée  sa  tra- 
duclion  de  ['Enéide,  et  qu'il  reçut 
les  témoignages  les  plus  natleurs  du  , 
grand  -  maître  de  l'université  et  de 
plusieurs  hommes  de  lettres.  Le  com- 
te de  BomanzolT,  qui,  à  cette  épo- 
que, fit  un  voyage  h  Paris,  vint  le 
visiter, et  Importa  des  paroles  satisfai- 
santes de  la  part  de  l'empereur 
Alexandre.  Mais  ces  douces  jouissan- 
ts, loin  de  causer  une  diversion  à  ses 
maux ,  ne  servirent  qu'à  faire  consu- 
mer pins  rapidement  les  restes  de  sa 
vie  languissante.  Signalant  ses  derniè- 
res volontés  par  un  acte  de  bienfci- 
sance,  il  légua  une  dotation  considé- 
rable à  l'hospice  de  Bhodez ,  ci  mou- 
rut, d'une  maladie  de  poitrine,  le 
i4<lécembre  1808.  Gjslon  a  aussi 
composé  deux  tragédies,  l'une  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  St.-Péters- 
bsurg,  et  l'autre  qui  devait  l'être  au:b 
55,. 
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FrançAls,  et  dont  le  sujet,  emprunte  aux  emplois  ecclesiastiiiim.  Ïa  cour 
de  M^tastaM,  duit  Arlaxerce.  Ses  du  bincdu  roiajauldëcideen  faveur 
autres  ouvrages  soqI  des  pocsîc5  du  candidat,  Gastrcll  eo  appela  au  jii- 
fugitives  éparsts  dans  divers  re-  gemcnldu  public,  dans  iiu  écrit  im- 
cueili,  \me  Déclaration  des  Fran-  primé,  pour  lequel  il  reçut  les  renier- 
cais  restés  jidèles  au  Roi  (Franc-  cîuieots  de  l'université.  Il  s'opposa 
fort,  1793  ,  iD-8''.)i  <^t  on  pofame  snr  fortement ,  quelque  temps  après,  aux 
les  Quatre  ^es  de  la  femme,  auquel  procédés  de  la  chambre  des  lords  cou- 
■1  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  la  Ire  Âttcrliury,  et  censura  avec  sévérité 
dernière  main,  et  dont  on  connait  la  conduite  videnle  des  évèques  se* 
divers  fragmenta,  B— L — t.  collègues,  dans  cette  occasion,  quoi- 
GASTRELL  (Fhaitçois),  évéque  qu'ildâeslâtd'aillrurslesprincipesde 
anglais,  né  en  166:1,  à  Slapton,  au  l'évéque  de  Bochester.  Il  mourut  le 
comté  de  Northampton,  étuaia^Ox-  34  >">vBi"'>re  1735.  Ses  Institutions 
ford,  fut  nommé  en  i6B4  prédicateur  chrétiennes,  on  la  véritable  parde 
de  la  société  de  jurisprudenee  de  Lia-  ^Z'^u,  sout  le  plus  estimé  deses  00- 
coln's-iun,  et  choisi,  eu  1697,  peur  vrages.  On  cite  aussi  de  lui,  ZtfPrew* 
pf  ononccr  les  huit  discours  théoîogi-  morale  d'un  étal  futur ,  iii-8° ,  sans 
ques  fondes  par  Bojle,  à  Oiford,  dis-  nom  d'auteur.  X— s. 
(ours  qu'il  fit  imprimer  b  mSme  an-  ,GATAKE[tCTBOHAs),théologienet 
née. Des  Considérations  sitrla  Tri-  criliqueanglais, uéàLondrcseu  i574> 
m:é,  publiées  en  1703  ,  oii  il  combat  et  élève  de  l'u  Diversité  de  Cambridge, 
l'opinion  de  Cktllins  et  de  Clai'ke ,  ses  fui  successivement  iastituieiir  partkn- 
JnstitutioTXS  chrétiennes,  eai-jo'],  et  Her,  prédicateur  de  LincoInVinn ,  et 
des  Remarijues  sur  la  Doctrine  de  recteur  de  Botberlùtlie,  an  comté  de 
VÉcriUire  touchant  la  Trinité  par  Surrcf.Ilparconrul,en  iSiOilcsiKiys 
Clarke,  le  lireot  connaître  avanlageu-  étrangers,sefaisanlreinarquerparKHi 
sèment,  lui  procurèrent  la  faveur  du  lèlepourleprfdeslanlisme.  Un  ouvrage 
gouvemement,et,eDtreautresbéaéG-  qu^l  avait  publié  en  1619,  iD-4''-t 
ccs,l'év£cfaédeChester,en  I7i4'  Sa  contre  les  lolerifs  et  jeux  de  hasard, 
faveur  Cnit  avec  le  règne  de  la  reine  souslelitrede  Discours  sur  la  nature 
Anne;  iiuit  cela  ne  t'empêcha  pas  et  l'usage  des  loteries ,  traité làsto- 
de  déployer,  en  plusieurs  circons-  riijue  et  théologiifue ,  lit  alors  beau- 
tances  ,  la  fermeté  de  son  caractère,  coup  de  bruit ,  et  donna  lieu  à  difle- 
ËD  1717,  l'université  d'Oxford  ayant  rentes  objections,  auxquelles  il  ré|>oD- 
élé  attaquée  dans  la  chambre  des  diten  1633  :  Upiibliaensuitcquelques 
pairs,  pour  une  émeute  qui  avait  ouvrages  de  controverse.  Choi-i  mem- 
eu  lieu  i  Oxford  le  jour  auniver-  bre  de  l'assemblée  des  théologiens, 
faire  de  la  naissance  du  prince  de  convoquée  à  Westminster,  lors  de  la 
Galles,  Gastrell  prit  avecchaleur  la  guerrecivilc, il  parLigealeurs  travaux 
déffusede  ce  corps,  tout  en  condam  -  sur  ta  Bible  ;  et  ses  Notes  sur  kaï', 
nant  sa  conduite  déloyale.  Il  s'enga-  sur  Jérémie  et  ses  Lamentations,  sont, 
gea,  en  faveur  de  la  toâme  univer-  dit-on,  le  meilleur  commentaire  qw 
site,  dans  une  vive  cooiestalion  avec  ait  paru  sur  cesouvrages.S'étaninHii- 
l'archevéque  de  Cantorbe'ry,  qui  pré-  jiu  un  vaisseau  de  la  poitrine  en  pré- 
tendait dispenser  des  exercices  acjiié-  chant ,  et  étant  alors  fort  âgé,  il  n'ea 
mii^ues  les  sujets  nommes  par  le  roi  fut  que  plus  assidu  k  ses  travaux  de 
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«abioct,  tt  donna  successivement  au 
public  un  grand  nombre  de  savants 
tcrils.  Ilfut.en  164IJ,  le  premier  des 
quannte  -  sept  rninislres  qui  li^ioè* 
reiii  la  remontrance  adressée  k  l'ar- 
ma; contre  le  dessein  de  juger  et  de 
fatrepérir  le  roi.  Ilmounit  en  i654, 
diDS  sa  So',  année,  après  avoir  été 
marie'  quatre  fuis.  Cetail'un  homme 
modesie  et  sani  ambition ,  qui  refusa 
plus  d'une  fois  des  be'néfices  considé- 
lables,  pour  u'£ir«  l'esclave  d'aucun 
panr.Neiouissant,parsacui«,qued'uD 
rerejiu  li'Ës  modique,  sesparoissteus, 
qui  savaient  qu'il  ëiait  mal  avec  le  parti 
dominant ,  n'eureul  pas  bonté  de  ré- 
duire encore  ce  rcvfuu,  en  refultanlde 
lui  payer  les  dîm^s  établies.  L'étude 
praissait  lui  tenir  lieu  de  tout.  Nous 
ne  cterons  que  quelqucs-uus  des  ou- 
vrages qu'il  a  laissés.  I.  De  nomine 
tetragraminato ,  164S  ,  en  défeiLse 
de  la  manière  ordinaire  de  prononcer 
en  anglais  leraoï/eftoi-flA.  1 1.  Dediph- 
thon^is  sive  bivocaUbus ,  1646.  Iles* 
saie  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  de 
diphiboiipues,  et  que  deux  voyelles  ne 
peuvent  jamais  s'unir  de  manière  à  . 
former  une  syllabe,  lil.  Une  ('dilion 
et  une  Irjdiiclion  des  Méditalions  de 
Marc-AureU-Afttomn,  avec  un  dis- 
cours préliminaire  sur  la  pbilosopbie 
des  stoïciens,  et  un  commentaire  :  le 
discours  préliminaire  a  été  réimprimé 
dans  ses  Opéra critica ,  et  dans  l'édi- 
tion de  Marc-Antonin ,  donnée  par 
Stiinbope.cn  iSg^-lV.  Dé fenie  des 
annotations,  eic,  i633,  id-4'.  Ga- 
laktr,  djus  ses  noies  sur  Jére'mie, 
avait  attaque  !e  fameux  astrologue  lil- 
ly,  pour  avoir  dit  que  son  arl  avait 
éic  révéléau  monde  par  les  anges,  et 
l'avait  marne  traite  de  buse  (blind  bu- 
sard) :  l'a-IroTogiie  lui  ayant  répondu 
dans  son  ,4nnus  tenebrosiis ,  il  répli- 
qua par  U  defruse  ci-dessus.  Lilly 
ayant  M  réponse  à  cet  écrit  dans  Vu 
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patnpblelgOti  il  reproche  à  son  antago- 
niste son  avarice,  et  l'accuse  de  prosli- 
tuerson  ministère  à  des  intérêts  terres- 
tres, Gatakcr  publia  uu  Discours  apo- 
hgéiique,tB  i654,  l'année  même  de 
sa  mort:  cet  évcncmeul  n'arrêta  point 
le  ressentiment  de  Lilly,  qui  continua 
de  l'cxprimerdans  d'autres  écrits.  Une 
partie  des  ouvrages  de  Galaker  a  été 
recueillie  sou»  le  litre d'O/wra  critica, 
Utrccbt,  1668,  în-foI.SaumaisejColo- 
mièsetd'aulressaTantsontrcndubom- 
niage  à  ses  talents  comme  critique.  Ce- 
pendant Baillet,  tout  eu  reconnaissant 
son  savoir ,  son  exactitude  Cl  sa  saga- 
cité, lui  reproche,  non  sans  raison, 
d'avoir  été  trop  hardi  dans  ses  coujec^ 
jeclures.  Gatiikcr  voit  souvent  J.C,  S. 
Paul ,  les  évangélisles  et  les  PP.  do 
l'Église  sous  ta  Portique  :  il  ne  tient 

Sas  à  lui   qu'on  ne  les  prenne  pour 
es  disciples  de  Zenon.  X— s. 

GATBLED  ou  GA.DBLED 
(  CiiniiiTopaE  ),  l'un  de  ces  savants 
utiles  dont  le  nom  échappe  quelque- 
fois à  la  rerommée,  mais  h  qui  les 
amis  des  sciences  aimcol  A  rendre  U 
justice  qui  leur  e.sl  due,  naquit  vers 
1 754  ,.  à  Saint- Maniu-le-Iiouitlant , 
diocèse  d'Aviauches  ;  il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiasiique ,  fui  re(u  bache- 
lier en  théologie  à  l'université  de 
Paris,  obtint  à  Caen  un  canonicat 
dans  la  collégiale  du  Saint-Sépulcre, 
et  y  fut  nommé  professeur  royai  de 
mathématique  et  d'hydrographie.  H  a 
beaucoup  contribue  à  répandre  le  goût 
des  m  atbcmaliques  dausVtwivcrsi^ds 
cette  ville;  et  les  élèves  qu'il  y  a  formés, 
ont  conservé  un  vif  souvenir  de  son 
zèle  et  de  sds  talents.  L'abbé  Gadbled 
était  un  des  membres  les  plus  reeom- 
mandables  de  l'académie  des  belles-lei- 
1res  de  Caen;  et  l'amitié  dontl'hono* 
raient  d'Alemberl,Lavoisier,Vîcqd'A> 
xvr,r<agrange,  etc..  prouve  qu'il  était . 
Jigue  de  Cgurer  sur  un  plus  grand 


..gniecib,  Google 


5&0  G  A  T 

tbéilre.  ÂpTts  aroir  cosei^é  la  phi- 
losophie pendant  vingl  ans, et  les  ma- 
thématiques peiidant  quinie ,  avec  le 
plus  grand  succès ,  il  fut  enievé  par 
une  mort  prématurée,  le  ii  octoore 
178'i  ,  et  le  public  fut  prive' des  ou- 
vrages in<portaiits  qui  avaient  occupa 
«es  loisirs  ;  ie<  seuls  qu'il  ait  publiés , 
nonl  :  I.  Exercice  sur  la  théorie  de 
la  navigation,  Çata,  1779,  in-4". 
Il,  Exposé  de  quelifufs-unes  desvé- 
TÎtés  rigoureusement  démontrées  par 
Jes  géomètres,  et  rejetées  par  tau- 
teur  du  Ci'mpeudium  de  Physique  , 
imprimé  à  < aenen  1775,  petitia- 
13,  destiné  à  rinitniclion  de  la  jeu- 
nesse, Amsterdam  ,  1 7  7*) ,  in-M".  de 
Sg  papes.  C.  M.  P. 

Gates  (Horace),  géueral.  An- 
glais de  Diiissaiice,  tuais  naturalisé 
américain,  naquit  vers  17^8  :  quoi- 
qu'avec  de  rinclinalion  pour  la  lit- 
térature, il  entra  de  bonne  beure  dans 
la  carrière  militaire.  11  fit  ses  premiè- 
res armes  sous  le  prince  Fcrdinaud, 
depuis  duc  de  Brunswick,  et  hit  le 
'  compagnon  d'armes  de  Burgoyne  , 
qu'il  ét.iil  destiné  a  combattre  uo  jour 
et  à  vaiucrc.  Il  fut  euvoyé  ensuite  en 
Amérique, s'y  disiiogua  daiia  diverses 
occasions ,  et  servit  avec  le  grade  de 
capitaine  d'infiulcrie  dans  l'armée  du 
géuéral  Braddock.  Il  revint  en  Angle- 
terre après  la  paix  de  1765;  mail  le 
goût  qu'il  avait  pris  pour  le  séjour  du 
ISouTcau-Moude ,  le  détermina  à  ven- 
dre sa  commission,  et  à  y  retourner. 
Ayant  acheté  un  domaine  dans  la  co- 
lonie de  Virginie ,  Gates  y  rénida  pai- 
siblement jusqu'à  l'époque  qui  vit  écla- 
ter la  guerre  de  l'iudéjwndance  :  il 
reprit  les  armes  pour  sa  patrie  adop- 
tive,ctpour  U  défense  d'une  cause 
qui  lui  paraissait  la  seule  juste.  Ses  ta* 
lents  militaires,  son  espérieuce,  et  sur- 
tout sa  icputalion  de  pnideDCe,tupoitè- 
rout   raisdcmeut  aux  grades  supe'- 
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rienrs.  Il  fut  investi  du  commande 
ment  en  chef  de  l'armée  améirâiK 
du  nord,  dont  il  vint  pi-endre  possO' 
sioD  en  septembre  1777  :  cette aniM 
u'élail  composée  en  très  grande  pv- 
lie  que  de  milices,  mais  qui  s'augmen- 
taient et  s'aguerrissaient  chaque  jour. 
L'armée  anglaise,  commandée  pir  le 
général  Burgoyne,  d'abord  nombrfiix 
et  composée  de  vc'térans ,  était  coa- 
sidérablement  aSàiblie  par  les  oMi- 
bats,  les  maj.idies  et-  La  déMrtiw: 
elle  s'était  d'ailleurs  trop  bibiiuée  i 
compter  sur  l'inexpérience  de  l'enne- 
mi. Autant  par  L'efibi  des  ^ules  de 
sou  chef  que  par  l'iiabilele  de  Gâte 
à  en  profiler,  elle  se  trouva,  le  lî 
octobre  1777,  enveloppée  de  tau. 
côtés,  par  rcunerai,iSaratoga,  uns 
aucun  moyen  apparent  de  relraitE,  , 
et  ayant  à  peine  des  pruvisiou:  [W 
trois  jours.  Burgoyne  jugea  à  prop» 
déformer,  de  ses  principaux  oflicien, 
un  conseil ,  qui  ne  trouva  pas  menu, 
pour  se  réunir,  un  endroit  à  l'abride 
la  canonnade  et  de  la  moiisquuleriedt 
l'ennemi^desortequ'un  boulet  de  dii- 
huit  livres  traversa  la  table  autour  ilc 
laquelle  on  déld)crai[.  L'stîs  nnanive 
fut  qu'il  fallait  entrer  en  n^ocialioD 
avec  le  général  Gates.  Ce  dernier, 
quoiqu'il  eût  combattu  contre  sao 
pays ,  n'en  avait  point  détaché  sw 
alTcction  :  ce  fut  ce  senlimenl,  comme 
son  humanité,  qui  inspiia  ses  é^uài 
pour  ceux  de  ses  compairi-itesquele 
sort  de  1b  guerre  avait  rendus  ses  pii- 
souniers  (1),  et  qui  dirigea  encore  » 
conduite  géuéreuse  daus  celle  drtaus- 
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tance.  Parmi  l«s  articles  ^e  la  cipilu-  bre  àes  pairs  d'Angleterre,  avec  \t- 

laiiwi  qu'il  proposa  ,   quelques-uns  quel  il  avait  été  iniimemcnt  lié  autre- 

hlessaient  !e  poinl  d'honneur  des  soi-  fuis.  L.i  lettre,  maigre'  l'opposiliondes 

dais  anglais  :    BtirgoTIie  lui  déclara  miuislres,  fut  lue  a  haute  voix  à  la 

>]ue  ses  soldais   périraient  jusqu'au  chambre  des  lords  p.ir  le  marquis  de 

dernier,  plutôt  que  de  se  soumettre  à  Bockingham ,  (t  y  fil  beaucoup  de 

déposer  les  armes  dans  leur  camp ,  et  sensation.  Gates  prit ,    le  a5  juillet 

aie  faire  autrement  qu'an  commande-  1780,  par  te  ehoii  du  congrès,  le 

meni  de  leurs  propres  officiers.  Non  cummandementde  l'armée  améiicaiDe 

seulement  Gates  cousectit  sans  dîffi-  du  midi,  dans  la  Caroline  seplenlrio- 

tullé  à  changer  ees  articles,  mab  au  nale.  Il  avail  SDUS  ses  ordres  cinq  à 

nomenl  de  l'exécution  de  la  capitula-  six  raille  hommes,  presque  tous  de 

tionje  i8ôctobic,il  eut  la  délicatesse  milice,  lorsqu'il  fut  attaqué  ,  daos 

de  consigner  les  soldats  américains  une  position  très  défavorable ,  à  Cam- 

danslcurslignes,pournepaslesrendre  des,  par  le  lord  Camwallis,  qui,  k 

spectaic'irs  de  l'humiliaiioD  d'nn  en-  la  téle  de  quatorze  cents  hommesdc 

Demi  ,    dont  les  longs   mépris  au-  troupes  réglées ,  ci  de  cinq  à  six  cents 

raient  pu  jusiirier  quelque  représaille.  miliciens,  mit  presque  aussitôt  en  dé- 

II  se  montra  également  supérieur  au  route  les  milices  américaines  ,  que 

ressentiment  des  injures  personnelles  leurs  officiera  s'effi)r>:èrent   inutile- 

àl'^arddu  général  anglais,  dont  les  meut   de  rallier:  un  seul  régiment, 

épigrammes  et  les  jugements  dédai-  celui  de  la  Caroline    septentrionale, 

gneux  sur  son  caractère  militaii'e  lui  se  défendit  jusqu'à  la  dernière  extré- 

âaient  bien  connus  :  il  ne  Ven  ren-  mité.  Ce  revers  fut  d'aulanlplus  sen- 

t!ea  que  par  une  plaisanterie.  (  Foy,  sible  au  général  Gates,  qu'au  moment 

R[iaGOYiie.)La  modératiundelacon-  où  il  s'occupait  aie  réparer  autaut 

iluite  de  Gates  formait  un  contraste  qu'il  était  eu  son  pouvoir,  le  congrès 

avec  celle  des  Anglais,  vielorieiix  va  américain  lui  relira  le  commandement 

ce  moment  sur  un  autre  point,  et  spé-  avec  une  rigueur  de  procédés  qui  fut 

rialement  avec  celle  du  général  Vau-  généralement  blâmée.  I>a  nouvelle  de 

ghan,  qui  mettait  tout  .V  feu  et  à  sang  la  mort  de  son  Dis  unique,  jeune 

sursou  passage,  et  qui  venait  de  brù-  Lomme  d'une  grande  espérance,  vint 

irr  jusqu'à  U  dernière  maison  de  la  ajouter  à  ses  dugrins.  Le  général 

Îititu  ville  d'Esopus,  ou  Kingston.  Green,  qui  remplaça  Gates,  chercha 
lécrivit  âcegénéral  une  lelli-eplei-  à  le  dâommager  de  riujiistice  du 
se  de  reproches,  en  lui  prédisant  gouvernement;  et  tous  les  officiers 
qu'il  pourrait  avoir  lieu  de  se  repen-  s'empressèrent  de  rendre  hommage  à 
tir  de  sa  barbarie.  L'af&ciion  que  Ga-  sa  conduite  et  à  des  talents  que  les 
tes  conservait  pour  sou  pays  natal,  circooslances  n'avaient  pas  secondés. 
-son  horreur  et  son  méprispour  le  mi-  Lorsqu'il  passait  k  Richemood  pour 
nistère  qui  l'avait  entraîné  dans  la  retourner  dans  ses  foyers  ,  quaira 
gnerre,  et  sesTceux  pour  un  rappro-  commissaires  vinrent,  au  nom  delà 
L^cment  entre  la  mère  patrie  et  tes  chambre  des  délègues  de  Vii^inie, 
colonies, setrouventfortementexpri-  lui  exprimer  leur  estime  et  leur  re- 
nés dans  uuc  leltre  dont  il  chargea  le  connaissance  «  des  gloiieux  services 
eéiiéral  Burgoyne,  ei  qu'il  adressa  au  »  qu'il  avail  rendus ,  et  dont  aucun 
cointcdcThaiict,mcBtbredelachai&-  »  nrers  de  fodiuie  n'était  capable 
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a  d'eflàcer  lesouveair.  •  H  >e  relira  1786,  donne  k  lacongr^tiondtS^ 

dans  une  frnoe  qu'ji  poss^ait  dans  Ji-scph,  Gaiicl  le  quitta,  et  s'ailaiiiu 

le  comté  de  Berkicy,  avec  quelques-  emicremrm à l'e'liide des lauguu. Lois 

uns  de  ses  esclaves ,  qui  ne  voulurent  de  l'établissement  desécolM  ce utralts, 

jamais  le  quitter.  Il  donna  la  liberté  à  il  eut  la  chaire  de  grammaire  générale 

tous  tes  autres,  après  avoir  assuré  la  ÀGrenoblr^ct  lorsdel'oi^aiiisalinnile 

tubsistance  de  ceux  d'entre  eus.  qui  ruDivrrsilé,ilfulnoiiiméproviscurilu 

se  trouvaient  sans  ressources.  Il  mou-  lycée  de  cette  ville.  Il  s'était  démis  de 

rut  ie  10  mars  i8oti,  à  soixante-dix-  cette  pidce depuis  peu  de  temps,  lors- 

buit  ans,  emportant  avec  lui  le  senti-  qu'il  uiourut  le   19  juin  181^.  On  a 

ment  de  l'estiuie  publique  pour  ses  de  lui  :  ).  Mémoires  du  marqua  lit 

talents  et  pour  ses  qualités  sociales.  Pambal,  traduit  de  l'italien ,  i^85, 

X— s.  4^"'-  iu-i^-Gpt  ouvrage  ne  portepas 

GATTAMELATA  (Ëtieeiiib),  le  mm  de  GaUc);  rt  l'un  a  quelque 
condottiere  et  général  des  Vénitiens,  raiion  de  douter  qu'il  soit  délai.  II. 
était  de  Narni ,  et  arait  £iit  ses  pre-  Ifouttau  Dictionnaire  ejpogBoI- 
miéres  armes  au  service  de  l'Église  :  il  françait  et  français-espagnol ,  avte 
passa, en  \l\Zi,  au  service  des  Véni-  l'interprétation  (alint,  Lyon,  1^90, 
uens,  et  fut  fait  capitaine-général  de  5  vol.  in-8'.  III.  Noupeau  Diction- 
leur  armée,  sur  ladémissioD  dumar-  naire  portatif  de  la  langue  fran^ 
quis  de  Mantoue.  Cependant  il  fut  plu-  çaise,  1797,  ^  vol.  in-8'.,  très  bon 
■leurs  fois  obligé  de  céder  le  comman-  manuel;  réimprimé  en  i8o3  ,  loinds 
dément suprime.danslaguerrecoDtre  l'auteur  ,  à  sou  insu,  et  avec  des  «I- 
Ic  duc  de  Milan,  à  de  nouveaux  con-  diiionsq'M  n'approuvait  pas  tuutts  : 
dotlicri ,  qui,  mettant  It  la  solde  de  la  aussi  ne  donna-t-il  le  litre  que  de  k- 
républiquc  des  armées  plus  nombreu-  coude  édition  à  celle  qu'il  vrnaît  de 
jesquelessieunes,  s'eu  réservaient  la  mutre  sous  preste  quand  il  mourut, 
direction.  Le  zèledeGaltauelata  ne  se  et  qui  parut  sous  le  litre  de  Diction- 
démentit  point,  dans  quelque  rang  Tutire  universel  portatif  de  la  lan^ 
qu'il  filt  placé  :  et  la  Seigneurie  fut  si  française  ,  avec  la  prononciation 
conlenicdeses  services,  qu'elleluLac-  ^figurée,  181 5,  3  vol.  inr8'. IV. Con- 
corda la  noblesse  de  Venise,  le  6  oc-  veau  Dictionnaire  de  poche ,  fran- 
tobre  r438,  avec  un  palais  dans  la  çais-espagnol  et  espaenol-fnutçais, 
ville,  et  de  riches  pensions,  Gaitame--  1798,  a  vol.  oblong.  V.i?ic(ûniMare 
lata  mourut  le  8  janvier  144^  '  )^^  espagnol- anglais  et  anglais-espa- 
Vénitiens  lui  firent  élever  un  tombeau  gni3l,^i8o5, 3  vol.obloug,  VI.  Gram- 
et  une  statue  équestre  à  Padoue,par  maire  ilalîenrte  de  Feneroni,  eiUii' 
DonatelIo,çélèbre sculpteur  florentin.  reme/U  refondue,  i8oo,in-8°,  VI1> 
S.  S— •!.  Inscriptions  en  vers ,  mises  au^t- 

GATTEL  (CLAtnDE-MAniE),  né  à.  sous  des  Jtoms  des  hommes  iVustrtt 

Lyon,  le  a  iavrili743,y  fil  une  partie  du  Dauphiné ,  àlaféie  da  î^jiûilet, 

de  ses  éludes,  qu'il  viot  achever  ausé-  i8oa,ia-8',VllI,âicb'onnii/re/>'da- 

minaireS.-Sulpice,  àParis.-ilallaen-  çais  et  espagnol,  et  espagnol  et fraa- 

suite prolêsserlf  philosophie àcelui  de  çais,  1801 ,2  vol. iu^"-;  i&o3,  avol. 

Lyon,  et  fut,  en  1766,  nommé  (iro-  iD-4''-  A.B — t. 

fesscur  de  pliilosophie  au  collée  royal  GATTENHOF    (  George  -  Mi- 

dcGrenoble.  Cecoliégeajaotété,  en  tbieu),  médet^jn  allemand,  ai  t* 
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1121  k  Mxuneisladt  en  FrancoRie,'  tholi^sles regardent  comme  assez  ju- 
lïi  ses  eïuilcs  a  Goitingue  et  à  Wurz-  dicieuse  la  doctrine  de  l'aiileur  tut 
twui^ ,  fut  r<(a  à  l'université  de  cette  les  phlegmasics,  dont  il  s'est  occupé 
Jertiière  ville  .matire  ès-arts,  pub  avec  une  sorte  de  prëdileciion.  X. 
ikcteur  en  1748  i  après  avoir  dis-  De  naturtE  circà  Itingrfvitatem  rt- 
srrté  sur  te  calcul  des  reins  et  de  la  guUs  ,  177&.  XI.  Stirpes  agri  tt 
vfssie.  A  peine  revêtu  du  doctorat,  horti  ffeidelbergensis  ,  ordine  Lud- 
il  fui  choisi  pour  enercer  à  Bruch-  ivigii ,  cum  characteribus  Liiuuea- 
■al,  et  l'atince  suivante  à  Grrns-  nis ,  Jlallerianis ,  aliommijue,  in 
hcim.lcs  ronctiuris  de  médecin-pby-  usas  acadenticorum,  1783,  in-S". 
sicien.  Appelé,  m  17S0  ,  âl*univer<  J.  G.  A.  Varnliagen  a  recueilli,  trs- 
site' de  HeitlellKi-g  pour  occaper  la  ftuit  eo  allematid,  et  public  en  17^4  ^ 
chaire  d'anatomte,  il  fut  siicccsûve-  Dusscidurf,  les  thèses  <le  Gatteobof 
^aenl  prorau  à  celles  de  pliysiubigie ,  en  un  voliinie  in-S".  C. 
(le  puiliuloï^ic,  de  médcciuc  prati-  GATTEBEK  (JEan-CBnisTOPBE), 
(iue,de  matière  m^icale  et  de  bo>  né  le  1 3  juillet  1727  ,  à  Licbteuau 
lâiiique.  Il  joignit  à  cet  boniirable  dan»  le  teiritoirede  la  républi<]ucde 
emploi  les  litres  de  vicc^ch.iQcelier,  Nuremberg,  fut  un  des  savants  les 
comte  Palatin  et  arehiâtredu  priucc-  plusdisriiigiie's  de l' Allemagne.  Sa  vie, 
evèqiie  de  Spire.  Gatteubof  mourut  comme  celle  de  la  plupart  des  bom- 
le  i(i  janvier  17^8.  Pendant  près  de  mes  de  Ictires  qui  se  vouent  k  l'ins- 
quaraotc  années  il  avait  {urcouru  la  truction  de  la  jeunesse,  ne  présente 
carrière  prolessorale ,  et  pourtant  il  rien  debicQremarqiiable.Aprèsavoir 
n'a  pas  laisse  un  seul  ouvrage;  el  fait  ses  études  à  l'uiiiversilé  d'Altorlf, 
son  nom,  bien  que  décore  de  dis-  qui  dépendait  de  Nuremberg,  il  fut 
liaclions  brillantes  ,  mérite  \>fa  de  plaça,  en  .1755,  comme  instiluteiii-- 
passer  \  la  postérité'.  Les  hiblic^ra-  au  gymnase  de  cette  ville.  Ce  fut  là 
pbes  ne  lui  attribuent  en  eSet  que  de  que  naquit  sa  (ilie  Philippine,  mariée 
milices  dissertations,  soutenues  par  à  un  M.  Engelhard,  àCassel,  et  fon- 
des candidats  qui  eu  sont  réputés  les  nue  dans  la  littérature  allemande  par 
auteurs.  Il  suffira  d'en  citer  quel-  ses  poéiies  lyriques.  En  1^58,  Gat- 
qiies-unes  :  I.  De  ventriculi  tt  iâtes-  lercr  fut  appelé  à  Gottinguc  comme 
tinorum  ralione  hahendà  in  oràine  professeur  d  histoire  ,  place  qu'il  rem- 
ad «stimçmdas  medicamentoTumvi-  plit  jiisqu'i  sa  mort,  qui  eut  lieu  le 
Tis,  1^56,  11.  De  curis  infaïUum  5  avril  1789.  Depuis  1770  il  portait 
j'h/sico-medicis,  1766.  III.  De  le  titre  de  conseiller  aulique  du  roi  de 
erustâ  sangainis  sic  dicté  inflam-  la  Grande-Bretagne.  La  géogrdphie  , 
maloridr  1 76O.  IV.  De  infirma-  l'histoire  ,  la  généalogie  des  maisons 
tionis  rations,  resp.  Odendahl,  souveraines,leblason,  ladiplomaiiquc, 
1775.  V.  De  inflammationis  eau-  ou  l'art  de  lire  el  de  juger  les  chartes  et 
sis  et  eveniUius ,  prtmrûsso  Pro-  écritsdumoyenâge,soatlespartiesque 
grammale  De  viribus  ■viialibus  ,  Gatterer  enseigna  avec  le  plus  grand 
1775.  Vi.  Plethora.  V)l.  De  in-  succès  pendant  sa  longue  carrièrB 
fiammationis  ikerapid ,  17.S1.Vin.  académique;  et  l'on  peut  dire  que  les 
In^mmaUonum  Jallaciœ  ,  1 786.  progrès  que  l'étude  des  sciences  bisi 
IX.  Peripneumonice  el  pleuriiidis  toriques  a  faits  en  Allemagne  dopnii 
fpurife  momema,    1780,    Les    [>a-  le  milieu  du  dernier  siècle,  sont  e|^ 
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grande  partie  dus  à  Gatlcr«r,  qui  à 
porté,  daos  l*ensei;;nemeDt  de  celte 
ecieoce,  l'usage  de  combiner  le  syn- 
chronisme avec  la  chronologie  ;  mé- 
thode au  moycD  de  laquelle  on  em- 
Lrasse  d'uD  coup-d'ceil  tout  ce  qui , 
dans  une  certaine  époque  ,  s'est  passé 
de  renia rquabli'.  Cependant  Gatierer 
u'a  pas  laissé  un  seul  ouvrage  qui  lui 
donne  une  place  parmi  les  écrivains 
classiques  de  sa  nation  :  nëanmoLDS , 
si  l'on  doit  autant  d'estime  k  celui  qui 
a  posé  les  bases  d'un  édifice  ,  qu'à 
celui  qui  sur  de  bonnes  fondations 
élève  une  construction  solide  ,  Galle- 


il  être 


regai 


'dé  Cl 


vain  (lu  premier  mérite.  Aussi 
vrages  sont-ils  entre  [es  mains  de  tous 
ceus  qui  veulent  faire  une  élude  plus 
que  superGdelle  de  l'histoire  univer- 
^elIe.  La  plupart  de  ses  ouvragrs  ont 
été  rédigés  pour  l'usaçe  des  auditeurs 
qui  fi^uentaienl  les  cours  de  Gatie- 
rer; et  en  les  jugeaDt ,  il  ce  faut  pas 
perdre  de  vue  cette  circonstance;  car 
cite  explique  le  grand  nombre  de 
choses  qui  n'y  sont  qu'indiquées ,  et 
dont  Gatterer  réservait  le  développe- 
ment à  ses  le^ns.  Dans  tous ,  il  a  dé- 
posé les  résultats  des  recherches  les 
plus  sayantes  et  les  plus  laborieuses, 
dirigées  par  un  esprit  éminemment 
critique  et  par  un  excellent  jugement. 
Gatterer  a  publié  successivement  sept 
Abrégés  de  l'hisioire  universelle,  dont 
aucun  n'a  été  achevé ,  parce  qu'à  me- 
sure que  les  premiers  volumes  d'un 
de  ces  livres  s'épuisaient  ,  l'auteur 
avait  agrandi  ses  vues  et  fait  de  nou- 
velles recherches  qui  le  rendaient  mé- 
GOnlenl  de  son  travail,  et  lui  faisaient 
changer  de  plan.  Comme  Gatterer  a 
consigné  dans  chacune  de  ces  éditions 
le  résiillat  des  travaux  qui  l'avaient 
particuiiÈremcnt  occupé  dans  l'inter- 
valle d'une  époque  a  l'autre ,  on  est 
obligé  de  réunir  tout»  ces  Plions , 
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qui  ne  se  répèlent  nullement.  Quw- 
que  nous  ayons  qualifié  ces  ouvrages 
d'Abrégés,  on  est  étonné  de  lafoole 
de  faits  qui  y  sont  consignés  :  à  cha- 
que page  ,  on  est  frappé  de  traits  de 
lumière  qui  écUircissent  le  diaos  de 
l'histoire  ancienne.  La  diction  de  l'au- 
teur n'est  ni  él^ante  ni  même  pore. 
La  condsion  quNl  affectait  ,fai(  sou- 
vent tort  à  la  clarté  ;  et  son  style  est 
déparé  par  un  mauvais  goût,  qi^l 
faut  pardonner  à  un  professeur  qui  a 
passé  sa  vie  dans  une  petite  ville  ^ 
sans  autre  société  que  celle  de  ses  col- 
lèf^ues  et  He  ses  disciples.  Nous  allons 
donner  les  lilris  des  sept  Abrégés 
historiques  de  Gatterer ,  tous  écrits 
en  allemand.  I.  Manuel  de  thlstoire 
universelle  dans  toute  son  étendue , 
depuis  torigine  du  monde  jus ipt' à 
celle  de  la  plupart  des  étdts  actuels 
(ffandbuck  der  allgemeinen  fVeU- 
^ese}tichte).hefremkt  volume  parut 
à  Gôltingup,  en  1761,  iu-8°.,  rt 
fut  réimprimé  en  i^(i5.  Du  second 
Toluuie  il  n'existe  que  la  première 
partie,  qui  parut  en  1764,  et  ren- 
ferme l'histoire  de  la  Chine ,  du  Ti- 
bet et  du  Japon.  II.  Précisde  thù- 
toire  universelle  dans  toute  son  éten- 
due, depuis  torigine  da  monde  jaS' 
qu'à  nos  jours  (Jbriss  der  Um»er' 
salhislorie).  Il  n'en  a  paru  que  te 
premier  volume  ,  Giidingue,  i^fiS, 
in-8°.  m.  Introduction  à  rhisloin 
universelle  sjTtchronistigue  (Eialei- 
tung  in  die  s^ckroitisciscAe  Piwwr- 
saViistorie).\l  en  parut  deux  voLin- 
8".,  en  1771.  Celte  introduction  sert 
de  commentaire  aux  Tables  que  Fau- 
teur avait  publiées  en  1766,  sons  le 
titre  AeSynopsis  kistoriie  unùiersolis 
sex  tabuUs  comprehensa,  in-ful.,  « 
dont  une  nouvelle  édition  avait  para 
en  1769.  IV.  Précis  de  this^n 
universelle  dans  tàute  son  étot^ 
(  ^tiriss  der   UrûversaUtistorie  ) , 
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GôtIm;:;uG ,  1775,  m-8^  C'est  une  M.  Le  [tremiEi'   volume  seulement 

uoutelle  cdilion  du  n°.  II,  mais  en-  de  celle  ge'Déulogie  a  été  imprime'; 

lièrtrncnt  rcfondup.   V.  Histoire  du  mais  la  toialiié  de  l'ouvrage  est  entie 

mondr.  ,    dans    toute    son   étendue  les  mains  de  la  famille  de  Holzschu- 

(  ffellgeschichle  in  ihrem  ganzen  Ler.  II.  Tables  généalogiques  pour 

Umfang),  vol.  i*'.  ou  preraicie  pc'-  Vkiitoire  universelle,  vol.  i'',-,Gôl- 

riode  dAd^m   à  Cyrus ,  Goltingue ,  lingue,  1790,  in-j"-  ^  volume  ne 

■  735,  iii-!l'.;  vol.  "i'.,  deiisième  pé-  renferme  que  les  tables  de  l'histoire 

liode,  depuis  Cyi'us  jusqu'à  la  grande  ancienne,  III.  Précis  de  la  gméalo- 

nigr3iion   des  pruplcs,  Gôltingiie,  g(e,  Goiiingiie,  1788,  in-8%  1-e* 

1787.  Il  n'a  paru  de  ce  second  vo-  écrits  de  Galterer  sur  le  blason,  sont: 

lume  qu'une  première  et  faible  parlie,  i".  Abrégé  du  blason,  Gollingue, 

reofcrmani  Tblsioire  des  Perses  et  in-8'.,  1773.  2'.  Blason  pratique , 

des  Gi'ecs.  VI.  Abrépé  de  l'histoire  Nurcmbeig,  1791 ,  in-S".  Sur  ta  di- 

universelle  ,  vol.    i".,  Gôtiingue  ,  ploraaiiquc il  a  écrit:  1°.  Elementa 

1785,  in-8  .  {Kuner  Begriff  der  arlis  diplomaticœ  universalis ,  Goi- 

ff'eltgeschickte.)  C'est  un  abrégé  du  tingue  ,  1765,  iu  -  4'>,  fig  >  le  1". 

prccédeni.  VIL  Essai  d'une  histoire  vol.  seulement  a  paru.  a".  Epitomo 

VaiverseUe  du  monde ,  jusqUà  la  diplomatices ,  Goilingue,  177^,  iu- 

découvdte  de  l'jimérique  '^fersuch  8'.  Cet  ouvrage  est  aussi  resté  incom- 

ciaer  •sUgemcinen  Welt^sdùchte),  plft.  ô".  Précis  delà  diplomatique , 

Goitioguf,    1792,  in-8'.  &.■  sont  Gôltingue,  iu-4°.-  '798-  i".  D'pio- 

ïurioutles  n".  V  et  VII  qui  rcofar-  matique  pratique ,  Gotlingue,  1799, 

mrni  des  rei'lierdiKS  savanles  el  des  in-4".Gatlerer  avait  publié,  rn  1775, 

obsrryaiions  lumineuses.  Les  autres  un  Précis  de  la  géographie,  qu'il  refit 

<iuvrcig''i  liisluriqucs  de  Gallerer  cun-  ensuite  pour  le  donner  en  'i  vol. ,  en 

sistmlenMénioircsquisoulconsignés,  1789,  cl  dans  une  nouvelle  édition 

soit  dan,',  nu  Journal  qu'il  publia  de  augmentée ,  en  1 793.  Ce  peiil  ouvra- 

1767  à  1771 ,  sous  le  litre  de  Bi~  ge,  qui  n'est  presque  qu'une  oomen- 

hUolkèque  historique  universelle ,  e|  clalurc,  fait  époque  dans  l'histoire  de 

dont  il  a  paru  seize  vol.  in-8°. ,  suit  la  géographie ,  par  la  méthode  si'ienti- 

<laijs  tes  cotumeniaires  de  l'académte  fique  que  l'auleur  j  a  întroduiie.  On 

de  Goitingue.  Ce  recueil  rcnfcnne  des  trouve  uuéloge  de  Gatlerer,  par  Hey- 

Wémoires  de  Gallerer,  sur  la  Thiace  ne,  dans  le  siV.  vol.  des  Mémoires 

d'Hérodote  et  de  Tbucjdide,  sur  l'o-  de  la  société  royale  de  Goettingue. 

rigioe  gélique  ou  dacique  des  peuples  S^l. 

>S!aves  ,  sur  l'origine  sarmalique  des  GATÏI(SALV£STRo),geDlilhomme 

Lettons,  sur  lesHuns,  sur  lesAlains.  gibelin,  profila  de  la  Iranslaiion  ds 

Il  tsi  encore  l'auteur  d'uu  excellent  S.-Si^e  à  Avignon  ,  pour  s'emparer 

•'uvrage  sur  la  clironologie  hisloriquc  de  la  sonvcraincle  de  Vilerbe,  Il  ac- 

qui  a  |iaru  à  Gôltingue,  en    1777,  cueillit  dans  celte  vitle,  au  mois  de 

»n  un  vol.  iii-8".  Voici  les  titres  de  j.iDvier  i5'i8,  l'empereur  Louis  IV; 

sk.<  ouvragessurlage'néalogie:!.  £ri5-  cl  il  lui  témoigna  de  plusieurs  ma- 

toria  genealogica  dominorvm  Holz-  nières  son  empressement  k  le  servir. 

schuherorum  ab  Aspach ,  cum  codi-  MmIs  Louis ,  qui  ne  croyait  devoir  au- 

ce  dîpldmatico  muttisqite  Jiffiris  in  cune  lidéliié  aux  Italiens,  qu'il  mé- 

as  l'iL'ù»,  Nurembcjg,  1755,111-  prisait ,  se  trouvant  presse  d'iirgent  à 
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son  retour  Ae  Rome ,  fil  saisir  le  sei- 
gneur de  Vitcrbe ,  cl  le  &[  niptire  a  la 
lorlure,  pour  sflToir  de  lui  où  il  avait 
déposé  E un  trésor.  L'eiDi>ereur,  après 
SToir  enlevé  ainsi  Irenle  raille  flo- 
lins  à  SaWcstro  de  Gatti ,  le  priva 
de  la  seigneurie  de  Vilerl>e,  ii'o<aiil 
|)as  laisser  une  ville  aussi  imporltinle 
eoirelcs  maîui  d'iiu  homtae  qu'il  avait 
ucruelleiiieiitelsiimusiciiieutoflVnsé. 
S.  S-i. 
GATTI  C  Jeait  ou  Jeab  -  Amdbe  ) , 
dominicain ,  naquit  à  Messine,  nun  en 
i440i  comme  Mongilore  l'a  répélé, 
dans  sa  BiUiathèque  de  Sicile,  d'a- 
près plusieurs  autres  biographes , 
mais  ptas  yraisemblableioeni  vers 
14^0,  puisqu'on  s'accorde  a  placer 
sa  mort  en  i484-  et  qu'on  sait  qu'il 
était  alors  dans  un  ige  avance'.  Son 
père,  issu  d'une  famille  considér.ible 
deGii^enti,  l'ancienne.  Agrigenic,  le 
fit  élever  avec  le  plus  grand  soin  ;  et 
le  jeune  Guti  surpassa  même  les  es- 
pérances qu'avaient  fait  conceToir  ses 
iieureuses  dispositions.  11  avait  étudié 
la  philosophie  et  la  théologie  avec  un 
tel  succès  ,  que  peu  de  ses  coulempO' 
raius  pouvaient  luiêlre  comparés  dans 
ces  deux  scleuces  :  il  possédait,  en 
oulre,  les  mathématiques ,  l'astrono- 
mie ,  et  il  était  très  savant  en  droit.  Il 
fit  un  voyage  dans  la  Grèce  pour  se 
perfectionner  dans  la  connaissance  de 
la  langue  grecque,  et  se  leijdit  en- 
suite à  Borne  pour  y  apprendre  l'hé- 
breu. Sa  mémoire  éiail  si  prodigieuse 
qu'il  n'oubliait  jamais  ce  qu'il  avait  lu 
une  seule  rois;aussidisaIt-ilâ  ses  amis, 
^ue  si,  par  un  accident,  les  Livres 
aaints  étaient  perdus,  il  se  flatterait 
de  pouvoir  les  rendre  sans  en  lieu 
omettre.  Après  son  admission  dans 
l'ordre  des  doùinicains,  il  se  livra 
d'abord  à  la  prédicaliou ,  et  professa 
ensuite  la  ihéologieà  Bologne ,  à  Flo- 
rence et  k  Fcrrare ,  avec  une  i>fflueDce 
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extraordinaire  d'auditeurs.  Dans  une 
asseuiblée  de  l'ordre  ,  qui  eut  liru  â 
Korae ,  il  expliqua ,  en  présence  de 
Nicolas  V,  plusieurs  points  de  doc- 
trine ,  avec  tiint  de  clarté  et  d'érudi- 
tion, que  le  pape,  étonné,  lui  deman- 
da s'il  ét.iit  ducleur  en  théolt^ie;  et 
sursa  réponse,  qu'il  n'avait  jamais 
reçu  ce  grade,  le  pape  voulut  Je  lui 
conférer  lui-mËtne  snr-Ie^hamp.  Le 
cJrdinal  Uessarion  ,  qui  appre'tiait  le 
mérite  de  Galli,le  fil  envoyer  en  Si- 
cile, en  146S,  avec  le  litre  d'inquisi- 
teur géi^érd  de  la  foi.  Le  zèle  éclaire 
avec  lequel  il  remplit  celte  commis- 
sion, le  rendit  Fort  agréable  au  roi 
Ferdinand  11  ;  ce  prince  le  nomma  , 
en  i47'i,  à  l'cvÉchéde  Cefclu,  d'où 
il  fut  transféré,  en  14^5,  à  Catane, 
par  le  pspe  Sixie  IV  :  mais  ce  chan- 
gement ayant  déplu  au  roi ,  parce 
qu'il  avait  élé  fait  sans  sa  participa* 
lion  ,  Galti  revint  !i  Gffaiu ,  où  il  de- 
meura encore  quelques  années ,  (;ou- 
veruant  son  diocèse  avec  sagesse.  Sur 
la  Gn  de  sa  vie  ,  il  se  retira  au  cou- 
vent des  dominicains  de  Messine ,  cl  J 
mourut,  comme  on  l'a  dit, en  14S4. 
Il  ii'avail  publié  aucun  ouvrage;  et  la 
plupart  de  ceux  qu'il  avait  composés 
sont  perdus.  Mon«itore  dii  qull  a  va 
dans  la  bibliothèque  des  dominicains 
de  Palerme ,  un  vol.  iu-4'.  contenant 
deuï  Sermons  prononcés  par  Gaiii , 
devaut  le  pape  Paul  II,  le  jour  de 
l'Annonciation  el  le  dimanche  de  la 
Pa.-sion;  uu  Discours  prononce  de-  ' 
vani  Sixie  IV,  à  l'audience  donnée 
par  ce  pontife  aux  ambassadeurs  du 
roi  d'Aragon,  et  enfin  les  Oraisons 
yiinè6rejdGscardinauxLatinietltani. 

GATTI  (  Berhabdi»  )  ,  peintre 
ilalien  du  16'.  siècle,  fut  surnommé 
il  Sojàro,  à  raison  de  sa  gaité  natu- 
relle el  de  soit  penchant  à  la  plaisan- 
tel  ie.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  lieu 
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it  M  naissance  :  Verceil ,  Pavle  ,  gTes  de  la  perspective  sont  assez  bien 
Crémone,  se  disputent  l'honneur  de  observecs^et  ksgaleries  particulièret 
lui  avoir  donne  le  jour.  11  fut  l'élève  de  Bologne  renfermeut  quelques  mor- 
du CurrÈge;  et  od  retrouve  dans  ses  ceaux  de  cet  artiste,  qui  uiouruten 
corn p<fSi lions  quelque  cliQse  delà  ma-  celle  vQleen  1&16.— Olivier Gatti, 
nièie  de  son  maître.  Vasai  î ,  î^om-  peintre  et  graveur,  né  à  P<irme  dans 
mazzo  et  Orlacdi  parlent  de  cel  arïiste  le  i6'.siëcle,vint  s'établir!  Bologne; 
arec  éloge.  Pordcnonc  Tarait  assodé  à  cl  il  j  demeurait  depuis  plus  de  trente 
ses  travaux;  et,  après  sa  inort,Galli  aus  ,  lorsqu'il  fut  agr^  à  l'acade- 
lermiiiala  f i>  de  w  F'ierge ,  qui  dé-  mie  depeiniure  de  celle  ville,  en  1 6a6: 
corerc^liseSaiute-MarieduPlaisancc,  il  avait  appris  à  graver  au  burin  ,  de 
eu  prenant  si  birn  sa  mauièrequetous  Jean-Louis  Valeno;  et  quoique,  dit 
les  tableaux  paraissent  êu't  de  la  Orlandi,  iln'ait  paségaiéson  mdtre, 
même  m.)iu.  Gatti  travailla  aussi  avec  plusitur»  desesesUmpessont  rechel- 
Michel  Agnolo  aux  decorationd  de  l'c-  chécs  pour  leur  beauté.  On  distingue 
glisc  Natie-DamcStsccatadePjrme;  dans  le  nombre,  aneSte.  Fiergeea- 
ct  il  en  peignit  seul  la  grande  tribune  ressée  par  l'Enfant  Jésus,  i'apths\9  ' 
eu  1S60.  Parmi  les  ouvVage.s  de  cet  Garbieri.  W — s. 
artiste,  ou  ciie  :  ^Adoration  des  GaTTINARA.  r'.AsBORio. 
iioù,  tableau  A  l'huile  qu'on  a  vu  queU  GAUBEKTIN.  F.  Boitel (Pierre), 
quetcnips  au  MusccdePans;  la  JfuI-  GACBII'  (  Antoine],  savant  jé< 
lipUcation  des  pains  ,  fie  que  qui  suite  et  niMsionnairc  à  la  Chine  ,  a 
décorait  le  réfectoire  des  chanoines  rendu,parses(iombrcux  et  importants 
routiers  de  Crémone,  mais  qui  avait  traraux,  les  plus  grands  services  à  la 
été'  gàlée  par  nu  peirttic  iguorant;  littdraturc  de  l'Asie  orientale.  Il  était 
r^îce«Jiu«rfBSiiui'eur,fresquE,daos  né  à  Gaillac, dans  lehaut Languedoc, 
l'église  Siiui-Sigismond  de  Ciémoue  le  i4iuil!ci  1689.  Eutré  dans  la  corn- 
et dont  Orlandi  vante  le  coloris ,  qui  pagnie  des  jésuites  en  17041  il  fut 
lient  de  celui  du  Corrègc  ;  5oint-  envoyé  à  la  Chine  eu  1733,  et  seniil 
George  à  cheval,  tuant  le^agon,  dès-lors  à  étudier  les  laugues  chinoiie 
fresque,  à  Sainte  Marie  de  Plaisance,  et  mandchou.  Il  y  fit  de  si  grand» 
—  Jérôme  GÂtti  ,  peintre,  ué  i  progrès, que,  suivautleP.  Amiol, les 
Bologue  dans  le  \Q'.  siècle,  étudia  ducteurschiDoiseux-m^inestroiivaieDl 
d'abord  la  musique ,et  se  Ht  une  repu-  à  s'instruire  avec  lui.  Ces  graves  et  or- 
tatiou  assez  étendue  par  son  talent  sur  gueilleux  lettre  éuient  dans  le  plus 
je  violon.  Il  c'iaii  déjà  âgé.lorsqii'il  re-  grand  éionaement  de  voir  cet  homme, 
noitfa  à  la  musique  pour  s'appliquer  i  venu  de  l'extremilé  du  monde,  leur 
la  peinture.  Il  entra  dans  l'école  do  développer  les  endroits  les  plus  diffir 
MarC'AiiioiueFrance.<chini,etjfil  des  ciles  dcs.£m^,  leur  faire  le  parallèle 
progrès  très  rapides  ;  maïs ,  quoiqu'il  de  la  dociriae  des  anciens  avea  celle 
ne  manquât  pas  d'iinagiua Itou  et  qu'il  des  temps  postérieurs,  leuT'citer  les 
fût  capjble  de  créer  des  sujets ,  il  s'at-  livres  bisloi'iques ,  et  leur  indiquer  à 
tacLaprinàpalemcuiàlaire  des  copies  propo>  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  de  re- 
dcs  tableaux  de  son  mnître.  Orlandi  marquable  dans  chaque  dynastie  ;  et 
cite  ccpc-ndant  de  lui  uo  tableau  repté-  cela  avec  une  clarté,  tiae  aisance ,  une 
seBtnnt  le  Couronnement  deChar-  facilité  qui  les  contraignaieut  d'avouer 
les-QiUiU ,  dans  lequel ,  dil-il ,  les  ri-  que  la  science  chinoise  de  ce  docteur 
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européen  surpassait  de  beaucoup  la 
leur.  Ces  Audes  qu'où  croit  capables 
d'absoi'biT  la  vie  d'uD  bomme ,  ne  suf- 
fisaient pas  encore  à  l*e»prit  infatigable 
(lu  missionnaire.  Les  devoirs  de  son 
<flat  qu'il  remplissait  avec  ardeur  et 
constance,  les  sciences  exactes  et  prin- 
cipalement l'astronomie  dont  il  s'oc- 
cupa toujours  avec  prédilection,  parla* 
eeaient  son  ap^icalion  sans  l'affaiblir. 
Unie  voyait  souvent,  après  avoir  con- 
sacré des  nuits  entières  à  contempler 
les  astres  ,  passer  de  L'observatoire  a 
l'autel,  de  l'autel  k  la  chaire,  de  la 
chaire  au  tribunal  de  la  pénilence, 
sans  mettre  entre  ces  différents  cxer-' 
dces  aucun  intervalle  de  repos.  Une 
santé  robuste,  un  tempérament  à  l'é- 

freuve  de  toat,  favorisaient  encore 
incroyable  activité  de  sou  esprit. 
Quand  il  arriva  à  la  Chine,  les  cir- 
constances u'e'taient  plus  aussi  favo- 
rables aux  missionnaires  qu'elles 
avaient  paru  l'être  pendant  quelques 
années.  L'empereur  Ching-  Tsou,  que 
les  Européens  nomment  Kkang  • 
Ht ,  n'était  plus.  Son  successeur  avait 
•pporté  sur  le  trône  les  pr^ugés  les 
j>lus  dé&vorables  aux  propagateurs 
de  la  foi  chrétienne.  Oaubil  néan- 
moins fut  bienldt  distingué,  et  nommé 
par  l'empereur  interprète  des  Euro- 
péens, que  la  cour  chinoise  con- 
tentait à  recevoir  comme  artistes  et 
inatbémaiicieDS ,  tout  en  les  repous- 
sant ou  en  les  persécutant  comme 
missionnaires.  Il  y  avait  alors  à  Pe- 
àing  des  collèges  où  de  jeunes  Mau- 
dchaus  venaient  étudier  le  latin,  pour 
être  ensuite  employés  dans  les  affaires 
avec  les  Russes.  Le  P.  Parennia  qui 
enavait  la  direction  étant  venu  a  mou- 
rir, le  P.Gaubil  fut  choisi  pourle  rem- 
placer. W  fiit  de  plus  interprète  pour 
le  lalin  et  le  tartarc;  charge  que  les 
relations  diablics  entre  ta  Russie  et  la 
€hineoDl  rendue  très  imporiaote.Tra- 
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duire  du  laliu  en  mandchou  les  dépê- 
ches du  sénat  de  Pétersboui^ ,  et  du 
mandcliou  ou  du  chinois  en  lalin ,  les 
réponses  des  cours  souveraines  de  Pè- 
king  ;  faire  concorder  les  idiomes  les 
plus  disparates  que  l'esprit  humain  ait 
créés;  écrire  ,  pirler  ,  composer,  ré- 
diger, au  milieu  des  hommes  tes  plus 
amis  de  l'exactitude ,  et  les  plus  atta- 
chés aux  minuties  de  leurs  langues  et 
de  leur  écriture;  s'acquitter  Ve  totis 
ces  devoirs  ,  à  toute  heure ,  sans  pré-  - 
paraiion,  devant  les  ministres,  devant 
l'empereur  lui-m^rae;  demeurer  expo- 
sé aux  malentendus  qui  ne  peuvent 
mander  d'avoir  lieu  entre  deux  na- 
tions comme  les  Busses  et  tes  Chinois , 
chacune  enl^lée  de  ses  usages  et  dans 
l'ignorance  la  plus  profonde  de  ceux 
du  peuple  avec  lequel  elle  traite;  sur- 
monter toutes  ces  difficultés  pendant 
plus  de  trente  années  ,  et  mériter  de 
toutes  parts  l'estimectradmiratiou les 
mieux  fondées  :  voilà  l'un  desiiircsdii 
P.  Gaubil  à  la  gloire.  Cet  illustre  mis- 
sionnaire nous  en  présente  bien  d'an- 
tres encore.  On  a  peine  à  concevoir 
où  il  trouvait  te  temps  que  doit  Ira 
avoir  demandé  la  composition  de  ses 
ouvrages,  presque  tous  complets,  pn>- 
fottds,  g|  roulant  sur  les  matières  tes 

Îilus  épineuses.  Son  premier  irav»! 
ut  un  Trailé  historique  et  critique  de 
l'astronomie  chinoise.  Il  y  fait  voir 
que  l'opiniousurraniiquité  du  monde, 
fondée  surde  prétendues  ubservalimis 
astronomiques  qui  remontent  à  des 
millions  d'années,  n'est  pas  fort  an- 
cienne à  la  Chine,  et  n'y  a  été  embras- 
sée que  par  quelques  particuliers.  Cet 
ouvrage  est  plein  d'extraits  des  livres 
chinois  tes  plus  authentiques ,  et  mé- 
rite ,  sous  ce  rap[)ort,  la  ptus  grande 
confiance ,  même  indépendamment  da 
la  sagacité  et  de  la  critique  silre  de  l'eu- 
leur.  On  en  peut  dire  autant  des  autres 
Méinoires  sur  la  même  iutiia« ,  qoi 


..gniecib,  Google 


font  h  partie  la  plus  intéressante  Aa 
R«cueil  d'Etienne  Souciet.  On  trouve 

tncorc,  dans  ce  Recueil  ,1c  Journal  du 
Tapge  du  P.  Gaubil ,  de  Cautou  à  Pe- 
king  ;  ce  morceau  a  c[é  insère  par  Pré- 
vôt dans  le  lom.  v  de  l'HUr.  des  Voya- 
ges.Lalrad.fraDç,  du  CAow-Aing  [Pa- 
ris, 1771,  in-4°-  )  est  l'ouvrage  qui  fait 
leplus  d'honneur  aiiP.GaubiT.Cclivre 
canoniqoe  peut  être  regarde'  comme 
le  plus  beau  mouument  de  l'anliquile 
profane:  il  renferme  des  traditions  au- 
tbenliques  sur  l'histoire  de  la  Chine 
et  des  empereurs  ,  méine  avant  l'e'la- 
bliasemenl  des  dynasties  héréditaires. 
Le  chapitre  lu-Koung,  dans  lequel  on 
trouve  uoe  deuriplion  gét^raphique 
de  l'empire  Chinois  au  33'.  siècle 
avant  notre  ère ,  est  k  lui  seul  un  tré- 
sor inestimable  ;  ei  lis  discours  mo- 
raux mêmes  qui  font  la  base  de  pres- 
que loul  l'ouvrage  ,  ne  sont  pas  sans 
prix ,  quand  ou  réfléchit  à  l'époque 
où  te  livre  a  été  rédige' ,  et  qu»nd  on 
tient  compte  du  mérite  de  l'inveotion 
aux  premiers  auteurs  de  maximes, 
maintenant  devenues  triviales ,  parce 
que  leur  justesse  cl  leur  énergie  les 
ont  fait  passer  dans  la  bouche  cte  tous 
les  hommes.  Mais  le  style  daas  lequel 
est  écrit  le  Ckou-King  se  ressent  du 
temps  où  il  a  été  composé  :  son  laco- 
nisme excessif,  le  clicix  des  mot«  qui 
y  sont  employés,  l'espèce  de  figures 
qu'on  j  rencontre,  font  qu'aucun  lî- 
vrechinoisnciiaurait  lui  être  comp.-iré 
pour  la  didicullé ,  ei  qu'on  peut  être 
eu  état  de  lire  tous  tes  autres ,  même 
ceux  de  Confucius,  et  n'entendre  pas 
nn  mot  de  celui-ci.  C'est  en  quelque 
torte  une  autre  langue  ,  qui  diltérc 
plus  du  chinois  moderne ,  que  ce  der- 
nier ne  diflîre  de  tout  autre  idiome.  On 
peut  ju^er  par-là  quels  ubstacles  dut 
trouver  Gaubil,  tout  aidé  qu'il  était 
par  la  connaissance  du  mandchou ,  et 
Kl  traductions  faîtes  par  les  Tartarcs. 
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On  est  donc  paiement  snrpris  et  af^ 
fligé  quand  on  voit  l'e'ditcur  du  travail 
dcGaubil,  Dfguigues,  diminuer  l'hon- 
neur qui  doit  en  revenir  au  mission- 
naire, en  réclamant  pour  lui-même 
quelque  part  dans  un  ouvrage  auquel 
il  n'a  sans  doute  coopéré  que  bien  fai- 
blement :  car  ,  quelque  connaissance 
qu'ait  eue  du  chinois  le  savant  acadé- 
micien ,  on  a  peine  à  croire  qu'il  ait 
pi'éieodu  corriger  le  missionnaire,  et 
rtndre  sa  version  plus  littérale.  Les 
notes  qiù  sont  au  bas  des  pages  du 
Chou-King ,  extraites  pour  la  plupart 
des  commentaires  et  des  gloses  origi- 
nales, sont  presque  toutes  du  P.  Gau- 
bil ,  et  apportent  un  grand  secours 
dans  la  lecture  du  texte  ,  qui ,  sans 
elles  ,  serait  souvent  tout-à-fait  inin- 
telligible. L'histoire  de  Gentchiscan 
et  de  toute  la  dynastie  des  Mongoux 
(Paris,  1739,  10-4°.),  estencoreun 
ouvrage  qui  eût  suffi  k  la  réputation 
d'un  autre  e'crivain.  Le  père  Gaubil 
parait  être  un  des  premiers  mission- 
naires qui  aicct  tiré  parti  de  la  con- 
naissance du  chinois,  pour  acquérir 
des  tumiÈres  sur  l'histoire  de  la  Tar- 
tane et  des  autres  pays  siluds  aux  en- 
virons de  la  Chine.  Cette  con  naissance 
est  en  cfTet  tellement  indi«|)ensable  , 
que ,  sans  elle  ,  l'homme  le  plus  ins- 
truit ne  peut  évi'er  les  plus  grossières 
erreurs ,  en  parlant  de  l'origilie  des 
Mongols,  de  celle  des  Turks,  des 
Ouigours  et  des  autres  nations  qui , 
après  avoir  plis  naissance  en  Tarla- 
rie ,  se  sont  fait  connaître  en  Occi- 
dent par  leurs  conquêtes.  Les  chro- 
niques persanes,  les  traditions  m^mcs 
des  Tartares,  conservées  par  quelques 
auteurs  musulmans  ,  ne  sauraient, 
passé  une  certaine  e'poque,  entrer  en 
comparai.ion  avec  les  annales  chinoi- 
ses ,  qui  ont  toute  la  certitude  que 
peut  avoir  uoe  histoire  écrite  par  des 
voisins  et  des  contemporains.  Le  P. 
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Gaubll  a  su  hnbilemeDt  proGler  des 
secours  que  lui  rouniisssicDt  Us  écri- 
Ta'iDS  chinois.  L'auteur  cependant  étail 
mtonitenl  de  son  ouvrage  ,  si  l'on  en 
croit  le  P.  Aniiol;  et  un  eicmplairc 
imprime  que  possédait  ce  di  ruier  , 
e'iail ,  saJTaRl  lui ,  surchargé  de  noies 
et  du  correcliOos  mai^oalcs.  Il  s'en 
dut  beaucoup  assur^^nt  que  Gaiibit 
ait  extraii  des  aiiiules  cliiuoises  tout 
ce  qui  «Tail  trait  i  son  sujet  ;  et  avec 
les  seuls  livres  que  nous  avons  à  Pa- 
ris, il  ne  serait  pas  difficile  de  compo- 
ser une  histoiie  des  Mongols,  ^ix 
fois  plus  considérable  que  ta  sienne. 
Mais  celle  dernière  n'en  a  ps  pour 
cela  moins  de  mérite  ;  et  à  quelques 
ineiacii tildes  près,  inexactitudes  qui 
la  plupart  proviennent  de  fautes  (ypo- 
papliiques  ,  c'est  le  seul  ouvrage  im- 

5 rimé  où  les  personnes  qui  n'enten- 
enl  pas  le  cbinois ,  puissent  trouver 
des  points  de  comparaison  avec  ce  que 
les  Persans  uous  oni  conservé  sur  le 
inâme  sujet.  Sur  le  même  plan  que 
l'kisloire  des  Mangoux ,  le  P.  Gaiiliîl 
avait  composé  celles  de  plusieurs  dj- 
naslies  chinoises,  et  il  en  avait  envoyé 
les  manuseritseii  Europe.  La  seule  qui 
se  soit  retrouvée  jusqu'à  présent,  est 
celle  de  la  graude  dynastie  des  Thang, 
dont  le  eommencemen)  a  clé  inséré  à 
la  fin  du  i5'.  volume  des  Mémoires 
concernant  les  chinois, sur  un  ma- 
nuscrit qui  était  entre  le»  mains  de  De- 
guignes,  et  dont  la  suite,  imprimée 
d'après  un  manuscrit  du  bureau  des 
longitudes ,  forme  la  plus  grande  par- 
tie du  tome  ivt  de  la  même  collec- 
'  tion ,  publié  eu  1 8 1 4-  Dans  celte  his- 
toire comme  dans  celle  des  ATungoux, 
le  texte  historique  estàchaque  instant 
interrompu  par  des  notes,  dont  la  par- 
lie  biograpliique  des  grandes  annales 
a  le  plus  souvent  fourni  la  matière , 
cl  qui  forment  une  sorte  de  commen- 
ta ire  per[iétucl,i'empli  de  (ails  curieux 
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cl  de  détails  instructifs.  Gaubil  don- 
nait rareiDcnldans  l'esprit  de  système, 
et  ses  livres  Eontiennenl  en  général 
beaucoup  de  fàils  et  peu  de  conjectu- 
res :  on  est  donc  surpris  qu'il  ail  pré- 
senté comme  un  fait  qui  n'avait  pas 
même  besoin  de  discussion  ,  le  rap- 
prochement liypothétique  et  hasarde 
desHunsctdcsHioung-nou,  queDe- 
gulgucs  a  reproduit  depuis,  maïs  en 
cherchant  au  mmos  à  l'appuyer  de  ré- 
flexions propres  à  lui  donner  que'que 
vrji.semhlaiicc.Unreprooliesemblable 
peut  être  fait  au  savant  niissionuaîrc  , 
au  suJFt  des  Jloéi-hou,  qu'il  prend 
pour  les  Ouigours  ,  confondant  ainsi 
une  nation  célèbre  qui  lialiitail  la  pe- 
tite Uoukharie  ,  dès  le  second  sitele 
avant  notre  ère ,  et  un  autre  peuple 
tarlarequinelut  eoniiu  que  vers  le  7'. 
siècle,  et  qui  vivait  au  nord  du  fleuve 
Tooula  et  jusqu'auprès  du  lac  Ba'iLal. 
Le  P.  Visdclou  a  aussi  supposé  dé- 
Dionirée  celle  identité' ,  que  tien  de 
positif  u'appuie ,  si  ce  n'est  la  res- 
iemblaiiccdes  noms  (1).  Ala  suite  de 
l'bisloiredes7'Aan|;',Ft  d'après  un  ma- 
nuscrit qui  s'est  aussi  trouvé  dans  le 
bureau  des  longitudes,  on  a  impri- 
mé le  Traité  de  la  Chronoloffe  chi- 
noise, ouvrage  complet  oii  toutes 
les  questions  relatives  à  l'anliquite  se 
trouvent  discutées  cl  résolues,  quand 
il  était  possible  qu'elles  le  fussent. 
Frérel,  qui  atlacbait  un  grand  prix 
à  rhistoire  chinoise,  et  qui,  sans 
avoir  étudié  la  langue ,  a  trouvé  le 
mo^cn  ,  ^  force  de  ciiiique  ei  de 
patience ,  de  composer  des  mémoifts 
qui  ne  sout  pas  sans  meVite  ,  avait 
reçuuoecopiede  l'ouvrage  de  Gaubil; 
et  c'est  de  ta  qu'd  avait  tire  la  plus 

BarOnbil  'irudilMi,  b."  uni  p^TriTUtli  a 
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pmie  partie  de  ses  aiscrilons.  Mais  geur  dcorivanl  ce  qu'il  avait  vu ,  pon- 

quoiquelesl'ésullats  du  travail  du  mil-  vailsrul  donner  quelque  interéL  Une 

sionna ire  fussent  par-là  d^à  entre  les  notice  SQrleTonkiugella  C(ichioclii-> 

nains  dïs  savants,   il  e't^it  fort  utile  se,  oit  se  trouvent  réunis  tous  les  do- 

de  lear  Caire  connaStre  de  quelle  ma-  curaents  fuiirnis  sur  ces  contrées  pÙ 

biërel'auteMr  avait  envisagé  son  suja  les  ccrivains  chinois  (  LeOres  èdif., 

et  quel  enchaînement  de  preuves  il  y  tom.  xxxi  )  ;   une   autre  du   même 

avait  HOfEné:  à  l'évidence  près  ,  dit  t;enrc,  sur  le  Tibet,  sur  les  îles  Lieou- 

Amiot,  on  trouve  dans  le  traité  du  kieou,  et  sur  la  conquête  du  royaume 

savant  missionnaire  toutes  les  autres  des  Oiel  ou  Eleuthes  (  iusérée  dans 

Taisons  <{iti  peuvent  entrainer.  Il  pa*  k  méiue  recueil  )  ;  une  Irtlif  à  la  so- 

n!l  que  l'édition  du  Traité  de  efùv  cieté  royaledcLiindres,  quiaétëtra'- 

Dolo^,  faite  avec  soin  d'après  le  ma-  duile  enangtais  et  iiupriuiéedans  les 

naicritdu  bureau  des  longitudes,  ne  Transactions   philosophiques;   deux 

■'estpastteuréeentiéremeDtconforme  autres  letii%s  sur  des  sujets  relatifs  à 

iunautreraanusciitqui  Élisait  partie  la  mission  de  la  Œine,  et  publiées 

de  la  biblioihiqae    du  P.  tifutier.  dans  le  recueil  des  Lellfes  édijian- 

Ceit  que  le  P.  Gaubil,  qui  entretenait  tes,  tom.  ivi  et  xxvi,  complètent 

une  correspondabce  active  avec  plu-  la  liste  de  ceux  des  ouvrages  du  P. 

«eues  Bavants  d'Europe  ^  ne  s'atta^  Gaubtl  qui  ont  ét^  imprimés.  Si  l'on 

cbail  pas  >  en  leur  envoyant  ses  ou-  aj<xite  h  rettc  liste  une  foule  de  lettres 

Vriges ,  à  en  faire  des  copies  parfai-  et  de  mémoires ,  adressés  i  f  réret ,  k 

tcBienl  identiques.  A  chaque  copie,  il  Deltsie  ,  au  P.  Souciet,  i  l'académie 

changeait  oa  modiS.'it  quelque  chose  ^  des  iusciiptions ,  à  celle  de  Pe'ters- 

sûvant  la  personne  k  qui  il  s'adres-  bourg ,  etc.  ,  les  uns  imprimés  par 

Mit,  on  d'après  les  découverlt^s  qu'il  extrait,  les  antres reste's  en  manuscrit, 

pouvaitavoir  faites  tut-m«iie.Aureste>  on  aura  l'idée  des  travaux  auxquels  a, 

ces  variantes  ne  sont  jamais  bien  COD-  dû  se  livrer  ce  missionnaire.  It  fut 

sidérables;  et  la  plupart  ne  roulent  nooime',en  i  ^47 • '■"'l^bre  de  l'aca- 

une  sur  des  accessoires  tout-à-f.iit  in-  déiuie  de  Pétersbouig  ;  et  celle  des 

uifKrents.  Nous  devons  réclame r,j>our  sciences  de  Paris  le  reçut,  sur  la  pn>- 

notre  savant  missionnaire ,  un  opus-  position  de  Delisle,  au  nombre  de  ses 

'calequiaparuàParis,  en  i';t{5,souB  correspondants.  Il  venait  de  terminer 

letitrede/>0ierip^R  de  la  ville  de  le  mémoire  sur  leTonking,  quand  U 

Peking,  etc.,  par  MM.  Delisle  et  fut  saisi  d'une  maladie  violente  , qui 

i'ingr:^,in-4°.L'arigioal  de  celle  de&-  l'enleva  le  34  juillit  i^5ç)  ,  après 

<npti(m. ,  et  le  plan  qai  t'accompagne,  treute-aix  ans  de  séjour  à  PeÙng ,  et 

avaient  Âé envoyés  parle  P.  Gaubil  à  soixaute-onte  ans  de  la  vie  la  plus  la- 

facadémic  de  Pétersbourg  ;  et  c'est  là  borieuse  et  la  plus  utile  aux  sciences 

que  Delisle    s'en  était 'procuré  une  et  à  la  religion.  Gaubil  est  iocontesia- 

copie.  En  ta  publiant  à  son  retour ,  il  blement  celui  de  tous  les  Européens 

eût  sans  doute  mieux  fait  de  consep-  qui  a  le  mieux  connu  la  littérature  chi- 

ver  le  nom  du  missioanaire ,  et  de  le  noise ,  ou  du  moins  qui  en  a  su  faire 

laisser  parlerdans  fouvrage,  quede  les  applications  les  plus  utiles  et  les 
prendre  les  fonctions  et  le  langage  de  plus  multipliées.  Plus  fécond  que  Pa- 
rédacteur,  dans  un  sujet  qui  lui  était  lennin  et  Gerbillon  ,  moins  systé- 
ctianger,  et  auquel  le  nom  d'tuvToya-  matifue  que  Prénure  et  Fotiquel  , 
XTi.  ,      36 
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plus  profond  qu'Aniioi,:Ù0Lns léger  et  w!ck,et  il  lut  fonrait  le*  moyens  île 

moius  enthousiaste  que  Gbat ,  il  a  suivre  les  leçons  de  Moor ,  qui  tn- 

traita  à  fonds,  avec  science  el  ciîli-  ieigu  ait  avec  éclat  dans  l'université' de 

que ,  toutes  les  qnesiiotis  qu'il  a  abor-  cette  ville  :  la  célébrité  et  le  voisinage 

Jécs.  On  ne  peut  fdire  à  ses  ouvrages  de  re'coleder.eydel'altirèreni  ensuite, 

qu'un  seul  reproche  foudéi  c'est  qu'ils  Iioei!iaave,quise  irouvaiiàla  tête  de 

tonl  écrits  dans  un  sijle  qui  eu  rend  renseignement  de  la  inêdecioe ,  était 

quelquefois  la  leciure  làtiganie.  Gau-  alors  le  professeur  le  plus  renouuué 

bil,  en  appreuaut  les  langues  de  la  de  l'Euro|)C.  ûe  grand  lioraaie  te'mai- 

Oiine ,   avait  à  peu  près  oubtié  sa  gitaderaiiâcliooàGaubiait,elilprési- 

laague  m^ilernelle  :  mais  ce  défaut  qui  oa  iftêuis  la  Uùse  que  ci.4ui'Gi  soutint 

pourrait  lui  faire  tort  dans  l'esprit  des  pour  être  reçu  <locleur  eu  (aédediie,et 

gens  du  monde  ,  u'est  rien  pour  les  dans  laquelleil  disserta  sur  les  parties 

(avants  auxquels  ses  travaux  sont  des-  solides  du  corps  humain  :  ainsi,  dés 

tinés;  et  ces  derniers  n'en  conserve-  sou  début  dans  la  carrière,  il  se  mon- 

roni  pas  moins  pcrur  sa  mémoire  loule  iru  attaché  à  la-doctrine  du  solidisme, 

l'admiration  et  toute  la  recottuiiissance  Peu   après  ,    Gaiibius   voyagea    en 

que  peut  .justemant  lui  mériter  une  France,  où  il  s'apprujna  dans  ta  upi- 

lôugue  suite  de  travaux  -estimables  et  laie ,  et  sous  les  meilleurs  maîtees  de 

tons  dirigés  vers  des  objets  ulil«.<.  ce  iemps ,  à  l'étude  s^ieciale  de  l'ana- 

A.  R — T.  twiic  ,  de  h  cliitargiB  «i  des  accou- 

GAUBIUS  (  Jésôme-Davib  fllientenla»  Au  bout  d'un  an  de  s^our 

G&UBEiplusconuusoaslenomde],  à  Paris,  Gauliius  relouroa  à  Qeuiel- 

mquit  àHcideiberg,dau6  le  Bas-Par  berg  ,  eo  paiisaat.i)»  SirasboiHÇiOà 

Iatioat,lex4  ^"i^  <7<>3><^'>"'c'^-  ''  «arrêta  quelque  temps.   KappeW 

mHle  distinguée  et  éprouvée  par  loulei  bientôt  en  HullaDde,  par  sdh  ooele, 

les  vicissitudes  de  la  turjuue.  Quoique  qui  lui  doaua  ;sa  fille  eo  mariage,  il 

aé  [irolesiani,  Jéi'dineJ>avid  fut  con-  conliniiaàselivrer  à  l'étude  des  sden- 

fié, 'pour  sa  pteraièTeédiuutioD,  àde«  oes|^ysiques,  et  il  commenta  à  pra- 

jésuites  ,  qui  cultt«èrenl,avec  le  plus  liquerasûduoient  laaie'deciue,si>uslr* 

^rand  soin,  les  heureuses  disposition  auspices  de  son  beau-père.  >ommé 

qu'ilavaitreçuesdela  luture.  De  celle  médecin  de  U  ville  de  Deveuier,  ilCiit 

.école,  il  passt)dams  celle  que  Frauke,,  .appelé,  eu  1727,  à  Amaterdan,  que    ' 

Îrotcstant  UrËC  rigociste ,  venait  d'èta-  ravageait  alors  une  épidémie  tnrur- 

lîr  i  Halle  :  ului-ici  apprécia  très  mal  trière;  tit  il  resta  dans  (stto  ««pitate 

son  disciple, qui  ftitleafifianvoyé  par  -jusqLt'en  i7Sti),  c'esl-à-dine,  ^usqu'i 

son  père  prèsdeson'frère,  Jean  Gau-  la  «ssaiiou  de  U  maladie,  pendant 

bius,  qui  pratiquait  la  médecine  avec  le  long  cours  de  laquelle  il  montra  au- 

lieaucoup  de  réputation  k   Amster-  tant  â]é  dévouemoit  que  de  lumière* 

dam  (i).  Cet  oncle,  qui  devint. un  se-  -et  d'humanité.  Baërhâave,,sontant  di> 

coud  père  pour  son  neveu,  Oui  con-  ^minuer  ses  forces  avec  1'^ ,  fit  nam- 

seilla  d'aller  passer  un  an  à  Har^r-  Jner  Gaubiu's  son  snceessBur  dans  la 

I  I  ilbairt  de  chimie.  Les  seirtees  .rendu 

(.]  Il  ■  nibni  iiUx.inùiMMiinutwimbu  A  l!élat .  pendant  la  dernière  e|ndémie 

î"*™i'i."r!ï™ ^'^^T™'"*tt''^hùp,t^'fi  "ï"' "'"'''  "^^BOlé  Âmstecdam,'  dispen- 

■"iî^"M  **"'  '*. ""'"''"  *"  '""S'A*"  sèrent notre  savant  médecm  du  litre 

Âku  ijtu  Wi^i^  '  """'    """  ''   "'  de  sujet  DU  de  eitoyoi  ie  Ja  x^iAlt- 
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tpa,  jusqu'alors  neeessatrc  pour  poU' 
*oir  être  profeiseur.  Gatubius  niai 
donc  s'asseoir ,  jeuue  encore,  «a. 
J  7  3 1 ,  prés  de  Bohtbaivi- ,  d'AlbJDUS , 
fOstenl^k  et  de  Van  Etoyeti ,  ses  an- 

nièn;  fi,  avaalageuse ,  qu'il  fut ,  deur 
ans  aprèï  ,  protut)  k  la  chaire  de  mé- 
decine ,  quM  Hunil  à  ctille  de  cLimic. 
Le  rfSlfdela  vie  JeGaubiusfulcou- 
ucrédés-lors  loul  etilierau  professe- 
lal  et  k  la  pratique ,  qui  ne  l'wnpêchè- 
WDt  poiot  de  publirr,  »  plusieurs  épo- 
qoes ,  des  ouvrages  plus  ou  moins  im- 
jorlams,  et  dont  quelques- un  s  lui  don- 
nenldes  droits  au  souvenir  de  la  posté- 
rité, l,  Dissertalioiruiv^ralis  de  soli- 
dishumanicor'poris  parlibut,  heyàf, 
i^'iS,  iii^"-  O'est  la  dissïrutioD  qui 
servit  de  thèse  pour  sua  doctorat.  II. 
De  vaad  vili^  Joffg'R  à  cAi'miois  pro- 
nitsœ expectatiwB ,  ibid.,  1734.  Ce 
«liscours ,  proDooeé  en  prenant  pos- 
session de  la  chaire  de  médecine,  est 
écrit ,  ainsi  que  le  premirr-,  d'un  jljle 
pariàiremcut  approprié  au  genre  et 
aux  talenniiés  acailénliques.  ill.  £1- 
htUas  de  meihodf)  eoncinnandifor- 
imlasmedicamenUjrum.Gitioaita^K 
fart  iuiportanl,  léimpriiBé  souvent, 
*X  quelquefois  sous  le  titre  de  Me- 
thodus,  p.iiiil  d'abord  à  l.eyde,  ea 
1759,  în-g°.  lia  é[é  traduit  en  £ran- 
jais,  Paris,  f]iQ,  in-iî.  I/art  de 
fonnuler^  si  iroportant  diins  la  pra- 
titpie  de  ta  jnédectne,  se  trouve  ici  à 
la  hauteur  des  ounnaissatioes  les  plus 
relevées  de lachime  k  ce[lee'poque;et 


et  une  longue  et  sage  adminisiration 
des  médicaiiieDU  :  c'est  un  des  titres 
degloirek-splustolataiitsdeGaubius. 
IV.  Veregimine  mentis ifuod  medi' 
conimest,  Lejde,  1747- Notre  au^ 
tcur  présente  dans  ce  dboours ,  pro- 
wué  ea  tersuBuit  sou  {lEemiei  t«c> 
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toraf ,  une  psycbologie  médicale,  dans 
laquelle  il  indique,  aieo  de  nombreux 
détails,  les  eflels  qui  sont  le  réuiltar 
de  l'empire  du  corps  sur  l'ame;  ma- 
tière délicate  à  traiter,  à  cause  des  dif- 
ficultés et  des  écueils  qu'elle  présente 
à  chaque  pas.  La  Hettrie ,  qui  ae  se 
coBteotsit  point  d'afficher  le  matéria- 
lisme, maisqui  voulait  encore  persua- 
derau  pubticqne  la  phipart  des  grands 
médecins  pariageaient  son  opinion , 
crut  avoir  trouvé  un  partisan  et  m 
appui  dans  G«ubJus.  Celui-ei,  grave- 
ment oiTensé,  proCla  de  la  cérénoni«' 
dans  laquelle  il  quittait  son  second' 
rectorat  en  i-]65,fo»T  selaTbr-d'an 
in)uneux  soupçou  j  et  il  reprit  la' 
inéme  matière  ,  et  traita  le  mtoïc  su- 
jet par  de  nouveaux  ai^uroeitls.  Ces' 
deux  discours  ,  réunis  sous  un  titra- 
commun,  et  imprimés  i  licydo  n 
1.769  ,  ont  été  répandus  et  admiiés 
dans  toute  l'Kurope  savante.  V.  Ini- 
titutiones  pathologUe  mtdicàuUis, 
in-S". ,  Lejde ,  1  ^SS,  sourent  réim- 
primé. Jjes  édttioDs  les  plus  coio- 
plèle»  sont  celles  de  HdiD ,  1781,  ou 
Vienne,  i7B3,ct celled'AckermaDii, 
Ffuremberg,  1787.  M.  Sue,  doyen 
d'd^e  actuel  de  la  faculté  de  médeoiBe 
de  Paris,  a  traduit  eàx  ouvrage  en 
français,  et  l'a  publie  dans  eette  ville 
ea  i77r>.Latraducikioal}«raande,  de 
C  G.  Gruper,  est  enfidile  de  notes 
et  d'une  Vie  del'auteur,  Berlin .  1784; 
ibid.,  augmentée,  1791, ûaubiusBvait 
commenté,  viu^  ans  de  suite,  les 
IrsùIuIs  de  fioèrhaave ,  avec  les  nio-  ' 
dificaiions  graduelles  que  le  Tirogiis 
rapide  des  sciences  eugeail.  Ces  mo- 
dificatioDS  ayant  fiut,  en  quelque  sorte, 
disparaître  le  texte  des  leçons ,  Gau- 
bius  publia  une  paihnlo^e  toute  non-  ' 
veHe,  où,  cessant  d'Stre  mécanicien 
absolu  avec  son  maître,  il  se  pafipra- 
cha  sagement  de  la  doctrine  des  aoi< 
miales,  ou,  n  l'os  nut,  des  puiisam 
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dei  forces  tîuIm  ;  et  il  t'aéra,  dans  \'.  Ce  discours  renfenne  l'bîsloin ,' 

cette  productioD,  au  plus  liaut'poiut  aussi  intéressanle  que  glaneuse  ,  àa' 

de  son  beau  talent.  VI.  jidversario-  travaux  qui  assignent  aux  Hollandais 

Tum  varti  argumanti  liber  unus,  une  place  si  drstingaee  dans  le  monde 

Leyde,  i^ni ,  in-4".  Lafonnedecet  litl^aire.  LacoUection  des  Mémoires 

ouvrage  a  permit  ^  Gaubius  d'y  d^-  de  l'académie  des  sciences  de  Harlem 

ployer  l'âendue  et  la  variété  de  ses  offre  quelques  écrits  de  Ganbios,  in 

GOOnaissaDCescnhistoirenalurelle,  en  nombre  desquels  on  mnarque  une 

physique  et  en  médecine.  Les  articles  observation  sur  une  itiocuUtiati   qui 

dont  ce  recueil  se  compose ,  sont  une  ne  ftit  pas  suivie  du  succès  qu'on  eu 

ualyte  des  eaux  de  la  mer  qui  bai-  atlendail.  Gaubius  partit  de  ce  fàil 

RM  les  cdlea  septenlHonales  de  la  isolé,  pour  en  tirer  nue  conclusion 

Hollande.  On  y  trouve ,  en  outre ,  des  trop  générale;  et  il  conçut  et  cbercha 

considérations  médiciJes  sur  l'usage  à  inspirer  une  méfiance  et  une  pré- 

4e  l'eau  de  mer  dans  plusieurs  affec-  reniion  trop  grandes  contre  une  pra- 

lions,  et  surtout  dans  les  obslrociinns  lique  dout  l'expérience  a  depuis  moo' 

iea  g^ndes  :  ï  détermine  ailleurs  la  '  tré  les  incontestables  avantages.  Tm- 

nature  de  plusicursbuiles  essentielles,  tes  les  dissertations  et  discours  acadé- 

et  il  donne  une  classification  nouvelle  miques  de  Gaubius  ont  été  recueillis 

de  leurs  produits,  qu'il  a  divisés  en  sous  le  titre  d' O^era  acuifeniKa  om- 

■eptgenres.  L'analyse  du  poivre  u'est  nia,  Leyde,  i^Ô^  ,itt-4'.  On  nepeut 

pas  la  moins  intéressante  de  ce  recudl.  passer  soUs  silence'  les  services  litlé- 

On  j  voit  encore  Gaubius,  sinon  in*  raires  que  oe  savant  professeur  a  ren- 

iroduire,  au  moins  accréditer  l'usage  dus ,  eu  se  bisanl  I  éditeur  d'un  des 

raisonné  de  la  racine  de  Jean  Lopez ,  plus'beaux  ouvrages  de  PrOsptr  AI-  ' 

apportée  des  lodes-Urien taies,  et  que  fia  { De  prasagiendd  vitd  et  morte 

l'on  emploie  avec  succès  dans  les  flux  œgrvtantium  llbri  VU),  de  la  Do- 

diarrhoiques  et  dysentériques.   Les  ctnuijredeCramer,eten  conttibnant 

^tun&eïiu.z{oxide de  ziac sublimé),  pour  beaucoup  à  la  traduction  en  la- 

d^uisëes  dans  un  remMe  secret,  sont  tin  et  &  la  publicatiou  de  la  Bible  de 

reconnues,  et  leur  emploi  hieu  indi-  /a  nutEirtf,  de  Svrammerdam  ,Leyde, 

ijué.  Là  distillation  de  l'huile  de  vi-  1^37,2  vol. in-ft>l. Unefauipoinlou- 

tnoI(acH{e  jiil/ûr(fue),raualysedu  hjier  de  dire  queGaubiusavait,  dans 

ibomx  ,  du  sel  ammoniac  (  murîate  sa  jeunesse,  cultivé  les  muses  latines  - 

^ammoniaque  ) ,  et  l'usage  d'un  ins-  avec  quelque  succès  :  il  se  rappela  ce 

trament  propre  A  porter  dans  les  in~  talent  dans  un  i9ge  avancé,  et  fit,  en 

tettins  la  fumée  du  tabac,  sontencore  176a,  pour  célelirer  l'époque  de  la 

•onsgnés  dans  ces  lidvèrsaria.  Gau-  '  majorité  du  statbouder  Guilîanme  V, 

l>ius,  recteur  pour  la  troisième  fois  de  des  vers  latins  qui  ^ent  applaudis. 

Funiversité  de  Leyde ,  prononça ,  en  Comme  tous  les  savants  opulents  de 

sortant  de  cette  magùtralure  académi-  sa  nation ,  Gaubius  étalait  nnluxe  no- 

que,  nu  discours  non  moins  remar-  ble,  et  justifié  par  son  objet,  dans 

quableque  les  deux  autres  dont  nous  une  belle  biblioibèque  aussi  cbûsie 

avons  d^à  parlé;  en  voici  le  titre;  que  nombreuse, et  une  ample  colleoi 

VU.    Oratio  pancf^rica  in  oim/h-  lion  dliisloiie  naturelle ,  particulière 

ciamUrtiiixcuUjicademiiebatavm  ment  riche  en  minéraux.  Ces  trésors 

fwe  L^da  est,  i^^â,  Leydc,  iit-  scioitifiquei  et  Uttérairei ,  «massa 

LH.re-l,C00t^lC 
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tiK  beiDCOiip  de  MinietdedépensCf  einn  inl^ét  qui  atiachc.  L'anleur  tou- 

pendant  de  longues  années,  étaient  tcfuis  yt&tété  plus  pressant  encore, 

accessibles  k  tons  ceux  qni  pouTiient  s'il  eât  su  davantage  serrer  t»  tnatière, 

en  profiler  :.GaulHusles  montrait  sur-  -eifitreim  peu  naoios  diflfus  :  du  resl^ 

tout  avec  plaisir  aux  •trangers.  Épuisé  il  écrit  avec  facilité,  clarlé  et  décence, 

de  travaux  comme  proiésseur,contme  L'abbeGaucbat mourut àlaCodei^^g, 

écrivain  et  comme  praliden  tris  oc-  ou  vers  te  commencement  de  i^oo: 

cupé  et  tris  GOnsnlle,Gaubius  mourut  il  était  docteur  en  tbéniogie,  et  mcm- 

leaç)  Dovembrei  780,  Agé  de  soixante-  bre  de  l'académie  de  Villefrancbe.  Ob 

quiuu  ans,  ttissant  après  lui,  com-  adetui  les  ouvrages  suivants:!.  A(^- 

ineBo):rliaave,in)e  fille  unique,  iiéri-  port  des  Chrétieia  et  des  ffebreux , 

tière  d'une  grande  fortune.  La  mort  3  petits  v.  in-ia,  1754'  II.  Lettres 

deGaubiusfutun  sujet  d'afflichou  et  crT[îaue$,ou  Atudyse  et  réfutation 

de  deuil  pour  toute  la  Hollande ,  et  en  de  divers  écrits  contraires  à  la  reli- 

paniculier  [wur  l'université  de  Ley  de.  gion,d«i']55i\']6S,PiTa,tg'vo\,ia- , 

Les  Dombrenscs  académies  répandues  ix  C'est  le  plus  considérfjtlcdesou- 

dans  l'Europe ,  et  auxquelles  il  appar-  vrages  de  l'abbé  Gaocbat,  et  celui  qui 

tenait,  témoigntrent  aussi  les  regrets  lui  valut  son  abbaye.  III.  BetrttiU 

queleurinspiraitsa  perte.  En  France,  spirituelle,  1755,  1  roi.  iu-ia.  IV. 

Vicq-d'Aiir  prononça  son  eli^edans  Le  Faragaajr,  conversation  morata, 

une  assemblée  publique  de  la  société  1756,  1  vol.  in- m.  V.  Catéchisme 

royale  de  médecine  :  U  est  inséré  dans  du  Livre  de  SEspHt,  1 75S,  i  vol.  io- 

l'uades  premiers  volumes  de  l'His-  13.  VI.   Becueil  de  piété,  lire  de 

tare  et  des  Mémoires  deceltecompa-  l'Écriture  sainte ,  3  vot.  in-ia.  VII. 

guifl.                              D — G — s.  LeTemple  de  la  vérité,  Dijon,  D*- 

GAUCHAT(GABBixL),néeni709  saint,  1748, 1  vol.ia-ia. VIH.JÏof- 

i  Louhans  en  Bourgogne,  abbé  com-  monte  générale  du  christianisme  et 

mendataire  de  Saiui-Jean  de  Falaise,  delaraiton,  1766,  4  vol.in-i.;i,  IX. 

ordrede  Pr^qatcé,  et  prieur  de  Sl-  Extrait  de   la  morale  de  Saurin, 

Aodré,  fut,  pendant  queique  temps,  a  vol.  in-ia.X.  La  philosophie mo- 

de  la  société  des  prâtres  des  Missions  derne  anafyséedans  ses  principes., 

étrangères.  11  fit  de  la  défense  de  la  1  vol.  in-ia.  XL  Le  philosophe  du 

rel^on ,  contre  les  incrédules,  sonoc-  Falmis,  avol.  in-ia.         L — *. 

cupation  principale,  et  ne  fut  ni  un  GAUCHER  (Chules-Ëheheib), 

des  moins  zélés,  ni  un  de  leurs  moins  graveur, néà  Paris  en  i'^^o,  e1évc 

redoutables    adversaires.  Ses  écrits  de  Basau  et  de  Lebas,  a  grava  d'une 

soutnourrisdcraisoMienunlssolides,  manière  très  soignée  un  assez  ^and 

et  (  oui ,'  dit  un  critique ,  une  touche  sombre  de  petits  portraits  de  format 

>d«  litl^ature  qui  leur  donne. du  in-8'.,  parmi  lesquels  on  distingue 

■  prix.  »  Il  emploie  contre  eux  l'iro:-  celui  dtia  reine,  épouse  de  LouisXV; 

nie  avec  beaucoup  de  finasse,  et  fait  il  a  gravé  auss^  en  petit  différents 

Kiombtr  sur  eux  le  ridicule  dont  ils  sujets  d'histoire  pour  la  GalMÎe  du 

ont  si  souvent  essayé  de  couvrir  ceux  Palais  -  Boyal ,  et  celle  des  Printres 

qui  défendent  les  principes  religieux,  flamands  ,  etc.  On  a  de  lui  une  pe- 

(•oiaqiie  la  sëchevesse  de  la  coDtio>  lilecstamped'unfiniprécieux,d'aprèl 

verte  se  fasse  sentir  djms  ses  écrits ,  la  dessin  de  J.  M.  Morcau  ,représeii- 

oflftrouTeaucontnirede  lacfaaleiir  tant  le  Couromement  d/s  foliaire 
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MU  Théâtre  françMS,  et  une  antre  >n  à  Vaivde  ,  et  fit  paraître  pin- 
Mite  de  brnie  ronde,  repr&enttiit  lieurs  écrits  contre  les  excès  du  paru 
lu  jidûux  4«  Louis  Xri  à4afa>-  dominant  Peu  de  joars  aprèi  l'eié- 
vùlU.  Goncher  était  fort  instruit;  culioii  de  Cbat4ea  1".,  il  publia, 
il  a  lai>&i  difieienU  ouiragei  de  lit-  comnie  l'ouvrage  iDéme  de  oe  mo- 
te'rature  sur  Ii's  beaui-arta  :  les  pria-  Dai'qne.le  famini  Eikon  Batiliki, 
dpaux  wnl,  une /conolo^i>,  ou  Trvi-  ou  Porlrait  de  sa  Majtité  sacrée 
té  commet  des  mUégoriei  ou  emblè-  dans  ta  soliuide  et  ses  stmffr'anees  ; 
nus ,  1  ^g6 ,  4  vol,  in-ii".;  un  Traite  ouvrage  qui  n'eut  pas  moiiM  de  etn- 
d'tmatomie  à  l'utage  des  arlittes  :  il  quante  édiboits  dao^il^  cours  d'une 
a  fait  tons  les  articles  des  irareurs  lunee,  et  qui  fut  re^irdé  comme  le 
en  taille-douce  dans  le  Diction Haire des  livre  le  mieui  écrit  dans  la  langie 
•rlistes  de  l'abbé  Fontenai ,   et  on  anglaise.  Il  a  été  traduit  du  laiin  en 

Îmd  nombre  à'Opuseules  «ar  les  fraii(aifrparP>P(trrée,Koueii,  i6i{g, 
eaux-arts,  imprimes  dans  les  jour-  iu-i^.Les  diSërcntsouvragesdeGaiv- 
naux  du  temps.  On  lui  aliribtie  le  den  pour  la  défense  de  f^fise  angli- 
DéStweu  des  arlistes,  1776,  in-8'.  can;  et  de  ses  ministres,  ne  fcmpè- 
Gaucfaercslatiteurd'unopéra-comiqiie  chèrnit  ps  de  conserver  «es  béné- 
en  trois  actes ,  inlitulé  \  Amour  ma-  fioes  sons  le  goovememenl  de  Grom- 
(«rfwJ.reçu  an  ibëâtre  Favart,  mais  well,  et  lui  valorcnt^  aO  rétablisse- 
aui  n'a  pas  e'te' joue.  Ou  a  de  lui  aussi,  mnnl  de  Charles  II,  en  1660,  l'ëvâcbé 
dans  le  Recueil  des  voyages,  une  d'Exeter;  mais  cetle  tanar  ne  lui 
Jle/otfpn  en  vers  et  en  prose,  assez  parut  pas  proportionnée  a  son  raé- 
gàie ,  d'un  voyagefaitau  Hivre-de-  nte:il  pensait  qne  les  services  qu'il 
Glâoeen  i^ttS  .avecoDesuciriléd'ar-  avartrcndus  »  ta  monarcbie  par  la 
listes  connus.  Gaucher  est  mort  à  Pa-  publication  de  l'£tion  Sasilikè  me- 
ris  en  i8o4>  P— e.  ritaient  uu  autre  retour,  et  il  insinuaft 
GAUDËN  (Jesi*),  cvéquc  au-  dans  une  pétition  adressée  par  lui  i 
gUtis,  lié  en  iâo5  d'un  ecclésiasli-  Cbarlesll  en  iHÔt ,  ■  que  ce  qui 
que  du  comté  d'Essex,  était  en  i64o  v  avait  été  fait  eu  roi  devait  être  ré- 
chapelain de  Boberi,  eoBiiedeWar-  u  compensé  en  roi.  ■  Ses  imporia- 
vrick,  cl  se  rangea,  coraDC  lui,  du  nités  et  son  dévouement  â  la  cour  le 
parti  4u  parlement,  au  commence-  firent  traits  ierer  en  1661  k  rêvêché 
nteslde  la  guerre  civile.  Cboisi  pour  âeWôrceiter;  mais  c'était  encore  tn>p 
prononcer  un  sermon  devant  la  cham-  peu  pourson  ambition:  >t  avait  compté 
bre.  d«ï  «ommiiuFS  ,  il  s'en  acquitta  Sur  le  riulie  évfehé  de  Wioelmter; 
de  Danière  à  raérit«r  un  ricke  pré-  et  le  chagriù  de  se  voir  iimstré  dans 
■«■(.,  a'  oblint  l'année  saivonte  te  cette  espérait*  »*3H(a  vraêienibla- 
âoyKDBédefiockiog.  Hélait  au  lOin-  blemest  sa  mort,  arrivéequairemois 
br«  de>  '  dMbl«f)tr&s  léouis  à  Wêst-  après.  Quohfoe  sa  veuve  ait  prétendti 
ndMleren,i64^t  lyais  son  nom  flit  que  l'Bikên  Basilikèf  qu'Ole  *p- 
flBsmtenwédfllaliste,pMi-leftBora-  peWe  U  Joyau ,  sar  hKfUti  il  Ibndafe 
pôles  qulL  manifcsta  à  rwcasio»  db  sa  fbriaite,  avait  été'  d«rit  par  lui, 
eoveamiL.  Dès  qu'il  vit  qu'au  lien  de  te  »{;le  stnpio  et  iteble  de  cet  oa- 
TéfermeF ,  le  parlautnl  tvanudUail  i  vr^  ditf^  tref  Ai  Sl^le  hriUaniB 
détruire,  il  déclara  ouverirment  soa  et  presqae  oriental  de  Gauden  pour 
oppOMtioD,sig&alapHitestalionadrM-  qiw  cetlfl  usAlioB  ail  pu  élre  gcné- 
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lalemént  adoptée  t  elle  a  été  k  sujet 
d'une  longue  couiroverse.  Biiruet  ei 
plusieurs  aulres  e'crivains  ont  juge 
que  l'ouvrage  œ  pouvait  élre  que 
de  Chariei  i"''.  Itii-mème  (  foyez 
DcMPA  )  :  mai»  Burnet  u'avnl  pas 
couDai'.sanGc de  pluHenM  decueteiits 
liistoriqnes  qiii  ont  et^  pwiuks  de- 
puis, iMlatauieal  d'une  lettre  adrcs- 
)ée  par  Gauéen  au  chaucelier  Ola- 
rcndon,  poor  rédamcr  te  mérite  el 
la  rëcompcDM  de  u  peuse  iniJM)s- 
lure;  lelrre  qai  M  [fourc  impiimëe 
dans  les  Papiers  d'crai  (  State  pa- 
pan)  de  Clarcndon.  Malcolin  Lain^, 
auieur  d'uue  Histoire  £Éetnia,  « 
volnmrs  in -8°.,  lUoo,  pense  que 
YEikon  Basilikè  est  l'ouvrage  de 
Gaiden.   ■  Si  jamais  imposture  lit- 

■  ténire  fut  excusable,  dit  cet  Lis- 
>torien,  ce  fat  sati}  doulc  cdie  de 

■  Gauden  ;  elle  aorai^  pu  sauver  les 

>  jours  du  roi,  si  te  livre  eût  paru 

>  hnit  foars  pl»s  tôl-  ■  Gauden  était 
un  prëdicaKsir  éloquent,  nn  botnine 
d'espcit ,  ^rok  ,  itiHis  vain  et  ambi- 
tieux. On  a  de  lui  beaneoup  d'é- 
crits ,  la  plupart  inipirés  par  tes  cîr- 
«mstances.  Nous  n'en  citerons  que  la 
fie  de  Hooker,  placée  à  la  tête 
d'une  édition  des  ouvres  de  Soo- 
A«r,  qu'il  donna  en  1661,  et  un  Dis- 
cours sur  la  b€auU  artifiticUe  en 
fait  de  eonseUnee  entre diux dames, 
publié  aprbs  sa  mart  ea  166a.  X— s. 

GAUDENCE  (Saint),  évêquéde 
Brescia  en  Larabardie,  vivait  dans  le 
4'<  siècle.  Sa  scjencc,  sa  pieté,  lui 
■jant  fait  dès  son  jeune  âga  une  répu- 
tation, et  siliré  des  honneurs  qui 
blessaient  sa  modestie,  il  résolut  de 
U'  dért^Mt  il  celte  duGgereuse  celé- 
bnlé,  et  entreprit  par  dévotion  le 
voyage  de  Jérusalem.  Saiut  PLilastre , 
dout  it  élût  l'ami  et  probablement 
'e  discipte  ,  étant  mort  peiiduit  que 
Gaudeocc  était  en  Ui^ient,  le  clergé 
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el  le  peuple  de  Brescia  voulurent 
l'avoir  «n  sa  place  pour  évêque,  et 
s'engagèrent  même  par  serment  à 
n'en  point  accepter  d'autre.  Saint 
Ambroise,  raétropotilaln  de  Brescia, 
approuva  ce  chois,  et  en  informa 
Gaudcnce  :  mais  comme  il  connais- 
sait sa  répugnance  pour  toute  sor- 
te d'élévation ,  il  lui  enjoignit  d'ac- 
cepter l'épiseopat  sous  peine  d'excom- 
munication; Gaudence  obéit,  et  fut  sa- 
cré évêque  vers  l'an  5IJ7. 11  fui  l'un  des 
députe»  que  le  concile  de  Bome,  tenu 
eu  4o5,  et  l'empereur  Honorius,  en- 
voyèrent à  Conslanlinople,  à  Arcade, 
eroperenr  d'Orient,  pour  l'engager  à 
traiter  saint  Chrysoslôme  avec  plus 
de  doufieur  :  cette  dépulation  n  eut 
point,  en  faveur  du  saint  archevêque, 
l'effet  des ii'é;  au  contraire,  Gaudence 
et  ses  compagnons  éprouvèrent,  de 
la  part  d'Arcade,  toutes  sortes  de  mau- 
vais traitements ,  et  même  furent  mis 
en  prison.  Cette  riguenr  n'itilimida 
point  Gaudence:  généreux  défenseur 
de  l'opprimé,  il  refusa  constamment 
de  communiquer  avec  Altique,  in- 
trus place  sur  le  ,si^e  de  Consiault- 
DOple,  après  la  mort  d'Arsace  substi- 
tué à  ïaiet  Jean- Chrysoslôme.  Nons 
avons  encore  la  lettre  qne  ce  saint 
docteur  écrivît  a  l'évêquc  de  Brescia 
pour  le  remercier.  Quelques-uns  pla- 
cent la  mort  de  saint  Gaudence  en 
4io  :  il  est  plus  prebaMc  qu'il  vécut 
jusqu'en  4so;  el  même,  suivant  le 
père  Lalibe,  jusqu'en  427,  date  du 
iionimencement  de  l'épiseopat  de  Paul, 
son  successeur.  Oo  a  de  saint  G<iu- 
dence  :  J.  La  vie  de  sairU  Philastre, 
H.  Un  Éloge  du  même,  il  en  avait 
composé  quatorze  semblables ,  qu'il 
avait  prononcés  d'année  en  année  : 
un  seul  nous  est  resté.  III.  Traites 
ou  Sermons,  qui  ont  été  insérés  dans 
lagrandeBibliolbëque  des  pères.  Béné- 
vole ,  officier  distingué  ,  qui ,  pour 
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'  n'avoir  point  voulu  rédiger  un  rfdit 
contre  les  callioliques ,  avait  encouru 
la  disgrâce  de  l'iniperatricc  Justine  , 
qui  e'Iait  arienne,  demanda  au  &aipi  une 
copie  de  ces  discours  pour  son  usage  ; 
et  c'est  icela  que  nousdevons  leur  con- 
servatioD.  Le  premier  de  ces  sermons 
fut  prononcé  pr  Gaiidence ,  lejour  de 
sa  consécration  ;  dans  le  deuiicme , 
il  parle  de  l'eucharistie,  et  de  la 
Ira  ussubstan  lia  lion,  d'une  manière  si 
précise,  qu'il  est  impossible  de  dou- 
ter que  ce  ne  fâl  dis-Iors  nu  dogme 
reconnu  par  l'élise;  dans  le  dîx'sep- 
licme  ,  prononce'  lorsque  les  reli- 
ques des  qnaranle  marljrs  fureol  pla- 
cées dans  re'gIjsedcËresda,la  doctrine 
catholique  sur  le  culte  des  reliques 
esiei[iose'c  d'une  manîÈre  non  moins 
claire.  J^  plupart  de  ces  discours 
avaient  éle'  composés  et  prononces 
pendant  la  semaine  de  Pâques,  pour 
l'instruclion  des  nouveaux  baptisés. 
U  y  a  encore  de  ce  saint  quelque»  let- 
tres. Tous  ces  écrits,  avecccuidePlii- 
iastie,  ont  e'td  réunis  dans  une  édition 
donnée  par  les  soins  du  cardinal  Qiii- 
ritii,  lii'cscia,  i^Sa,  in-fol.j  il  y  en 
aTait  eu  deux  éditions  antérieures, 
savoir  :  SancU  Gaudentiî  Brixiœ 
episcopi  semiones  cum  Rampeni  tt 
^idelraanni  opuscuUs,  Augsboui^ , 
1 577,  jn-4"->e[  celle  de  i7Jo,(r^. 
P.  GtGLiAHDi.  )  L— r. 

GAUDENZI  CPEUBGRiMo),  poète 
et  littérateur  italien,  né  à  Farli  en 
1749.  y  fut  élevé  dans  le  séminaire, 
et  fit  sa  rhétorique  sous  le  célèbre. 
Itamaiiùni,d'E^le.Lan3ture,qm  avait 
formé  Gaudenzi  pour  les  lettres ,  sem- 
blait lui  avoir  fait  un  mystère  de  sa 
vocation  :  mais  la  lecture  des  poimes 
d'Ossian,  que  Ranundni  lui  Ûl  con- 
naître, le  porta  vers  la  poésie,  pour  la- 

-  quelle  il  s'était  montre  jusque-là  in- 
sensible. Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des, il  s'ciait  attache  comme  précep- 
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lear  t  la  fimille  du  maniais  Paolmid; 
mais  cédant  à  la  iautaisie  dont  ilëtûl 
poursuivi ,  à  Fagiialion  qu'il  éprenvut 
depuis  qi)e  l'esprit  ossia/ûqua  s'était 
emparé  de  lui ,  il  abandonna  sa  pairie, 
ses  pareots;et  seul,  sans  appui, saiu 
relaiions,  presque  uns  aucuBe- res- 
source,il  se  rendit,^  <77^t  ^  f>- 
doue,  portant  avec  lui  une  seûibilil^ 
vive,  un  enthousiasme  ardent,  et  une 
ame  farMante,  cachée  smis  an  exté- 
rieur de  glace.  Il  fallait  deviner  ua 
talent  que  sa  taciturnité  l'empichait 
de  manifester  aux  autres ,  et  dont  sa 
modestie  dérobait  à  lui-même  la  con- 
naissance. Césarotii  seul  le  découvrit  9 
l'esprit  de  Gaudenii  n'avait  besoin 
que  d'une  direction ,  et  il  la  reçut  de 
ce  célèbre  littérateur.  Gaivlena  rat 
bientôt  appris  la  liii|ae  gtecqoe;  3 
se  livra  entièrement  aux  lettres  :  il  étu- 
dia aussi  les  mathématiques;  et  il  j 
aurait  fait  des  pi-i^rès,  sî  la  poésie  ne 
l'avait  distrait.  Il  passa  plusieurs  an- 
nées dans  une  sage  obscurité  ;  et  mal' 
gré  l'extrême  modicité  de  sa  forluoe, 
il  refusa  constamment  tous  les  anm- 
tages  qu'on  lui  offrait,  parce  qi^îls 
auraient  pu  le  distraire  du  sysinn» 
d'étude  auquel  il  s'était  obsiiaémeBt 
consacré.  Ses  premiers  essais  ocitfc' 
rem  l'éionnemeut  de  l'Italie,  qui,  Eui- 
guée  de  produire  tant  de  versiSca- 
teurs ,  admira  un  jeune  poète  qui  s'é- 
levait au  sublime,  Gauaenù,  inspûrf 
aussi  par  le  génie  de  Klopsteck,  au- 
tant que  par  cehii  d'Ossian,  consacra 
sa  lyre  à  chanter  un  des  mystères  de 
la  retij^on;  et  il  sut  cueillir  encore, 
après  Millon  ,  un  noble  laurier.  Il  fil 
paraître,  à  Padoue,  en  1981,  son 
poème  intitulé,  la  NascHa  ïi  CrislOf 
en  trois  chants  ;  la  conception  en  est 
singulière:  il  n'y  décrit  pas  seulement, 
comme  on  pourrait  le  croire,  l'his- 
toire de  la  naiuanoe  ds  Sauveur, 
mais  ses  effets  pour  la  rédemption  in 
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monde.  On  admire  avec  raison  sa 
«Ifscriplion  du  palais  du  Péché,  le 
discours  que  Satan  lui  adresse ,  la 
peiiitare^dfi  la  crèche,  et  surtout  le 
chant  prophétique  de  David  sur  l'hia- 
toîre  du  Christ,  et  celle  du  chrisiia- 
niime  jusqu'à  Coastantîn,  Ken  tôt 
apris  il  fit  paraître  un  petit  potine  di- 
thyrambique, la  Campagna.  L'aca- 
démie de  Padoiie,  qui  se  forma  en 
i'j79,sehâta  de  l'admettre  dans  son 
sein  ;  il  dut  cette  faveur  i  xon  mérile 
cl  à  Phonorahle  suffrage  de  Gesarolti, 
secrétaire  de  cette  compagnie.  Gau- 
denzi  y  mantra  une  excelleoie  critique 
et  une  force  de  raisonnement  qui  éga- 
lait la  vivacité  de  son  imagination. 
On  attendait  d'heureux  fruits  de  son 
génie  fécond  et  de  ses  doctes  veilles  : 
mais  une  maladie  nerveuse,  produire 
par  l'oi^anisation  particulière  à  la< 
quelle  il  devait  la  singulariléde  ses  ta- 
lents et  de  son  caractère,  maladie  que 
la  tension  continuelle  de  sonespritaf;- 
gravait  encore ,  détruisit  les  espérances 
ifu'oa  avait  conçues,  cl  t'emporta  le  27 
juin  i^84,à  trenteKiinqans.Lesecond 
volume  des  Saggj  dtW  accademia 
Ai  Padova,  coutieni  mm- Mémoire 
pusihume  de  Gaudenii  :  c'est  un 
Examen  critique  de  la  vie  de  Cicé- 
ron,  par  Platarque.  Césaroiti  a  bit , 
précéder  ce  morceau  d'une  courte 
notice  sur  celui  qui  fut  sou  digne 
élève  et  son  ami.  On  rrouve  une  vie 
plus  étendue  de  Gaudenii  en  tête  de 
*es  OEuvres,  imprimées  à  Kiœ,  en 
f]m.  A.  L.  M. 

GAUDENZIO  (Paganihi)  naquit» 
en  1S96,  à  Poschiavo,  petite  ville  du 
pays  des  Grisons;  mais  apnl  v&u 
presque  toujours  en  Italie,  et  occupé 

Scndant  Tingt-un  ans  nne  chaire  dans 
université  de  Pise,  il  est  regardé 
comme  Italien.  Il  eut  le  bonheur'  de 
trouver  dans  sa  patrie  un  maître  fort 
liabilequi  lui  fit  £ùt«  d«  bonnes  étu- 
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des  j  ft ,  ce  ^i  valait  encore  mieux  ^ 
lui  inspira  pour  toute  sa  vie  l'amour 
des  lettres  et  du  travail.  Il  parcourut 
ensuite  les  priucipéiles  universités  de 
l'Atlemagne^et  le  fruit  qu'il  retira  des 
leçons  de  leurs  plus  savants  profts- 
seurs,  lui  donna  dès-lors  ridée  decher- 
cKer  à  obtenir  une  chaire  dans  quel- 
que école  célèbre.  L'application  qu'il 
avait  donnée  à  la  théologie,  la  con- 
nabsance  qu'il  avait  acquise  non  seo- 
lemenl  du  gi-ec ,  mais  de  l'heltreu  et 
du  chaldéen,  lui  firent  découvrir  beau- 
coup d'erreurs  dans  le  calvinisme , 
qu'il  avait  professé  jusqu'alors  :  i^  se 
fit  catholique,  et  craignant  d'être  per- 
sécuté dans  son  pays,  ayant  même, 
assure -t- on,  commence  à  l'être,  ît 
passaenItalie,sqourna quelque  temps 
en  Lombardie ,  et  lie  rendit  enfin  à 
Itome ,  où  il  espérait  que  son  savoir 
et  son  changement  de  religion  lui  fe- 
raient trouve  r  facilement  k  se  placer. 
EncDel,  quoique  PaulV,  qui  occupait 
alors  la  chaire  de  St.-Pierre,  ne  proté- 
geât point  lesgens  de  lettres,  et  qu'il  les 
regardât  même  comme  dangereux , 
Gaudenzio  sefit  bientôt  des  prolecteurs, 
dans  le  sacré  collée,  et  parmi  les  sa- 
vants.Il  obtînienfin  la  place  de  profes- 
seur de  langtie  grecque  dans  le  collège 
de  la  Sapience.  Cette  étude  était  alors 
extrêmement  n^ligée  à  Rome;  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  enramener  le  goiît^ 
en  adressant  des  exhortations  élo- 
quenleset  remplies  de  chaleur  à  ceux 
qui  venaient  l'entendre.  Par  un  con- 
traste singulier ,  plus  son  imagination 
s'enflammait  et  plus  ses  discours  pre- 
naient de  véhémence ,  plus  l'action, 
celte  partie  si  importante  de  l'art  ora- 
toire, lui  manquait,  plus  son  corps 
était  immobile  et  sa  voix  monotone  , 
sans  inflexion  et  sans  accent  ;  mats 
on  était  entraîné  par  l'énergie  de  ses 
expressions,  quoique  en  général  peu 
él^anies,  et  par  la  force  de  ses  rai- 
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sonnfinenls.  Véleaion  <]a  pape  Ur- 
bain VIII ,  fiarbcriiH ,  lui  fil  espérer 
de  noitveltïs  ctHures  de  ffrlase;  el  il 
se  promit  de  ne  ritn  négl^r  panr 
<J)tttur  la  liiwur  de  ce  [wniire,  ami 
(les  teirrei,  Begardant  tou}Oiirs  la  théu- 
leeie  comme  la  première  d«s  sciences 
à-neme,  >)  commeriça  p*r  piblier, 
en  1695 et  ibïC,  uo  savanl  ouvrage 
.  en  deas  parties,  sur  les  dogmes  el  les 
rites  de  l'ancieniie  Église  ;  il  j  réîu- 
taii ,  avec  sa  chaleor  aecoulumee ,  les 
erreurs  des  calTimsIcs  qu'il  arail  par- 
lagén  autrefoi».  Il  le*  combattit  plus 
dircetêment  encore  dans  un  roluiae 
qu'il  paMia  l'anDee  suivante,  contre 
la  Pansiriaiii ,  de  Charnier,  l'un  de 
leurs  principanx  doctenre.  (  Foj'SJa.A.- 
MiER.  )  Cetîe  double  pieure  de  son 
zèle  n'ayant  prodnit  aucun  des  rSnH 
^m'H  avait  espërës  ,  il  rdsolut  deqMil- 
ler  Kome.  Ed  f&i8  il  obtint,  par' 
l'enlremiiedu  sénateur  Flurenliii  Ni- 
colini  que  k  graud-duc  aT^it  député 
auprès  du  pape,  la  }^cede  prufes-- 
seur  debelles-lettresà  Pite  que  Louis 
Scapinelli  laissait  vacante,  et  qu'il 
avait  remplie  ,  quoique  ne  aveugla^ 
avec  le  plus  brillaul  succès.  Cette  uni- 
versité était  alors  la  plus  florissante  de 
l'Italie,  et  réunissait  les  plus  célèbres 
professeurs.  Gaudetma  fit  de  nou- 
veaux efforts  ponr  se  montrer  digne' 
de  paraître  an  milieu  A'tax.  Il  se  pro- 
posa surtout  de  proaver  combien  la 
connaissance  de  1  histoire,  de  la  poli- 
tique et  de  la  pbilosopiiie  ,  est  utile 
et  même  nécessaire  à  l'éloquence. 
Tacite,  pour  l'histoire  et  la  politique, 
était  le  pritietpal  objet  de  ses  expliea- 
tioits ,  et  (^aton  pour'  la  philosopirie  : 
en  vertu  de  son  asiour  pour  Platon  , 
it  atait  déieisré  la  gutcre  ,  et  presque 
voné  une  haine  personnelle,  àArisiote 
et  à  ses  sectateurs.  Il  expliquait  aussi 
ia  phHoMpbie  de  Déniocrile ,  d*Épi- 
enre  et  de  I,Herèce ,  dans  laquelle  il 
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était  très  savant.  Il  publia  sncressïri'- 
ment  el  presque  sans  interruption ,  un 
grand  nombre  d'opuscules  sur  ces 
matiérfs  et  sur  plusieurs  autres  su- 
jets. 11  avait  poui-  cela  une  commodité 
que  pourraient  lui  envier  tous  tes 
écriviiDS  qui  mettent  leur  gloire  à 
mullipliei  leurs  productions ,  et  à  oc- 
cuper d'eux  sans  cesse  le  public:  le 
grand-dueloi  avait,  dit-on,  accordé 
la  pennisiion  d'avoir  chez  lui  une  im- 
primerie ;  el  Giademio  seseraiiappa- 
remmeut  reproché  de  la  laisser  sans 
travail  un  seul  jour.  Ferdinand  Ilavait 
pour  lui  une  bienreillauce  particn- 
iière.  II  l'invitait  souvent  à  sa  table 
avec  d'autres  savants,  et  se  plaisaità 
l'entendre  irailer,  sans  préparation 
et  avec  une  abondance  ïaépnîsable , 
tous  les  sujets  qui  lui  étaient  proposés. 
Notre  [Mxifesacur  se  faisait  gloire  de 
posséder  ce  talent  ail  suprême  degré, 
et  le  possédait  en  cHtt  de  otanière 
à  causer  de  la  surprise,  cl  auiant  de 
plaisir  qu'oti  cti  pent  avoir  a  entendre 
un  orateur  qui  joint  une  figure  lourde, 
insignifiante  ,  un  extérieur  dépourvu 
de  toute  grâce,  et  un  sl^le  incttltc  com- 
me sa  personne,  aux  autres  désagré- 
ments doutuousavons  parlé.  T.egrand- 
duc  aimiil  surtout  à  lui  faire  dire 
son  opinion  sur  le  mérite  des  savants 
el  des  geus  de  lettres  qui  étaient 
alors  en  réputation  :  Gaudenno  les  ju- 
geait sans  malveillance  et  sans  envie, 
■liais  avec  une  entière  fra'nchî^e.  Tou- 
tes les  autres  nations,  disait-il,  ont 
subi  l'esclavage  :  la  libci te  appartient 
eu  propre  aux  peuples  de  la  Rfaétie , 
mes  compatriotes,  et  je  la  conserverai 
jusqu'à  ma  mort.  Il  était  d'ailletirs 
plein  de  prebitd,  de  vertss ,  et  d'un 
aitachemeut  à  toute  épreuve  pour  la 
famille  des  Médicis  :  mais  il  prenait 
trop  peu  le  soin  de  cacher  là  liante 
opinion  qu'il  srnît  de  sestileiils  et  de 
sou  savoiï;  et  In  fréquentes  uilHet 
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de  ton  HmoLir-propre ,  jomles  à  1a  fa-  Florence,  i63i  ,  iii-8".  III.  OraUo- 

veur  u£mcdoDt  itiouisMitaupi-èsdii  ites  XIF,V'\w,  i654-tV.  Accade- 

maitre,  lui  Créât  beaucqup  d'ennemis,  mia  diswiùa,  ibid.,  i655,  iii-4'^-; 

Il  se  v^niâit  mèmt  à'élte  bon  pocte  ce  sont  des  dissrrmions  iuliennes, 

dans  les  deux  langues,  quoiqu'il  nefll  lues  aPise,  dansl'wadémie  des  Désu- 

que  des  vers  laiins  médiocres  et  de  uis,  dout  l'auleur  était  membre,  cl 

liés  mauvais  vers  italiens  :  ce  qui  doit  qui  roulent  sut  la  philosophie,  la  mo- 

surprcndre,  c'est  qu'il  y  eut  3  Flo-  raie,  les  antiquués,  la  poe»ie  et  l'his- 

rence  quelqu'un  qui  le  crut  sur  sa  pa-  loire.  V.  Charta  palanSes ,  m  quiHus 

rôle,  et  qui  renouveld  pour  lui  les  hou-  oratoria  et  poëtiea  sic  exercentur, 

ncurs  de  \a  couronue  poétique.  Elle  elc-,  quinze  morceaux  diflerents,  élu- 

liii  fut  décernée  par tJcipiuD  Capponi,  ges,  harangues,  disserlatioas ,  etc., 

à  la  fiu  d'un  griind  repas  :  cela  put  en  langue  btine,  Florence,  i638| 

«muscF  les  convivej;  mais  celui  qoi  in-4"-  VJ.  Obsteirix  UUeraria,  sive 

otl'rit  la  couronne  et  celui  qui  la  reçut,  de  componendis  et  evulgnnilii  Ubiis 

prirent  également  la  chose  au  iérieui.  disserUitior.es  unâeeim  et  epigram- 

Ces  faiblesses  et  ces  ridicules  ne  doi-  mala ,  Florence,  1 638 ,  in-4".  '  *™'* 

vent  rieo  ôier  à  Gaudenuo  de  l'estime  sième  recueil  de  morceaux  déUcbis, 

due  à  son  amour  pour  les  scietrces,  dont  les  sujets  ta  r.ippi>rient  loii»  4 

pour  l'étude ,  pour  l'instruction  de  la  Hn  titre.  VII.  Aatih'aicum  instar, 

jeunesse  ,  a  l'étt'ndue  de  ses  connais-  in  quo  ex  mttlltgend  disciplina  ruât 

tances,  et  3  cedcsir  oicmedel'appro-  pauca  strictlm   «narranoir ,  etc., 

bation  publique,  qu'il  conserva  jus-  Florence,  ■65ç),iD-4''.:quâl('Kmere- 

qu'à  la  fia  de  s<i  fie.  Il  mourut  le  3  citdl  de  dissertations,  de  discours  et 

janvier  iQHi,l>  vingt-unième  année  de  ppliis  traités  historiques  et  phiiok)- 

de  sou    professorat  à  Pise,  âge'  de  giïjms.au  nombredrviiigt-st^t,  VIII. 

cinquante  -  trois  ans,  et  fut  cnlerré  De evulgatis romani imperiiarceuùs, 

au  Ciinpo  -  S^nto,   On  .inséra  dans  tis  prœcipttè  tjucB  ad  electionem  et 

ion  épitaphe  ces  deux  vers  qu'il  avait  successionem  imperatorum  faCiant: 

faits  peu  de  temps  avant  sa  mort  :  dissertaiion  suivie  df  huit  ou  dix  au- 

Biut..^cKn<ii.dtc.ii<;.n>.Dii,H>iD>  1res.  Sur  diff^enls  sujtts  de  critique 

D.1..U1 ,  ouoc  ..d,! Eir.c„  cuiii  Ogcui..,  ^  d'histoife ,  Fioreiice,  1 640 ,  in-4"' 

Hiceron , Mém. des  hcm.ill. ,  t.  xtxi ,  IX.    De     P^thagored    animarui» 

et  FAroni,  fjiie  Italoram  doctrînd  trajumip-aiione  opusculum;  acce- 

excelientium,  tom.  xiv,  eut  donne  dunt  exercitatian^s  de ArisUMÎeo 

un  long  catalogue  de  ses  ouvrages  ;  il  v^rum    coruemptu  ,    etc.  ,  Pise  , 

occupe  dans  ce  dernier  i^  pag.  in-8*.  1641,  in-4''.    X.    Ve   philosophta 

eu  petit  caractère.  Nous  ne  citerons  apudRomanos  initia  et  progrèiSu, 

ici  que  les  articles  principaux  :  I.  U*  etc.,  Pise,  1643,  in-4«.  Go  livrBeSt 

elamationes  f^IIl  extra  ordirtem  devenulrèsrarc;ile(tre^rdéeonime 

habitœ,  an.  1629;  Florence,  i03o,  le  ineilleurouvr^edosonanteflr.  XI. 

iQ-4°.:cc  soiJt  de-,  discours  sur  difio-  J?e oandore poUtico in  TaCkamdtit- 

rems  sujets  de  rhétorique,  de  poKli.  tribœ  XIX,  Pise,  i646,   in'4"'. 

que  et  d'histoire.  II.  Expositionum  etc., etc.                           G— é. 

juridicarum  libri  dao ,  t}uibus  etiam  GA13DIN  (  Lowis-PaïCai,  ) ,  piiin- 

TacitQ ,  SueUinio ,  aliisque  lux  con-  Ire-  espagnol,  né  à  Villa-Pranca ,  dio- 

cdiatur,aim  aàâiUmetao  triiico ,  cèsedc  Bircclone,  en  i55((,  Â*ii» 
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dans  fnnivernt^  de  Cnrera,  où  il  taX  blesse  de  caractère  dans  tes  fignm. 
nçudocteurenthéoli^ip;inai$n'ayAiit  On  pourrait  seulement  lui  reproebcr 
pu  oblenir  ooe  chaire  dans  ta  pro-  dâDs  les  ombies  un  style  un  peu  trop 
TJDce,  il  passa  h  Ca{;liari,  où  il  ensei'  proDoncé;ceqiiifàitqiieses  lableaui 
giu  la  théolt^e  pendant  plusieurs  ne  sauraient  plaire  an  premier  coup- 
modes,  au  bout  desquelles  il  revint  d'œil.  fi — s. 
CD  Espagne  ftentra  dans  la  cbartreuse  GAUDIN  (Jacques),  docteur  de 
de  la  Scala  Dei,  on  il  fit  sa  profes-  Sorbonoe,  et  ebaiioine  de  l'église  de 
sion  en  i  SgS.  Dès  sa  jeunesse ,  le  P.  Paris  au  i  ■]'.  siècle  ,  e'fait  n<  en  Tou- 
Gaudin  avait  cultivé  la  pnoiure  avec  raine.  Il  avait  fait  de  bonnes  éludes, 
succès  :  on  icnore  cependant  quels  fu-  et  e'crîvait  en  latin  avec  fadlilë  et  clé- 
rtnl  ses  maîtres;  mais  il  paraît  qu'il  gance.Le  cardinal  de  Kicbelieo,  ayant 
avait  acquis  beaucoup  de  réputation  demandé  à  Ocsroches ,  grand  cban- 
dans  cet  art.  Il  fit  plusieurs  bbl eaux  trede  Nclre-Datoe,  un  jeune  bomme 
pour  U  grande  Cbartreuse ,  entre  au-  qui  lût  bien,  pour  charmer,  par  la 
très  une  suite  offrant  la /'(«  de  St.-  lecture,  s'il  était  possible,  de  crnelle» 
ilruno ,  que  les  connaisseurs  voient  Insomnie!  dont  il  était  tourmenté, 
toujours  avec  plaisir.  Il  parcourut  plu-  Desrocbes  lui  présenta  Gaudin ,  d'une 
sieurs  provinces  d'Espagne,  où  il  a  figure  heureuse  et  spirituelle ,  et  doué 
Jaissé  uQ  grand  nombre  d  ouvrages  de  de  toutes  les  qualités  qui  pouvaient  le 
sa  main,  qui  lui  acquirent  tant  de  ré-  rendre  agréable  au  premier  ministre: 
'putation ,  que  le  pape  Grégoire  XV  le  cardinal  l'agréa  ;  mais  Gaudin  ne 
Te  fit  inviter  de  venir  à  Rome  travail-  garda  pas  cette  place,  qui  pouvait 
kr  au  ^lais  de  Honie-Cavallo  ,  et  k  &ire  sa  fortune.  L  auteur  des  Mélart- 
labasiliquedeSt.-Pierre.  Sur  le  point  ges  de  Figneid  MarviUe ,  raconte 
depanir,leP.  Gaudin  tomba  malade  que,  aie  cardinal,  qui  ne  manquait 
et  mourut  dans  son  monastère,  le  90  »  iamais  de  mettre  ses  serviteurs  à 
août  i6si.  Dans  la  Fie  de  ce  doc-  »  Tépreuvc,  ne  fiit  pas  lot^-temps 
leur  artiste,  on  le  nomme,  entre  au-  ■  sans  tendre  un  piège  à  son  nouvean 
1res  éloges ,  f^ir^ûfem  piclune  iin«  a  domestique  ,  lui  laissant  sous  les 
prmciarus,  Ibet^gùi  prcedarior ,  »  yeux,  des  ietiresouverles,  qtii  pou- 
virtMeque{palniniqiûcumeovix»-  >  vaieot  excitrr  sa  curiosité  et  lui 
TunttesUnunùo^-prxciarissimus.Ses  »  apprendre  des  nouvelles;  que,  fàî- 
nrincipaux  ouvrages  sont:  buîi  ta-  *  sanisemblantdedormir,  mais  Teit- 
itleauxde  ta  Fie  de  St.-Bruno ,  dool  >  la nt  exactement  sur  son  bomme,  il 
othconserve  copie  dans  le  monastère  >>  le  surprit  en  dé&nt,  >  et  le  congé- 
de  Scala  Dei,  —Une  excellente  Con-  dia  ;  que  néanmoins  il  lui  procura  un 
ce^'oa.  — Six  grands  tableauxde  la  canonicat  de  Notre-Dame,  aoqael 
Fie  de  la  Fïerge,  qui  se  trouvent  Gaudin  joignit,  dans  la  suite, la  place 
dans  le  couvent  de  Ste.-Marie  de  las  d'olBcial,  qu'il  posséda  sous  M.  dePé- 

Guevas,  près  de  Séville Un  Si.-  réfiie,  dont  il  était  eitimé.  Il  mou- 

Pierre  et  un   St.-Paai,  qu'on  voit  rot,  le  iS  juillet  i6g5,  dans  la  83*. 

dans  l'élise  de  PorUicaeU,  à  Valen-  année  de  son  Âge.  Ou  a  de  lui  un  Élo- 

Ce.  Le  P.  Gaudin  se  distingua  surtout  ge  k!sU}ri<]ue,  en  latin,  dtt  père  Lot- 

par  sa  correction  dans  le.  dessin^  par  Umant,  chanoine  régulier  de  Sle.' 

non  intelligence  dans  la  composition,  Geneviève,  Paris,  16^9;  nue  Orai- 

par  la  beauté  de  ses  poses  et  la  no-  son  Janibre  deM.de  Péréftie;  ci 
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^Iqots  aatrei  ouvrages  de  contro- 
Tene,  dont  on  trouve  les  détails 
dans  Moi^ri.  —  Gaudim  (  Jean  ) , 
jàuile  de  Poitiers,  uê  eu  1617, 
passa  tome  sa  vie  à  enseigner,  et  à 
composer  des  livres  propres  k  tàdliter 
l'inuruction  el  les  études  de  la  jeu- 
nesse, et  à  la  former  aux  Uogues 
pwiue  et  btine.  Tous  les  ouvrages 
sortis  de  sa  ptume  sodI  diriges  vers 
eebul;  les  principaux  soatt  1.  Une 
Grammaire  latine,  qui  n'a  peut-être 
pai  toale  la  précision  de  cdies  qu'on 
a&ites  depuis,  mais  qui  est  remarqua- 
ble par  sa  clarté  cl  la  bonne  expo^iliOD 
d«s  principes.  II.  Epigrammattim  li- 
hitres,  Limoges,  iBtii,  in-ia.  III. 
Àpparatus  grœco  ItUinas ,  «en  in- 
Urpr.galUc/i, P3r\s,  i<i«i,in.4o.lV. 
Trésor  ou  dictionnaire  des  lanpies 
Ittiiu,  française  et  grecque,  Tulle, 
1671;  Limoges,  1709,  -i  vol.  in-4''. 
T.  Budiment  de  la  tangue  latine , 
sotiTeti!  réimprime.  Les  ouvrages  de 
Jtan  Gaudiii  se  distinguent  par  la  pu- 
reté de  la  diction ,  par  desdéHnitions, 
OÙ  la  clarté  se  re'unit  à  la  brièveté, 
.  et  par  des  observations  aussi  judi- 
cieuses que  solides.— G>UDiK  (J.'-], 
ex-oralorien ,  abbé,  et  vicaire-géBé- 
nl  de  Nebbio,  en  Corse,  conseiller- 
clerc  au  ctmseil  souverain  de  cette 
île,  membre  de  l'académie  de  Lyou, 
JBge  et  bibliothécaire  de  la  Bocbelle , 
nurt  le  3o  nor.  i8iu  ,  a  publié  :  I. 
Inconvénients  du  célibat  des  prê- 
tres, prouver  par  des  recherches  his- 
tarCptes,  GenèYC,  Peîiet,  1781  ;  Pa- 
ris, Lejay,  1790,  in-8'.  Le  même 
onriige  a  paru  sons  le  titre  de  Ae- 
tbenAes  Ûstariques  sur  le  célibat 
tcdé^astique ,  Geaève,  Pellet,  1 7U 1 . 
II.  Traduction  de  différents  trai- 
tés de  morale  de  Platarque ,  Paris , 
Debure,  fils  aîné,  1777,  in-ia.  111. 
Mémoires  de  Jean  Graham ,  mar- 
tpiis  de  Mottlrose ,  contenant  VKs- 
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toire  de  ta  rébellion  de  son  temps , 
traduits  de  l'anglais,  Paris,  Praall 
le  jeune,  1768,  2  volumes  in-12. 
IV.  f^oyage  en  Corse  (en  vers  et  efi 
prose),  et  vues  politiques  sur  l'amé- 
lioration de  cette  île,  Pjris,  1788, 
grand  in-S'*  :  l'ouvrage  est  suivi  dii 
Discours  de  réception  de  l'auteur  à 
l'académie  de  Lyou.  V.  Gulistan  ou 
le  jardin  des  roses,  traduit  du  poèma 
de  Saadi,  1789,  in-S".;  el  1791, 
avec  un  Esstù  historique  sur  la  le^s-  ' 
lotion  de  la  Perse.  VI.  j^vis  à  mon 
Fils  âgé  de  sept  ans ,  i8o5,  in-131 
L— ï. 
GAUFFIEU  (LoDis), peintre Fran-. 
çais ,  né  à  la  Rochelle,  en  1 761 ,  étu- 
dia les  plumiers  principes  de  son  ait 
sous  l'académicien  Tjraval.  Ses  pro- 
grès lurent  extrêmement  rapides  ;  il 
remporta  le  preiuier  prix  de  pHn-> 
ture  en  1 784 ,  et  ce  fut  sou  tableau 
de  la  Cananéenne  qui  lui  mérita  Cet 
bonneur.  G^uffier  dut  être  d'autant 
plus  âatlé  du  suffrage  de  ses  juges , 
qu'il  avait  eu  cette  fois,  pour  concur- 
rent, le  jeune  et  célèbre  Drouais(i]. 
Envoyé  à  Borne  par  le  gourernemeut, 
il  V  composa plusieursouvragcs dignes 
de  sa  réputation.  Son  tableau  A'A- 
lexandre  mettant  son  cachet  sur  la 
bouche  d'Éphestion  (  le  seul  tableau 
qu'il  ail  terminé  de  grandeur  natu- 
relle ) ,  le  fit  recevoir  k  l'académie 
royale  de  pnniure,  en  qualité  d'a- 
gréé. Malheureusement  la  carrière  d» 
cet  artiste  ne  fut  pas  aussi  longue 
que  brillante.  Il  mourut  k  Florence 
le  30  octobre  1801,  à  peine  âgé 
de  quarante  ans.  Sa  santé,  qui  avait 
toujours  été  faible  et  chancelante,  ne 
lui  avait  jamais  permis  d'entreprendre 
de  très  grandes  compositions;  mais 
il  est  aisé  de  juger,  en  voyant  s«s  ta- 
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bleaux  de  chcwlel,  que  Vil  n'avait  brute  confme  iorci«r  en  1611,  âik 

pas  éteeuli'vé  aux  ails  à  la  il«ur  de  ncâ  Beauvezer,  près  la  villf  de  GoU 

i'if.t ,   iiuus  le  numptmuns  aujouF'  intrs,  aux  moDlaguM  de  ProTrnce, 

d'buiaii  uoiobredeMnaiiresde  l'école  <JieceiedeScim.il  avait  éléëlerépiT 

fraoçaise.   I.es  ])riKluctiuns  les  plus  un  oucle  curé.  Avant  lui  meine  «m- 

remarquables  de  L.  Gauffier,  après  brassa  IViat  ecclésiastique,  d'oùsen- 

cetles  que  iio>is  veuons  de  r.ippcler,  blairnt  dtvuir  le  r^Oinser  ses  indi- 

(ODt  :  Le!  dames  rom  aines  faisant  oaiioDscorrompD»,  ildonnadansdet 

don  de  leurs  bijoux  au  si'nàt,  dans  travers  et  des  désordres  que  d'aboid 

un  temps  dt  calamité  pubUque  ;  Le  il  «ut  cadier  ,  mws  qttj  ensuite  oc- 

Sacrifice  de  Maaué  (ce  tableau  a  été  casionDèrmt  uo  scandale  épouvaMa- 

^T»vé)\Lestrois  anges  apparaitsanf,  ble  ,  oonsommèreot  aa  prrie  ,  et  la 

à  Abrakamj   Jacob   et  Rafkrl  ;  finut  pe'rir  par  le  plus  horrible  des 

jàcfàlU  reconnu  par  U^sse;  Les  da-  supplices.  Doué  de  talents  et  d'âne 

mes  roiHtines  exhortant  Véturie  à  toumured'espritagr^able,  qui  luiEii- 

fiéehir  la  fureur  de  Coriolim;  ta  sait  présenter  sous  un  jour  plaisanllei 

Fierge  se/vie  par  les  »nges,  etc.  choses  les  plus  simples , il  t'étwt&it 

Ce  n'est  point  û  vgiieur  du  dessin  admettre  dans  les  meilleures  saeietit 

qui  caractérise  pnucipaUnwnt  \r  ta-  de  la  ville.  Quelques-uns  disent  qae 

lent. 'de  ce  peintre.  Sa  uianière  est  curieuxdelivresdeinagieiifimed'eB 

plus  pure,  plus  fine ,  plus  gracicitse  lire,  il  se  persuada  ou  Cnçoil  d'are 

qu'énergique.  Peu  d'artifies  tiut  mon-  persuadé  qu'il  était  sorcier  ,  et  queie 

tré  âuiaut  de  (;oÛ4.  Gauffier  n'était  dMbleluianitdannëleponvDird'în»' 

pas  seulement  uu  bon  peintre  d'his-  pirerasa volonté del'amoiireialeiik- 

toire;  ses.laudsdetaUeau;  prouvent  mes,  peur  lesquelles  il  avait  plus  de. 

qu'il  excellait  dans  le  passage.  Il  y  -i  goùlquesonétaloeIepernieltail:ilM- 

mËme  lieu  de  croire  qu'il  ébit  fait  surait  que,  pourcela,illui3uffisiutd« 

pour  a'âever,  dans  ce  genre,  fi>rt  au  soufilersurelles-Unassiirequ'ilsouffij  . 

dessus  de  sesrivaus.  —  Pauliue  Ghà-  beaucoup.  Reçu  dans  l'inliinilé  d'une 

tiUon ,  4on  épouse  et  son  élève ,  avait  fanille  aucienne  et  trèa  conwdérée  de 

aussi  beauceup  detilenL  On  a  d'elle  Irlarseille,  il  abusa  desa  c(»)fi4nee;(t 

plusieurs  tableaux  pleins  de  déliea-  s'ctont  fait  leeonfesseur  d'uuc  jeune 

tesse,  qui  ont  été  ^avés  en  Âi^e-  personne  de  seiie  ans, nsmmée M)- 

terre,   par    Barloloz».  Cette  dune  delène  de  MandoU,  il  parvint  à  li 

avaii  étudié  d'abord  sous  ce  même,  déduire  et  à  lui  persiader  de  se  Lisser 

Di'ouais  que  ofms  awns  nomitté  plus  initier  dans  les  mystères  de  sa  ptéien- 

haut,  et  dont  Gaufljei'  s'éiait  montré  due  magie.  Revenues  cUc  néanmoini, 

le  digne  émule,  ^\e  mourut  à  Flo-  et  Igitee  de  remords ,  elle  se  relin 

rence  en  1801  ,  envir^w  (rois  mois  dans  un  couvent  d'Uradinea,étf  prit 

avant  sou  mari,  qui,  de)^  souffi'^ol  et  le  voile.  Gaufridi,  voulant  à  tout  prix 

mélancolique,  nr  put  résitte'r  au cha-  KOOuvrrr cetie  victimedeseslionteiix 

gria  de  l'avoir  peraue.     F.  P — t.  désordres  et  la  compagne  de  ses  mjs- 

GAUFBIPI  ou  GOFFmitl   (i)  trieuses  folies,  Et  croire  aux  religieu- 

(Louis),  curé  de  l'église  collégiale  des  ses  qu'il  ne  légion  dedi^less'étaiidqà 

ÀcottleSfdanilB  ville  de  Marseille, «(  emparée  ou  allait  s'emparer  de  leur 

■■'■■"■■ ..._i-—  Biouastère.  Celle  iwnace  donna  Ken, 

/,l:^,ÏÏ"'"''"'""'"''"""'    '^'"  deUpandeces(illes«mp!cs,à«ilk 
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nlravaf^ncei  qtii  pcrccr^at  dans  ]«  la  d^aoîselle  Maddèac,  ayant ,  en 
p<iiilic,eidounèfent  occasion  à  U  jus-  i653,  quaraote-deus  ans  a{>rèsreKé< 
lice  de  s'ca  mêler.  Le  prlementd'Aix  culiop  du  jugcmeot,  reparu  ,Blâé  ac- 
infornu.  Madeiéne,  danssopinleiro-  eu  sac  de  beaucoup  deaiaiseriesqu'on 
gatoire^  se  pre'tendit  possédée  par  le  lui  avail  siuatées  en  la  ville  de  MUr- 
de'mon  Jsmodée.  Tantôt  elle  louait  seiUe,  el,  pour  .cela,  remise  en  la 
Gaufridi;  d'auiresiuisi.elleraccusail  conciergerie....,  eoquUe  par  lui  ,  et 
descbosesles  plus  aboiniuabUs.  Lui*  priée dediie  la  ve'nité. . . elle  repwidJt, 
Dièaie,soit([iicJj)craintcluieûla)ie'ue  ■  qu'on  av^it  cru  fart  lègéraaetU, 
l'esprit j  soit -qu'en  efTel  ii  sefùtpcr-  »  et  qu'en  ce  ^ui  arait  éteëeriiÀ  cet 
load^qu'ile'ialtsoi^cîer,  avoua  unconi-  s  égard,  il  n'y  avait  que  desiUusioDS.» 
merceavec  les  diables,  paria  du  «abat,  Bouchecile  d'autres  téit)ai|;iiages  d'une 
eteoDvini  d'avoir  fait  usage,  h  l't^ard  aaseigraude autorite', desquels  iirmdi 
de  Madelène,  de  caractères  magiques ,  te  que  Loiûs  Gaufridi  n'était sullemoit 
ttd'avoir  employé  sur  elled'autressor-  magiden.  Enfin,  Je  parlement, aucux 
lilégps.  LeparleDeald'Aixlecrut,et  infonnic  alfu-s,  renvoya  la  demoiselle 
lecoudamua  à  êlie  brûlé  vif,  cooime  MadeLèoe  abeouie  :  mais.,  parce  que.Ie 
coupable  de  magie  ,  de  sorcellerie  ,  peu  pie  s'imaginait  a  que  toutes  sortes 
d'impiété  et  de  lubricité  abomùiable.  demalheuts,  œaladieSigrèleuutempf- 
L'arrètrut  exécuté  le  3o  avril  1611  ;  leslui  devaiesl arriver, si ceUe  femme 
au  momeut  du  supplice,  le  malheu*  rctuurnait  Libnenieutdans  Icinoude, 
rem  Gaufridi  donna  dics  marques  de  le  parlement  ta  cemù  entre  les  mains 
/nyeur  plutôt  que  de  rcpcotir.  Maigre'  de  ses  parentset  alliés,  pour 4a  garder 
cciugemeiu  et  la  terrine  cataslrojibe  secrète  aieat,ct  qu'elle  ne  retourna  (plus 
qoicQ  fut  le  résultat,  et  .quoiqu'en  cquvecsârparmV  peuple..»  Depuis  ce 
géacral  il  régnât  enEOie  parmi  le  peu-  Icm.ps,  peu  de  piocés  aiiletéJQtenlài 
pie  une  grande  crédulitu  au  sujcl  des  pAUr  le, niÊme  crime;  .et  Louis  XIV ^ 
opérations  magiques  (ij,  ce  qu'd  y  ea  167a.  rendit  un  édit<[ui  défendait 
av^it  alorsde  gens  judicieuxnecrurent  à  tous  l«s  tribiuiaus  de  son  royaume, 
poiatà  la  soroêllcriedeGaufridi.  Voici  d'admettre  les  Nmples  acciuUtonide 
coiooieat  Bouche,  docteur  en  tb«oIor  sorcellerie. Gentx qu'on  a dÀts«orcicrs, 

SK,  et  auteur  coHtemparain ,  parle  et  qui,  depuis  .ce  temps, ooij^técon- 

c  cet  .évéïieraenl.  a  J'ai ,  dit-il ,  vu  dajnue's ,  le  furunt ,  non  siraplem^ut 

brûler,  en  mes  plus  jeunes  ans  ,  c«  çomioe  sorp'trs ,  mais  comme  profo' 

personnage ,  dans  la  ville  d'Ail ,  cette  wUeurs  ou  empoisoimeurs.  L— t. 
wêiBcannBc  j6ii;  mais,  .qu'il  fit.soii-        GA{J!FKI1}1(Jeak-Fb&i>çois  de), 

ciecou  magicien,  et queles^jlesdoitt  «jievalier,  baron  de  Trete,  £ls  d'un 

il  tit  parlé  dans  sou  bistoire,  iussenl  firésidejit.ï  monier  du  paclemenl  de 

vér(iid»lementpossédées,lesplusclain-  Pro.vcnc^   naquit  à  Aix,  en   162a, 

voyants  de  ce  temps  cl  du  celui  où  je  Destiné  Jb  ars  jeunes  .ans  a  laou^s* 

vis,  estiment  que  c^t  uoc  impos-  triilurc,aprèsaToir&itlcséludcscon- 

ture.  B  Le  même  auteur  rappurJe  que  venablesàii^etétat,,  il  devint  conseiller 

—     .11.  ..  — ^.,, ,., — _  ilamêmeconren  i(i6o,el$'ydistiK> 

(>\up.iiûi..iu.,da_io»«s,iuU«>TH»  g»a  par  aes  Ulenls.  A  «es  fonctions 

*w'.'t  %  pX^tMW««'.°Mm'ilr«o'«'i  .qu'il  remplissait  arec  .«ne  scande  a». 

^'l'u'pZ'''^'^"u"'''°if"r^'^<ra,'  "^  *iduûé,ii  sut  joindre  d'antres  tra- 

■«'^.'■*?r  ""'"."' "''  "".  "  ,  '".'  nui.' SoA  sàlte  le poiunt  aux  f8- 


..gniaOb,  Google 


5^6               GaO  GAtI 

cherches  historiques,  il  entreprit  une  Venus  i  Arx  en  i66g,  se  retira  M 
histoire  âe  sou  pays,  d'aprts  celles  Languedoc  dans  une  solitode  pro- 
de  Bouche  et  de  Ce«ar  Nostradamiis.  fonde,  et  passa  le  reste  de  ses  jours 
Il  s'attacha  surtout  au  premier,  et  s'e'>  dans  la  retraite.  11  laissa  une  espèce 
tudia ,  soit  à  corriger  ses  erreurs ,  de  jaslificalion  de  la  conduite  iju'il 
toit  à  le  débarrasser  de  beaucoup  de  arait  tenue  dans  ses  n^ociatioDS  avec 
longueurs,  de  choses  inutiles  et  de  la  cour,  et  dans  ses  travaux  ptfur  pro^ 
pressions  qui  eu  rendaient  la  lecture  curer  la  librrté  de  sa  patrie,  imprt- 
Êrtigante.  H  ne  réussit  point  cotnplt-  tnée  en  1687,  sous  ce  titre  :  Let 
tement  dans  son  projet,  Si  l'on  en  Emplois  de  il.  le  président  Oau- 
ernit  Papon,  qui  a  travaillé  .sur  le  JriJi,  in-is  de  1 13  pages,  avec  son 
même  sujet,  Gaiifridi,  en  faisant  des  portrait.  On  conserve  encore  de  lai 
corrections,  tomba  lui-même  dan)  des  une  Histoire  manascriie  dt  Pns- 
Aules  nouvelles,  qu'une  étude  plus  vence,  depuis  tG^^  jusqu'en  i66d. 
approfondie  des  chartes  et  des  anciens  11  mourut  à  sa  maison  de  campagne 
monuments  aurait  pu  lui  faire  éviter,  le  10  juillet  i684-  L— t. 
Privédela  vite  dans  ses  derniers  ans,  G&UGElt  (  Nicolas  ),  né  aopr)!s 
il  ne  pat  publier  son  travail, et  la  mort  de  Pilhivicrs,  vers  1680,  crnt  pou- 
le surprit  avant  qu'iU'eût  fait  paraître,  voir  trouver  à  Paris  un  heureux  sop^ 
Il  laissa  ce  soin  a  l'abbé  Gaufridi,  son  plémeul  à  la  modicité  de  sa  fortune, 
fils,  qui  le  mit  a,u  jour,  sous  le  titre  11  avait,  d'après  son  inclination ,  élu- 
XBistoirede  Provence,  Ai\,i6g^,  dié  de  bonne  beore  cette  partiedeU 
3  vot.in-fol.i  elle  fut  râmprimée  en  physique  qui  s'appuie  sur  des  es- 
1735,  avec  de  nouveaux  titres.  «Cette  périeuces.  Il  s'attacha,  sans  charlata' 
Histinre,  dit  le /(Hirnol  1^05  fwantf  de  uisme,  à  répéter  ces  mêmes  expé^ 
1699,  est  exacte  pour  les  faits,  éloi-  riences  en  présence  de  jilu sieurs  per* 
{^ée  de  la  médisance  et  de  la  fiaiterie.  sonnes,  dont  la  générosité  tîii  finimit 
Le  style  en  est  châtié  et  noble;  l'au-  le  inoyen  de  subsister  avec  honiteDr, 
teur  y  a  cherché  la  vârité  avec  des  Tranquille  du  côté  de  l'exiatence,  il 
■oins  infinis,  a  Tel  est  le  jugement  voulut  s'adjoindre  d'utiles  amis.  Soa 
qu'en  portaient  des  critiques  contem-  caractère,  son  genre  d'étude,  lui  vahi- 
porains.  Déplus  modernes,  et  Papon,  rent  rintimiteduP.DesmoUts,  derO- 
déjà  cité,  en  jugent  moins  favorable-  -ratuire,  et  du  chevalier  de  L<MVille, 
ment  :  ils  reprochent  à  Gaulridi  de  avec  lesquels  il  entretint ,  jusqu'à  sa 
ne piHnt  citer  ses  autorités,  de  n'être  mort,  une  correspondance  liitéraiic. 
véntayement  exact  et  de  ne  pou-  Le  chevalier  de  Loiiville  disait,  à  qm 
voir  servùr  de  guide  que  pour  le  roulait  ^entendre,  que  Gauger  àait 
iG'.  siëde,  et  enfin  d'affecter  un  celui  de  tous  les  physidensqui  parre- 
style. dédamatcnre,  qui  nuit  à  l'inlé-  nait  aux  plus  sârs  résultats  en  laisanl 
têt,  diminue  la  confiance,  offense  le  les  expériences  de  MeVTlon. Notre  [Ay- 
goîit  et  ne  convient  uullemeat  i  la  sicien  mourut  en  1730,  aprïs  avoir 
gravité  du  genre.  Gaufridi  mourut  à  publié;  L  Mécanique  du  fea,  on 
Aix,Ieg  novembre  1689, isoixante-  fort  tCen  attgitienier  Us  *^fe%s  e( 
s^  ans.  —  Son  père,  Jacques  de  d'en  diminuer  la  dépense;  prnnitre 
Gautusi,  président  à  mortier  au  partie ,  conlenant  le  Traité  des  mW' 
m&ne  parlement,  se  démit  de  sa  velles  cheminées  qui  échtuiffiMl  pUs 
diai^  il  l'eccuios  dca-UOubles  sur-  que  les  cheminées  ordûuwes,  et  ^ 
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msimtpomlsufèUsàfumtt,Pant,  dilKiwites  smùods,   ht  a^maté  «a 

1715,  i749<  ÎB-iaorné  d«  douie  I7i5paiiteurà01>er-Ii«u-S«hô(ibe^, 
plâocW  ;  <MiTr«ge  qui  a  «t^  touveot'   et  en  1724,  à  Helbi^orf^  daot  k 

râmprtnté ,  et  traduit  en  diSereiites  diovèie  de  Frejfaerg.  U  moiu'vit  daitf 

Li^e$(f'qr-  DesagduibS),  etdâos  cet  qnpioi  en  d^mbr«   ijSS.  Cet 

lequel  an  tnotue  nne  grande  partie  «utetir  a  enrichi  d'un  ^wd  jiombre 

des  inTestions  en  ce  genre,  qu'on  a  d'ouvrages  hislnriques  la  iitt^ratufc 

dspiis  df)i|p«eB  eonme  nouvelle».  Oa  Allemande  ;  00  distinguedans  le  noaï- 

f«treuva  Li  deMiiption  de  oes  chemi-  bre  t  I.  Le  Dictionnaire  hisiariqaa 

»to  et  dt  poUes  fort  saiiiG ,  à  double  ^^  hcros  et  des  hérdines,  eontenant 

(Mf^t  d'air ,  de  Travestloii  du  néoie  l'hisloirt  des f Mis  et  gestes  des  offi~ 

aulenr,  «iaas  la  Cuifecton  des  ma-  ders  de   terre  et  de  mer,  etc.  de 

tiiàes .  de  l'ACadenic ,  année  1 7x0  y  toutes  les  natioits  ,  des  temps  les 

n'.aiS  d  us.  htprwcéàé  dc^Gau-  pUs  recalés  jusqu'à  nos  jours,  ap- 

ar  ajatt  éié  *uivî,  pour  la  première  p^yéepar  des  léincignages  oaAenU- 

MÛ), partis  eliartreiis,  firèredc  l'au-  9u«^,Leipsig,  i7i6,in.tt°.  H.  Die- 

teor,  tes fkenbees biles  d'épris  les  tioiMairegénéalogùfuf-historiqvedf 

nimn  principes ,  prirent  le  nom  de  A>  noblesse  deCEmpbv  germaiùtfttg, 

clienitiecs  à  la  ch.irirMise.  IL  Lettr»  aeee  des  mabs  biographitfues ,  prin- 

tar  la  rèfrtutgthiUle'  des  rayons  de  cipalemeiU  sur  les  titinistnn  .détat , 

ialiunère   et  siw  leurs  couleurs,  etc.,  Leipii^;,  i^ig,  ia-â^tla  secon- 

«fet  le  plan   d'un  trailé  genertU  dedditioa,  ibid.,    174&,  a  *□),  in- 

sur  lalumière,  l'jaH.lli.Latrt  À  8".,  coatteut  plus  de  sis  mille  arti- 

itdéé  Coati  y  niùhieitdtien, damant  des.  En  1774,  d  a  «(^publié  escore 

uikUon  dM  d^utlds  de  Bi^^i  >  ua  autre  second  e(  dernier  volume  de 

CMlre  la  différence  de  rifraa^bi^  cet  ouvrage ,  qui  renrenne  la  Généa- 

lilé  dts  raj-oKS  de  Uiimiirs ,  et  de  hgie  des  plus  ancieimes  ftmtiUes 

Mkrinoe,  oetUre  timniututitité  de  nobUs  dans  les  trois  royaumes  du 

leurs  aaaleurs,  t-jiîd.  Celle  lettre,  Jford.  111.  Commentalio  kistonca 

ainsi  (fu  ia  'precedenie  ,  ae  trouve  d'  eoclesix  Misriensis  oiir»  archi- 

danskiMM  V  ils. Méatoir»s de iilr  diacomalièus  et  archidiaeonit  spe- 

térat  du  P.  Desmolett.  IV.  Tkea-  eiaùm  in  Lusatid ,  daasles  Frag' 

rie  des  uouiieaux  thefMoaùtres  et  menta  Luseticfl,P.  IF,  n".  5.  IV. 

^ramètres  de  toutes  avrtes  de  gnm-  Dans  U  cDoiiaualjaii  ta  jteaieil  ^s 

deiirf,f>arl^i73'i(O.D'aprisl0iilra,  -affaires  théolop^s , OBoeuTtas  et 

MusappreaonsqueGttigetétùtaTa-  modernes  (en  Menûind),  >73gi 

-e>l  an  parlement  de  Paris  et  eenienr  iiue  Biographie  abrégée  de  Gode' 

royal  dès  livres.                   P^— b.  froi  Arnold  ,  et  une  Notice  de  son 

d€flË  (^k^K-Fii^Bàiic) ,  tfado-  histoire  de  l'église  et  des  héret^aes; 

in^ea  protestaut  saxon ,  na^EÙt  en  «ne  autre  JVotice  sur  le  fiufteux 

lâfti,  aWa{tensdarïC,d«nslaBasse-  apostat /uste-Paul Boemngj  Crili- 

IiOsace;  Après  avoir  iail  ses  éludes  à  ,9ue  et  notice  si^  les  écrits  ptAliès  par 

Bet4in  et  à  Tumverait^  de  Wittem-  lu  comnume  des  Semhutes  dans  Us 

iHTg,  iJ  fat  d'abord  insdtutetu-  dans  Biutte-Lusuce;  Bioff-aphie  du  doc- 

~- teur  Jules -François  Lii^ensi  No- 

(I)  cj«  ■»  Miii«  "P^t'  *t  ^"f  tice  hislori4]ue  sur  Vétablisseiaentd* 

*»-..™.,p«i.......     ""««»" *"''^  la  dmrÔK  de  PhiL  JSeUnchthon. 
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«n  Saxe,  et  spécialement  sur  mie 
wtrsion  en  langue  bohémienne,  qui 
a  été  supprimées  une  Notice  hislo- 
jique  du  projet  de  Justin  Ernsi ,  ba- 
ron de  ff^etc ,  d'établir  une  société 
de  Jésus,  etc.  Gaulie  a  aussi  écrit  une 
Bistoire  de  l'église  et  de  la  réfor- 
matiùn  en  ffongrie  ut  pn  Transsjrl- 
vanie.  Cet  ouvrage,  qui  se  trouve 
encore  manuscrit  à  Vienne,  a  éprou- 
ve, à  ce  que  raconte  Dietmann  (i) , 
UD  sort  bien  sii^ulier.  Le  plan  en 
arailAé  publié  en  1735.    B — h — d. 

GAULLE  (De),  f  o^.  Degaulie. 

GAULLYER  (Dehis)  naquit  le  a 
février  i688,dansce  bonrgde  Clmi 
CD  Orléanais  ,  que  la  dévotion  de 
tfOuis  XI  et  d'Henri  III  a  rendu  cé- 
lèbre. Après  ses  premières  éludes  au 
collège  d'Orléans  ,  Gaullyer  fit  «  Pa- 
ris son  cours  de  philosophie ,  à  la 
fin  duquel  il  reçut  le  degré  de  maitre 
ts-arls.  Dès  -  lors  il  se  fixa  à  ce  qu'il 
regardait  comme  sa  véritable  voca- 
tion ;  car  il  se  crut  appelé  csclusive- 
meut  à  l'élude  de  la  grammaire ,  des 
bumanités,  de  toulcequi  peut  semer 
de  fleurs  la  cartlire  dans  laquelle  le 
jeune  ami  des  lettres  fait  ses  premiers 
pai.  Ses  écrita  tendirent  uniquement 
yerscebut.  Les  encouragements,  ou 
pluiâl  les  éloges  qu'on  lui  prodigua,  l'é> 
garèrent  au  point  que,  dans  l'univer- 
si^  de  Paris ,  il  se  crut  seul  en  droit 
de  traiter  de  la. grammaire,  de  l'élo- 
qtience  et  de  la  poésie.  Dans  l'aver- 
tissement placé  à  la  tête  de  son 
Abrégé  de  grammaire  française  , 
il  parle  de  ses  prétentions  avec  une 
naïveté  véritablement  rare.  L'univer- 
sité de  Paris  le  crut  sur  parole;  car, 
non  contente  d'adopter  ses  ouvraï;es, 
elle  l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, comme  récompense  de  son  iè!e 
it  faciliter  les  travaux  des  jeunes  étu- 

ll-ilj  OtrwiJt  laSaxiiltcuraltifli»- 
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diants.  De  professeur  decinqaiint,' 
au  cdiége  du  Plessis,  il  parvînl  à  It 
chaire  de  se«onde,  qu'il  occupait  lors- 
que son  caractère  impétueux  devint 
une  frénésie  tellement  violente,  qu'on 
fut  obli(;é  de  le  déposer  k  l'hospice 
de  Cbarenton  ,  où  il  mourut  le  i4 
avril  1736.  Il'  nous  resU  de  Denis 
Gaullyer;  1.  Règles  pour  la  longue 
latine  et  française  ,  à  l'usage  da 
coUégesdéVuràversité,  Paris,  i^tI^ 
i^rg,  5  part,  in-  i3.  L'abbcGou- 
jct  prétend  que  ces  règles  tiennent  a 
système  de  Gaspar  de  Tende,  éga- 
lement connu  sous  le  masque  da 
sieur  de  l'Étang.  II.  Poèmes  de  S. 
Grégoire  de  Nazianse ,  traà^ 
en  latin ,  avec  des  notes  gramaO' 
ticalet ,  Paris,  1718,  in-ia.  IH. 
Becueil  desfabiss  d'Ésope ,  de  Phè- 
dre et  de  LafontMne ,  ijuiontrif- 
port  les  unes  aux  autres,  avec  depe- 
tiles  notes  françaises  ,  l'jii.  IT. 
Lettres  de  Cicérôn  à  ses  amis ,  ran- 
eees  par  ordre  chronologique.  V. 
Becueil  des  pièces  de  vers  les  fiai 
belles  et  les  plus  faciles ,  tirées  des 
poètes  latins ,  1 73a  ;  Abrégé  de  fE- 
pigrammatumdelecius,  augmenté i* 
quel/pus  épigrammes  d^O^en  tt 
autres  modernes.  Des  notes  de  Gaiil- 
l;er ,  les  unes  sont  grammaticales, 
les  autres  historiques ,  suivaui  la  nur- 
-che  unilbrme  adoptée  dans  toni  set 
écrits.  VI.  Cornélius  Népos ,  arti 
des  notes  françaises.  VII.  dbrtff 
de  la  grammaire  française  ,  com- 
prenant la  sjmtaxe  ,  les  règles  it 
la  prononciation ,  de  torthograj^ 
et  de  la  versif  cation ,  Paris,  1711- 
VllI.  Traduction  des  épiff-anmes 
de  Martial ,  en  vers  et  en  prose. 
Gaullyer  y  met  à  contribution  tou»  les 
poètes  fi'acçais  :  il  recourut  à  désuni 

four  le  complément  de  sa  IradudiM, 
aris,  1758  IX.  fiègles  poétisas, 
tirées  d'jirislote,  do  Despréaux  d 
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aatrescèlèbres  auteurs iPinSii'viSi  é^iliOR  âe  l'^pparatus  Cioeronis; 

Cet   ouvrage  païse  pour   le   meilleur  déjà  mêioe  il  eu  avait  publie  le  J'roî- 

qui  soii  sorti  des  maÎDs  de  ce  labo-  pecius  ,  quaod  sa  mort  en  empêcha 

rjeux  écrivain  ;  l'ordre  et  la  méthode  l'eiéculion.  P — d. 

y  rachètent  >%  que  le  style  a  souvent         GAUIjMIN  (Gilbert),  savant 

d«  Irop  lourd.  La  publication  de  ces  critique,  aè  i  Moulins,  eu   iS85, 

r^cs   de   poétique    occasionna    de  s'est  acquis  une  réputation  asseE^ien' 

longues  discussioDS  entre  l'auteur  et  duc ,  moins  par  les  ouvrages  qu'il  à 

le  célèbre  Bollin,  qui  proscrivait,  des  laisses,  que  par  ses  liaisons  avec  les 

premières  éludes,  la  lecbire  de  Te-  érudits  et  les  beaux-esprits   de  son 

rcDce,  qu'aatOJÎsail  Gaulljer.  L'unU  temps.  Il  appartenait  à  une  famille  da 

versité  prit  parti  contre  ce  dernier,  robe  très  conside'réc;  et  il  fut  succes- 

X.  Térence,  Cicéron ,  César ,  Sol-  sivemeni  pourvu  de  différents  em- 

luste,  eic,,jusiijiés  contrôla  censure  ploishoDOi'afales. Pendant  les  troubles 

tie  M.  Roiiiaf  avec  des  remarques  de  la  fronde  il  resta  allacbé  au  cardi- 

siir /«Traite  des  étuJes; Paris,  1718,  nal  Maîarin,  et  lança eontre  ses  enne- 

I  vol.  in-iï,  en  trois  parties  ,  et  de  nejnis,  de  sanglaules  épigrammes; 

plus  de  600  pages.  XI.  Selecta  car-  Patin    eu  a  inséré  quelques  -  uues 

mina,  orationesque  quorumdam  in  dans  ses  Lettres.  En  1649,  Gaiilmio; 

unii^rsitate  Parisierui pro/essorum,  e'iail  inundant  du  Nivernais;  il  fut 

Paris,  1727,  in-  la.  L'édition  de  ce  fait  ensuite  maître  des  requêtes ,  puis 

recueil  valut  de  nouveaux  ennemis  au  conseiller  d'état ,  et  mourut  k  Paris, 

rédacteur.  Les  journalities  dctrévoux  le  8  décembre  1 665 ,  âgé  de  80  ans. 

s'en,  moquèrent,  en  prenant  le  ton  le  On  assure  que  son  curd  ayant  refusa 

plus  ironique  pour  en  annoncer  la  de  le  marier,  il  déclara  que  la  demoi- 

publication.  «  Ce  sont,  disaient -ils,  selle  qui  c'tait  présente  devenait  sa 

»  en  trois'Cenl.einquante  pages ,  en-  femme  ;  et  que  c'est  de  là   que  les 

>  Tirouquaire-vingt-qniote  petites  mariages  clandestins  sont  appelés  des 
«  pièces  devers,  et  quinze  à  vingt  mariagesàlafîati&nina.  Hélait  grand 
»  hymnes  composées  en  cinquante  amateur  denouvciles,  <^tavait  un  plai- 

>  ans  par  dix  -  sept  fameux  profcs~  sir  singulier  à  les  répéter ,  assai^on- 
a  seurs  de  l'université'  de  Paris.  ■  nant  ses  récils  de  remarques  plaîsan- 
Gaullyer  relève  énergiquement  cette  tes  et  spirituelles:  aussi,  dès  qu'il  pa- 
mauvaise  plaisanterie,  en  renvoyant  raissait  au  Luxembourg ,  il  e'iait  en- 
srs  critiques  aux  épigrammes  ,  .ilors  touré  d'une  foule  d'auditeurs.  Màiage 
si  multipliées, contre  les  jésuiiei.XlI.  rapporte  que,  voyant  uu  jour  un  la-  , 
Méthode  de  M.  Xefevre  pour  tes  quais  mêlé  dans  la  foule,  Gaulmîn 
humanités,  avec  des  notes  par  M.  voulut  l'envoyer  plus  loin  :  a  Mon* 
Gaulfyer.'S.\i\.Florus,,avecdEsno-  »  sieur,  lui  répondil-il,  je  tiens  place 
tes  et  une  traduction;  première  par-  ■  ici  pour  mon  maître,  v  Costar  dit 
lie ,  Florus,  ai/ec'des  notes ,  Paris ,  que  Gaulmin  possédnii  toutes  les  lan- 
1733,  ia-ia,dei6  et  348  pages.  Les  gués,  mais  qu'il  excellait  particuliè- 
notes  ne  sont  autre  chose  que  la  Ira-  rement  dans  la  connaissance dn  grec, 
duciion  d'environ  la  moitié  du  texte,  de  l'bébreu  ,  de  l'arabe ,  du  turc  et  dn 
c'est-à-dire  fies  passages  les  plus  diifi-  persan,  Colomiès  ,  Nie.  Bourbon  et 
dles  ,  renvoyée  à  la  fin  du  volume.  Il  Baillct  lui  ont  donné  aussi  de  graitds 
se  promettait  de  donner  une  nouTelle  éloges:  Saumaise  au  contraire  le  trou- 

33.. 
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^yaii  seuletnent  bon  poirr  eamer  et  w  m  mr  te  ConimerOaire  de  ïhu4J 
faire  dconter  par  les  ignorants  ,  maii  Kàndû ,  sur  ief  psaumes  ;  d'antro 
ihcapable  de  rien  produire  qntpât  M'  surles  tfaeslivns  hébraïques  de  J. 
tisf3n'eleïg«nsiusiriiils.(f.$AVHAi-  Drusha  ,  qui  loitt  conscrvMi  à  )■ 
SX.)  Ce  jugement  pareîlra  sans  doule  biblioth^e  da  Roi.  W— >. 
Uen  id?èrc.  On  connaît  de  Oaulmin  :  GAULT  (EostacbecI  Jeah~Ba»< 
I.  Da  épigmmmes ,  Aeitléfàes,  des  TlSTE},pritres  de  l'Oratoire,  ^éqim 
odes,  Au  hymnes,  t:n^»^^i',  ati  f'ers'  de  Harteiife.  Os  deux  {mes ,  qu'on 
tor  la  prise  d'ArraS  {i^,tp.e^é-  nepcot  guèrestfparcr/puisqu'tls pas- 
nage  trouvait  admirables,  mais  qos  firenlpresquetoateleurneensembb, 
I^  MoDDOye,  çriciciue  plus  judicieux ,  él  qu'ils  furent  associés  aus  mimes 
jiige  inférieurs  k  ceus  de  Lucain.  Mé-'  travaux  aposloHques ,  oaquîreùt  i 
liage  aurait  désiré  que  l'on  publiât  «n  Tours  ,  d'une  famiHè  bouorable  de 
recueil  des  poésies  de  Gaulmin;Ge  cette  ville;  l'aîné  en  r  agi ,  et  te  cadcl 
Voeu  n'a  pas  été  accompli.  11.  Des  tri-  en  i5ç)5.I1s,eDtrtrent,«i  iQitt.daoi 
duclions  latines  dos  romans  de  Sho-  l'Oratoire ,  et  mériiirrât  b  can6ance 
darae  et  Dosiclès ,  par  Théodore  du  cardinal  de  BeruUe,  qoî  s'en  serril 
Prodrômus,  Paris,  i6a5  ,  in-8*.  ,et  Utilement  ponr  la  fondation  de  divers 
âUsmène  et  Isméiùe  ,  d'Eumathe  établissements  de  la  nonveHe  congré- 
(fo^.  ËuuAXnE),  Pans,  1618,  in-  galion  :  ils  se  consacrèrent  spéciale- 
8°.  m.  In  HamedaUœ  Cashinensis  mentanxfoncticmsdnmhustèr^évan- 
PerscE  sapientiam  vniversïj  eptstota  géltque ,  parcournreni  avec  succès  la 
dedicatoria, Pani,  i64i,  in-8".  IV.  cariière  des  tnisstons,  e[ travaillèrent 
Des  !fotes  sur  le  traité  de  Psellus ,  avaiitageu&emenl  à  la  refiirmation  du 
De  operadone  Dxmonam ,  dont  il  dergé ,  sous  l'amorilé  de  ptusiears 
publia ,  le  premier,  le  texte  grec  avec  évéques  ,  qui  les  admireat  dans  leur 
n  traduction  latine  de  Pierre  Morel ,  confiance.  Le  cardinal  de  Sonrdb,  ar- 
Paris  ,  i6i5  ,  lu-S".  V.  De  vitd  et  cbevéque  de  Bordeaux  ,  les  fit  cou- 
tliorte  Mcsis  (ibri  très,  hebr.  el  tat:  naître  au  cardinal  de  RidieLieu.  Ce 
cumnoUs,  Paris,  1629 ,  in-8'.  Cet  ministre,  qui  cbercbait  partout  les 
ouvrage  eit  d'un  rabin  ;  Gaulmin  le  meilleurs  sujets ,  pour  les  j^acer  à  b 
publia  avec  une  version  et  des  notes;  itte  des  diocèses,  uoiuina  Euiiadie, 
J.  A.  Fabriûtfs  en  donna  une  nouvelle  eu  r639,irévécbédeMaTseille;aiais 
édition,  Hambourg,  17 14>  in-8°.  VI.  ce  digne  prélat  monnit  â  Basas ,  ie  i3 
Des  Éemarques  sur  le  faux  CalUs-  mar&  1640,  dans  le  palais  épïscopal, 
ihènes.  VII.  Livre  des  lumières  en  la  entre  les  bras  de  sgo  frère,  et  sons  les 
conduite  des  rois,  composèpar  le  jreux  de  M.  Litolâ-iWaroni ,  son  ami , 
sagePUpax,  Pans,  i644;iii-8°.  qui  se  cbargea  de  prononcer  son  orai-' 
Prosper  Marchand  attribue  à  Gaul-  son  funèbre  :  il  avait  reçu  ses  bulles , 
min  ceUe  traduction  ,  que  le  frontis-  mais  il  n'avait  pas  eu  le  letups  d'Circ 

C'ce  donnera  David  Sahid,  d'ispa-  sacré.  Il  reunUsaitàlaplushautepiéie' 

m.  Erifiu  ,  il  a  laissé  en  maçascrit  le  goûtdea  belies-Ietlres.  Il  eût  été  très 

Slusieurs  pièces  de  vers,  uae  tragé-  toia  dansh  carrière  de  la  prédicalioa, 

ie  Siphigénie,  que  ColoUiès  dit  être  Si  la  faiblesse  de  sa  santé  luiejlt  permis 

dans  la  manière  d'Esçbyle  ;  dés  rior  de  suivre  son  eUc  en  ce  genre.  Nodi 
arons  de  lui  :  I.  Discours  de  tèttU 
et  couronne  de  Suède ,  difùéen  dix 
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diapitres  ,ciaa  géograpkiaueseteinq  HcontÎDuadaiicsesp^ibleitraTauX) 
historiques,  faitsyiv-E.G-T. {Eus-  et  mourut  «nodfiiraesamleléle-jS'. 
tache  Gault  Taiirangcau  ),  prêtre  àe  Jour  de  mtii  i64^-f'Oi'sque  son  corpi 
VOratoires  in-8°.,  au  Mans ,  i633  ;  fulciposédans  la  CAlli^drale,ilse£tun 
P^iSjOt^meaDDÀ;  au  Mans,  i656.  concours  prodigieux  des  babilaots  de 
11.  Généalogie  des  Hérodes ,  avec  tous  les  environs  de  Marseille ,  pour 
4e  petites  notef  très  utiles  pour  l'cx-  bonorer  celui  qu'on  appelait  le  laÎDt 
pticaiion  des  difficultés  des  évangiles  e'véque.  On  ne  put  te  Ricttre  en 
eld»acif$desapôtres.llavailprépaié  terre,  d<  peur  de  soulever  le  peu- 
c»)le  des  Cùars,  avec  une  nouccir&s  pie.  On  se  contenta  de  ren&rmer 
ciactedel'Empire,et plusieurgaulres  derrière  une  grille  de  fer,  oîi  jl 
pÙcescoDcei'Danilesintérélsdesprin-  resta  exposa  k  la  T^nëralioQ  publi- 
era, qu'il  connaissait  bien;  mais  il  que.  Il  s'une'ra  à  son  tombeau  un  grand 
n'eut  pas  le  temps  de  les  publier,  Il[.  nombre  de  miraeles,  qui  furent  T^ 
UpenouvelIeédiiioodela/?e»T>/>((on  ridés  dans  le  teinps  par  Içs commisr- 
delà  Terre-Sainte,  parAdricbomius  saires  du  viceJégat  d'Avignon ,  k  la 
(  foj'ez  les  MéUmges  de  Vigneul-  réquisition  des  consuls  de  Marseille. 
Harrille).  Il  a  laisse  plusieurs  mauiis-  L'assemblée  du  clergé  de  France,  dp 
criis.  IV.  Discours  pour  confier  les  i646,  écrivit  au  pape  pour  demander 
louiierains  à  peser  combien  il  in^orle  sa  béatification.  Celle  lettre  rendait 
àTEgîiseetàtétalquelesleltresne  témoignage  au»  miracU-s  opcre's  sur 
swent  pas  attachées  à  un  seul  ordre,  sou  tombeau;  elle  ne  produisit  poiut 
Ce  discours  ay^it  été  composé  i  l'oci-  l'effet  désire',  parceqiielepaperépon- 
casioQ  des  difficultés  que  les  jésiiiles  dit  qu'on  n'avait  pas  bpsoin  de  cano- 
e'^eièreni  surle  traite  f^iit  entre  le  sieur  niser  celui  que  le  peuple  avait  boit o ré 
Ganlletles)urats  deBordeaux,  pour  d'uucultepublicLabbédfsFoiriaines, 
uieitre  le  collée  de  Guienne  sous  '  areni  du  défunt ,  reprit  en  iQ",^  , 
diieciionde  la  coDgrégation  del'Ora-  affaire  de  sabcBtiGcatioa,et  b  pour- 
toire.  M.  Hertnani,  qui  l'attribue  faus-  suivit  avec  beaucoup  de  isèle  ;  mais  tj 
■euicnlà  M.  Hallier,  en  a  fjit  un  grand  pe  réussit  pas  mieux  que  ne  l'aTait  fait 
nsa^edansl'Apnlogiederuniversiléde  rassemblée  du  clergé.  On  peut  voir 
Paris  contre  les  jésuites. — J.B.GAin.T  tous  les  détails  decetteafiàjre,  avec  le^ 
succéda  ï  son  frère  dans  l'évêché  de  pièces  justificatives  ,  dans  un  maDus< 
Marseille.  Il  s'était  proposé  de  suivre  crit  conservée  la  bibliotkèquedeSte.- 
l'exemple  de  Sl.-Ctiarles  Borromée  Geneviève,  coiéH,  n°.  883.  La  vie 
daas  le  gouvernemeot  de  son  dioccse.  de  ce  saint  évéque  a  été  composée  par 
Les  pauvres,  les  personnes  de  mau-  le  père  Senault,  quatrième  général  de 
vai»e  vie,  cl  tes  gilérieDS,  liireDt  le  l'Oralotre,  Paris,  iG^i/m-n".  T— 0. 
piiocipal  ub^et  de  s^nzctc  :  il  travailla  GAULTHIEE  {  Walterioj),  nop 
nûlement  i  ramener  Us  uns  el  les  au-  ,inoins  célèbre  comme  tbéolugien  que 
très  à  la  pratique  des  devbirs  de  la  vie  comme  homme  d'état ,  naquit  à  Or- 
évangelique.  Les  médecins  lui  ayant  léans  daus  le  g^.  piècle,  Après  avoir 
cuDseilléd'allerpreodrel'airàsa  terre  perfectionné  ses  conu^tis sauces  daus 
d'Aubagne,  pour  se  remettre  d'un  si  l'école épiscopale  de  sa  ville,  il  en  de- 
pénible  ministère  :  a  Dieu,  leur  ré-  vint  évÉqueveri  l'an  876  ;  et  deuxaus 
■  poodit-il,  nein'a|iasfdiibaroDd'Au-  après  ,  il  présida  l'assemblée  synodal^ 
•  itagne,  mais  évalue  de  Maneille,  «  de  Boa-sur-Loire,  dont  le»  léglemeuts 
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ou  capilulairei  de  discipline  nous  res-  goal^e,  el  mis  la  ville  d'AotiocIie  dau 
tent  eucore.  Ce  prélat  développa  dans  un  état  fiorissaDt ,  leur  ajant  livre  ini- 
U  jurisprudeuce  romaine ,  des  coa-  prudemmeut  une  seconde  bataille  CD 
naissances  tellement  solides,  qu'il  de-  i  iig,  la  perdit  complètement,  et  j 
Tiot  le  conseil  des  princt-s  de  son  péril.  Ln  plus crande  partiedeii»iiu- 
temp9.Cb:jrles-1e-CI>auvele  plaça  près  tnéc  ayant  étc  détruite,  ce  qui  échappa 
de  Louis-le- Bègue,  a&u  qu'il  aidât  le  à  la  mort ,  tomba  da os  la  pins  dure 
jeune  prince  des  lumicres  de  sou  t  s-  capiivilé.  Gaultier  fut  une  des  victimes 
périence.  Carloman  nomma  Gaulthier  de  la  biirbarîe  du  vainqueur,  et  eut 
son  ambassadeur  auprès  de  Louis  de  tant  à  soulTrir ,  qu'il  avoue  que  sa  tète 
Germanie.  II  obtint,  dans  ses  négo-  s'affaiblit  parla  dureté  de  ta  prison.  11 
dations  ,  tant  de  succès ,  que ,  par  la  a  écrit  l'iiistoire  de  ces  cvëncmeDii. 
iibéralitédecesdeuxprinces.ilrépara  Son  ouvrage  est  divise  en  dcui  par- 
les ravages  que  les  Norniandii  avaient  lies  i  la  première  conliunl  les  succès 
'faits  dans  sou  diocèse.  Cet  habile  et  sa-  deschrétiens,  les  victoires  rem  |)art^ 
vaut  prélat  mourut  en  893,  le  11  des  par  Roger,  et  tout  ce  qui  a  rapporta 
calendes  de  mars.  Ses  CapîtulaireS  se  son  administration,  landb  qu'il  gou- 
,  trouvent  dans  la  Collection  ies  cen-  verna  l'état  d'Antiochc  ;  la  secouâe, 
elles,  avec  les  ^otes  du  jésuite  Collol.  les  niallicursdece  prince,  digne  d'uo 
IjCs  Slaluls,  insérés  dans  la  biblio-  meilleur  sort ,  sa  défaite ,  sa  mort,  & 
ihéque  des  î*?.,  sont  de  son  ucveu  ,  lessuiiesfâcbeusesqu'elleeutpursa 
mort  archevêque  de  Sens,  après  avoir  principauté.  Celte  relation  était  restée 
sacré  roi  de  France,  Baoul,  fils  de  inédite.JacquesBongarsIapubliadii» 
Kichard ,  duc  de  Bourgi^ne.  P— d.  sa  collection  des  auteurs  des  croisaJei, 
GAULTIEH  (  Le  chancelier  ) ,  en  inliiulée  :  Ùesta  Deiper  Francos,  1 
latin Ghaltebios ou GuALT£BUs, cou-  vol.  in-fol.  La  relation  deCaullieryi 
fondu  par 'quelques  écrivains  avecle  '^owdtre,  GualteriicanceUaT'dbell* 
suivaiit,  était  Français  de  nation,  et  jénliocherut,  cl  tient  le  -^■'.  raog<ians 
florissailau  i  a*,  siècle.  On  ignore  son  la  collectiou.  Le  style  en  est,  comme 
origine,  le  lieu  el  la  date  de  sa  nais-  celui  du  temps,  fort  incorrect,  uijis 
sance.  Quelques-uns  disent  qu'il  ac-  les  fdiissontcurieux;  etc'e»ttoujaurs 
compgua  Godefroi  de  Bouillon  dans  une  œuvre  prêteuse  qu'un  morceav 
son  espédiiion  de  la  Terre-Sainte:  d'histoire  de  ces  temps  éloij;nés,  écrit 
mais  rien  n'appuie  cette  opinion  -j  et  par  uu  témoin  oculaire.  —  GirLim 
il  n'en  est  fait  aucune  mention  daus  de  TEitou^nE  ,  chanoine  ri  anJii- 
ses  écrits.  On  y  apprend  seulement  diacre  de  l'église  épiscopale  de  cette 
qu'il  passa  en  Palestine  avec  les  croi-  ville,  vivait  vers  l'an  i  150;  Valit 
fiés  (elpeut-êirecroisélui-mcme);  que  Andic  le  confond  avec  le  précédent. 
'dans  ce  voyage,  il  devint  chanccher  Casimir  Oudin  semble  incliner  \ta 
de  Boger  ,  prince  d'Antiocbe  :  Ego  la  même  opinion ,  Gaultier  le  ChaD- 
ipse  Gualterius  cancellariusfctqu's-  eelier, dit-il,  ayant  pu,  après  soare- 

5rès  des  succès  el  de  la  pro.spérité,  tour  d'Orient,  éire  nomme chauoi ne 

y  éprouva ,  comme  le  prince  au  ser-  de  Térouane.  Dom'Bivet  décide  far- 

vice  auquel  il  était)  de  cruels  revers:  mtllrmcnt  h  question,  fonde  surl> 

UiriusquefortuniE  particeps  exis-  différence  du  style' dans  les  deuxaii- 

tens.  Enemt,  Boger,  après  avoir  rem-  leurs,  si  sensible,  selon  lui,  qu'ileit 

porté  sur  les  Turcs  uue  victoire  si-  impossible  d'y-  reconnïitis  b  mioie 
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plume.  D'aillears,  le  chanmiie  de  Té  II  et  «uu  Iticbard-Cœur-de-lion.  Il 
rouane,  dans  ses  ecriu,  ne  dit  pas  nvait  as.«isie' ,  en  1187,  à  la  célèbre 
un  mot  du  voyage  d'OrieDl,  quoiqu'il  assemblée  de  Gisors  ,  où  Philip|)e- 
parle  de  ces  contrifcs  à  l'occasion  de  Auguste  et  Henri  se  croisèrent  ;  lû- 
celui  qu'y  fît  Robert  le  jeune.  Les  Bol-  même  s'e'iaitcroisédans  le  concile  de 
landistes  partagent  lemérnsseotiment.  Londres, eD  ii^S.  En  1 190,  il  partit 
Quoi  qu'il  en  ^oit,  il  est  certaiu  que  pour  la  guerre  sainte,  avec  Itichard, 
c'est  à  Gaultier,  chanoine  de  Té-  qui  avait  succédé  à  son  père;  mais  le 
rouanequ'on  doit  VHisbiire  de  la  vie  roi ,  arrivéen  Sicile,  le  renvoya  pour 
tl  du  martyre  de  CharUs-le-Bon ,  mettre  un  frein  h.  l'audace  ambitieuse 
comte  de  Flandre,  assassiné  le  nier-  de  Guillaume  de  Lon^hamp,  évéque 
credi  des  Gendres,  3  mars  ii^") ,  &  d'Ëly ,'  qui  troublait  le  royaume,  Ri- 
Uruges,  dans  l'église  de  Sl.-Donatien,  chard,  a  son  relourde  la  Terre-Sainte, 
et  qu'il  la  composa  par  ordre  de  Jean  ayantétérelenu  prisonnier  par  l'archi- 
son  évêque. Cet  écrit  n',1  été  imprimé  duc  d'Autriche,  Gaultier  employa 
qu'en  1Q18,  san^nom  d'auteur,  par  tous  ses  soins  et  son  crédit  pour  ra- 
ies soins  du  père  Sirmend ,  sur  uu  masser  les  sommes  nécessaires  a  a 
manuscrit  de  1  abbaye  d'Igni,  Les  iJol-  rançon  de  son  maître,  et  resta  lui- 
Undistes  Tout  réimprimé  dans  leut  même  en  otage  à  sa  place,  jusqu'à  ce 
collection ,  sous  la  date  du  a  mars ,  qu'elle  fût  payée.  La  Normandie  étant 
d'après  quatre  anciens  manuscrits  qui  rentrée,  eu  1  -iot^ ,  sous  la  dotuiuation 
l'attribuent  à  Gaultier. — GAULTizade  des  rois  de  France,  deux  cent  quatre- 
CouTAnCEs,  Gualterus  de  Constan-  vingl-dDu^eansaprèstacessioncolief 
1ms,  quelesauleursdu  GalUachris-  qui  enavaitctéfaLtcauducKollon,  et 
tiana  nomment  fValterius ,  naquit,  PbilippeAugusies'é^ntrenduàRouen 
suivant  quelques-uns,  en  Angleterre,  pour  en  prendre  possession,  il  fut  reçu  ' 
et  suivant  d'autres,  à  Coutances  en  '  magnifiquement  parGauiûer,quî,eQ 
Normandie ,  d'oïl  ils  prétendent  qu'il  sa  qualité  d'archevêque  de  la  capitale  ' 
lireson  surnom.  11  appartenait  au  sang  du  duché,  eut  l'honneur  de  cciadre 
royal  de  son  pays,  par  Gonille,  sa  l'épee  au  roi,  et  de  le  revêtir  des  0I^■ 
mère.Étant  entrédansl'étatecclésias-  ne  me  nts  ducaux,  llmounille  1600- 
tique,  il  y  fut  successivement  revêtu  vcmbie  1307.  Sa  lettre  à  Hugue,  évê- 
de  plusieurs  dignités, que,  peut-être,  que  de  Durham,  se  trouve  dans  les 
il  posséda  en  même  temps.  On  le  voit  Normartnica  de  Camden  ;  il  avait 
d'abord  chanoine  de  Bouen  ,  ensuite  composé  d'autres  ouvrages,.dont  Pits 
archidiacre  d'Oxford  ,  après  ,  iréso-  donne  les  détails.  L— v. 
rier,de  l'église  de  Rouen,  puis  évèque  GAULTIEU  (Philippe),  Pkilip- 
de Lincoln, en  ii83,d'oùiiruttran»-  pus  Gualterus  lie /niultf ,  né  à Lillo 
féréà  l'aichevêché de  Rouen,  l'année  en  Flandre  d^ns  le  13°.  siècle,  passa 
suivante.  On  le  surnomma  le  Ma-  une  partie  de  sa  jeunesse  à  Cnàtil- 
ffùfùjue  :  en  cSet ,  il  joua  un  grand  Iim  ;  ce  qui  l'a  £iil  nommer  aussi 
rôle  dans  les  aSairea  publiques  de  son  Gualterus  de  CastelUone ,  ou  Cas- 
lemps ,  fut  chargé  de  négociations  im-  telUonensis  ,  pour  le  distinguer  d'au- 
porlaotes.etenvoyéplusieursfoisvers  très  Gaultier  ses  contemporains,  et 
Philippe-Auguste,  avec  lequel  la  cour  surtout  d'un  Gualterus  deInsuUs, 
d'Angleterre  était  alors  en  détnêlé.  Il  évèque  de  Maguelone,  qui  le  précéda 
ioaif  du  plus  grand  crédit  sous  Henri    de  près  d'un  nède  t.  cela  n'a  pas. 
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napIcM  qtie  dans  la  mile  on  ne  les  muldini  en  sièoles  barbares,  t^est 
dt  MtiTnit  confbadiu.  QoelqHU  au-  la  reebenbe  des  pomies ,  des  con- 
teurs parIcRt  d'un  vgyage  i  Rwii«'  Iraste*  de  mots  et  aofres  pnërililés 
pv  notre  Pb.  GadiieT,  qw ,  de  re-  dors  k  la  mode  ,  doot  oa  TOit  ua 
tour  t»  Flandre,  fut  fait  cbaHoina,  esempte  dès  le  premier  vers: 
et  eamile  prérdl  4e  la  celbédrale  de  c«M<Dc>>K>>siÉ_ut>MAf«Mp*r<iWa.. 
Tournai.  Oa  «oïl  qo'il  moorat  en  ■•■'«•>,«'*■ 

celle  <nlt«,  ta  lasr.  Ce  qui  a  trana-  Et  aiUcu»:  -  ' 
nis  son  vma  i  la  poaléritri ,  est  on  -/iwouvitk  wwr,  >)>.,••>. 
poime  Irfreïque  latin  es  dix  litres,  Telleesleiwar«l'affeetation  de  meltr* 
en  varsbcxamitrei.iiitilflléi^lM'an-  à-latéledu  {)reni*r  mol  de  cbai|ae- 
dreis-,  «^  GeX»  jtleximdn  mu-  litre  une  des  lettres  qui  forment  le 
^t  ,  tfià  parut  vers  >i8o>  Cette  aam  dt  Guitlêrmtis ,  i  <[ui  l'Atexaii' 
jilexaTtiriiàe  eut  tant  de  vogoe  que  dréide  est  dédiée.  Ce  GuillanMe-arait 
dans  le  siècle  nnvant,  Iwsque  Henri  étrf  évh^t  de  Tonrcai ,  et  «iBuile 
de  Gaild  écrivait  wa  Traité  des  arcberlque  de  Sens  e{  de  Beimt.' 
bemtnes  illustres,  en  ta  substituait  Pnrmieee  goAls  bitarres  du  temps, 
aux  poèmes  des  anciens  dans  les  on  distingue  encore  celui  dlnlrodnire 
écoles  de  \x  Belgique.  On  voit  en  ef-  partettl  )a  religiok.  Au»i  le  dianoiue 
{et,  dans  ntaiieurs  manuserils  de  cet  Gaultier  b'e-t-il  ps  manqué  d'anul- 
ouvrage,  des  indices  qui  confirment  gamer,  et  quelquefois  as<ea  adroite- 
cetle  remarque  de  Henri  de  Gand.  Il  ment,  des  idées  ibéologiques  et  des 
n'en  faudrait  pasconclure  que  fAlezaD-  bistcires  de  la  YUAt  atee  ThiMoire 
dreide  eât  quelque  drait  d'eEtrer  en'  d'Alexandre.  On  est  fart  éttHioé  au- 
parallèle  avee  l'Enéide,  Gautlier  n'a  jourd'bni  -de  r^icontrer  là'  nos  ■lyt-- 
rien  de  comparable  à  Vii^ile.  On  tcres;aaiseela  estotoiss  élrangeqne 
poarrail,  sousquclquesrappertt.ras-'  de  las  loir,  vers  le  ffiéffie  temps, 
similer  à  Luoain.  Il  marâie  comme  représentés  avec  une  fogue  éton> 
lui  sur  les  pas  de  f  histoire  ;  et  Quinte-  nanle  par  des  histrions  sur  leurs  tré- 
Gon»  est  son  fidèle  guide.  On  trouve,  teaux  ambulants.  Malgré  tons  res  dé- 
chee  l'un  et  l'autre  poète,  de  grands  £iuts,  on  ]>eut  regarder  ce  poème,  et 
seniimrnu,  des  peininrcs  énergiques  la  Philippide  de  Guyiaumo  le  Bre- 
et  de  l'euflurp.  Gaultier  n'est  point  ten ,  qui  parut  environ  soixante  ans 
dépourvu  d'imagination  ni  de  verve,  après  ,  comme  deux  phénomènes  as- 
II  a  quelqsrfois  de  beaux  détails,  des  sei  briHants  au  milieu  des  épaisses 
exfMfssions  beurrnsee ,  et  m£me  des  ténèbres  qui  couvrirent  l'Europe  de- 
vers qui  sent  devenus  proverbes,  puis  la  décadence  de  l'Empire  ro- 
tels  que  cenx'ci  par  exem^e  :  main  jusqo'l  ta  renaissance  des  let- 
..,..„„  „  ^„  très  en  Italie.OnaâePbllippeGad- 
....'..' "   .  '  lier:  \.  AleioMdtwidas  ïtt.  X.  ta 

u.ubiic«.r.pum^«=.i.».„,i.fl™.,.  p„„ii„  édition,  dont  le  titre  est 

On   lui  a   reproché ,  de  son  temps ,  fiesta  ^{«^lemfrimi^i,  est  demî- 

d'avoirmal  observé  les  règles  de  la  gothique,  in-4".i  sans  indicalion  de 

quantité  dans  plusieurs  not5s-pro-  lieu  ni  d'année.  Les  autres  sont  de 

près  grecsou4tialiques,ce  qui  n'est  Strasbourg,  i5i3,  in -•4''-;  lufols-. 

pas  très  important:  mais  ce  qui  nuit  tadi,   i54i  ,  in -8".;  Ljon,    Brf>. 

plusàsen-poème,c'esrun  vice  donii-  GianjoD,  t558,iii-4'*-rulm,  iSSg, 

Uirireub,  Google 


GkV 
in-ia;  S(.-GjII,  i65i)  et  1693,  io- 
irt  :  ces  deriiiferes  som  In  meilleures. 
II.  Libelli  très  contra  Judaos ,  in 
diatofi  formant  conseripti ,  Irfjde, 
1691,  ia-i9;(lBiis  leBecueil  iniitulri: 
Feterum  aÙtfHOt  Galii»  H  Bctgu 
scrifHoruTH  opuscuîa  sacra.  III.  De 
SS.  Trinitate  P-Mctabu,  publi)!  ea 
1731  par  Bernard  Pet,  tom.  n, 
AnecdoL,  part.  3.  Queni  au  Recueil 
de  poésies  laiHxs  qu'on  voil  en  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèqDe  du  Roi  à 
Paris  ,  n".  3^45 ,  sous  le  nom  do' 
Guaiiwi  de  Insuld,  contenatit  des 
pièces  satiriques  sur  les  dér^lemen» 
du  der^,  il  paraît  cansiant  que  ces 
poésKSne  sOBt  pas  de  Gatttlier  de 
Lille,  mais  d'un  autre  Ganltier,  sar- 
nomme  Mape»  ou  Xapaus,  orcht- 
diacre  d'Oxford ,  et  chapelain  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  vers  l'an 
isio.  ,  D— I. 

GAULTIER  (  I  )  (PiEMiE),  né  k  5t.- 
Loup,  dans  le  Poitou,  en  i5i6,  7 
eierça  pendant  six  ans  les  ftaolioBS 
de  mai^  d'école.  Il  vint  ensuite  per- 
fectionner ses  ëindes  Ji  Paris ,  oè  il 
arriva  an  mois  d'octobre  1 546 ,  âgé 
de  trenle  ans.  Il  s'j  livra  lont  entier  à 
Tétude  de  l'éloquenoe  et  de  la  phi- 
losopbie,  qu'enseignaient  alors  aree 
éclat  Otter  Talon  et  Pierre  Itamus. 
Ses  cowrs  achevés  ,  1rs  faniHas  les- 
plus  faonnélcs  s'empressèrent  de  lui 
confier  leurs  en&nis  ;  et  la  répalation 
qu'il  s'acquit  comme  professeur,  par- 
vint bientôt  jusqu'au  cé|U)re  cbance> 
lier  de  l'Hôpital.  Ce  firand  homme  fit 
prier  Gaultier  de  se  charger,  il  la  esta- 
pagne ,  de  l'éducation  de  ses  petiu-6Is. 
Chabot^  coDientit,  et  passa  docoe  ans 
auprès  d'eux.  Ce  fiit  pendant  cet  in- 
lerralle ,  et  en  partie  pour  ses  eltres 
niâmes ,  qu'il  conçut  et  exécuta  le  pro 
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jat  d'un  Cocmianuire  sur  Horace ,  tel 
qu'il  n'en  existait  point  encore  parmi  le» 
■ombreux  inh!i|irèt»  de  cepoète{i). 
Sa  métbode ,  en  effet ,  est  peu  a>mmu-. 
Me  ;  il  (dit  et  and^se  le  kxle  da  «m 
auteur,  en  le  toumcttant  sutioessive- 
mnt  «mx  règles  de  ia  dialectique ,  de 
b  grammaire  el  de  la  rhétorique.  Cet 
ouvrage  singulier,  et  presque  uuiqn« 
dans  son  genre,  termine  dài  1573,  iw 
parut  cependant  complet,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  qu'en  i5&7,  àBJIe,in- 
4°-  Cinq  ans  auparavant,  l'aUIeur  ea 
avait  donné  i  Paris  un  extrait  in-S*. 
Mail  ayant  surrécR  neuf  on  dix  ans  à 
I^tinn  de  BAIe ,  Chabot  employa 
tout  ce  temps  h  rassembler  de  non- 
Toànx  naWriaax  ,  et  à  augmenter 
cotisidénblement  son  Commentaire. 
Malfaenifflisemetit  ces  nonTeaai  fruits 
de  son  travail  tombèrent,  après  sa- 
mort ,  entre  les  mains  de  Grasser  ,- 
qui  les  entassa  au  hasard  dans  l'cdi- 
ttonde  i6iS,iD^o). N'ayant pointsa 
distinfçuer  loujaurs  las  citations  d'avec 
les  réflexions  qu'ellM  amenaient ,  il  a 
souvent  con&ndu  les  unes  et  les  au- 
tres; souvent  donné  comme  pensée  de 
Fauteur,  ce  qui  n'est  qu'une  simpi» 
oiiaiiwi  ;  eu  sorte  que  cette  seconde 
édition  est ,  sous  tons  les  rapports , 
fiirtinliJrieure  à  la  première,  quiasoa 
odté  curieux  ,  et  même  utile.  Chabot 
était  rhomrae  de  son  temps  le  plus 
sobre  et  le  plus  régu'ier  dans  sa  con- 
doiie;  d  avait  pour  le  monde ,  et  sur- 
t«ot  pour  les  grands  repas  ,  un  élotr 
gncment  qui  tenait  de  I  aversion.  In- 
dépeii  dam  ment  de  ses  goilis  studieux, 
quelques  iuiirroi tés  habituelles,  la  sur- 
dite entre  autres ,  lui  rendaient  péni- 
ble et  insupportable  le  commerce  d» 
Is  socie'té.  Il  mourut  âgé  de  plus  de 
qualre-vingu  ans,  vers  l'an  1 597, après 
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avoir  supporté  irois  foi*  ,  avec  une 
paiience  vraiment  philosophique,  le 
pillage  de  ion  bien ,  pefidanl  les  guer- 
res civiles.  A.-S-m. 

GAULTIER  (  Ci^UDE  ) ,  avoMt  au 
pailement  de  Paris,  qu'une  éloquence 
imperncuse  et  caustique  rendit  uu  nro- 
BKnt  célèbre ,  naquit  en  1 5go.  Il  n'est 
guère  connu  aujourd'hui  que  par  ces 
vers  de   la  ix*.  satire  de  Boilcau  ; 

iSi  l'on  en  croit  Brossette ,  on  le  sur- 
nomma  Cou&ter  la^eHle.-etquand 
un  plaideur  roulait  intimider  si  par- 
tie, il  le  menaçait  i^eZuiiftcAer  Gaul- 
tier, Souvent  la  crainte  d'avoir  contre 
soi  un  si  redoutable  adversaire ,  le  &t 
prendre  commedélènseur  par  des  per- 
aonnesqui  lui  préféraient  d'autres  avo* 
cals.  ]1  sechargraitsacs  peine  des  af- 
faires les  plus  délieates;eimêmc,apcès 
sa  mort,  plusieurs  causes  qu'il  av.ûl 
entreprises ,  ne  furent  point  plaide'es, 
parce  qu'aucun  de'scs  con&èrrs  ne  fut 
assez  bâi^  pour  les  défendre.  Maïs 
eet  orateur  si  véhément  avait  l>esoin  de 
la  solennité  des  audiences  pour  animer 
son  génie  ;  le  feu  de  son  imagination 
s'éteignait  enliËrement  dans  la  silence 
du  cabinet.  Cest  ce  qui  explique,  dit. 
l'abbéGoujct,  te  peu  de  succès  qu'ob- 
tinrent ses  plaidoyers  imprimés  (  2 
vol.  in-4°>  )  I  qui  étaient  le  fruit  de  la 
réflexion,  il  mourut  à  Paris  le  16  sep- 
tembre 1666,  n'enayant  publié  que 
le  premier  volume  (en  iTOa).  Ga- 
briel Guërct,  son  confrère  et  son  ami,  < 
donna  le  second  eu  1669  ,  après  eu 
avoir  &il  disparaître  toutes  les  taches 
qu'il  crut  y  trouver.  Mais  ni  le  zèle 
decei  éditeur,  ni  les  louanges  exces- 
sives qu'il  prodigua ,  d^ns  une  longue 
préface, a  Bon  ami,  ne  purent  échauf- 
fer l'indifiërence  du  public.  £n  effet , 
des  plaidoyers  sans  duleur  et  sans 
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mouvement ,  écrits  d'un  style  loor  k 
lour  euiphatique  et  triviit ,  ajoutant 
d'injures  aussi  grossières  qu'indécen- 
tes ,  et  surchargés  de  dtalions  ridicu- 
les, ne  pouvaient  faire  fortune  dans  b 
sifecle  brillant  et  poli  de  Louis  XIV. 

N-E. 

GAULTIER  (Jeak-BaptisteI, 
the'ologieu  appelant,  était  né  à  Lou- 
vieis  en  lôUS.  Il  étudia  au  sémiuaire 
deSt.-MagloireàPari5,  maisneprit 
point  de  degrés  en  Sorbonne ,  de  peur 
de  signer  le  formulaire.  Une  telle  dis- 
position le  fit  acrueiliir  de  M.  de  Lan- 
gle ,  évËifue  de  Boulogne,  qui  lui  con- 
fêra  la  préirise ,  le  nomma  promoteur 
et  vicaire.général,  e(  lui  accorda  toute 
M  confiance.  Gaultier  composa  quel- 
ques écHtspource  pretaL,entre  autres, 
en  1733,  deux  IHémoires  sur  Us 
plaintes  portées  contre  son' gouver- 
nement. Wdmortdef  évê(\Men  inn^, 
il  s'attacha  à  l'cvèque  de  Monipbllier, 
Colberl,  qui  avait  à  rmnr  de  s'entourer 
des  jansénistes  les  plus  purs.  Gaultier 
était  chez  lui  sous  le  nom  de  son  bi- 
bliodiécaire  ;  mais,  eu  paraissant  ne 
s'occuper  que  de  mettre  en  ordre  les  li- 
vres de  l'évèqiie ,  il  composait  pour  lui 
des  instrucliODS ,  des  mandenlenb, 
des  remontrances ,  des  lettres  que  le 
prélat  revêtait  ensuite  de  son  nom.  Ou 
croit,  et  \i  France  Uuéraire dîl  posi- 
tivement, qu'il  fut  l'auteur  des  écrits 
publiés  par  MM.de  LangleetColbert. 
Gaultier  résida  chez  ce  dernier  jus- 
qu'en  1758, époque  delà  mort  de  Cd- 
btrt,civi>>t  ensuite  se  fixer  à  Paris  où 
il  vécut  dans  une  retraite  profonde , 
ignoré  des  hommes ,  et  occupé  d'émis 
en  faveur  de  sa  cause.  Ce  fui  lui  qui  ré- 
digea la  Préface  historitjae  mise  i  la 
tête  des  OEuvres  de  M.  Colbert, en  5 
vol.  in-4°.  Il  est  l'auteur  de  fimpu- 
dvnte  lettre  adressée  à  M.  de  Charan- 
ej,  successeur  de  Colbcrt,  lettre  qne 
dans  le  parti  on  apjKlait  agréablement 
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les  verges  d'fféliodore;  el  itenadres-  I-'abbë  Gaallîer  revenait  de  Louviers 

sa  depuis  au  même  prélat  deux  autres  à  Paris,  lorsque  ia  voilure  où  il  était, 

dans  lemêmefieiire.  Toujours  curieux  Tersa  pr^  de  GaitloD,et  il  mourut 

de  concilier  aux  évéques  le  respect  de  des'  suites  de  sa  cbuie  le  3o  octobre 

leur  troupeau  ,  il  écilvit  sur  le  même  1755.      P.C — t. 

tonàl'évê<iuedeTroyes(Poncet},  à         GAULTIERDEI-AC3ÎOZE(JiC- 

r^vêquc  ii*Angers  (  de  Vaugirauld  ),  à  quesde),  originaire  de  Galarguc, 

l'archevêque  de  Sens  (Languet),  qui  fils  d'un  autre  Jacques  de  Gaultier, 

tous  en  effet  méritaient  d'être  blâmés  qui  eût  la  plus  grande  part  à  Tètablis- 

parun  tel  théolc^icn.  Les  autres  fonts  sèment  des  réfugié)  français ,  après  ia 

d«Gauliîer,sur  CCS  matières,  sonttrois  r^vocaliondel'éditdeNantes,  dans  les 

ou  quatre  lettres  coDire  les  jésuites,  au  étais  de  l'élecleur  de  Brandebourg,  et 

sujet  (les  cérémouies  cbiuoises;  cinq  gendre  du  savant  Mathurinf^e^jïiere 

lettres  (loiir  les  carmelitesdu  &uboui^  de  la  Croze,  fut  lui  même  un  boinmc 

St.-Jacques  ;  une  Fie  de  Soane» ,  de  lettres  assez  distingué.  Il  présida  à 

1750,  in-4''-,el  quatre  lettres  en  l'éducation  des  cinq  princesses ,  filles 

bveur  du  parlement  contre  les  évé-  du  roi  de  Prusse ,  Frédénc-Gui|Iauine 

ques,  en    i-]5i  a   1755,  etc.  (i)-  !"•>  et  obtint  pour  prix  de  ses  ser- 

II  ne  faut  pa.s  chi^cherde  modération  vices  et  de  son  vaste  savoir  ,  la  place 

dans  ces  pitnj>hlets.  Gaultier  était  na-  de  bililiolbccairc  et  de  garde  du  ca- 

turellemeiit  brusque  et  dur,  el  devenait  binet  des  me'daillesdu  roi.  Il  mourut 

encore  pivs  acre  quaud  il  s'agissaii  des  à  Berlin,  eu  1765.  V.  S.  L. 

intérci.'^  de  S[in  parti.  Cependaut  il  con-         GAURI ,  sulthîn  ou  souverain  des 

sentit  quelquefois  a  laisser  les  évêques  Mamelouks, régnait  sur  l'Égf  pie,  vers 

en  repos  el  ji  tourner  son  ïèie  conire  raudct'hégrre92o(oui5i4).IIs'élait 

les  philosophes.  11  donna  dans  cegenre  de'jà  mesuré  avec  Bajazel  11  ;  et  l'un  et 

le  Poème  de  Pope  comainca  d'im-  l'autre  potentat  avaient  feil  succéder 

piété ,  suivi  de  plusieurs  lettres  des-,  une  pais  feinte  à  des  succès  balances, 

tinées  à  prémunir  les  fidèles  contre  lorsqiieSéliml".,béritierduregsenli- 

l'irréligion,  1  "j^d,  in- i'i;Réf citation  ment  de  son  père,  résolut  la  perte  dii 

de  la  voix  du  sage  et  du  peuple ,  redoutable  Égyptien.  Pour  mieux  ca- 

\'}So  -jles  Lettres  tenanes  convam-  cher  ses  projets,  le  sultfaân  Sélim  fei- 

eues  d'impiété,  1751  ,  iu-12  :  enfin  giiitde  marcher  contre  les  Persans, 

le  plus  grand  et  le  dernier  ouvrage  de  et  vint  camper  près   d'Alep.  Il  se 

Gaultier ,  ce  sont  les  XFII  Lettres  disposait  A  changer  de  route  et  à 

tkéotogiques  contre  Berruyer,  1 756,  se  diriger  sur  l'Egypte,  lorsque  Gau- 

3vol.  in-i:2.0n  trouve  à  la  fin  (!u3°.  ri,  attentif  à  ces    mouvements  qui 

volume  une  bonne  traduction  de  la  i'inquiéraient ,  se  tronva  à  la    ren- 

rélèbrc   EpUre    à  Viogitéte,  dont  contre  des  Othomans ,  avec  une  ar-* 

l'auteur  giec  n'est  pas  bien  connu,  mée  presque  aussi    nombreuse  que 

■ ' la  leur.  La  paix  et  la  guerre  étaient 

■à'^/''^tt^M^t'é^MX°'u!^S/A',  «'Ralement  en  suspens,   lorsque   les 

£^JtJtriti  jl'àa" '  ''*/ù'°'^'  ^'"P"^"  Mamelouks,  que  Gauri  ne  désavoua 

Boum.  âai«4,ini'ii"iî'if^So,%5''m-'"',"LH'  pas ,  pillèrent  quelques  chameaux  con- 

't^û-^slïSî^l^'i,£°S,p^,''^iii'.'îm^,{'^  ""'"  ="  <'3™P  de  Sélim.  Celui-ci, 

i»nrt.wdim  •«ab.citàn^.'s'ùiJin .brisii  saisissant  ce  prétexte,  attaqua  sur-le- 

-t'Hdiiritntdtiaiiûjay,ijii,m-ii.  cuamp  Gaun,  tout  dispose  a  lerece- 
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voir.  La  balaflle  scdontu  à  Boii-Tiik,  apprit,  à  ms  dépeas ,  que  ceux  qnin- 
Fan  de I Vgire  gi5.  Les  Mamelouk)  naicutlecogsulternedesiriieEKlêtoif 
C4MiuiKiifaieal  à  m  croire  Tsinqueurs,  naître  l'avenir  qu'aotant  q^u'ÏI  Itur  sUi) 
lorfque  Cail-ber,  gouvemeur  de  D^  {ironble.  BcnliToglio  ,  sei|nMir  de 
BUS ,  et  Gndi  bej ,  goufernrur  d'A-  '  Bologne  ,  eiait  détesi^  du  p«u[vle  wà 
ltp,tiAueat  ourerrrmpDt&mri,  et  MscnuutësiGaurtcIuipreditqiiilK* 
wsbcDldacâte'deSelim.Lribravrt  nit  cfaas»ede  ses  éiau;i«  quiu'ctùl 
ManehRiks  se  virent  forces  de  céder  p«i  difficile  à  prévoir ,  d'a^irèg  la  dis- 
au  Bonbic&ilthiaGauri, furieux  de  position  des  espritsl  Le  tytao  ,  irrilt 
sa  débile ,  oc  voulut  pas  j  snrrîvre  :  de  sa  hardiesse ,  le  cond;imDa  à  diiq 
il  se  jeta  à  iraven  la  mêlée,  reaver*  tours(l'e!trapade;ilsouirritlong-tHii[>i 
MDt  tout  ce  qui  se  présenlair  devant  drs  suites  de  ce  supplice ,  qu'il  aarjit 
lui,elappclaiitàii3uleToixSéliiiipour  évtte'avecunpcii  pIusdeprudHice(i). 
le  corakatlre  ou  mourir  de  sa  main,  Calherinede  Hédîcis  lui  demanda  cs- 
Eofu,  las  de  tuer  et  couvert  de  sv>g ,  suite  l'horoscope  de  Henri  II  ;  mai)  il 
bor»  d'haleioeet  écuraant  der^e,  il  n'employa  cette  fbisquedestemi«i«- 
tomba  mort  au  milteo  de»  Othomans ,  gues  et  qui  oe  pouvaient  le  compr» 
qu'il  avait  abattus  de  tous  côtés,  sans  mettre,  oi  lui  ni  sod  étt.  Giuric  pro- 
avoir reçu  aucune  blessure.  Ain«périt  fessaitlesmaihémaiiquesàFerr«n,n 
cet  intrépide  guerrier  qui ,  pour  avoir  1 53 1  ;  et  it  prononça  celte  année  ui 
clé  trahi  par  U  fortune,  n'eu  méritait  discours  lalio  à  la  louange  de  TaMni- 
pas  moins  d'être  favorisé  par  elle.  S4  logie.  Quelque  temps  après,  ilsena- 
prévoyaDce.sa  valeur  et  sanoble  fierté  dit  .^  Borne,  où  il  parvint  à  se  faire  d; 
terendirent  digned'étrele  chef  de  celte  puissants  protecteurs.Le  cardinal  FJ^ 
làmeuse  milice  des  Mamelouks ,  sol-  nèse  lui  fit  obtenir,  eu  1 54^,  l'évèclM 
datssDuvertiBSiquiDemettaienlilcur  de  Civitala  ;  mais  il  s'en  démitatibaiit 
Icle  que  le  plus  batûle  et  le  plus  brave  de  quatre  années ,  et  revint  à  Rooe, 
de  leurs  égaux.  S— i.  ou  il  mourut  le  6  mars  1 5S8,  dansu 
GaUUIC  (Luc),iiiathémalicienet  quatrç-vïngt-deuxième  année.  Il  ut 
astrologue  ,  né  le  laroars  1476,  <i  inliumédans  ]'églbed'^r«£î«Ii,)Trc 
Gifbni ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  une  épitaphc.  Les  (Suives  de  Lnï 
s'appliqua  à  l'astrologie  judiciaire ,  et  Gauric  ont  éié  recueillies  et  publiée]  1 
obtint,  par  ses  succès  danscefte  vaine  B4'e,  tSjS,  3vol.în-lbl.  Oo  jtrouTc 
science  ,  nue  répuiation  qu'il  n'aurait  l'Éloge  de  tastronoinie  ou  de  l'ailro- 
JMnais  acquise  par  ses  coDaaisuncet  loçie,  car  rairieurcoufoudaitcesilMii 
positives.  Il  pai'ait  qu'il  était  sans  for-  sciences;  unel'sscr^lioAifela^/'^ 
lune,  et  qu'il  fut  d'abord  obligé  pour  cétesU;un  Traité  du  mowenuaida 
vivre  de  donner  des  leçons  de  mathé-  cùu}  planètes  ;  des  Notes  sur  Its  ta- 
viatiques.  Scaliger  le  Mre  fut  de  tous  hUtastrommiques  diÈ&saitahi'Si- 

ses  élèves  celui  qui  luifitle  plus  d'hon-     ; — — — — ^ 

neur,  et  qui  lui  témoigna  aussileplus  f^»Tl^'rttip^™T<ldttfa^r^'c~™ 

■naissance de  ses  soins.  L'évé-  î|^Mit'o'î"'ilb^'««ï«'mB!''^'"E^ 

ayant iustijléquelques-uoeide  inumiuit  »t  lîmiiiciie  a-iu'iu  g*u^'^ 

bctions ,  il  quUta  le  métier  in-  4,,;^  ,i  !„„  1,  m.ikm  1.  Bcn»t^>,  >l;^ 


ses  prédictt 

grat  et  pénible  de  maître  d'^colè  pour 
celui  d'astrologue,  plushonorable  alors 
et  surtoql  pUu  lucratif.  Cependant  il 
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E^gné  Gt  d'AIphonsc-k-Sage  ;  us  Ca-  connaissances  aussi  varias  qiiViïn- 
mdrier  ecclésiastique  ;  le  Calen-  dues.  11  avait  fait  d«  graods  prt^rès 
dnerdeJutes-Césarji^usieiits  Ttai-  Ûaa»  farchiteciure,  et  il  eu  composa 
tés'p\iiemeniasirologiques;nne  Me-  di^Veots  traités.  Il  écrivit  aussi,  e» 
ihode  ■pour  apprendre  la  grammaire  latiu,  sur  la  sculpture  et  les  sculp- 
à  toutes  sortes  de  personnes,  dans  leurs  anciens,  Pise,  i5o4j  et  Flo- 
tespace  de  trois  cents  heures  (  doute  reace ,  1 5o8,  in-S**.  Quelijue  conjec- 
jours  et  douze  heures)  ;  VEloge  des  turale  ^e  soit  la  phjsiognomonie , 
belles-lettres ,  des  poètes  anciens  et  cet  art  de  connaître  le  caractère 
de  la  vraie  noblesse,  lia  plupart  de  et  les  inclinations  des  hommes  ,  tt 
cesouTrages  avaient  deTa  été  impri-  de  deviner  leurs  habitudes  par  les 
mes  sépavémeiil.  Les  suiranls  ne  font  traits  de  leur  visage ,  t'avait  ^uiL 
pas  parlie  du  recueil  qu'où  vient  d'in-  Il  s'en  était  sérieusemeni  occupé ,  et  ' 
diquer  :  I.  De  conceptu  natorum  et  croyait  y  avoir  réussL  Mais  la  poé- 
ieptimestri  parlu  ex  Falenti  ^ntio-  sic  fut  ce  qo'it  cultiva  avec  le  plus  de 
cAeno  ,  Veuise ,  1 553 ,  in-.4".  11.  De  soin.  Il  lut  les  écrits  des  poètes  grecs 
ecUpsi  solis  miraculosd  in  passions,  et  composa  leurs  vies,  ainsi  qu'un 
'  DomiiU  observatâj  item  d^mno,  ttiAxéDe  arlepQëUcd,?iQiae,\Bii , 
mense ,  die  él  hord  conceptiM9,  "a-  îd-4"-  Il  parut  de  lui  uiigr^ind  nombre 
Cwilatis^  passipnis  et  resurrectionis  de  pièces  en  vers  qui  eurent  âa  succès, 
«jus,  Borne,  iSSqi  Paris,  1 553,  in-  Il  fit  des  épigranimes,  des  élégies,  des 
4°.  111.  ^rï  mj'stica  dé  quantitate  Chants  d'amour,  célébra  la  beauté  des 
sj'llabarumincompefiendis  verstbus  damfs  qs'il  servait,  et  ne  sni  ou  ne 
neeessariâ ,  Kome  ,  i545,  in-4°<  voulut  pas  se  taire  sur  les  faveurs  qu'il 
IV.  Des  wffTi /fliinj  dans  le  premier  prélendail  en  avoir  reçues.  Étant, 
T(4.  des  DeUciœ  poëtar.  iialonua  dit-o»,  parvenu  à  lier  un  commerce 
de  Gruter.  V.  Dactrina  flrwam  et  gilant  avec  une  femme  de  qilaliié, 
arcuum  ,  Eâle ,  1 567  ,  in-fol. ,  à  la  H  eut  la  vanité  et  l'imprudence  de 
suite  du  Primam.  mobile  d'Erasme  laisser  entrevoir  dans  ses  vers  ce  suc- 
Oswald;elenfi;i  dvs  ^otes  iur  l'Jl-  ces  flatteur:  sans  la  nommer,  ît  la  dé- 
inageste  de  Plolémée,  sur  le  Traité  signa  de  manière  à  la  compromettre^ 
des  naissances  d'Abrabatu  Judxils  ,  fait  qui  en  Italie,  autrefois  du  moins, 
ft  des  Réflexioas  sur.  les  jours  cri-  ne  se  pardonnait  pas,  et  ne  fut  pas 
tiques.  1.1  vie  de  Gaiiric  a  ^lé  insérée  pardonné.  L'amant  indiscret  périt  vic- 
dans  les  Mémoires  àc  Mceroa  ,  time  , onde  b  jalousie, ou  de  la  vcn< 
tome  xxx.  W — s.  geance.  Un  jour ,  étant  parli  de  Sor- 
GA11B1C[Pomponio), i'on^am'cu  rento  pour  aller  à  Caslel-à-Mare  ,  il 
Cduricus,  poète  que  sa  fin  tragique,  disparut  tout  à  coup,  sans  que  de - 
peut  -  8lre  eîicore  p]u»  que  ses  vei*  ,  puis  on  ait  pu  savoir  ce  qu'il  était 
a  rendu  célèbre.  Il  était  frère  du  àeveiiu.  On  présuma  qu'ayant  été  at~ 
précédent ,  né  comme  lui  à  Gifbni ,  taqué  en  conte  par  des  hommes  apos- 
etétait,  en  r5i5,  prolesseur  d'bu-  lés,  il  avait  péri,  lui,  ses  chevaux  et  se* 
manités  i  flapies,  IJoué  d'un  génie  gens,  et  que  pour  Délaisser  aucun  in- 
fécond, de  beaucoup  d'esprit,  et  avi-  dice  de  et  crime,  le  tout  avait  étéjcté 
de  de  savoir,  il  eut  la  passion  des  dans  la  mer.  Tojtius  a  donné  à  et 
arts,  et  se  livra  à  leur  étude  aves  poète  une  |>lace  parmi  [«s  illnslres  iel- 
uae  ci.trême  ardeur.  Il  j  acquit  del  Ités  nuUkeareux  doat  ila  fait  l'Ut- 
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toire.  Si  cclsî-ci  le  fiit ,  quoique  puDÎ 
trop  «éTèremcDt,  c'était  un  peu  sa 
iiiuie.  L— -r. 

GAUSSIN  (  JfiAKnK-CiTHEBmE  ), 
célèbre  nctrice  de  la  comédie  frao' 
çaise  (■)•  Sou  nom  de  famille  éinit 
Gaussem.  Elle  était  fille  d'une  pu- 
Trcuse  de  loges ,  et  d'Antoine  Gaus- 
stm,  ancien  laquais  de  l'acteur  Ba- 
ron. SainèrescDOiomaitJcauDe  Col- 
lot,  tt  se  faisait  appeler  M"'.  Defiy. 
Douée  d'une  figure  charroaole  et 
'  d'une  intelligence  précoce  ,  la  jeune 
Gaussio  s'exerça  ,  dés  l'âge  de  quioie 
ans  ,  à  jouei  la  comédie  de  société.  A 
dix-sept  ans ,  elle  prit  un  engagement 
au  théâtre  de  Lille ,  où  ses  succès  eu- 
rent assez  d'e'clat  pour  motiver  l'ordi'e 
qu'on  lui  donna  de  venir  deliuler  à 
rarii  (  en  i^Si  ).  Elle  obtint,  sur  le 
premier  tbéiire  du  royaume ,  parti- 
culièrement daus  les  rôles  de  Junie . 
d'iphige'nie  et  d'j^ndromtujue  ,  des 
applaudissements  unanimes  ,  et  fut 
reçue  vers  le  milieu  de  la  même 
année.  Ce  fut  peu  de  temps  après  , 
que  Voltaire ,  enchante'  de  ses  dispo^ 
sitions ,  lui  confia  le  rôle  de  Zaïre. 
Elle  y  surpassa  les  espérances  du  pu- 
blic et  celles  même  de  l'auteur.  Quel- 
que belle  que  soit  cette  tragédie,  dont, 
suivant  l'expression  reçue,M"'.  Gaus- 
sin  créait  le  premier  rôle,  il  n'y  eut 
qu'une  voix  pour  attribuer  eu  très 
grande  partie  à  l'actrice ,  le  succès  de 
la  pièce.  Voltaire ,  au  surplus,  lui 
eu  fil  honneur  de  la  meilleure  grâce  , 
dans  sa  jolie  épître ,  qui  commence 
ainsi  :  j£tin«  Gaussin,  reçois  mon 
tendre  hommage.  Une  autre  fois , 
écrivant  à  un  ami,  au  sujet  des  pre- 
mières représentations  de  Zaïre  ,  il 
s'exprima  en  ces  termes  :  *  J'ai  bien 


GAtf 

>  peur  de  devoir  aux  grands  yevx 

>  noirs  de  M"'.  Gaussin ,  au  ïeu  des 
»  acteurs  et  au  mélange  nouveau  des 
»  plumets  et  des  turbans ,  ce  qu'un 
»  autre  croirait  devoir  à  son  mérite.  • 
De  tous  les  poètes  dramatiques  qui 
eurent  à  se  féliciter,  pour  leur  pn>- 

Sre  compte ,  des  latents  enchaoteun 
e  cette  actrice,  Sivelle  de  la  Chaussée 
ne  fut  pas  le  moins  recon Baissant. 
Si  je  n'ai  pas  essuyé  de  revers,  hii 
disait-il,  dans  une  épltrc  rendue  pu- 
blique  , 

Enfin  ,  ou  ferait  un  volume  de  touta 
les  louanges  nmées  dont  M'K  Gau»« 
sin  fut  accablée  pendant  plus  de  trente 
ans.  Nous  croyons  devoir  renvojH 
aux  Mkaux  du  temps ,  parliculié- 
remenl  au  Mercure ,  les  persaiines 
qui  seraient  curieuses  de  lire  ces  piè- 
ces galantes.  En  1 762 ,  M"*.  Ganssin 
cul,dans  Bérénice,  un  succès  brilUnt 
et  d'autant  plus  flatteur  qu'à  Fe'poqae 
où  la  célèbre  Lecouvreur  avait  joinle 
principal  rôle  de  cette  pièce  (  en 
1739  ],  la  représentation  u'avaii  pro- 
duit que  peu  d'effet.  Toutes  les  an- 
nales du  théâtre  font  meotioii  de  ce 
triomphe  de  M"'.  Gaussin  sur  son  ilr 
lustre  devancière.  Ou  rapporCe  que  U 
sentinelle,  placée  sur  ledevanl  deU 
coulisse,  se  mit  à  fondre  en  larmes, 
et  laissa  tomber  son  fusil ,  moins  oc 
cupée  de  son  devoir  qu'attendrie  par 
le  jeu  de  l'actrice.  Cette  anecdote  four- 
nil dans  le  temps  le  sujet  de  qudques 
mauvais  vers  ,  qui  en  constticoi  r»u. 
theutidté.  Le  talent  de  M"'.  Gaussin 
n*tait  pas  très  varie  ;  aussi  fut-elle 
obligée  de  se  renfermer  dans  nn  petit 
cercle,  et  d'abandonner  aux  Dumesml 
et  aux  Clairon  ce  qu'on  appelle  les 
rôles  de  fo«e  ,  c'esl-k-dire ,  ceux  qui 
exigent  de  la  véhémence,  le  ton  de  l'au- 
torité et  un  grand  développement  de 
passions  extrêmes.  Mais    elle  eWt 
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d'une  supériorité  reconnue  et  incna"  disent  -  ils  ,  bonne ,  modeste ,  spiri- 

testable  dans  tous  ceux  que  caracte-  tuclle ,  et  amie  d'une  douce  giîlé.  L'a- 

rrse  une  sensibilité  douce ,  uaïve  et  necdote  suivante  servira  du  moins  à 

pénétranlc.  ■  Sj  figure,  dit  i>a  Harpe,  prouver  son  désintéressement.  Elle 

s  son  regard,  soif  organe  ,  tout  eu  avait  vécu,  dans  sa  jeunesse ,  avec 

»  elle  était  fait  pour  exprimer  la  len-  fiouret,  devenu  si  fameux  par  son 

»  dresse  i.rlle  avait  des  larmes  dans  (niulence.  Jeune  lui-même ,  et  n'ayant 

»  la  voir.»  (Il  n'est  pas  inutile  d'ob-  alors  que  l'espoir  de  parvenir,  cet 

server  que  cette  expression  figurée,  amant  passionné  avait  eu  la  faiblesse 

dont  ou  a  tant  abusé,  fut  originaire-  de  sif;ner  un  billet  en  blanc  h.  M"*, 

ment  basardée    par  La  H^rpe ,   en  Gaussin  ,  qui  demeurait  bbre  de  le 

rhonneur  de  M'^*.   Gaussin,)  Elle  remplircomme  elle  lejugeraii  conve- 

ëtait  pai&ilciaeot  servie  surtout  par  nable.  Devenu  fermier-général  et  mil- 

Fair  de  candeur  et  d'ingénuité  qui  lionnaire ,  Bouret  se  rappela  son  im- 

composait  sa  physionomie,  A  l'âge  de  prudence  ;  il  n'était  pas  sans  iuquié- 

cinquaule  ans,  elle  faisait  encore  illu-  tude  sur    l'usage  que  son  ancienne 

sïon  dans  les  rôles  de  jeunes  amou-  maîtresse  pouvait  avoir  fait  de  son 

renses  ,  principalement  dans  celui  de  blanc-scing;mais,ji  peine  instruite  des 

Luanda  (  de  l'Oracle  ) ,  qu'elle  rem-  alaimes  du  financier,  M"',  Gaussin 

pUl,  peu  de  temps  avant  sa  retraite ,  lui  renvoya  le  billet ,  sur  lequel  elle 

avec  une  finesse  et  une  na'iveté  cbar-  n'arait  éci-it  que  ces  mots  :  Je  pro- 

mantes.Cependantl'abbédeFonleDay  mets d^ fumer  Gaussin  toutèmavie. 

K  tort  de  dire,  à  ce  sujet  :  «  C'est  i  On  ajoute  qu'émerveille'  de  ce  beau 

»  elle  que  la  comédie  est  redevable  trait ,  Bourel  s'empressa  d'envoyer  à 

»  du  genre  des  amoureuses  ingé-  sa  généreuse  amie  une  écuelle  d'or , 

»  aues.  »  Ces  sortes  de  personnages  pleine  de  doubles  louis.  11  est  k  re- 

avaientété  mis  au  tbéâire  long-temps  marqaer  que  deux  de  nos  plus  céli- 

avant  M"°.  Gaussin;  et  il  ne  faut  bresacirices,  M'^",  âauistnet  2>(in- 

qu'ouTTJr  les  OËuvres  de  Molière ,  gevilie ,  se  retirèrent  du  tbéâtre  le 

pour  s'en  assurer.  On  sait  quelle  ré-  même  jour.  Les  regrets  que  cette  dou< 

fiutation  M'^'.Debrie  s'était  faite  dans  ble  perte  causa  aux  amis  de  l'art  dra- 

Agnés  de  l'École  des  femmes.  Ce  matique,  se  trouvent  bien  exprimés 

fut ,  dit-on  ,  par  des  motifs,  de  piété  dans  le  discours  de  rentrée  pronon- 

queM"*,  Gaussin  quitta  la  carrière  du  ce  par  Dauberval ,  au  nom  des  corné- 

théâtre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  di  en  s  français ,  le  1 1  avril  1^63.  Oà 

3 n'ayant  contracté  y  avec  un  danseur  trouve  son  Éloge  dans  le  Ifétrologe 

e  l'Opéra,  nommé  Tavolaigo,  un  des  Hommes  célèbres  de  France, 

mariage  mal  assorti  (i),elledevint  très  1768,  au  tome  m,  page  116. 

iaalbeureuse,et  se  dégoûta  de  sa  pro-  F.  P— t. 

fession.  Elle  se  retira  du  théâtre ,  en  GAUTHEROT  (Nicolas), néàls 

1^63 ,  et  mourut  le  9   juin  l'jS^.  sur  Tille,  en  1755,  prit  à  la  catbé- 

Tous  les  hommes  de  lelices  qui  «nt  drale  de  Dijon,  011  il  avait  été  enfant 

connu  M"<!,  Gaussin  ,  font   l'éloge  de  cbœur,  les    premières  Icfons  de 

«le  ses  qualitû^ sociales.    Elle  était,  musique;  il  devint  l'un  des  plus  sa- 

•• ~ vants  démonstrateurs  pour  le  clave- 

(j)  TiTiJiip  nui!  d<  ™F'  ■■  ("nimef  unM-  cîn  etia  théorie  musicale.  Musicien  pro- 

a^/îuï^urniuSln'iV  ^'"""  "*'  fond ,  Gautherot  ii'exécutait  pas  ;  mais 


..gniecib,  Google 


h 


59»  GAU  GkV 

il  savait,  par  des  principes  sAn,  en-  Loin,  tme  quotité  tTun  beanaàf 
seigner  les  combinaisons  infinies  qu'of-  plus  cansidenblc  qu'en  ne  l'anil 
fre  la  musiqnr  ;  t;k  it  s'Aait  attaché  à  cru  jusqu'alors.  Unt  feia  convaion 
fonder  sa  Théorie  dei  sons  snr  l'ap-  de  celte  pogsHxlite,  l'cxiicutiaQ  de 
plicalioDctrexamen  des  vibrations  de  celle  grande  euttvjffise  derât  le 
âivcrs  instrumeqts ,  M  principale-  priadpat  objet  vers  lequel  it  diri- 
tnent  do  tam-ldin  des  Chinoia.  Il  gea  ses  travaux.  11  Tbiia  les  pindt 
s'occupa  anssi  des  scje>c«s  pbysi-  ouvrages  dceegHirequicxisttieateB 
i{ues,  et  des  mystères  de  Fdectri-  France;  etjmntantdeee  que  Kexpé- 
cité  et  da  gaivsnisme,  découTertes  rienccsTMl appris,  il  rédigea,  à  «es 
dont  il  cherchait  àpénérrer  les  causes,  frais,  tes  pri^ets  decailUt  du  cand 
et  sur  lesquelles  il  lût  plusieurs  Mé^  dont  on  vient  de  parier.  Pendant 
moires  il  la  première  classe  del'Instï-  long-lempa,  il  ne  fiii  danM  aucune 
tuvSfSRechercliessurtactiondef»-  mite  à  eea  projets,  parce  qirelacom- 
lectricité  dans  les  appareils  galyani'  pagnic  qui  devait  les  entreprendre  n 
gués,  out  été  consignées  dans  le/oi«r>  put  parvenir  à  trouver  les  fonda  né' 
nal  du  Galvanisme,  ée  "M.  le  ioc-  OMsaires.  Hais ,  enfin  ,  leur  «por- 
teur Naiicbi-,  année  [6o5.  GanlherM  taoee  ayant  été appédée  par  le  AaM 
constaté,  par  des  observations  de  Bourgeigue,  ils  s«  ehar);teeni  de 
s  avec  soi»  ,  l'influettce  de  Thu^  Jes  ciécuter,  au  moyen  d'un  emprunt 
mide  dans  le  développement  de*l'^  ^'>ls  ftirent  autorisés  k  Mirrir.  Lu 
lectricité galvanique,  et  assignélerap-  travaux,  commencésai  i-]SS, furent 
port  que  Ta  surface  des  m^ux  peut  terminés  en  1791;  et  depuis  oetic 
avoir  avec  ce  dévetoppement.  Il  s*»-  (^|)oqiie  ,  le  ciùud  du  (^ntrv,  de 
cupail  de  recbercbes  et  d'expériences  Uialton  jusqu'à  Dijon,  sur  TÛgt-tNii 
nouvelles  dans  cette  partiede  la  scieo-  lienes  de  iougnenr,  n'a  cesse  d'itK 
ce,  à  laquelle  il  sacqËait  son  temps,  navigidihe.  Le  nombre  de  ses  éclucs 
isa  forluoe  et  même  sa  santé ,  lorsqu'il  est  de  q»ilre-viDgl.  Gaothey  avait  été 
mourut,  h  Pans,  le  2()  norembiv  nommé ingeoieor «(  direjtear^Déral 
'i8o3.  G— ce.    ■    des  eanauxdeiaBoïKgegneen  1^83. 

'  GAUTHET  (  Émilan  -  Marie  ),  né  Ontre  te  cmmI  du  Cetttrw,  il  a  bit 
i  Challan-sur-^one ,  le  3  décembre  eiécuter  dans  celte  province  beaii- 
1752,  vint  étudie^  ks  matbe'mati-  c«up  de  grands  travaux,  dont  les 
qucS  â  Versailles,  chrz  son  oncle,  principaux  sont:  ke  Quais. âoCiml- 
professeur  des  pages.  H  entra  ensuite  lon-sar-Saone s  le  Pont  de  SFaniUjr, 
à  l'école  des  pdnts  et  chaussées  ,  que  sur  le  Dunbs  ;  la  Portiofi  du  caâa} 
dirigeait  alors  le  célèbre  Perronet.  Les  de  fonction  de  la  Sa«ne  h  rYosac, 
états  de  Bourgi^è  le  uoraraèreÀt  comprise  entre  la  prmûère  de  ces 
sous-ingéiiicur  en  i^SS;  et,  peu  de  civières  et  la  ville  de  Bijon ;  cofinb 
temps  après,  il  fut  élu  membre  de  Paeiie  du  canal  dn  Ooubs  àîa  Sa«ae, 
racadémiedi.'sscieDcesdeDijon.!^laiit  tiluéfc  snr  le  leiriloire  de  tancieane 
eccu|>e,en  i7(i7,de  traceruteroote  province  de  Boulogne.  Ge«  deux 
de  Challon  à  Toulon  sur  Arroux  ,  H  dernière  cansnx  avaient  éii  00m- 
reconnut  que  l'on  pouvait  conduire  ,  menées  en  «785,  ^  mèett  tensps 
à  Téiang  de  Long-Pendn,  pùtnt  de  q«e  le  ettmd  du  €^r« ;  «.  «mbem 
partage  d'nn  canal  tiroposé  depnîs  jts  joignentla  MnliterraséeàCOcëaD, 
^ing-icmps  pour  joindre  la  Saône  à  la    parleltbâne  d"»»  côté,  et  d*  fmtic 
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'psr  la  Loire ,  la  S«iiie  et  le  Rbiii ,  on  ime  de  ses  parentes  :  mais  il  i  éievé 
frappa  à  cette  occa^on  une  mëditille,  'chei  lui  plusieurs  de  ses  ncTeax;  et 
ponant  pour  kgende  ;  Utriusgue  toute  m  famille  a  constamment  été' 
tnaris  jwtcUo  trifdex.  Ces  travaux  ponr  lui  l'objet  d'une  i;^n^L-euse  bien- 
Bcquirent  à  Gauthey  une  grande  ré-  fdisaace.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
putation;  et  il  parait  qu'ils  devaient  ges  imprime:,  dont  les  prini5ipaux 
être  récompensés  par  la  décoration  de  aont-A.Un  /tfemoire  mrl'applieation 
l'ordre  de  Sainl-Mlcbel ,  lorsque  les  de  la  mécanique  à  la  eonslmelion 
troubles  de  ta  révolution  sont  surve-  des  vvmes{i'}-jt,  ia-l^".),  àaot 
nus.  Les  événements  ayant  réuni ,  en  lequel  il  répond  aux  ciblions  fai- 
ua  même  coins,  les  ingénieurs  des  tes  par  Patte  contre  U  solidité  de 
pays  d'état  et  les  ingénieurs  des  poats  la  coupole  de  l'église  de  Sainte- 
-êt  chaussées  de  France,  Gautbey  fut  Geneviève.  II.  Un  Mémoire  Con- 
sommé îaspecteur-géiiéral,  et  appelé  tenant  des  expériences  sarla  char- 
•à  Paris  en  celte  qualité  en  1791-.  Son  ge  tjue  les  piefres  peuvent  suppor- 
ca  raclure  ardent  ne  lui  permettait  d'ê-  t«r,iraprinié  à3.w%\t  Joarittd  de  phy- 
tre  indifférent  snr  rien;  et,  pendant  siqae  dn  mois  de  novembt'e  i'';74- 
plitsdes«zeatis,  il  a  pris  la  part  la  111.  i7iVen  Mémoires  sur  les  éaùses 
plus  active  à  toutes  les  discussions  et  le  canal  du  Centre,  imprimés 
auxqneHesoutdotmélieulesdiSérents  vers  1780, parmi  ceux  de  l*^ca<Ie- 
projets  soumis  k  l'examen  du  conseil,  mie  de  Dijon.  IV.  Une  Dissertation 
Les  fati!;ues  qu'il  essuya,  dans  une  sur  les  dégradations  survenues  aux 
totrrnée&ite  en  Provence,  au  momcut  piliers  du  dôme  du  Panthéon  jran- 
àcs  pins  fortes  cbaleurs ,  lui  causèrent  çais ,  etsur  les  moyens  d'y  remédier 
un*  strangurie,  qui  l'emporta  le  i4  i  Paris,  1798,  in-4°-)  V.  Un  Pro- 
juillet  1806,  à  i^âge  de  soixanîe-qua-  jet  de  dérivation  jas^'à  Paris, 
toi  ze  ans.  11  avait  été  nommé  membre  des  rivières  d'Oiircq  ,  Thèrouemm- 
de  la  légion  d'honnenr  à  l'époque  de  et  Beaijronne,  d^ane  part,  et  des 
«a  création,  el  commandant  de  crtte  rieières  d'Essone,  fuigne,  Orge, 
l^ion  quelques  aouées  après.  Les  JTvette  el  Sièvte ,  d'autre  part, 
propriétaires  du  canal  deBriarcl'a-  iHoS,  iit-^".  VI.  £e(Ire  Mi  préfet 
raient  cbwsi  pour  leur  conseil.  Cbal-  du  département  de  la  Seiiié,  au 
Jon,  sa  ville  natale,  a  fait  exécuter  sujet  de  la  dérivation  de  l'a- ri- 
son  buste'en  bronze,  en  reconnais-  vière  d^Oareq  (  Paris,  t8o5).  Gau- 
ïance  des  services  qu'elle  en  .1  reçus,  ihey  s'occupait  depwis  plosietws  xo- 
Ganlheyélait  doué  d'ime  grande  aptï-  Dces,  Ittt^qne  la  mort  Ta  ei>levé,  de 
tudc  an  travail,  d'un  lempérameni  ro-  réirnir,  d.ius  un  Traité  complet- sur 
buste ,  el  d'une  tndépeudance  de  ca-  la  constrafiion  des  ponts  et  dés  ca- 
■vactéreremarquable;  ses  mteuTs  étaient  naux  ntrigables ,  les  résultais  de  ses 
■pores,  et  sa  probité  inflexible.  Son  rechercheselde  Va  longue  ripcrience, 

J>fcre  ,   qui   était  médecin,    loi  avait  Cet  otrvr.'ij^e,  laissé  en  mano^rit,  ne 

aisse  anetrès  médiocre  fortune,  qu'il  sera  point  perdu  pour  les  pn^s  de 

'n'a  jamais  sorr^é  à  acwollre,  ses  af-  l'art:  M.  Navier,  neveu  de  Tairtènr, 

"fatres  personnelles  ayant  toujours  é(é  et  lui-même  inj^fflieur  diitingnc,- en 

celles  dont  il  s'est  le  moins  occupé.  Il  ad^a  publié,  ea  1809  et  [Hi3,  3 

n'a  point  eu  (Teufanls  d^in  mariage  rolnmes  in-4".,  enridiis  d'addiiioni 

eontracté  à  plus  de  soixante  ans  arec  considérables,  eliftin  doge  histcrriqDe 
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de  fsBtear.  Oa  a  auisî  imprima  le  Dif         GAUTBIEB  (  Fhaitçois  ) ,  prfan,' 

cours  prononcé,  le  1 4  jwUet  1806 ,  b^  dans  le  1 7*.  siècle ,  à  EUbodange , 

sur  la  tombe  de  M.  Gauthey,  par  près  de  Faiai»e ,  avait  pour  les  négo- 

M.  Lefebvre,  i8o€f  iii-4''>     Gi— d.  ciatioDs  une  certaiDc  habileté'  natii- 

GAUTHIElt  (Fiujfcoislicha-  relie,  qu'il    ignora  long-temps  lui- 

noioe  r^ulier  de  l'ordre  de  PremOD--  uéme ,  et  que  le  hasard  seul  lui  fit 

tri,  observance  r^fbrm^,  né  à  Bar-  découvrir.  Une    al&ire    personnelle 

Ifr-puc,  vers  le  milieu  du  16*.  sii-  l'àyaatoblige'depassereaAngleterre, 

de ,  enseigna  peudaat  long-temps  la  il  y  devint  aide  de  l'aumônier  du  mi- 

pbiiosopliie  et  la  théologie  dans  sa  réchal  de  TaUard,  ambassadeur  de 

GODgregalioD,  etyoccupa  différentes  France,  ^rèsle  rappel  du  maréchal, 

.aupérioriiés;  après  quoi  il  fut  pourvu  il  continua  de  demeurer  i,  Londr», 

du  prieuré-cure  d'Évilly  en  Champa-  n'ajani, dit  Voltaire,  d'autre  emploi 

pagne.  Il  a  publié:  I.  Une  Disserta-  que  celui  de  célébrer  la  messe  dans  la 

Uon  dans  laquelle  il  défend  une  an-  cbapelle  privée  du  comte  de  Gaibs, 

cienne  tradition  de  l'ordre  de  Pré-  ambassadeur  d'Allemagne.   Il   avait 

montré  fur    une  apparition  .de  la  appris  l'anglais;  et  comme  il  aimait 

■Ste.- fierge  à  St,-.^orbert ,  où  elle  l'étude,  il  s'était  rendu  familiers  la 

lui  désigna  la  forme  et  la  couleur  de  meilleurs  ouvrages  écrits   dans  celle 

l'habit  de  son  iusiilul.  L'abbé  Hitgo-,  langue.  Un    homme  d'esprit   et  qui 

dans  la  fie  de  ce  saint, avait  traité  parle  agréablement  sur  des  matieFes 

celle  appariti un  de  ^fiction,  et  cher-  intéressantes,  dtùt  finit*  toujaiirs  par 

ché  à  prouver  que  cette  tradition  ne  se  faire  écouter.  Ce  fut  ce  qui  arriva  à 

remontait  pas  à  des  temps  fort  aa-  l'.ibbéGautîiier.  Admis  dans  les  meil- 

ciens.   Le  père  Gauthier  la  détend ,  leures  sociétés,  il  fut  bientôt  recber- 

sioon  avec  des  arguments  auxquels  il  ché  de  plusieurs  personnes  considé- 

n'y  ait  rien  !t  répondre,  du    moins  râbles  et  iniliées  dans  les  affairas  po- 

aveo  des  raisons  plausibles  et  une  éru-  bliques.  Le  parti  opposé  à  Marlbo- 

dition  qui  lui  fit  bonueur.  II.  V^po-  rough  voulait  la  paix  avec  la  France, 

logie  de  la  même  dissertation^  c'est  parce  que  c'était  le  moyen  de  lui  01er 

une  réponse  à  l'abbé  Hugo  :  la  Disser-  le  commandement.de  l'armée,  et  da 

tation  et  f  Apologie  parurent  à  Paris,  diminuer  son  crédit.  L'abbé  Gauthier 

chez  la  veuve  Cbai'doo,  iu-4°- >  et  fut  mis  dias  la  confidence  de  ce  pbn, 

dans  le  Journal  de  Solaire  en  1 70s.  et  chargé  d'entamer,  avec  le  miuiïtère 

S  avait  encore compssé  un  Diction-  français,  une  négociation  qu'on  pou- 

notTff  de  l'origine  des  choses,  3  vol.  vaii  désavouer,  si  la  propositica  était 

in  fol.  a  Ouvrage,  dit  dom  Calmet,  malreçue.  Surla  findeianvier  17 1 1, 

d'une  étendue  et  d'une  science    im-  il  arrive  k  Versailles ,  se  rend  ebéi  le 

menie ,  qui  coula  vingt  années  de  marquisdeTorcy,^  lui  dit,  sansao- 

travail  â. l'auteur.  »    Il  était  entière-  Irepréambiile:  boules  nousiji/MHT, 

Dent  achevé  et  prit  à  être  mis  sous  Monsieur?  je  viens  vous  af^torter 

presse,  lorsque  le  père  Gauthier  mou-  les  moyens  de  la  traita,  Cét<it ,  dk 

rut  a  Eïilly ,  le  %".  septembre  1 629.  M.  de  Turcy ,  demander  à  un  nou- 

Ce  religieux ,  aussi  rtcomm^ndnble  rant  s'il  vuulait  guérir.  Les  n  ' 


s  vertus  que  par  ses  profondes     lions  furent  dès-lors  suivies  s 

coDDai&saiices,  fut  regretté  des  sa-     mrnl,  et  se  terminèrent  par  la  paix 

Tjtuu  etde  ses  ccnlnres.    L—x.        d'Dtrecbteu  1713.  L'abbé  GauiW 
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fitl  hfcbmpensé  du  zèle  et  de  l'întellt-'  de  l'office  divia.  Son  ap'poritîoo  &  U  ' 

genceqiill  avail  déployé»  dans  celle  signature  pureel   simple  du  formu- 

affiire,  par  le  duo  des  abbayes  d'Oli-  lain;,  le  fit  exclure  de  la  France.'  Il 

rttfl  de  Savigny;  il  reçm  aussi  des  adhéra  à  l'appel,  au  rcappel  et  aa  ' 

présents  considér<ibles  du  roi  d'E'ipa-  concile  d'IIircclif.  Cette  manière  de  ' 

gne  et  de  la  reine  Anne.  Ce  négocia-  penser  ne  l'empêcha  pas  de  recevoir  ' 

téur  mourut  le   i5  juin    I730>  Soa  plusieurs  fuis  dts  marques  d'estime  - 

portrait  a  éle  grave  par  Hdricmels  et  de  la  part  de  M.  de  finiimille,  doat  ' 

par  Des  rochers.  W— s.  le  frère  éiaii  seigneur  de  SaTÎgny.  IL 

GAUTHIER  (FbàHçois),  impri-  piibliade  son  vivant:  I.  Traité con- 
meur,nédaaïle  17*.  sièclei  Marnay,  tre  les  danses  et  les  mauvaises- 
petite  ville  de  Franche-Comté,  exer-  chansojis,  a',  édiiion,  i^-jS,  in-ia. 
ça  son  élat  k  Besançon,  où  il  moarùt  II.  Traité  contre  tamour  des  pw 
en  1750.  Il  est  autour  de  Noëls  au  rares  elle  luxe  des  habits ,  1779,  ' 
patois  de  Besancon,  très  infërienrs  in-ia.  III,  Réflexions  sur  les  O  de 
anx  ^00^  bourguignoru  de  La  Mon-  l'jivent,  1780,  in-  ta,  IV.  Ré' 
Doye,  mais  dans  lesquels  on  trouve  Jlexioas  cifé-.iennes  sur  les  huit  béa-  ' 
cependant  des. traits  piquants,  et  des  titudes,  1783,  in-ia.  Il  a  laissé  ua  ' 
descriptiiins  pleines  d'originalité,  en-  grand  nombri.'  d'autres  ouvrages  ma- 
ire autres  celle  de  la  processiun  gê-  iiuscrits.dfuxvolumesd'/ni'lrucfEons 
Iiérale.  Il  ^  en  est  fait  un  granii  nom-  familières  pour  les  dimanches  et  les 
bre  d'éditions,  dont  la  meilleure  est  fêtes,  i  jpr.  en  1784,  a  vol.  in-ia; 
celle  de  1751  ,  3  vol.  in-ia.  On  doit  cet  ouvrage  a  une  suite  restée  en  ma-' 
trouver  en  téle  uu  avertissement  de  nuscril.  T— d. 
quatre  pages  sur  les  différentes  pièces  GAUTHIEK  (M*"<.),  corné- 
qi)! composent  ce  Recuii!,  rt  qu'on  a  dienne,nëàPari3en  1691,  reçue  au 
retranché  mal  à  propos  des  éditions  théâtre  en  1716,  retirée  en  1715, 
suivantes.  Le  rédacteur  de  cet  aiticle  marie  religieuse  âus '&Burs  Car- 
et» prépare  une  nouvelle,  qui  sera  melifes  de  Lyon,  en  1757,  s'est 
augmentée  d'un  glossaire  contenant  rendue  moins  célèbre  par  ses  succès 
l'explication  des  mots  les  plus  diffî-  dans  la  carrière  théâtrale  que  par  sa 
cites  du  patois  bisontin.        W^— s,  conversion  subite  et  presque  miracu-    ' 

GAUTHIER  ( François -Loms  ) ,  leuse.  Elle  venait  d'a|trin<ire  sa  5a'. 

bachelier  en  théologie  ,  curé  de  Savt-  année;  et;  suivant  ses  propres  exprès-    ' 

gny,  ne' à-Paris  le  :i9  mars  1696,61  sions ,  elle  était  ploiigée  à  Pjris  dans  ' 

mort  dans  la  même  rille  le  g  octobre  une  mer  de  délices ,  lorsque  l'idée  de^ 

17U0.  Uexerça  tes  fonctions  du  mi-  renoncer  entièrement  au'  monde  lui  ' 

nistère  pastoral  pendant  phisdecin-  fut  toutàcuupiuspiréepar  tiue  inCsse    ' 

qmnte-deux  ans,  avec  un  zèle  qui  ne  qu'elle  avait  eu  ht  fantaisie  d'enien-   ' 

s'est  jamais  démenti ,  et  qui  n'a  cessé  dre  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de 

de  produire,  dans  la  paroisse  de  S»-  sanaissance  (le  aôavril  1723).  Vaî-   ' 

Tigny,  les  fruits  les  plus  abondants  sèment  tous  ses  amis,  ses  parents, 

pat-  les  instructions  solides  et  mulii'  ses  protecteurs  voulurenlla  détourner 

pUées  qu'il  y  faisait  r^Uèrement,  d'un    projet   dont    ils    supposaient 

par  ses  pieuses  fondations  et  ses  cha-  qu'elle  se  repentirait  tdt  ou  tard  :  elle 

ritrà,  et  par  la  décence  qu'il  vint  i  persista  héroïquement  dans  sa  pieusa 

bout  d'y  établir  «bns  U  câébration  résolution }  et ,  aussil6t  après  le  ioiu; 
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de Pdques ,  époque  où  elle  obtÎDt  u  vert.fLespersouaesquirapporteBtœ 
retraite,  elle  partit  pour  une  maiton  iail  n'eo  font  pas  conaattreles  tnotifs.) 
veligieiiM  du  Maçonnais ,  d'où  elle  se  La  cooTersiDn  de  M"°.  Gauthier  dut 
Tenditâ  Ljou  au  couveiitdit  del'^n-  paraître  d'autant  plus  extraordinaire 
ti^aSU.  BecommaQde'c  par  le  tes-  aus  habitaots  de  la  capitale ,  que 
pectableLangueljCurédeSl.-Sulpioe,  celte  actrice,  alors  daiu  la  fioar  de 
M'''*.  Gauthier  u'eul  pas  de  peiuc  à  l'âge  ,  n'avait  rien  annoncé  i.iigque-là 
obtenir  la  proiectiou  de  l'arcbeTcque  qui  ressemblât  à  de  la  dévotioD;  son 
deLTOB,  Villorot,qui  lui  tàcilitaeu  caractère  était  impétueux,  bardi, 
peu  Je  temps  Tentrée  du  couvent  des  porté  au  plaisir,  elle  nombre  de  «es 
Carmélites,  où  elle  prit  le  saint  liabil,  ^ants  avait  été  considérable.  Ou  ra- 
aprës  trois  mois  d'épreuves  (le  :io  coûte  qu'éprise  d'une  passion  ntal- 
janvier  1  ^^5  )  :  le  prélat  présida  lui-  heureuse  pour  son  camarade  de  Aéi- 
même  à  la~~cécéniooie,  qui,  malgré  trc,  QuÎDault-Dufresnc,  el  ne  pou- 
l'extrême  rigueur  de  la  saison ,  avait  vant  décider  ce  grand  acteur  à  l'é- 
attiré  un  immense  concours  de  specta-  pouser,  elle  en  conçut  ua  chagria  ai 
leurs.  La  sceur  ^ugufiiw  de  ht  Mi-  profimd,  que  cette  circonstance  fnl 
têricorde ,  c'est  ainsi  qu'on  appela  regardée  par  quelques  personnes 
dès~lors  M'^*.  Gauthier,  vécut  trente-  comme  le  principe  secret  de  sa  voca- 
deux  ans  dans  le  fond  de  son  cloître,  lion.  Du  reste,  elle  n'était  pas  sausla- 
sans  éprouver  d'autre  regfct  que  ce-  lent  pour  la  comédie.  Ce  fut  M*"*, 
lui  de  n'jêire  pas  entrée  plus  tôt,  et  Gauthier  qui  ci«a  le  roîe  de  la  Unie 
sans  rien  perdre  de  sa  gatté  naturelle,  dans  le  Mariage  faÎL  tt  rampa  de 
Lavivaciié  qu'on luicDonaissait  s'était  Dufitsny  ;  et  il  paraît  qu'elle  iouail 
obaugéc  tp  ferveur  pour  ses  devoirs  aveebeauccuipdesucoès  celui  deM"'. 
de  religion  ;  et  l'un  rapporte  qii'etaut  Jobm  dans  la  Dg^ùtarassie.  Elle  était 
devenue  aveugle  dans  les  dernières  grande  et  bien  faite,  dit  Dudos, 
années  de  sa  vie,  elle  aç  voulut  ja-  el  son  teint  avait  de  la  fraîcheur. 
mais  ptrio^ltie  qu'on  ta  servit  en  au-  Elle  faisais  des  vers  passables  ,  el 
«une  manière.  Une  pension  de  louo  peignait  très  bien  en  miniature.  La 
francs  qu'elle  avait  obtenue  eu  quil-  v^ueur  de  son  bras  était  [vodigicuse, 
tARl  le  ihéitre,  lui  fournissait  les  et  peu  d'hommes  auraient  lullécwitre 
moyens  dn  se  livrer  i  son  goût  pour  elle.  Le  comte  de  Saxe,  dont  la  force 
k  bienfaisance;  et  ses  pieuses  rela-  était  devenue  célèbre ,  étant  un  ioor 
tions  avec  la  reine  Marie  Leczioska ,  parvenu  a  loi  bire  ployer  le  poigiiel, 
qui  ne  dédaignait  pas  de  lui  écrire,  déclara  que,  de  toutes  les  personnes 
lui  procuraient  dans  le  couvent  uns  qui  avaient  voulu  s'essayer  «antre  lui, 
considération  qu'elle  ne  cherchait  pat.  il  n'y  en  avait  guère  qui  lui  eussent 
Objet  de  la  curia.''ite  publique  non  résislç  aussi  long-temps.  Elle  roulait 
noinsque  delà  vénération  des  âdé-  une  assiette  d'argent  comme  une  ou- 
ïes, la  sœur  Aiigustinerecevaitdefré-  blie.  Cette  £0e,  vraiment  extraordi- 
qurntes  visites  :  ellelps  aimait  beau-  naircj  qui  ei£devenue  l'édification  de 
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parler;  et  l'un  ajoute  que  sa  coaver.sa»  dt  sa  conversion.  Celle  lelalign  con- 

liou  clait  exlréateiuent   ^^réable.  Lp  tieol  une  foule  de  dclads  cirçonsUa- 

pape  lui  avait  donné  un  bref  pour  «es,  peu  susceptibles  d'analyse,  nuiis 

partîlce  au  parUir,  à  visage .  decou*  ^  ne  laissent  pu  d'&re  cmieux.  et 
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attachants.  On  la  trouTC  3àns  !e  pre- 
mier volume  d'une  compilalion  pu- 
bliée par  Laplace,  sans  le  litre  àb 
Pièces  intéressantes  el  peu  connues. 
F.  P— T. 
GAUTHIER  C HUGUXS ) ,  médecin 
ia  TOi,  docieur  en  médecine  de  l'unt- 
rersiré  dé  Montpellier  et  dé  la  Cicnlte' 
de  Paris ,  naquit  à  Ricejs ,  en  Bour- 
gogne, et  mournt  vers  i^-jS.Saviê 
L'a  rien  fourni  aax  bjograpbes  ^ui 
îoit  digne  d'être  Iransmis  à  la  posl^- 
rilé;  tuais,  outre  plusieurs  Mémoires 
inséras  dans  différents  recneirs,ila 
bbsé  les  ouvrages  suivants  :  I.  //ilro- 
duction  à  la  Connaissance  des  plan- 
tes ,  ou  Catalogue  des  plantes 
usuelles  de  France ,  Avignon  et  P^- 
ris,  i76o,in-i2;  Paris,  ij85,  in- 
8%  Ce  petit  oQvra'ge,  dans  lequel  les 
plantes  <^pl0;fdes  en  médecine  sont 
classées  JaprÈs  leurs  qualités  physi- 
ques dominanlej, telles  que  la  dou- 
ceur, l'amertume,  faââHé,  râcret^jCtt., 
est  rémartiuable  par  la  prâ:isiou  avec 
laquelle  l'auteur  indique  les  vertus 
qa'OD  leur  attribuait  alors.  II.  Manuel 
des  banitages  de.  chirurgie,  1760, 
în-ta.  Cit  ouvrage,  que  nous  n'a- 
vons pu  nous  procurer,  paraît  n'a- 
voir pas  mérité  d'être  cité  par  Huiler. 
i\LÈléme/its  de  chirurgie  j»-atitfaef 
faisant  partie  des  œuvres  de  FtT- 
rein,  tofnei",,  1771  ,in-i2.  Ces  élc'- 
ntcnis,  rédigés  d'aprts  les  leçons  de 
Ferrcin ,  dont  Gauthier  fin  Tami  et 
le  disciple,  quoique  incomplet  à  beau- 
coup d  (^ards,  sont  dignes  de  la  répu- 
tation de  cet  illustre  professeur.  IV. 
Dissertation  sur  Vusage  des  caus- 
iiquespoUrlàguêrisondes  hernies, 
r774 1  i'i-  iSi-  l/aiileur  établit  que  te 
peu  de  sutM^ès  des  ancieus  dans  l'em- 
ploi de  ce  moyen ,  tient  uniqacment 
aux  vices  de  leurs  procédés;  mais 
qa'en  se  setvanl  de  Tacide  sulfurique, 
le  teol  causti^ue^  dont  il  recMiuiuiide 
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l'iisnge  dans  celte  opéralîoh ,  elle  est 
d'une  efficacité  certaine,  et  exempté 
de  tous  dangers.  —  Gautbier,  mé- 
decin de  Nantes,  a  présenté,  en 
1717,  à  l'académie  des  sciences, 
une  tnachinc  de  son  invenlioli 
pour  dessaler  l'eau  de  là  mer.  — 
GAriHiEB  (Jean),  Montalbanais, 
docteur  en  médecine  de  Montpellier, 
médecin  du  roi,aécritun  petit  Trai- 
té de  la  maladie  vénérienne ,  1617, 
in- 1 1  ;  compilation  au-dessous  du  nt»- 
dioere.  Cn — j. 

GAUTHIEn  (  Jeib  ) ,' chirurgien- 
major  des  chevau  -  l^ers  de  la  garde 
sous  Louis  XV,  né  à  Monlainville , 
prfcs  de  Versailles,  te  i6juill.  i7i^,ri[ 
la  campagne  de  1 761  eu  Allemagne , 
et  y  rendit  à  la  maison  du  roi,  ainsi 
qu'à  toute  Parmée,  do  signalés  ser- 
vices, que  le  roi  crut  devoir  récom- 
penser par  des  lettres  de  noblesse  et 
l'honorable  titre  de  chirurgien  con- 
sultant de  ses  armées.  En  1 775  ,  il 
fit  décoré deFordredeSL-Michel,  et 
dcïint  rhîrurçien  de  Louis  XVI  et 
&c  Monsieur ,  frire  du  roi:  en  1777, 
il  fut  nommé  ehirurgien-major  en  chef 
éi  inspecteur  des  départements  de  la 
guerre,  de  la  marine,  des  affaires 
étrangères  el  des  hôpitaux  militaires, 
H  était  membre  honoraire  de  la  so- 
ciété d'émulation  ,  des  sciences,  arts 
et  belles  -  lettres  de  Liège  ;  des  aca- 
démies de  Londres  et  de  Berlin.  Ei- 
frfmémènt  attaché  à  la  famille  i-oyale, 
il  ne  dissimulé  pas  ses  sentiments, 
tabne  au  milieti  des  fureurs  de  la  ré> 
vofnlion.  Son  grand  âge,  les  séiriccs 
qu'il  3vait  i-cndus  dans  Versailles 
qu'il  habitait,  et  le  respect  qu'on  lui 
portail,  furentsasauve-gardc.llmou*  - 
rut ,  dans  cette  ville ,  le  33  septembre 
i8o3,  non  moins  rccommandable 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  les  lu- 
miÈrcs  de  soû  esprit ,  que  par  sda 
zèle  à  secourir  les  pauvres  iftâ  rdd^ 
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inaient  les  sfconra  de  son  art.  Il  a  Qolaîre,  sans^ard  ponruniliDnUe 

laissé  de  uombrrui  ^its  ,  pleins  d«  prière,  sans  rrspeci  pour  la  uiattli 

faits  curieux  et  de  notes  sur  des  opé-  du  lieu ,  ayant  reconnu  Gauber,  Iii 

râlions  chirurgicales  trrs.sitiguliëres:  plongea  Mn  épée  daus  le  cour.  Le 

ils  auraient  besoin  d'être  mis  en  or-  pape,  instruit  de  ret  acte  de  tribale, 

dre;  et  une  plume  un  peu  exercée  menaça  CI  otaire  de  rexcommantcation, 

aunitpn  en  tirer  un  parti  utileàTarL  s'il  ne  se  hâuit  de  réparer  son  «rime: 

lIsLont  rest^  entre  les  mains  de  sa  Cloiaire    érigea   alors    la    seignemie 

Te*e.                                 L^ï.  dTvelol  en  royaume,  pour  être  pos- 

GAUTHïER  DE  LA  PEYROniE,  sédée  par  les  bérilifrs  de  Gantier,  et 

ancien   commis    des   aKiires  étran-  leur  en  fit  expédier  des  lettres  siçn^ 

gires,  ensuite  correcteur  à  l'impri-  de  lui,  et  scelle'es  de  son  icrau.  Tdie 

merie  nationale,  mor(  en  i8o4  ,  a  est  l'originequ'- Robert  Gaguinduo» 

donne':  I.  f\rages  de  M.  P.  S.  au  royaume  dTvetot;  mais  l'abbe  de 

PaUas,  en  différentes  provinces  de  Verlot,  dans  une  DissertatioR ,  in- 

Bussie ,  et  dans  l'Asie  septerttrio-  iéiée  dini  les  Mémoires  de  l'oeadè- 

Ttah,  traduits  àe  l'allemand,  1789-  nue  des  inscriptions ,  tome  iv,de- 

93,5  Vol.în-4°.,  plus  I  Tol.  de  pi.  montre  que  le  récit  de Gaguin  esl fa- 

Jl.  Essai  historique  et  poUtiifue  sur  bulebx;  que  ce  n'est  que  dans  ^ulle^ 

Y  état  de  Gènes,  i-;94,  in-8".  III.  Ta  Ile  de  1370  a  ijga.que  lessei- 

yoj'age  ea  Islande,  par  ordre  de  gneurs  d'Yvetot  ont  pris  la  qualité  de 

S.  M,  Danoise,  traduit  du  danois  roi,  fait  proitvé  par  des  iitres,mîissw 

(d'Olafsen  et  PoTtUen),  1803,  5  T.  lequel  les  bistoriens  conlemparaiu 

in-8°.,  et  alias  in-4°-  Les  trois  pre-  ne  s'expitqupnt  pas,  de  sorte  qn'oi 

miers  volumes  seulement    sont    de  est  réduit  à  des  conjectures  surl'éfa- 

Gauthier  de  la  Peyronie  ;  les  deux  lion  de  la  terre  dTvetot  en  royaui». 

iiiiTres  sont  de  M.  lliamerod,Nomé-  M.  Dupute!,de  l'académie  de  Boucs, 

cien.                                         Z.  a  néanmoins  entrepris,  de  nos  jour, 

GAUTIER,  sire  dTvCTOT,  Talet-  de  rétablir  ce  fait  au  nombredeseté- 
de-chambre  du  rcû  Clotaire  I".,  ayant  nements  historiques.  Voyei  le  Préea 
jierdii  ks  bonnes  grâces  de  son  mai-  analytique  des  travaux  de  cette  att- 
ire par  suite  de  quelques  intrigues,  demie,  1812,  iii-8°.,  pag.  i8r  (i). 
quitta  la  cour  de  France,  et  passa  W — s. 
.  dausies  pays  étrangers ,  où,  pendant  GAUTIER  (Hubert)  ,  nommé, 
dix  ans,  il  Ht  la  guerre  aux  ennemis  mal  à  propos,  Henri,  par  rbitlorioi 
de  la  Foi.  Au  bout  de  ce  temps,  espé-  de  Nîmes,  naquit  dans  cette  fille,  de 
nnt  que  la  colère  du  roi  serait  enfin  parents  protestants,  le  a  i  août  1660. 
apaisée,  il  s'en  revint,  passant  par  D'abord  docteur  en  médecine,  il  chiD- 
Some,  ou  le  [tape  Agapet  lui  donna  gea  bientôt  dé  profession,  en'raiiie 
des  lettres  de  recommandation  pour  par  son  goût  pour  les  malhémaliques, 
Clotaire.  Il  arriva  à  Soissons ,  alors  nit  fait  ingénienr  du  roi  dans  la  ma' 

capitale  du  royaume  ,   le  vendredi 

saint  de  l'année  556;  et  ayant  appris  (tvo»  ^t  »<«  «Huiiicr  i»p<»«A 

que  lé  roi  était  à  l'église,  il  ajfa  l'y  Ç^'.llISfT^'lTDt'i'Ch^i::?^'^^ 

trouver,  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  le  cOn-  "ï,""".  p-'i'<hb- Jm  Tiûierio,  d.»i  ubm 

jura  de  lui  pardonner,    par  les  mé-  Dui^rî^iK,,""FJ^m^VUt\'mbZ^i 

rites  de  Jésus-Christ  crucifié  :  mais  ji:i,]:^"j:ir^'iJLS^^;J:  " 
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lîne,  ensuite  inspecleur-giîo^ral  des  el  sans  slyle,  VlII.  Traité  de  tatt- 
punis  et  cli:tussëcs,  el  eur  une  grande  délacer  les  différeiUs  dessins  iju'on 
part  aux  travaux  qui  se  Crenl  de  son  eavoxeà  lacouT,  Lyon ,  16S7,  iu-i  a. 
temps  en  Languedoc.  Gautier  ne  se  IX.  Traité  de  la  construction  dés 
bomapasauxétudesrelatîvesàsonart:  chenûns,  liua  de  ceux  des  Romains 
ilculiiva  aussi  les  belles-lettres, la  phj-  ifue  des  modernes,  dans  toutes  sor- 
sique ,  et  crut  à  l'astrologie  judiciaire,  tes  de  lieux;  les  Arrêts ,  édiis ,  el 
II  a  pTiblie'  un  assez  grand  nombre  déclarations  du  roi,  concernant  les 
A'onvnçei.ï.Trtùtésdef animations  ponts  et  chaussées  ;  Dissertation  sur 
avec  l'examen  des  méthodes  dont  on  •  les  projets  des  canaux  de  naviga- 
s^  est  servi  jusqu'alors  pour  fortifier  tion,  d'arrosage,  et  pour  la  cbn- 
les  places ,  Lyon ,  1 685 ,  in-i  2.  II.  duke  des  fontaines;  autre  Disserta- 
Traité  des  armes  à  feu,  tant  des  lion  sur  la  conduite  des  mâts  peair 
canons  dont  on  se  sert  sur  terre  et  les  vaisseaux  du  roi,  depuis  les 
sur  mer ^  comme  des  mortiers,  pour  forêts  où  on  les  abat,  justjiies  dans 
le  jet  de  la  bombe,  avec  la  ma-  lesporis  demerauiquelsonlesdes- 
nière  de  diriger  leur  /lo rtee, ibid.  tine ,  Pam,  1715,  iD-8'.;  ibid.', 
\\\. Dissertation  sur  les  eaux  miné-  1721,  i'^28,  1751  ;  traduit  eu  .ille- 
raJes  de  BourbomtelesBains,  oà  mand.Lcipiiiî,  i75(),in-8^X.2'r(tt(r 
il  est  démontré ,  par  une  expérience ,  des  ponts,  la  manière  de  les  cons"- 
ipte  la  chaleur  de  ces  eaur  ne  pro-  traire,  tant  ceux  de  maçonnerie  que 
vient  que  (tuit  ferment  i  Troyes  -,  de  charpente ,  sur  toutes  sortes  de 
1716,  tu-8\  IV.  JVouvelles  conjec-  sujets,  Paris,  i7r6,  in-8''.jid.,  édi- 
bires  physiques  concernant  la  dis-  tion  augmentée,  T713,  1728,  17^5; 
position  de  tous  les  corps  animés  in-8°.,avec  26  plsDebe'.jil. /ïw-seT' 
(Meaux,  1721).  V.  La  bibliothèque  tationquirésoutles  difficultés  sur  la 
des  philosophes  et  des  savants ,  tant  poussée  des  voûtes  et  des  arches  à 
anciens  que  modernes  ,  avec  les  différents  sutbaissements ,  sur'les 
mfrveiUes  delanalure,  où  l'on  voit  piles.  Us  voussoirs ,  la  charge  det 
leurs  opinions  sur  toutes  sortes  de  jnlotis ,  le  profil  des  murs  qui  doi- 
matières  physiques,  comme  aussi  rent  soutenir  des  terrasses  ,  de» 
tous  les  sjstèmes  qu'ils  ont  pu  ima-  reniparls,  etc.  Dans  cet  ouvrage^ 
ginet  jtisqa  à  présent  sur  l'univers ,  Gautier  cberche  à  réfuter  quelques 
et  leurs  plus  belles  sentences  sur  la  principes  de  Vaiiban  sur  la  poussa 
morale ,  et  enfin  les  nouvelles  dé-  des  terres,  et  il  critique  ce  que  Labire 
couvertes  que  les  astronomes  ont  a  écrit  sur  cette  matière:  il  a  été  r^uté 
faites  dans  Us  deux,  1 733 ,  2  vol.  lui-même  dans  les  Mémoires  dé  l'a* 
m-%'.;  id.,  1753-34,  3  vol.  in-8°.  cadémie\des  sciences ,  année  1726. 
Compilation  insignifiante,  par  ordre  Gautier  leva  les  Cort»  des  diocèses 
alphabétique:  Alexandre,  Cyms ,  le  de  Toulouse,  de  Béziers,  à'jigde; 
prophète  Isaïe,  y  figurent  dans  le  de  Nîmes,  i'Uzès  et  à'jélais  :  h 
nombre  des  phibsopbcs.  VI.  Ifow  dernière  est  résiée  ioédite.  L'éréquc 
velles  conjechtres  sur  le  ^obe  ter-  Flechier  l'avait  converti  en  1689;  îl 
restre.  VÏI.  Histoire  de  la  ville  de  mourut  philosophiquement ,  à  Paris , 
Nimes  et  des  antiipiUés  de  Nîmes ,  le  37  septembre  1757.  V.  S.  L. 
1724»  '1-8°.:  production  superfi-  GAUTIER.  Voyez  Gaultieb  ; 
cidie,  «ans  exacbtude,  sans  critique  GACTaiEn,  etWALTEii> 
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GAUTIEaDÂGOTY(JACQiiu),  Ml.  Aiuttomie  compliu  âe  la  lÂt 

UarseiibU,  touvcDi  dnigne  sur  ses  ttde  toutes  les  parties  du  cerveau , 

vuTrages    &ou«   le  titre  de  Gautier  huit  plaocltes, arec  l«s  taUesexplica- 

pcre,  et  de  Dagaly  père,  û crissait  à  tivea,  Pam,    174S,  grand  iD-4°. 

Paris  dans  la  deroicie  uioiiié  du  i8'.  Celle  partie  repïésenle  l'<Jr^;ine  des 

siècle,  et  fut  membre  de  l'acadeuiic  çerù,  div^rM»  coupes  du  cervrau , 

des  sctïiices  de  Dijon.  Peintre,  grir  propres  à  ta  faite  lessortir  les  diOe- 

feur,  anatomisie,  il  s'occupa  de  phy.  rentes  parties  ;  elle  valut  à  l'auteur  one 

■ique,  d'histoireioturcile,  et  se  doD'  gralilicaitou  4e  60a  fr,,  qui  lut  fut 

naitpourl'iuïenleurdcrartdegraver  açcorde'e  par  le  roi.  VV.  AiuOùmie 

<t  d'imprimer  ca  couleurs  naluielles.  généraU.  des  viscères  ^  artgéiologie 

I^b bu  avait  crpeDdant  employa, avant  et  tiéfrologie ,  avec  la  figure  d'un 

bii,  DU  proctidé  «embbblc,  avec  celte  hermaphrodite  déerà par  lUerirud  , 

seule  différeuce,  que  Gautier  mettait  dix-huit  plaocbes,  Paris,  i752,in-4°. 

quatie  eciuUurs  en  usage,  tandis  que  y .ExpusitioaenatomîijuedelasinMC- 

Leblou  n'en  employait  que  trois.  Les  tftre  du  corps  humain,  contenant  la 

iiombri.'uses  plaoebes  qu'il  a  impri^  splanchnolûgie    et    la    itèvrologie  , 

mecs  pac  celU'  méthode,  eouslilucut  yaif,\  plauches  ,   Marieillc,    1759, 

aOD  principal  titic  à  la  rcnotomét;  1  176S,  1790,  in-foL;  un  supplément 

elles  ofireui  néanmoins  une  teiuie  si  a  été  ^oiiic'  à  la  dernière  édition, 

sombre,  des  dessins  si  ûn-parfalts ,  et  y \,EiposiiiQn  aaatomùfue desmaux 

tant  de  confusion  dans  Us  couleurs,  vènériensj.  sur  les  parties  sexuelles 

que,  malgré  Us  laborieux  eDùris  de  de  l'homme  et  de  la  femme,  qsain 

l'auteur  et  de   plusieurs  de  ses  fSs  plmcbes,  Paris,    1773,   iu-fol.  Le 

pour  meHrc  sa  métbodc  en  vogue  ,  bubeoT  les  cboux-fleuis ,  et  les  cban- 

«He  est  CMaplétemeni  tombée  eu  dé-  ères,  sont  les  seules  a£Cection&  véoé- 

■uétude,  et  paraît  condamnée  à  un  lUnnes  qui  soient  représentées  dans 

îusic  oubli.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  cette  collection.  Vil.  Èxpesitioa  ana- 

out  pouE  objet  la  pliywjue,  l'hisioire  tomitpie des  orgajies  des  sens  ^join- 

nauii-elle,  ta  peinture-  les  autres,  et  te  à  la  névrologie entière  du  corps 

ce  sont  les  plus'imp(»uiils,  concer'  ftui7ui'n,septpUu('tes,Paris,.i77â,ia' 

nent  exclusivement  l'anatomi*  :    1.  fol.LestabU&czplicalivescouiieuDeitt 

Sf^(dog/,e  de  la  tête ,  en  huit  plan-  diffeïenles  hypothèses  sur  l'éleciriciié 

ehes ,    Paris,    174^  ^   grand  10-4".  animale.,  et  sur  le  si^e   de  l'juie. 

IL  Mjiologie  du  pharj'nx,  du  tronc,  Vill.  uiiuUomïe  des  parties  de  la 

et  des  exlréwàtés ,  en.douie  plan-  fgéaératioa  de  l'hoTtuae.  et   de  la 

cbfs^  Pam,    1743*   grand  iu-4°>  feiame,  avec  ce  qui  concerne  la 

Ces  deux  collections^  imprimées  *a  grossesse,  l'accouchement,  et  fan- 

couîeur,  ainsi  que  lotnes  celles-  qui  gèiolo^  du  fétus ,  Paris  ,  1778, 

ont,  été  publiées  par  l'auteur,  ont  àis  in-foL;  seconde  édition  ,  augmentée 

gradées  d  après   les  dissections,  et  de  la  cou]pe  deU  symphise,  et  de  U 

avec  les  lal^s  explicatives  de  Duver-  dcscriptixin  des  parties   SBSreptibles 

neyj.enleslrouve  quelquefoisréun^s  d'être,  iotéiesiiecs  dans  cette   opérA- 

sous  ce  titre:  JLT^oIôg:^  compote,  ou  tien,  btittplaBcb.,Paris,  1.780,  în-M. 

VescriptioH  de  tous  Us  muscles  du  Parnii  les  autres  pioduciious  de  Gaw- 

Corps  humain,  formant  vingt  plan-  tier  Dagoiy  pète,,  nous  placerons: 

(i.Ci,   Paiis,  174.O)  grand  io-4°.  i^<  Vue  Lettre concemanllgnein'tl 
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mH  ^imfinmer  les  tableaux  avte 
quatre  couleurs,  Paris,  1749»''»- 
1  a.  Cet  art ,  auquel  on  doit  le  graad 
nombre  de  plaocbes  que  l'nuleur  a 
publiées ,  coDStste  à  D'em[)loyer  qiie 
k  Doir ,  le  bleu  ,  le  jaune  et  le  rouge , 
les  seules  couleur»  qu'il  regardait 
comme  primitives.  X.  Nouveaa  sys- 
tème de  l'univers,  Paris,  a  vol.  in- 
13.  Le  premier  volume,  piiblie  en 
7^50,  sous  le  titre  que  nous  venons 
d'iDdi<|uer,  a  pour  objet  de  combattre 
la  doctrine  de  l'attraction  universelle, 
âe  prouver  l'eiistence  du  vide,  sa  né' 
cessilé  pour  le  raouvesent,  et  antres 
semblables  rêveries,  ridicule»  et  fra- 
giles bases  d'une  sorte  de  système 
qu'il  croyait  pouvoir  opposer  à  celui 
de  Newton.  Le  second  volunie,  im- 
priioéen  i^St,  par»l  sous  le  titré  de 
Chn>agèrKsif,ou  génération  des  cou- 
leurs, contre  le  systénu  de  NewUm  1 
rauleurs'e&rcedecombattreraDalyse 
des  rayons  solaires,  el  leur  s^paralioa 
en  S8pt  couleurs  primiiives,  ait  moyen 
du  prisme  ;  ii  nie  que  le  blanc  soit  le 
T^uhai  de  la  réunion  des  autres  cou- 
leurs; il  <[ualifîe  d'hypothèses  les 
propositions  les  plus  évidentes  et  les 
plus  brillantes  découvertes  du  [^>(o- 
fiopbe  anglais,  et  leur  substitue,  avM 
les  opinious  les  plus  biiarres,  les  Idées 
les  plus  extravagantes.  XI.  En  ré- 
ponse aux  trop  justes  critiques  que 
méritait  une  semblable  production, 
Oaulier  publÎA  soiM  le  titre  deReftita- 
tion  dt  la  deje/ue  des  NewtOfûtru, 
vat  brochuie  pleine  de  frivoles  ar- 
gumestaiions,  d'expériences  inexac- 
tes, et  ou  il  fait  les  plus  vains  efforts 
Pour  soutenir  son  ridicule  système, 
aris,  i75a,iiM2.fiî;.XlI.U^«»- 
ge'nie,  ou  génération  des  aniMoux , 
l'aris,  17^0,  in-ia,  est. nu  ouvrage 
consacre  à  la  réfutation  dfs  difEereuls 
systèmes  dfs  ovarist(;s,  des  sémina- 
lisies  et  autres ,  sur  la  génération. 
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Pardeïhypotlièies  tdutdussi  gratuites 
qiie  celles  qu'il  combat,  et  par  de. 
prétemjues  expericDces  eslièrement 
fausses  et  oontrouvées,  l'auteur  cher- 
che k  établir  que  l'embi^oh  existe 
tout  forme  dans  la  seioeace  du  mâle, 
avei:  laquelle  il  est  lancé,  pendant  la 
copiibtioB.daBs  la  matrice  de  la  fc- 
metle,  oùil  nefaili^uesedéveloppcr. 
XllI.  Les  Observations  sUr  laphy 
sytfue,  l'histoire  naturelle,  et  la 
peinture  (origine  primitive  du  Jour' 
nal  de  p^siqae,  que  rédige  aujour-* 
d'bui  M.  de  la  Métberie) ,  soot  i»  re- 
cueil d'obserralious ,  d'extraits,  de 
mémoires  et  de  critiques  sur  ces  dif< 
iérents  objets,  et  constituent  le  pre- 
mier {suroal  français  qui  ah  ctécun- 
sacré  aux  sciences  physiques.  De 
1753  jt  1735,  il  en  parut  dix-huit 
Numéros  en  deu*  édhions,  l'une 
forntantti  vol.  iit'4°-,  l'antre  de  for- 
mat in-ia  :  la  prrmiéir'e  renferme  un 
grand  nombre  de  planches  imprimées 
CD  eonleur;  la  seconde  en  est  privée. 
Toussaint  coMinua  ce  journal  sons  le 
litre  i'Obseryatiorks  périodiques  sur 
lapkj'sique,  l'histoire  naturelle  et 
les  arts ,  on  Journal  des  scierKcs  et 
des  arîs ,  avee  des  ptaiches  impri- 
mées en  eottieur,  par  Gaatierfils, 
5  vol.  io-4''.,  contenant  les  sht  der- 
niers mail  de  i^Sfî,  et  t'annèe  1 757. 
L'abbé  {toiiev,  Sabord  snU  pie  colla- 
borateur de  Garni»,  ayant  pris  la  di- 
reciionde  ce  journal ,  Gautûr  se  plai- 
gnit au  gardfrdes-sceaux,  et  fit  re- 
nouveler son  privil^e  ;  mais,  par 
suite  d'un  avrangentent  eniro  kesdeiix 
auteurs,  le  miuveau  rédacteur  conti> 
nna  de  le  publier.  Sous  son  propre 
nom,  avec'des  ligures  en- tailte-d once. 
(  foy.  Boaim,  )  XIV.  Observations 
sur  la  peinture  et  sur  les  tabUaus 
anciens  et  modernes ,  Paris,  17S3, 
2  vol.  \a-i'i.^W.CoUtaix)n  de  fian- 
tes usuelles  gravées  en  eotdpur,  Pa- 
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ris ,  1 767 ,  in-4°.  Ce  recueil ,  <jne 
i'aulFur  promettait  de  porter  jusiju'i 
5iio  planres  ,  est  reste  incomplet  par 
la  saisie  de  prise  de  corps  des  pa- 
veurs, fl  n'en  a  paru  que  trois  livrai- 
sons :  la  première  renferme  douze 
SLnIes,  et  la  dernière  qiiatoree,  Pen- 
mi  rinlerniptioa  forcée  de  celte  en- 
treprise, Renaud  s'en  empara,  et  donna 
unp  suite  A  celte  CoUecUon,  avec  des 
planches  gravcei  en  noir,  sur  les- 
quelles il  faisait  apjdiqucr  des  cou- 
leurs en  détrempe;  ce  qui  exigeait 
plus  de  temps',  de  travail  et  de  dé- 
pense ,  que  te  procédé  de  Gautier,  et 
n'en  eut  pas  plus  de  succès  pour 
cela.  Ce  dernier  promettait  de  join- 
dre à  son  recueil  un  texte  io-8°> , 
où  il  devait  donner  la  nomenclature 
dé  Toumefurt ,  celle  de  Lionel  et  $oa 
propre  système,  dans  lequel  les  plan- 
tes, dépouillées  des  oi^aues  de  la 
fructification  (telles  qu'on  les  voit, 
dit-il, la  plus  grande  partie  de  l'anitée), 
devaient  élre  classées  en  33  familles, 
d'après  la  coosidération  des  racines; 
en  dix  familles,  sous  le  rapport  des 
t^es;  et  eo  vingl-sîi,  relativement 
aus  feuilles.  XVÏ.  En  fi^vrier  1 768 
{Joum.  des  sav.,  i7t>8,  p.  14^)1 
Gauder  publia  un  Prosptcbis  ,  oîi  il 
annonçait  une  nouvelle  collection  de 
plantes  gravées  en  couleurs  uaLurelies, 
contenant  les  plantes  purgatives  ti- 
rées du  jardin  du  Roi  et  de  celui 
dés  apothicaires  de  Faris  :  elle  dei 
Tait  être  composée  de  soixante-quatre 
planches ,  et  présenter ,  en  français , 
la  description  et  les  vérins  médicales 
de  ces  plantes.  Mais  celte  nouvelle 
entreprise  oe  fut  pas  plus  heureuse  , 
et  fut  promptemeni  arrêtée,  proba- 
blement faute  de  souscripteurs.  A  eu 
ji^er  par  les  dessins  incorrects  et 
<léfectueux  des  boit  plantes  que  ren- 
ferme te  sixième  cahier  de  ce  recueil, 
lé  seul  qui  paraisse  avoir  été  publié , 


GAD 

Paris,  1776,  in-4*>-,IabolAiuqneet 
l'art  de  la  peinture  ont  peu  per- 
du à  l'inleiniplion  de  cet  ouvrage. 
Gautier  père  ,  plus  digne  d'être 
cilé  par  l'exti'énic  varie'té  et  la  grande 
quantité  de  ses  productions,  que  par 
la  justesse  de  sou  esprit,  la  profon- 
deur de  ses  vues  ou  l'uliliié  de  ses  odt 
vrages,  eut  à  soutenir  une  foule  de 
discussions  polémiques,  et  des  tra- 
casseries sans  nombre,  pendant  sa 
laborieuse  carrière  ;  il  mourut  à  Pa- 
ris', vers  la  fin  de  1785,  et  à  nit  âge 
très  avancé,  par  suite  d'un  événement 
que  Bachaumont  raconte  de  la  ma- 
nière suivante  :  Gautier  avait  été  rajé 
de  la  liste  des  membres  de  l'académie 
des  sciences  de  Dijon  ,  par  les  intri- 
gues de  Maret,  secrétaire  de  cette 
■ociété,  avec  leijucl  il  avait  eu  quer 
relie;  cedéraier,  ayant  eula  médian- 
celé  de  faire  insérer ,  quelque  lenqs 
après,  cette  nouvelle  dans  les  jour- 
Da\ix ,  Gautier ,  en  la  lisant  dans  une 
feuille  publique,  en  fut  si  péniblement 
aSêclé,  qu'il  tomba  i  l'instant  dans 
un  ac«d)lement  profond ,  qui  le  con- 
duisit rapidement  au  lombeaa.  — r 
Gautier  (Arnaud  Ëloy),  ûls  du 
précédent ,  auquel  il  succéda  dans 
l'art  de  graver  et  d'imprimer  avec 
les  quatre  couleurs,  a  donné  des  soins 
aux  ouvrages  suivants:  I.  Observa- 
tions périodiques  sur  tkistoire  na- 
turelle ^  la  physique  et  les  arts,  avec 
des  planches  en  couleurs  naturelles. 
Journal  commencé  en  1753  ,  tl 
continué,  en  1771  et  1785,  par 
Rozier ,  et  par  une  société  de  gens 
de  lettres  et  d'académiàens ,  m-i'. 
La  mort  de  Gautier  fils,  arrivée  dès 
le  quatrième  Numéro,  empêcha  la 
continualion  de  ce  Journal,  qai  com- 
mençait à  devenir  intéressant,  et  de- 
vait paraître  une  fois  par  semaine.  11. 
Planches  d'biitoire  natiirelle  gr«- 
véei  en  couleur,  Vif'iij  17S7,  in-4°'- 
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C'est  la  collection,  pure  et  simple  ,el 
sans  texte,  des  gravui+s  conlPDnes 
isns  les  neuf  volumes  éa  Journal 
(  doDt  il  a  été  plusieurs  fuis  question 
dans  cet  article] ,  dejiuis  son  ori^ne 
jusquVn  1771,  époque  à  laquelle 
l'abbé  Bozier  y  a  inlrotluit  Ifs  fif^ures 
gravées  en  noir,  III.  Cours  complet 
d'amUomie  ,  peinl  et  gravé  en  cou- 
leur ,  et  expliqué  par  Jaddot ,  Nanci , 
1773,  iii-fol.t  l'auieur  a  réuni,  dans 
ce  recueil ,  toutes  les  plancbes  anaio- 
miques  qui  avaient  été  gravées  ei  pu- 
bliées h  difEereates  époques  par  son 
■père.— Gautier  (J('an-Baptistel(i), 
fils  de  Jacqnes ,  él  frère  du  précédent, 
mort  à  Paris  en  1786, adonué,  sous 
le  litre  de  Galarie  française ,  une 
suite  de  portraits  des  hommes  el  des 
femmes  célèbres  qui  ont  paru  eu 
France ,  avec  un  abréçié  de  leur  vie , 
Paris  ,  177"!  grand  in  -  4''-  On 
annonçait  une  livraison  par  mois, 
composée  chacune  dc  six  portraits,  et 
de  5o  ou  60  pages  dc  ttite  :  il  n'en -a 
paru  que  les  deux  premières  livrai- 
sons (mai  et  juin  1770)',  Tauteur 
ayant  cédé  sou  privilège  a  Hérissant 
fils,  qui  a  publié  un  second  volume 
petit  in-fol. ,  1 772 ,  avec  des  portraits 
grives  par  Cochin.  Gautier  donna 
alors  la  Monarchie  française  ^  ou 
Recueil  chronologique  des  portraits 
de  tous  les  rois  et  des  chefs  des 
premières  familles,  Paris,  1770, 
in'4°<;  entreprise  plus  malheureuse 
encore  que  la  précédente,  puisqu'il 
n'eu  par^t  qu'une  livraison,  conte- 
nant les  portraits  (  eu  pied  ), 'des 
six  premiers  rois,  depuis  Pbara- 
mond  jusqu'à  Childebert,  accom- 
pagnés chacun  de  deux  ou  trois  pages 
de  reste.  —  Gautier  Dacott 
(Fabien),  cinquième  Gis  de  Jacques, 
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né  à  Paris  vers  l'an  1 750,  annonçait, 
par  souscription,  «1  i-]Hi,nne  ffif- 
tuiie  naturelle  .  ou  Exposition  gé- 
■  jtérale  de  toutes  ses  parties ,  gravées 
et  imprimées  en  couleurs  naturelles: 
ta  première  partie,  contenant  ie  règne 
minéral,  devait  avoir  de  quatre- vingts 
àeent  plsDches,  et  devait  paniliepsr 
livrai'ons  de  dix  planches  chacune, 
grand  in-1-.  [Journal  de  physique , 
avril  itSi  ,  pigeSsi.)     Cn — t.' 

GAUTIEll  DAGOTY  (Edouard), 
fils  dc  Jean  Fabien ,  a  fait  faire  quel- 
que progrès  k  l'art  de  la  gravure  en 
couleur  à  plusieurs  planches.  Ciel  ar- 
tiste a  publié ,  vers  1 780,  une  livrai- 
son de  11  estampes  dans  ce  genre, 
gravées  d'après  les  tableaux  de  la  ga- 
lerie du  palais-Ropl  ;  cet  ouvrage, 
qui  devait  avoir  une  suite,  n'a  pas  été 
continué  faute  de  souscripteurs.  Ces 
sujets  sont,  la  £^1^0,  de  Paul  Véro- 
rèse;  le  Cupidon,  du  Corrège;  la 
fénus  à  la  coquille;  deux  autres 
Vénus;  Jupittr  el  lo,  d'iiprès  le 
Titien  ;  l'amour  et  Psyché,A\\  Guide  ; 
\aBiùgneuse,àe\ieiliiÀnc;Joseph  et 
Putiphar,  d'Alexandre  Véronèse;  le 
S.  François,  de  Van  Dvck;  la  Mu- 
delène,  de  Lebrun;  et  la  Eethsabée, 
de  Bounieu.  Dégoûté  du  peu  de  succès 
de  cette  entreprise,  Gautier  se  retira 
en  Iulie,  et  mourut  à  Milan  en  1 784. 
—On  connaît  d'autres  artistes  du  nom 
deGautier ou  Gaultier;  (.éonardGAUL- 
TiEB,  graveur  au  burin  ,  imitateur  de 
Crispin  de  Pas  ,  né  à  Maïence  en 
1 55'j.  On  a  de  lui  plusieurs  estampes 
dans  le  genre  de  l'histoire,  d'après 
s<  s  dessins  ;  el  d'après  différents  maî- 
tres. —  Nicolas  Gautier  ,  né  à  Paris 
en  1575,  a  gravé  divers  sujets  de 
l'histoire  d'Henri  IV.'  —  GAUTixa 
(  Pierre  ),  peintre  et  graveur,  qui  yi-  , 
vatt  dans  le  siècle  dernier,  a  gravé 
divers  sujets  d'histoire,  d'après  So- 
limèrie  ;  il  s'était  ûié  à  Naples.'  P— e. 
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GADTIER  DECOINCYCi), 
conan  aassi  sous  le  nom  de  Dema- 
Gmtiir,  poète  fnnçaisdu  i3'.  siMe, 
aar  lequel  on  n'a  que  des  reoieigue- 
iMDls  nsez  incoropleb,  Dtquit  vers 
l'ait  ii^7;ileinbrassiIaTiereligieuse 
CB  11^,  t  Vabbaye  St.-Mtiàrd  de 
SonsODs ,  Alt  iàit ,  en  i  a  (  4  i  prieur 
deVic-jur-AMiie,etinonrul,rn  ia36, 
à  l'abbaye  de  SL-Nédard  ^  dont  il  élait 
jirieuF  dcrpuis  trots  ans^  Lp  rrcueit  de 
Ms  chantons  est ,  sinvanl  Tabbe  Le- 
benf ,  un  des  plus  beam  monuAeiits 
de  notre  poésie ,  sons  les  r^nes  de 
PhitippeADgnste  et  de  Louis  VIII  :  il 
'n  e^iistait  des  copies  dans  les  biblio- 
thèques de  N.  D.  de  SoJssons,  de  St.- 
Ooratille  de  Compiègne,  et  du  cha- 
pitre de  Paris,  Crst  du  mmo^icrit  de 
St.-CorDeillv,  qne  Lebeufa  tiré  la  codn 
plainie  sur  l'enlèremcnt  du  corps  de 
J>te.-Léocade,  qui  passe  pour  on  chef- 
d'aavre  de  naïveié. — M. de  la  iloidc, 
dans  son  Essai  sur  la  Musique,  men- 
ttonne,  parmi  les  chansons  du  1 3*, 
^iècle,  celles  de  Gautier  d'Esjiinais  et 
demessire  Gautier  d'Argiea,  imi  de 
Bicbard  de  FôurniTal.  W — *. 

GAUTIER  DE  MOBTAGNEC^flt 
terui  de  Mauritanid  ),  thédogien 
<Id  13'.  siècle,  disciple  d'Aubry  ou 
Alberic,  chef  de  l'école  de  Beims , 
qiri,  depuis ,  fut  évéque  de  Bourj^, 
ouvrif  bri-mjmeune  ^ote  publique 
d?ns l'abbaye^ Sl.-Remi,  elensuite 
nL<HRi,4h)DtitdeTiiit^Têqueen  ii5S. 
]l  comrpleta ,  par  des  traiiés  latins  sur 
l'ordfe  et  le  mariage ,  le  corps  de 
ihéoliii-ie  que  son  compatriote  Hugues 
de  Mottagneavait  entrepris. Ontrc ces 
traites  le^iA  maan'scrils  ,  d'Achery, 
damtsoa  Sprcilégef  tom.  ii,p. 45q), 
a  conservé  ciiuf  lettres  de  ce  pf^at, 


^^i,^. 


GAO 

sur  des  questions  de  ihéologie  cl  il 
déToliou.  On  eu  trouve  des  exlniu 
en  frauçsis ,  dans  le  tome  IV  de  rSis- 
toire  ecclésiastique  de  Honnaildie, 011- 
▼rage  anonyme ,  composé  par  Tabbc 
Trigan  ,  ruré  de  Digovilie.  U  cin- 
quième de  ces  lettres  est  adressée  in 
moine  taoBre  Pierre  :  ce  maître 
Pierre  est  le  célèbre  Abai]iird;etro^et 
decefte  lettlvest  relalifàla  Trinité,  . 
EurLqitelIe,  comme  on  sait,  l'amiiil 
d'Hélo'ise  eut  d'abord  des  principti 
qni  di diraient  de  neni  qne  professaient 
les  théologiens.  On  a  encore  imprime 
une  autre  lettre  de  Gantier ,  sur  mie 
qneslion  de  théologie,  a  laquelle  Ar- 
noul,  archidiacre  de  Se^s,  avait  doniK 
lieu.  Cette  pièce,  que  HugnesMalhin 
a  imprimée  dans  ses  observatious  sur 
Boberi  Poulet  (  Pul/ui  ) ,  est,  quoi 
qu'il  en  dise,  de  Gautier  de  Morlagne, 
et  lion  d'un  Guillaume  de  Morlagne, 
auquel,  trompé  par  l'initiale  GouW, 
employée  indisiioctement,  à  cett«  épo- 
que ,  au  commencement  des  iiouisds 
Gauthier,  Guillaume,  efc,  il  Tar- 
tribue  mal  à  propos  cl  contre  tonu 
Traisemblancr.  Les  recherches  que 
nous  avons  eu  occasion  de  làire  i 
cet  égard,  nous  ont  déterminés  à 
nons  ranger,  contre  Fe  P.  Matbon, 
de  l'avis  de  l'abbé  Trigan ,  qui  Fa 
justemcnl  combattu.  Gaulipr  moanil 
et  fut  inbumé  à  l^oon ,  en  1 1 7 j . 

GAUTIEB  DE  SIBEBT,  de  Ta- 
cadémie  des  inscriptions  et  belfes-leb- 
Ires,  naquit  à  Tonnerre,  en  Botu^ 
(pie,  il'une  fsnnllc  alliée  à  celle  da 
ferra  ter- général  du  même  noiV:  Dr*- 
tiné  à  exercer  une  place  dans  ta  fi- 
nance, soir  ponrhant  irrwistiMe  pow 
Ja  lictiératiire  l'emporta  sur  le  vceu  de 
ses  parcui.c.  Dcoiié  d'ambition,  etaii- 
dessus  du  bt^oin .  it  vioi  â  Paris  oil' 


rris; 
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pis. 


f^lude  son  occupation  faTOiitc.Ei 
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1767 ,  Facadànie  des  inscriptions  ré- 
compensa  son  zèle  par  une  place  d'as- 
socié. Gjutier  de  Sibert  a  enriclii  le 
recueil  de  celte  sociéie  sarante  de 
huit  Mémoires  :  Sur  la  loi  Sempro- 
nia;  Sut  la  queslian,  iS'ti^  a  eu  un 
ordre  du  tiers-état,  soia  les  deux 
premières  races  de  nos  rois;  Sur  les 
idées  religituses,  eiviUs  et  politi- 
ques des  anàertf  peuples ,  relative- 
tnent  à  la  barbe  et  a  la  chevelure  ; 
Sur  le  noiu  de  cour  plénière;  sur  la 
phUosopfùe  de  Ciceron;  et  Sur  la 
différence  qui  existe  entre  la  doc- 
tnne  des  philosophes  acadêmitjuei , 
at  celle  des  philosophes  scepti- 
ques. Oa  lai  doit  encore  ,les  ouvra- 
ges suivants  :  ].  Fariations  de  la 
monarchie framuûse  dans  son  gou- 
vememeat  politique  ,  civil  et  mili- 
taire, ou  Histoire  du  gouvememeM 
de  la  Fraace  depiâs  Ciovis  juiquà 
la  mort  de  Louis  XI F ,  4  Tolumeg 
ia-i3, Paris,  i^U5;ib.3''.  editian, 
1789.  L'auteur  y  suit  gr<iiduel]einent 
los  usages,  les  lois  de  la  nooarchie 
française,  la  nature  des  revemis  pu- 
blics, les  mutations  des  domaines  et 
des  fie&,  l'accroiMenieat  et  l'aSàiblis- 
«cmenl  de  la  iuridiclioa  ecclésiasti- 
que: il  traite  des  assemblées  de  la  na- 
tio  D,  etc. ,  d  u  gouvernement  féodal,  etc. , 
et  enfin  de  l'accr-oissement  successif' 
des  prérc^atÎTCs  de  Ta  noblesse;  du 
▼asselage  ,  ainsi  que  des  droits  et 
fanciioDS  des  différentes  charges  de  la 
couronne.  LcsfttrmulestleMarculfe, 
les  capiinlaires  de  Charlemagne,  les 
ioBlitulims  et  établisse mealti  de  saint 
l<ouis,  j  sont  aussi  e:tpliq liés  et  com- 
mentés. Cet  ouvrage ,  très  utile  à  ceux 
qui  s'occupent  de  notre  ancieqne  his- 
toire, est  écrit  avec  clarté;  mais  on  j 
pourrait  désirer  plus  de  critique,  et 
des  citations  plus  multipliées  des  <tif- 
fêrCDts  ouvrages,  SOÎt  inafluscrits .OU 
iioprimés,  fu'd  9  luis  à  oualribution^ 
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et  qui  forment  ses  autorités.  II,  Vies 
des  empereurs  Tite,  Aatonin,  et 
Marc-Aurile  ,  1769,  in-13,  III. 
Histoire  des  ordres  royaux ,  hospi- 
taliers et  militaires  de  Saint- Lazare  f 
de  Jérusalem ,  et  de  Notre-Dama 
du  Mont-Carmel,  Liège  et  Bruxel- 
les, 17^5, in-4^  G:t  ouvrage  a  un 
but  d'utilité  assta  bien  rempli;  ocpen- 
danl  on  y  remarque  quelques  tacnes  , 
qui  prouvent  que  l'auteur  n'était  pas 
profoudément  versé  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque.  Vf.  Considérations 
sur  l'ancienneté  de  l'existence  du 
tters-état ,  et  sur  les  eauses  de  la 
suspension  de  ses  droits  pendant  un 
temps,  1789,  grand  in-ti'.  Lors  de 
la  suppressioit  des  académies,  Gau- 
tier de  Sibert  est  retourné  h  Tou- 
nerre,  oii  il  avait  des  propriétés ,  et 
oîi  il  est  mort  en  l'an  vi  (  179B  }. 
Cest  à  tort  qiK  quelques  biographes 
l'ont  plac^  parmi  les  membres  de  l'Ins- 
titut) il  n'a  jamais  été  affilie  d'aucun* 
manière  a  ce  corps  savant.    P — x. 

GAUTRUQIË  (  PiEARB  ),  né  à  Or- 
léans, en  160a,  baptisé  sous  le  Bomde. 
Pierre,  prit  quelquefois,  dans  ses  ou- 
vrées, celui  de  Denis,  qu'il  reçut  en 
i6a4,  en  entrant,  contre  le  vœubien 
prommcéde  sa  famille,  dans  k  soâétë 
dw|ésuiles,  au  milicH  desquels  il  vé- 
cut cinquante-sept  ans.  Suivaut  l'usaga 
dason  insblut,  il  praiessa  successive- 
ment les  buBunités  ,  la  philosophie, 
la  théologie ,  et  spécialement  les  ma- 
t}>éiBatiquM ,  daus  lesquelles  il  £1 , 
pour  son  siècle ,  dès  progrès  asseï 
marqiMttls.  Pendant  un  long  sé|our  à 
Gaen.cepTofesMursecoaafortadenu-i 
nièn  à  mériter  l'estinK  de  M.  Huet, 
évâqneif  Avr«ucbe«.  Ce  savant  prélat, 
tMjt  CD  regardant  CAm^ie  des  trésors 
ks  livrât  au  jésuite ,  le  caractérise  ee- 
pendanl  en  lui  ilonnant  le  titre  de  vir 
diffusa  epuditionis.  Le  P.  Gautrucha 
préieodii  uv  instant  s«  livrer  Mi  min 


..snreub,  Google 


6o6                GAD  GID- 

nûlère  de  la  ciuire  ;  nuis  mut  eu  l>  mm  «f  augntentèe  par  tùbU  B***' 
bonne  fuidc  reconuatirequil  ne  pou-  (deBelle^rde).  Le  Diclioniiairt  du- 
Tail  y  obti'Otr de  grand'  s  iccèi,  il  re- ,  aDODyoïeï attribue cetteeditioDàBiD- 
.uoaça  p-iur  tiiujours  a  marcher  sur  les  nier  on  à  fiarillua,  P — o. 
traces  d.4  IX-laru.-  el  des  Chemioais.  ÛAUZBEKTouGOSBERT.oheic 
Son  ^and  meiitr  fut  de  counaitre  m  deFieury,aug'.  giède,fulcievcdau 
mesure,  eu  se  livrant  presque  exclu-  cette  célèbre  abbaye,  où  était  ctaUie 
sivemenl  à  la  cumpo'-ilion  des  livres  une  école  fjmeuse,  et  ût  de  grandi 
éleiD'  (llHiIe^ ,  alors  assexrares .  el  ce-  progrès  dans  ks  sciences  et  datit  Its 
pendant  nécessaires  aux  collées  de  Iwanx-arts.  Il  cultiva  parlituilièrcmut 
son  ordre.  S'il  Taul  en  ingei*  P'ir  le  la  poésie.  Son  occupation  prinipale 
grand  iiouibrr  des  édilioas ,  il  paraît  était  de  copier  les  meilleurs  lÎTts  de 
qu'un  n'avait  alors  en  France  rien  rautiquite;(-t,aTantl3revidniioD,9ii 
de  meilleur  en  ce  genre ,  que  l'His-  arait  encore  à  Fleury  ,1»  vie  de  JL- 
tuire  saillie  et  l'Histoire  poétique  de.  BenoU,par  lepape  St.  Grégairt-k- 
notre  auteur.  Les  conoaissaoces  reU-  CranJ.queGjuzbertavaitéciiledcH 
tires  aux  études  préliminaires  ayant  main.couiruerattestecetieinscriptioi: 
fwquis, depuis,  plus  de  précision  et  de  Hic  est  liber  Sti^Benedidiquenia^ 
clarté',  les  ouvrages  de  ûaulruclie  ont,  tuiit  ei/iater  Gauzbertm.  A  la  léle 
cessé  d'être  reuherchés.  I<a  ireizièine  du  livre  était  placé  un  poème,  en  nn 
édition  de  THistoire  saitiie,  impriinéê  elégiaques ,  à  la  louange  de  St,-BtDwt. 
àRouen,  sous  la  rubrique  de  Kruxel-  Aimoia,  reUgieus  de  Fleury,  l'a  iu- 
les,estde  i^oS-Celaborieuxccrivain  sére  dans  un  sermon  sur  le  nêiiM' 
mourut  préfet  des  classes  ,  aucoll^  saint,  que  le  pfere  Dubois,  céles[îii,tt 
de  Caeii ,  le  3a  mai  t68i  ,  très  re-,  depuis  abbé  de  Beaulien,  en  Argoni», 
grelte'  d'une  société  aux  intérêts  de  adouué  au  puUic,  On  cite  deluiuH 
laquelle  il  se  montra  GCHnpIètetaenl  autre  pièce  de  vers,  dans  le  {{eniedr 
jévoué.  Nous  «TOUS  de  lui  :  I.  Sis-  celles  qu'on  nomme  acroiticies,  la- 
t^'re  sainte,  avec  Vexplication  des  quels  alors  étaient  fort  en  usage,  et 
points  coiUrovenés  de  la  religion  où  les  auteurs  du  temps  riTalisiiciil  à 
cf^éiiemie.  La  meilleure  édition  est  qui  y  réunirait  et  parviendrjii  ï  tùh- 
^lle  de  t&^a,  4  Tol-  !)•  Mathema-  cre  plus  de  dîrBeultés.  Celle  dontil 
%ictt  totius  irutitolio,  Caen,  Cavelier, .  s'agit,  était  à  la  louani;e  de  GuilliuiMi 
]633;  1656.  \\h  Iiaiitiiùo  totias  comte  de  Bluis.  Les  premières  et  b 
jt}ùlosophiiB  cum  introductioae  ad  dernières  lettres  des  vers  fonneat  te- 
alias Jaculiates ,  ^va\.'tii-\i,  i6ri3.  iuirci  : 

\y.ScopaUnai>orumdogmaUiai,K\a.,  T..:ri.t.cnciii.itr,Guiii.imi,  w-* 

1673  ;  ouTrage  de  parti ,  oublié  dés  sa  El  comme  c  tour  de  force  ne  liu  «* 

naissance.  L'ibé  Gouj.- 1  prétend  qu'il  fisait  pas ,  Gauzbert  coustruisii  telfc- 

n'esl  connu  que  de  nom.  \.L'ffiiU>ire  meut  sa  pièce ,  que  le  même  vcrs.siM 

poétique.pourl'inteUifiejtcedespoè-  ,inlerrom|uelesenH ,  le  p^irtaReail  m 

tes  et  auteurs  taiciens  ;  précis  métho-  quatre  priies  ^les,  et  formait  um 

dique  de  loulcja  mythologie,  adopté  cruix  au  milieu,  de  sorte  qu'il** 

dans  le»  collèges  a?ani  XAppendix  répété  six  fois  ;  Difficiles  nug».  \* 

du  père  Jouvenoi.  La  1 8.  et  dernière  juriscmsulle  Maru-Antoiiiedi- Dobi- 

édition  de  lUisioire  poétique drGau-  .iii<;i,  q^ii  avait  reçu  cette  . pièce  » 

tnube,  Parts,  Legras,,i7a5,est7«-  .  pète  Labbe,  L'a  fait  imprimeiduiiin 
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jtttbtrtl  famîlia  redifwa ,  Joù  elle 
apass^dana  l'Histùire  de  Blois ,  du 
médecio  3<an  Bernier.  h — t. 

&\UZLIN  (i),  cinquante  ■  qua- 
trième ëvèqiie  de  Bourges,  étaii  fils 
naiurel  de  Hugucs-Capet(3);  samère 
est  incoDDue,  Il  tiil  ^levé  avec  sain 
dans  le  monastère  de  Fleiiry ,  el  j  eut 
pour  maître  le  célèbre  Abbon  ,  qui  eQ 
était  atibé.  Il  fit  de  si  grands  progrès 
dans  les  lettres  diviues  et  huiuaîjies , 
qu'il  pass.-tit  pour  un  des  bommes  les 
plus  iDstruibi  de  son  temps;  tolias 
scienlixvir,  gravisque  auciaritatis, 
Iln'avaïtpiismuiD^prufileJtfDs la  piété. 
Cber  au  roi  fioberl,  plus  encore  pour 
Ms'boBDes  quaUtés  qu'à  cause  du  lieu 
du  sang  qui  les  umssait ,  il  avait  su  se 
concilier  l'entière  confiance  de  ce 
prince,  qui  n'entreprenait  presque 
rien  d'important  quil  ne  l'eût  con- 
sulté. Abbon  étant  mort,  le  i3  no- 
vembre ioo4,ltobert  donna  ÀGauz- 
lin  l'abbaye  de  Fleury,  Les  moines  re- 
fusèrent de  le  recevoir,  à  cause  du  de'- 
&ut  de  sa  naissance  :  mais  l'autoritd 
du  roi  prévalut.  .Gauilia  eut  un  autre 
différend  avec  Foufques,  évêqued'Oi^ 
léans,  au  sujet  de  la  dépendance  de 
son  mopaslèie  :  cette  affaire  s'arran- 
gea par  la  médiation  de  Fulbert  de 
Chartres.  Le  siège  de  Bourges  ayant 
.vaqué, en  I0|i3,  Boberi  lui  donna  cet 
arcbevéché.  Meule  opposition  a  son 
installation,  de  la  part  des  bibitants 
de  Boutées  et  du  chapitre,  toujours 
fondée  sur  l'il légitimité  de  sa  nais- 
jance  :  en  vain  le  roi  ordonnait;  on 
refusa  d'obéir.  Gàidin  prit  le  parti 
d'aller  à  Borne,  ou  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  d'honneur  par  le  pape  Be< 

(i)  Otm  Picm  JiSl.-Jl'nDiuld  .  fiiill^iil  (Tri- 
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noîtVIIT.  U  fit  admirer  dans  cette 
ville ,  sa  science,  s>fs  vertus  ,  et  parti- 
culièrement M)n  éloquence,  dans  un 
discours  qu'il  prononça  en  présence 
du  pontife:  il  un  obtint  un  rescrît , 
qui  ordonnait  à  (ieoSi'oi ,  comte  de 
Bourges ,  de  l'introniser.  De  leur  côté, 
les  chanoines,  las  d'être  privés  de 
leur  revenu ,  que  le  roi  avait  fait  saisir, 
finirent  par  se  soumettre.  Gauziin  as- 
sista au  concile  d'Aîry  et  d'Orléans 
(  1020  et  losa  );  et  il  eut  part  aux 
principales  af&ires  ecclésiastiques  de 
son  temps.  U  avait,  avec  l'archevècbé 
de  Bourges ,  conservé  l'aUwye  de  Fleu- 
ry :  l'église  de  ce  monastère  ayant  été 
incendiée,  il  la  fit  rebâtir  magnifique- 
ment à  ses  frais.  Il  mourut,  le  1  sep- 
tembre loag,  en  faisant  la  visite  de 
son  diocèse.  André,  un  de  ses  moi- 
nes, a  composé  sa  Vie ,  restée  manus- 
crite. U  n'est  pas  douteux  que  ce 
gra'nd  et  savant  prélat  n'ait  beaucoup 
écrit  ;  presque  rien  de  lui  néanmoins 
n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  On  con- 
naît seulement  :  L  Deux  Lettres,  dont 
Fune  est  adressée  à  Oliba,  évéque  de 
Vicb,  en  Catalogne,  au  sujet  delà 
mort  du  frère  de  ce  prélat  ;  l'autre,  au 
roi  Bobcrt ,  qui  l'avaii  consulté  à  l'oc- 
casiun  d'une  prétendue  pluie  desanf;, 
tombée  sur  une  des  côtes  niaritimfï 
de  l'Aquitaine.  Gauziin  répond  aii 
roi  que  ce  doit  être  le  présage  de  queU 
que  malbeur,  et  appuie  son  sentiment 
de  différents  exemples  tiréi  de  \'tii:~ 
toi re  ancienne.  La  [^ysique, depuis, 
a  démontré  qu'il  n'y  avait  rien  que  de 
naturel  dans  ces  phénomènes,  ]f. 
Discours  prononcé  en  présence  du 
roi  Robert,  pour  /issurer  à  S.  Mar- 
tial le  titre  d'apôtre,  contre  ceux 
qui  voulaient  qu'il  ne  fût  que  con- 
fesseur. Ce  discours  est  inséié  dans 
les  actes  du  concile  de  Limoges  de 
io3i.  Plusieurs  lettres  de  Fulbert 
s«ut  adressées  à  Guutia.      L — i. 
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GAVANTI  (Bahthblxui  ),  m  la-  Ganuti ,  I«  oWrvatiomiae  Herati, 
ItR  Gav0Mui ,  léoéial  drt  barnulu-  exactes ,  solides  et  lamiueiiset ,  sup- 
in et  coDsultcur  de  la  cODgr^aliou  pleeiit  abondïminciil  i  ce  qui  lui  au- 
ia  rilM,  était  nri  à  Sfoiua .  et  Trrait  rait  échappé.  Claude  ArDand  ,  oralo- 
au  «ommeocemcnt  du  i'^*.  siècle.  U  rien  et  docteur  en  ihéolt^e,  a  ùàt 
profMa  avec  diMÏDctiou  dans  Ici  col-  im  Abr^é  en  latin  du  l^raiié  des  cé- 
Ufl^t»  de  son  ordre  ,  fil  une  «tude  par-  rémonies  ecclésiaitiquei  de  GavaDÙ 
liralibre  dt!  ce  qui  concerne  les  eéré-  (Borne,  t63i ,  ia-if''.}^  etaensaitt 
lRoaiesdci%(;lUe,le9filet'usitéidaa5  traduit  cet  abrégé  eu  fraoça»  (  Tou- 
te* teidpi  aneiens,  et  publia  divers  louse,  i65o,  in-ia  ).  II.  MamiaU 
écritssurceltemalibre.llmourut  àMi-  epiiCoporum,Pana,  164^,111-4°.  III. 
lanen  i638.  Otia  de  lui  :  I.  Un  com-  Praxis  visiUitkuni epi&copaUs  etsy- 
meiitaire  sur-lea  rubriques  di)  Missel  nodi  diœcesana  ceîebnuùix  (  Rome, 
et  du  £rwta  ira  romain ,  qui  a  eu  di-  i6i8,in-4°-)Ces  deux  ouvrages  sont 
verses éditioDS,  eldontla  ttugllenrecst  instructifs,  estimés,  et  fait»  puur  être 
âtitulée:  Gofonti  thMotirus  jmcro-  consultés  dansl'occaaianpartouscMix 
non  rituum ,  seu  cemmentarims  in  qui  sont  cbargé*  dit  gouvemefflent 
rubricai'JUissMlis  et  Breviariiro-  d'un  diocèse.  On  connaît  encore  du 
mani,  «um  novis  ohseiwititinibiuet  P.  GaTanti,  itne  Diasertaiion  dans  la- 
aédiUoïïàbai  Meraii  ,"ïav\a,  5  voL  quelle  il  cherche  à  prouver  que  le  Na- 
in^'., aveefiguref,  de  ■  ^36^  1  -^^o,  thanaël  de  l'Évangils  n'est  autre  que 
«I  réimprimé,  celte  mime  année,  à  Si-iiarrbdlemi.  ;  L— t. 
Venise,  "i  vol.  in-lol.  On  ^eptoeke  à  GAVARD  (  H^acitiTE  ),  médeda 
Gavanti  de  n'avoir  prâit  auep  apro-  et  anaumistc ,  né'fi  Montmâian  Faa 
fondi  sa  madère,  d'avoir  trop  dountf  >7^Si  ^^^  ^*  bonne  beure  cendoit  à 
à  \»  spiritualité  et  trop  peu  ï  la  cri-  Paris  par  l'amour  de  l'étude  «t  par  le 
tique,  d'avoir  rempli  ron  ouvrage  d'i-  besoin  de  s'instruire  ;  ii  arriva  dana 
dées  mystiques  et  peu  naturelle),  d'à-  cette  capitale  à  ftjpoque  où  Desaidt 
voir  adopté  des  exriiealions  forcées  répandait  le  plus  grand  ei^t  sur  fen- 
«t arbitraires, etdes^Iresouventcon-  saignement  cl  sur  la  pratique  delà 
tredii.  D^tres ,  ce  smbt*  avec  rai-  chitu^ie ,  et  où  il  introduisait ,  dans 
son',  eu  convenant  que  Gavanti  a  l'àude  de  l'analomie  humaine ,  une 
quelquefois  négligé  les  expticatious  métbode  et  une  précÏMOB  incoiinnes 
littorales  pour  s'alladiar  i  l'esprit  des  jusqu'alors.  Gavard  de4i^  ftcw  4i«i- 
cerémofites  ,  trouvent  ce  jugement  p1e,  et  se  livra,  soas  M,  Atm  taM 
beaucoTip  trop  sévère ,  et  n'en  regar-  d'ardeur  à  l'Audeite  raBalBviîe,^'il 
deutpas  noJBSson  livre  cosom  un  nelarda  pasise étstiognerpâraiiles 
ouvrage  précieux,  non  seulement  par  nombreux  élèves  qui  se  pressaient  su- 
ie mérite  des  reeherclies  et  la  profon-  tour  de  ce  grand  chirurgien.  Il  fat 
deur  de  l'cruditiou ,  mais  encore  par  bientôt  en  état  d'ouvrir  lui-mime  Ae% 
les  avantagea  que  peurenl  en  retirer  coui-s.L'admivableprécijionqa'ilraet- 
JesamespieusM.  AuC(m,Ei»vattleu-f,  tait danstes  deseriplira» anatomiques, 
n'est  plus  pioprc  à  tpspirer  dti  res-  b-s  avantages  iMJj>n.'JMHe»  de  cette 
pect  pour  Wreligion  chrétienne,  et  à  méthode  snapleM:  tlmrease  qu'il 
faire  sentir  la  dignité  et  la  majesté  des  avait  puisée  autlèfnos  M  son  inawrr^ 
«<!re'ma&ies  de  l'Église  ;  au  restt^  ',  si  et  tes  considérationf  gh^sMc^ws 
^uriqnt  chose  manquait  à  fceuvrede  qu'ua  des  premiers  parmi  Ifs  »»• 
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«lernes  il  sut  jouter  à  l'aride  cxposi-  plusieurs  rapports,  avec  le  s^tème 

lion  graphique  ^s  organes  ,  lui  atli-  mooilorial  de  Lancaslre.  1.  L'ouvrage 

rèrcDiUQ  graud  concours  d'audileurs.  utile  qu'il  a  publié  sur  ce!  objet  a  pour 

IJeoseignement  public  de  ia  médecine  l\\re:  Méthode  pour  apprentie,  en 

venait  alors  i'èîne  élevé. eo  Fiance  ,  même  temps,  à  écrire,  à  lire ,  et  à 

par  rorganisatioa  des  écoles  de  sasié,  écrirasou!  ladiclée,  à  l'usage  des 

à  un  degré  de  splendeur ,dunl  on  ue  écoles  primaires,  Paris,  an  m,  in- 

peul  trouver  d'exemple,  ni  chci  les  ti'.  Gclte  raéthode,  que  l'auteur  s'était 

ancieDS,  ni  çket  aucune  nation  mo-  proposé  de  mettre  eu  pratique  pour 

derue.  Gavard  sut  tirer  parti  d'une  l'iustiuclion  primaire  de  tous  les  pe- 

circonstance  aussi  favorable  à  son  ac-  lits  l'aauMiaurs  de  Paris ,  fut  employée 

deur  pour  L'étude;  ses  rapides  pro'  par  lui,  à  l'école  de  Mars,  aveclc  plus 

grès  dans  les  différentes  parties  de  grand   succès.  Elle  exige   beaucoup 

la  médecipe  le .  flreol  choisir,  par  k  moios  de  temps  pour  apprendic  à  U 

gouveroement ,  pour  donner  les  se-  fois  à  lice  elà  écrire,  qu'on  n'en  met, 

cours  de  l'art  aui  élèves  de  l'école  de  selon  ia  métheite  orduaire,  puur  en- 

Mars;et  il  fut  uommé  ensuite  membre  seiguei  chacune  de  ces  choses  se'paré- 

de  la  société  de  médecine  de  Paris»  meul.  Ëlli'  est  beaucoup  plus  écono- 

Oa  a  quelquefois  reproché  aux  scieo-  mique,et«ff'rcle  trËs  graud  avantage 

ces  physiques,  et  à  l'anatomie  en  par-  de  sini|iiifier ,  d'étendre  et  de  muliî- 

ticulier,  d'endurcir  le  «eur  et  de  laiir  pljer  l'enseignement,  au  poinlqu'avcC 

la  source  des  plus  douces  afieclions  uu  petit  nombre  de  professeurs  on 

de  l'ame  :  Gavard  fournit  une  preuve  peut  former  un  très  grand-  nobibre 

TemarquaUe    de  la   fausseté  de    ce  4'élèves.  s  11  ne  faut  pour  cela  qne 

prqugé.  jamais  personne  ne  &t  pé-  placer,   dans  les  écoles  ,  un  tableau 

nétré  d'un  amour  plus  ardent  pour  sur  lequel    on    trace  les  lettres ,  les 

l'bumaitite ,  d'une  haine  plus  inâeù-  sjllabes,  etc.  Si  l'école  était  trop  nom» 

ble  contre  les  oppresseurs,  de  plus  breuse,  rinsiituleur  pourrait  se  faire 

d'horreur  pour  l'imposture  et  le  char-  aider  par  un  adjoint  qui  parcourrait 

latanisme;  et  personne  ue    fit   des  les  rangs,  pour  redresser  les  fautes 

vœux   plus  sincères  et   plus   cons*  desélèves,  et  s'assurerde  leurboiine 

tant»  pour  l'amélioration  de  la  triste  prononciation,  d  Les  autres  ouvrages 

condition  huiQaine.  Couvaiucu  que  l'i-  de  Gpvaid  sont  ;  ll.-Traité  d'osiéiy 

gnorance  est  la  source  de  tous  nos  logie ,  suivant  la  méthode  de  De- 

malheurs,  que  l'iustruction ,  ce  pte-  sauh,  Paris,  l'^gi ,  3  vol.  io-S";  a*, 

mier  besoin  de  tous,  est  le  plus  grand  édition,  revueetaugmentéed'un  ^rii/- 

bienfaii  de  la  sociéléj  vivement  touché  té  des  ligaments,  fart»,  1795,3  vol, 

eo  outre  de  l'igiioraoce  profonde  dans  îd-S'.  lîl-  Traité  demj-ologie ,  Pa- 

laquelle  on  laisse  cruupir  la  classe  la  xis,. 1,791,  in-fi".;  2*,Âlilioii,  revue 

|dus  nombreuse  et  la  plus  tnalbeureu-  et  corrigée,  Paris,  1802,  io-8".  IV. 

se  du  peuple,  et  d«s  inconvénients  .Traité  de  splanchnologie  ,  Paris  , 

attachés  à  la  méibode   généralement  i8oa,in-8°.,   revue  et  corrigée, 

CD  usage  pour  apprendre  »  lire  el  à  Paris ,  180a  et  .'809,  in  -  8'.  'Tous 

écrire  aux  enfants  ,  il  ùaagù»  une  ces  luîtes,  remarquables  surtout  par 

méthode  simple  et  facile,  jiropre  à  Ja  méthode  sévère  et  la  rigoureuse 

enseigner  en  même  tem^  -ces  deux  précision  qu'il  introduisit  le  premier 

choses,  au  moyeu  d'uQ  procédé  qui  a  .dans  Ifs  ouvrageJ'd'analoiBie-,'asiu- 
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SplantAitologM  Mirloot,  inGniimot  tous  les  exercrcM  du  corps  ,  il  joi- 
•upéricuic  k  tout  ce  qui  avak  éié  im'  gnaît  i  drs  doas  si  Tares  tons  les 
ItriEDéaraot  lui  surlemêiM  objet, et  chiraies  de  1a  pins  aimable  Sgnre. 
Mirpauée  k  peine  par  lescxcvlieiiis  Ses  qiniiiés  séduisantes  devaicni 
Traita  qu«  les  plus  celèbrM  anéto-  le  rendre  et  le  rendirent  en  elTcl 
mistGs  de  noi  jours  «nt  publia  sur  cher  à  un  prinee  qui  avait  pour  1rs 
cette  partie  d«]a.«cictice,s«raiMi)oars  ptmtrs  le  gdlt  h  pins*  dé^dé.  Gi- 
Ml  lÎTi-e  classique.  Gmrd  pn^parait  AsIod  ,  dobt  \is  inclrn^ions  étikut 
oacote  d'aHtra*  ouvragea  de  mueciBc  perrenes  ,  ne  nëgtigVa  rien  poi^ 
t-t  tfanatMiie ,  dont  les  maniiserils  ,  augmenter  tes  penchants  ficieux  de 
^osque  indéchiffiubles,  ont  été  dà-  ison  maître,  ei  accrottre  par-là  md 
pen^apriasaiaort.  Asongoiîlpour  Jempirr.  Il  d^prara  les  nKEnn  dn 
içs  sdeoees  utiles ,  i  son  devciiooent  jeUne  Edouard ,  esdia  daiis  son  Jnu- 
peurle  bienpuUia,  il  jaignaît'les  oen-  fjinalioD  des 'désirs  monstrueux  ;  cl 
timeutsles  plus  nobles,  uDeexlrtme  c'est  en  s'y  prêtant  avecnne  "boa- 
modestie  et  une  simplicité  de  'inieura  teuse  coib[Haisance  qu'il  parvînt  i  ré- 
véritaUemcntanliqueipassioDBd'pour  gner  despotiqnnnent  ilans  son  cceur. 
la  vériiable  glaire,  il  était  toudié  jus-  ffats  Timprudeut  tiVûri  ne  tarda  pas 
l|u'aUK  larmes  auréâi  d'une  belle  ac-  1  «'attirer  la  hnaedarDi,eirincUant, 
tion.  Malgré  son  vériubte  talent,  ses  par  ses  prodigalités ,  le  Sesordre  Sam 
utiles  travaux ,  al  la  réunion  des  qn-  le^  finances  du  prince  de  tjalle.Dani 
lités  les.pl^^ra^eiettec.plas•p^éeiel^  «H  mommit  t){i  ilderait  se  cenHinrt 
Hs,  Ga¥ani  n'obtînt  que  la  stérile  a«ec  h  -pi in  grande  cîrt»tispfCtiaii , 
considération  de  quelques  bomines  iletit  encore  le  tort  de  persuader  1 
iusiniilset  amiadela  véhti);  il  vdout  ^cm  naîtra  dlirsulter  révëque  St 
paurre,  et  mourut  à  Paris,  danS'la  Ueht&tld,  qu'il  regardait  comilie  son 
ibree  de  Vige,  et  presque  ignoré,  «n  -entietni.  Ou  jugea  qu'il  était  lentpi 
l'ra  X  (  i8oa  ).  -Cm— T.  d'dter»  rhcritier  do  trdne  un  roii- 
.  GAVSS'£ON(Puit&BDe},faoiiwle  «(lier  qui  exct^il  sur  son  esprit  ot 
d'une  naÎBMiwe  obsouie,  a  joué  W  tn>p  Miette  aïcendant.  Gavestoo  hl 
frand  rdie  dans  rhitloiie  d'Angle-  iMuDÎ  du  royaurae  à  .^WrpA'iilé;  cl 
ierre *u  MUntnnsTsnrnt  du  <4''- '*i^  tm  Idi  accofda ,  pour  sa  subsisuim, 
cle.  Ses  vities  firent  «arfortiBa  (-«1  i|l  iMe  pensiDn  de  cent  Uin-Gs  par  »,. 
jie  dut  ie«  ««IbeiiES'qariiii'fsêifrde  jfaysliIessurles'peTeinl'ide'hi'Guimie. 
sonorguetL  Son  pts»,  fenalbwBme  'Mais  à  peine  Edouard  ei>t-?(  ,'parsa 
-  n^acon,  4b  McempeMe\de  quelques  1tion,1(^sniis  le  st%i<tre  à  sm  fi'), 
.services  rendus  à  £doiiard  l".-,-^  iqu-'annit'prisâeses-serm^ls  le  nou- 
tint  la  faveur  de  .le  plaoer  auprès  de  -reau  monarque ï'enrpressa'derappclcr 
rbéritiei;  pt«HMn|itirde  la«>iiMrine.  ViDdtgue  BiVofi  11  -n'attendit  Dtfme 
Dans  uH  pwte'qoi  l'a[(procfaail  eon-  pas  son  retour  pour  le  (âtmbler  des 
tiiiiKllj;ment  du  jeuds  ftriBce  ,  Ga-  UAques  de  son  amour  iiiBensé.  IKs 
v«blDn  eut  Jifentà  Cttoquis  ^aa  iten>  les  premiers  jours  de  son  règne 
drcsee.O  courtisan  corraa^  ,  ba-  (i5o7  },  il  le  cr^  comte  de  'Cor- 
bile  dans  l'art  de  irarier  lès  jouis-  «Onaitlps, etluidonna'ltiutesteslenti 
Mti«e»i«lail«l(wfà'ia:AcucitUfdge.  çrâ-âsûei»  reTeuno  à  h  cDoroiiBt 
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ftx  la  mort  -du  Aenàa  ooarté  Je  ce  ^  reDKDt  eôirtrahite  d'en  wèrdr  h 
uuDi,  A  so»  xrrirée  en  Anglelei-re,  «rai  Philippe  sun  père.  «  G.-irEshm 
GatntDn  rejùt  en.  présetil,  oirtre  -me  fut  «apportar  ayec  madà'aMn 
4'ile  de  Mio,  les  53,u*o  liv.  '^'Ë-  lant  «le  ppospéntê.  £aiTi^  de  u  pais- 
douard  J".  jtmI  deninée*  ■  l>Ht(v-  MDce,  Jl  devint  orfjueillmx  et  inso- 
ticfi  de  «eut  quarmte  dwniier»  qui  Inrt;  il  aciubla  la  iieUtsu  iigUise  do 
liaient  ftorLer  aon  rœnr  à  Jeti»-  «et  dôdaiut ,  et  l'exaspéra  par  se* 
iea;  enfio  il  l'ut  umiMMgrayd-cluan-  -TMilerits  insuhantri.  La  reine  eûf 
bilan ,  Bccréuire  d'«lat,  et  il  gon-  -màne  ne  pal  traurer  un  jbri  coutre 
.Tcm  lc,iujB«nie  at  qulilri  de  pre-  tri  miu  de  sa  Duligiiite.  T>a  haina 
mer  nlaifctnv Hors  M«  pouvait  n'cW  ijiie  4e  tds  pwcedëi  d^Mieiil  iospi- 
fhm  de  InrnUB-,  lei  pnncipMtt  euH  vit  aux ^aods,  ét«tt  encarc  aorriie 
fiais  brant  cenAi^  ■  KS  crifature*,  par  ies  abus  de  b  ptns  lyraniâque 
et  ies  aerenaa  paUics  diiûpëa  an  admioàttration.  I^  pMmier  nrnisiDe 
'fitcs  et  tournées.,  «n  le  Lvori,  affro-  '^ctuit ,  pur  ses  «oncHisiois  et  ses 
taDtdem  faealbv  qm  tMt  caufort  -râdenoes , rendu  l'vbjet  de  l'eic'cra* 
■Hei  diamaais  de  b  caoronne,  édi»-  lâandnpeuple. Enfin llmdigBjAiaa gé- 
rait tmijoiRV  ps'  a  nagnifioence  la  Wiale ,  et  let  rtrmonlrâDces  du  farke- 
jtobJes>>eet.ie  roi  niéiaa.  Ii'<extiaY«-  .awM,  forcèpenlleroi  d'iéloignerdeta 
«aDle  fMsaaa  d^ouard  U  allait  pnrsonne  l'odieiiK  favori.  Naus  ae  i^ 
ifiisqu'a  ce  point  qne  .Muveiil  on  Ini  ^teronspant  icidet  fatlsqui  mt  étë 
jcntendit  direqae  ri  ion  poiimir^a-  xappoetéiaillMH's.  (  f^.  Ënauuw  H.) 
lait  .H  tendfUK,  il  plaoerait  Gave»-  U  aaM  wffil  de  dire  qne,ch«Më1Mi(s 
lan  sur  le  UÔÀc.  A«ùi  disrit-on  pi>-  jiiis  du  royaume  par  U  haine  natio- 
J)U(]ueneDt  que  ce  fHÎace  était  en-  ^aie.,  -Gncstoa  reriat  toujaurs  aii- 
iMii  lii'  Édoaard  .B'ml  ftas  plnldt  prisde  l'avengle Couard;  que  l'ad^ 
xeç»  les  prétents  tjùe  imi  fit  son  mrsilé  ne  pM  raineresn  arrogance, 
Jmii'pwe  HiUppe-le'Bcl  lan  de  «on  -et  que  lei  barot» ,  las  de  »■  joo^, 
jnariage^vee  I«abdledeFraDCe,qu'il  mjaiit  prisks  anaespOTreoiiMminer 
les  doMoa  a  «m  ùvaii.  U  frodiguait  sa  ruine  définitive ,  pvniinDt  à  )e 
saas  cesse  â  os  fflûgnan  le  aam  de  Aire  friwwâer,  et  Im  taïam^iÈrent  la 
iirite  i  et  cimame  Its  ^ndi  met-  44te  ;  fin  déptorable  nus  doate ,  mai 
4aiail  de  l'ActaliaB  ■*  ne  faffév  aamdmcnt  bien  meriiée.  Le  c<u|is  de 
nfÊt  Picnw  Gavestan,  le  DODati^  fiaveatnn  fut  d'abard  traMtwvté  an 
{toblia  Hoe  prodinalion  pour  que  «auvent  -des  Daniiocaina  d'Oxford , 
^Aacan  oit  à  okmMr  au  iprenùer  im-  «à  il  enta  plus  de-deus  an  sans  sé- 
ttiBlrekiiiuedcaainiedeGoruauailles.  fidinre ,  iûinv^'unc  lenMDce  d'e>- 
Oe  si  étranges  farcucs,  da  ■  pandt  oaKnoHiealion  lamée  oontae  le  f^ 
neri&ssjieiaBSBkièreBt'pointaiMR  «an;  niais  9  fat «asaite euiairé  avec 
i'ainbitiflUict)indi{;aeGaMsl«a.all  n.,jri.ifi^iu»a  j^  Langley,  dans  la 
a  oittait  lenn  de  telle  ia(«n ,  dit  An-  «omié  d'Héee&id  ,  où  le  ami  fauda 
■  'dré  fluf^esK  dans  Ma  ilisttMc  an  conveut  de  laodûns  cliarg£s  dé 
«  d'Anglflerre,  4{u'il  n'avaitliieii  Hiu-  ^ier  Dieu  p<mir4e repos  étemel  d'an 

•  «eut  vm  soa  épargae  fn»  de  «(aoî     *■ ^u'ii  avait  lani  dién.  H— «. 

>  fournir  anxd^ises  de  sa  maiiOQ,  GATINlâS^Foeai:),  né  i  Bor- 

«MrédarMiinftoe  ^^tâic  Isabeaa  draine, -ie  s6«iaî  1736,  dWres  di- 

»ea  tùlc  ■«•Mdé  ^^  fut  ^atr  leallafi,  panl À  trnac «us  «iCmt- 
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«nt  ipiritoe),  et  réaiiit  toi»  ha  Wtlti-  fontS^raîMadnB.e  de  Salin  )  a  poti^ 
pa  par  la  Sup^rioriie  de  son  jeu  sur  en  1803,  un  Eloge  késiorique  dt 
le  TÏolon.  Il  fut  eu  «flél  l'un  des  vir-  PUm  GtÊMnies.  M.  FajoUe  a  publie 
tnoietles  pluspariàiii  qu'ait  produits  ffeticesiar  Carelli,  Tariim,  Gav^ 
la  France.  Son  exécution  était  hriU     niét,    Pugnani  et    Fiotti,   itiio> 

lante  et  rapide  ;  il  lisait  à  IJTreourert  û'B".,  avecdoq  partinits.  D.  L.' 
eisans  hésiter  toute  espèce  cte  muai-  GAVIBOL  (  Solihav  ben),  Pua 
que.  Les  sons  qu'il  brait  de  son  ius-  des  plus  fameux  rabins  qui  aimtécnt 
trument,  étaient  si  beaux  et  si  ton-  en  arabe,  étïiit  uatif  de '  Malagi ,  fl»- 
chanls,  que  Viotli,  après  l'a Toîr  en-    risuità  Saragouedan»  ie  11'.  «ède, 

tendu,  n'héaila  pas  de  l'ippeler  lo  «t mourut,  suivant  Zacat  et  YacU»^ 

Titrtini  français.  A  l'expression  la  i  Valence,  en  1 070.  Il  cnltiva  afcc 

plus  patb Clique  dans  Vadagh  ,Qii-  -mccès  la  grimmaire,.la  phUosopiiie, 

vinià  unissait  un  talent  totalement  l'astronomie,  la  nusiqBe,  et  les  autres 

opposé,  celui  de  brader  et  de  varier  ]n  science»  :mâis  la  philosopbie  morale 

musique  qu'il   exécutait,  au   point  et  la  poésie  firent  scsdëliccs;  il  réussit 

qu'on  l'a  entendu  jouer  plusieurs  foù  lellement  danseeltederMere,  queCha- 

de  suite  le  m^me  conccrlo  ,  de  mas  nu  trouve  ses  rers  admirables  et  su- 

nicre  k  le  rendre    méeonnaissable.  périeurs  k  ceux  de  tuas    les  antres 

■Tout  Paris  a  conrnt  sa  fameuse  ffo-  poètes  :  il  porte  un  jugeiKHt  aussi  fa* 

laance,  dont  il  improviiait,  sur  le  vorable  concernaat  sa  manière  d'c- 

Tiolon,  les  variations  avec  tant  d'arc,  erire  sur    ta    philosophie    morale, 

qu'il  arrachait  des  larmes  k  t«tts  ses  {enredaus  lequel  il  a  oODiposé  deux 

auditeurs.  Dans  sa  jeunesse,  uneia-  «hefs-d'auvie  en  arabe;  le  premier 

trigue  d'amoBT  lui  fit  quitter  bruA-  estiotiluié,  Tikkunmiddat,  ou  Cor- 

queuent  Paris  ;  il  fut  arrêlé  k  quatre  rectibn  dei  maun,  divise  en  àeq 

.lieuesdelacapltale,et  demenraunan  sections,, qui'tcaiient'des  cinq  spus^ 

CD  prison.  En  i^94t  le  conserva-  des  vcrtna  et  desTioes,de  laurs  rapr 

loire  de  musique  le  nomma  un  des  ports ,  et  qui  »e  trouve  en  cette  lan. 

prafessenrs  de  violon  de  cet  établisse-  Vue  originale  à  h  Bibl.  bodi.,  o".  35S 

mmt.  Il  en  remplit  les  fonctions  jus-  du  nouTeaii  catalogue'  dtJri ,  parmâ 

qu'à  sa  mort,  arrivée  le  9  septembre  les  manuscrit»  bébroux.  Suivaut  du 

i8oo>  On  a  de  Gaviniés  un  opéra  en  ■iotequ'onlitda»3.ccmKuscri(,ilaii- 

trois  actes,  intitulé  Le  Prétendu,  joué  raît  été  compose  à  Saragosse ,  l'an  de* 

avec  succès,  aux  Italiens,  en  i<j6o;  Grecs  1438(1 116  du  christianisme). 

desconcerltu,desson0(eï,etonBe-  Mais-deux  manncrils  que  Rossi  pos- 

-cueil  intitulé,,  Les  vm^-qualre  ma-  .sèdede  la  traduction  en  helveii,  qu« 

tmées,  dans  le  genre  des  Caprices  do  Judas  lien  -  Xibbon  fil  de  cet    ou- 

Iiocatelli  (i).  Madame  Pipelet  (  mm-  '▼'âge,   portent  J'un  et  l'autre  qoQ 

■  Gavirol  le  composa  l'an  8o5 ,  oa 

,'   (1)  G»i>iH  mit  »•  h  liMnHw,:  u  («IM  io45.  Vny.  le  Catalogue 

Srr«UbM'Sb>^^f'.iDu!^*r«™ii(rè''"  ^manuscrits  de  Rossi, 


rAulmr,  lia  ttH  fu«  Ufbar 
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I».  119,  etiu,  p.  123,  à  Vnt.  des  nhUét.(Fo^.3àcqvwt\".,roiêi'Xii- 
inaniucriu  3t)4  *t  1346,  niiîlrelÈve  glelerre.  )  Quoique  les  cou[>ables 
itiie  erreur  de  l'édilioD  de  Riva,  à  euMeot  pria  la  pracaulion  de  se  faire 
Trente,  eo-  iS6ï,  et  de  Wolf,  qui  solenDElIcmenl amnistier  par  uned^ 
confoodânt  une letlre  avec  uneauirc,'  daration  royale  (1S83) ,  cet  énorme 
fixe  l'époque  de  la  composition  de  alicnlat  oê  resta  pas  tong-tempt  im- 
cet  ouvrage  àl'aD  tio8,  ou  ia48.  Un  ptinj;  cpr  le  premier  acte  de  Jacques 
Iroisième  manuscrit ,  dont  Bossi  »  Vl,  rendu  éla  liberté,  fut  de  rappe- 
fait  posle'rÎGuremetit  l'acquisi!ioD,con-  1er  le  comte  d'Arraii,  et  de  le  réia* 
firme  la  k(OD  des  deux  qu'il  avait  blir  dans  toute  sa  puissance.  Les 
déjà  ;  rt  s'il  est  vrai ,  comme  les  écri-  Lords  de  fiuthwcn  furent  alors  roa- 
vains  hébreux  l'attestent,  que  Gavî-  trainU  de  prendre  la  fuite,  pour  se 
roi  mourut  eu  1070,  il  n'est  point  soustraire  aux  persécutions  de  l'im- 
douteux  que  leur  lefon  ne  soit  préfê-  placable  favori.  Gawry,  qui  avait  cm- 
rable  à  celle  dn  manuscrit  arabe  péché  les  conjures  de  sacrifier  le 
de  la  Bibl.  bodi.  Le  second  ouvrage  comte  d'Arran  k  leur  liaine ,  avait  des 
de  outre  auteur  sur  la  morale  a  pour  droits  k  la  reconnaissance  de  ce  der- 
titfe:  Mivchar appenim ,  Choix  de  nier;  maïs  il  fut  cruellement tro m po 
perles.  Plusieurs  l'attribuent  à  Jcda'ia  dans  sou  atteute.  Sou)  prétexte  d'un 
Appeaiui ,  ou-  Bedrachi  ;  mais  il  est  nouveau  «umplot ,  il  fut  arrêté,  livre 
certainement  de  Gavirol.  Le  temps  où  A  un  tribunal,  qui  le  condamna  k  per- 
vivait  Iten-Tibbon,  traducteur  de  Ga-  dre  la  tête;  et  l'exécution  suivit  im-' 
virol, prouve,  d'une  manière  péremp-  médiatemeut  la  seulcnce  (i384)<  Le 
toire,  que  l'ouvrage  est  de  ce  philo-,  supplice  de  Gawry  laissa  dans  le 
■oplie,  puisque  Bédrochi ,  auquel  on  cœur  de  ses  enfants  un  profond  res-. 
rallribue,  vivait  un  siècle  après  lui.  sentiment  contre  le  roi,  qui  l'avait 
Gavirol  a  composé  en  bébr«u  di-<  souffert,  après  avoir  accordé  au 
vers  ouvrages  et  beaucoup  de  poésies,  comie  uo  pardon  spécial.  Ils  crurent 
dont  Kossi  parle  dans  son  Dict  bist.  tDulefoisdevoîrétoufferquelqae temps 
des  aut.  hébr.,  à  son  arlideÉ  (Voy^  le  cri  de  la  vengeauce.  Enfin,  apAs 
Jediiïa.  )  J— H.  seixo  ans  de  dissimulation,  ils  résoin- 
GAWRY  (Le  comte  de  ),  seigneur  rent  d'îmmoter  Jacques  aux  mânes  de 
(>cos»ai«,  qui,  mécontent  de  l'adminb-  leur  malheureux  père.  Dans  celle 
traiionduducde  Lcnnox  eidu  comte  vue, ib  invitèrent  ce  prince  à  se  ren- 
d'Arran,  ministres  de  Jacques  VI,  dre  à  leur  maison  de  Perth,  pour  as- 
roi  d'Ecosse,  entra  dans  une  Gonspi-  sisier,  disaient-ils,  â  la  découverte 
ration  formée  par  une  partie  de  la  d'un  trésor  qui  j  éU\\  cacb^.  Au  jour 
baule  noblesse,  pour  expulser  dit  indiqué,  le  roi  arriva  sans  défiance  et 
royaume  ces  favoris  noiverseilement  presque  sans  suite.  Aussitôt  un  des 
délestés.  Son  château  de  RuthvMO  fui  fils  de  Gawry  le  fil  enirer  dans  upe 
choisi  |iour  le  lieu  de  l'exécution  de  cbambre  soliltire,  où  un  homme, 
ce  dessein  ;  et  ce  fui  celle  cireooslance  armé  de  toutes  pièces ,  avait  élé  apos- 
qui  fil  donner  aux  cODJnrés  le  nom  de  té  pour  lui  donner  la  mort.  A  l'aspect 
iMrds  de  Ruihwen.  C'est  eu  effet  de  son  roi ,  l'assassin  laissa  échapper 
«Uns  ce  château  qu'ils  tinrent  leur.  lefer desesmains.Mais  le  filsdeGa. 
souverain  captif ,  jusqu'à  oe  qu'il  eût  wry,  accablant  Jacques  de  reprochoi, 
coasenti  à  1  éloignement  dt  ses  mi-  tira  son  poignard,  qu'il  se  préparai!  à 
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«ofeiieer  daa  U  oœnr  de  c«  prince,  piFT,bien  qne  le  récil  de  cet  ecrivan 

lonqnc  l'boaune  anse   l'ésria  q«e,  seil  peu  vraiseinblablt.         K — ■- 
tuiTiTMit,)!  ae  UiMerail  pa>  égoêger         Gfiï  (Aait),  poète  anglais,  d'une 

ikKs  jeux  ion  souTtfaiB,  et  cMrut  aneieiiDe  fiimille  de  Dcvoaskire,   na- 

Mnii  me  feudirc ,  tandis  que  le  m  quic  en  »6t)8 ,  à  Bani»tiple,  on  près 

lepeussait  viveaieDt  Miit  ■Dtagoniite.  de  cette  nU«.  Il  y  reçut  vue  evcelleDl» 

Ame  Jacques,  appelant  k  kmi  se-  éducaciun  d'un  b^ite  naître  d'éeole 

cours,  ccÏR  aiec  faire:  Aumeurlre  t  (  M^  l.uck  ,  ceoDii  parus  Totuine  île 

(miN'wf«»»ie/Quel[|iie&geMdela  vers  e«  latM  etcoangbi»).  Gnj,  qui 

MMleditni,qui  ciaiml  data  ta  rin ,  u'aTaii  pas  de  fimuMÏ  espérer  de  ses 

MCOHDUKBt  la  reiK  de  leur  nullie:  parenti,  fut  ptacé  conno  apprenti 

ili  francbiiCBl  en  un  imtaut  l'eaia-  afce)stHixiarcb«iâdcsoie,  àl^udres. 

lier,el,s'âatifantdaiurappj«e«eKt,  La  dackesie  de  nfonbnontli  k  lira  du 

parvinrent  h  dégager  le  prince  àtt  comptoie,  M  le  prit  peur  secrétaire. 

Bains  de  len  aeimrier,  qui,  accabla  Sa  pre miireprochictieii  til  un  poénie 

par  le  nombre,  eut  bienlôt  mordn  Is  iwitulé  les  AhiarseiMHt  de  campa- 

poHssiferc.  CtHnme  ib  t'anendaietit  A  gne,  qu'il  d«Uia  il  Pope,  dont  la  re- 

^rc  attaques  par  l'atnëdetfibdeGaw-  patatiou  comMctifait  aWs  a  jeter  un 


ry,qiii  ne  s'etail  point  encore  MttDir^  gvand  éclat.  9ofK  fut  seusiblc  à  cef 

îUenfèpnièreiilieroicLnBuKealMiiet,  bonmage.  Le  caracltre  doux  et  fa- 

dont  ils  résolureat  de  ddenidre  l'en-  cilc,  et  la  conversatioD  spirituelle  de 

Irèc;  Daut  l'instaot,  le  tcaiire  faodit  Gay,  f  attachèrent  eocwe  pins  qiie  ses 

aur  eux,  une  épée  dans  chaque  ■uîd,  vert;  et  rieBdepusn'allera  leur  amitié 

•ccon^agné  de  plusieurs  domestiqau  réciproque.  Pope  a  eu  sur  Gay  Tayao- 

arotés,  eC  le  combat  dcvinl  furieux.'  tegc  d'exprimer  e^seirtimeut  en  plus 

Les   défeneeiirs  de   Jacqncs   étaient  beanKTCFs.  Lie  caeactfere  de  Gay  était 

dans  le  p^  grand  dan^r  d'jtre  far-  ecini  d'an  homme  franc,  nalurcl,  un  peu 

ces,  lots^'un  d'eux  s'écria  :«  Hélas!  timide,  craignaDtd'tiffeoser  les  grands 

«TOUS  ares  tué  le  roi,  notre  maître;  etréussissaut  peu  auprisd'eux;caril 

»  ToaIccrTonsausst  avoir  notre  vie?  •  dtsBitceqH'îlpensaitetcomuieillepeit* 

Gawry,  éEDuné  de. cette  ndaaialit» ,  sait.  Il  était  le  camarade  de  plaisir  de 

aoipeudit  son  attaque  :  aussilâl,  nn  tous  les  beaux-esprits  desootempi,  et 

des  lerviteurs  du  roi,  profilant  de  ce  Telnet  de  b  prediiectioa  particulière 

moment ,  le  saiàt  au  milieu  da  cerpa ,  de  cbacuu  d'eux  :  ce  qui  ne  d«î>  point 

et  le  jeta  sans  vie  à  ses  pieds.  Ses  do-  âanner,santaIenlpoéiiquaél3nlasseB 

nesti^aes,  le  n^anl  arart,  s'eafui-  au-destas  du  médiocre  pour  faire  es- 

rènl  en  dàordre.  Jacques,  ainsi  6éli-  timer  et  rccherober  ses  ouvrage*  ,  et 

vré  par  la  bravoure  de  quatre  sujete  pas  aisee  transcendant  pone  décun- 

lidiles,  sejetasar-le-dtampàgeDeBS  œrter  les  faibles.  Sa  bonté  et  son  ama- 

pour  lemercicr  Dieu  d'une  si  grande  birilé  rendaient  ses   rivaux    mfaoes 

faveur.  Hous  avon»  pria  pour  guide,  coBtenbdcssuccèsqu'iiobceRaii;  aussi 

dans  cette  narration,   un  bistonen  t»favetirpnUique  leréMmftrosapies- 

anglais  distiogoé ,  et  qui  nous  s  para  que  toi^ours  de  cLacsne  de  •«•  pro- 

préférable  à  GrégorioLeti,qneiiéan-  Juctioas,  et quekpKs-mes  oat  oble- 

nuûns    les  éditeurs  d'un   NottveAU  nu  une  vogue  momentanée  beaacAap 

àtotimauùre  hittorUjue  oax,  i^l'exem-  au-dessus  M  leur  mérite  réel.  Tel  ht 

plcdeUaréri,iiigé  à  propos  de  co-  entre  autres  l'op^adu  Guatx  (\ht 
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B^ar),  sorte  de  vaudeville,  doutle  vérité,  de  pasùon  et  de  mouveineDU 
licïos  est  im  voleur  de  grand  cliemin,.  Les  Fables,  qucGay  composa  pour 
coiidunDc  à  fiie  pendu,  ei  l'Iiéroiue  L'ciiucatioD,  du  jeuue  duc  de  Ciiiaber- 
une  fille  publiq^ue.  Une  pariîe  du  suc-  l«id  ,  et  dont  la.  premÎÈw  parlie  pa- 
cès  de  cette  pièce  TulBaos  doute  due  i  cuf  en  1,726  (1),  sont  ii;  plug  coudu 
lalicencedcs  scèncu,  qiûestgrande,.  et  ts  BMÎileur  de  ses  oorrages.  Oh 
même  pour  le  0>éâlrc  aiigjais;  ce-  l|a.  accuse  de  m  s'âtre  pas  &iit  uiie 
pendant  il  Ciiit  remonter  i^usqu'i  idée  aussi  exacte  àfi  c^  genre  de 
Arittoph.ine ,  jusqu'à  l'ancicnDC  co-  cgippositioB  que  La  Faulainç,  de 
medb  grecque,  pour  trouvée  dans  l'avoir  confondu  avec  celui  des  eo't- 
rhisloiredel'artdramatlq^uedes  eseta-  tes,  des  allégories,  aes  apologies.; 
plrs  dccyrjùmeefTronie' pareils  à  ceujt  9a  a  dit  aussi  que  U  langue  auglaisc 
qu'offre  le  tliéàlre  aillais.  Pollj;  on  neUit  jias  propre  aux  fables  :  rien 
fa  suîle  de  l'ojicra  du  Gueux,  que.  de  tout  cela  n'est  vraijies  iuvenlions 
Ga;  composa ,  ne  put  être  représenléei  du  &bulhte  a^i^lais  paraissent  le  plus 
tuais  la  défense  des  ntamstrats  accclé-  souveU  très  beureusfs;  ses  rrfimous 
ra  le  débit  de  la  piéee  imprÎQie'e.  On  sont  justes  ^t  spiritueUes  ;  son  style 
attribue  k  Gay  l'inveotion  de  la  Ira-  ^t  doux,  eracieni,  enjoué  :  mais  Gay 
g^die  burlesque;  il  Jonoa  une  pîècq  n'est  j^m^is  qu'w  tabule  versifica- 
de  ce  genreintitulée,  Çommfint  Cap-  teuK,.et  La  Foolaùie  se  montre  sou- 
peîez-fous  ?  qui  eut  beaucoup  de  shc-  Vent  i^n  grand  poèie.  La  Fontaine  en- 
cès(i).  lia  aussi  composé  pour  le  theâ-  incUitï»la(igiieel  U  crée  ;  Gay  fait  un 
tre  une  tragédie  qui  a  pouc  titre  ,  les  aurzt«oauu^del.isienDe.  OuUt  vo- 
Captifs,  un  opéra  iulitulé  Achiïles;  IpnUers  lciutessc5fabl«s:oii  lelitavec 
des  comédies,  la  Femme  dans  Tem-  delcset  on  relieutun  grand  nombre 
barras  cl  h  Répétition  à  Golham  ,  de  cells»  d«  L4  fontaine.  Les  six  églo- 
la  femm^fie  £alA,  et  enfin.  Trois  gaes  rustique» ,  intitule'es  la  iemoiiia 
heures  après  Li  mariage:  ces  corné-  dvi^erger,  fivent  composées  par  Gay 
dies  n'eurent  que  trts  peu  de  succès  j  nouT  pUtroà  Pofve,  qui  désirait  lidi- 
la  dernière  est  une  satire  contre  le  Gukis«K  AddîsBnetlQusceux  qui  pre- 
dueleurWoodward,  composée  en  so-  tendaieulqueleséglogues  de  PbilippS 
eiélé  avec  Pope  et  Ârbullmol.  Gay  a  étaient  préférables  ^  celles  de  Pope  , 
aussi  publié  une  tragédie  pastorale,  parce  qu'elles  se  rapprochaient  datan- 
iniiiutée  Diane.  Jobnsou  condamoe  t^c  du.  langage  et  des  mœurs  des  pà- 
avec  séïéi'iié  et  même  avec  humeur  très  aa|^ai^'.  mais  le  naturel  plait  lou> 
ce  genre  de  poésie,  qu'il  trouve  îodi-  ^uis;  ilpeut  escitcile  rire  ,  mais  it 
gnc  d'une  nation  instruite  et  policée,  u'est  pa»  tidicule  ;  il  n'y  a  que  l'aQec- 
L'^M^^nte  e«t  la  ntcilleure  réponse     ^tiooqinUsoit.  Gay  sut  peiudie  avec 

3ue  l'on  puisse  opposer  à  cette  fausse  tant  de  vérité ,  dans  ses  ^logues  ,  les 
octrine  ;  et  même,  après  l'avoir  liw,  mœurs  des  {uiysaus  d'AngItterre  , 
ousentquecessofteïde  cumpositiens  q^i'elles  eurent  pltit de  succès  qu§  cel- 
pourraient  acquérir  encore  plus  de  les  de  Pope  etdc  Pbilipps,  C'est  peut- 
Til  vopin  j»  cmui ■<  1.  d>m~,ni  I' — Z-     *lreundesmeiiiew»elleplusorigii!ol 


..gniecib,  Google 


6>6  6  A  Y 

de  loui  ses  ouvrages  :  mais  cônime  les. 

Rcinluresqiii  s'y  trou vefit tracées  sont 
icales ,  Utir  mérite  dimiDiie ,  et  leur 
etTei  s'eTaiiouil,  si  on  veut  les  tranS' 
planter;  on  »  donc  eu  ton  d'viiiiyer 
de  les  traduire.  Gay  a  mmpQaé  de« 
petits  poèmes ,  tous  deui  en  trois 
ehatits ,  l'un  intitule',  TÉventaili  l'au- 
tre, ■  TriVia,  ou  l'Art  de  se  pro- 
mener dam  Içs  rues  de  Londres. 
l,e  premirr  rst  méJiocre ,  et  fuiidé  sur 
des  fictions  mythologiques  usées  :  il 
n'eu  Fit  pas  de  même  du  second,  qui 
est  pit'in  de  tableaux  vrais,  variés, 
agréables,  bien  versifiés.  C'est  dans 
ces  sujets  grotesques  que  Gay  reus- 
«iss«il  le  mieux; et,  pour  emprunter 
les  expressions  d'uu  autre  art,  il  était 
en  poe'sie  un  bmi  peintre  de  genre. 
Les  yoésies  mêlées  de  Gay  consistent 
en  éptires  ,  chansons,  ballades  et  au- 
tres peliies  productions  échappées  à 
ta  plume  facile  et  élégante  ;  il  n'y  en 
n  aucune  Je  lies  remarquable  ;  et  elles 
Tiesont,  dit  Jolinsoa ,  ni  tr^  esti- 
mées, ni  lout-à-fait  méprisées.  Gay 
acquit,  parsesouTrageseiles  dons  de 
ramitiê ,  une  fortune  assez  considé- 
rable ;  il  obtint  la  faveur  des  grands , 
n  en  reçut  des  encouragemens  et  des 
places  :  il  était  né  avec  Te  caractère  le 
plus  heureux  ,  cl  cependant  il  périt 
l'îctîoie  des  revers  de  !a  fortune ,  de 
l'ambition  trompée  ,  et  des  disposi- 
lious  de  son  esprit ,  aussi  prompt  à 
concevoir  des  .espérances  qu'à  se  (aïs- 
uc  abattre  quand  elles  étaient  déçues. 
Il  avait  placé  ses  capitaux  dans  les 
fonds  de  b  compagnie  de  la  mer  du 
Sud,  et  il  les  perdit  :  nommé  secrétaire 
d'ambassade  à  la  conr  de  Hanovre,  il 
accompagna ,  en  celle  qualité ,  te  lord 
Clarendan  ;  mais  h  peine  furent-ils 
arrivés  au  lieu  de  leur  résidence ,  que 
la  reine  Aune'  mourut ,  et  Gay  se 
trouva  sacs  place  et  sans  fiitunc, 
{^c  piiucc  c[  la  princesse  de  Galles , 
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qui  le  protégeaient ,  éiaiciit  montés  sut 
le  trône:  Gay  cru)  qu'il  allait  devenir 
puiisaut  et  hi'urcux  ;  on  lui  ofïi  it  une 
place  de  geiilillioinme- huissier  de  la 
princi'sse  Louise,  fille  du  roi  :  il  se 
regarda  comm'-  insulté,  rifiisa ,  n'ob- 
liiit  rien  de  plus  ;  cl  malgré  le  succès 
des  ouvrages  qu'il  publia  depuis,  il 
conçut  une  telle  mélancolir  de  celte 
di%grace ,  qu'il  en  mourut ,  le  4  dé- 
cembre|i^3:i ,  à  l'âge  de  quarante- 
qualie  aMS.  Le  duc  rt  la  duchesse  de 
Queensberry  avaient  cherclic  à  le  con- 
soler ,  cl  l'avaient  recueilli  chez  eux. 
Le  duc.quicouiiaissail  sou  peu  d'or- 
dre et  d'économie,  poussa  même  ses 
bontés  pour  lui  jusqu'à  prendre  soin 
de  ses  ailaircs  et  de  n^lcr  sa  dépense. 
Il  fuit  que  les  amb  de  Gay  aient, ainsi 
que  lui ,  vivement  ressenti  finiustice 
qu'il  éprouva  de  la  part  du  roi  tt  de 
la  reine;  car  dans  Tadmirable  épîlre 
au  D'.  Arbulhnot,  qui  sert  de  proli>i 
giie  à  si-s  satires.  Pope  n'a  pas  craint 
d'exhaler  ses  senlimcnls  à  cet  égard  : 
•  Bénis  soient  les  grands,  dil-il,  et 

■  jiouc  les  ainis  qu'ils  m'enlèvent,  rt 

■  pour  ceux  q<i'i1sme  laissent  !  car  ils 
>  m'ont  laissé  Gay }  ils  me  l'ont  laissé 
»  pour  me  inoDirer  le  génie  abandon- 
H  i^é  dans  Sa  fleur,  et  n  obtenant  pour 
»  pris  d'une  vie  sans  tache,  que  les! 

■  hi'mcs  de  Queensberry  et  les  vers 

■  qu'un  uni  prononce  sur  sa  tom- 

■  be.  ■  (i)  Gay  fui  enterré  dans  l'ê- 
giise  de  l'abbaye  de  Westminster.  Le 

uûjhriiniitfHirnt.  dAfrictt  tadrtll.tïiivdtefraB- 


iljfLpvul'^IrvpIlud^a^it, 
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doc  et  la  dnclMMe  àt  QiiMnîlierry  1â)rer,  en  vm,  les  hommes  illustres 
lai  firent  ^Ifver  un  monumear;  el  de  koh  ordre.  Ses  ouvrages  ont  ^reim- 
Pope  en  composa  l'^iaphe.  Caiin  a  primés  tous  le  litre  de  ^g«r  domi- 
doDné  une  édition  des  muTres  de  nicanus;  unà  cum  fragrantibus  U- 
Gay,  trjdaites  en  français.  Madame  bris  in  eo  crescentibiu  ,  elogiis 
de  Kàidio  à  traduit  ses  Faties,  sui-  ij^EAmicùeTorTMliu,  Valeotc,  1691, 
■ries  do  paime  de  VÊviuUail ,  Pari» ,  iD-4'*.  L — y. 
1759,  io-ia.Les/'iiUrfontétéimi-  GAYA  ( rouis  de),  sieur  de  Tré- 
teës  depuis,  en  17^5,  Paris,  in-8°. ;  ville,  capiiaineau  re'giment  de Cham- 
alles  ont  «lé  (radaites  en  vers  fran-  paf;ne,  vivait  sous  le  règne  de  t.ouis 
fais  (  par  M.  Joly ,  de  Salins  \  Paris,  XtV ,  et  a  bis^ë  divers  ouvrages  qni 
Ancelle,  181 1  ,  in-tti.  M.  de  Mau-  ne  sont  pas  sans  intérêt;  maison  n'a 
voy  a  aussi  donne  les  Fablet  choi-  pu  trouver  aucun  détail  sur  sa  nais- 
sies  de  Gajr ,  mises  en  fers  fran-  sance  ni  sur  sa  mort.  Ses  ouvra(;es 
oitù, Paris,  1784,  in-iS' M.  Hen-  sont  1  J.  L'art  de  la  guerre,  où  l'on 
net,  dans  sa  Poétise  anglaise,  voit  Us  foneHom  de  tous  les  offi- 
a  traduit  une  de  ses  oglogues  rastî^  tiers  de  cavalerie  ,  d'infanterie  , 
ques  el  deux  de  ses  fables.  Le  duc  de  d'artillerie,  et  des  vivres,  depuis 
Nivernob,  M.  Ginguené ,  et  quelques  le  général  jusqu'au  simple  soldat, 
aalKs&bolistesfraiifaiseiëtraDgers,  dâié  aa  Roi,  Paris,  167'^,  16^8, 
ont  aussi  puisé  dans  le  reoMcil  de  fa-  1689,  i6p3,  in-i'j.  11.  Traité  des 
blés  de  GBy(i).  Enfin  M.  Millon  de  armes,  1678.  in-ia,  fig.  111.  Céré- 
Liége  a  imite,  en  vers  français ,  le  manies  nuptiales  de  toutes  les  ntt- 
poème  intitulé, L'£i>e)itdiY (a).  W — a.  tions,  Paris,  1680;  La  Haye,  1681 , 
-  GAY  (TnOMAS),  dominicain  pru-  in-m,  peu  commun  :  Casimir  Fres- 
vcnçal,  oublié  dans. les  iScri/itores  or-  chot  en  a  donné  une  traduction  ita- 
dinispirisdicaLfftd^aihDietiona.  tienne,  Venise,  i683,  in-is.  IV. 
<j0la/'rw0nce, néàTarascon,etre-  Histoire  généalogique  et  chronol»- 
ligieuxducouveDtdecetteville,pritle  gique  des  Dauphins  de  Viennois, 
gradededocleur  en  théologie,  et  pro-  depuis  Guigaes,  en  ii'i^ ,  jusqu'à 
fessa  long-temps  dans  ton  ordre  avec  Louis  y,  fils  de  Louis~le-  Grand , 
beaucoup  de  succès.  Il  cultivait  aussi  1^  Paris,  i663,  in-ia.  V.Les  hailba 
liltéralure,  et  surtout  la  poésie  latine,  rons  ou  fieffés  de  l'abbaye  de  St.- 
II  fit  usage  de  ce  taleoi,  et  de  l'habi-  Comeilùs  de  Compiègne,  leur  itis- 
ïvlé  qu'il  ^  avait  .ncquise  par  ta  Ire-  tiiation ,  leur  noblesse ,  et  leur  anti- 
litre  de  Virgile ,  d'Ovide  et  des  meil-  quité  { avec  le  catalogue  des  abbés  ) , 
leurs  auteurs  de  l'antiquiié,  pour  ce-  Koyeu,  1686,  m- fi.  C.  T— r. 
■■ ' GAYOT  DE  GËHOUILLAC. 

^%^i^:xv.ïùt:^::^utt°^îi[-^.  for.  gal,ot. 

r>T«r,,i«,i»*'.€hri.u,A.i.f»,,^t..,^         GAYOT  DE  PITAVAL  f  Fiian- 

^>Gyi  ««•i»éieiiinu,..iiDt.ipMiiipD-  çois  )  uaquit  a  Lyon,  en  1675.  U 

'■",)  Vïi'C^î^îTubî^iia  fl,»,»™.,™  P"*  d'abord  le  peiit  collet ,  qu'il  quilU 

dtiwffu mmm^iwnfinÈéBx^mti.aiTiiai,  pour  joindre  deui  frères  qu'il  avait 

■buihi,  pajé.  ]i6i,  b*.  11^,  il  Joiiii*  \,  lïi,,  au  seTvice.  il  abandonna  le  métier  des    ' 

3';v;;ï,SXirs:;)':'Sr;''.iïï;r ?- s:  "°'»'  p«» ••  ^i™  "«ai,  •«  i  1 1 3 , 

CaaiuAdeii>Hi.  •  iftfbat.  i^,ia..t. nul  âgé  d'environ  quarante  ans,  et  mou- 

■41.»MiB;v[»'»7.Tk.i.i.Gi..,.)       ^  fut,  en  I74-^î  af'"  ""'f  ej;"'ouïo. 
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dil<ra,  ^bu-  de  ^Nale  ilUqwt  GATÏQH  (Emom),  ne  âlsi- 

d'i^pleiie.  S»  pnocipsiix  imTngf».  daK»  m  1699 ,  <ii  an  dv  ces  «cnuiH 

MiDt  :  1.  BiblûHbiqum  dis  gtm»  àm  q«i  «nt  pu  te  tain  lâirqdelqiat  Mipt 

aua-^  \y^tL  iiùt.,  d  v(d.>D-i3;  avec  plaHw,JMSfw leurs  «imi^ 

i^ijiL^™'-'''^'^''-'^''*^^"^"^)-  "'"■^  nvqiié'd'Mie  BUBÎèfe  iaiftr- 

G!kj«ta.ac«innip  piFlédtlw,  vum  unwdui»  U  UlMMun.  Aprà  mm 

k  nom  de  Daman,  el  de  m  feime^  etéaincU  *  l'NB«ecské<i'0>fcrd,oi 

iflin  le  nom  de  CUOa  Cvt  nw  ouu-  il  prit  I»  degr4  de  btettelier  ea  nék- 

vaùecDapôLuianrcnpfOMelaB  ven,  eine,  «n  1647,  3  611  oUigéde  lei*- 

de  tnou  plaiiMiU,  Ucétitus  ,  «te  uiràl^adrM,  l'j ■am.Myi^ùIk 

IL  CotK^dgRtf  ^  riUan  en  171-1,  du  produit  de  sn  oftinge^  Aprttb 

Paris,  i7)5>.  ùi-KS.  UL  It  fianK  MstMntiafl,iLaUa  leprmdre,,  iOs- 

jiristarqtu  rtcmmu ,  ouLeUni  erir-  lord,  Im  iMKtÎMU  dant  stm  atbck- 

tifutfj  iur  j»  Diclionnain  ttèoiagi-  smt  ^  l«  eauBr  nyalc  L'arMC&ilMir- 

SI»  (Voj.  Bsl),  1753^10-19.  IV.  (er.fll  ilf  véctd  Irinouille  î«iq<iiu 

tuns  perdu»  du  ekmaiier   da  nwrt,  «riiTrie  le  n  deMmWe  i(i6& 

Aù>r-„,  1715,  ht-iï.  Ce  MMt,  en  OftntUMlronvapas  nopenn^duiM 

eSét ,  des  heures  perdues  que  cdk»  poche;  etledoctcar  FdC,  tîcKfeiM^ 

^iM  l'oa  coMicrerail  ihi  Iccwt*  da  uer ,  ftri  obligé  de  birc  ks  fnijdei 

ce  ToluBBc.  V.  Art  ion^r  fcjpral  foBërailks  ik  ce  poitt   aM<  «•«■• 

anTainiUAnt,  i7;iâ  ,  a  Tol  is-13.  ParaiiMS«D*r9gea<,iMaMtBdi4«tfaii 

yi.Eiprkd£ie9imtrialioia  a^ré»'  tcHl^Hiit   Im  sHivenb.  :  I.  CbrM 

bUs,  I75i,3t^.  in-if.VlI.&iif-'  JcryMir,  m  JVowcm /«b  <^  Mr(« , 

UesJ^esimtouchoixeiirieitxdetraHs  (^fpde  Plat  >t  .tu  «••&,    1643, 

uliltfj  «t  af[rw)il«f ,  pour  U  Gowwr  in-4°.  II.  iVctet  ogrétAlei  sur  Dm 

ulùw, 1733, 2val.iti-ia.VllI.it»-  QuicMa,   1654,  io-f»!.;  mdwM 

eueU  des.  àniqwusUt  plut,  eurieuiea  rrftnpnué.  Cet  ourri^  ne  manfW 

d4C4  temps,  1717,  ia-ia.  •  Ton*  ni d'«|irtt  ni  de  gute;  dmîs  le»pbi< 

>  ces  «uTiagc*  «  dit  Bîcber ,  qnt  Aé  suiteri»  o'ea  lont  pas  touionn  do 

>  ap^nodéa  par  ks  critiqua,  cjm  ne  DMiUeiv  ta».  III.  L'^rt  de  l»  lo»i*- 

■  Tout  pu^parmuë.  Il  faut  avouer  ({M  vàé ,oa  Inttitutma  ^ètétùpÊet  ,^-, 
»  son  goût  et  les  ulenls  élaicnt  né-  kÔS^.                                   Z. 

■  diocres;  aais  c«  ^ui  a  k  plu*>  e«n-  GAZA  ou  GAZIS  {  Tbkoodu), 
»  tiibae  â  le  faire  traiter  sans  néwt-  ne  à  Thusalooique  ,  vint  habitée  ^^ 
»  gemcDt  ,  c'est  .qu'il  ae  croyait  k  ta^  ,  aprca  la  prise  de  sa  vtlk  muIs 

■  pins  ingénieux  des  écrivains  et  ne  naFles.Turet,en  1 439.  Génâinidel 

■  scncacfaailpas,UsVt;illinfaiieéiigé  Baiilet,  qui  placent  eoi  évcMauX « 
»  en  jnge  sur  le  Parnasse,  et  criti-  y^kh  i  *•  *"**  beawoiip  trorapé). 

■  quait  haidiotent  les  écriTainx  le&  ApfèsaTon- professa  k|[reciiScane, 
»  plut  célèbres.  •  IX.  Cmiei  eeià^  Gasa  w  »erfit  àFeniie,  sur  l'ieri- 
hres  el  imèritsttua ,  avec  les  juf|«-  tatiov  du  Duc ,  el  y  iiKida  U(W  audé- 
ments  des  cours  svtiveramos  fui  Us  mie  ,  dont  il  fut  n  yrenùee  Kdnr. 
onl(fc'cid«ifj,Paris,t754rtann.sw.,  IL  y  eiisctgM  le  greo,  pendanl  pli- 
sa  vol.  in- 13  :  recueil  qu'a  fait  oabliir  sieurs  années,  avec  tan(<fértalrtnC 
ccluide  fiicher(^.  RicnE«),etquiia  suoeê*,que,  lorsqu'il  eut  ijuillé  Frr- 
donndiuiuanceaux/'wtKlesCaMfM  rare  pour  aller  k  Rane,  ou  l'appeUit 
célèbres.{\.GAt.SAm.T).    A.  B~-r.     le  pape  HicoW  V,  l'usage  s'étàbUt, 
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dil-OB.paraâlesiiMatgaKâeslERn»  gceiMÏait.imprMiriliès  r(nivtnl,en 

lavaDtH ,  de  ne  poin)  [UHCt ,  uns  se  loulitë  mi  par  partie.  Elle  «si  écrite 

decvHTrir.^craBLbniaiBanqn'ilaTait  eu  ercc  ;  Eiaine  a  craAnit  en  hiia 

occapw;  el  cet  UMgaMibûsb  lan^  letocuxpcemien  tin»:  (Vautres u* 

lempa  inbte  epcis  m  mari.  Ce  fut  mits,Hén:^ich,TasaoM,  OrecuBT 

vers  1455,  que  GmaiGl  k  voyage  de  ËlieAndr^enonicaBplëlë'tatradw:- 

BiOnir.  ttsMaitparlaiUDHBt  le  latin,  lion,  et  Fdm cctairoie  par  des-remar- 

ifu'il  avait  «tuiUé  sors   Vichmao  iW  quet.  tM  Grrcs  font  le  plus  {{raiid 

Fe'tre;  etlcpapevQMbitl'rmpbjrerA  ns  de  cetK  granfniaire;   Jjt  (fiatre 

ItadoÏK,  doD&cetle  laDgue.^elfMS-  Néophyte  a  publié,  en  1^68,  à  Bu- 

■Bi  Àta  meilleurs  ouvia|eaere«s:.L»  oitanit  ,MiI  Aaitprofnuordegrcc, 

tradiultan  d«  Problèmes  d'Ariiiatc,  nn  iaimtDM  Cnamcntaife ,  d«  lagS 

dont  il  le  eltanea  ,  le  nii  en  (ptenllc  pages .  imM, ,  sur  le  4*'-  înre  seAi 

ave*  Gearge  de  Tv^btionde  {  ye/jr-  tatat.9\uttéeemmmt,eni'iii*,u*- 

GxOBGi),  i{iii  la» avait (^ètradmts,  nie)  Kénarb,  moine  je  fatnMi  et 

Ruit  bi  concilia  fediaM  et  la  prolec-  prnfenrur  de  grec  dans  le  gymna» 

t)oniianrdH)aIB«saa(i*o(f^a^.^-  de  cfUeîle,  a  bit  iwjirimer,  k  Ve- 

SABioir}.  n  IfadMMlaamlesFroblè-  niae,  nn  autre  CManentaire  sur   [0 

Die»d'AleUHlrnd'A[ri(rodiM;  la  Tac-  nttma  Ktvp.  Gasa  est  encore  anleur 

tiqaed'Êlien  ;  lemiië  de  iaCnmpo-  d'une  Lettre frectpxàl^iMphe  ,  snr 

sition,  par  Doits  d'Ualicvoasn^;  le»  Satiffoe  desTurcs,  imprimée  avec 

cinq  HÀnelics  de  St.  Jean  Cbrysoa-  la  traduction  ktin«  de  Smatien  €as* 

tâme,  sur  l'incompréheBsibL*  natate  irîDiNi,  àumïfHfloirtéts  Twnwdc 

de  Dieu;  r^toireâe&  animaux,  par  Ckalcnndytr,  Btb,  t&5H,  et  avec  la 

Arblote  (Veniie,  14761  ia-Jal.),  tt  vrrâondeljéonAlaeci^na  ■eE.Srm- 

eelle  des  plante*,   par  Tb^ophrasln  mict»,  Cologne,  16&S;  d'une  Para- 

i  Paris,    iS^ig,   in -8*.  )  Cn  denx  pl)rBMengret^h>Bati*ch«>yam.-i- 

ernwrcs  traductioM  forent  la  prin-  cfcie,  pnbltéc,i]  ya  ^ehfuetaMiÀs, 

eipak «coupation  de  ses  denûfcres  a»<  far  M.  Foutant,  d'iris  mmanus- 

nées.  Elba  nnt  ëte  rnmnrimdeii  &é-  crii  ifefkireneejd'iinTi'aitédesRHiis 

quenimeij|;niaisl^e(iineaBmtllet«Rt  attiqiiM,  qne  Perellus  a  uadtnt  en  la- 

joui,  est  eonsidérableinml  diDÙmée.  tin,ct  dent  H  y  »ptasienrséditiflus. 

Gaza  a  mis  en  gri«  deux  onvnges  d«  un»  entre  antres  ds  Paris .  1 55o ,  in- 

Ciceraa,  te  Traita  delà  vieiKesse  et  le  8*.  Pions  n'en   faisons  l'observation 

Songe  de  Scipion  :  cea  iradoctinas ,  4;u0  parc«  qucfauM.  Harles,dans  In 

aujourd'hui  aiibliées,  ont  été  autrefois  fittiliotbèqiN  (grecque  (tomcx,  paf-. 

tf es  recherchée»,  1  »  jwgcraN  moina  393).  a  paru  croire  qwe  celte  «idi- 

d'aprèa  le  nombre  des  éditions,  (i)  tion  n'niile  pas  :  il  se  trompait.  Nous 

Parmi  tes  produc/iens  originales  de  hiasarons  cbercbe»  dans  Fabivâus  , 

tMi3,on^tiogutrataL^uriMGeam>  danïHody  et  dius  Bmrnet,  lestitres 

maire  gree^ne,  en  qnalretivreSgOsvm-  de>onvragesinédilsdtO*aa.Gequ'on 

—  n'a  paaimpriinéde'lnieclcfiasi  faible 

(0  i>>twbiUi.p.phia»i«.t»wHi«'v-  MKëèif.qa'itestâaulenseD'oaiuùue 

triiii,iK«*j.-a,p*\ii.ttrtiÉMi.i$iriim  |unau  penser  a  m  poUier.  Sou  enn- 

f«Tlî^u™dï';^Jr.'1Ji';^ïn'pt"«ri^  menlairo  snr  les  Trf>leaux  de  Phi- 

'               ««^ta=wi^l^V;':w'S:  '«trate  paraît  cependant  mériter  plw 

G-«.  datlcalton,  qu«ii]>uii  foit  assea  [H-». 
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bable  que  celui  qui  se  douaHiitla  Gazaiguea,  aou>  ceinanpK,  -ratseai- 

peine  «le  chercher  et  de  l'eiamlDer,.  bla  àta»  sou  Becueil  tout  ce  qn'oB  a 

n'y  trourerait  que  des  sdidiesdepeu  impute  de  mal  aux  jésuites  :  on  j 

d'importance.  Théodore  G^za  mou-  trouve  néanmoitis,  dit-on,  quelque* 

lut,  en  14^81  ^^^  un  bénéfice  qu'il  reiueignements  précieux  sur  celte  !»• 

avait  obtenu  dans  f  Abbrune,  par  la  ciété  célèbre.  lia  putice  et  l'impania- 

faveur  '  du  cardinal  Bessarion.  Utê  voudralBnt  que ,  quand  oa  dit  le 

H  — 'Si.  nul ,  on  fît  aussi  mention  du  bien  et 

GAZA  (Juttd«),ou  Jean  te  Grain-  dei  services  rendus.  Peut-cire  qu'en 

jnairien,  nnquit  à  Gaza,  on  ne  sait  balançant  le  tout ,  ceux  siir  lesquels 

pas  précisémeal  àquelle  épocpe  j  mais  au  .appells  le  b!âme  et  la  haine  ,  sa 

sâreiaent  il  est  postérieur  au  poète  trauTeiaient  avoir  encore  des  droits 

Ijfipnus,  dont  il  s'est  &il  limitateur  et  asset  fondés  à  l'estime  publique.  Mats 

presque  le  copiste.  Sa  description  eo'  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  écrtt,sou5  l'in- 

vers  d'uD  tableau  cosmcgiapbique  que  fluençe  de  la  passion  et  de  l'esprit  d« 

Von  voyait  à  Gaza,  ou«Antioctie,  est  parti.  Outre  les  cinq  volumes  impri- 

le  seul  ouvrage  que  nous  ayons  de  lui.'  méSiGaiaigne&eDavailConiposélruis 

Ce  poème  n'est  pas  couiposé  de. sept  autres,  restes  manuscrits.  Il  avait iàit 

centTingl-sixversïambiques, comme  le  voyage  de  Vienne,  tout  exprès, 

l'a  dit  Fabridus,  et  comme  on  l'a  re-  pour'  compléter  ses  Aonales.  Il  était 

dit  d'-iprèa  lui,  ni  de  sept  cent  un  af^elant,  maisnefut  poiot  partisan 

vers  ïambiques ,  comme  l'aisure  M.  de  la  coiisliiutiou  du  clergé,  h — y. 

de  Sainre-Croix  ,  dans  le  Jouroatdes  ■     GAZAVON^  prince  de  la  province 

Jacunb,  d'avril  1^89,  mais  de  sept  d'Arscharouni ,  en  Arménie,  vivait 

cent  un  vi-rs  béruïques ,  et  d'une  pré-  vers  la£n  du  4*.  siècle  de  notre  ère. 

face  de   vingt-cinq  vers    ïambiques.  U  était  fils  de  Sbanlarad,  mince  de  !a 

Butgers  a  inséré  cet  opuscule  daus  le  race  Kamsaragan,  issue  de  celle  des 

septièup  chapitre  du  second  livre  de  Arsacides  de  Perse  ;  sa  mère ,  Arsdia- 

ses  Leçons  diverses,  et  il  y  a  joint  noisch,  était  de  la  race  royale  des  Ar- 

quelqucs  notes.  11  n'en  existe   pas  (acides  d'Aitoénie.  Vers  î'nn  36o,  la 

d'antre  édition.  6 — ss.  roi  d'Arménie  Arscbak  II ,  irrité  de 

GAZAEUS.  foy.  Ékéb  ns  Gaza,  ce  que  la  Emilie  Kamsaragan  s'était 

GAZAIGNES  (  jEAs-ANToiflE  ) ,  plusieurs  fois  opposée  à  sa  tyrannie,  et 

chanome  de'St.-Bennît  de  Paris,  ca-  qu'elle  avait  défendu  avec  swccès  , 

ché  sous  le  nom  d'Émanuel-Robert  contre  lui,  la  liberté  des  princes ar- 

dePhUibert,  docteur  en  tliéologie ,  uie'ni.ens,ToulutseveagerdespriBces 

ancien  chanoine  de  Tuulouse ,.  né  en  de  cette  maison  :  il  parvînt,  par  la 

cette  ville  le  a5  mai  1717,  composa  ruse,  à    se  rendre  maître  de  là  per- 

ct  puUialeS'^nnit^siiei  soi-tJûnnt  sonne  de  Nerseb,  le  plus  puissant 

jésuites ,  Paris  ,  1 764  ,  5  gros  vol.  d'entre  eux;  et  il  le  fit  périr  avec  tous 

iQ-4''.  C'cstdu  moins  sous  ce  nom  et  ses  pareois,  à  l 'exception >4e  Sbanu- 

Ces  qualités  que  la  France  littéraire  de  rad,qui  s'enfuitchez  les  Grecs,  avec 

1769,  tom.  1,  pag,  365,  désigna  ses  fils ,  Schavarscb  et  Gacavoo.  Ces 

l'auteui  de  cet  ouvrage ,  bien  reconnu  princes  revinrent   quelques   années 

aujourd'hui  pour  être  Jean-Antoine  après  daus  leur  pairie ,  avec  l'armée 

Gajuigncs.  (  Voytï  le  Dictionnaire  romaine ,  qui   replaça  sur  le  trône 

des  anonymes   et  pseudoiffaes.)  d'Arménie,  £ab,  fils  d'Arscbak.  11  > 
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^»3Ît  éld  diîtrÔDé  par  lo9p»9ans.  parceBK^eii,  roi  de  loate  l'Arménie, 
11  reooiiTra  bieulôt  toutes  les  posses-  en  payant  un  tribut  é^al  aui  RomaiDS 
aioM  qui  avaient  apparleou  à  sa  fa-  et  aax  Persans.  Poar  recompenscr 
mille,  Gazivon  succéda  peu  après  à  Gskivod,  ilordoDna  que,  désormais, 
.soupërcdanslasouTeraiiiet^dM  pro-  liM,:et  tous  les  princes  di-  sa  race, 
TÎnces  d'Arucharouai  et  deS«^irag,  prendraient  le  nom  delà  lace  des  Âr- 
silute»  sur  les  rires  île  l'Araxes.  Vers  sacidrs,  d'où  il»  tiraient  leur  origine. 
Tan  383 ,  lorsque  l'Arménie  fut  pat-  EteuT  ans  après ,  eu  l'an  388 ,  le  roi 
tagée  entre  les  Grecs  elle; Persans,  de  Perse)  irrilé  de  ce  que  Khosrov 
Gazarou  suivit  leroiAfscbakllldatifi  'Avait. placé,  sans  sa  participation,  sur 
Ja  partie  occidentale  de  ce  jiays.qui  le  Irône  pontifical  d'Arméiùe,  saint 
lui  était  Tcslce  ,  sous  'la  suzeraineté  S^bag,  delà  race  des  Arsacides , eD- 
de  l'empereur  romain  :  toutes  ses  poi-  To^a  en  Arinenie  sou  fils  Ardasdnr 
sessions,  qui  se  Irouvaient  dans  la  puur  détrôiier  ce  prince, qui  viutlvi- 
.parlre  de  l'Arméuie  soumise  aux  Ver-  mime  se  remellre  eaire  iesmaîas  des 
sans,  furent  eoYaliies  par  le  nHlUiofr-  PersaHs.Gnuvnn  rassembla  un  grand 
rov  III,  qui  en  élait.HUiTcrain.  L'an  nombre  de  guerriers,  et  voulut  résis- 
584,  Gazavim  se  trouva  à  la  bataille  ter  aux  Persans,  qui  ^'emparèrent , 
d'Erevel,  dans  la  province  de  Va-  par  la  perfidie ,  de  lui ,  et  -de  soa 
0ant,quise livra enireles  rois  Khos-  fils  Hrahad.  ÂrdascbirlaissauDepuîs- 
rov  et  Ar»chak  ;  ce  dernier  Fut  vaincu ,  santé  armée  persane  en  Arménie,  pour 
et  il  ne  dut  la  vie  qu'à  l'inlrépiditéde  7mainteBirVrhamSchaboûb,frèred« 
Gazavoa,  qui  i'arracfaa'dcs  mains  de  Khosrov, qu'ilavait^eésurleirône; 
Sahag  Pagratide,  général  de  Kbos-  etilemmenaàC>é3i[^on(enarmémea 
rov,  qui  l'avait  enveloppé.  Gazavon  -Z'û^n),leroiKhosrovet  songénérd 
repoussa  les  ennemis,  et  prot^ea  sa  Gazavun.  Sobavarscb,  frire  de  Gaza- 
reiraiie  jusque  dans,  la  ville  d'Briia,  von,  et  les  prioarsAmadouni ,  Bargcr 
située  dans  ta  partie  de  l'Arniéuic  qui  et  Mamouel ,  rasïembièrent  des  troi- 
.était  soumise  k  Arscbak.  En  ran3^'i6,  pes,  et  tentèrent  de  les  délivrer,  eu 
après  lanort  du  roi  Atfchak  111,  G»,  attaquant  dans  leur  route,  les  Persa^ 
43von  fut  nommé ,  par  l'empereur  'qui  Ies  condniti^iient  :  leuis  efforts  fu- 
,Théodose,  général  de  toutes,  les  trou-  .rent  inutiles ,  et  ils  payèrent  de  leur 
pes  qui  se  trouvaient  dans  la  ponton  -lue  leur  giinéreux  dévouement  Le  lOi 
.de  r Arménie  soumise  à  sa  puissance-,  -Kltosrov  fut  enfermé  dans  le  juri  de 
■et  cbef  de, tous  les  priaces  qui  l'Iiabk-  l'Oubli ,  dans  ta  Susiane,.  avec  Ga- 
laienl.  Le  général,  et  «es  prinees.,  zavon  et  son  fils  Hridiad;  Gazitou  7 
jnéconlents  de  ce  que  l'empereur  ne  . mourut  an  bout  de  deux  mois ,  eu 
Jeuc  avait  point  4ouué  de  rm ,  éseâfir  l'an  S89.''[ies  biens  de  toute  la  famille 
rent  alors  à  Kbosrov,  roi  dail'Arm^  -Kanuaragan  furent  réunis  au  domaioe 
Me  persane,  pour  f^e-,u4i  arr^ng»-  .royalparVrhamScluboub.  S.Mr— if. 
meut  avec  lui:. ils  promkïut  de  le  -  GA2ET  (Guillaume),  en  latia 
reconnaître  pour  leur  souverain,  k  .Gaztcus,  historien,  né  k  Arras  cb 
condition  q^i'il  leur  rendrait  leurs  ilq-  iS54  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
eiennes  posscssions,ou  bien  qu'il  Ifi^  -professa  les  humanités  au  coll<^e  de 
eu  donnerait  d'auties  en  échange,  'Louvaîn  ,  fut  nommé-vers  i5So  cur^ 
Kbosrov  accepta  ces  propositions  avec  de  Ste..-  Madel^e  d'Arras,  et  «tumte 
luitrËs  vif  empressement,  et  devint,  cbanoine  do  la  coll^iale  d'Aire,  et 
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mounitdaiu>i|ntrietex5aoilt6)2,  h  eatalapis  Jes  MtmU  ,  les  fond»' 
à  l'igc  de  cinqnatiie-kiJit  ■■!■.  Oa  >  tiow  iet  é^t*** ,  elc>  î  p^tu  Lt  tue- 
de  loi  fdiuieiin  ouvra);»  etaetnaai  aesAm  4et  ^ornUs  d'Attois  et  Ut 
l'iiiilnre  àtt  P^»-Ba(,  ntiiei  quoi-  choses  mémt^Mei  arrivées  </«  leur 
que  superfioidi,  et  BDKODfa&t  M  itmfit,  Vtlennnaes,  1^14)  îd^*- 
«oirMO  crridule  et  pca  JD^ianix.  lia  On  •  nfoadu  di«i  oe  TstMoe  ks  dif- 
lûle  qa'aa  cl  irauTC  omm*  les  Mi!-  Kreuti  4oritt  de  Guet  sur  les  Pajs- 
noues  de  Ntnron,  toni.  XLm,  eit  Bn.VW.  P^  dtS.  ffaast,  evt^ 
«tsaceniplète.Oii«ebaeiicraàeiler  À'Amm,  ibJd.,  ifntt,io-8'.;  i<i8a 
ici  le>  priDdpMiz  :  I.  L'Ordre  et  -et  fj»\.,v^^%;  eHe  est  eranile  àa 
nute  dei  mfaum  «t  anhevApÊet  de  recncjl  qu'on  vient  de  Mer.  YlII. 
Cannai,  pas  U  icmtMlopte  et  le  Ma^dtdk,  tragiedia  sacra,  Dom, 
déaomhremml  des  taiatt  homerés  1SV9,  in-S\  IX.  Des  Omnf^ 
spèdaleMent  dans  «e  dmeèse,  kr-  esc^tifuei.  —  Oun  (âiard),  bé- 
rai,  i5y7,  in-U*.  U.  t'Ordre  des  K'dieiie,  «e«eu  de  GuiÙaume,  m  i 
évÂptes  itdmts;  jdai  le  eateb-  ftirncn  4  566,{it  prafeiMeti  à  l'alt- 
gaedes  saitts  hoiBtrésdaa  ice  di»-  iuye  de  SL-W«ait,  reiB|»lît  avec  Aï- 
eèse,Md.,  iS9&,iB-K',;  ■ooveltc  tiKti<m  les  diffftwtB  ewpl«ts  de  »■ 
editrM  anooMiiMe , -et '&■»  bqneHe  -orire,  6a^  pr^6t  de  &i.-«i(M 
«n  a  tefiMu  la  KKioeuion  des  arche-  -d'irras ,  et  HMiinit  dass  cette  vitts 
T£<|uade<:Bid»«i,iîlML,i£o4.  in-  -an  noii  de  M^terabre  i&k6,  k 
S-,  m.  Uaktidfe  de  Ha  w— B'  et  «Muante  mh.  Il  est  priBOcpdeinMil 
de  U  soiatt  ^onMU  «ofwwvsu  connn  par  l'niceHente  édition  qull  ■ 
en  la  viUe  et  dtè  JTjérrms ,  im^n-  donnée  de*  OBavres  de  Cassien, 
mée  «  la  nile  de  Toarm^  fvêce-  avec  de^'etowaimit  et  des  uelei,  ' 
dent;puiieéfaraieut,'i5g9,*6i'3,  Bmiai,  i0i^,  a  «ol.  ia-^.;  Mnu, 
1635,  1669  H  r-^to^ia-n.  IV.  )frit^;P«ri<i,  «6^7;  Leipzig,  1731') 
Ttdthaux  sacrés  delà  Gaaie.Bet'  in-IM.  f,aderM<<i«  edt  é  plus  esd- 
pauesehm  Vordte  et  la  suite  riai  .a^.On«eM*rede  ee  saT«i>t  reK- 
fopes  et  ^  tous  les  é/éqmes  des  -gieuxi  Sieqttmlio»«s  ium  de  i0i- 
Pays-Bas  ,  ofee  tes  sakits  qui  s<mt  «m  sive  horis  ip.  W.  -Firginis  ;  Di 
honores  en  ums  ieors.  dieeèses^  tit  «$Sc<o  Aijkmcterim,  Arna* ,  i6aa, 
la  SihUoikèifue  smaée  des  FarfS-  «u-Sc.  —  Guet  (  Ab^cHb  ),  frtn 
Bas,coiiÈBaaialBsthmâegiians,<a-  dnprMiew,  ir  i  Arras  en  i568, 
nonistts  ,  sekoioiUtfaet  <et  «wmv  sort  «ti|r  $$3,  entra,  eti  i'S8<,dMit 
écrivabte-céliiees,  itnl^iët»,iiD-^T.  .U  tantHé'àn  yéuilues ,  «ù  il  firi  ne- 
La  BMoA^e  «aiv^  Mnbent-dn  l^ur  des  tifté^  d'ârnu  ,  de  Vatc»- 
article» ^oielt dfc'iMiii parValèiiaAn-  -daBH^sM  deGambrai.  H  paUia,-ea  . 
dré  et  m*  «ootMwttows.  Çaatt  peo-  ftn  ■  im^  et  kheom,  «crits  d^a 
.itiettait-ut)e6iUwib^HgénMe<io  -ffip4e  asseï:  éMgSRt  et  assec  piqoirt, 
^ays->fias;mais  'A  ne  t'a  foMt  «se-  des^JaMten'Hj  qaiontéié  ptusietm 
xjHie.'i.Viesdes'sainle,iam!  •des  fcis  tutpriimi),  Pont  — i- Mshjsbb, 
.e>iWniitiOTwnMiPabM,-Bei«H,i£i3,  -1^6x5;  AeTcrs ,  i6!>9,  ii»-i3  ;  Lille, 
a  vol.  in  •»•.  VA.  J&loiw^orieiw-  ,65B^  tw^»*.  (i  )  W— s. 

ti^e    rfw    ft«r«  -  *»J  ,  cemwant ■ ■ -  ■ ■ 

tordre  et  MXe  4e  tmt  les  èoéùoet       Me-.-.  (■ie»fc..).«ii*»a*R*-M« 

,        ,  ,        ,  !■      \  il  Siint-fMiinim,  arotMWM  ■!«    tH.hgii,  wt 


..Bl-iieObyCOOl^lC 


GAZ  GAZ  l&>5 
GAZl'Bi^ïN  ,  grand-jmir^  n  reot  la  |ah>iiiie  dei  envieiix  ;  nue 
|>remier  ministre  d«  i'cmpire  odio-  faction  pmsHBtc,  à  la  télé  de-litpiellc 
Hiaii  «r»  h  fin  dn  dnnier  «iicic,  an  voy«l  le  parent  du  bry,  parnntl 
a*«teva,  de  U  plus  basse  extraction ,  à  leFenTeneriKavieuéBwfutiaeiiaaie; 
«s  h*ut(s  dignilés.  Dans  un  pays  oà  «til  ne  la  oansetra  qu'en  se  KÙrant 
la  naissance  n'est  comiKée  pour  rien,  ra  tonte  lUligenDe  en  Espagne,  aban- 
ttfi  le  courage ,  leiiMeots,  cl  le  |ilui  éonnaatM*  biaisetsa'uiaiKm,oh3r- 
souventletintri^Fs,  por(isllBUKpre>  ^«eniement  de  quelques  tÀjoux  At 
miers  honneurs,  une  snnblBbIeW-  prix.  Le  r«i ^lËapagoe , 'Charles III , 
tkiDese  renourclLe  frc(}uemmtia( ,  et  taifil  nn  KCu<A|idèin  de  bienv«tlaac^ 
n'a  rien  qui  duife  «Umnor.  :i.'eri{;ine  «t'Iuiidottnadeiilelirej  de  Eecavnnan- 
de  oe  :personnagc  est  très  inceruine  >  datibn  pour  le  roi  de  Naples  Ferd^ 
In  uik  le  fom  naître  en  Perse  durant  nand  IV,  san  'fils.  De  NaplM,  où  il 
les  troubles  qui  rémèi«nt  dans  cet  fiit^alen)eatbienrefu,Il3iunpaua, 
élut,  apri»  b  mort  de  lîadir-obah  ,  et  «ni  /m  ,  k  Coanniriiiople ,  avec  de* 
ajotilcnt  qu'un  parti  turk,  dans  une  Jetirra  [pèscxpresiireBAi  monarque, 
invasion ,  l'arracha  i  ta  bmille,  ei  le  *pn ,  l'a^aul  'pris  sens  sa  'prsMction , 
t^uisit  en  esclavage,  lorsqu'il  était  lerecoBaiuRdxil  i  «onsiimttre.  Mais 
encore  très  jeHoe;  ^'«utres-,  «t  cette  -i  peine  y  A»t-it  dtJlMninë,  que  le* 
opinion -est  la  phtsTcpandue,  prAen-  tldpuUB  4e  la  régence  d'Alger,  ins- 
«lent  qu'il  vit  le  jourÀ  Sodosto ,  petite  liiniti(ksooapparilioH,1e  fëctatobretlt 
TiUcsurU  Prapoiitide,i'peudc  dis-  aapt^sdudivan, . comme anjet^d'Âlgci; 
tanee  de  CoBSiantiaople  :  dn  in»i«B  wMnssmfotMJii-,  charge  defen, et 
esi-iUertain  qu'àlyjpiMasespreniiè-  «Mduil  dansuniCftOhot,  TiemiDistre 
res'ajinées.  Uni^tMaLineile  Mirtadt  -de  :N(ipla  iinieroMa  vivi^ment  ipont 
ilaprofessionitecarmes,  et'lVnpice  4»;  A,  ce  <{iii  est  digne 'de  >nnDei> 
«ihonian  dta^  en 'patx ,  il  s^etiràla  4]se,4aPOrtellut,  A  lîenmeuRNe'd'ttQe 
Aaoa  les  BuUitcs  que  les  Ptigiences  de  'aenr  Mfidèle,  la  'oensei-mi^  <d'uR 
BMbRrieoatdroitde:lever<dans  l'en-  >boa  musulmaii,  qni  devait  an  iour 
jtire  etbamau ,  «i  vint  i  Alger.  A  son  «oviv  si  utSement  sa  pairie.  Sassan 
arrivBe,câi>dlalfaisaitlaguetreAqa<i-  -mcouera doue  saiiWie  Otsanluga- 
^ttcs  fCflfdades  rfiicaiDes'quiwflitrM  'ge  défi  saisi)  bien  plus,  au4}outd« 
seconé son JMtg.AprÏ8desfimiveBrâ<  ^el^es'mtns , iloblùit ie«omaiaiide- 
iMes  de  bravoure, iBassanfut'pi'Dnili  -flvnUd^neïrrfggtedeSofUrneas.TjCsul- 
auK  piemians  grades ,  neput  fa  com-  Abi,  alora  r^ant,  d«sirsit,  avec  ar- 
-niaudewcDt  en  «huf  dcstpoiipttdeic  ^koTiUenrelicnipinBur-iiaciaimili* 
•n^oe,  «t  ohani  «n£a  te  guinvrov-  ■taire ùmponnv il  était  flaRé  d'admet- 
ment  de  TireaMB.  >I«  |wr«wetiTe  •l<«)pMtDi^DKc>areâe<tianne,'un'su- 
d'uMeeeMNledéuiîm>f)flaTC,  Cet  «un-  -iA*FtseKfdrimc«é,VtMpïble4rïsirp 
cisd^  ohteniupatflatcanj  éveille-  dmininir  aox  aime»  othmnaMs.  En 
— - — ■ — — — , «^ag.,  4w«i|ite  h  |!!;iiCTi>e  éd«a  eawe 

^u  IH  ■.i.prtcWmu.  •  donnt  IBinoIr,  ,„  *  ''*"*•  *•  '•■  R"»**,  flBS9«a  *alt 

ïïr  wiîr?jr'«l.*;,'T'îwLl'«*™"  ^  ■*''«•»»"■'■  **  «erinettiAe ,  rdepaîi 

tfu,'.  tt  prtM,  ^  Iffr,"'^ ,h!,!,  "isT^  ili>[^<ieiD{»id«ichBej  Be -poMiclA  au- 

-•"«M^j"^H'™"r;^r.f'd™%.''i.^  '*"''  lM"««Be  deiwr  ^eoé -d'ane  «a- 

î^î^fStl*^''             IT"^"''""^'  T^***  ***'^'  *""  '^  «Bswilrit  de 
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pcadant  lesquelles  les  croisières  se 
bornaient  biI\  parages  voisina,  non 
pour  former  h  loariBe  et  l'exercer, 
mais  seulemeni  pour  lever  des  iin- 
fais.  U  a'existiil  aucune. ^cole:  dans 
la  cODStructioD  des  bâtinteotsde  gucrr 
re,  on  suivait  les  ancietiBes  jiropor- 
tioas,  et  les  règks  abaudonoées  de- 
puis long-ieinps  par  les  autres  puis- 
Muces;  les  gens  de  mer  ignoraient  la 
discipline,  et  réglaient  dans  la  plus 
fatale  ignorance  :  .les  forces  de  terre 
Aaient  à  peu  (ir^sdaiisle  inâpie  état. 
JËncore  que  Hassan  ne  [lOSMidâl  point 
la  th&i'ie  delà  science  navale,  il  con- 
naissait cweuJaut  les  vices  de  U  ma- 
rine des  Turks ,  et  l'iuiliié  d'une  ré- 
forme gt^ne'rale  à  cet  ^rd.  l^es  opéra* 
4ionsmLliuirescunmitiicèri>i>leni^69. 
Hassau  eui  le  cooimaudcnienr  di'  l'es- 
cadre destinée  k  la  défense'dierArclii- 
pel  :  mais  la  Porte  n'agissait  que  fai- 
bleawDi  de  ce  côté,  K^tdani  comme 
impossible  l'apparition  d'une  flotte 
ius«e  dans  la  Méditerranée;  et  l'enne- 
mi était  >sur  le  point  d'entrer  dans 
l'Archipel  qu'on  doutait  encore  de  ses 
mouvements.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détail  de  cette  campagne  uu 
des  expéditions  subséquentes  dirigées 
par  Hassan  ;  il  nous  suffira  de  dire 
.que,  par  sa  rare  activité,  il  sut  rnné- 
.dier  à  plusieurs  vices  de  la  miriné 
.OlIisDianB,  et  se  distingua  partie ulière- 
jueiit  dan*  un  combat  naval ,'  liyr^  en 
&cedeScio,le5iuillet  1^70,  et  dans 
lequel,  les  deux  vaisseaux  amiraux, 
.turk  et  russe,  après  s'étie  reucoitirés, 
vivement  attaqués  et  déreiidus,  sauiè- 
reni  en  llair  l'un  el  l'autre  :  Hassan 
gagna  la  terre  couvert  de  blessures,  he 
commandement  de  la  flotte  lui  avait  été 
remis;  car  le  capitan-nacba  s'était  retiré 
avant  que  l'affaire  fut  cng  rgée  :  ce  fut 
lui  qui  conduisit  la  flotte  à  l'abri  dans 
.  k  port  deXchesmé,  oii  les  Kusses  l'iu- 
GcndiércDt,  par  It  peu  de  courage  de 
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ce  même  cipitm-pacha.  L'année  sui- 
vante, Gatt-tiassan  força  Us  Busses  i  le- 
ver le  siège  de  Lemnos,  laissant  leurs 
baili'riesenionpauvoir.Cesuctèsreie^ 
valeconragedesOtbomans,  el  fil  don- 
ner à  Hassan-pacha  l'ia tendance  de 
l'arsenal.  Cette mémeaunée  le  sulihAa 
1  éleva  à  la  digniié  de  capilan  -  pKbn 
(grand  amiral  ].  Hassan  la  conserva 
pendant  les  .règnes  de  Moustaù  111 
et  d'Abdouihamid ,  et  jouit  de  la  &• 
veur  et  de  l'tstime  de  ces  deux  prin- 
ces, 11  fut  suocessi  vente  Lit  chargé  de 
réduire  le  ^menx  cheikh  Dhahcr ,  les 
rebelles  Ibrahim  et  Mourad-Bej;  de 
rétablir  l'ordre  dans  la  Morée,  en 
1779,  et  de  diriger  diverses  expcdi- 
ûmxi  dans  les  guerres  que  se  firent  ta 
Portée!  la  Russie  au  sujet  de  la  Cri- 
mée. Ses  efforts  ne  furent  point  cou- 
roiinés  de  succès  dins  la  guerre  de 
17V'8;et  s'il  duiiaa de  nouvelles  preu- 
vesdt  bravoure,  on  pot  blâmer  l'au- 
ddce  inconsidérée  qui  lui  fu exposer, 
i^us  utilité  et  sans  réfluxion  ,  les  for- 
ces navalcsdel'eujpire.Lepeuple  qui, 
jusqu'alors ,  lui  avait  été  très  ËiTora- 
ble ,  se  tourna  contre  lui  ;  et  d;iiis'  ces 
eutrciiiiics  lu  sullhân  Sélîm  étant  par- 
venu au  trône  (  le  7  avril  17^9), 
Hdssan-pacha  fui  déposé  el  confiné  à 
Isma'i] ,  dont  il  eut  lecummandemeot. 
Dans  le  diplôme  d'inveslilitre ,  ou  lui 
donnait  le  titre  de  paofaa  d'Orzakow, 
lui  imposaut  par-la  l'obligation  tacite 
de  i^prendcc  promplcme&t  cette  pla- 
ce. Les  opérations  militaires  àe  ijBq 
ne  furent  point  favorables  à  la  Porte. 
Alors ,  les  ennemis  de  Hassan  voulant 
le  perdre  entièrement ,  conseillèrent 
à  Seliuidc  le  choisirpour  grand-Tétjr, 
persuades  que  sou  élévation,  d«ui 
des  circonstances  aussi  difficiles,  était 
le  plus  sûr  garatil  de  sa  chuie.  Hassan 
fui  donc  placé  à  la  tête  du  ministère  , 
poste  qu'il  avait  toujours  refusé;  nais 
cpiDnve  il  piérojait  l'issue  de  la  gun- 
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n ,  3  traTailla  sans  rdiclie  i  obtenir  nomlm  infini  d'habitanu ,  soupfon- 
MU  accommoduneal  lioooraMe,  L«s  nà  d'atlachement  aux  beys  Mo«râd  el 
JDStaiices  de  la  Suède^  la  mort  de  Ibrahim  ;  i  la  suite  d'uo  combat  na- 
l'empereur  JoKjtfa  II ,  la  situation  po-  val  engagé  l^éremeDl  et  dont  Tissue 
Sliqne  de  la  France  s'opposJuvnt  à  ce  fut  fàule  à  la  marine  otliomaoe',  ilfit 
prtqet  1  d'ailleurs  le  divan  Cïpérait  qne  pendre  ou  décatiiter  six  principaux 
PAulriche  ferait  sa  paix  avec  la  Porte,  officiers ,  quoîqu  il  ne  dût  s'en  prén- 
om n'aurait  [dus  alors  k  combattre  dre  qu'à  lui  du  mauvais  succès  de  Taf» 
que  ia  Russie;  mars  le  Yécyr,  k  la  iSte  feire  :  Tesprit  dlnsuboidination  des 
d'une  aimee composée  de  recrues  in-  troupes  et  du  peiiple  peut  k  peine 
disdplinées ,  et  dëpoorrue  de  vivres  att^oer  l'horreur  de  ces  exàiolioDSi 
etdemunilious,  ne  put  l'opposer  aux  Mais  Hassan  avait  conçu  les  plus 
pn^rèsde  rennemi  :  il  rat  sacrïii^.  grands  projeta  de  réforme  ponr  lama- 
.  On  lui  redemanda  lé  sceau  de  l'em-  <  rine  odiomane  t  pendant  fa  durée  de 
pire  ;  ayant  voulu  opposer  quelque  son  capitan-pachgtiik,  les  arsenaux  fii- 
résistance  an  capidji  qui  loi  fut  en-  rent  dans  une  pleine  actiTilé  ;  il  avait 
Toyé  à  Scbiumla,  il  fut  tué  en  fév.  ou  même  obtenu  de  là  Porte  la  permis- 
mars  1790,  et  satétcfut  envoyée  k  sion  d'employer  dans  les  arsenaux' 
Con£taulJDople(i).  L'écriviin  qui  nous  musulmans  des  ingénieurs  européens  : 
a  fourni  les  faits  dont  se  compose  mais  lespr^ugés  pernicienx  d'une  na- 
cet  irtk\t  (Fayez\ei  Mines  de  l' O-  tion  fanatique,  et  les  intrigues  du  di- 
rent, lom,  m  et  iv),  trace  ainsi  van,  firent  échouer  la  plupart  dtces 
le  portrait  de  ot  miuiitre  fameux  :  projets;  et  tous  leseffurts,  toulel'ac- 
Sa  taille  était  moyenna  et  son  lempé-  tiviléde  Hassan, sebornèrentàdinii- 
i-ament  robuste  :  une  barbe  bien  four-  mer  les  vices  àù  la  marine  elles  abus 
nie  et  de  loiigues  mousiacbes  ajou-  de  l'administralion  tuikes,  sans  pou- 
laient  à  la  dureté  naturelle  de  sa  phy-  voir  les  détruire  entièremenL  J— h, 
sionomie;  une  activité  infatigable  était  GAZIUS  (Antoine),  d'une  fa- 
la  marque  di>l<KcUve  de  son  caractè-  mille  originaire  de  Crémone,  étudia 
re  :  la  passion  d'accninaler,  trop  com-  la  médecine  a  Padoue ,  sa  patrie;  et 
mune  en  Orient,  le  rendit  avare  et  y  reçut  lebonoet  de  docteur.  Il  se 
peu  scrupuleux  sur  les  moyens  de  proposait  même  d'y  exercer  son  art; 
s'enrichir;  mais  il  savait,  dans  le  be-  mais  pen  satis&itduiaibled^réd'es- 
Mnn,  employer  ses  trésors  pour  k  time  que  ses  compatriotes  accordaient 
bien  de  l'empire.  Plusieurs  établisse-  i  ses  talents,  il  Jla  pratiquer  la  mé- 
ments  d'utilité  publique  furent  élevés  decine  dans  d'autres  villes,  et  le  fil 
à  ses  bais  ;  musulman  zélé,  il  obser-  avec  tant  de  succès  qu'il  acquit  une 
vait  scrupuleusement  les  préceptes  grande  réputation  et  beaucoup  de  ri- 
de sa  religion.  Sévtre  à  l'extrême ,  11  chesses.  Lorsque  les  progrés  de  l'jge 
lie  tenait  aucun  compte  de  la  vie  des  lui  firent  sentir  le  besoin  du  repas,  il 
hommes  :  pendant  son  expédîtioD  en  revint  à  Padoue,  ^y  livra  uuique- 
Mo»ée,il  fit  élever,  dans  les  environs  ment  aux  travaux  du  cabinet,  et  em- 
de  Tripolizza ,  une  pyramide  formée  ploya  le  reste  de  sa  vie  à  polir  ou  k 
des  ttles  qu'on  avait  abattues  par  ses  composer  les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
ordres  ;  en  Egypte,  il  sacriSa  un  au  public.  Ce  fut  ilansce  travail,  et  k 

,  ,  „    ,       . _             7  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  bus  qu'il 

*fv>iv  du  9  .Trii  i»>.  nit  surpris  pat  la  niotljile  3  septembre 
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i&5ok  Od  1«  doit  :  1.  Ftordét  £01  iM^!  f  ■Muwmm»  mattôM  pV» 

Ton»  wtedùmm ,  «iw  iltf  cuniMiv*-  ^J  ^  «ffiwwffûsf,  Madrid,  1689. 

(Mni«r<«iH'li)lif,VraiM,i49iiI^OD,  L>  rwc  iligMile,  9  iaqiKlIe  Gaasla 

i5oD,  i5i4.  iSiâ,  iD~4*'>f  l^34t  Bra4  4nli^  sm  >«iuvnfe,  ie  tcmb- 

inH".;  Strasbourg,   1546,  ÎD-ti*.]  lus^a  à l'aupereur  L^lrâld ,  fui  f« 

Priottc,  1 549.  C'est  «B Traité  d'hyr  FHpt  «ti wnn tire  <]«9«smedMiw,Mi 

gièaefért  Aenda  et  Ion  comptât  liMi  1091.^0  ifwHaiif  M^drwi,  il  «dt< 

M  Icmps  [  l'nMur  V  poM  en  imm  Midùm  à  voy»^  :  il  fi#rBmrat|iMta 

toqtu  lu  dMMf  dool  l'utage  pout  ^pic  tome  k  Fiaoit,  e'-uréta  à  Pari* 

cotitribiMr  k  U  MannalioD  de  U  pwir  y  tw  les  «umbiMs  de  taotiAi 

taB\é.U.i}eieimiotlmigilwiiheIlia,  tni«4e»  «««nw;  «t ,  ■  m*  ntaH-  à 

Bdie,  i6}g,in-fol-  Ce  Jim  *  éH  Varooe  «b  1697,  il  «^t  bm  an* 

imfirnié  av«c  )m  «nif m  4e  Gana-  «iBiuiet  Mcitpauaw ,  «t  pcalNfiM  J« 

lanlÎD  l^a&ioaio.  III.    Be    ralione  nédeciae  avec  btwaêmxp  de  dictinc* 

evaaiandi  Ubelliu,aiv€  ^uo  medi-  tiau  {«squ'à  u  tnnL,  armée  le  i^ 

fomentoni'i^geneMpm'gationeifiiri  faVfier  .17)5.  Sm  autres  «tnâg» 

dtbeant.  Me,  iâ4t  >  ii^M.;  ibid. ,  Mqt:!.  Origine  ^pimnVMii'o  eri- 

^665,  iii-ti^.  QfiE  oiivr»f;<  sa  tioufc  madio  d«l'C^ntale  ««nt-^gio  yntà- 

fivtc  le  Metltodus  mtdtndi  d'iUbur  Un^i»lcMie  bue,  Vérone,  r7i3, 

«Oïis,  «  conmenle  {mp  Ceorgc  Pio-  iu-4"-  CHt  Vteloire  d'une   nakiiie 

catîa,  avec    les  Bepdi»  univena-  qniiqgiiaitalars  pttnui'les  tou£  «a 

bf  «rotioMif  morbiimm  di^mauld  lta'(e,«ù,si)tvtpt  un  iiu^digDed'è- 

de  ViHeneuve.  IV.  .Mrahujn  tan^  tre  knite,LiM  ioédwDc  se  sont,  de 

unis,  de  vino  jft  certvisid,  Augi-  looitcmpfribetiuwii^atiadés  à  l'ub- 

iiourg,  i546,  ÎD^.jPadMC.  i5^  aaisMaa  des  epiiuiotiec.  )I.  JlmoitT 

is^".  C»— ï.  -^  inffaïuiato  .da  /idsi  meiici,  9i- 

GÂZ0L4(J(M«m),»edtcitt,  B»-  ruiue,  i^ifi,  <in''S''.;'6ii(èKie  edi- 

^oit^V^pe  M  16Ô1.  Après  aroir  «ion, Trente,  1718,  in-fia;  Vsuite, 

fait  de  booBM  Audee  dans  sa  patrie^  -ly^i  yi»-^" .yeatiafef^ai ,  Vaicoce, 

il  se  recdita  padoue.pou' y  Btiidicr  17^,  iP-^°.,  «ma  le  titre   Ae  El 

ti)SBiatlietnaliqcw3.11se  livia-ensnile  fnoitdo  ii/^mn*do  per  ios   fMtet 

Àl'étudedela  ined<vJiw,mçûtJebav-  medieof fxu it. iht^jàa ,  fj3Btfia^ 

»et  dedecteur  eneeHc  rK«M;eL,  de  Mipc  re  titre  :  Priuwëttf  attUne  U 

rctQur  il  VéranB,  en  lëW,  il  dMiaw  •ùhwîataiiis'iiâ  der  /ïaHr  wtéàetùu. 

Unu  Ses  soins  à  lafaMUlNiietà  r«iv  £et  ouvrage,  «aapote  de  daq  diir 

^ni^*liqnd!i«ieM«iéKi<]u'ilc<HMa'Vli  <owfi,'âtbeai)tpiip  de  biuit  daw  ^ 

à  la  culture  des  sciences  physiques  tl  i0Oipt;ilsi«çpo(cui  ei^iltrè*pUo- 

■utllc»aliqiWSlGetlt)a(udépîe,quire-  «<ipbiquc,Xeaacoupd'anoiir  pour  ta 

f lit  te  non  de. f II  Alttefili ,  ïtiVaur  -rériic.et  &iU'(ii«ged(a  taieMs,  des 

TerluredcsossëiDces  le  i".  d^etai-  «enlimeQis  Boldies  et  du  caractère  li- 

Lrcdc  la  Biâtne  aoDGoi  aios,  bieuidl  \>éu^  de  l'avIeHr.  jCk-^t. 

■aprèts  Jean  de  Pcsan),  JindHasadiitr        jGAZOLDiO  (Juh),  de  Gacle, 

id*  Veniie  ea  Espagne,  ar Rttha  âacol^  foine  laui'rài,  f  41  dorisuit  vers  b  fia 

-il  ses  ctct>palî(>ii»  cbenes,  ft  Tud'  4a(5'.sk«iLe,,sUiMBNoitoioi:l3tiD, 

'trnina  aies  Ini  à  Madrid.  Pesdani  mi  HCissivmcBt  raie,  jioif'le  tdre  est 

séjour  .d'en TÎron  twis   ans  «ju'il  fit  j^triArepaWgeryAig ,  wi-B'.dgTtPgt 

mta  eatte-Tillf,  il  publia  un  livre  ior  fctiilleUnOBeuiffi:H,4aiiss^alitfù, 
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car3Clèrasrai)iJs.Utitfau9orKpoInt  pl(RÛWtpiMûte«deuc(wr,et«ux 

I(ifUle,iMi»i«n|eliw4pl'iwpfW-  «Wpensdu^wiil  »'«««»»' ^w^M^B 

sioi)  et  l«  vom  ier'mtfàtaiji  Polv-  4'«iwHHiti^»u«r^iib««pii^Mr«t 

(  Bubtera  ).  Oe  ).yp«;«»^  iiPiwnwl  4ni  «w  fiWoew  *  i"*!»;!*  ïnorom 

du  fâ°.Hècl^[f4:95-MNI>xwi«f).U  jPM^iAR*  JT,  WrB««P*e,t.»(, 

ait,iwrialestiH»dp'7'.li*«^('l»ieT  («iw,  j«D»fc«ie  #iltt4»,  J    M— -ow. 
|oii]fiiature|LefleCliii«.'Wtl>qi'«»pèc«         GAZON r IK)UitXll&BlB  {âsuRr 

deisMmiadeswMflHér-fS^Jl'ViiB,  «iwr*!*»*»-*!*^!»*),  oe^yiûjaf 

dpîu  il  fait  UQç  )oi]gue«iHiiwr#UoB ,  pcr-CoUPutù),  vton  le   iç  futsi^ 

sans  y  -ftiiblier  u;»  rwladie ,  .ajpr»  •«  J  ^84 1  *'flia»W  au^ieUfts,  .et  -y  fflb- 

çcole ,  sur  laqwUc  il  ii'osç  4e«vier  «i  tint  qwtiuf  sâuptèn.  fiea.pMductwiu, 

jç'ntl'lt^iequiradonBseMafraBce,  tans  âtn  il'w  «wte.teiwot,  «tr 

oulaf rante à jlta^w.  miwtfttiiu  fpAt  ptnk  la  btcEabiipf 

....   Ai.au)ia.ui.miG4ju.i«iM  »ii»*es(Mr»««it.m*lio«B»s«»loia 

l'Wo...  4(,  ,B,(,^i,u„r  «  «BiwdîOwde,  i(u'H 

Ce^me  ftjl  dédié  aij.cw^W»!  &igi«T  «vjtitrprtf  jtpijr  iiiwivle'  0«  a  de  lai  t 

mendie  Gonzapie  ,  i^at  du  S»uit-  I.  Tiwis  iisifra!  s«ir  le*  tra5cdie8.*l'i- 

Si^e,AIaihieuCAvutt)($,4eCrpiiiOBe,  mtgnùte,  »i'Éf)<fl>a['is  et  ^  $am»- 

ainMJa«ibsUQte)lerwiVf;«ge.4aiu4e  «lsia;£^<»tMndASi^ux^i^»"«>- 

ydisiique  :  if. 4^'v<N«4{f  k  vpnte,0u  {.tfirm 

^iii)]i,<iai<:uuii«HBi>.4viHiv<l*>»r»  imparlisi«$ $V ùs fiioés de  tUalw 

v=i  t ,  kg.,  h-c  1.1™.  : .« ,  pu.. ,  ™w,  .rt.  ^  ,f'Q{i*H-e.,  Awitprdfl» ,  a  707 ,  in- 

Xe  poème  commence  au  s,',  feuijletj  i3..(jearrittqu«SMiittfismv>tlei>no>^ 

ilfiuit  au  feuilletÇ  recto,  etjlestsuii^  -Vnsti.iil- ^Uàiv dt  CèpknieMd* 

de  poésies  mêlées.,  qui^e  lerpaineotau  -Proopis,  i^G»,  ui'iit-iNiEsfoiJM- 

4"-  feuillet  lerso  d»  lasigumure  ]£,,  jet  torique  et  f/hâosophufue, suT.lMptim- 

jtanni  lesquelles  il  y  eu  a  de  Htslicqn-  tfiptmx  ridiouUs  dis  diffénales  jwl^ 

cieuses {iQur  Lï  diclton  et  le  siylp. {^  H'(VU,  i'}Qli,Àa-ii,M . Lts  J<mding., 

■eut  oe  s'élèfe  gucie  au-dessus  du  ^wime,tr0duitdiil«tin,  duP.Bafûn, 
me'diocre.  Graïoldo  doit  avcpt-  UÎMe     )773,jn-ta.C'e3tpltttàluiieHiutal^a 

d'autres  poésies  que  celles  d»  Tefiutfl  mu'uoe.tr^iwtksnËdéle^titeUeai^E^ 

de Dt  BOUS  parlons.  Q&/Sroj   Totf  f"in'l'']nfinlf  i^''*'""E'"''l- ^^  Elag» 

(yo/inHf)deBoui^es,àlaiuiledcrjï-  5e  FoU^l4re,^^^Q,w^8•!.■yH.Jin^ 

dîtion,  salis  date,  de  ValeriusProbNAt  ténor ,  ou  la  R^abligve^e  f^^m, 

DeinteqtrelahdisRomanoTumlitte-  poème,  1 74^1  ÎD-ia.VlIl.  Une  Ode 

m,dotiaeuiie  pièce  en  cinq  distiques,  sur  les  conqu/les  durai;  desÈpîtres 

De  Echo  resonabili,  ex  Jo.  Gazol-  à  Fohaire  et  aux  Muses  ;  Âriadne 

ilo,6iu(ano,q<iinesetrouvepasdaiis  à    Thésée,  Héloise  à  son  époux, 

notrecditîon.Iln'yariendeGazDlda,  ApaUon  et  Ddphné ,  hêroïdes;  Al- 

ni  dans  les  DeUciœ  poëtaram  italo-  zate,  ou  le  Préjugé  détruit,  Berlin, 
rum,  ai-iausleiCarminailiustrium  i^Si,  in-6"..  pièce  eu  un  acte,  non 
poetarum  italorum  ,  édition  de  Fia-  représentée  ,  et  qui  ne  mérite  pas  dé 
rence,  1720.  Ce  Gazoldo  paraît  être     l'être.  Z. 

le  mittu  ^ue  le  pape  Léou  2i  comptait        GAZZANIGA  (  Josssa  ),  coiiipt»i-> 


..gniaOb,  Google 


6a  GAI  4a*  I 

teur  ilalîai ,  naquit  à  Ventie  n  1 7^.  pu»  cette  époque  ipe  tî  répntallon  it  ] 
"h^rkt  avoir  étudié  Ira  élénKnis  de  la  Gtauuif^  augniaita,  (faoïque  son  ta- 
iDusique  dans  nn  ooosfrvaloirt  dr  Irnl  fui,  en  réabte,  bien  inferûiir  h 
cette  ville,  i}jMsiaà  cdui  de  la  Pittà  eeliù  de  QoiaroM.  Cependant  le  pu- 
ât Naplas,  ou  il  M  peifeciiaDiia  wus  blic,  en  sifflant  l'opéra  de  ce  dunîer  , 
la  dltectiun  dn  celtore  Saccbini.  Son  crut  moins  fairp  une  injure  à  oc  maître 
premier  opéra,  qu'il  fit  joaer  àBoms  )ustcm«titcélibK,qu'àj'iuidese9pro- 
(  1770),  sur  un  théâtre  secondaire,  Icctmin  (te  prince  Bniclii-Onesti), 
la  Pall»ccorda,  j  obtint  du  succb.  que  les  Romains  ne  voyaient  pas  de 
Il  parcourut  eDauitedifTérenlcs  villes  bon  ceil,  Gaczaniea  passa  ensuite  il 
dltale,  où  ses  compositions  fiirent  différentes  coorea'Alfemagne, comme 
applaudies,  etnotanunent à  Bologne,  fet$rhasi,Saxe,  Baviëre,  etc.  De  re- 
lurênce,  Turin,  etc.  U  revint  plu-  tour  en  Italie,  il  se  retira  à  Vérone, 
«ieurs  fols  à  Rome  ,  et  mérila  ton-  où  il  était  miitre  de  dupelle  à  la  ca- 
jonrs  rapprobation  du  public.  Ud  des  tkédrale,  lorsqu'il  mourut  en  1810. 
opéras  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  fut  Le  style  dé  ce  maitre  était  sage ,  pur 
FOrvwtono,  joné  dans  cette  mime  et. expressif;  mais  il  n'avait  rien  de 
ville  auihéJIre  Ci^anicii,  durant  le  saillant,  ni  de  celte  verve,  de  ce  feu, 
carnaval  de  1781  (1).  Il  y  avait  i  de  ce  caractère  original  qui  appar- 
ce  théâtre  un  Eimeux  basse-lailktos-  tienueut  au  génie.  D'après  ce  qu'en 
can  (Morelli),  qui  a  fait  depuis  les  disent  les  plus  experts  dans  son  art, 
délices  de  Londres.  Dans  ce  même  il  entendait  mieux  la  partie  vocale 
lemp,  cbantait,  au  théltre  de  U  que  l'instrumentale.  Un  seul  opéra 
'^4ue,  un  autre  basse-taille  non  moins  de  Pae^iello  ,  de  Cimarosa  et  de 
iàmeas,Benucci(ausiiTascan),qui,  Guglielmi,  aurait  fourni  à  Gazza- 
depnis  plusieurs  années,  a  joui  d'un  niga  de  suffisants  m»ténaux  pour 
^1  auccta  i  la  o.ur  de  Vienne.  Ci-  écrire  avec  succés-six  de  ses  mcilfwrrs 
nurosa,  qui'travailbit  pour  ce  der-  opéras.  Il  réunit  souvent  dans  SCS 
•nier  théâtre,  itait  l'objet  constant  de  compositions  le  ntélodieux  de  Sacchi- 
Tadmiration  des  Romains;  mais  cette  ni,  et  la  simplicité  d'Anfossi;  niais  il 
£ms  il  <n  souffrit  la  plus  cruelle  des  ne  pi)(  jamaiii  s'égaler  au  premier, 
insultes  :  son  opéra  fut  sifflé,  tandis  Cependant ,  après  Trilta  ,  Hazolini , 
que  celui  de  Gaizaniga  ne  recevait  Paer, etc.,  dont  il  fui  contemporain, 
^e  des  applaudissements.  C'est  de-  il  peut  jtrc  compté  parmi  les  bons 
■  compositeurs  d'Italie.  Gerber  en  fait 
(.)j..<F>'wd«..i».  ^i«d.»<.t;a<.>a.  des  ëloees  dans  son  Histoire  ^l» 
K.Vl.d...  j„.UH.r  1»  tUi«.il>K«»      -,,,:„,,.  B— • 
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